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LES MONNAIES 


DANS LES 


SRAURRES DU BRABANT 


SOUS LES 


RÈGNES BP EANEeTTAET DE WENCESEAS 


VS OTRE but, en parcourant plus de trois mille 
SS] chartes brabançonnes, a été de savoir en quelle 
monnaie se concluaient les contrats, en Brabant, 
au XIV siècle, et surtout d'étudier la question du 
monnayage d'or, dans ce duché, à cette époque. 
== HN Nos recherches nous ont permis de résoudre 
certains RE relatifs aux monnaies d'or brabançonnes et 
de substituer des faits positifs à des hypothèses plus ou moins 
ingénieuses. Il nous à suffi d'écouter parler les chartes, docu- 
Lee contemporains Fe et d’une valeur scientifique Ne 
rieure à tous les raisonnements. 


Jean IIT. 


Jean III, duc de Brabant, surnommé le Triomphant, eut un 
règne très long. Commencé en 1312, il se prolongea jusqu'au 
5 décembre 1355, date de la mort de ce prince. v 


C’est le premier des souverains brabançons qui frappa monnaie 
d'or, si on en juge par les pièces retrouvées. 

Les chartes de son règne, cela se conçoit, sont beaucoup moins 
nombreuses que celles de son successeur Wenceslas. 

_ Ilyen a environ six cents, dans les archives de l'État, à Bru- 
xellss. 

Les premières chartes, datées de 1316 à la fin de 1329, ne men- 
tionnent que des monnaies françaises ! ou des monnaies fictivés de 
paiement ou de bourse. 

Dans une charte de mai 1321 (n° 216), il est question de livres 
payables en monnaie de la halle, c'est-à-dire au cours de la halle. 
Plus tard, la même mention se trouve fréquemment dans les 
Recettes générales de Brabant, avec le nom de la halle particu- 
libre 

Une charte du 14 septembre 1324 (n° 236) parle de Xyres“de 
louvignis (v. aussi 21 nov. 1350, n° 717); cest la Xbra lovanien- 
sis (charte du 1% août 1333, n° 301) que les chartes flamandes 
appellent /ovensche pond (charte du 7 déc. 1341, n° 577; v. aussi 
charte du 2 août 1335, n° 359, où il est question de sce/linge ouder 
lovensce). 

Par une charte du 25 novembre 1327 (n° 249) les bourgeois de 
Louvain promettent de payer au duc, pour les accises, six mille 
livres de payement a/se in borsen sal gaen le lovene, c'est-à-dire 
au cours de la bourse de Louvain. Plusieurs autres chartes men- 
tionnent des payements au cours de la bourse *. . , 


1 Charte du 16 juillet 1316, n° 204, et charte du 16 juin 1347, n° 664,;-où “il 
est question de vieux gros de France à dix-huit deniers. 

Chartes du 28 octobre 1316, n° 206 ; du:23 septémbre1327, mp0 0027 
n° 2265 ; du 10 mai 1326, n° 241 ; d'octobre 1329, n° 270 du #ymiimoan 
n° 280 et 281, où il s’agit de vieux gros à seize deniers noirs tournois. Consul- 
tez au sujet des gros tournois les Documents monétaires de M. de Saulcy (4 vol.). 

2 Voyez, sous le règne de Wenceslas, ce que nous disons de la livre de paye- 
ment et de la livre usitée par les drapiers. 

8 Chartes du 25 novembre 1327, n° 251 ; de mars 1328, n° 254: du 4 août 
1331, n° 284 ; du 7 janvier 1347, n° 645 ; du 27 Juin 1348, n°688, du 4 février 
1350, n° 714; du 15 février 1354, n%-755 et 756. — Moyez fau repne de Wen: 
ceslas, nos considérations sur la livre de payement. 

M. G. Des Marez, archiviste adjoint de la ville de Bruxelles, a eu l’obligeance 
de nous signaler une charte de 1297 (infra octavos S. Martini hyemalis) qui men- 
tionne déjà le cours de la Bourse :- Vrginté solidos bruxell. denariorum monete 
usualis communiter in bursa currentis (Arch. de la ville de Bruxelles. Fonds : 


ei 1 AT RÉ 


Un texte latin s'exprime ainsi : Quadragentas libras pagamenti 
communiter usualis et in bursa cursilis pro lempore solutionis 
(charte n° 254). Un autre texte dit : Zriginla solidi monete usualis 
et termino solutionis communiler in bursa currentes (charte du 
25 fév. 1338, n° 388) ; ou bien : 2x wéssel binnen onser stat van 
bruselle (chartes du 1° août 1351, n®% 721 et 722), c'est-à-dire au 
change de notre.ville de Bruxelles !, 

Deux chartes du 14 avril 1331 (n% 280 et 281) font pour la pre- 
mière fois mention de monnaie d’or. Il s’agit de subsides fournis 
par les villes d'Anvers et de Louvain. 

Les redevances sont établies en livres de noirs tournois français, 
le gros évalué à seize deniers, payables également en florins de 
Florence (aut uno floreno aureo bono et legali de florencia pro duo- 
decim grossis turonen. antiquis computato). 

Les florins de Florence, émis dans cette ville dès 1252, portent 
d’un côté un saint Jean-Baptiste et de l’autre une fleur de lis, armes 
parlantes de Florence. Ils eurent un succès énorme et furent 1mités 

_ par de nombreux princes. 
D On prétend que l’imitation brabançonne parut vers 1330. 

Les deux chartes précitées semblent confirmer cette supposi- 
tion, mais elles n’indiquent malheureusement pas l'atelier moné- 
taire, ce qui trancherait définitivement la question, et il se peut 
qu'il s'agisse de vrais florins de Florence aussi bien que des florins 
imités par Jean III ou par d’autres princes, imitations qui ont pris, 
par analogie, le même nom ?. Cependant, comme il s’agit de sub- 


Chartes du XIII siècle). C'est le règne de Jean Il. M. Des Marez pense qu'on 
peut, sans rien exagérer, faire remonter cette clause à 1275 au moins, c’'est-à- 
dire au règne de Jean le. M. Des Marez a encore eu l’obligeance de nous com- 
muniquer deux chartes plus récentes concernant Bruxelles : une charte du 
25 août 1308 : Pro octo solidis monete bro tempore solutionis in bursa conmnmuniler 
currentis, et une charte du 28 novembre 1314 : Pro viginti solidis et duobus caho- 
nibus semper in festo Nativitalis domint monete communiler in bursa cusrentis 
(Archives de la ville de Bruxelles ; Fonds : Chartes non classées). A partir de 
1310, constate M. Des Marez, cette clause devient très fréquente, 

Les lettres de foire d’'Ypres, du XIIIe siècle, n’ont pas cette clause, ajoute 
M. Des Marez. On dit : « en telle monnaie que marchand paiera adonc à 
autre.. .. en telle monnaie qui courra à Bruges... ECC 

1 Nous avons conservé aux textes la forme même qu’ils ont dans les chartes, 
en respectant les cas tels qu’ils sont régis par le verbe précédent sous-entendu. 
_ 2 Les florins de Jean III portent une petite tête de lion pour rappeler sars 
doute les armoiries du Brabant. 


sides payés par deux villes brabançonnes, 1l y a présomption que 
la monnaie employée ait été brabançonne. Les chartes suivantes 
ne sont guère plus explicites !. Une charte d'Édouard III, roi 
d'Angleterre, parle de cent mille florins de Florence ou quinze 
mille livres d’estrelins (probablement anglais) pour cette summe 
(12 juillet 1337, n° 375). On les qualifiait souvent de pefits florins 
(13 juillet 1337, n° 376); en flamand, de c/eine florine van florence 
(éavril 1338, n° 390,.êt 19 a0ût 1357, NET PEUR RNA 
floreni parvi de florencia (6 juin 1338, n° 399; 18 août 1338, 
n°4453 23 juin 1339; N° 531; 14 juillèt 1339; n%638, etre Mar 
1352, n°737). Aucune charte ne leur donne le nom de Ÿokannes 
gulden ; bien plus, la mention Yohannes gulden n’a pas été rencon- 
trée dans les chartes de Jean III. 

Comme nous l'avons déjà remarqué, le petit florin de Florence 
était estimé à la valeur de 12 vieux gros tournois (chartes du 
23 juin 1339, n° 521 ; du 14 juillet 1339; n°525,et@u re aout 
1351, n%721et 722). Cinq de ces florins valaient quatre royaux 
français (charte du 8 juillet 1347, n° 674). 

On sait que Jean III à encore frappé des écus ou chaises ?. 


1 Chartes du 17 février 1333, n° 296 ; du 30 août 1334, n° 321 ; du 15 mars 
1335,0° 349; du 17 mars 1335;4n° 351 ;du 16 avril 1336, 193077 Ou 15e 
cembre 1337, n° 379 et 380 : du 18 mai 1338, n° 393 ; du 22 juin 1338, n° 407; 
du 20 juillet 1339, n° 536 ; du 13 septembre 1339, n° 544, n®% 550 et 551 ; du 15 
août 1343, n° 595; du 19 novembre 1343, n° 596: du 17 septembre 1345, 
n° 604 ; du 5 novembre 1346, n° 641 ; du 8 juillet 1347, n° 674 ; du 22 juillet 
1348, n° 692 ; du 6 novembre 1352, n° 741. 

2 Notre aimable collègue, M. Roger Vallentin du Cheylard, est d’avis que 
les écus à 18 gros sont toujours de Philippe VI de Valois, mais qu'entre 1338 et 
1339 la valeur de ces écus avait diminué, ce qui expliquerait l'évaluation subsé- 
quente à 16 1/2 gros (Cependant voyez charte du 8 mars 1357 avec mention 
d'un écu à 18 gros). 
= M. de Marchéville dit que les écus d’or de Philippe de Valois ont été émis 
depuis le mois de février 1336 et couraient légalement pour 20 sous ou une livre 
tournois. Ils contenaient environ 4 gr. 532, car ils étaient d’or fin. La monnaie 
d'argent était des deniers à la couronne qui valaient 10 den. tournois, et, d’après 
leur titre et leur poids, la livre tournois représentait en argent 54 grammes 385. 
Le pied de l'argent était donc 18°, et le rapport légal entre l’or et l'argent 12° 
environ. | 

Tel était donc le cours en France quand les banquiers l’acceptaient ; mais à 
l'étranger, ajoute M. de Marchéville, il n’y avait plus de cours légal pour l’écu 
et il n’était reçu que pour son poids d’or. Si le rapport commercial n'avait pas 
été faussé en France par le cours légal, le change en vieux gros, dont notre 
savant confrère ne connaît ni le poids ni le titre, indiquerait, d’après lui, que 


Ici, comme on le verra tantôt, les textes sont formels. 

C'est en 1338 que les chartes mentionnent pour la première fois 
es écus : une charte du 31 mai 1338 (n° 398) parle de : novem 
Lbras grossorum veterum in florenis dictlis scilde ; une autre charte 
du 9 juin 1338 (n° 400) contient des livres de vieux gros payables 
en escus (47 scutis) ; une charte du 8 août 1338 (n° 413) fait con- 
naître que deux écus valent trois sous de gros vieux tournois 
(uidelicet duobus scutis pro tribus solid. gross. turon. antig. compu- 
latis) ; une charte du 10 août 1338 (n° 417) se rapporte à un paye- 
ment n florenis cum sculo, uno eorumdem pro IS den. gross. 
veler. compulalo ; Ce quirevient au même. 

Signalons en passant cette qualification de #orins à l’écu ?, le 
mot florin ayant déjà pris une signification générale. 

Une charte du 18 août 1338 (n° 455) évalue deux écus à trois 
petits florins, Ceux-ci valant 12 gros et ceux-là 18 gros: la propor- 
tion est exacte. 

Dans “une-charte du 13 déc. 1338 (n° 475) :l est question de : 
kRegale aureo cum schulo pro decem et octo grossis veteribus, et dans 


18 de ces pièces contenaient 12 fois plus d’argent qu’un écu d’or. Les variations 
du cours de ces écus, en Brabant, dépendent donc du rapport entre les deux 
métaux et de la valeur intrinsèque de la livre de compte de ce pays. C’est ainsi 
qu'en France, poursuit M. de Marchéville, la valeur nominale des écus a cons- 
tamment varié dans les ordonnances des rois, et comme cette pièce contenait 
encore, en 1342, lorsqu'on en reprit la fabrication, le même poids d’or fin, son 
cours s’est élevé toutes les fois que la monnaie d'argent était affaiblie et a baissé 
quand la livre d'argent s’est rapprochée du poids de 54 grammes 385. La frappe 
de ces écus avait cessé le 31 octobre 1338, mais fut reprise le 10 avril 1342, 
avant Pâques. 

L Chartes du 13 août 1338, n°% 419, 420, 421; du 14 août suivant, n° 425 ; du 
15 août suivant, n° 443 ; du 13 septembre 1338, n° 465 ; du 14 septembre 1338, 
n°467: du 24 mars 1339, n° 487 ; du 10 avril 1339, n° 502 ; du 15 avril 1339, 
n° 510 ; du 8 mai 1339, n° 524 ; de septembre 1339, n° 545 ; du 31 janvier 1340, 
D OUI21na1r210, n°S6TI ; du 20 février 1342, n° 582; de 1343, n°,597 ; 
durr novembre 1346, n° 642; du 20 août 1347, n° 675; du 26 août 1347, 
HOT zrsSeptembre et du 31 octobre 1347, n® 678 et 670 ; du 11 janvier 
1348, n° 685 ; du 27 juin 1348, n° 688, 689 et 690 ; du 7 juillet 1348, n° 691 ; 
du 8 janvier 1349, n° 605 ; du 16 août 1351, n° 724 ; du 11 septémbre 1351, 
n° 726 et 727 ; du 3 novembre 1352, n° 740 ; du 8 mai 1353, n° 744 ; du 30 oc- 
A 01, Qu 24 janvier 1354, n° 754: du 21 avril. 1354, n° 759 ; 
plusieurs de ces chartes, notamment les dernières, n’indiquent pas la nature 
spéciale des écus mentionnés. 

2 Chartes du 21 octobre 1344, n° 601 ; du 29 octobre 1346, n% 639 et 640 ; 
“du 13 décembre 1346, n° 644 ; du 31 janvier 1347, n° 647. | 


une charte du 15 mars 1339 (n° 485) on dit : Uno denario aureol 


cum SCuio pro xviij den. gross. veter. 


Regalis paraît avoir pris ici la même signification que #orin à 
l’écu, puisqu'il ne peut être question de Royal véritable, celui-ci 


valant à cette époque 15 gros et ne portant pas un écu. Il s'agirait 
donc simplement d’un écu d’or. 

Il est très douteux, d'autre part, que cette qualification puisse 
s'appliquer au Royal de Louis de Crécy qui diffère des Royaux de 
Charles IV et Philippe VI, rois de France, principalement par l'ad- 
dition d'un écu placé sous la main gauche du comte. C'était, 1l est 
vrai, un regalis cum sculo par opposition aux Royaux français, qui 
ne portaient pas d’écu ; mais comme le poids droit des deux espèces 
de pièces est, d’après M. de Marchéville (v. Compte rendu du Con- 
grès de Paris, p. 304), sensiblement le même, elles ont pu être 
estimées, dans les transactions, à la même valeur. Peut-être, dans 
les chartes de Flandre, trouverait-on des renseignements plus 
précis. 

La première mention de l’écu au nom de Louis de Bavière ! 
figure dans une Charte du 14 juillet 1339 (n°535). Cè texteest 
tellement important que nous le transcrivons ici x extenso. 

.… libris gross. luron. antig. monete Regis france videlicet 
£T0Ss0 luronen. dicle monete pro uno denario, seu parvo floreno au- 
reo de florencia pro duodecim denar. gross. predict. aut denario 
aureo vulgariler dicto Royael monete Regis francie pro quindecim 


denar. gross. predictor. boni justique ponderis, SEU DENARIO AU- 


REO CUM SCUTO SIVE SIT CESARIS ALEMANNIE vel Regis fran- 
cie ejusdem ponderis el valoris que extitit die date presentibus vide- 
licet pro sedecim denariis cum obulo grossor. predictor. computate. 

Donc, l'écu de Louis de Bavière valait 16 et demi vieux gros 
tournois. 

Quant aux écus du roi de France ayant le éme poids et la 
méme valeur que les écus de Louis de Bavière, c'est-à-dire valant 
comme eux 16 et demi gros, en 1339, ce sont évidemment des écus 
de Philippe de Valois *?. 

Voici maintenant un texte flamand qui s'exprime de la mème 


1 Empereur d'Allemagne, de 1328 à 1346. 
? V. HOFFMANN, Les Monnaies royales de France, pl. XVI, n° 3. L'auteur dit 
que Philippe de Valois frappa ces écus dès 1336. 
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manière : {we dusent lwe hondert drieentachtentech scilde, goet 
van goude ende van gewichte DER MUNTEN DES KEYSERS VAN 
ROMEN of des cominces van Vrankerike (Lettres du duc Jean de 
Brabant et de Jeanne sa fille, comtesse de Hainaut, etc., au sujet 
du rachat des biens meubles auxquels Jeanne avait renoncé après 
le trépas du comte de Hainaut, son mari, 8 novembre 1345, charte 
n° 609). 

Toute une série de chartes du 15 juillet 1346 (n° 620 à 636) 
concernant Anvers, et auxquelles est appendu le sceau de cette 
ville, comptent en vieux gros tournois français et ajoutent : seu 
uno aureo denario vulgariler dicto scild bono et legali pro sedecim 
cum dimidio denar. 2ross. luronen. predictor. computando. 

Une charte du 2 février 1351 (n% 719 et 720) prouve qu'il s’agit 

bien d'une monnaie du duc de Brabant : 
… Quatuor libras grossorum veterum turonen. monete domini Regis 
franchue videlicet unum aureum denarium vulgariter dictum sculd 
DE MONETA DOMINI DUCIS BRABANTIE bonum et legalem pro 
sedecim cum dimidio denar. grossorum turonen. prediclorum com- 
putando. 

Mais deux autres chartes du 1° août 1351 (n° 721 et 722) s’ex- 
pliquent encore plus clairement en précisant que ce sont des écus 
de la première frappe de la Monnaie d'Anvers : 

Tiene scellinglie oude grote lorn. van der gherechter munte sco- 
mincs van vrankerike, elke oude grote lorn. vore ene fpenning ghe- 
telt, ochle den GULDENE PENNING METTEN SCILDE goet en ghe- 
recht van loye ende van ghewichte VAN ONSEN IERSTEN SLAGHE 
ONSER MUNTEN VAN ANTWERPEN v0e6r SESTIENE ENDE ENEN 
HALVEN PENNING OUDE GROTE TORN., ochte den royale voer 
viyftiene oude grote torn., ochte den cleinen florine van florence voer 
twelve oude grote torn. ghetelt. 

En français : Dix sous de vieux tournois de la monnaie légale 
du roi de France, chaque vieux gros tournois compté pour un 
denier, ou le denier d'or avec l’écu, bon et loyal d’aloi et de 
poids, de notre première frappe de notre Monnaie d'Anvers (c'est 
le duc Jean III lui-même qui parle), évalué à seize et demi vieux 
gros tournois, etc. 

Une charte suivante du 9 août 1351 (n° 723) va encore mieux 
déterminer l'identité de cette monnaie : . sesse ende derhich scel- 


linghe ouder grote tornoise van der munten des conings van vram 
crike, OFTE EENEN GOEDEN OUDEN SCILT DIEN MEESTER FAU 
KON EERST MAECTE TANTWERPEN IN ONSE MUNTE vore se$ 
tiene oude groete tornoise ende eenen halven gherchent ofte de werdé 
daer af in anderen goeden ghelde. L 
En français : Trente sous de vieux gros tournois de la Monnaie 
du roi de France, ou un bon vieil écu de l'espèce que maître Falco] 
(ou Faucon) fit en premier lieu à Anvers, dans notre Monnaïel 
(c'est encore Jean IIT qui parle) évalué à seize et demi vieux gros 
tournois, etc. 
Or, quel était ce bon vieil écu que Falco ou Faucon (de Pistoie)]| 
frappa au commencement de sa charge de maître de la Monnaie 
d'Anvers? C'était l’écu à l'aigle au nom de l empereur d'Allemagne! 
(Cesaris Alemannie où des keysers van romen) Louis de Bavière; 
comme le démontre une charte du 3 septembre 1351 (n° 725),à 
qui nous laissons la parole : Zn sommen dat wi onser lieven moeven 
voirs. sculdich Svn sestien dusent drie hondert vier ende tsestichi 
ende enen halven scilt ler goeder rekeninghen, OUDE SCILDE MER 
AERNEN go0et van goude ende rechts van ghewichle, in payment 
den ouden scilt voir seventien dalven (16 1/2) penninc grote ghes e= | 
kentende den groten voir sestien penninghen swarten tornoyse ghe» 
rekent (de Concordia facta pro duce Gaillelmo (Guillaume de Ba* 
vière, comte de Hollande, de Zélande et de Frise) et oppidis hol:| 
land'e supra solutionem dotis domine ducisse (Jeanne). 4 
En français, en abrégé : « En somme que nous devons à... autant 
d'écus, le vieil écu aux aigles (double aigle) évalué à seize et demi. 

gros et le gros évalué à 16 deniers de noirs tournois ». 
Il résulte clairement de tous ces textes que le chroniqueur de. 
Dinter a parfaitement raison lorsqu'il écrit : $ 
Indulcit Tmperator Ludovicus Authoritate Cesarea, Foannt III | 
Brabantiæ ducis ut sub nomine et titulo ejusdem imperatoris atque 
armorum et imperii insignis, in oppido Antverpiensi, fosset facere 
cudi monelam auream, cujus quidem indulti vigore fohannes du 
Jecit cudi in dicto oppido Antverpiensi per Falconem de Pistrio, 
scula aurea, ‘quæ in vulgari Teutonico Faukons Schilden, sivel 
M Schilden nuncupantur (Chronique manuscrite d’ Éd. ; 
de Dinter, lib. 5, cap. 19, ad ann. 1338). «| 
Il ne s’agit donc pas d’Edouard III, roi d'Angleterre, et de Dinter 


| 
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me fait aucune confusion. Ce sont des pièces de la première frappe 
de sa Monnaie d'Anvers, dit Jean III lui-même, et aucun texte ne 
les attribue à Edouard III. 

|| Depuis 1339, tous les textes, invariablement, donnent à cet écu 
de la première frappe d'Anvers la valeur de seize et demi gros. 

| Il ne peut pas être confondu avec l’écu aux quatre lions frappé 
plus tard à Anvers, puisque, comme nous le verrons dans les chartes 
de Wenceslas, cet écu valait 15 gros tournois (charte du 28 juillet 
1358, n° 1671). (Voyez d'ailleurs ce que nous disons des écus aux 
quatre lions sous Wenceslas.) 

|  Remarquons enfin que c’est en 1351 que nous voyons pour la 
première fois paraître l'expression oude scilde (vieux écus), expres- 
Sion que nous rencontrerons à partir de ce moment et si souvent 
pendant le règne de Wenceslas. 

Antérieurement on écrit simplement sci/f ou sci/d (écu) parce que 
on ne considérait pas encore ces pièces comme anciennes ; on était 
trop près de l'époque de leur émission. 

|_ À cette époque les vieux écus (oude scilde) sont donc les écus de 
Philippe de Valois et de Jean III au nom de Louis de Bavière, 
estimés à 16 et demi gros tournois. 

Ces pièces n'étaient cependant pas, à ce temps-là, tant vieilles 
qu'elles méritassent ce qualificatif, mais c'était probablement par 
rapport aux écus plus récents, particulièrement aux écus aux quatre 
lions, et pour les distinguer de ceux-ci. 

|| C'est dans une charte du 23 octobre 1351 (n° 733) que nous 
| avons trouvé la première mention de ces écus : viginti et seplem 
aureos denarios cum scuto monete nostre Antwerpiensis cum quatuor 
leonibus. Nous verrons que sous Wenceslas 1ls sont appelés Æcus 
| d'Anvers. 

A remarquer qu'ils ne sont pas appelés anciens et que la charte 
suivante du 29 octobre 1351 (n° 734) parle, en opposition, de scuta 
\antiqua : Centum libris pagamenti de buscoducis videlicet uno scudat. 
laureo et antiquo, bono et legali, pro Hu duobus solidis dicti 
 pagamenti de boscoduce. 

Une charte du 1% août 1353 (n° 746) mentionne encore des écus 
de la première frappe de la Monnaie d'Anvers (den gulden penninc 
milten schilde van onsen terstên slage onser munten van Antwerpen) 
| valant seize et demi vieux gros tournois, et une charte du 15 juin 


1354 (n° 76€) dit : Seven pont ende vijf scillinghe groete 0 
dats te wetene enen ouden scilt gherekent voer sestien groele ende een. 
halven (Rente sur la forêt de Soignes). Scuto videlicet veteri pros 
sedecim grossis cum dimidio, dans une charte du 29 nov. 13544 
(n° 770). t 
Cette formule se rencontre dans une série de chartes des 3, ro 4 
26 janvier 1355 (n® 773, 7743 775 776» 777 778, 779 0t 780). M 
Pour en finir avec les écus, mentionnons que la première chartes 
de Jean IIT qui se sert de l'expression écus philippes est du 30 4 : 
1353 (n° 749). ; 
Une charte du 27 octobre suivant dit : Yorins alescut phelipess 
(n° 750), et une charte du 12 juin 1354 : Æscus quon appelle philip=n 
pus (n° 764), qu'une charte latine du 13 décembre 1354 traduit parm 
scudatos aureos nuncupatos philippus. se 
Ces écus philippes sont les écus de Philippe de Valois que nous 
venons de mentionner. 
Des chartes du 22 septembre 1351 (n° 730) et du 27 novembre# 
1351 (n° 735) parlent d'écus de Tournai (den dornixschen scilt) M 
denarios aureos cum scuto monete Tornacensis. Il est compté pours 
trois livres et 13 Ou 15 ou 16 sous de payement. | 
On sait que les rois de France frappèrent depuis 1320 leur monnaie. 
ordinaire à Tournay. Il s’agit probablement d'écus de Philippe de! 
Valois (1327-1350) frappés à Tournay. 
Une autre monnaie française, en or, qui est beaucoup plus souvent 
citée dans les chartes, c'est le Æoyal ou franc à pied. À partir de 
Louis IX (1226-1270) plusieurs rois de France frappèrent des 


TOYaUX ? 
La première charte de Jean IIT qui en fait mention est donnée à« 


1 Voir encore les chartes n°% 535, 609, 620 à 636, 719 à 723,725, 734,746, 

15 ét 70: 

2 Le Royal de saint Louis a un autre type que les Royaux de ses successeurs,” 

où l’on voit le roi debout sous un dais. Le Royal de saint Louis porte une cou. 
ronne. 

Le Musée de Lille possède un Royal d’or de Louis de Crécy, comte de Flandre 
(1322-1346), provenant de la célèbre collection Vernier de Roubaix ; mais on 
voit, par les textes des chartes, qu’elles parlent de Royaux français. — Voyez 
compte rendu du Congrès international de numismatique, réuni à Paris en 1900,* 
pl. XXV, n° 1 (Article de M. de Marchéville sur la monnaie d'or de Louis de 
Crécy, comte de Flandre). 


TS 


Malines le 17 février 1333 (n° 206): Zriginta quinque libr. grossor. 
turon. denar. antiquor. Regis francie vel Regali aureo denario 
monete francie diclo vulgariter ROYAEL pro quindecim denar. 
dictor. gross. turon. computato. 

Le royal valait donc quinze vieux gros tournois ; il conservera 
cette valeur pendant tout le règne de Jean III. De quel roi de 
France ? C'est difhicile à dire, aucun texte ne précisant, mais il est 
permis de penser qu'il s'agit des royaux d’un contemporain, de 
Philippe de Valois !. | 

On les appelle quelquefois Yo7ins royaux (chartes du 30 août 

334 (n° 323), du 5 septembre 1334 (n° 326), du 18 novembre 1334 
@° 335), du 29 janvier 1341 (n° 569)... 

En flamand : Guldene die men seit Royale (charte du 17 mars 
1339 (n° 350) ou forinen Royael (charte du 29 septembre 1335 
MPzs6ret 597), ou Riale (8 juin 1354 (n° 763). 

En latin : #orenos Kegales aurt où denarios aureos Regales 
où Regalia (Charte du 25 avril 1335 (n° 355). 

Une charte du 23 juin 1339(n°531) dit: Üno ANTIQUO Regali 
Pro 15 den. gross. veter. comput. Ce qui semble se rapporter à des 
royaux de date plus ancienne. ? Dans une charte du 14 juillet 133 
(n° 535) on lit : Aut denario aureo vulgariter dicto Rovael monete 
Regis francie pro quindecim denar. gross. computrto. 

Citons encore une charte du r‘"octobre 1351 (n° 731) qui constate 
qu'il faut 16 royaux pour une livre de vieux gros : vedelice{ sedecim 
Regalibus pro una libra grossor. antiquor. computatis. 

. I] résulte de toutes ces constatations que, d’après l’ordre chrono- 
logique, les monnaies d’or usitées dans les actes brabançons, sous le 
règne de Jean III, sont les florins dits de Florence, les Royaux et 
les Ecus. Il n’est jamais question de moutons, ce qui prouve 
péremptoirement que ce prince n'a pas frappé de telles monnaies ; 
alles n'apparaissent que pendant le règne de son successeur Wen- 
Ceslas. Cela est certain. Aucun doute ne doit désormais subsister. 


-let ? Les Royaux sont cités dans les chartes n°296, 315, 43 20-20 2920, 
394, 335 342, 348, 350, 352, 355, 357, 361, 364, 531, 535, 554, 569, 597, 616, 
D 071,682, 684,.688,,689, 690, 691,606, 712, 713, 721, 722, 720, 731, 732, 
146, 749, 752, 703 772» 173» 1743 7755 770 177: 118, 179 Et 780. Ces neuf der- 
nières chartes de l’année 1355 qualifient toutes le Royal de vieux, et l’évaluent 
comme toutes les autres chartes à 15 gros tournois. 
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Voici, pour faciliter les recherches, un tableau des monnaies. 
d’or mentionnées dans les chartes du règne de Jean III, à pare) 
du 16 juillet 1316 jusqu'au 8 octobre 1335: 


Florins de Florence. 


Monnaie brabançonne 
et étrangère. 


Premiere sfoismonenile 
1H AVIS, 
mentionnés par 
32-chartés à. 


Valeur : 
12 gros tournois. 


ÆEcus de 18 gros. 
Monnaie française ? 


Première fois cités le 
8 août 1338, 
mentionnés par 
16 chartes *. 


Valeur : 
18 gros tournois. 


Écus de 16 1|2 gros. 


Monnaie brabançonne 


(à l’aigle) et monnaie 
française. 
Première fois cités le 
14 juillet 1339, 
mentionnés par 
37 chartes 5, 


Valeur : 
16 1/2 gros tournois. 


ÆEcus. 


Sans autre indication. 
Première fois cités le 
31 Mai 1338, 
mentionnés par 

29 chartes 4. 


Valeur indéterminée. 


ÆEcus aux quatre lions. 


Monnaie brabançonne. 
Première fois cités le 
23 octobre 1351, 
mentionnés par 

1 charte ?. 
Valeur: 15 gros tournois 
(22 gros drapiers) d’après 
les chartes de Wenceslas. 


Écus Philippes. 
Monnaie française. 
Première fois cités le. 
30 septembre 1353, 
mentionnés par 
3 chartes 6. 


Valeur : 
pas indiquée. 


ÆEcus tonrnaisiens. 


Monnaie française. 
Première oistcités ler2z sept raûre 
mentionnés par 2 chartes ?. 


Valeur en livres de payement. 


1, Nos 280, 281, 


296, 321, 


349, 351, 


Monnaie française. 
Première fois cités le 17 févr. 1333, 
mentionnés par 51 
Valeur : 


ÆRoyaux. 


chartes ÿ. 
15 gros tournois. 
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363, 375, 376, 379, 380, 390, 393, 359:ÿ 


407, 455; 531, 535, 536, 544, 550, SSL, 505, SO NAN 
737 et 741. Il va sans dire que le nombre des chartes n’indique qu’une propor= 


tion assez approximative, car la plus PRO partie des chartes brabançonnes des 
cette époque n’est point parvenue jusqu’à nous. ; 
# NO 413, 417, 419, 420, 421, 425, 443; 445, 405, 407,475; 485, 487, 524,1 
545 et 561. 4 
8 N®% 535, 609, 620 à 636, 719 à 725, 734, 746, 766, 770 et 773 à 780: 
% N° 398, 400, 502, 510, 554, 582, 597, 601, 639, 640, 642, 644, 647, 675,4 
676, 678, 679, 685, 688, 689, 690, 691, 695, 726, 727, 740, 751, 754 et 759. 
Ro RE 
$ Nos 749, 750 et 764. 1 
Noa0 et 725. 
8 Voir les numéros à la page précédente. 


De très nombreux comptes sont faits en livres tournois !, mais se 
soldaient souvent en monnaie d’or ou en monnaie divisionnaire 
brabançonne. Quelquefois le mode de payement est spécialement 
mentionné. Les chartes indiquent la somme de livres tournois et 
ajoutent : Ochte die werde daer af in anderen goeden paymente 
(ou la valeur de cette somme en tout autre bon payment) (charte 
du 25 novembre 1327 (n° 250). 

Dans l'acte de mariage entre Marie, fille de Philippe, roi de 
| France, et Jean, fils aîné du duc de Brabant, il est stipulé une 
| somme de sex vins el dix mille livres de bons petis tournois tels 
comme ts courent maintenant cest assavoir le gros tournois dargent 
compte pour douze bons petits lournots (chartes du 8 juillet 1332 
Ené269 et 290). 

Jusqu'à la fin du règne de Jean III et encore sous Wenceslas, le 
| gros tournois de France est toujours évalué, dans toutes les chartes, 
à seize deniers noirs tournois. 

Quelques comptes sont établis en livres parisis. ? 

Ainsi une charte du 15 novembre 1334 (n° 334) porte ceci : 
Receu par la main de Ernoul Velle de Brousselles, marchant et 
bourgois de Paris sis cens trente et huit livres el neuf souls parisis 
qui valent dis cens vint el un et demy Royal. | 

Une charte parle de deniers qu'on dit Compaignons : ? Somme 


DU 10200, 200, 217, 220,221, 225, 228, 240, 241, 250, 262, 267, 
D 0 7 201291. 205, 200, 297, 298PS, 299, 303, 304, 305, 307, 311, 
312, 313, 314, 317, 320, 329, 344, 347, 352, 354, 3506, 358, 300, 373, 374, 377» 
389, 394 à 397, 401 à 406, 410, 415, 416, 418, 422 à 424, 426 à 442, 444 à 487, 
483 à 501, 503 à 528, 531 à 535, 538 à 541, 545, 549, 555 à 578, 583, 597 à 599, 
649, 650, 680 à 682, 684, 693, 706, 716, 719, 720, 721 à 723, 731, 739; 746, 
753, 755, 756, 760, 765, 767, 769 et 786, soit au total 225 chartes. 

MAbareen%%18)322, 334, 343. 

Pour les noirs tournois, consultez DELOMBARDY, Catalogue des monnaies fran- 
gaises, p. 8. — Consultez encore DE SAULCY sur la même question. Les gros 
tournois valant ordinairement 12 deniers, et la plupart des textes rapportés 
ci-dessus donnant l’évaluation de 16 deniers noirs tournois, il s’agit d’une mon- 
naie à bas titre valant moins d’un denier tournois. Elle a sans doute été appelée 
notre à cause de la grande quantité de cuivre qu’elle contenait. Un simple calcul 
démontre que c’est une monnaie valant 3/4 de denier tournois, car 16 X 3/4—=12, 
valeur habituelle du gros tournois. Philippe IV, dit le Bel, a émis des pièces de 
ce genre entre 1296 et 1305. — Voyez encore une notice de M. de Marchéville 
dans le compte rendu du Congrès international de Numismatique, tenu à Bru- 
xelles en 1891, p. 251 et suivantes. 

3 Notre savant collègue, M. de Marchéville, surpris de cette mention de gros 
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de livres de gros payée en deniers condist compaignons, le dit denter 
compaignon pour un des dis gros compte (16 février 1338 (n° 387). 

Dans l’acte de promesse de mariage entre Edouard, fils du roi 
d'Angleterre, et Marguerite, fille du duc Jean de Brabant (en 1339, . 
charte n° 530), les arrhes sont stipulés en cinquante mille livres 
d’estrelins anglais (V. aussi charte du 28 décembre 1339 (n° 548). 

Une autre charte intéressante, où 1l est question d'estrelins 
anglais, mérite d’être citée : Zrots cents livres desterlins tels que 
on rechoit de laines en le ville de Bruges (charte du 31 janvier 
1343 (n° 589), entre les échevins de Bruges et Hardelief de Bartor, 


marchand de Kingston-upon-Hull en Angleterre). 
Enfin quelques chartes nous font connaître l'intérêt de l'argent 


à cette époque, intérêt qui était de 10 °, : 
C'est ainsi que la rente de 20 livrées de terre par an, au tournois, 
pouvait être rachetée pour deux cents livres de cette monnaie (le 
gros tournois pour 16 deniers), charte du 23 mars 1334 (n° 305). 
Une autre charte de juin 1334 (n° 312, stipule que la livrée de 
terre ! pourra être rachetée au denier dix, donc à r10p:cent,… 


deniers dits compaignons dans uné charte de 1338, nous a demandé si notre 
charte n’était pas réellement de 1348. Pour lui donner toute certitude, voici le 
texte complet de cette charte : 

Jehans par la grace de Dieu... Dux de lothr. de brabant et de lembourgh fai- 
Sons savoir atous, comme il soit einssi, que notre tres chere et amee cousine … 
feable le dame de fontaines ait pris et se soit tenue pour paiee de seze livres 
X11J sols et quatre deniers de gros, en quoy nous li sommes tenu chascun an si 
comme il est plus pleinement contenu es lettres sour ce faites, en deniers, con- 
dist compaignons, le dit denier compaignon pour un des dis gros compte, nous 
volons que ce ne li porte point de prejudice, que ses dites lettres ne demeurent, 
et soient dantel forche et viertu que elles estoient, avant ce que elle receust 1e 
dit paiement es dits deniers compaignons comme dit est, par le tesmoignage de 
ces lettres saiellees de notre saiel. Donne a Brouxelle le xvJ® jcur de fevrier, 
lan de grace mil trois cents trente et sept (16 février 1338 n. s.). 

M. de Marchéville ne voit pas à quelle pièce de Philippe VI de Valois cetté 
appellation peut s'appliquer. Il pense cependant que le gros en question pourrait 
être le gros tournois, à la croix au pied long de 72 au marc et de 6 deniers de 
loi, qui contenait 2 gr. 699 d'argent fin. 13 

Il a déjà rencontré ce surnom donné, il ne sait pourquoi, à un gros, mais il 
croyait qu'il appartenait à une pièce de Jean le Bon ; Delombardy l’attribue au . 
gros blanc à la fleur de lis du 26 mai 1360. La ae Fe notre CS ne PES 
pas cette attribution. 

1 D'après le Glossaire de la langue romane de ROQUEFORT, la livrée de terre 
était la portion de terre qui rapportait une livre de revenu, dans le cas ci-dessus 
une livre de noirs tournois, dont le gros valait seize deniers. - 


c'est-à-dire qu'il fallait multiplier la rente par dix pour obtenir le 
capital. 

Citons encore deux chartes du 8 août 1343 (n° 593) et du 30 mai 
1344 (n° 599) qui déclarent qu'une rente annuelle héréditaire de 
vieux gros tournois français pourra être rachetée en payant pour 
chaque gros dix gros. 

De l'examen de toutes ces chartes il résulte qu’en Brabant, sous 
le règne de Jean III, la monnaie d’or était,en minorité (17: chartes 
sur environ 400), d'usage courant dans les comptes, tandis que sous 
le règne de Wenceslas, comme nous allons le voir, l’or devient 
presque étalon unique, les contrats étant en grande majorité établis 
en monnaie d'or. 


Wenceslas et Jeanne 
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Les comptes et les chartes des premières années du règne de 
Wenceslas continuent à mentionner des petits florins ou florins ce 
Florence, ! des écus philippes *? et surtout des vieux écus * ou sim- 


MOnreSn%702 8051120, 1402; 1430,.1545, 1546, 1570; 1680, 1731, 1733, 
D 1 050,175, 1170, 1802, 1815, 18237, 1802, 1887, 1916, 1031, 
D 01000 2022, 2037, 2045, 2008, 2124, 2181,2231, 2295, 2301, 2310, 
2311, 2354, 2389, 2554, 2509, 2574, 2594, 4064, 4069, 4084, 4234, 4368, 4070. 

MONaGrtes n°%700,.829, 831, 834, 856, 866, 867, 869, 874, 879, 1152, 1288 à 
Don n120 1000, 1600, 1019, 16022, 1640, 1645, 16074, 1827, 1838, 2452, 2474, 
2524, 2528, 2584, 2585, 4117. 

ÿ Chartes n° 795, 804, 807, 808, 809, 821, 824 à 826, 833, 839, 840, + à 
BI, 852 4855, 857, 858, 860, 862, 863, 865, 871,.872,087514 870, 002 4000, 
892 à 920, 922 à 942, 944 à 947, 950, 952 à 954, 956 à 969, 971, 973 à 1071, 
RO O0 0 1088 41100, 1108 à 1128, II31, 1133 à 1141, I144, 1146, 1147, 
RD D LPS A II00, 117T 4 1230, 1232 à 1281, 1283 à 1285,-1202 à 1204, 
RD MON ISO 4 1320,11322; 1323,1325 à 1340, 1342 à 1358, 1360, 1362, 
1363, 1365, 1366, 1368, 1370, 1371, 1373 à 1397, 1399 à 1401, 1403 à 1429, 
1431 à 1434, 1436 à 1446, 1448, 1440, 1451 à 1471, 1473 à 1470, 1481 à 1501, 
1503 à 1517, 1519, 1524, 1529, 1530 à 1533, 1535 à 1540, 1542, 1543, 1547 à 
H551, 1553, 1555 à 1564, 1565PiS à 1574, 1576 à 1578, 1582, 1585 à 1587, 1589, 
1500, 1503 1595, 1506, 1590, 1601 à 1603, 1605, 1607, 1610, 1612 à 1615, 
16017, 1618, 1620, 1621, 1623 à 1638, 1641 à 1644, 1646 à 1662, 1664 à 1670, 
1672, 1673, 1675 à 1679, 1682 à 1685, 1687 à 1694, 1697 à 1700, 1702 à 1704, 
M0 1/00 47110à 1713, 1715, 1710, 1718,1719, 1721, 1724, 1925, 1727; 
D 0720 1742, 4750 à 1752, 1759, 1700, 1702, 1775, 1778, 1785 à 1788, 1813, 
1815, 1820, 1823, 1824, 1820, 1830, 1832, 1835, 1840, 1844, 1847, 1851, 1855, 


plement des écus !. Ceux-ci désignent quelquefois les écus aux quatre 
lions d'Anvers (charte du 20 novembre 1356 (n° 837). 

Quant aux vieux écus, ils sont encore appelés : vieux florens, 
ascut ou alescut de franche (charte du 27 novembre 1356,n° 841), 
de même que les écus philippes sont nommés : #orens ascut ou 
alescut philippes (charte du 19 décembre 1356 (n° 856), ou #orins 
Philippes (charte du 10 février 1357, n° 874). 

Ce qui confirme l'observation que nous avons déjà faite pour le 
règne de Jean III, c'est que le mot forin a pris une signification 
générale s'appliquant à toutes les pièces d'or et ne désigne plus 
uniquement le florin proprement dit. Mais si cette qualification est 
donnée, comme nous venons de le voir, même aux écus, ces pièces 
se distinguent toujours des florins proprement dits en ce qu’elles 
portent un écu, de sorte qu'il est impossible de les confondre. 

Plusieurs chartes ne mentionnent que des #/orins sans autre 
explication. On ne peut, dans ce cas, savoir de quelle monnaie il 
est question; ce peut être autre chose que des florins véritables. 
Nous allons successivement passer en revue les monnaies men- 
tionnées dans les chartes du règne de Wenceslas. 


Petits florins ou florins de Florence. 


Ces pièces sont citées par 50 chartes (Voir ci-dessus les numéros 
des chartes). 

Une charte du 24 septembre 1357 (n° 1402) les appelle : Oude 
claine gulden van den sware gewichte (vieux petits florins de fort 
poids). 

Petis florins vies : charte du 9 octobre 1357 (n° 1430). Vies 
mailles dé?Florence : charte du 13 avril 1370 (n° 2311). 

Plusieurs chartes indiquent leur taille au marc : petis florins vies 
fors de sisante et dys sur le marc de troyes de fin or (chartes du 


1869, 1874, 1889, 1891, 1899 à 1901, 1906, 1912, 1917, 1920, 1922, I941, 1951, 
1955, 1967, 1986, 1993, 2018, 2026, 2076, 2085, 2091, 2098, 2103, 2104, 2108, 
2109, 2151 à 2153, 2103, 2195, 2197, 2240, 2242, 2244, 2240, 2272, 2299, 2300, 
2420, 2427, 2430, 2439, 2480, 2481, 4086, 4300, 4316, 4372, 4385, 4387, 4418, 
4452, 4464, 4484, 4574, 4636, 4712, 4789, 4795, 4805, 4812, 4819, 4867, 4877, 
4917; 4967, 4977; 4979, 4996, 5020, 5063. 

1 Chartes n°5 813, 814,817, 868, 921. 


1°" mars et du 26 juin 1361 (n° 1731 et 1737); florins vies de fort 
… pois, les sisante et dis sur le mark de troyes (charte du 2 mars 1361 
(n° 1733) ; Âorins fors de sexante et dys sur le marc de troies 
(Charte du-r2 février 1362, n° 1757). | 

Une charte du 27 janvier 1365 (n° 1944) constate que 20 florins 
d'or au mouton valent 25 florins de Florence, vieux et anciens. 

Si, à cette époque (une charte du 20 mars 1358, n° 1570, évalue 
encore le florin à 1 2 gros tournois),iles florins de Florence sont encore 
à 12 gros tournois, comme sous Jean TITI, il résulte de ce texte 
qu'alors le mouton * était à 15 gros tournois (la valeur des Royaux); 
M GMEE2S 0 T2 — 300 : 20 = I5. 

Environ dix ans plus tard, le petit florin n’est plus compté que 
pour dix vieux gros (le vieux gros à seize deniers) : 7rente petits 
Jlorins, dix vies gros compleis pour le florin (charte du 18 juillet 
1374, n° 2554). Pelis florins vies de bon or et de juste Dors, assavoir 
cing frans conteit pour seix florins et deix vies gros lourn. pour 
un florin (16 août 1374, n° 2569, et 24 février 1375, n° 4069).Deux 
chartes en allemand (du 11 novembre et du 6 décembre 1374, 
n® 2591 et 2598) parlent de swair gulde de dix vieux gros ; il est 
probable qu'il est question des mêmes florins qualifiés swaëir gulde, 
ce qui équivaut à forins de fort poids. Cependant on ne sait s’il 
s'agit de florins brabançons, et ce sont peut-être des florins de 
moindre aloi ou de moindre poids. | 

Enfin, une charte du 3 février 1382 (n° 4976) compte /rois vieux 
écus pour quatre florins de Florence. Cette proportion serait exacte 
en évaluant ces florins à 12 gros tournois, de sorte que 12 x 4 = 48 : 
3 — 16 gros pour le vieil écu (c'était précisément sa valeur à cette 
époque).On voit que lesflorins de Florence ne sont plus mentionnés 
qu'exceptionnellement dans les chartes de Wenceslas qui vont du 
n° 792 au numéro 5090. 


1 C’est la taille indiquée, pour le florin de Florence, par les textes du commen- 
cement du x1v® siècle (Voir Congrès de numismatique de Paris, p. 307). 

2 Nous verrons tantôt que c’est la valeur du mouton de France. Il s’agit donc 
de moutons de ce pays.. 


Royaux. 


Les royaux (monnaie française) sont cités par 146 chartes ! ; 
mais ce sont particulièrement les chartes au nom du receveur de 
Maestricht et au nom d’'Engelbert de la Marck qui établissent leurs 
comptes en cette monnaie. 

Les chartes françaises les nomment : royaulx d'or ; les chartes 
latines: regales aureiou floreni regales aurei, les chartes flamandes : 
royalen où rovaelen, ouder royale(n° 1554), gulden regalen, regae- 
len, rygolen, realen, ryaelen ou riaelen, ryolen, ryoelen ou rioelen. 
Ces dernières formes sont employées surtout dans les chartes de 
Maestricht et des frontières du Limbourg. 


Une charte du 20 mars 1358 (n° 1579) évalue encore le royal à 
15 gros tournois, comme sous Jean III. 


D'après une charte du 24 mars 1363 (n° 1821), le royal valait 
35 gros de Vilvorde : scéilicet triginta quinque grossi viluordienses 
pro quolibet regale computatr. 


Enfin une charte du 18 avril 1379 (n° 4714) dit que 280 réaux ou 
royaux équivalent à 100 doubles moutons. 


Ce sont les seules évaluations du royal que nous ayons trouvées 
dans les chartes du règne de Wenceslas. 


Écus d'Anvers aux quatre lions. 


Il en est question dans 67 chartes ?. Ils sont nommés : Æcus 
danwers, danwiers (charte n° 8o1), danwerps (charte n° 972), 


? Chartes n% 1130, 1324, 1412, 1554, 1579, 1663, 1736, 1755, 1772, 1777, 
1780 à 1782, 1784, 1791, 1702, 1794 à 1800, 1803, 1804/1900 MORTE 
1822, 1825, 1826, 1841, 1850, 1852, 1857, 1858, 1859, 1866, 1867,1875, 1877 
à 1879, 1884, 1888, 1895, 1911, 1914, 1918, 1040, 19/2, 10 2000200 
2009, 2023, 2025, 2028, 2031, 2035, 2050, 2053, 2081, 2089, 2093, 2095, 2101, 
2107, 2115, 2118, 2120, 2127, 2120, 2134w2130, 2100, 2100 210 CAR 
2177 à 2170, 2182 à 2185, 2190, 2108, 2230, 2294, 22010 22) NIORT 
2285, 2288, 2289, 2297, 2415, 2454, 2529, 4191, 4241, 4257, 4262, 4289, 4351, 
43606, 4373, 4379, 4421, 4422, 4425, 4453, 4475, 4477, 4487, 4507, 4519, 4524, 
4525, 4529, 4554, 4556, 4625, 4665, 4673, 4682, 4686, 4704, 4705, 4700, 4714, 
4715, 4725, 4784, 4816, 4875, 4920, 4972, 4991, 5015, 5051, 5079. 

? Chartes n% 800, 801, 802, 803, 823, 837, 859, 881, 801, 948, 949, 055, 970, 
972; 1072, 1087, 1145, 1148, 1170, 1231, 1282, 129 DNP3O00 TE 
1361, 1364, 1369, 1372, 1308, 1435, 1447, 1450, 1471, 1472, 1480, 1502, 1518, 
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escus danwers a quatre leons (n° 1341) ou Zyons (n° 1686), florins 
danwiers (n° 1435), scula monele antwerpiensis cum quatuor leoni- 
bus (n° 802), antwerpsche guldene scilde mille vier leuwen (n° 803) 
ou antlwerpsche scilde metten viere lewen (n° 1361) ou scilde ant- 
werps metlen vier leuwen (n® 1608, 1611 et 1671), scilde van ant- 
werpen (n° 823), antwerpsche scilde (n° 859), antwerps guldenre 
scilde (n° 1072), antwerps, andwerps où antwerpse scilde (n° 1360, 
1598, 1695, 1231). ; 

Une charte du 25 février 1360 (n°1717) parle de vius escus dan- 
w1ers, mais Comme Jamais les écus aux quatre lions n'ont été qualifiés 
jusqu'alors de wzeux écus, on peut se demander s’il ne s’agit pas 
de vieux écus à l'aigle de Louis de Bavière, frappés aussi à Anvers. 
Il est vrai que c'est la dernière charte où il est fait mention d’écus 
d'Anvers et que cette monnaie étant presque démodée a pu être 
appelée vieille à cause de cette circonstance. 

Pin Charles (9% 048,1040,1300, I5I8, 1520, I521,1R22, 
m2 15254 1528 et 1575) évaluent l’'écu aux quatre ions en 
monnaie de compte des drapiers ou de la halle aux draps 
(lakengeld). 

Voici quelques textes : 

Dat es le wetene den guldine fpenning die men heet scilt van der 
munten van Antwerpen metlen viere lewen voer lwee ende fwintec} 
penninghe grot. torn. ghetelt (24 mars 1357, n° 949 et aussi 948) ; 

Seven en twintich pont en tiene scellinghe grote lakenghelts, eene 
antwerps scilt voer lweentwintich des selver grote gherekent (1° août 
1357, n° 1309); 

Achte pont grote lakenghells, eene antlwerps scilt metllen viere 
leewen voer tweentwintich grote der voers. ghells gherehent (18 nov. 
D D HP DIS 120) 152], 1522, 1523, 1525 à I528); 

Eene antwerpsche scilt metten viere leewen voer fwee ende twintich 
grote lakenghelts gherehent..…. die st mi sculdich waren van 
lakene.... (3 février 1358, n° 1575). 

Il n’est donc pas douteux que l’écu aux quatre lions d'Anvers 
valait alors vingt-deux gros en monnaie de compte des drapiers 


brabançons. 

1520, 1521, 1522, 1523, 1525, 1526, 1527, 1528, 1552, 1565, 1575, 1584; 1588, 
1501, 1598, 1608, 1611, 1616, 1639, 1663, 1671, 1685, 1686, 1695, 1696, 1701, 
1705, 1717. 


Comme nous l’avons dit, pour le règne de Jean III, il n’est pas 
possible de confondre les vieux écus (oude scilde) et les écus 

d'Anvers, à cause de leur valeur différente. 

Une charte du 23 novembre 1358 (n° 1685) distingue  atfattes 
ment ces deux monnaies puisqu'elle mentionne d’un côté les oude 
scilde (les vieux écus) et de l’autre les anfwerpsche scilde (les écus 
d'Anvers). D'ailleurs, une preuve plus convaincante encore résulte 
d'une charte du 28 juillet 1358 (n° 1671) qui relate que 3690 1/2 
écus d'Anvers aux quatre lions (scilde antwerps metten vier leuwen) 
valent 3355 vieux écus (oude scilde). Cette proportion indique bien 
clairement que les vieux écus avaient alors une valeur supérieure 
aux écus d'Anvers aux quatre lions. 

Or, une charte du 7 décembre 1359 (n° 1712) nous fait connaître 
que le vieil écu valait encore 16 et demi vieux gros, celui-ci étant 
estimé à 16 deniers noirs tournois : xv) swerle lornoysen voir ene 
ouden groten ende eene oude schilt van goude voir xvj ende eene 
halven ouden groten gerekent. 

Or, Heylen déclare qu'en 1350 quatre écus d'Anvers aux lions 
valent cinq florins de Florence. 

Comme ceux-c1 étaient estimés à 12 vieux gros tournois de la 
même monnaie, nous obtiendrons facilement la valeur de l’écu 
d'Anvers. En effet, 12: X Gore 

Donc l'écu d'Anvers valait 1 5 vieux gros tournois comme le 
royal. D’après cela, l’écu aux quatre lions aurait ES frappé pour 
correspondre au royal français, de même que l’écu à l'aigle corres- 
pond à l’écu français de 16 1/2 gros. 

Maintenant, 1l est facile de vérifier si la proportion indiquée par 
Hevylen’est'exacte : 

Puisque 3355 vieux écus valent 3690 1/2 écus d'Anvers aux qua- 
tre lions, nous devons obtenir : 


3355 X 16 1/2 — 3690 1/2 * 15. 


Or, les deux multiplications produisent également 55357 1/2 
vieux gros tournois. Il ne peut donc être douteux que la valeur de 
l'écu aux quatre lions d'Anvers était de 15 vieux gros de la même 
monnaie et que Heylen ne s’est pas trompé. 
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Vieux écus (oude scilde). 


Huit cent soixante-deux chartes ! mentionnent des vieux écus, 
monnaie très D nt employée au commencement du règne 
de Wenceslas et jusqu'à l'apparition des #zoutons. 

Presque toutes les indemnités payées pour la guerre avec la 
Flandre furent réglées en vieux écus. Ces pièces eurent cours pen- 
dant tout le règne de Wenceslas et la dernière charte de ce règne 
qui en parle est du 20 juillet 1383 (n° 5063). 

Leurs noms habituels sont : vzes ou vieux escus, vies florins ales- 
cut (n° 1328), vieux fiorins ascut de franche (n° 841), vies florens 
| ascut (n° 858), scuta ou scudata antiqua (n® 883 et 886), scudala 
aurea vetera (n° 1662), aurei denari cum scuto antiqui (n° 1830), 
oude guldene penninghe millen scilde (n° 1508) aude guldene ou 
guldenre scilde (n° 845 et 888) et le plus souvent tout simplement 
oude, aude où alde scilde. 

Vers la fin du règne de Wenceslas, ce sont les chartes de Maes- 
tricht et de Bois-le-Duc qui continuent principalement à mention- 
ner cette monnaie. 

Une charte du 22 mai 1357 (n° 1112) confirme ce que nous 
avons déjà fait connaître pour le règne de Jean III, c’est que les 
écus à l'aigle sont compris dans les vieux écus : 

Aude guldene penninghe die men heet schilde ghetehent metten 
aere (vieux deniers d’or qu’on appelle écus à la marque de l'aigle). 

Les vieux écus étaient les écus de l’empereur d’Allemagne(Louis 
de Bavière) et du roi de France (Philippe de Valois). 

Alde guldenre schilde, goet van goude ende swair van gewichte. 
der munten des keysers van Romen of des Conincx van vrancrike 


(30 juin 1372 (n° 2420). 


1 Les chartes n% 1556 à 1564 ne sont datées que de 1357, et mentionnent 
soit des vieux écus, soit des écus d'Anvers. Elles ne sont pas comprises dans les 
inventaires ci-dessus. 

2 Comme nous verrons tantôt, les écus à l’aigle de Louis de Male sont AT 
Bruxghescilde ou écus de Bruges. D'ailleurs, en 1351, sous Jean III, et même 
l'en 1357, ces pièces qui venaient d’être frappées (1349 à 1358) ne pouvaient pas 
L'encore être dénommées vieux écus. Nous trouvons pour la première fois l’expres- 
sion vieil écu de Flandre dans le registre 2360 (recettes de Brabant, de 1373 


à 1374). 
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Citons encore une charte du 7 septembre 1373 (n° 2481) : 

Centum et sexaginta denarüs aureis ad scutum veteribus monete 
domine Regis francie; une charte du 19 janvier 1380 (n° 4812) 
disant : Oude guldenre scilde van vrancrike (vieux écus d'or de 
France), et une charte du 5 avril 1373 (n° 2452) précisant que ce 
sont les écus de Philippe de Valois : /a somme et valeur de deux 
mille vies escus du cuing forge et ensaingne de feu le Koy phihppe 
de france, boins dor et de juste pois. 

Il résulte de là que les écus qualifiés pAilippes doivent être com= 
pris dans cette catégorie. | 

Une seule charte du commencement du règne de Wenceslas, 
donnée à Bruxelles, le 8 mars 1357 (n° 920), parle d'un vieil écu 
de la valeur de dix-huit gros tournois. 

Deux chartes du 7 et du 25 décembre 1359(n%“1712 etr713) men- 
tionnent la valeur de 16 1/2 vieux gros tournois, valeur déjà attribuée 
sous Jean III, aux écus de l’empereur d'Allemagne et du roi de 
France, Philippe de Valois : xvy swerle lornoysen voir ene ouden 
groten ende eene oude schilt van goude voir xuy ende eene halven 
ouden groten gerekent\. 

Mais plus tard (charte du 31 octobre 1370, n° 2355), ces pièces 
ne valent plus que seize gros : | 

Eenen ouden scilt des Conincx van vrancrike voer zestien oudé 
groole gherekent. | 

Dès lors, il est exact de compter trois vieux écus pour quatre 
florins de Florence (charte du 3 février 1382, n° 4976). 

Énieflet:-3 5106 = 4m ra ( 

Plusieurs chartes (1° juin et 16 déc 1363, 15 aout 
n® 1840, 1860 et 1993) comptent douze vieux écus pour treize 
moutons (v. Recettes de Brab., reg. 2354). 

Une charte du 15 août 1364 (n° 1906) dit que 150 moutons 
valent 150 vieux écus. Il s’agit évidemment de moutons de valeur 
différente et probablement de pays différents. En effet, dans les 
Recettes de Brabant, registre 2354 (1367 à 1368), nous voyons less 
mentions : 150 sCut. vet. — 200 moutons, ou encore 121 scut. vet… 
— 131 moutons (12 pour 13), d’autres fois 3 scut. vet. pour 4 


1 Dans les recettes de Brabant, registre 2354 (de la St-Jean 1367 à la St-Jean 
1368), le vieil écu (scutum vetus) est encore estimé à 16 1/2 gros.Il correspond 
alors à douze livres de payement. ê 
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moutons, ceux-ci étant à 12 1/2 gros, enfin 5 pour 8 (reg. 2361 
let 2362). 

| | Dans un compte concernant Utrecht, l’écu est évalué à douze 
plaques (chartes du 12 septembre et du 17 décembre 1372, n° 
2430 et 2439). 

MnEnfin, une charte du 13 mars 1361 (n° 1734) établit que : 
Quingentas marcas et decem solidos monete Coloniensis équiva- 
lent à 50 Vieux éCus, necnon quinquaginta scula velera. 

| Par l'ordonnance monétaire du 6 juin 1381 (charte n° 4933, 
publiée par M. Piot dans la « Revue belge de Numismatique », 
tome I‘, p. 192) les écus de France et de l'empire cités ci-dessus 
eurent cours légal en Brabant pour 24 livres 10 sous de payement. 
PDG r2/0a 1377 (res. 2362), le vieil écu est estimé à 43 gros 
de Flandre, de 1384 à 1385 (reg. 2370) il a une valeur de 47 gros 
de Flandre. 


Écus Philippes. 


La dénomination d’écus philippes n’a été trouvée que dans 
trente-deux chartes. Il est probable, comme nous l'avons dit, que 
Ice sont les mêmes pièces que les vieux écus du roi de France à 
16 1/2 vieux gros tournois. Malheureusement, aucune indication 
Idée valeur n’est faite. Une charte du 5 avril 1373 (n° 2452), citée 
lau chapitre précédent, permet de déclarer que ce sont des écus de 
Philippe de Valois (1327-1350), de feu le Roy philippe de france. 
| Dans les textes, ils sont appelés escus philippes, florens ou florins 
d'or ascut ou alescut philippes, phelippes, phelippres où philippus 
IG 856, 869, 2474, 1827, 2524, 2528, 2584, 2585 et 4117), forins 
\philippus (874), escus de phelippe (1606 et 1609), philips ou phi- 
lipsche scilde (1152, 1288, 1291 et 1295), ou scilde philippus 
|(1674). À 

. La dernière charte de Wenceslas qui mentionne ces pièces est 
du 3 août 1375 (n° 4117), à l'apparition des écus au saint Pierre. 


Écus de Bruges. 


! Victor Gaillard (Recherches sur les monnaies des comles de 
| Flandre, 1857, p. 159) nous dit que Louis de Male frappa des 


PRE QUES 


chaises ou écus à l'aigle de 1349 à 1358, d'abord à Bruges, puis à 
Gand, enfin à Malines. 

Les écus sortis de l'atelier de Bruges étaient de 54 au marc et à 
23 1/4 carats d’aloi. 

Dans les chartes du Brabant, ces pièces sont nommées escus de 
Bruges (30 déc. 1356, n° 861; 13 mars 1357, n° 043, 20 SCD. 
1368, n° 2216) et en flamand: PBrugssche, brugsche, bruxghe, 
brugse, bruxe, brux et encore v/aemsche scilde (chartes n°° 85x, 
1604, 1107, 1502, 1813 et 4286). 

Elles sont mentionnées par neuf chartes, la première fois le 
3 décembre 1356 et la dernière fois le 10 septembre 1376 et encore 
ce dernier acte concerne-t-1l la ville de Gand. 

Une charte du 9 février 1363 (n° 1813) estime l’écu de Bruges 
à 26 gros de Flandre ou de Dordrecht (e/ken bruxen scilt gherez 
Rent voir ses ende twintich vlemsche of dordresche grote). 


Ecus Johannes. 


Ces écus sont cités pour la première fois dans une charte du 
21 février 1357 (n° 880). 

Comme leur nom l'indique, ces pièces sont caractérisées par un 
écu, ce qui n'empêche point qu’elles sont quelquefois appelées 
florins, cette qualification, comme nous avons dit plus haut, étant 
générale et s'appliquant à toutes sortes de pièces d’or. En effet, une 
charte du 22 mars 1358 (n° 1581) parle de guldene Johannes (cè 
qui signifie aussi Johannes d’or), mais une charte du 9 janvier 1374 
(nS 2511 biset 2512)se rapportant à une rente viagère de trente 
écus Johannes les appelle positivement forins, puisque le texte 
poursuit en ces termes ; 

.… lequelle somme a florins je congnois avoir eut el receut de 
Gars oùt de le Tour receveur de le terre de Binche, lequelle somme 
de florins fu avalue a ce jour a quarante wit livres. 

Une charte flamande du 3 septembre 1357 (n° 1367) les nomme) 
scilde johanes. À 

Nous en avons trouvé mention dans vingt et une chartes seule= 
ment, ! encore la plupart d'elles concernent une rente viagère ser 


1 Chartes n°% 880, 1367, 1581, 1599, 1600, 1963, 2511biS, 2512, 2516, 4III, 


4193, 4277, 4344, 4430, 4479, 4557, 4661, 4767, 4807, 4846, 4905: Cette ders 
nière charte porte la date du 7 février 1381. 


vie à Nicolas de Houdaing (Houdeng), seigneur d'Epinoy, par le 
duc de Brabant. 

Que faut-1l entendre par écu Johannes ? Ce n'est certainement 
pas le florin dit de Florence au saint Jean-Baptiste, puisque cette 
monnaie ne porte pas d’écu et ne pourrait par conséquent être ainsi 
nommée ; ce ne doit pas être non plus l’écu aux quatre lions de 
Jean III, puisque des chartes contemporaines le désignent sous le 
nom d’écu d'Anvers. Il faut donc chercher parmi les monnaies 
françaises et appliquer ces dénominations aux écus de Jean le 
Bon !, roi de France (1350-1364). 


Francs dits Francs à Cheval. 


On sait que ce type de monnaie d'or fut créé en France par 
Jean le Bon, le 5 décembre 1360, type usité depuis longtemps 
sur les sceaux et les monnaies d’argent. 

Nous avons trouvé mention de cette pièce pour la première fois 
dans une charte flamande brabançonne du 1°: février 1364(n° 1870) 
qui parle simplement de /ranken, sans aucun qualificatif. Dans les 
Chartes en français, on dit /ranc et au pluriel /rans ou /rancs. 
Près souvent (95 fois) leur provenance est indiquée : frans de 
france ou de franche, frans franchois ou francois, vrancke van 
francryx ou vrancryx, franken van vrankeric, frankerycsche ou 
francherische franken, vranckrix franche, frans dor dou Roy ou 
du coing du Roy ou du Roy de France, gulden franken(francs d’or); 
florins francs (charte n° 4451); enfin une chärte du 14 juillet 
1376 (n° 4268) parle de florins nommés /rans de france, ce qui 
confirme encore ce que nous avons dit ci-dessus de l’appellation 
florin. 

Presque toutes les chartes où il n’est pas indiqué qu'il s’agit de 
francs français, mais qui se bornent simplement à parler de francs, 
sans mention de provenance, se rapportent à la bataille de Bäs- 
 weiler et à des seigneurs français qui y avaient pris part, ou bien 
concernent les domaines que Wenceslas possède en France, ou 
bien sont la conséquence des relations d’affaires avec ce pays. 
Citons, entre autres, les chartes pour le seigneur de Grancy, pour 


1 Voyez HOFFMANN, tbid., pl. XIX, n°1 


Pierre de Bar, pour Gérard de Loos, seigneur de Chauvency, pour 
Béatrice de Bourbon. 

Il est évident que tous ces comptes sont faits en francs de Frances 
De même, dans les Recettes de Brabant, nous trouvons très sous 
vent mention de francs de France. 

Exceptionnellement il est question de /rancs de Hainaut 
mais ordinairement l'indication est faite sans aucun qualificatif. 

Une seule charte, celle du 13 mars 1374 (n° 2527), mentionne 
un double franc de haynaut. Cette appellation est intéressante, 
parce qu'elle nous fait connaître le nom exact de la pièce de Gui 
laume IT, comte de Hainaut (1356-1389) que Chalon nomme le 
grand Franc à cheval (W.Recherches sur les monnaies des comtes de 
Hainaut, pl: XIII, n° 97 et p. 78). D'après cela, Deschamps as 
Pas (Revue de la Numismatique française, 1840) avait raison de 
dire que le grand cavalier est un double du simple franc d'or, et 
Chalon a eu tort de critiquer cette opinion (v. 2&d., p. 79% 
Comme pour les doubles et les simples moutons, 1l ne s’est occupé 
que du poids des pièces, sans en examiner l’aloi et sans s'inquiéter 
de la façon de compter des gens du moyen âge (44id., p. 77) 
(v. l’article de R. Serrure intitulé : Quelques mots sur les moutons 
et les doubles moutons d’or de feanne et de Wenceslas, ducs de 
Brabant, Bull. de Numismatique, nov. 1808, 5° vol., pp: 07-102): 

Parmi tous ces francs cités dans les documents que nous exam 
nons, peut-il s'en trouver de frappe brabançonne ? À 

MM. Piot et Van der Co ont prétendu que ces pièces n ‘ont 
été émises par Jeanne qu'après la mort de son époux. Quand 
nous aurons parcouru les chartes de cette duchesse, nous pourrons 
peut-être donner des preuves précises en faveur ou contrè 
cette opinion, mais dès maintenant les renseignements fournis par 
les chartes brabançonnes et les ÆAecefles générales du temps de 
Wenceslas constituent des présomptions graves à r avantage de 
l'avis de ces savants numismates. Voici ces motifs : "4 

. Du vivant de Wenceslas, aucun document monétaire ne fait 
mention de francs brabançons ; bien plus, ia très importante ordon: 
nance monétaire de Wenceslas, du 6 juin 1381, par laquelle le duc 
de Brabant accorde cours légal dans ses États à diverses monnaies 


l Reg. 2358 (de la St-Jean 1371 à la St-Jean 1372). 


d'or !, ne parle que des francs de France estimés à 20 livres et ro 
sous de payement. 

Il n'est question de francs ni dans les comptes d'Amaury Boete, 
maitre de la Monnaie de Vilvorde, ni dans les comptes de Nicolas 
Chavre, maître de la Monnaie de Louvain. 

Dans les premiers temps du règne de Jeanne et de Wenceslas, il 
n y à preuve que d’un seul atelier monétaire, à Vilvorde, et l'atelier 
de Louvain n'a été ouvert qu'après la fermeture de l'atelier de Vil- 
vorde, comme nous le démontrerons au sujet de la frappe des écus 
au saint Pierre. 

D'autre part, si des /rancs avaient été frappés, en Brabant, à 
peu près en même temps que les z7outons, fût-ce aussi à une époque 
quelconque du règne de Wenceslas, pourquoi aucune charte ne 
mentionne-t-elle des francs de Brabant, des francs de la Monnaie 
de Vilvorde ou de la Monnaie de Louvain, tandis qu'on lit, à 
chaque instant, dans les comptes et les chartes, des indications 
comme celles-ci : 

Moutons de brabant, moutons de la forge de brabant, moutons 
de la monnaie de Vilvorde, moutons Vilvordiens, moutons de notre 
comm de Brabant, Peters d’or de notre forge ou de notre monnaie 
de Louvain, Peters d’or du coin de Louvain, Peters d’or de Brc- 
bant, Peters d’or du coin et enseigne de mes seigneur et dame de 
| Brabant. | 

Au contraire, lorsque les Recettes de Brabant ou les chartes 
donnent une qualification aux francs, c'est toujours /rancs de 
France, très exceptionnellement /rancs de Hainaut. Pourquoi cette 
préférence ? 

N'est-ce pas parce que les francs de France circulaient presque 
exclusivement en Brabant et parce qu’il n'existait pas encore de 
francs brabançons ? Sinon pourquoi passer ceux-ci sous silence et ne 
pas les mentionner aussi bien que les moutons et les Pefers ! 

… Après cela, il serait puéril de parler d’analogies de gravure et, 
de lettres ou même de trouvailles. Toutes ces preuves sont dan- 
gereuses et sujettes à caution. 

Nous reviendrons sur cette question quand nous étudierons les 
25 de Jeanne veuve. 


} Renée de la Numismatique belge, 1°* volume, p. 192. 


En attendant, constatons que les Francs sont cités dans 2444, 
chartes !. 
Une charte de septembre 1378 (?) (n° 4602), délivrée à Nicolas 
(Chavre), maître de la Monnaie de Brabant, donne au Franc de 
France une valeur de douze vieux gros tournois et au vieux mous 
ton de France une valeur de quinze vieux gros tournois. 
Il n’est donc pas étonnant de trouver dans une charte du 24 mars, 
1377 (n° 4376) la proportion de 4 moutons du roi pour 5 francs de 
France (il s’agit d’une rente dont les arrérages sont dus en France) 
én eéilet, JTE = LT 
D'autres chartes du 16 août 1374 et du 24 février 1375 (n° 2569 
et 4069) comptent 5 francs de France pour six vieux petits florins\ 
dits florins de Florence, ceux-ci étant évalués à dix vieux gros 
tournois par «pièce:sten effet, GX 412 = rc 
Dans les Recettes de Brabant, registre 2354 (de la St-Jean 1367 
à la St-Jean 1368), nous voyons que 60 francs de France équivam 
lent à 68 1/2 moutons de Brabant, c’est-à-dire que 7 francs valent 
8 moutons, tandis que, dans les registres 2355, 2357,2358 et 2360 
cette proportion varie de 6 à 7 ou de 6 à 8. Dans les comptes de 
Renier Hollant allant de la St-Laurent (10 août 1376) à la St-Lau= 
rent 1377 (Reg. 2362) cent vingt francs valent cent et onze Pètres 
un franc est estimé à un mouton brabançon et dix gros de Flandre. | 
La valeur du franc varie d’ailleurs d'année en année, puisque de | 
1377 à 1387 (Reg. 2363) il vaut 37 gros de Flandre (le Pètres 
étant à 40 gros), de 1382 a 1383 (Reg. 2368) il vaut 3771/2 gros | 
1. Chartes n°% 1870, 2292PIS, 2208, 2326, 2327, 2337,12308, 2300 2400 24199 
2422, 2423, 2436, 2442, 2444, 2440, 2447, 2440, 2455, 2456, 2458, 2407, 2475 
2477, 2478, 2484 à 2487, 2401 à 2403, 2405, 2490, 2498, 2522, 2542, 2544, 2540) 
à 2548, 2551, 2553, 2504, 2560, 2577, 2582, 2583, 2580, 2590, 2592, 2595 
2597, 2599 à 2603, 4024, 4031, 4035, 4055, 4061, 4062, 4065 à 4060, 4071 
4077, 4086biS, 4089, 4118, 4126, 4135, 4142, 4143, 4190, 4195, 4200, 4205 | 
4213 à 4215, 4242, 4247, 4250, 4265, 4208, 4273, 4274, 4276, 4283, 4200, 4203p 
4296, 4298, 4301, 4346, 4356, 4371, 4376, 4386, 4409, 4411, 4413, 4433, 44350 
4442, 4443, 4449, 4451, 4468, 4476, 4486, 4494, 4495, 4496, 4503, 4504, 4520 
4522, 4523, 4527, 4535 à 4540, 4542, 4544, 4548, 4563, 4506, 4568 à 4572p 
4586, 4602, 4616, 4638, 4643, 4644, 4647, 4648, 4654, 4656, 4662, 4678, 4698, 
4700, 4711, 4719, 4727, 4763, 4775, 4800, 4809, 4810, 4829, 4831, 4844, 4856, 
à 4858, 4860, 4871, 4876, 4882, 4891, 4892, 4900, 4004, 4931, 4935, 4942p| 
4963, 4978, 4979, 4981, 5010, 5016, 5021, 5025, 5032, 5034, 5036, 5038, 5040, 
à 5042, 5047 à 5049, 5052, 5057, 507I, 5072 et 5086. 
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de Flandre, et de 1384 à 1385 (Reg. 2370) il vaut 40 gros de 
Flandre (le Pètre étant à 42 gros). 

Nous n’examinerons pas plus longuement les variations du cours 
du Franc en Brabant, que les économistes trouveront facilement 
dans les nombreux registres des Receveurs de Brabant. 


Moutons et doubles moutons. 


« 

La première charte où nous avons trouvé la mention du #outon 
est du 22 avril 1356 (n° 794). Comme les moutons d’or n’ont été 
frappés en Flandre qu'à partir du 12 juillet 1356 et qu'il ne peut 
très probablement encore être question de moutons brabançons, il 
est à peu près certain qu'il s’agit de moutons de France. Ensuite, 
une charte du 16 octobre 1358 (n° 1681) mentionne : octo denarios 
aureos dictos mottoen. 

A partir de 1360 (8 janvier, 2, 6 et 12 novembre) (chartes 

n° 1714, 1728, 1729 et 1730) l'emploi de cette monnaie devient 
plus fréquert. Voici les textes : zzofloens van goude, gulde pen- 
minghe die men heet moltoen, guldenre mottoen. Deux de ces 
chartes (2 et 12 nov.) se rapportent à des sommes à lever sur la 
ville de Louvain, de sorte qu'il est vraisemblable que ce sont des 
moutons de Brabant. 
_ On voit donc qu'antérieurement à l’année 1361 on payait déjà 
_ en Brabant en zoutons et en royaux et non pas exclusivement en 
écuset en florins proprement dits, quoique ces dernières monnaies 
fussent principalement usitées. | 

Les moutons sont qualifiés de Brabant, pour la première fois à 
notre connaïssance, par une charte du 1° mars 1361 (n° 1732). 

Elle parle de : 7rois florins appieles moutons dor de la forge de 
flandres ou de brabant. 

La première mention d'un double mouton (grooten mottoen) 
figure dans une charte du 5 septembre 1364 (n° 19712). 

Quoique les doubles moutons fussent émis depuis quelque temps 
déjà à la Monnaie de Vilvorde, nous n'avons rencontré ces pièces 
avec la qualification de double, pour la première fois, que dans les 
Chartes de 1369. 

_ Jean Bouttevilain reconnaît avoir reçu de Godefroid de la Tour 
quarante petis mottons (Un doble motton comple pour deux petis 
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mottons, charte du 2 mai 1369 (n° 2283); et dans une charte du 
10 février 1369 (n° 2263) il est déjà question de c/eyne gulde mot- 
loene der munten van brabant, par opposition aux doubles. 

Cette proportion d’un double mouton pour deux petits a existé 
dès la création du double mouton, comme il résulte des comptes 
d'Amaury Boete (v. reg. 23 354, Recettes de Godefroid de la Tour 
depuis la St-Jean 1367 jusqu'à la S'-Jean 1368). Cette proportion, 
de même que la proportion de 2 Pètres pour 3 Moutons, est répé- 
tée à satiété dans les registres des receveurs de Brabant et dans 
les nombreuses chartes que nous avons parcourues ; il est done 
plaisant de voir des numismates essayer de contester cette propor- 
tion et faire la leçon aux receveurs de Brabant et aux contractantsM 
du 14° siècle qui, sans doute, ne savaient pas ce qu'ils disaient !. 

Les moutons et les doubles moutons sont mentionnés par plus de 
2000 chartes ?. Presque toutes les indemnités payées à la suite de 
la bataille de Bäsweiler ont été réglées en cette monnaie. Nulle 
autre monnaie n’est citée aussi souvent par les chartes, même les 
vieux ECUS. 

Il n’est donc pas exact de dire que pendant longtemps la plu- 
part des contrats, en Brabant, furent réglés en Pieters. Ces pièces” 
ne sont mentionnées que par 86 chartes. Est-ce parce que c'était 
une monnaie de meilleur aloi et que, par un phénomène habituel, 
la monnaie la moins bonne ait été mise de préférence en circula-* 
tion ? C’est vraisemblable, mais si ce nombre très minime de Pie 
ters en comparaison de l'énorme quantité de moutons n'a pas la. 
valeur d’une preuve complète, attendu que nous sommes loin de 
connaître toutes les chartes brabançonnes, 1l faut cependant. 
admettre, comme pour les autres monnaies, que les chartes nous 
montrent une image approximative de la circulation monétaire de 


cette époque. 


1 Inutile de nous étendre plus longuement sur cette question. Voyez dans les. 
Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome XII, 1898, p. 274 et 4804 
Bulletin de Numismatique, novembre 1898, pp. 97 à 102. 

Les recettes faites en doubles moutons sont réduites en simples moutons, 
toujours suivant la proportion indiquée, pour faciliter les comptes, parce que des 
nombreuses recettes sont faites en simples moutons même après l'pprritiis 


des doubles moutons. 
2 ]]1 serait trop long de mentionner ici tous les numéros des chartes qui par 


lent de moutons. 
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Comme pour les autres monnaies d’or, on appliquait aussi aux 
moutons le nom général de florins. Exemple : charte du 16 avril 
1361 (° 1735) où il est écrit : orins que on dist moutons ; charte du 
17 mars 1365 (n° 1964) : Morins condist moutons de brabant; ce 
qui correspond au flamand : gu/de penninghe die men heet mottoen. 
On trouve aussi : Æ/orins d’or au mouton, Doubles florins dor au 
mouton du cuing de brabant ou simplement Doubles florins de son 
cuing et forge de braibant, Doubles florins au mouton de braibant 
(n° 2521 et 2533), Florins nomeis doubles moutons de son cuing 
et forge de brabant (n° 4113). 

Les peñis moutons dor étaient appelés en flamand : Cleyne, inkel 
(2358 et 4402) ou simpele motloene (4092 à 4106), en latin : suto- 
nes simplices (n° 4305), par opposition aux #ulones duplices ; plus 
curieuse est l'appellation demi double (15 sept. 1374, charte n° 
2573) ou le mottet dun dobble de braibant (29 novembre 1374, 
charte n° 2596). 

Les textes sous-entendent quelquefois le mot outon et disent 
simplement tel chiffre de doubles (25 juillet 1374, n° 2560), 
lwintich dubbel van brabant (18 nov. 1372, charte n° 2434), een 
brabansche dobbel voer twe motioene gerekent (23 janv. 1373, 
charte n° 2443), vyf hondert en vive en twintich dobbel, vier peter en 
een vlaemsche plache voer drie dobbel (Bois-le-Duc) (22 février 
1376, charte n° 4208) xxv dubble, zesse en dertich hollans placken 
uoer den dubbel gherekent(6 avril 1376, charte n° 4229); enfin une 
charte du 14 mai 1377 (n° 4399) emploie le mot dupel. De même 
dans les Recettes de Brabant, reg. 2360, on trouve les expressions : 
doubles de Vilvorde, doubles de Hollande ! (Double mouton de 
Dordrecht nommé dobbel Dordrichis motloen évalué à 50 gros de 
Flandre, reg. 2362). 

Il en résulte que, si l’on n'avait pas sous les yeux cet ensemble de 
textes, mais une seule charte peu explicative, on aurait de la peine 
à savoir de quelle double pièce il s’agit. 


Parmi les appellations les plus usitées citons : Moulons de Bra- 
bant, de la forge de Brabant, de Vilvorde, du coin du duc de Bra- 
Ubant (2218), du coin ou de notre coin de Brabant (1958, 2350), 
“double mouton de notre monnaie de Vilvorde (4244 et 4245), bra- 


1 Dans le registre 2363 il est question d’un faux double mouton de Dordrecht. 
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bansche mottoenen (2394) filforske mottoene, ghuldine penninghe die 
men heet mottone van onser munten van Vilvorden (1890), mottoenen 
der munten ou onser munten van Vilvorden (2312 à 2323),ou onser 

munten van brabant (2105), dobbele motloene ou cleine ghulde mot: 

loene der munten ou onser munten van Vilvoerden, mottoen Val 

voerts (2371) mutones aurei nostri conei brabantie (1883), denari 
aurei ad mutones monetle brabantie (2073), aurei denarti ad muto: 

nes (2083) ou denari aurei dicti vulgariter dobbel mottone monete 

filvordensis domini ducis brabantie (4760). 

On sait que les moutons furent soumis à des affaiblissements de 
titre considérables. Les ordonnances y relatives sont malheureuse“ 
ment inconnues, mais le précieux manuscrit dit de l’évêque de 
Chartres ! mentionne huit émissions et les différents qui les 
distinguent 

Sous le numéro 7, il est question des moutons qui ont ung poincb 
emprès la petite croix el UNE ROSE en millieu de la Grande Croix: 

Une charte du 28 février 1366 (n° 2036) mentionne ces pièces 
mottoen der munten van Vilvorde metlen roezeke ghetehent (mouton: 
de la Monnaie de Vilvorde marqué à la petite rose). 1 

Enfin, sous le numéro 8, il est question des moutons qui on 
une petite croix en meillieu de la grande croix, en lieu de la rose. 


Ces moutons sont mentionnés par quatre chartes : ‘ 
. Mottoen van Vilvorde metten cruysken (mouton de Vilvordes 
à ke petite croix) (21 avril 1367, nV2r240e E] 


2. Aurei denarii communiter cruyskens mottoen nuncupati (2 
le 1368; n22104)8 1 
. Motloen cruushens (4 décembré 1368, n° 2239); | 

F Prabanische cruuskens inkel mottoene (5 novembre 1 370 | 
n° 2358). ; ‘| 


charte du 8 janvier 1365 (n° 1942). Ce sont les moutons de Loti | 
de Male frappés depuis le 12 juillet 1356. Enfin, il est question de 
moutons franchois vers 1374 (charte n° 4035) et de vies moutons del 
France * évalués à quinze vieux gros tournois la pièce par une) 
charte de 1378 (n° 4602). | 


 { DE SAULCY, Documents monétaires, t. 1, p. 72. 
? Voir Bulletin de Numismatique, novembre 1808, p. 99. 


tons de Jean le Bon, roi de France. 


Quant à la valeur du mouton brabançon, nous n'avons trouvé 
que de rares indications que nous nous bornerons à transcrire ici : 

Une charte du 19 déc. 1361 (n° 1749) s'exprime ainsi : .. pour 
cause de che quil me doivent chascun an en bourse, en brabant, en 
le somme de douze livres et demye de vies gros, cent quatre vins et 
| deus moutons dor de brabant, pour le pris de xv] gros et demi vies 
chascun. | 

Plusieurs chartes (1® juin 1363, 16 déc. 1363 et 15 août 1365, 
n° 1840, 1860 et 1993) comptent 13 moutons pour 12 vieux écus 
(dertien mottoene voer twelf oude scilde), mais une charte du 15 
août 1364 (n° 1906) compte 150 moutons pour 150 vieux écus !. 

Godefroid de la Tour, receveur de Brabant, estime 40 moutons 
| d'or à 40 livres ? de noirs tournois (viertich gulden moltoene voer 
diertich pont swerte tornoyse) (12 avril 1367, charte n° 2122; 
voyez aussi charte du 27 avril 1364, n° 1885, qui parle de mouton 
d'or de la Monnaie de Vilvorde). 

Une charte du 11 octobre 1370 (n° 2343) déclare qu'il faut 66 
moutons d’or pour 30 livres de Louvain (sesse ende isestich guldene 
| motlone vore dertich pont lovensche). 

Une charte du 21 janvier 1365 (n° 1944) compte 20 florins d'or 
au mouton pour 25 florins de Florence. Ce sont des moutons (peut- 
être français ?) à I5 vieuX gros, Car 20X 15 = 25X I2. 

On sait que les doubles moutons furent, après l’année 13609, 
émis à 42 de taille au marc. Voici le texte d’une charte du 23 mai 
1372 (n° 2416) qui témoigne de ce fait : 77rois mille doubles, qua- 
rante deus doubles sur le mark de Troyes, ..… la somme de sys mille 
moutons de brabant, et nous cognissons que la somme des sys mille 
moutons dessus dis en le valeur de trois mille doubles moutons de 
brabant tels quil current ad present (somme reçue des mains de 
Jehan de Gand, le changeur, demeurant à Bruxelles). 

En 1374 (9 janvier) le double mouton de Brabant est évalué à 

54 sous (noirs) tournois (chartes n°% 2511bis et 2512) et en 1376 
(6 avril) à 36 plaques de Hollande (charte n° 4229). 


L Voir nos observations précédentes au sujet de ces variations. C’est ainsi 
qu'on trouve (Reg. 2354, recettes de Brab ) tantôt 7 francs pour 8 moutons, 
tantôt 8 francs pour 9 moutons ; mais l'identité de ces pièces n’est pas indiquée. 
Cependant, on mentionne quelquefois 7 francs de France pour 8 moutons. 

? En comptant comme d'habitude le vieux gros à seize deniers noirs tournois, 
on obtient la valeur de quinze vieux gros pour le mouton (240 : 16— 15). 
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Enfin, la proportion de deux Pieters pour trois moutons ! ou de 
deux Pieters et un gros de Flandre ou deux Scuermannen ? se ren- 
contre dans de très nombreuses chartes. 

Avant de terminer *, mentionnons une charte du 18 novembre 
1375 (n° 4136) qui a la plus grande importance pour la numisma- 
tique liégeoise : 

. Welke mottoene van dien tide weert Syn, als eene dobblen 
mottoen voir twe cleine mottoene le rekenen, ene dobbelen mottoen 
onser munte van Vilvoirden of der munten des bisscops van ludic\ 
voir twee mottoenen gherekent (lesquels moutons valent à l’époque 
actuelle un double mouton pour deux petits moutons, un double 
mouton de notre Monnaie de Vilvorde ou de la Monnaie de“ 
l'évêque de Liége comptés pour deux moutons). | 

La date de cette charte étant 1375, 1l en résulte indiscutable 
ment que le double mouton de Liége est de Jean d’Arkel (1364 
1378) et non pas de Jean de Bavière (1389-1418). L'opinion de 
Perreau doit donc être définitivement rejetée. M. le baron de Ches-« 
tret a eu raison d'attribuer le double mouton de Liége à Jeans 
d'Arkel, mais il s’est trompé en croyant qu'il est imité d’un pré-s 

tendu double mouton de Jean III, duc de Brabant *. Nous avons” 
vu qu’iln’est question du double mouton que sous le règne de J a 
et de Wenceslas. Dans leurs chartes, ces princes déclarent d'ail 
leurs en toutes lettres que c’est une pièce frappée dans leur Mon-« 
naie de Vilvorde. 


à ONCE APTE € Ag 


1 Voir chartes n° 4216, 4263, 4384, 4454, 4518, 4530, 4541, 4567, 46058 
4624, 4713, 4738, 4771, 4864, 4909, 4958, 4970, 5003 et 5062. , 
? Voir charte n° 4412. Elle dit : fwe lovensche groete gheheten scuermans op twes 
gulden peeters der munten van loevene voer drie mottoene. Voyez au surplus, sum 
cette proportion, notre notice dans les Annales de la Société d'Archéologie, t: XF : 
[ose p. 480. ; 
3 Dans le reg. 2354 (recettes de 1367 à à 1368), le mouton est évalué à 25 gros 

de Flandre et à 8 livres 16 sous de payement ; dans le reg. 2361 (recettes de 
1374 à 1375), le mouton est déjà à 27 gros de Flandre; dans le reg. 2362 
(recettes de 1376 à 1377),le mouton correspond à 13 livres 10 sous de parene 
dans le reg. 2363 (1377 à 1378), cinq doubles moutons — sept pètres, le pètre à 


| 4 


40 gros de Flandre, d’après cela le double mouton était alors à 56 gros de cc 


dre. Notons encore les indications suivantes : reg. 2357 : vingt-deux et demi 
moutons par livre de gros, reg. 2362 et 2363 : vingt-quatre moutons par livre 
de gros (vieux). 

4 Numismatique de la principauté de Liége, p. 165. 


Ecus au saint Pierre. 


Dans deux registres (n° 2358 et 2359) des Recefles générales de 
Brabant, tenus par Godefroid de la Tour et conservés aux archives 
cénérales du royaume à Bruxelles, se trouvent trois indications 
relatives à la cessation du travail dans l'atelier monétaire de Vil- 
vorde ; voici les textes : 

Ztem quæ provenerunt de lucro auri in dicta moneta inter vj in 
decembri MCCCIKXI (1371) el naltivitatem domini sequentem vide- 
licet pro XIX dies quia tunc moneta claudebatur (Noël 1371). 

Îtem de lucro monete inter nativitatem domini MCCCIKXI (1371) 
et foannis MCCCIKXI (1372) penitus vel quia moneta claudebatur 
circa nalivitalem domint MCCCIXXI (1371). (Reg. 2358, de la 
Saint-Jean 1371 à la Saint-Jean 1372.) 

Primo ab Amelrico Boete (maître de la Monnaie de Vilvorde) ex 
@jus computationibus in duabus partibus de lucro monele de annis 
prelerihis (predictis) in duabus partibus computatis usque diem 
Innocentum LxXXI (28 décembre 1371) dum moneta claudebatur et 
de quibus tunc non fuit computalum quia post illaimn computationem 
Juerat resignatum et ideo Theodericus hic inde computat duci et 
ducisse in suis receplis II" (2000) #ulones. | 

(Reg. 2359, comptes de Godefroid de la Tour et de son clerc 
Thierry de Gorichem jusqu’à la Saint-Jean 1373.) 

Il résulte de ces textes précis que la Monnaie de Vilvorde fut 
fermée à la Noël 1377 et, d’une manière plus exacte, le jour des 
Innocents, c’est-à-dire le 28 décembre 1371. 

Jusqu’alors tous les textes ne parlent que de l'atelier monétaire 
de Vilvorde; aucun ne mentionne un atelier à Louvain ; toutes les 
monnaies brabançonnes de cette époque sont qualifiées de Vilvorde; 
aucune n'est appelée de Louvain. Qu'on nous montre un texte qui 
dise le contraire ! 

D'ailleurs Louvain et Vilvorde sont deux localités si rapprochées 
qu on ne comprendrait pas l'utilité d'ateliers monétaires concomi- 
tants dans ces deux villes. | 

L'atelier de Vilvorde étant fermé, on ne tarda pas longtemps à en 
Ouvrir un à Louvain !. 


1 Voir notre étude sur Nicolas Chavre, maître de la Monnaie de Louvain, 
dans la Gazette numismatique française, 1897, pp. 187-232. 


En effet, dans le registre suivant (n° 2360) rédigé par Godefroïd 
de la Tour et son clerc, Thierry de Gorichem (de la Saint-Jean 1373 
à la Saint-Jean 1374 et de la Saint-Jean 1374 à la nativité du 
Seigneur (Noël 1374), c'est-à-dire pour l’espace d’un an et demi), il 
existe un passage qui prouve que, le 24 juin 1374,1l ne devait pas y 
avoir longtemps que l'atelier monétaire de Louvain avait été 
ouvert : Z{em a Nicholao Savere circa festum fohannis 1374, quos 
ipse concesserat duci et ducisse supra lucrum MONETE NOVE 
INCEPTE APUD LOVANIUM... ! 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de voir mentionnés dans le même 
registre les nouveaux écus dits pieters de Louvain : xx scula lovanie 
nova que valent XXIX m0et. el II I]2 gros. 

C’est le texte le plus ancien qui parle des écus au saint Pierre. 


PPT TT 


Dès l’origine, ils ont à peu près la valeur de 2 pièces pour 3 florinsM 


au mouton, valeur que nous retrouverons ensuite. 
D'autre part, c'est une monnaie nouvelle. Si elle eut été une 
nouvelle émission d’un type de monnaie déjà existant, il est douteux 


qu’elle ait été qualifiée nouvelle et qu'on eut dit nouveaux écus de“ 


Louvain. D'ailleurs une preuve péremptoire qu'elle n’était pas 
connue précédemment c'est qu'elle n’est jamais mentionnée avant 
cette date n1 dans les Recettes générales du Brabant, ni dans les 
Comptes communaux de Louvain, n1 dans les chartes de Brabant. 
Comme nous le verrons plus tard, même les chartes concernant 
spécialement Louvain sont muettes à son sujet. 

Dans le compte suivant (Reg. 2361) de Thierry de Gorichem (de 
la Noël 1374 à la Noël 1375) il est fait souvent mention du Pètre 
de Louvain et de sa valeur, soit 2 pètres pour 3 moutons ou deux 
pètres et un gros de Flandre pour 3 moutons *. 

La plus ancienne charte brabançonne (n° 4090) que nous ayons 
trouvée avec mention du Pêtre est du 17 juin 1375. Elle parle de 
dix escus appeles peters de le forge de lovaing. 

Le savant et obligeant archiviste de la ville de Louvain, M. Ed: 


van Even, que nous tenons à remercier ici, a bien voulu faire des 


HWoiriie texte en:entier, 204d., DT 08: 
2 Voir notre étude intitulée : Deux pieters — trois moutons, dans les Annales 


de la Société d'Archéologie de Bruxelles, t, XII, 1898, pp. 274 et 480-482, et 


l’article de R. SERRURE, sur le même sujet, dans le Bulletin de Numismatique, 
se volume, novembre 1808, pp. 97-102. 


recherches dans les Comptes communaux de Louvain; il n’a trouvé 
aucune mention des Peters dans les comptes de 1375 où il est 
question des #1outons. Mais, dans les comptes de 1376, il a lu, folio 
68, verso : À Peters valent XV motonen, et folio 73 : V Peters die 
maken vi 1/2 motonen. 

Voilà donc une série de documents précis et concordants qui 
prouvent que les écus au saint Pierre ne paraissent qu'après l’ouver- 
ture de l'atelier de Louvain dirigé par Chavre, et on n’en trouve 
pas trace antérieurement. 

Et il est certain aussi que, durant l'existence de l'atelier de 
Vilvorde, il n y avait pas, sous Wenceslas, d'atelier à Louvain. 

En voici encore des preuves : 

Une charte du 29 octobre 1360 (n° 1727) se rapporte à une 
somme à lever sur la ville de Louvain ; la somme est comptée en 
vieux écus (oude guldenre scilde) et non pas en Pefers. Une autre 
Charte du 12 novembre 1360 (n° 1730), relative à un subside à 
payer par la même ville, s'exprime en woutons (gulden penninghen 
die men heet mottoen). Des chartes du 19 octobre 1361 (n° 1742), 


du 20 décembre 1361 (n° 1750) et du. 1° mai 1363 (n° 1829) con- 
| cernant Louvain comptent en vieux écus (oude scilde). 


Au nom de Louvain, les échevins et les conseillers de cette ville 
reconnaissent au fameux Pierre Couthereel, pour services rendus, 
une pension annuelle de 1400 vieux écus (dusentich ende vierhon- 
dert ouder scilde in onser stad wissel) (charte de 1361, n° 1752). 

La pension viagère que le duc Wenceslas (charte du 1° mai 
1363, n° 1830) recoit de la ville de Louvain est comptée aussi en 
Vieux écus (Aureis denariis cum scuto antiquis in cambio lovanie 
Persolvendis). 11 en est de même de la pension de la duchesse 
Jeanne à payer par la ville de Louvain (charte du 1° mai 1363, 
D1832). 

Enfin une charte du 1 octobre 1369 (n° 2295) concernant le 
cours de la Dyle à Louvain stipule toutes les amendes en florins de 
Florence (Cleyne gulden). 

Si l’on avait déjà frappé des Pefers à Louvain, pourquoi cette 
ville aurait-elle systématiquement repoussé cette monnaie dans tous 
les comptes qui la concernent ? Pourquoi cette monnaie n est-elle 
Citée par aucune charte, par aucun compte communal, par les 
receveurs de Brabant, avant la création de l'atelier monétaire d 


Louvain sous la direction de Chavre ? Mais c’est tout simplement, 
il paraîtra superflu de le dire, parce qu'il n'existait pas d’'écus au 
saint Pierre avant cette date. 

Abstraction faite des chartes monétaires ! les écus au saint Pierre 
sont cités par 86 chartes ?. Plusieurs de ces chartes ont rapport à 
la bataille de Bäsweiler. 

Ils sont nommés Peters, Peters dor, gulden Peters ou Peeters, 
Pieters, Peteren, Pieters dor, Petres, Petres dor, Pieters dor de 
brabant, florins nomes Pieters dor, gulden ou guldene Peters der 
munten Ou onser munten van loven, gulden penninghe gheheten 
Peters der munten van loven, escus appeles peters de le forge des 
lovaing, peters dor de notre forge de louvain ou monnote de lovain, | 
petres dor du cuing de lovaing, fretres dor du cuing et ensaigne de 

| 
| 


mes seigneur et dame de brabant. 
Quant à leur valeur : 


Une charte du 22 février 1376 (n° 4208) compte 4 Petres et une 
plaque de Flandre pour 3 doubles moutons; c'est conforme à las 
proportion habituelle de 2 Peters pour 3 moutons *. | 

Le Pètre est évalué à 21 gros de payement de Luxembourg par 
une charte du 15 mars 1376 (n° 4216) et à 13 vieux gros tournois, 
par une charte de septembre 1378 (?) (n° 4602). Cette charte est 
délivrée à Nicolas (Chavre), maître de la Monnaie de Brabant, par 
Henri de Bastogne, chanoine de l Église de Metz. 

Dans les Recettes générales de Brabant (Reg. 2362, compte d 
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1 Ces chartes ont été publiées par M. P10T dans le 1° volume de la Xevwe de 
a Numismatique belge. Nous renvoyons nos lecteurs à cette Revue. : 

2 Chartes n°% 4090, 4199, 4208, 4209, 4216, 4231, 4252, 4263, 4270, 4271 
4303, 4352, 4359, 4361, 4369, 4375, 4380, 4384, 4387, 4388, 4397, 4407 
4410, 4412, 4445, 4454, 4458, 4467, 4505, 4509, 4510, 4518, 4528, 4530, 45414 
4507, 4602, 4605, 4615, 4624, 4650, 4713, 4736, 4738, 4768, 4771, 4824, 4832) 
4836, 4847, 4852, 4850, 4864, 4887, 4896, 4909, 4910, 4918, 4929, 4936 
4937; 4944, 4945, 4048, 4949, 4958, 4966, 4968, 4979, 4980, 4992, 4994, 4998 
5000, 5003, 5006, 5011, 5022, 502$, 5050, 5061, 5062, 5074, 5076, 5084 CE 
5092. Il est donc exagéré de dire que la plupart des contrats de rétribution et 


de redevance, constitués dans le duché de Brabant, furent payables en pieters. 
de Louvain. | 


3 Voir chartes n®% 4216, 4384, 4412, 4454, 4518, 4530, 4541, 4567; 4005 
4624, 4713 (dans certains comptes, c'est 2 Pètres et un gros de Flandre ot 
deux gros de Louvain, dits scuèrmans, pour trois moutons), 4738, 4771, 4804 
4999, 4958, 4979, 5003, 5062 et 5092. Cette dernière charte est du 14 janvie 
1384. 


Renier Hollant, de la Saint-Laurent 1376 à la Saint-Laurent 1377) 
seize pelers valent une livre de gros (xu peleren voir fpont gr. 
| gerehent), c'est-à-dire que d'après cela le pieter valait 15 gros. 
111 peters équivalent à 120 francs, le Pètre étant évalué à 40 gros 
de Flandre et le franc à 37 gros de la même monnaie. Dans le 
_ registre 2363 (Saint-Laurent 1377 à Saint-Jean-Baptiste 1378), le 
Pètre est estimé tantôt à 21 livres, tantôt à 22 livres de payement 
et à 2 s. gr. ou 24 gros en monnaie de drapiers (lakengeld). 

Ce registre (n° 2363) mentionne encore des écus au saint Pierre 

falsifiés : 
| | Ziem so costen desen scilde te verwisselen metten verlise van licht- 
gelde ende van ongerechis gelde mit iiy valschen peteren die h. Clase 
specht (Nicolas specht) ende oh. Creyt brachten van den lande van 
breda. 

Dans le registre (n° 2366) (comptes de Renier Hollant, de la 
Saint-Jean 1380 à la Saint-Jean 1381), nous voyons que le Pètre 
vaut 22 livres 12 sous de payement et qu'il faut 16 Peters et 8 gros 
de Flandre pour faire une livre de gros. 

Les comptes de Renier Hollant de la Saint-Jean 1381 à la Saint- 
| Jean 1382 (Reg. 2367) donnent au Pètre la valeur de 24 livres de 
payement, mais 1l faut.toujours 16 Peters et 8 gros de Flandre pour 
| la livre de gros. 

On lit encore que dix vieux écus valent onze Pètres ; que deux 
Pètres et un gros de Flandre équivalent à trois moutons et que le 
Pètre vaut 40 gros de Flandre ; mais peu de temps après le Père 
valait 42 gros de Flandre(Reg. 2370) (Comptes de Renier Hollant, 
de la Saint-Jean 1384 à la Saint-Jean 1385). 

D après l'ordonnance du 19 mai 1381 !, le Pètre devait valoir 
24 d. gros en monnaie de drapiers (lakengelts) et 23 livres de 
payement pour les autres transactions commerciales, de sorte que 
chaque gros de drapier revenait à 19 sous 2 deniers de payement. 


! Voir Chartes monétaires, publiées par C. PioT dans la Xevue de la Numisma- 
fique belge, 1% volume, p. 56 (charte du 24 novembre 1380), p. 58 (charte de 
1381), p. 173 (discussions entre le duc de Wenceslas et les États de Brabant au 
sujet de ses monnaies), p. 186 (Les fonctions de Nicolas Roest sont nettement 
indiquées; il est overste knape en bestierre der munten de Louvain, c’est-à-dire 
chef compagnon et directeur de la Monnaie de Louvain), p. 188 (charte du 
19 mai 1381), p. 192 (chartes du 6 juin 1381). 
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L'ordonnance du 6 juin suivant confirme cette valeur de 23 livresM 
de payement. J 

Terminons en disant que cette monnaie d’or fut si bien accueillie 
à cause de sa bonne qualité qu’au siècle suivant Philippe de Saint- 
Pol (1427-1430) et Philippe le Bon (1427-1467) en copièrent le 
type et la ressuscitèrent, pour ainsi dire, en Brabant. 

Cette pièce fut imitée par d’autres princes et notamment par“ 
Jean III (1430-1440) de Luxembourg qui fit frapper des écus d’or 
au saint Pierre dans sa seigneurie d’Elincourt !. 


Monnaies diverses. — Monnaies fictives. — Cours“ 
de Ia Bourse. 


Il nous reste à passer rapidement en revue les autres monnaies 
mentionnées dans les chartes. Un examen raisonné nous entraîne-« 
rait trop loin. 


1 Voir Dictionnaire géographique de l'histoire monétaire belge, de KR. SERRURE: k 
Bruxelles, 1880, p. 229. ; 

Poey d'Avant s’est trompé en attribuant cette pièce à Jean de Luxembourg, 
châtelain de Lille, décédé en 1364. Quant à notre savant collègue M. Emilem 
Caron,qui s’est occupé accessoirement des monnaies de Ligny et d'Elincourt, 11 
n'a point corroboré l'attribution de Poey d'Avant puisqu'il a eu l’obligeance dem 
nous faire savoir qu'il n’a pas d'opinion au sujet de cette pièce au saint Pierre. 
En réalité ce Pètre d’or que Poey d'Avant décrit dans ses Æéodales de France, $ 
pl. CEX, n° 17, est de Jean III de Luxembourg (1430-1440). M. F. de Ville" 
noisy, attaché des Musées nationaux, . a eu l’obligeance de nous communiquer H 
une empreinte de l’exemplaire de cette monnaie appartenant au Cabinet dem 
France et, à première vue, il est facile de se rendre compte qu’il s’agit d'une À 
monnaie du XVe siècle et non pas du XIVe. à 

La monnaie décrite par Poey d'Avant a le style des Pètres de Philippe de i 


h 


Saint-Pol et de Philippe le Bon; il faut être aveugle pour ne pas voir cet air 4 
famille. Elle porte au revers exactement la même légende religieuse que 1es« 
Pètres brabançons de ces deux princes : Pax Christi maneat semper nobiscum, | 
légende qui n’existe sur aucune des monnaies de Jean III et de Wenceslas. La £ 
légende usitée, à cette époque, pour les monnaies d’or est : CAristus vincit 
Christus regnat, Christus imperat. 
C’est ce qu’on lit au revers des Pètres de Wenceslas, et il est certain que, si la 
monnaie de Poey d'Avant avait été copiée de ces pièces, elle porterait la MÊME 
légende, comme elle porte la légende des pièces du siècle suivant qui lui: ont 
servi de prototype. Il est d’ailleurs remarquable que la légende CAristus vencit, 
Christus regnat, Christus imperat existe sur toutes les monnaies d’or des rois dem 
France, depuis saint Louis jusqu’à Charles VI (1380-1422) et même au delà (F).« 
“ Voir HOFFMANN, Les Monnaies royales de France. 


NOBLE D'ANGLETERRE (guldene penninghe gheheten noble 
van gherecht munten des Conincx van Inghelant) (21 sept. 1368, 
charte n° 2209) ; 

FLORINS DE MAYENCE (mnentsche guldin) à 15 gros de Luxem- 
Ones TOV. 1374, n° 2587); 

FLORINS ROBERTUS (2 novembre 1374, n° 2586) (Recettes de 
Brabant, reg. 2350, années 1372-1373) ; 

LIONS DE FLANDRES (24 mars 1377, n° 4376) (Recettes de Bra- 
bant, reg. 2356, années 1369-1370). 

HALLINGHE. Ce mot se rencontre dans trois chartes (n°° 4206, 
4304 et 4367). Ce sont des pièces d'or (gulde). Notre savant 
confrère M. A. Hollestelle nous écrit que ce mot signifie en lui- 
même zoitié, demi. Il peut donc avoir servi à désigner le petit 
mouton en tant que moitié du double mouton. C’est ainsi que 
helling signifie obole, c'est-à-dire la moitié du denier. 

SWAER GULDEN (#orin de fort poids, n° 873, pesant florin 
n° 4083). Cette expression peut être employée dans des sens diffé- 
rents ; elle peut signifier 20onnaie ayant son poids fort (van den 
swaren gewichte) par opposition à s7onnaie légère, mais elle peut 
s'appliquer à une monnaie d'or déterminée, telle que les petits flo- 


rins de Florence (Cleine swaer guldene, 4 avril 1358, n° 1594) ou 


les florins d’or de Hongrie et de Bohème (d’après l’avis de M. Hol- 
lestelle), soit à d’autres florins que nous ne chercherons pas à indi- 
PA DiChartes 001359, 1083, IÔ15, ISI7, 2019, 2565, 4238, 
4317, 4380, 4401, 4406, 44I5, 4417, 4450, 4562, 4609, 4646, 
4659 et 5089). 

En-effet, dans les chartes du 31 déc. 1373, du 3 Janv. 1374 et 
du 13 février 1374 (n° 2509, 2510 et 251901s), il semble être ques- 
tion du petit florin de Florence qui ést quelquefois compté pour dix 


| vieux gros : Aonderd swair gulden csien alde groese vur yquelicke 
_ gulde(Luxembourg).Quoi qu'il en soit, de 1376 à 1377 (reg. 2362), 


un florin de Hongrie valait un mouton et un gros de Flandre. Une 


| charte de sept. 1378 (?), n°4602, donne au forin de fort porx une 


valeur de onze vieux gros. Elle parle de pesans jlorins de fort poix. 
Plus tard (sous Jeanne veuve), cette appellation est donnée aux 


| florins du Rhin. 


Les GROS DE FLANDRE (v/aendersche ou vlaemsche groete) 
sont fréquemment mentionnés (chartes n° 1697, du 29 Janv. 1359; 
n° 4231, du 8 avril 1376). 


Une charte du 31 mai1368 (n° 2193) donne au gros de Flandre 
une valeur 16 deniers tournois (eene vlemsch grot voer xvj pennin- 
ghen gherekent),et une charte du 29 janvier 1363 (n° 1805) attribue 
au gros de Flandre la valeur de 6 deniers d’une livre de payement 
hollandaise (n° 2333). 

Les GROS DE VILVORDE (chartes du 31 mai 1368, n° 2191, du 
19 février 1369, n° 2266; du 10 mai 1369, n° 2286). Cette der- 
nière charte compte cinq gros de Vilvorde pour un vieux gros du 
roi de France, le mouton (brabançon) étant estimé à 9 vieux gros. 
À cette époque, le mouton valait donc 45 gros de Vilvorde (Voyez 
aussi Recettes de Brabant, registre 2354). 

Les PLAQUES DE HOLLANDE dont il fallait 36 pour un double 
mouton (charte du 6 avril 1376, n° 4229) (v. aussi Recettes de 
Brab., reg. 2356, de la St-Jean 1369 à la S'-Jean 1370). 

DES LIVRES ET SOLS DE BLANCS généralement mentionnés 
dans des chartes concernant Namur ou Floreffe (chartes n% 1942, 
2232 (31 Oct. 1368), 2457, 2518, 2519, 2530, 2541, 4074, 4078, 
4202, 4221, 4239, 4248, 4255, 4370, 4398, 4408, 4485, 4490, 
4675, 4691, 4813, 4912). Cette dernière charte est du 19 mars 
aol 

Les SCHURMANNEN, monnaie d'argent dont le type a été em- 
prunté au scel de Louvain de cette époque, sont cités pour la pre- 
mière fois dans une charte du 29 mars 1376 (n° 4224). Une charte 
du 20 juin 1377 (n° 4412) leur donne le nom de Gros de Louvain : 
twe lovensche groete gheheten scuermans of twe gulden peeters der 
munten van loevene voor drie motloene (deux gros de Louvain ap- 
pelés scuermans avec deux pètres d'or de la Monnaie de Louvain 
comptés pour trois moutons). 

Il résulte de ce texte que deux Scuermannen valaient un gros de. 
Flandre puisque dans la même proportion on comptait deux pètres 
et un gros de Flandre pour trois moutons. | 

Une charte du 24 nov. 1380 (n° 4880) publiée par M. Piot dans 
la Revue de la Numismatique belge, 1* volume, p. 56 (v. aussi 
p. 58), parle d’un double Schurman et d'un petit Schuerman qu 
était la moitié du premier. Elle en indique l’aloi et la taille. Dans 
les chartes suivantes (v. Rew., 1bid., p. 181 à 198), ces monnaies 
sont appelées Dobbelen Scuerken et enkelen Scuerken. 

Les ordonnances monétaires du 19 mai et du 6 juin 1381 (Zbia., 


a 0 Mons 


p. 188 et 192) mentionnent qu'il y eut deux émissions différentes 
de ces monnaies. Le Scuerken de Louvain de la xre frappe était 
estimé à 6 sous de payement, tandis que le nouveau Scuerken de 
Louvain valait seulement 5 sous de payement. Ces nouvelles pièces 
sont peut-être celles qui furent fabriquées à Louvain du 1% avrilr 380 
au 1% avril 1381 et qui sont rapportées dans le compte ! de Chavre 
que nous avons publié 2x exfenso dans la Gazette Numismatique 
française, 1897, p. 221 (compte de la Monnaie de Louvain, du 
ét juillet 1375 au 8 mars 1383), tandis que les Scuermannen cités 
ei-dessus en 1376 et 1377 seraient de la première émission. Nous 
renvoyons aux ordonnances précitées les numismates qui désirent 
étudier de plus près ces monnaies. 
_ Constatons seulement que c’est dans le registre 2362 (compte de 
Renier Hollant de la St-Laurent 1376 à la St-Laurent 1377) des 
Recettes de Brabant qu'il est question des Scurmannen (Ltem ont- 
faen van Heynric van der Gracht als vanden Scurmannen die te 
loven ontquamen vander paymenten vander beden), et que, là aussi, 
| deux Pietersavecdeux Scurmannen sontcomptés pourtrois Moutons. 
| Ba même indication se trouve dans le registre suivant, n° 2363 (de 
la St-Laurent 1377 à la S'-Jean 1378), et dans le registre n° 2368 
| (de la S'-Jean 1382 à la S'-Jean 1383). 
| Remarquons enfin que dans les chartes, comme dans les Recettes 
de Brabant, nous n'avons pas trouvé mention des Scuermannen 
avant l’année 1376. 

MONNAIES DE HAINAUT. Outre le double franc de Hainaut 
(n° 2527) les chartes mentionnent quelquefois des monnaies Cour- 
Sables en Hainaut, sans en indiquer la nature (chartes n% 2205, 
2482, 2515, 2580, 4046, 4545 et 4912). 

Plusieurs comptes sont encore établis en livres de vieux gros 
tournois ou de gros (charte n° 1740), en livres lournois ou de 
noirs tournois, plus tard appelés vieux noirs tournois (charte 
n° 2291), 16 deniers noirs tournois étant comptés pour le vieux gros 
here du 7 déc. 1359, n° 1712). 


1 On peut remarquer que dans ce compte le double scuerken est évalué à 
12.sous de payement, ce qui est la valeur fixée à la pièce de la première 
frappe. D'autre part l'ordonnance du 6 juin 1381 déclare que die scuerken van 
Loven op ten tersten voet a la valeur de 6 sous de payement et l'ordonnance du 
19 mai précédent cite les nouveaux scuerken de Louvain à 5 sous comme 
existant déjà alors. 


Less 48 — 


Cette proportion que nous avons constatée pendant le règne dem 
Jean IIT existe encore à la fin du règne de Wenceslas puisqu'une" 
charte du 1% août 1383 (n° 5068) estime le vieux gros à seize de- s 
niers Î. î 

Certaines chartes (n° 2408, 23184is, 2576 et 4130) one 1e 
vieux gros à quinze deniers ; deux cens livres vies gros tornors Pour 
qüinse deniers (tournois) le piece (2 oct. 1374, n° 2576) *?. 

Une charte du 8 janvier 1365 (n° 1942) évalue le vieux gros 
tournois à dix deniers maille parisis. À 

Enfin d’autres comptes sont établis en vres parisis (chartes, 
n® 4133, 4207, 4217, 4220, 4222, 4228, 4230, 4240, 4243, 420498 
4278, 4302, 4310, 4310, 4350, 4371, 4376, 4925, 4926, 5044 et. 
5083), mais ces comptes intéressent très souvent la France ou des. 
personnages français. | $ 

Parmi les livres de payement ou de compte il y a la Livre 
de Louvain dont nous avons déjà parlé sous le règne de Jean IL 

Une charte du 20 mars 1358 (n° 1570) parle de Scellinghe lo 
vensche, c'est-à-dire de sous de payement de Louvain. Les termes 
usités sont : | £ 
_ Libra lovaniensis (n° 1807), Pont leuvensche ou luevensche« 
(n° 10989 et 4392) ou lovensche (NE 2543 M0 20e 4969) 

Livres louvegnois (S'°Gudule à Bruxelles sur la halle de Jodoigne) 
(charte du 16 mars 1382, n° 4983). Une rente sur le produit de 
la mouture à Bruxelles est fixée en livres de Louvain : fwyntech 
pont lovensche op de moutmolen te bruessel, au profit de fan van 
Boechout borchgrave van bruessel (Jean de Bouchout, châtelain de 
Bruxelles) (23 oct. 1378, n° 4626). 


} 


valaient 66 moutons (11 octobre 1370, charte n° 2343), de sorte 
qu'une livre de Louvain était évaluée alors à 2 moutons et 1/5. Of 
une charte de 1367 (n° 2122) estime le mouton d’or à une livre de 
noirs tournois, de manière que la livre de Louvain aurait alors valu 
2 livres 1/5 de noirs tournois. 


1 Voir chartes n°% 1930, 1045, 2163, 2251, 2255, 2202, 2500, 2655002 
4054, 4123, 4355, 4660, 4772, 4802, 4848, 4002, 4940, 4970, 4073; 5068 et 
5068. 

2 Voir Zraité des monoyes de Jean Boïzard, Paris 1602, les gros tournois de 
Philippe de Valois ayant cours pour 15 deniers (pp. 304- 305). 


Signalons en passant des sous de payement de Cologne (schil- 
linge hkeulschs payements) (16 oct. 1350, n° 1710), solidi monete 
Coloniensis (13 mars 1361, n° 1734), des marcs de Cologne (marc 
hoels) (29 nov. 1376, n° 4308, et aussi n° 1734) et des marcs de 
payement d'Heinsberg (/welf marche payments van heynsberg, 
8 janvier 1380, n° 4804). 

Une livre de compte, assez connue, était la livre usitée entre 
marchands de drap. Des chartes du 18 nov. 1357 (n% 1518, 1520, 
M21,1522, 1523, 1525 à 1528), du 20 nov. de la même année 
(n°1534) et du 3 février 1358 (n° 1575) parlent de livres de gros en 
rgent de drapiers (/akenghelts) et estiment l’écu aux quatre lions 
Anvers de Jean III à vingt-deux gros de cette monnaie de 
compte : éene antwerpschen scilt metten viere leewen voor twee 
nde twinlich grote lakenghells gherekhent, die si mi sculdich waren 
an lahkene (3 fév. 1358, n° 1575). 

Les laken grote (gros des drapiers) sont cités par trois chartes 
éS 21Jjuin, 23 juin et 30 juin 1368 (n% 2199, 2202 et 2206). 

Dans le registre 2363 des Recettes de Brabant (de la S'-Laurent 
377 à la St-Jean-Baptiste 1378) le freter d’or est évalué à 2 s. gr. 
akengeldt, c'est-à-dire à 24 lakengrote (v. aussi reg. 2365). 

11 est à présumer que la livre des drapiers, comme monnaie fic- 
ve de compte, était soumise à toutes les fluctuations du cours des 
alles et par conséquent devait avoir une valeur variable non seule- 
ent d'après les époques mais encore d’après les localités, ce qui 
pliquerait, dans les chartes et les recettes de Brabant, l'indication 
équente de la halle où le payement devait être fait ou était censé 
1 | 
C'est ainsi que dans une charte du 1° mai 1363 (n° 1829) con- 
rnant la ville de Louvain, on parle de livres de payement d’après 
cours des halles : pont payments vandèr lotinge van der hallen 
“aussi charte n° 2457) ; mais il est possible cependant que ce ne 
it pas en monnaie de drapiers. 

Une autre livre de compte, moins connue et beaucoup moins 
tée, était une livre spéciale aux forestiers et aux marchands de 
1. Nous en avons trouvé mention dans le registre 2365 des 
ecettes de Brabant (comptes de Renier Hollant, de la St-Jean 
79 à la St-Jean 1380), qui parle d’une livre boschghelts. Tantôt 
} tantôt 18 de ces livres valaient une livre de vieux gros. 

4 


La livre de payement proprement dite !, usitée pour d'autr es 
marchandises et appelée par une charte du 23 mars 1358 (n° 1583 
livre de payement de Brabant (pont payments van brabant), avai 
une valeur variable d'après le cours de la Bourse, d'après le change 
C'est ROUES les chartes stipulent souvent le payement selon 
cours? de la Bourse : Pont-scellinghe-penninghe payments alsul 
alse ghemeinlec in borsen loept (25 nOV. 1357, n° 1541, 1544,15454 
et 1546). ‘4 

Livres de vies gros quil me doivent chascun an en bourse (19 dé c. 
1361, n°1749 et 11 juin 1362, n° 1764); Ou en bourse en braban 
(12 oct. 1364, n° 1919); la pension viagère de Wenceslas accordé 
par la ville de Louvain est payable au change de Louvain (in came 
bio lovaniense) (1° mai 1363, n° 1830). 1 

Une charte concernant Tirlemont parle de : pont payments but 
segelts (livre de payement en argent de Bourse) (20 fév. 136 
n° 1872); une autre charte (9 mars 1368, n° 2175) dit : #n wyssel 
te bruecelle (au change de Bruxelles). 4 

Citons enfin une charte du 10 octobre 1374 (n° 2579) : dé 
pont payments alse ten tiden van geldene in borsen ghemeynlec gaët 
sal, et une charte du 3 mai 1382 (n° 4995) : Om achte pont borse, 
ghels in alsulken ghelde alse ten tide van gheldinghen gemeynlici 1 
borsen gaen sal (pour huit livres d'argent de Bourse en tel argel 
qui aura communément cours en Bourse à la date du payement). 

Dès lors, il n’est pas étonnant de voir varier continde le 
livre de payement par rapport à la valeur des monnaies et de trot 
ver dans les comptes tantôt leur valeur réelle, tantôt leur valet de 
change. 1 

Ainsi, dans le registre 2362 des Recettes de Brabant (de lasst 
Laurent 1376 à la St-Laurent 1377), le double mouton al 
28 livres de payement, le mouton à 14 livres (ce qui prouve enc 
une fois que le grand mouton est bien le double du petit) tandis qi 
quatre ans plus tard, dans l’ordonnance monétaire du 6 juin 1381! 
le double mouton est estimé à 30 livres 15 sous “5 payement] 
mouton valant alors 15 livres 7 sous et demi. 

Remarquons en passant que, si le mouton de Brabant n’est P l 


u ss chartes n° 819 (16 octobre 1356), 1583, 2248, 2264, 2295. 
2 Voir chartes n°5 1893 (2 juin 1364), 1984 (1er juin FL 2015 (1°2148 
cembre 1365) et 2057 (18 mai 1366). 4 


mentionné spécialement dans cette ordonnance, ce n’est pas, 
comme le croyait feu notre regretté confrère KR. Serrure !, parce 
qu'il fut déclaré billon, comme d’autres monnaies, mais parce qu'il 
était parfaitement inutile de le mentionner dès que la valeur du 
double mouton était fixée, celle du simple mouton en étant la 
moitié. 

« En effet, postérieurement à cette ordonnance du 6 juin 1387r,1es 
simples moutons continuent à être employés de la même manière 
que précédemment et avec lamême valeur proportionnelle à l'égard 
des pètres et des doubles moutons. Cela n'aurait pas été s'ils eus- 
sent été billon, l'ordonnance disant formellement que les autres 
monnaies ne devaient plus avoir cours (sonder enighen lope te 
behouden). 

Nous pouvons citer comme preuve plusieurs chartes * et les 
Recettes de Brabant *. Donc, en admettant même que cette prohi- 
bition résulte de cette ordonnance, en réalité le peuple n’y a pas 
obéi. 

La même variation se remarque pour la valeur du être en rapport 
avec la livre de payement * dont l'estimation diminue, chaque 
livre représentant une moindre quantité d’or, soit successivement 
122, 1/22, 1/22 1/2, 1/23, 1/24 du Pètre *, celui-ci conservant tou- 
efois sa valeur propre de 40 gros de Flandre, tandis que le 
outon en vaut 27 (Reg. 2367, de la St-Jean 1381 à la St-Jean 
1382). Ceci explique probablement certaines contradictions des 


L Bulletin de Numismatique, novembre 1808, p. 101. 

2 Chartes n°4039 (4 juillet 1381), 4941 (9 juillet 1381), 4957 (12 octobre 
381), 4958 (13 octobre 1381), 4975 (20 janvier 1382), 4979 (26 février 1382), 
984" (17 mars 1382), 4989 et 4990 (16 avril 1382), 4993 (25 avril 1382), 
997 (15 juin 1382), 4999 (18 juin 1382), 5000, 5001, 5003, 5017, 5022, 5024, 
M OST, 6054, 5055, 5059, 5062, 5069, 5092 (14 janvier 1384). 

% Voir registre 2367 (St-Jean 1381 à St-Jean 1382) : le mouton est encore 
valué à 27 gros de Flandre et 2 pètres avec un gros de Flandre sont comptés 
Our 3 moutons, le pètre valant 40 gros de Flandre. Registre‘ 2368 (St-Jean 
382 à St-Jean 1383) : deux pètres et deux scuermannen sont comptés pour 
moutons. Registre 2370 (St-Jean 1384 à St-Jean 1385) : le mouton reste 
valué à 27 gros de Flandre. On pourrait multiplier ces exemples. D'ailleurs la 
ratique des affaires ne tient pas toujours compte des prohibitions des ordon- 
ances. 

À I} a dû en être ainsi des autres monnaies. 

5 Nous n'avons pas examiné toutes ces variations et ne donnons celles-ci qu’à 
fé d'exemple. + 


comptes qui paraissent réelles à première vue, mais qui nOnb 
rien d'anormal. En effet, dans le même registre ou dans les char 
tes de la même époque, on lit tantôt qu'il faut deux pètres poum 
trois moutons, tantôt qu'il faut deux pètres et un gros de Flandré 
(ou deux scuermannen) pour trois moutons. 
Dans le premier cas, la proportion serait établieen valeur de payes 
ment ‘, tandis que, dans le second cas, il s'agirait d’une proportion: 
faite en gros de Flandres. En valeur de payement, le mouton suitles 
variations du pètre ou, plus exactement, c’est la livre de payemenË 
qui varie également pour les deux monnaies ; au contraire, lorsqu'il 
faut compter en gros de Flandres, la variation des deux monnaies 
est réelle, le Pètre valant successivement 40 gros, 42 gros, 44 gross 
45 gros, 48 gros, tandis que le mouton n’augmente pas dans la 
même proportion. | j | 
Ainsi dans les registres 2362 et 2363 des Recettes de Brabaïi 
(de la St-Laurent 1376 à la St-Jean 1378), on lit que le mouton 
vaut alors 14 livres de payement, tandis que le Pètre vaut 21 
livres de payement ; on a la proportion exacte : 14X 3 = 21X2 ; 
donc, il est exact de dire que deux Pètres valent trois moutons. 
Mais, à cette époque, le Pètre vaut 40 gros de Flandres, tandis. 
que le mouton en vaut 27. Cette fois-ci, pour que la proportion soi | 
exacte, il faut ajouter un gros de Flandres aux deux Pètres; e | 
CUBE ZX AD ENT ES E2 7 | 


pouvait n'être pas le même dans des localités différentes, 1l ne fa it | 
pas s'étonner de trouver dans un même registre deux valeurs de 
payement dissemblables attribuées au Pètre; cela dépendait, 
croyons-nous, de la provenance de la recette inscrite, à moins ques 
dans l’année, il y ait eu variation dans une même localité. | 


1 En effet, dans le registre 2362 (recettes de 1376 à 1377) on lit: X peteren| 
in goude en in paymente maken X V moetoenen. 
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| pour le mouton, ce qui correspond à 20 livres 5 sous pour le 
| Pètre !. 

|| Le Pètre vaut 22 livres 12 sous de payement dans le registre 
| 2366 (St-Jean 1380 à St-Jean 1381). Dans ses comptes (du 1* 
| avril 1380 au 1% avril 1381), Nicolas Chavre lui donne une valeur 
| presque égale, soit 22 1/2 livres de payement; dans ce cas, le mou- 
| ton vaut 15 livres de payement ou légèrement plus. 

| | C'est, à peu de chose près, la moitié de la valeur donnée au 
| double mouton par l’ordonnance monétaire du 6 juin 1381, c'est- 
| à-dire 30 livres 15 sous. 

Cette même ordonnance déclare que désormais le Pètre vaudra 
| 23 livres de payement pour tous autres commerces que celui des 
draps; elle prouve ? encore qu’alors la proportion entre la livre de 
| payement et le gros des drapiers était comme 24 est à 23, mais 
| d’après ce que nous avons vu, cette proportion n'a pas toujours dù 
| être la même. À peine l'ordonnance du 6 juin 1381 est-elle rendue 
que la valeur du Pètre en monnaie de payement change déjà, car 
dans le registre 2367 (de la St-Jean 1381 à la St-Jean 1382) nous 
constatons que le Pètre vaut 24 livres de payement, le mouton 
étant alors à 16 livres. 

| | Puisqu'une moindre quantité d’or était nécessaire, comme nous 
lavons vu ci-dessus, pour acquitter une livre de payement, il est 
permis de conjecturer que pendant cette période l'or a augmenté 
de valeur *. | 

| Nous n'avons pas examiné si c'était un phénomène général ou le 
résultat des guerres désastreuses entreprises par le duc de Bra- 
[bant *. 


l Plus anciennement, d’après l'ordonnance pour la frappe des premiers scuer- 
kens, le Pètre était estimé à 14 livres de payement (voir Levue de la Numisma- 
tique belge, 1% volume, p. 183). 

| 2 La charte publiée par M. Piot, Revue belge de Numismuatique, volume 1°, 
p: 180, dit : dat sal comen elc lakengrote op x i x $s. if p. des voirs payements. 

| # Une étude plus complète sur les variations de la livre de payement au 
moyen âge devrait être faite. Il faudrait aussi examiner de près la valeur succes 
sive de l’or et de l'argent et, si possible, la valeur proportionnelle de ces Ceux 
métaux. Mais tel n’a pas été le but de notre travail et une telle étude exigerait 
encore de très longues recherches que nous n'avons pas le loisir d'entreprendre 
en ce moment. Nous nous sommes borné à indiquer le résultat de nos investi- 
gations dans les chartes de Brabant qui pourra servir à signaler la voie aux 
explorations futures. 

| # Pour les personnages cités dans cette notice et leurs sceaux (Godefroid de 
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Quoi qu'il en soit, voici la valeur comparative des TOTASSS 
usitées en Brabant, telle qu’elle fut établie par l'ordonnance du 
6 juin 1381 : 
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Le Pètre de Brabant, à . . 23 livres de payement. . 
Les écus de France et de l’ EDS (riens et à à 24 » > IO SOUS 
L'écu du comte de Flandre frappé à Malines, à 23 » » 10 SOUS 
Le double mouton de'Brabant, à We MOSS » > 15 sous 
Le franc-dé France à". he, CORRE » > IO SOUS 
Le mouton de France, à . ou: » > 11 Sous 
LénobDie A. PR PT » » IO SOUS 
Le florin d’or de Hione et ce Bohème à VON » » L 
Le florin ordinaire, à . . Re » > 14 SOUS 
Le scuerken de Louvain once genre) MER: 6 sous 
Le ‘gros de Wilvorde Ta 0 e 4 sous 
La plaque de Flandre Ge ettes as une £ 
grande), RUE PER 22 SOUS 
Le vieux gros ude Far CORRE 14 SOUS 
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Quant à l'intérêt de l'argent, il reste à 10 p. c., comme sous. 
Jean III (v. les chartes n° 1945 et 2406, du 25 jai 1365 et du 
8 octobre 1371). 


G. CUMONT. 
21 novembre 1900. 
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la Tour, Nicolas de Houdaing ou de Houdeng, Pierre de Bar, Gérard de LooZ, 
Béatrice de Bourbon, Nicolas Chavre, Bouttevilain, Boete, Gorichem ou Gorin c 
chem, Couthereel, Bastogne, Specht, Jean Creijt, Renier Hollant, van de 
Gracht et Bouchout), consultez l'excellent ouvrage de M. J.-TH. DE RaaAD 
Sceaux armoriès des Pays-Bas et des pays avoisinants (Belgique, royaume dés 
Pays-Bas, Luxembourg, Allemagne et France). 1 

Consultez encore : Matériaux pour une histoire du système monétaire dans Mes 
Pays-Bas, par M. A. HOLLESTELLE. (Zidschrift voor munt- en fenninghun 
1900, p. 201, et 1901, p. 169). Voyez aussi une notice de M. ST:PHANIK, 
intitulée : Æ/olland 1330. Enen ghoeden ghouden Halling van Florensche. (Même 
Revue, p. 185.) M. STEPHANIK fait remarquer que c’est au xIv® siècle, en 
Hollande, une des qualifications du florin d’or de Florence. Ces articles Ont! 
paru après l'impression de nos recherches sur les monnaies dans les chartes du 
Brabant. 


QUELQUES DOCUMENTS INÉDITS 


SUR LA COUR DE L'ARCHIDUCHESSE 


MARIE-ÉLISABETH D'AUTRICHE 


GOUVERNANTE DES PAYS-BAS 


SE OUS n'avons pas la prétention de donner ici un 
VA 9 aperçu complet de la Cour de Marie-Élisabeth, 
FA archiduchesse d'Autriche, pendant son gouver- 
nement aux Pays-Bas (1725-1741). Divers écri- 
vains, dans des ouvrages devenus rapidement 
ÉRRRRRERR PA) classiques, ont consacré à ce sujet des pages du 
plus ae intérêt. Tel a été notamment le cas de M. Gachard, 
l’érudit infatigable, dont la meilleure devise eüt été Miil historici 
a me alienum puto. Parmi les études et notices concernant l'his- 
toire des Pays-Bas rassemblées et publiées après la mort de l’émi- 
nent archiviste, celles quiont pour titres : La Cour de Bruxelles 
sous les princes de la Maison d'Autriche, L'incendie du Palais 
royal de Bruxelles en 1731, comptent parmi les plus intéressantes 
et éclairent cette époque de torpeur gouvernementale générale- 
ment discréditée. 
La bonne fortune des recherches a fait tomber entre nos mains 
quelques pièces d'archives — malheureusement peu nombreuses — 
ui sont de nature à mieux pénétrer les usages et l'étiquette que 
l'on observait au Palais de Bruxelles, sous la régence de la sœur 
de l'empereur Charles VI. 


PRE FE l 


Nous croyons inutile de faire précéder d’une analyse étendue 
la publication de ces textes : ils valent par eux-mêmes. Nous nous“ 
bornerons à identifier ou à commenter, dans des notes de renvoi, 
les noms des personnages ou les passages qui offrent, au point de 
vue de l’histoire générale, un intérêt particulier. 


Marie-Élisabeth, fille aînée de l’empereur Léopold et de sa 
troisième femme Eléonore de Neubourg, était âgée de quarante” 
cinq ans, lorsque son frère lui confia la direction de nos provinces: 
Princesse sincèrement pieuse et croyante, consacrant la plus grande 
partie de ses journées aux dévotions et aux pratiques religieuses, 
elle ne semble pas avoir aimé les plaisirs brillants et le train de vie 
luxueux. Les distractions de sa Cour ne furent ni bien vives, ni 
bien variées. Rien d'étonnant à ce que les mémoires et les jour- 
naux du temps soient sobres de détails au sujet des réceptions du 
Palais. Aucune description ne nous en a été conservée. En revan: 
Che, nous avons rencontré aux archives du Ministère des Affaires 
étrangères, à Paris, une relation colorée et vivante d'une 6e de 
l’'Oiseau donnée à Bruxelles, le ro octobre 1729, à l’occasion de la 
naissance de Monseigneur le Dauphin. 

La relation est envoyée par le ministre chargé des affaires de 
France, Chaïllon de Jonville — qui organisa la réception — au 
marquis de Chauvelin, garde des sceaux pourvu en 1729 du secré- 
tariat des affaires étrangères. L’étiquette rigoureuse, calquée sur 
celle de Vienne, que l’archiduchesse avait introduite aux Pays-Bas, 
les lois du cérémonial dont elle se montra toujours observatrice 
scrupuleuse sont dépeintes, dans la pièce que nous transcrivons, 
d'une plume sobre et imagee. 


LETTRE DE CHAILLON DE JONVILLE AU MARQUIS DE 


CHAUVELIN. 


Bruxelles, le 14 octobre 1729. 


(Archives du Ministère des Affaires étrangères. Fonds Fays-Bas. 
MOErOS HV tT00) 


Monseigneur, 


Je n'ay pu vous envoyer plutost le détail dela fête que j'ay 
donnée le 10 de ce mois pour la naissance de Monseigneur le 


Dauphin !. 


J'ay deja eu l'honneur de vous marquer que la maison la plus 
propre pour donner une grande fête est l’hôtel d'Egmont ? ; c’est 
dans cette maison que M. le marquis de Rossi * donna la sienne 
pour le mariage du Roy, ainsy que M. d'Acunha pour le mariage 
du prince de Brésil. | 

Avant de faire aucun préparatif pour la fête, j'ay communiqué 


à M. le comte de Visconti * tout ce que je me proposois, et j'ay 


évité de rien faire qui put estre désagréable à ce Gouvernement, 
mais Je dois aussy luy rendre la justice que j'ay trouvé toutes les 
facilitez que je pouvois esperer. 

Le spectacle le plus gouté en semblables occasions est celuy de 
loiseau, et c’est une grande marque de consideration lorsque ce 
Gouvernement en accorde la permission. Ce n’est que dans les plus 
grands événements, et quand ils intéressent le Souverain qu'on 
accorde cette grâce. 

Je vais donner une idée de ce divertissement : on fait élever 


1 Né le 4 septembre 1729. 

2 Situé à la partie la plus élevée du Petit Sablon, à quelques pas de l’ancien 
palais des Gueux, le pa/latium Egmondanum avait été bâti en 1548 par Fran- 
çoise de Luxembourg, princesse de Gavre (cf. la planche de l'hôtel d'Egmont 
dens Hymans, Bruxelles à travers les âges, t. I, p. 317). 

% Léandre Rossi, marquis de Mont-Vibian-le-Vieux, chevalier de Saint-Jean 


de Jérusalem, fut chargé des affaires du roi de France aux Pays-Bas, du 15 dé- 


cembre 1714 au mois de décemdre 1726. 

4 Jules de Visconti, comte de Borromes, Areze, etc., d’une des plus illustres 
familles de Lombardie, grand-maître et premier ministre de l’archiduchesse 
Marie-Elisabeth. 
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dans une place un grand arbre, et on y joint une perche, ‘au haut 
de laquelle on attache sur ure espèce d’essieu de fer un oiseau qui 
peut avoir 20 pieds de long, on remplit d'artifice tout le corps dudit" 
oiseau, qui est ordinairement de bois sculpté et doré. C'est ainsym 
qu'étoit le mien, et 1l pesoit environ 200 livres; sous le ventre 
dudit oiseau, il y a une ouverture de la grandeur de la maïn par où 
il faut que ceux qui veulent gagner le prix qui est destiné mettent 
le feu avec des fusées, ce qui n'est pas fort aisé, puisque ledits 
oiseau est ordinairement de 120 pieds de haut. | 

Le prix que j'ay donné étoit composé d’un grand bassin d'argent, 
d’une éguerre et d’un grand gobelet aussy d'argent. Il a été trouvés 
très beau. ( Ù 

Pour en revenir au detail de ma fete, auparavant de faire toutes. 
les invitations, jJ'avois demandé à M. le C'* De Visconti si je 
pouvois esperer d'avoir les Dames de Cour. On appelle ans 
les Demoiselles qui servent S. A. S. On leur rend icy 
suivant l'usage de Vienne, beaucoup d'honneur, elles ne peuvenk 
aller qu'avec leur gouvernante, et chez les hommes qui ont femme 

M. le C' De Visconti me répondit le lendemain que je luy en 
eus fait la demande que les Dames de Cour viendroient chez moy, 
pourveu qu'il y eut une femme qui fit les honneurs de ma fete, quel 
je pourrois trouver parmy les Dames de ce Pays quelqu’une qui eut 
des interests en France. 

Ouoyque je pusse esperer qu’il y en auroit eu qui m’auroient fait 
cet honneur, j'ay voulu éviter de faire aucune demande en forme 
tant pour m'épargner les tracasseries que j'aurois pu essuyer des 
autres Dames, que pour ne pas choisir une personne qui ne fut 
entierement agréable à ce Gouvernement, parce qu'il y a certains 
etiquettes auxquels quelques-unes des Dames de ce Pays ont de la 
peine à s’accoutumer !. 

J'ai repondu à M. le Cf‘ De Visconti toutes les fois qu’il m'en 
a parlé que je le priois de me tirer d’embarras, et que si les Dames: 


1 « Les dames titrées de ce pays, parmi lesquelles il y en a grand nombre 
» dont les maris sont Grands d’Espagne, ont prétendu dans les commence” 
>» ments avoir un tabouret chez S. A. S. Mais elles ont été déboutées de leux 
» demande, car, à Vienne, toutes les dames, princesses et autres, se tiennent 
» debout devant les Archiduchesses. Les gardes ont renvoyé les Dames qui 
» venaient au Palais en carosse à six chevaux, car S. A. S. seule peut rouler 
» ainsi. » 

(Lettres et mémoires du baron de Pôllnitz, -t. III. Amsterdam, 1744, p. 131.) 
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de Cour me faisoient l'honneur de venir à ma fete, j’esperois qu’il 
voudroit bien me destiner une Dame pour en faire les honneurs : 
jaurois bien souhaité qu'il eut voulu permettre que ce fut Mad. 
De Visconti, mais sans luy en avoir parlé, j'ay eu lieu de croire 
qu'il en auroit fait quelque difficulté. Enfin il me dit d'écrire à 
Madame la Comtesse De Lallaing ‘, dont le mary est Conseiller 
d'Etat, Gouverneur de Bruges, et Grand Bailly de la flandre Autri- 
chienne, d’ailleurs fort accrédité et necessaire à ce Gouvernement. 
J'écrivis donc au mary et a la femme, et comme je scavois que ce 
choix avoit été concerté avec Son Altesse, je ne doutay point de la 
réussite, et elle a eu lieu. | 

Sitost-que Mad. la C* De Lallaing a reçu ma lettre, elle 
est revenue à Brusselles, et elle a été demandée à l’Archiduchesse 
que les Dames de Cour vinssent à ma fete, ce que S. A. a accordé 
en marquant beaucoup de satisfaction. 

Trois jours avant la fete, j'ay envoyé des billets d'invitation à 
toute la principale noblesse, et aux personnes qui par leurs em- 
plois et leurs charges pouvoient s'y trouver, et je n'ay rien oublié 
de tout ce que vous m’aviez prescript sur cela. J’ay eu tout lieu 
d'etre content, plusieurs Dames qui étoient à leur campagne ont 
eu l'honneteté de revenir en ville exprès pour ma fete. 

L'invitation étoit pour six heures et demie, et sur les sept heures 
presque tout le monde étoit arrivé. 

La façade de l'hotel qui a 100 pieds de longueur sur 60 de hau- 
teur étoit garnie de pres de 6000 lampions attachés sur une char- 
pente, et qui formoient un fort beau dessein ?; on y voyoit les 
armes et les chiffres du Roy, de la Reine et de Monseigneur le 
Dauphin, un soleil, beaucoup de fleurs de lys, et de Dauphins, et 
plusieurs autres ornements. Dans le milieu de la place étoit posé 
oiseau, et des deux cotés deux Theatres où etoient, sur chacun, 
deux pièces de vin ; on mit le feu à l’illumination sur les six heures, 


1 DIGNE van Hove, fille du bourgmestre d'Anvers Jean-Charles van Hove et 
d'Anne-Marie Roose, épousa en secondes noces Maximilien-Joseph de Lalaing, 
vicomte d’Audenarde, capitaine de la gendarmerie flamande, créé comte le 
7 avril 1710. 

2 L'éclairage de Bruxelles laissait énormément à désirer; jusqu’au commen- 

| cement du xvirre siècle, les habitants avaient montré peu d’empressement à payer 
les frais de placement et d’entretien des lanternes. En 1703, huit cents lanternes 
furent commandées ; mais il semble que le zzagistrat se soit dispensé de les 
faire allumer ! (GACHARD, Recueil des Oydonnances des Pays-Bas Autrichiens, 


Done © lpp. 409 et.420; t. II, p. 533.) 
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et comme il faisoit un tres beau tems, 1l n'y eut pas un lampion 
qui ne prit ; toutes les personnes invitées eurent le plaisir de voir 

en entrant l’illumination, et firent auparavant plusieurs tours en 
carosse dans la place qui étoit toute remplie de monde. 

Mad. la Comtesse De Lallaing se rendit des premieres à l'hotel 
d'Egmont pour m'aider à recevoir les Dames de Cour, et toutes les 
personnes invitées. 

Sur les sept heures et demie du soir presque tout le monde étant 
rassemblé, je fis donner le signal pour que l’on commancast à tirer 
quelques Douzaines de grosses fusées, ensuite desquelles 1l étoit" 
permis à tout le monde de tirer l'oiseau, et des que la premiere 
fusée fut partie, on fit retirer les sentinelles qui étoient pres les. 
pièces de vin qui furent percées et abandonnées au peuple. L'arbre 
étoit peint en bleu avec des fleurs de Lys d’or, de mesme que les« 
deux theatres, sur lesquels il y avoit plusieurs petits drapeaux avec« 
des fleurs de Lys et des Dauphins. Pendant une demie heure, on $ 
vit un nombre infini de fusées tout autour de l'oiseau, et enfin il y« 
en eut une qui y mit le feu. L'artifice de l'oiseau dura près d'une 
demie heure. Il y a eu plusieurs prétendants pour le prix; je l'ay 
envoyé aux magistrats pour décider à qui il appartenoit. | 

Sur les huit heures et demie, la Compagnie est passée de l’appar- 
tement sur la place par une grande gallerie qui étoit parfaitement 
illuminée, et est entrée dans un autre appartement destiné pour 1@« 
Bal, et composé de 7 à 8 grandes pièces de plein pied, dans l'une« 
desquelles étoient les portraits du Roy et de la Reine sous un Dais 
et après que tout le monde eut pris place, je me suis addressé à 
Mad. la CS° De Lallaing pour sçayoir par qui le Bal devoit com 
mencer ; nous l’avions ainsy concerté. Elle me dit de m’addresset 
à la première des Dames de Cour, qui ont décidées que je devoish 
d’abord prier Mad. la Princesse De La Tour !, et si Mad. La Du 
chesse D’Aremberg * y eut été, j’aurois été à elle, parcequ'elle a le 


l Louise-Anne-Françoise, princesse de Lobkowitz, née le 20 octobre 1683, 
épousa, le 6 décembre 1701, Anselme-François, prince de la Tour et Tassis… 
grand-maître héréditaire des postes de l’Empire, investi ensuite du généralatn 
des postes des Pays-Bas. 

2 Marie-Louise-Françoise Pignatelli, fille de Nicolas Pignatelli, duc de 
Bisaccia, et de Marie-Angélique, comtesse d’Egmont, épousa en 1711, Léopold® 
Philippe-Charles-Joseph, duc d’'Arenberg, d’Arschot et de Croy, conseiller 
d'Etat d'épée aux Pays-Bas, gouverneur militaire du Hainaut et de la ville de 
Mons. 


ON 


premier rang parmy les Dames de ce Pays, mais elle ne vint que sur 
les 9 heures du soir. Après Mad. la Princesse De La Tour, j'ay été 
prendre toutes les Dames de Cour, ensuite Mad. la Comtesse 
De Visconti, et les autres Dames et Demoiselles. Après que j'eus 
dansé les deux ou trois premiers menuets, M. le Prince De Rubem- 
pré, ! grand Escuyer, M" les Chambellans et plusieurs autres sei- 
gneurs et Cavaliers danserent aussy avec toutes les Dames. 

Ce premier bal a duré jusqu'à dix heures et demie qu'on est allé 
 soupper; 1l y avoit dans la grande Gallerie une longue table de 
go couverts avec deux grands buffets aux deux bouts, et sur le 
balcon de la Gallerie étoient quatre trompettes, et un timballier 
‘qui ont toujours joué pendant l’artifice et le soupper, et il y avoit 
18 joueurs d'instruments pour le bal. 

Comme l'invitation que j'avois faite étoit de près de 130 per- 
sonnes, et qu’il y en avoit plusieurs d’absents et qui se sont fait 
excuser, il n’y à eu qu'environ 100 personnes qui se sont mises à 
table, dont 84 à la grande et 15 ou 20 à deux autres petites. 

Quand tout le monde a été placé à la grande, j'ay été voir ceux 
qui étoient aux petites, et après leur avoir fait toutes les politesses 
que je devois, j'ay fait le tour de la grande table pour voir ceux 
qui la composoient ; elle n’étoit remplie que de personnes d’Elite, 
etcomme un chacun me prioit de me mettre à table, ce queje 
refusois de faire jusqu'à ce que j'eusse vu que rien ne manquoit. 
Alors je me suis placé presque vis-à-vis à M. le C' De Visconti : 
quelque tems après ] ay commencé à luy porter les grandes santés, 
dont j étois convenu avec luy. Ca été dans de grandes coupes, et 
d'esalle grandeur, en luy envoyant le couvercle sur une soucoupe 
par mon secrétaire ; je luy ay porté d'abord l’Aeureux jour, c’est le 
Home du Pays, et c'est ce qui marque le sujet de la fête, ce que 
tout le monde a bien entendu par l’heureuse naissance de M£' Le 
Dauphin ; je me suis levé, lorsque je luy ay porté cette santé; il 
Pa bu levé, la reporté, et elle a fait la ronde; quelque tems après, 
je luy ay porté la santé du Roy avec les mêmes ceremonies, et 

tout sest passé de mesme; peu après je luy ay porté la santé de 
PEmpereur ; elle a été bue comme celle du Roy ; ca été par com- 


… L Philippe-François de Mérode, comte de Montfort, prince de Rubempré et 
d'Everberghe, grand veneur du Brabant, conseiller d'Etat d'épée, né en 1669 
et mort le 24 mars 1742. 


plaisance que ce Ministre s'est mis à table, parce qu'il né souppe 
jamais, et il ne l’a fait que pour recevoir les santés dont j'etois con 
venu avec luy; il est sorti de table environ trois quarts d’heure 
avant la fin du repas, ce qui a fait que j'ay porté la santé de S. A: 
S. avec les mesmes ceremonies à M. le Nonce !. Ces santés on 
presque fait la ronde, et j ay remarqué avec bien du plaisir qu on" 
a bu souvent la santé du Roy et de Monseigneur le Dauphin. Vers 
une heure après minuit, on s’est levé de table, et on est retournés 
dans le grand appartement, où l'on avoit renouvellé toutes les 
bougies, et on y a recommence le bal. È 

Comme l’Etiquette ne permet pas aux Dämes de Cour de se“ 
trouver avec les masques, j'avois prié l'officier de garde de new 
laisser entrer les masques qu'après que les Dames de Cour seroient, | 
sorties, et lorsque les Dames eurent dansé quelques menuets, la | 
Gouvernante qui est la première voulut les remmener parce que! 
l'heure que S. A. avoit indiquée étoit déjà passée. L'Archiduchessen! 
a été seule toute la soirée, et a été servie par la grande maîtresse 
et ses femmes de chambre *. Lad. Grande Maîtresse ne quitté] 
jamais cette princesse, et elle ne va manger nulle part devant tous 
jours se trouver près de S. A. S. J'ay ramené les Dames de Cour à 
leurs carosses, et desqu'elles ont été parties, les masques sont 
entrés en grand nombre, et j'ay fait détacher la moitié de la sim 
phonie que j'ay envoyé dans la Gallerie; j'ay commencé le bal 
avec plusieurs masques, et leur ay dit ensuite de prendre qui ils 
voudroient, de sorte qu’en moins d’une demie heure il s'est formé 
10 où 12 danses dans la Gallerie, sans compter celles qui étoient 
dans le grand appartement. L'on a aussy distribué à tous les mas 
ques ce qu'ils pouvoient souhaiter, et l’on avoit garny les deux 


1 Giuseppe Spinelli, internonce de 1721 à 1725, obtint, à l'occasion de | 
l'avènement d’une princesse de sang royal au gouvernement des Pays-Bas 
autrichiens, le rétablissement du titre de nonce. | 

2 Anne-Marie, comtesse douairière d'Uhlfeld, sœur du comte de Sinzendoril; 
chancelier de l’Empire. | 

3 Selon l'étiquette de la maison d'Autriche, persorne n’était admis à prendre 
place à la table de l’archiduchesse; elle mangeait « en public » (sauf les jours 
où le courrier partait pour Vienne), servie par les dames de la c/ef d'or. On 
appelait ainsi les dames qui avaient leurs « grandes entrées » dans le cabinet et 
au lit de la gouvernante. C’étaient la comtesse de Trautson, la comtesse 
d’Aspremont-Lynden et la comtesse de Schaffenberg. 


Buffets, en sorte que rien n'a manqué, et que tout le monde a été 
fort content. Je recevois à tous moments des compliments soit de 
la magnificence, soit de l’ordre qui étoit observé, et tout le monde 
disoit qu'on n'avoit jamais vu une si belle fête. Quelque grande 
qu'ait été celle que M. D'Acunha a donnée, on est convenu que la 
mienne l’emportoit ; 1l est vray que j'ay été bien servy, et que tout 
fa favorisé : le tems a contribué à la beauté de l’illumination et 
d'un grand nombre de terines qui formoient plusieurs rangs dans la 
Cour dudit hotel : j'avois une garde de 60 grenadiers avec un lieu- 
tenant, et un adjudant, qui ont très bien fait leur devoir, et à qui 
javois donné des consignes pour placer les sentinelles. Enfin j'ay eu 
le bonheur de réussir, et de contenter quatre sortes de personnes, 
les Dames de Cour, la Noblesse, les Masques et le peuple. 

On m'avoit pretté 10 pièces de canon, qui ont tiré lorsqu'on a 
bu les grandes santés, et l’on entendoit aussy les trompettes, et les 
timballes. 

L'extreme envie que j'avois que tout allast bien m'a donné des 
forces, car ik n’est pas possible d'exprimer les peines, et les soins 
que je me suis donné, et pour la depense elle n'ira pas moins de 
15,000 livres de france, je crains mesme qu'elle ne passe. 

Comme je suis sans argent, et que je dois considérablement, je 
me trouverois fort embarrassé, sile Roy ne me fait la grace de 
m'accorder quelque secours, ou par un suplement de gratification, 
Où par une augmentation d’appointement comme à mon Prédéces- 
seur, et j'espère beaucoup de vos bontez. Mais quoy qu'il puisse 
arriver, je sacrifieray avec grand plaisir tout ce que j'auray pour le 

service du Roy, et pour me soutenir avec honneur dans l’employ 
que Sa Majesté a bien voulu me confier. 

… Jay l'honneur d'etre avec beaucoup de respect, Monseigneur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 


| 
| 


CHAILLON DE JONVILLE. 


À Brusselles, ce 14 octobre Te Oe 


IT 


Parmi les officiers et dignitaires du Palais, dont les traitements 
étaient prélevés sur la liste civile de 560,000florins de Brabant votétl 
annuellement par les États provinciaux, le grand-maître des cui= 
sines semble, d’après les instructions que nous publions, n "avoir 
pas joui d’une simple sinécure. La charge, dont le comte de Li 
noy de la Mottrie et plus tard le comte de Bornhem furent revêtus 
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valait à leur titulaire 3,000 florins. 


Archives générales du Royaume. Secrétairerie allemande. 
Registre n° 324. F° 10. 


Marie Elisabeth par la grâce de Dieu, Princesse Royale de Hon 
grie, de Bohème et des deux Siciles, Archiduchesse d'Autriche 
Duchesse de Bourgogne, de Brabant, de Styrie, de Carinthie, de 
Carniole, de Luxembourg, de Wurtemberg, de la Hauüte et Basse“ 
Silésie, etc., Princesse de Souabe, Marquise du Saint Empire, d | 
Bourgan, de Moravie, de la Haute et de la Basse Lusace, etc 
Comtesse de Habsbourg, de Flandres, de Tyrol et de Gorice, etc 
Gouvernante Generale des Pais-Bas autrichiens, etc., etc. | 


TS 


INSTRUCTION 


POUR NOTRE GRAND MAITRE DES CUISINES, QUI AURA A SE 
RÉGLER SELON LES ARTICLES SUIVANTS : | 


1° Notre Grand Maitre des cuisines, qui doit professer la Rel= 
gion Catholique Romaine, exercera ladite charge avec toute la 
fidelité et exactitude possible, il veillera avec soin à Nôtre intérêt, 
et bonne œconomie, et empêchera les dommages, et abus quis 
sont introduits, ou pourroient s’introduire ; il se comportera tot 
jours avec le respect dû envers nous, et notre Grand Maître, ou em 
son absence envers celui qui fera sa fonction. Dans des cas dot 
teux, dont 1l ne seroit pas fait mention dans cette instruction, A 
s'adressera à Notre Grand Maître et il executera les ordres qu 
celui-ci lui donnera à ce sujet en Notre nom, et hors de ces ordres, 
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il n’en reconnoitra aucuns autres, de qui que ce soit, excepté les 
nôtres exprès. 
… Si celui qui en cas de maladie, d'absence, ou autres cas imprévus 
desserviroit le place de Nôtre Grand Maitre, ordonnoïit quelque 
chose qui fut contraire à quelque ordre, ou disposition, que Nôtre 
Grand Maître auroit donné, ou faite anterieurement, Nôtre Grand 
Maître des cuisines avertira celui qui dessert la place de Grand 
Maitre, de cet ordre, ou disposition contraire, et si celui-ci, non 
jbstant cet avis, insistoit sur l’execution de son ordre, le Grand 
Maitre des cuisines n'y deferera pas sans en avoir préalablement 
Jonné part à Notre Grand Maître, ou sans avoir reçu la dessus nos 
rdres exprès. 

2° Il visitera souvent les deux cuisines de bouche, aussi bien 
que les autres, et 1l tiendra serieusement la main à ce que toutes 
les utensiles soyent proprement entretenües, et bien nettoyées, 
hvant qu'on ne s’en serve pour faire la cuisine, il ne permettra pas 
jue personne les manie, ni reste dans les cuisines, que celles qui 
[ont à Notre service ; Notre Grand Maitre des cuisines veillera de 
plus à ce qu'un chacun, soit officier, ou tel autre du nombre des 
lomestiques, qui lui sont subordonnés, fasse son devoir avec atten- 
lion, et fidélité, et s’il se trouvoit quelqu'un là dessus en défaut, il 
Fhâtiera, de concert avec Nôtre controlleur, le coupable pour la 
dremière fois, et s’il retourneroit encore à manquer à son devoir, il 
n avertira Nôtre Grand Maître afin que celuy-ci puisse y remedier 
Mtérieurement. Il donnera les ordres précis, pour que dans Nôtre 
juisine il ne se consume inutilement quantité de buis, charbons et fa- 
Jotins. Il aura en outre soigneusement l'œil sur tous les offices, et 
fficiers qui lui sont subordonnés, afin que tout ce qui a été fourni 
jour la consomption de Nôtre table et de Nôtre cour, soit bien 


1 ’ 


|onservé dans les caves, dépense, et magazin aux chandelles, et 


listribue hors desdits offices avec fidelité en conformité du billet 
Vu jour appellé Zag-Zettul, que le controlleur de la cour donne 
us les jours. 

3° Nôtre dit Grand Maïître des cuisines fera les accords, et 
\rrêtera en son tems, et dans la saison propre, conjoinctement avec 
ôtre controlleur, les prix de tout ce qui sera generalement fourni, 
t livré dans les susdits offices pour Nôtre consomption, et celle 


Nôtre cour, et il s’adressera pour cet à Nôtre Grand Maitre, 
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lorsqu'il s'agira de quelque provision considérable, comme de 
vin Cire TELC 

4° Tout ce qui sera tiré de nôtre cave, depense, et magazin au 
chandelles, devra être porté distinctement de jour en jour e& 
compte par les officiers respectifs, et sermentés, lesquels compte: 
devront être examinés, et signés par Nôtre Grand Maître des cui 
sines, et Nôtre controlleur, afin que non seulement le tout soi 
fait avec fidelité, mais aussi, afin que s'il s’y trouve des abus, & 
du superflu, il puisse les abolir, et retrancher en avertissant nean: 
moins préalablement Nôtre Grand Maitre, lorsqu'il aura M 
quelque abus considérable. | 

5° Lorsque Nôtre Grand Maître des cuisines trouvera, « ou soup. 
rer que quelque officier d'œconomie est coupable de malver: 
sauon, ou qu'il agit contre son serment, et instruction, en negli- 
geant Nôtre interêt, ou profit, il commencera par le corrige 
serieusement, et si cela ne sufficoit point, il le donnera part à 
Notre Grand Maître afin qu'il soit rigoureusement chatié. 

6° Si ce qui vient d’être ordonné ci-dessus, n’est pas exactement 
observé, et que l’on trouve qu'il y va ou de la faute, ou de la negli- 
gence de Nôtre Grand Maître des cuisines, en ce que Nôtre 
volonté à cet égard n’est pas ponctuellement exécutée, il sera res 
ponsable du dommage qui en sera résulté, et l’on s’en prendraà 


lui seul. { 


7° Nôtre Grand Maître des cuisines veillera soigneusement, et 
te les ordres necessaires dans les caves, cuisines, office du 
sommelier et magazin de la depense, afin que tout ce qui est fourni 
pour nôtre bouche, et table, nommement les flacons et verres ser 
vant à Nôtre boisson, soyent proprement entretenus. À 

8 Nôtre Grand Maître des cuisines visitera souvent, et à l'ims 
pourvue la depense, les cuisines,caves et autres pareils offices, pour| 
voir si l’on y observe une bonne oeconomie, si ce dont on a be 
soin est ordonné en tems, comme aussi, si la provision necessaire) 
s'y trouve, et se conserve avec soin, et propreté ; à cet effet Nôtre 
Grand Maître des cuisines, et Nôtre Contrôleur de la cour auron!| 
des clefs particulieres de toute nos caves de bouche, et de la cour! 
de nos cuisines, de la chambre à cire, de la depense, et des maga| 
zins de viande, et de vollaille, afin qu'ils puissent avoir d'’autan| 
plus grand soin, entrer inopinément de tous cotés, et voir siMlel 
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Gens de nos cuisines, caves, et autres endroits ne cachent pas du 
vin, pain epeceries, beurre, cire, ou autres choses pareilles, qui se 
onservent dans les offices et magazins, pour les emporter ensuite, 
st-avec commodité chez eux. C’est pourquoy il veillera pareille- 
ent à ce que rien ne soit emporté, donné, ou prodigué, soit de 
hôtre table, soit des autres, qui dépendent de sa direction, contre 
les règles, et au delà de ce qui dü, et ordonné pour chaque table, 
bn quelle conformité ni Nôtre Grand Maître des cuisines même, ni 
hucun des officiers, qui lui sont subordonnés, ne pourront s'appro- 
rier, sans nôtre consentement exprès et spécial, aucun droit ou 
)rofit de nos cuisines, caves, dépense, magazin aux chandelles, ou 
lutres offices, sous quelque prétexte que ce puisse être. 

9° Si l'on nous fait des presens, soit en vin, gibier, ou autres 
thoses, Nôtre Grand Maître des cuisines aura soin, aussi bien que 
lôtre contrôleur, que tout soit porté en recette dans les respec- 
ves comptes journaliers sur le même pied que ce qui a été fourni 
{nos frais. 

| 10° Nôtre Grand Maître des cuisines et le contrôleur de la cour 
lilleront et ne permettront pas, qu’il y ait dans la cave d’autre 
lesure, ou d'autres bouteilles, que celles, selon lesquelles on tient 
bmpte. Ils auront de plus soin, que les caves soyent proprement 
htretenues, les tonneaux bien fermés, nettoyés, et frottés en 
hors, et en dedans du bondon, afin que le vin ne puisse pas 
évaporer, ou se gâter, de quoy nôtre contrôleur de la cour aura 
jin, particulierement pour ce qui regarde notre vin de bouche, 
loir de Tockay, d'Edenburg et de Ratzelsdorff. L’experience 
bus ayant appris que les vins dans nos caves sont gâtés au point 
{mestre pas büvables, notament nos vins de bouche, Notre 
kand Maître des cuisines veillera, et se donnera tout le soin pos- 
ble pour reconnoitre, si cela arrive par le peu de connoiïissance que 
|maître cavier a des vins, ou bien par autre raison, de quoy il 
la un fidèle recit à nôtre Grand Maitre, afin qu'on y puisse 
Imedier. 

Arr À l'égard de la consomption des vins, qui se trouvent dans 
is caves, nous voulons qu’il soit tenu un compte exact de la dis- 
“Hbution tant ordinaire qu'extraordinaire, qui s'en fera non seule- 
Pntpar pièces ou aimes, mais aussi par quartelettes, bouteilles, et 
Mnits, lequels comptes journaliers seront signés tous les mois par 
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Nôtre Grand Maître des cuisines, et nôtre contrôleur de la cout 
et comme on est accoutumé à remplir les pièces, ou tonneaux d 
vin tous les 8 jours en présence du controlleur, Nôtre Grant 
Maître des cuisines, comme aussi nôtre contrôleur veilleront à € 
qu'aucune fraude ne se commette à cette occasion non plus qu 
lorsqu'on tire le vin en bouteilles. 

12° On ne pourra faire present d'aucune sorte de vin hors d 
notre cave, sans Notre ordre exprès, ou celui de Nôtre Grand 
Maître, et pour ce qui regarde l'extraordinaire pour la table de n0 
Dames, celui pour nos cuisines, et tel autre extraordinaire que à 
soit, Nôtre Grand Maitre des cuisines, et le contrôleur de la cou 
auront un soin tout particulier pour eviter la profusion ; et comm! 
la consomption de la bierre va fort loin, Nôtre Grand Maître de 
cuisines, après s'être bien informé de ce qui se pratique à ce 
égard, proposera le moiïjen pour eviter l’exès à Nôtre Grant 
Maître, en defendant en attendant serieusement que personne ‘it 
transporte hors de la cour aucune bièrre. 

13° Tout le gibier que nous tirerons, ferons tirer, ou dont © 
nous aura fait present, sera bien gardé, et duement conservé dan: 
les tonneaux pour être servi sur notre table, et sur celle de no: 
Dames, mais on ne pourra en aucune maniere en faire present 
quelque personne hors de la cour, sans nos ordres exprés. 

14° Nôtre Grand Maître des cuisines examinera bien les livre 
des comptes du maître cavier, de l’intendant du magazin aux chan 
delles, ecrivain de la cuisine, et du depensier, qu’on lui apporter 
tous les mois. Avant de les signer, il confrontera ceux des deu) 
derniers, qui doivent correspondre en tout ; il observera le prix! 
aura soin de remedier à la distribution, qui se fait tant par semaïne| 
que par jour, des épiceries, et de toute autre chose qui se distribul 
dans nos cuisines, en cas qu'il y decouvriroit quelque défaut,t! 
veillera surtout à ce qui se donne tous les jours extraordinairemenl| 

15° S'il arrivoit que nous donnassions quelque fête, ou que not! 
fissions defrayer des Princes Etrangers, Nôtre Grand Maître de 
cuisines aura soin que tout le necessaire soit fourni en tems et liell 


en conformité de l’intimation qui lui en sera faite par Nôtre Gran! 


Maître, sans rien épargner au prejudice de Nôtre decorum ; il do! 
neanmoins eviter la prodigalité, et ordonner que toutes les chost 


soyent portées en compte. 


16° Nôtre Grand Maitre des cuisines ne permettra pas, sous 
quelque pretexte que ce soit, qu'on emporte, ou fasse present 
d'aucune sorte de mangeaille, boisson, ou d'autre provision, soit 
hors des caves, cuisines, tables, depense, ou d’autres offices qui lui 
sont subordonnés, et 1l se gardera lui même de le faire, sans Nôtre 
permission, ou celle de Nôtre Grand Maître pour eviter le mauvais 
exemple. 

17° Comme il est serieusement defendu qu'aucun officier d’œco- 
nomie, soit de cave, cuisine, depense, ou les couvreurs des tables 
tiennent des pensionnaires à leurs tables, ou qu'ils fournissent à 
manger, ou à boire à quelqu'un sans nos ordres exprès, Nôtre 
Grand Maître des cuisines veillera la dessus soigneusement, et 
declarera les transgresseurs à Nôtre Grand Maitre, pour être sévè- 
rement punis. 

18° En absence, ou en cas de maladie de Nôtre Grand Maître 
des cuisines cette charge ne sera desservie par autre personne, que 
par nôtre contrôleur. | 

19° Nôtre Grand Maître des cuisines ne prendra à notre service, 
ni congediera personne de ceux qui lui sont subordonnés, ni fera 
aucun changement de son chef, et sans que Nous, ou Nôtre Grand 
Maître, ou bien celui qui en fera les fonctions pro tempore, en 
soyons informés. 

20° De même il ne permettra pas que les officiers, ou domesti- 
ques, qui lui sont subordonnés, et nouvellement engagés, exercent 
leur employs avant d'avoir prêté le serment requis par devant Nôtre 
Grand Maître. 
_ 21° Notre dit Grand Maitre des cuisines aura principalement 
out l'égard et respect envers Nôtre Grand Maître de la Cour, s’il 
se presente quelque difficulté essentielle, il ne fera rien à son 
nsçu, ou sans ses ordres, et 1l se rendra chez lui toutes les fois qu'il 
4 sera mandé, soit pour assister aux conferences d’œconomie, soit 
our d’autres raisons. Il fera au reste tout ce qui convient à un fidéle 
srand Maître des cuisines en conformité du serment qu'il nous a 
>reté, mettant pour cette fin, nôtre confiance en lui. 

22° Finalement nous voulons soutenir, et maintenir Nôtre dit 
srand Maître des cuisines dans toute l'étendue de cette instruction, 
t si quelque fois il arrivoit que nous commandassions quelque 
hose qui y fût contraire, il nous en fera très humblement souvenir, 


et attendra la dessus nos ordres ultérieurs, car telle est notr 
volonté. 


Bruxelles ce 22 Xbre 1738. 


(L. S.) MARIE ELISABETH: 
LE COMTE FREDERIC D'HARRACH. 


Par la chancelerie aulique de S. A. S.,“ett 
(S.) BARON DE Rossy. 
Specification des officiers, el domestiques de la Cour, qui sont 
subordinés au Grand Maître des cuisines. 


Le Sommelier. 

Le Maître cavier. 

L'Écrivain de la cave, qui est aussi Liecht- Cammer- Vervaltsi 
ou Intendant de la cire, ou lumière. | ; 

L'Écrivain de la cuisine. 

Le Pourvoyeur. t 

Le Boulanger. 

Le Confiturier. ; 

Le Depensier. à 

Le Chef Cuisinier. . 

Les Couvreurs des tables. 1 

Le Boucher. 

Les Maîtres Cuisiniers et generalement tous leurs TP 
suppots. É 
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L'incendie qui consuma de fond en comble le Palais de Br 
xelles, dans la nuit du 3 au 4 février 1731, fournit une occasi( 
nouvelle de constater le désarroi des finances et l'extrême misè 
qui régnaient à cette époque dans les Provinces Belgiques. | 
En vain, l’archiduchesse, qui désirait faire reconstruire la « 
brülée », fit-elle appel au Conseil d'Etat, aux Etats Provins 
aux contributions volontaires. Les Poe étaient trop al 
blées d'impôts pour qu’on püt songer à les frapper de moy A 
extraordinaires. La gouvernante dut momentanément renom 


à son projet de réédification et prit sa résidence à l'hôtel d'Orange, 
que l'on appela « la Nouvelle Cour ». 

Toutefois, contrairement à ce que pense Gachard !, l’idée de faire 
rebâtir l'ancien Palais ne fut pas abandonnée ni par le gouverne- 
ment de Marie-Elisabeth n1 par le ministère autrichien. 

Après les préliminaires de Vienne arrêtés en 1735, le marquis 
de Rialp enjoignit au conseiller des finances Strozzi, intendant des 
bâtiments royaux, de lui présenter un plan de reconstruction « avec 
le moins de frais que faire que se pourra ». Strozzi obtempéra à 
cet ordre et envoya à Vienne un mémoire et un projet de réédifica- 
tion. Ces documents, que nous reproduisons, étaient accompagnés 
d'une lettre où le conseiller des finances expose au secrétaire de la 
Dépêche Universelle la nécessité de faire venir des architectes 
d'Allemagne et de France . « Il est incontestable, écrit-il, que 
» Jedit bâtiment devra être relevé de ses fondemens, n’y aiant plus 
» aucune muraille qui puisse servir à la nouvelle construction à 
» Ja moderne, commode et solide, et garanti, autant que faire se 
» pourra, du feu et d’autres incommodités des saisons, auxquelles 
» les batimens de ces Pais c1 sont exposés par la légèreté des 
» murailles, qui ne servent n1 contre le froid, ni contre le chaud, 
» et où les habitans du second étage doivent régulièrement incom- 
>» moder ceux qui habitent le premier... Il est aussi à remarquer 
> que la dépense et les frais à bâtir en ces pais ci excèdent ceux 
» de Vienne et d'Allemagne pour le moins d’un tiers, sinon de 
> Ja moitié, tant pour la main d'œuvre que pour les matériaux ?. » 


_ Ainsi que le porte son projet, Strozzi espérait que « Messieurs 
es abbés et autres ecclésiastiques qui bâtissent par toutes les pro- 
vinces des palais superbes et royaux » * fourniraient les subsides 
ndispensables. Il semble que l'affaire n'eut pas de suite : Charles 


le Lorraine devait la reprendre sans meilleur succès. 


L'(GACHARD, Études et notices historiques concernant l'histoire des Pays-Bas. 
3ruxelles, 1890, t. III, p. 212. 

2 Strozzi à Rialp, Bruxelles, lè 6 mars 1736. (Archives du Royaume, Secré- 
airerie d'Etat et de Guerre, Reg. 1260.) | 

# Strozzi à Rialp, Bruxelles, 20 mars 1736. (/bidem, Reg. 1260.) 


MÉMOIRE CONCERNANT LE RÉTABLISSEMENT DU PALAIS 
ROIAL DE BRUXELLES. k 


(Secrétairerie d’État et de Guerre. Reg. 1260, f° 14.) 


Comme il est fâcheux, et triste aux yeux de Son Altesse, nôtr 
Serenissime Gouvernante, et du public, de voir le Palais Roiïal 
résidence perpétuelle des Princes, et Gouverneurs de toutes lé 
Provinces des Païs-bas Autrichiens languir si longtems dans se 
Mâsures. 

Il semble être du service, et de la gloire de S. M°T"et"C:n08 
Auguste Souverain, de l'honneur de toutes les provinces, de l’avam: 
tage, et de l'utilité particulière des Etats de Brabant, ainsi que dk 
la ville de Bruxelles, qu'avec le retour désiré de la paix, on song 
sérieusement à le rétablir le plutôt possible. 

À quel effet, 1l sera d’une nécessité indispensable avant à 
mettre la main à l’œuvre, de trouver, et d'arrêter un fond assüré 
et coulant d’environs deux millions, à quoi montera certainement 
la dépense, si on veut le remettre dans un lustre, comme 1l com 
vient, à la moderne, solide, commode, et propre à y loger roiale 
ment une Cour entière avec ses chancéleries et ses Conseils collà 
téraux. | 

La première dépense nécessaire sera, de faire venir quelque 
fameux architectes de Vienne, ou de Paris, ou de l’un et l’autn 
endroit, soit pour approuver le plan déjà fait par nôtre architectt 
de la Cour, et porté à Vienne par S. E. le Comte de Visconti, S01 
pour en lever conjointement , et de concert un autre sur le terräil 
d’une situation assez inégale, et irrégulière, dans lequel le bâtimen! 
devra être élevé la plüpart sur de nouveaux fondemens, les view 
n'étant ni suffisans, ni faits à ie soutenir dans la solidité moderne: 

La seule dépense indispensable sera, d’abbatre jusqu'aux fonde 
mens généralement toutes les murailles du Palais, qui sont toute 
calcinées, et de faire transporter les débris, et décombres au 
endroits à désigner dans, ou hors de la ville après en avoir sépar 
les matériaux qui pourroient être de quelqu'usage. | 

Si on approuve le sentiment de nôtre architecte de la Cour, qi 
est de combler l'étang, et de rehausser de 15 à 18 piés le fond, qi 
est entre la Cour et le Parc, les décombres y serviront, et le trani 
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port s’en fera plus promtement, et à moins de frais, en y emploiant 
une partie de la garnison, avec les ouvriers de la ville. 

La troisième dépense inévitable pour élever ce bâtiment Roïal 
dans toute son étendue convenable et nécessaire, sera d’y incor- 
porer le Bourgendael ’, petite place derrière la Cour, avec toutes 
les petites maisons y situées. Comme cette place appartenante à 
un gentilhomme de Bruxelles, jouit d’une certaine franchise fort 
préjudiciable à la ville, et au Corps des Métiers, la ville contribuera 
volontiers une somme pour abolir cette franchise, servant dé 
retraite aux banqueroutiers, et pour en dédomager le propriétaire, 
comme aussi ceux des maisons particulières, avec lesquels on 
pourra en tout cas convenir à leur constituer des rentes propor- 
tionées au prix de leurs maisons à taxer par les Experts sermentés 
de la ville. 

Après que le plan général dudit bâtiment sera fait sur le susdit 
pied, approuvé, et fermement arrêté en tous ses points, on viendra 
à la dépense en détail, et successive en commençant à faire tra- 
vailler incessament. 


1° à faire faire la chaux dans les meilleurs Endroits du Païs, à 
travailler aux ferrailles, aux Pierres de taille pour le Bâtiment, pour 
les Portes, Fenêtres, Cheminées, etc., soit en Brabant, Namur ou 
Haynaut, où on tire le marbre, et les meilleures pierres à ces 
usages, et d'où les Communautés des Provinces ne feront point de 
difficulté de voiturer ensuitte par des Corvées à leurs fraix à Bru- 
xelles. 


24 à faire venir à tems de Hollande ou du Nord les Planches, 
les bois de Gite, de charpente, Poutres, et autres Matériaux néces- 
saires, qui ne pourront pas se trouver dans les Provinces, propres à 
leur destination. 

Sans tous ces Préliminaires généraux, et sans trois, ou quatre 
cens mille florins à la main dès le commencement, il n'y aura pas 
moien de travailler à un bâtiment d'une telle importance avec suc- 


1 Le Borgendael est resté jusqu’à la fin du xvin® siècle un lieu d’asile,compre- 
nant une trentaine de maisons, où les banqueroutiers cherchaient refuge contre 
les poursuites. Il était permis d’y exercer toute espèce de métiers sans être 
reçu dans les corporations de la ville. (HENNE et WAUTERS, /Zistoire de la ville de 
Pnnvelles,; te IIT, p. 350.) 


cès, et sans interruption, pour le mettre en état, et lé rendre habin 
table en cinq années de tems, parceque sans argent contant, les Ou 
vriers ne prêteront pas leur main d'œuvre, les marchands, et entre” 
preneurs ne fourniront pas leurs matériaux, l’ouvrage traïînera en 
longueur, ou ne finira point, et la Dépense en sera d'un tiers plus. 
grande sans bons effets et sans agrément. 


PONT AP EMA 


PROJET POUR TROUVER LES MOIENS NÉCESSAIRES A REBATIR. 
LE PALAIS ROIAL° DE BRUXELEE® 
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S'il est du Devoir indispensable de tous les bons, et fidels su- 
jets de secourir leur Prince, lorsque quelque Nécessité l'exige, en 
reconnoissance de sa haute protection, et des faveurs qu'il répal 
sur eux. | 

Il semble, que dans le cas présent du Palais Roïal consommé, 
par le feu, les Ecclésiastiques de ces Provinces, Religieux et Reli- 
gieuses ne pourront se dispenser avec honneur, et justice de 4 
buer généreusement, et volontairement chacun selon ses forces aux 
fraix nécessaires à rebâtir avec grandeur, et magnificence le Palaisys 
et résidence de leur bon Souverain, vu qu'ils doivent tous incontes=\ 
tablement leur établissement, leur fondation, accroissement, les“ 
Biens, et les Richesses qu’ils possèdent avec la plus tranquillé 
jouissance, à la piété, bonté et libéralité de ses Augustes Prédéces= 
seurs et Ancêtres. \ 

Or, comme il y a dans les Pais-bas Autrichiens près de 70 à 80. 
tant Abbaïes, Prévôtez qu'autres Maisons Religieuses, partie ris 
ches, partie à leur aise, on est généralement persuadé, qu'ils 
pourront sans se faire de la peine, et sans aucun sujet raisonnables 
de se plaindre, fournir un million païable par portions égales pen 
dant cinq, ou six années consécutives. 
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million, qui devra se fournir par portions égales en déans le terme 
de 5 ou 6 ans, et dont l'import de la première année sera anti- 
cipé. | 

Si le bon plaisir de S. M. est d’agréer ce Projet, comme le 
moien le plus promt, et le seul qui certainement sera le plus 
agréable et le plus universellement applaudi de toutes les Provinces, 
on pourra dans chaque Province traiter, ou convenir avec les 
Abbés, et Supérieurs de la somme à contribuer, ou taxer les moins 
généreux, à proportion de leurs Revenus, en les menaçant de faire 
une Recherche de leurs acquisitions faites depuis leur première 
fondation. 

Louis XIV a tiré l’an 1692 des Maisons Religieuses de ses Païs- 
Bas, huit millions de Livres pour les dispenser d’une telle inquisi- 
tion. 

Quant à la seconde somme indispensablement nécessaire, 1l 
n'est pas à douter, que les Etats de Brabant, et particulièrement la 
ville de Bruxelles (si Sa Majesté trouve bon de ne pas en charger 
d'une partie les autres Provinces), ne la fournissent de gaieté de 
cœur tous les ans soit en argent, soit en matériaux, puisqu'il s'agira 
particulièrement de leur avantage, et utilité, et que la plupart de la 
Dépense se fera en Brabant, surtout dans la ville de Bruxelles. 

La contribution volontaire, ou involontaire des Ecciésiastiques 
animera les Provinces, et les sujets à la gloire de concourir au Ré- 
tablissement et à la Magnificence du Palais, et Résidence de leurs 
Augustes Souverains. 

Il semble, que le fâcheux état des finances de Sa Majesté et de ses 
fidels sujets en ces Provinces ne permet pas dans le Tems présent 
de suggérer d’autres moiens de rebâtir en 5 ou 6 ans la Résidence, 
ni avec plus de certitude d’y réussir, pourvu qu'on s'y prenne sé- 
rieusement par des ordres absolus. 


L 


IV 


Marie-Elisabeth mourut au château de Marimont, dans la nuit 
du 26 au 27 août 1741. Elle aimait à passer l'été dans cette rési- 
dence qu'elle avait embellie et qu'elle voulait élever au rang de 
station thermale rivale de Spa '. Son perroquet même avait été 
dressé à répéter le mot « Marimont ». 


L'existence y était moins cérémonieuse qu’à Bruxelles. « Elles 


» avait ordonné de laisser entrer tous les personnes s1 bien du vils 
» lage qu'autres pendant son dinez ; on y voyoit des paisans de la, 
» des gentilhommes campagnards qui, peu accoutumez à fréquenter 
» la Cour, divertissoient les spectateurs » ?. 


Deux jours avant sa mort, elle se fit administrer publiquement. On 


sonna toutes les cloches. « Les dames de la Cour, les cavaliers por: 
» tant des cierges de cire blanche furent présents lorsqu'elle reçut 
» le viatique et l’extrême onction ». 

Dès qu'elle fut expirée, « on ouvrit le corps ; on trouva 2 pierre 
» formée par la bille dans le poumon, 2 polibe dans le millieu du 


» Cœur, une escroissance dans le reins, et 2 glandes au coté gauche 
» du cou, ce qui étoit cause qu’elle penchoit toujours la tête de ce. 


» côté... Son cœur et ses entrailles furent embaumez et mis chacun 
» à part » 


Dans la nuit du mardi 29 août, le cadavre fut transporté à. 
Bruxelles « dans son carose de corps, attelé de 6 chevaux; le 


» miroir de devant étoit Ôté ». « Les dames de la clef lui 
» mirent la chemise, et les filles de chambre achevèrent de l’ha= 
« biller ». 


On l’exposa sur un lit de parade que l’on avait dressé dans le 
quartier de la grande maîtresse, au palais d'Orange : « À côté droit, 


» son cœur dans une boite d'argent vermeille, et plus bas les entrail* 
» les dans une boite de plomb, et une seconde de bois de chaine: 
» On n'ôta point les cerveaux, le médecin Lebzelter s’y opposant, 


1 GACHARD, Æecueil des Ordonnances des Pays-Bas autrichiens, 3° ss 

t:/V/2Préface pp. XLV etss | 
2? Archives du Royaume. Conseil privé, carton 485. 
3 Conseil privé. Carton 485. 


» 
» 
» 
» 
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disant que ce n'étoit point la coutume à la Cour de l'Empereur. 
A côté du lit 1l y avoit un grand vase d'argent rempli de par- 
fums pour ôter l'odeur des bougies ainsi que celle du corps cau- 
sée par la foule du monde et la chaleur du tems. On avait dressé 
deux autels, à droite et à gauche du lit; chaque prêtre qui y dit 
la Messe a un demy écu pour honoraire pendant les deux 


_» jours qu'elle fut exposez ». 


| » 
> 


Ÿ 


« Mercredi 30 août, à 9 h. du soir, l'abbé de Cauberghe, prelat 
domestique et curé de la Cour, accompagné du maitre et cere- 
monie et des 6 chapellains de la Cour y vint jetter l’au bénite et 


chanter le Misere et dire les prieres, en présence du grand 


maitre, des cavaliers et dames et de toute la cour qui s’y rendit en 
grand deuil. Ensuite la comtesse Schaffenberg, baigné de larmes, 
la plus ancienne dame de la clef d’or de S. A. monta sur l’estrade 
pour ôter une bague que S. À. avoit au doigt ; on fut obligée de 
la soutenir en descendant, accablé de douleur, et ensuite les 
Dames de la clef et les filles et femmes de chambre, assisté du 
cirugien de corps Stallart la souleverent et la mirent dans le 
cerceuil qu'on avoit posé sur l’estrade, avec tous ses habillimens,. 
Ce cerceuil étoit de plomb, matelassez d'armoisin blanc, remplie 
d'aromates et herbes odorifirante. On y mit plusieurs matelats, à 
côté et au dessus du corps, de meme sur la poitrine, une petite 
couverte embaumée ; apres quoi les dames, et filles, femmes de 
chambres se retirent ; les éteigniez fermerent le cerceuil avec des 
verrains, puis le grand maitre assisté du chef et président et chan- 
celier de Brabant en grand manteau trainant (celui du grand 
maitre avoit une queue de 6 aulne), monterent sur l’estrade, on 
ouvrit le cerceuil ; le grand maitre se tournant vers le chef prési- : 
dent et chancelier, leur demanda M., reconnaisez vous le corps de 
S. A.S. l’Archiduchesse d'Autriche... lieutenante gouvernante 
et capitaine general de ces pays bas. Le dit chef et president 
et chancelier s'étant approchez du cerceuil, repondirent qu'oui ; 
ensuite on ferma le cerceuil ; on le mit dans un de bois de chène, 
et dans un 3°*° couvert. de vlour noir,fgalonné d’or, fermez par 3 
cerure, et 12 manottes d’orez au côté pour le porter. On donna un 
clef au grand maitre, un au chefpresident, la 3° au chancelier, cha- 
cun sortant selon l’ordre du rang, les hommes de chambre portant 


» lesentrailles, le comte Lannoy le cœur, les chambellans le cerceuil 
» jusqu'au carosse, pour se rendre a St Gudule {.» 


Le corps fut déposé dans le caveau devant l'autel, où reposaient 
les archiducs Albert et Isabelle, et Ferdinand-Léopold, fils du. 
défunt électeur Maximilien de Bavière ; — plus tard on le trans- 
porta à Vienne, à l’église des Capucins. Î 


MICHEL HUISMAN. 


1 Le manuscrit n° 16422 de la section des manuscrits de la Bibliothèque royale 
de Bruxelles contient une Vote sur la déposition du corps de Son Altesse Sérénis- 
sime, Marie-Élisabeth d'Autriche, morte à Marimont, le 26 août 1741, faite dans 
l’église Sainte-Gudule à Bruxelles, qui diffère peu du texte que nous transcrivons 


UN 


 FACTEUR D'ORGUES BRUXELLOIS 


ATOUT SIÈCLE 


IL s’agit de Jean-Baptiste-Barnabé Goynaut ou 
| Goignaut. 

Son existence nous est révélée par la com- 
mande qui lui fut faite, en 1753, d'un orgue pour 
| A| la chapelle de Salazar dans la rue des Sols, à 

ÉRRRSZS| Bruxelles. 

| Le 17 novembre 1753, en effet, les sieurs Jean-François Vanden 
Bempt et Pierre Staes, prévôts de la Confrérie du très précieux sang 
lle notre Seigneur Jésus-Christ, érigée en la chapelle de Salazar en 
Lette ville de Bruxelles, à ce autorisés par les anciens prévôts, sui- 
jvant résolution inscrite dans le registre de la dite confrérie, en date 
Hu rr du même mois, — comparurent devant le notaire [gnace- 
Hosse-Joseph Van Bevere, admis par le Conseil souverain de Bra- 
ant, à l'effet de s'entendre avec le S" Jean-Baptiste-Barnabé 
Noynaut, jaiseur d’orgue et inhaditant de la dite ville de Bruxelles, 
hu sujet de l'installation d’un orgue *. 

Goynaut s'engagea à dresser «en déans» les dix mois, dans la cha- 
belle de Salazar, un orgue de neuf registres ? consistant en prestant *, 


| ! Notariat général du Brabant, liasse n° 6680. 

{ 2 Les registres sont des règles de bois qui font partie d’un sommier et 
Hont la fonction est d'ouvrir ou de fermer le vent aux jeux de l'orgue. (RORET 
tt HameL, Mouveau Manuel complet du facteur d'orgues, t. III, p. 581.) 

| 3 Le prestant constitue le jeu le plus important de l’orgue ; il l'emporte 
bar la place qu’il tient dans l’échelle générale des sons. 


EN TS es 


flie, holpip !, octave, cornet, sexquialter ? parmi l'orgue entier 
nasar *, mixture * et trompette, le clavier jusqu'à C sol, ut, tout, 
entier pas dessous avec son Diesis, et en haut jusqu'à do, la, ré, 
avec une pédale d'octave. La caisse de l’orgue devait être fournie, 
par les prévôts. Goynaut s’engagea en outre à tenir ledit orgue 
« bonne et en due état l’espace de quatre ans après qu’elle (car l'acte. 
emploie le féminin) serait parachevée, et cela à ses risques, frais et 
dépens ». 

Quant aux prévôts, ils se réservèrent la faculté d’ « assumer tels. 
experts que bon leur semblerait pour faire visiter et examiner 
l'orgue après qu'il serait achevé, et pendant les dits quatre ans »* 

Goynaut devait se soumettre au jugement des experts qui seraient. 
assumés par les prévôts ; si, de l'examen des experts, il résultait, 
qu'il manquât quelque chose au dit orgue, Goynaut s’obligeait à lé 
remettre en bon et dù état, à ses frais et dépens, ou à le reprendres 
selon qu'il serait jugé par les experts. 

Le prix convenu fut de 610 florins argent courant, payabli 
savoir : 200 florins ou davantage après que le dit orgue aurait été 
achevé et trouvé bon et en du état ; puis chaque année 8 pistolles 
ou davantage jusqu'à règlement conne 4 

Si Goynaut restait en défaut de parachever l'orgue dans le délai 
convenu, il devait subir une pénalité de r pistolle par semaine. 

Voilà les grandes lignes du contrat. * 


24 


La fabrication des orgues n'a jamais été très répandue dans notre. 


4 ni 


pays ; aujourd’hui encore, elle est plutôt aux mains ee 
d'Italiens surtout *. | 
Un intérêt particulier s'attache donc à la personnalité de 


Goynaut. $ | 
Jean-Baptiste-Barnabé Goynaut est né à Condé dans l'ancien 


1 Holpijp, en allemand Æohlflüte ou Hohlpfeife, et en francais féte creuse 
jeu ouvert d’un large diapason ordinairement en bois ; le son en est plein | 
et pourtant agréable. (Zbid., t. III, p. 542.) ” | 

? Sexquialter ou sesqualter : jeu composé de 2 rangées de tuyaux en | 
étain ou en étoffe, du diapason du principal. É 

$ Nasard : jeu des plus doux, des plus flûtés et des plus agréables 
l'orgue ad, tn. 6a) | 

4 Mixture: mélange de tous les jeux. E | 

5 Voyez dans DE RAADT, Sceaux armoriès, etc., v° Schoonveld, un acte de | 
1386 très intéressant au sujet des orgues de A de Bourgogne, « estans | 
en son hostel à Bruges ». 


comté de Hainaut. Il contracta deux unions dans la paroisse de 
1St-Catherine à Bruxelles où il se fixa : la première le 24 octobre 
11752 avec Elisabeth-Françoise Ilias, et la seconde le 25 novembre 
11766 avec Elisabeth-Marie Janssens ; de ces deux mariages naqui- 
[rent huit enfants : a) Jean-Baptiste-Dominique Goynaut, baptisé à 
|St-Catherine le 6 septembre 1753 ; à) Pierre-Bernard, baptisé le 
110 mai 1755 ; c) Jean-Baptiste-Joseph, baptisé le 11 mars 1757; 
|d) Jean-Baptiste-François, baptisé le 11 octobre 1767; e) Henri- 
(Joseph-Charles, baptisé le 18 septembre 1770 ; /) Marie-Barbe, bap- 
Itisée le 30 décembre 1771 ; #) Marie-Elisabeth, baptisée le 7 août 
11773 ; À) Henri-Joseph, baptisé le 8 octobre 1778. 

| Le 26 janvier 1779, Jean-Baptiste-Barnabé Goynaut assista au 

mariage de son fils aîné Jean-Baptiste-Dominique avec Elisabeth 

IMostincx, dans l’église de St-Géry, à Bruxelles. 

| 1 mourut dans la paroisse de S'+-Catherine le 20 mai 1780 et fut 

inhumé le surlendemain. 

|  Jean-Baptiste-Barnabé Goynaut n'était pas venu seul à Bruxelles; 

| sa sœur Marie-Catherine Goynaut épousa le 26 avril 1756, dans la 

{paroisse de S'-Catherine, François Dehondt !. 

|  J.-B.-B. Goynaut n'acquit jamais la bourgeoisie de Bruxelles ; il 
était simple « inhabitant », dans le quartier de la rue des Chartreux; 

|le 17 juin 1761, il fit avec sa première épouse l'acquisition d’un hôtel 
lavec ses dépendances « Op de Visschers zenne », au coin de la 
rue de la Mâchoire. 


| 


| CLERBAUT. 
L 740 


1 Registres de la Paroisse de Sainte-Catherine, à l'Hôtel de ville. 


INTAILLE ROMAINE 


TROUVÉE 


A UCCLE, PRÈES BRUXELLES 


\ 


PEU de temps après la découverte de l'intaille que 
ÿ| j'ai décrite dans nos Annales, tome XIV, 
1900, pp. 243-245, un orfèvre d'Uccle me mon 
tra une pierre du même genre qu'il avait, disaits 
il, enlevée du chaton d’une bague en or, achetée 
4] à un paysan de Linkebeek qui prétendait l'avoir] 
trouvée sur f territoire d'Uccle. Malheureusement la bague avait] 
été fondue, mais d’après un croquis que l’orfèvre m'en fit, il n'y! 
avait aucun doute qu’elle ne fût romaine. C'est ce que confirme! 
d’ailleurs le type de l’intaille qui en provient et dont j'ai fait l’acque| 


sition. | 
Cette intaille est en cornaline, et représente la Fortune, tournée| 


vers la droite. Elle tient de la main gauche une corne d'abondance;| 
de la main droite deux épis et un gouvernail.Elle est coiffée du! 
modius. | 

Des figures analogues ont été reproduites par S. Reinach, 
Pierres gravées (Paris, Didot, 1895), planches 46, n° 97°, n° 08 a} 
47, n° 99tàa5;51, n° 14°et n° 18°, et par Adolphe Furtwängli 
die Antiken ne 1900, planche 44, n° 72-73. La Fortun 


Jorte quelquefois tous les attributs mentionnés ci-dessus, mais elle 
sst représentée aussi avec une partie de ces objets. 


Dans le Répertoire de la statuaire grecque el romaine par Salo- 
non Reinach (Paris 1897), mes collègues verront plusieurs statues 
le la Fortune avec des attributs analogues. Une d'elles (n° 836) 
nontre des vêtements drapés de la même manière que sur mon 
ntaille ; de longs plis retombent le long du corps et sont soutenus 
jar le bras qui supporte la corne d’abondance. 
| Plusieurs monnaies de Septime-Sévère (193-211) décrites par 
>ohen (Description historique des monnaies frappées sous l’empire 
omain, tome IV, 2° édition) sous les numéros 154 à 201, 208, 
185,404 à 406, 423 à 428, 460, 461, 466, 667, 903, 

)o4 et 905 représentent la Fortune qui est parfois ac- 
lompagnée d’un globe ou d’une roue qu'on ne voit pas 
(ur l'intaille d'Uccle. De même, les monnaies ! de Julia 
Domna, femme de Septime-Sévère (morte en 217 de 
1-C), celles de leurs fils Caracalla et Géta, ainsi que celles de 
{lacrin (217-218), leur successeur, ont très souvent un revers où 


| ! Comparez deux monnaies d’Apollonia aux bustes de Septime-Sévère et de 
hhia Domna, dans les mémoires du Congrès international de numismatique 
puni à Paris en 1900, pl. 11, n° 6 et 7. Sur ces pièces, la Fortune est drapée à 
Eu près de la même manière que sur l’intaille ci-dessus décrite. 

1 Au revers d’une pièce de Julia Domna mentionnée par Cohen, la Fortune 
(ent deux épis. 


figure la Fortune. Ce type a été usité d’ailleurs par d’autres s empe: 
reurs qu'il serait trop long de citer ici. 4 

L'intaille qui vient d’être décrite paraît avoir été gravée au IIIe 
siècle. Elle a quinze millimètres de longueur et à peu près 2 


millimètres de largeur. 
La figure dans le texte est 2 fois 1/2 agrandie d’après l' empreinte 


qui a été photographiée, avec talent, par notre collègue M. Char 
lemagne Magnien, que je tiens à remercier ici. 


GEORGES CUMONT. 
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QUELQUES OBJETS D'ART 


DE L'ÉGLISE D'OPWIICK ! 


Rat eee” 24 commune d'Opwijck, située à l'extrémité N.- 
T& 45] O. du Brabant, appartenait autrefois au pays de 

4 ÉN lermonde et dépendait, au point de vue ecclé- 
siastique, du décanat d’Alost. Elle possède une 
église dont la date de fondation remonte aux 
premières années du XII° siècle ?, et qui, dans 


! Nous devons de précieux renseignements sur l’objet de cette étude à 
M: Louis Lindemans, d'Opwijck, à qui nous empruntons spécialement les détails 
que nous sommes en mesure de donner sur l’histoire de l'église, et sur la famille 
Van Hoorenbeke, dont nous parlons plus loin. 

Nous tenons à lui exprimer tous nos remerciements, ainsi qu’au clergé de 
la paroisse qui a soumis gracieusement à notre inspection les richesses de 
Péglise et ses archives. Nous tenons à mentionner aussi M. de Munter, curé à 
Molhem et anciennement vicaire à Opwijck, qui a signalé l’existence parmi les 
archives du crayon généalogique de la famille Van Hoorenbeke. 

La commune d'Opwijck n’appartenant pas à l’ancien quartier de Bruxelles, 
A: Wauters ne s’en est pas occupé dans son /Zistoire des environs de Bruxelles. 
Les trois tableaux de Crayer, dént il s’agit ci-après, ne sont pas mentionnés non 
plus dans l’énumération fort détaillée de l’œuvre du peintre, à la suite de 
l'article que M. Edm. de Busschère lui consacre dans la Biographie Nationale. 
HS ont été naguère signalés et décrits dans un article de la Gaset van Merchtem 
du 18 juin 1893. Ils sont mentionnés aussi dans le volume de M. Jean 
Desmedt : De Sans-Culotten.. in Assche en omstreken, Merchtem, Dieudonné- 
Vercauteren, 1898. 

2 CORNEILLE VAN GESTEL, /Zistoria sacra et profana archiepiscopatus Mechli- 
mtensis, La Haye, 1725, t. IL, p. 185. 

« Patronatus ejus spectat ad Capitulum Teneræœmundanum, dono Odardi, 


DATE YU 


le cours des temps, subit de nombreuses vicissitudes. Elle fut sans 
doute rebâtie aux XIVe et XV: siècles ; du moins le chœur de l’édis 
fice actuel conserve-t-il des vestiges d'ornementation architecturale 
qui sont de cette époque. 

En 1580, l’église et une trentaine de maisons environnantes 
durent aux fureurs religieuses et politiques de l'époque d’être incen* 
diées avec tout ce qu’elles contenaient f. 

Il fallut de longues années pour la relever de ses ruines. L'’ars 
chevêque de Malines la rendit au culte en 1603. Sept années plus 
tard, les deux autels de la Vierge et de S' Nicolas reçurent la con* 
sécration de l'autorité religieuse. Il résulte des archives de l’église 
que les grands travaux de restauration se trouvaient achevés vers 
cette époque, grâce à de larges subsides fournis par la collégiale 
de Notre-Dame de Termonde. 3 

Mais il fallait la meubler et la décorer. Elle eut la bonne fortuné 
de voir appeler à sa direction un homme de science et de goût, 
zélé pour l'exercice de son sacerdoce et passionné pour l'éclat du 
culte,le curé Écide van Lokeren,natif de Zele.Cet homme éminent 
alors âgé de 28 ans, fut à la tête de la paroisse pendant 34 années 
(1618-1652). Il dota son église d'œuvres d'art qui la firent remar: 
quer * et dont plusieurs subsistent encore, notamment trois tableaux 
de de Crayer, qui sont d’une facture plus qu’'ordinaire, des statues 
en bois d'Antoine Fayd’herbe et un magnifique ostensoir. ; 

Ce sont ces œuvres d'art, trop peu connues, quoique bien dignes 
de fixer l'attention, qui forment l’objet de notre notice. Elles 
méritent d'autant mieux d'être étudiées que les archives de la cure 
fournissent à leur sujet d’abondants détails qui permettent d’en 
reconstituer l’histoire. : 

Dans la deuxième moitié du XVIII: siècle, le développement de | 


: 


sive Odonis Camerac. Episc. anno 1108, ut patet ex hoc Diplomate 1 | 
L'auteur reproduit ensuite le diplôme de l’évêque Odard, qui attribue la dési| 
gnation des curés d'Opwyck au doyen etaux chanoines de Termonde, sous) 
la réserve de son agréation. 2 | 

1 « Ende want de voorschreve Kercke met meer dan dertich huyzen aldaer | 
rontsomme gestaen by de vrantsche maleconteñ geheel en al metten brande | 
BÉCHINEENT is » etc. (Archives de la cure.) 

* Van Gestel disait de cette église : « Hæc Ecclesia pulchritudine sua, splens | 
didis ornamentis, campanis bene sonantibus, et elegantibus tabulis sese reddit | 
spectabilem ». 


| Ja population et sans doute aussi l’état de vétusté de l’église en 
| exigèrent la reconstruction partielle et l'agrandissement. Les plans 
| furent dressés par le frère augustin Philippe Gobert, d'Enghien. On 
| conserva le chœur de l’époque ogivale ; la grande nef fut prolon- 
| gée; les nefs latérales furent remplacées par deux nefs disgracieuses 
| de même hauteur que la nef centrale. Comme c'était l'habitude, 
| les parties intérieures que l’on conserva furent transformées dans le 
| gout de l’époque. 

| | La première pierre des nouveaux bâtiments fut posée le 22 avril 
| 1773, « au son de toutes les cloches », par messire Adrien Ange 
| Walckiers, haut-bailli de la ville et du pays de Termonde. La tour 
ancienne, d'ailleurs dépourvue de tout mérite architectural, avait 
été conservée. 

Walckiers se montra le bienfaiteur de l’église, à laquelle il fit 
cadeau de deux verrières, et comme témoignage de reconnaissance 
les administrateurs de celle-c1 firent mettre ses armes sur la façade 
de la nouvelle construction ; elles y sont encore. 


SA 


On sait que Gaspar de Crayer a passé à Bruxelles la plus grande 
partie de son existence. Né à Anvers en 1584 et admis dans la gilde 
en 1607, il devint, en 1621,le peintre particulier de l'archevêque de 
Malines, Jacques Boonen, qui était le protecteur de l’abbaye 
d'Afflighem. Il travailla pour Bruxelles et les environs pendant la 
période la plus féconde de son étonnante activité (1635-1664). Il 
vécut ensuite à Gand, où il mourut en 1669. 

Crayer fit à Afflighem un assez long séjour, pendant lequel il pei- 
| gnit pour l’église et le réfectoire de la célèbre abbaye plusieurs de 
| ses œuvres lés plus importantes. Il n’est pas étonnant qu’un grand 
{nombre d'églises du voisinage lui aient adressé des commandes. 
| Les moines, grands propriétaires terriens et grands seigneurs ecclé- 
| Siastiques, investis du droit de conférer de nombreuses cures, n’ont 
| pas dû ménager leurs recommandations au profit de leur peintre, là 
[où s’exerçait leur autorité ou leur influence. C'est pourquoi une 
| foule de communes du voisinage montrent encore avec orgueil les 
|toiles que l'artiste peignit pour leur église ; telles Lennick St-Quen- 


tin, Assche, Merchtem, Opwijck, Cobbeghem et beaucoup d’autres: 

S'il est vrai qu'il a été éclipsé en son temps par Rubens; si, parmi 
son œuvre considérable, il se trouve un certain nombre de produc- 
tions d’un mérite inégal, il n'en est pas moins un artiste excellent, 
digne en tous points de la popularité dont il jouit encore aujour 
d'hui. 

Les trois tableaux dont de Crayer décora l’église d'Opwijck 
représentent la Conversion de S' Paul, un Episode de la vie de 
St Nicolas et le Triomphe de la Vierge. Lors de l'invasion fran- 
aie, ils échappèrent aux perquisitions des agents de la conquête, 
grâce à la pieuse sollicitude des habitants ; il en fut de même du 
précieux ostensoir, dont nous parlerons plus loin. à 

Tels qu’on peut les voir aujourd'hui, ils ont été restaurés sous le 
contrôle de la Commission des Monuments, en 1862, 1863 et 1864, 
par M. Priemen, peintre-restaurateur à Bruxelles. En 1897, ils ont 
reçu une seconde restauration, cette fois par les soins de M. Lampé: 

Le premier en date représente la Conversion de S'Paul et avait, 
été destiné au maitre-autel de l’église d'Opwijck, érigée sous le 
vocable de ce saint; il a été transporté, depuis quelques années, 
l’autel latéral élevé à l'extrémité du bas- sure sud. 


suivant la tradition, un cheval de l’abbaye d'Afflighem, où Crayer 
peignit son tableau. D'après le registre des comptes de l’église, 
dressé en 1631, 1l coùta 400 florins sur lesquels 300 furent payés à | 
valoir cette année-là. Le solde, ou 16 livres 13 escalins 4 gros, ji 
fut payé l’année suivante !. 


1 Registre de 1631. Z?etaelt aen S' Gaspar de Craeyere schildere over het schile | 
“deren vanden hooghen authaer in minderinghe van vier hondert gl. dry honderb 
per quittant... id 

Registre de 1632. Bet. aen Myn heere den Pastoor tgene hy voorts bet. heeft sd | 
S* Gaspar de Cracyere over de volle betaclinghe vande schilderye vanden hoogli ? 
authaer de some van XVI £ XIII s. II g. 

La livre dontilest ici question est la livre de Flandre valant 20 escalins 
de Flandre ou 6 florins de Brabant ; un escalin de Flandre valait 6 sols; un gros | 
ou denier de Flandre valait un demi sol. La livre de Brabant ne valait que | 
4 florins et l’escalin de Brabant 4 sols ou 12 gros ou deniers de Brabant. 2 


he pe 


Les deux autels latéraux, consacrés, l'un à S' Nicolas, l’autre à la 


Ïl le fourhit en 1635 et reçut en pavement 22 livres, 8 escalins ; 
fe tableau fut remplacé plus tard, sans que l’on sache ce qu'il en 
bst advenu ?. 

| Le second autel latéral reçut à son tour un tableau en 1639. 
Cette toile est aujourd'hui appendue dans le fond de l’église et 
| été remplacée, à l'endroit qu'elle occupait primitivement, par la 
k Conversion de saint Paul ». 

Elle représente une scène de la vie de saint Nicolas. 

| Le saint évêque a sauvé trois officiers impériaux, condamnés à 
hort sur une fausse accusation de haute trahison. Pleins de recon- 
aisance, ils apportent au bienfaiteur, à qui ils doivent la vie, de 
iches présents. Ils portent le costume militaire du temps du peintre 
treprésentent, dit-on, des personnages contemporains. 

Les archives renseignent qu'il toucha une première fois, en 
639, pour prix de ce travail, une somme de cent florins, à valoir, 
jour laquelle il donna quittance de r6 livres 13 escalins 4 gros”. 
Il lui fut payé, pour solde, en 1640, 26 livres 13 escalins 
DOS 

Le curé Jugea que ce tableau lui avait été livré à trop bon mar- 


hé, et il crut devoir faire un cadeau à la femme du peintre ; l’église 


l Les archives de l’église font mention de la dépense qui a été faite dans 
A maison de M. le curé, lors de la visite de M. le doyen qui était venu 
Jonsacrer ces autels: 77 potten wyns die gedroncken is ten huyse van M. Pastoor, 
VS. den Lantdeken alhier was weyende twee authaeren van O. L. V. in Sinte 
[Viclaes. 

2 Registre de 1635. Betaelt aen S' Gaspar de Craeyere over den coop en leverin- 
fe van de schilderye van Once Lieve Vrouve authaer volghende de quitant. 


KXI £ 8 s. 


| * Registre de 16 39. Betaelt byden voors heer Pastoor de somme van een hondert 
mldens aen S* Gaspar de Cracyere over de cerste paeye van de schilderye van sinte 
Viclaes authaer per quitan. XNI ARR ILES LL 

| ! Registre de 1640. Betaelt den selven heer Pastoor by Rem betaelt aen Sr Gaspar 

Ve 10 over de volle betaelge van sinte Niclaes authaer de some van XXVNI £ 

| IT s. III g. 


lui offrit, en conséquence, douze pièces de lin qu'elle paya douze 
patacons ou 4 livres 16 escalins, 2 gros !. | 

En 1650, le tableau de l'autel de la Vierge, placé en 1635,fut 
remplacé par celui qui se trouve encore au même endroit. Le 
peintre envoya deux valets pour enlever l’ancien tableau et placer 
le nouveau, et les comptes portent, de ce chef, une dépensé de 
8 escalins de gros ?, plus une autre somme de 6 escalins pourMde 
logement de ces hommes pendant deux nuits *. 

Ce tableau représente la Mère de Dieu comme Reine de tous 4 
saints. 

Elle est assise et porte dans ses bras l’enfant divin jouant avec 
un rosaire; autour d'elle sont groupés sept saints ou saintes sui- 
vant le rang que leur assigne la liturgie. Le plus près d’elle 
trouve saint Pierre avec les clefs; puis saint Augustin en habits 
épiscopaux, faisant l’offrande d’un cœur enflammé ; saint Sébastien 
avec le carquois ; saint Laurent posant la main sur me ville saint 
Dominique avec la bannière du rosaire . 


& 


Près de la Mère de Dieu se Éenee deux saintes, l’une “4 
| 


l’autre veuve, le peintre ayant voulu que l'humanité entière, ax 
toutes ses conditions d'existence, rendit hommage, dans son 
tableau, à la Vierge-Mère. Ce sont sainte Dorothée, avec un panier 
fleuri, et sainte Elisabeth de Hongrie, en royal apparat, cachant 
dans son tablier le pain qu'elle porte aux pauvres et qu’un miraëgle 
a transforme en roses. 4 

Le S'-Sébastien est placé là sans doute en mémoire d’une gilde 
locale d’archers, qui aura contribué, par une offrande, à l’acquit du! 
prix du tableau. : 

S1 le tableau de S'-Nicolas a plus de finesse, celui du Triomphe 
de la Mère de Dieu est peut-être le plus remarquable par le coloris 
et la composition. | 


! Registre de 1630. Betaelt byden selven twelf pattacons over een dosyn steenei| 
vlas gecocht van We Niclaes Goossens ende daervan courtoisie ghedaen aen 4 
huysvrouvwe S' Gaspar de Craeyere ten opsichte van goeden coop van S' Nicluel 
schilderye. Compt II & XVISs. II g. Le «Steen » ou pierre était un poid! 
Pare alenr à 8 livres 1/4, la douzaine pesant 100 livres. À | 

2 Registre de 1650. Betaelt by Mynheer den Pastoor acht schellinghen grodn ae) 
twee knechten van S* de Craeyere gesonden om de oude schilderye van onze L'«4 
afteshpannen ende deselve oude schilderye ende de nieuwe optespannen ende te stellen 

3 Ibid. Voc ses schellinghen groûn voor deselve knechten twee nachten te defroyere 
dus hier te samen XIIII s. g. = | 


La Commission des Monuments, lors de la restauration de 1862, 
lappelait un « important ouvrage » f. 
| L'artiste reçut de ce chef, d’après les registres de 1650, la somme 
de 500 florins ou 83 livres 6 escalins 4 gros ?. 
| Le Musée de Bruxelles possède une Vierge au Rosaire, peinte 
| pour l'église d'Anderlecht, et qui est une de ses plus belles toiles. 
|Pa composition de ces deux tableaux présente des analogies et 
| peut donner lieu à d’utiles comparaisons. Le tableau d’Anderlecht, 
Ipeint d'après Wauters en 1640, avait coùté 600 florins du Rhin ?. 
| “L'année suivante (1651), il livra encore un Christ en croix 
«destiné à être placé sur le maître-autel, devant le tableau de 
|St-Paul » #. 
| Cette peinture, sans doute moins importante et que l’église ne 
1possède plus, coûta r4 livres 14 escalins. 
Comme les artistes du moyen âge qui condescendaient sans 
Ipeine à polychromer des statues ou des retables, Gaspar de Crayer 
Is livrait, à l'occasion, à des besognes modestes. 

C’est ainsi qu'il décora, en 1648, de nouvelles bannières pour 
l'église au prix de 4 livres *. 

Le curé Van Lokeren renouvela aüssi, en divers temps, les sta- 
Itues qui meublaient son église. 
| Son fournisseur était Antoine Fayd’herbe, de Malines, l’un des 
Imembres d’une famille de sculpteurs d’où sortit, après lui, Lucas 
Fayd'herbe $. 
| Antoine Fayd'herbe lui fournit, en 1625, une statue de la 


Hbeitre du 26 mars 1862. 

? Registre de 1650. Ztem bethaelt per quitantie aen S* Gaspar de Craeyere vif 
(rondert gls over het maccken ende leveren van de nieuwe schilderye van onse lieve 
lvroune authaer. LXXXIIL £ VIs. IILJ pr 

| 3 Æistoire des environs de Bruxelles, t. 1, p. 65. 

| ! Registre de 1651. Ztem betaelt aen S* Gaspar de Craeyere over het schilderen 
Wan het chrucifix om te stellen voor St Pauwels schilderye opden hooghen authaer per 
quitant. XIIIJ £ XIII s. g. 

| © Document de 1648. Betaelt aen S' Gaspar de Craeyere over het schilderen van 
Vuieuwe kerchvanen naer uytwysen der quitantie ter somme van 1IJ £. gr. 

| © D’après la Biographie Nationale, Antoine Fayd’herbe, sculpteur, était le 
(rère puiné de Henri Fayd’herbe, enlumineur, doreur et sculpteur de figurines 
En albâtre, et poète flamand ; ce dernier fut le père de Luc ou Lucas Fayd’herbe, 
hrchitecte et sculpteur, né à Malines (1617-1697). 


Vierge pour 28 florins, plus 15 sols pour le transport à Termonde” 
et en 1629 un S'-Paul pour 5 livres 6 escalins 8 gros ?. | 
L'église a conservé ces deux statues. Celle de saint Paul 
défigurée par la polychromie qu'elle a subie à une époqu 
récente. 
Les archives mentionnent aussi un S'-Antoine et un S'-Roch 
exécutés par le mème artiste. Ces statues existent encore ; mäi 
elles ont été remisées dans les combles, à raison de l’état de mu 
tilation auquel elles sont réduites *. 4 
Amateur d'objets d’art et désireux d'en doter son église, le Cur 
Van Lokeren porta aussi son attention vers les instruments 
culte. 
L'église possède un fort bel ostensoir en argent dû à l'orfèvr 
Jooris (en français Georges) Van Horenbeke *. L 
Le pied, chargé de la profusion d’ornements qui est dans le styl 
de l’époque, supporte un cylindre de cristal renfermant la luntlà 
et qui est accosté de deux anges, aux ailes déployées, d’une bell 
allure. Ils portent 4 leur tour deux petits anges debout avec: 
instruments de la Passion. Au-dessus, sous un dais qui repose 
d'élégantes cariatides, se tient Notre Dame des Douleurs. Le tou 
est surmonté d'un Enfant Jésus, avec les attributs de Sauveur d 
Monde. È 
Sur le pied de l’ostensoir se trouvent trois poinçons avecde! 
marques suivantes : 1° une main couronnée qui indique le lieu di 
fabrication (Anvers); 2° un cornet suspendu à une attache etqu! 
rappelle le nom de l'artiste (en flamand « horen »), et 3° un M 


couronné. | à | 
2 | 

| 

! Document de 1625. Petaelt aen Anthoni Faydherbe beeltsnyder over het levere| 


van een Martenbeelt 28 guldens per quitan, metgaders 15 stuvvers voor tselve 
Deraemenae le leveren. . 
_. 


vyf pond VI s.VIII g. de dat over de lever en. van een Sint Paulus beelt. 
$# Registre de 1641. Jet. denselven over tgene betaelt is geweest aen Anthoil 
Laydherbe over de leveringhe van Se Anths beelt. UIJ £ IJ s. IL g. 4 
Llem het schiporacht van tselve beelt XJ s. IJ g | 
Registre de 1642. Ztem betaelt byden selven pad pee aen Anthoni Faydlé rh 
tot Mechelen over den coop van St Rochus beelt per quitantie de some van vyf pont gr| 
4 Cet objet n’a jamais été envoyé aux diverses expositions d’art religieux 
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Ostcnsoir de l’église d'Opwijck. 


| Nous reproduisons ci-contre les trois poinçons de la remontrance 
» ]. Van Horenbeke! 


M surmonté d'une couronne. M 


Un cor, allusion au nom de l'artiste. <) 


ee 


Main surmontée d’une couronne. ÿ 


| Le registre de 1645 nous apprend que cet objet d'orfèvrerie a 
büté la somme considérable de 203 livres 15 escalins de gros ? 

| Qui était l’orfèvre Georges ou Jooris Van Horenbeke ? 

| Les Lisgeren de la gilde de St-Luc à Anvers, publiés par Ph. 
lombauts et Ch. van Lérius, renseignent le nom de ÿores van 
Vorenbeke qui fut admis dans la gilde au cours de l'exercice 1643- 
b14, et paya son droit d'entrée. Nous voyons ensuite, d'année en 
hnée, Joris van Horenbeke payer sa contribution périodique, 
E même que sa cotisation pour le banquet de St-Luc, jusqu’en 1666. 
| Au compte de 1666-1667 les livres portent en recette, comme 
ptte mortuaire (doodschuld) du chef de Ÿoris van Horenbeeck,une 
prame de 3 florins 4 sols. 

Les auteurs donnent en note l’épitaphe gravée sur son tom- 
Pau dans l’église St-André à Anvers. Il en résulte qu’il avait été 
jarguillier de cette église, que sa femme s'appelait Anne van der 
{edt, et qu'il était mort le 20 septembre 1666 Ÿ. 


L PBans sa Morice sur la Corporation des orfévres d'Anvers, publiée dans les 
tinales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, 4% série, tome V. (1800), 
Azo1et suivantes, M. P. GENARD donne la suite des édits et ordonnances 
latifs à cette corporation. Il en résulte que les œuvres des orfèvres anversois 
vaient porter trois poinçons, celui du maître, celui de la corporation et celui 
‘ l'essayeur, remplacé ensuite par une marque indiquant, au moyen d’une 
tré placée d’après l’ordre alphabétique, l’année et le décanat de la fabrication. 
1 marque de la corporation était une main (signe employé aussi sur les mon- 
“lies d'Anvers), surmontée aux xvI° et xvIIe siècles d’une couronne. 
 Reévistre de 1645. Ztem betaelt aen S' Ÿooris van Horenbeke over het maecken 
Me leveren van de nieuvwe Remonstrantie alles per specificatie ende quitantie conform 
“éestedinghe van de selve Remonstrantie ter somme van JC ILJ SANS SN of 
de hondert en dry pond vyftien schell. groot. 

Pier leet begraven den eersamen Ÿooris van Hoorenbeeck out Kerchmeester deser 


= 


er Éd 
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Nulle part les Ziggeren ne lui donnent la qualité d’orfèvre, ne 
plus qu'une autre qualification quelconque. 

Il est néanmoins permis de croire qu'il s’agit de l’ auteur de l'o 
tensoir d'Opwijck. 

A l'exposition d'art rétrospectif de 1880 ont figuré, sous le 
méro 951 de la classe de l’orfèvrerie, une aiguière et un platea 
offerts en 1681 par le magistrat de Gand à Josse Goethals. D’apr 
les comptes de la ville de Gand, dit le catalogue, « cet objet f 
fabriqué par l’orfèvre gantois Jacques Van Hoorebeke ». à 

Notre artiste s'appelle ÿooris, et l’un des poinçons de not 
ostensoir prouve que celui-ci a été fabriqué à Anvers. Nous not 
trouvons donc en présence de deux objets de provenance dif 
et dus à deux artistes du même nom. 2. 

Une famille Van Hoorenbeke a eu des représentants à Opwijc 
et y possédait des biens jusque fort avant dans le XVIII* siècle. El 
avait des ramifications dans le pays de Termonde, où elle éta 
considérée et où elle occupa des emplois importants; plus tardsui! 
branche alla se fixer à Anvers. Un carnet, composé par un certal 
Jean-Baptiste Van Hoorenbeke après l’année 1742 et que conserve| 
les archives de la cure, fournit au sujet de la généalogie de cell 
famille de précieux renseignements. 1 

En tête se trouve l’épigraphe : Æxaltabuntur cornua jus! 
D'après les indications de ce carnet, la famille Van Hoorenbe! 
remonte à Willem, qui épousa Cathelijne (Catherine) de Keys! 
fille de Josse et de Anesoete Van Nieuwenhove. Le testament 
cette dernière, fait en 1471 et qui existe encore, contient diver, 
dispositions au profit de l’église d'Opwijck. à | 

Willem de Keyser, frère de Catherine, y est mentionné avec! 
qualification de « goutsmit vân Coninck van Vranckryck ». 1 

Parmi les descendants de Guillaume Van Hoorenbeke, cite 

son fils Joris, et son petit-fils Antoine, né en 14709, décédé en #5! , 
et qui eut 14 enfants, au nombre desquels on relève un autre Je! 


kercke, slerft den 20 september 1666, ende d'eerbare jouf. Anna van der Fed, 
huysvrouwe, sterft den 2 december a. 1675, ende, etc. À 
Voir aussi: P. VISSCHERS, Vercameling van grafschriften in St Andries) 
te Antwerpen. Anvers, 1851, pages 124 et Suiv. + 14 
Et le recueil intitulé : Znscriplions funèbres et monumentales de la PIE 
d'Anvers, Anvers, années 1856 et suiv., au tomelIIl, p: 31. 


Van Hoorenbeke « die is geweest goutsmit te Brussel, is overleden 
in Italiën, etc. ». 
| Un autre fils d'Antoine, Liévin Van Hoorenbeke, habitait Ter- 
monde. Nous apprenons à son sujet les particularités suivantes : 
« Om de Ketteryes wille is vluchten geweest uyt Dendermonde 
« binnen Antwerpen anno 1578, ende 1586 den 14 maerte is aldaer 
k gestorven en begraeven in Sinte Andries Kercke in het midden 
« van de beuck bij den preckstoel gelijck staet op den serck ». 
| Ce Liévin Van Hoorenbeke, qui se fixa à Anvers, fut marié trois 
fois, et eut de sa première femme, Marguerite Schoorman, quatre 
bnfants et autant de la seconde. L'une de ses filles du premier lit, 
(Uatherine, épousa Pieter Luypaert qui fut greffier à Opwijck. Une 
autre, Elisabeth, se maria avec Jean Van Stock, dont la fille Barbe 
‘pousa Frans Domis, «goutsmit t Antwerpen in de Wisselstraet »!{. 
On voit par ce qui précède que les orfèvres étaient nombreux 
lans les diverses branches de la famille, et que le prénom de Joris 
r était également fort commun. 
| À la branche de la même famille qui resta au lieu d’origine, 
ppartiennent encore : Jean Van Hoorenbeke, curé d'Opwijck, où 
| mourut en 1593, et Erasme Van Hoorenbeke, greffier d'Opwijck 
lu temps du curé Van Lokeren. Notre orfèvre Joris Van Hooren- 
beke n'est pas mentionné dans ce crayon généalogique ; les indica- 
ions de celui-ci sont d’ailleurs incomplètes en ce qui concerne la 
ranche anversoise des descendants de Liévin. 
Il y a tout lieu de croire néanmoins que Joris Van Hoorenbeke 
3 ppartenait à cette branche, et c'est vraisemblablement à raison de 
es liens de proche parenté avec les Van Hoorenbeke d'Opwijck qu'il 
reçu la commande de l’ostensoir que nous décriÿons ci-dessus ?. 


mhpprochement entre le premier et d’autres personnages du même nom qui, 
hx xvrI et xvIII° siècles, ont été inhumés dans diverses églises d'Anvers, et 
font les pierres tombales sont ornées d’écussons portant trois cors de chasse. 
P. NVISSCHERS, recueil et endroit cités ; et Znscriptions funèbres, etc., tomes 
| Ilet IV, passim.) 

Les armoriaux de Æietstap et de Bosmans mentionnent plusieurs familles du 
pm ‘de van Hoorenbeke ou van Hoorenbeeck, ayant toutes des cors de chasse 
“ins leur blason, et il est à remarquer que l’une de ces familles porte la devise, 
tppelce en tête du carnet d'Opwijck : Æxc/tetuntur cornua just. 


or 


Les archives renseignent encore l'acquisition, en 1629, d'u 
ciboire d'argent et, en 1635, d’une couronne de la Vierge, fournis 
l’un et l’autre par un orfèvre du nom de Joos van Overschelde. 


SZ 


Le curé Van Lokeren mourut le 29 mars, jour de vendredi sat 
1652. 

Il fut enterré dans le chœur de l” église dont 1l avait été le génie 
bienfaisant. | 

Sa pierre sépulcrale porte l'inscription suivante, dont les deu: 
premiers mots semblent rappeler une devise propre au défunt : 


Tempus loquendi. hi 
DOME 
Hic jacet sepultus Reverendus Dnus ac M. Egidius Van 
Lokeren qui hujus parochiæ 34 annis pastor tempori loquendo 
vita verbo et moribus sus docuit vivendo mori et moriendo vivere 
Obiit 29 martii 1652. | 

uic lector bene apprecare. 
Pü affectus ergo heredes posuer. 


SZ 


Il paraît être resté avec les artistes qu'il avait employés à | 
décoration de son église, tout au moins avec de Crayer, dans J 
termes de la meilleure amitié. | 

En 1651, peu de temps avant sa mort, au moment de for 
ses dernières volontés, il prescrivit qu’à son service funèbre etal 
repas qui suivrait on inviterait « le sieur Gaspar de Crayer » et 
veuve « Franchoiïis » van Hoorenbeke 1 

1 Ten vyfden begcere dat myne uytvaert sal gedaen worden mrt d'eerste bequaeml | 
en dat men naer de herchkelyche diensten sal oprechten een redelyche maeltyi, 
sullen tot deselve diensten ende maceltyt geroepen worden... Iier en boven sal] 


gerocpen worden d'heere Gaspar de Craeyere, de We Franchois van, Hoor enbeehe.. 
(Testament du 4 août 1651, conservé en copie dans les archives de D | 


re 
2 


… François van Hoorenbeke était-11 un parent de l’orfèvre Jooris 
Van Horenbeke ? C’est tout au moins probable. 
| Le nom d'Antoine Fayd’herbe ne se trouve pas dans ce testa- 
ment. f 

Suivant l'auteur de l’article sur la Sculpture en Belgique, publié 
dans la Patria Belgica (M. G.-J. Dodd), cet artiste mourut en 
1651. Mais on admet plus généralement qu'il est mort le 8 octobre 
I1653 !. 
| Quant à de Crayer, il survécut longtemps à son vieil ami, puis- 
qu'il mourut, comblé d'années, le 27 janvier 1669. 


JULIEN VAN DER LINDEN. 


À “Biographie nationale ; chev. MaARCHAL, la Sculpture et l'Orfèvrerie belges ; 
Eu. Neers, Histoire de la Peinture et de la Sculpture à Malines. 
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tention de la Société d'Archéologie Fa  Bruxell 
sur les restes de l'enceinte du xrr° siècle de not! 
capitale. 

Des pourparlers entamés entre la ville de Brux! 


sles étle PrOpIIStEIre de Jus des HoEUDRs core 
| 


fortifications. 


La Tour Anneessens et une partie du vieux mur adjacente dut 
de la rue Haute se trouvent comprises dans un pâté de maisons quibi 
dent les rues d'Or, Steenpoort, de Rollebeek et le Grand Sablon. 

Dans la rue de Rollebeek existe un important immeuble avec €ot ! 
intérieures tenant à l’école communale et ayant des sorties rue d'Or} 


des cours se trouve l'entrée de la Tour. 
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AL IODLE 


“La ville de Bruxelles à fait, il y a une couple d'années, l'acquisition de 
cetimmeuble pour y élever les bâtiments d’une école qu’elle se proposait 
de construire tout d’abord en façade sur la rue Lebeau où elle possédait 
les terrains nécessaires, mais la vente fructueuse de ces terrains lui fit 
renoncer à ce projet et, par suite de la nouvelle acquisition faite, c'est 


ans cet enclos que séront établis les bâtiments d'école supplémentaires 
|ttenant à l'école de la rue de Rollebeek. 

La Tour elle-même fait aujourd’hui partie de l'immeuble de la ville, 
nais le mur d'enceinte ne lui appartient que dans sa partie supérieure 
partir de la plate-forme; la partie inférieure est mitoyenne aux immeu- 
les 52, rue d'Or, et 2, rue Steenpoort. 


LORS 


Pour dégager la Tour etle mur d'enceinte, il faudrait procéder à ume 
expropriation sinon totale des immeubles ci-dessus, tout au moins à celle 
d'une partie du fond de ces maisons, de manière à entourer les con: 
structions militaires d'un petit jardinet qui les isolerait. 

Une expropriation complète de l'immeuble 52,rue d'Or,serait évidem:! 
ment des plus avantageuses au point de vue du dégagement des rem: 
parts, mais elle serait plus coûteuse. Elle aurait cependant l'avantage 
de pouvoir établir un jardinet à front de rue avec grille et petite maison) 
de gardien ou de concierge, et elle attirerait de la voie publique 
l'attention sur la Tour. 

L'intérêt que présentent ces vieux débris est grand; nous retrouvons 
encore debout une partie de la vieille enceinte, la partie la mieux con: 
servée, puisque l’on y voit même le mur de parapet intérieur porté sui 
corbeaux, qui mettait les défenseurs à l'abri d’une chute du côté dt 
l'intérieur de la ville. 

Il y alà, à l’un des angles de l’enceinte, un fragment considérable 
comprenant la Tour d'angle avec sa Tourelle, contenant l'escalier pou 
communiquer aux différents étages,et deux fragments du mur de défenst 
à deux étages de voûtes crénelées, dont l’un, vers la rue Steenpoort 

mesure une vingtaine de mètres de longueur. A la gorge de la Tour,r 
remarque deux fenêtres en ogive qui sont, à n’en pas douter, des exem 
ples de l'emploi le plus ancien de cette forme d’arc en Belgique. 

Les restes qui subsistent sont-ils assez importants au point de vw 


archéologique pour justifier la dépense de ces expropriations, nécessaire 
pour en assurer le dégagement ? 


Nous n’hésitons pas à répondre affirmativement, à la condition toute 
fois que l’on ne fasse aucune réfection, mais que, après dégagement 
on conserve au contraire le tout dans son état actuel, en se contentan 
de recimenter les pierres détachées. Cette solution laisserait à l’ensem 
ble le côté pittoresque et archéologique dont il convient de ne pasi 
priver .. 

En outre de la Tour et du mur d'enceinte à 2 rangées de voütese) 
décharge sur une longueur de 15 mètres environ, M. de Marneffe, pre 
priétaire de la maison, 32, rue d'Or, nous avait signalé l'existence souss0 
immeuble de caves voûtées lui paraïssant fort anciennes. | 


La Commission royale des Monuments en a jugé dé même et n’a pas hésil 
à proposer à M. le ministre des Finances d’accorder à la ville de Bruxellesu 


subside important pour lui permettre d’assurer la conservation de ces précieu 
restes. 1 
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D'IRALEL 


Une visite de ces sous-sols, en très bon état, nous a montré effective- 
| ment des voûtes d’arête sur pilastres qui ont tous les caractères d’une 
construction du xu° siècle et qui formaient primitivement plusieurs tra- 
| yées dont une encore entière et parfaitement conservée. — La nature 
| des matériaux employés, la forme des chapiteaux des pilastres, la manière 
dont les arêtiers retombent sur les tailloirs des chapiteaux, tout indique 
| une construction antérieure à l’époque ogivale. 

| Quelle a été primitivement la destination de ces locaux, nous ne 


| saurions le dire, mais nous nous demandons cependant si la proximité 
de ces caves de la Steenpoort, ainsi que le montre le croquis ci-joint, ne 
serait pas de nature à permettre l'hypothèse d'y voir les restes de bâti- 


ments accolés jadis à cette porte et en constituant des dépendances. Des 
| substructions s'étendent même sous la voie publique devant la maison 
| voisine, rue Steenpoort, n° 2. 

| Quelle que soit d’ailleurs leur destination, leur existence méritait, je 
| pense, d'être signalée, car ils constituent certainement les plus anciennes 
| caves de notre bonne ville de Bruxelles. 

La maison rue d'Or, 52, est assez ancienne; des papiers de famille qu’a 


| bien voulu nous communiquer M. de Marneffe il résulte qu’au xvire 
| siècle cette maison avait porté le nom de Smisse ; elle était appelée au 
| xvnre siècle Le papier royal. 

Parmi ces documents il en est un qui présente un intérêt véritable au 
[point de vue de la question qui nous occupe : il s'agit d’une contestation 
en 1759 entre la propriétaire de la maison 52, rue d'Or, Mile Joanna 
Tendyck,et son voisin du côté de la Steenpoort, M. Massion, au sujet des 
Idémolitions et reconstructions d'immeubles, à la suite de la démolition 
de la Steenpoort qui venait d’avoir lieu . Nous croyons pouvoir la faire 
(paraître 27 extlenso : 


NOTULEN voor JOUFFROUWE MARIA JOANNA TENDYCK SUPPLIANTE 
TEGENS 
SIEUR Jupocus Masson GEp°. 


|Veneris 9,9, 1759 Sub. P. W. De fraye in M.C. 
\Coram Domino de fierlant scab. in loco contensioso. 


Vanden Hoven met syne meestersse in persoon geassisteert van den 
heere advocaet Charlier leght over syne acte van Commissie op V. E. 


» La démolition de la Steenpoort fut commencée le 27 mars 1759. 


DU de 
h'er Commissarissen gedecerneert in date op gisteren geteekent als 
deze, verclaerende alhier te compareren in loco contentioso ter inter: 
ventie van de gesworene Meerers deser stadt om etc. pATÉYE toe ge- 
daeght. 

Item Mons met den ged°® in persoon, die verclaert te sullen su perce 
deren met het opbouwen van scheyde muer in questie als mede Van 
het afbrecken van ardüynen mur, comende tegens de Erffve der suppte , 
versoeckende ptyen hinc inde reces ad martis hora secunda post méré” | 
diem ende van hoven decretement ende acte van het verclaeren des 
Ged° hier voren afgeteeckent. Le 


Habeat, Van den Hoven syn versocht decretement ende 
acte, et fiat res ad martis ten twee uren en half naer 


noen ongedaecht. 


Martis 13 gPris 17509 Sub. P:.W: Defraye 
Coram D° de fierlant scab. in loco contentioso. 


Van den Hoven ende Mons resp'® met syne meerstersse ende meestèr 
in persoon, die verclaeren alhier te compareren in loco contentioso, 
ingevolge het reces van veneris lest leden ter interventie van de geswo- 
rene meesters deser stadt om &: ende naer dien &? syn partyen ver. 


accordeert in de maniere naervolgende te weten : dat de suppliante 
is eederende aên Géède het plaetsken met het packhuys van onder tot 


boven liniä rectä daer achter gelegen comende tegens deser stadts 
oude vesten van het afsebroeken Steenpoort binnen de selve houde 
mueren ter eenre, van achter tegens den muer van de cokene der 
suppt® ter twéedere, ende ter derdere tegens den muer vän bouw van 
het huys der supp‘ op conditie dat den Ged° aen supp‘ op het VOOrS: 
plaetsken sal moeten laeten een plaetsken ter diepte van acht voeten, 
ende ter breede van ses én half voeten te beginnen de selve breede van 
op den hoeck der schouwe van het cleyn eetplaetsken aldaer uytsprini | 
gende, opwelck plaëtsken den ged® sal moeten en stellen ten synen | 
coste een privaet, welckers afloop den ged* ook ten synen coste over. | 


2 
Dat het selve privaet sal moeten gestelt worden in den hoeck van | het 


syne erfve sal moeten afleyden tot in de beke deser stadt : 


voors. plaetsken tegens over de deure van de voors. clyne eetplaetse | 
tegens de muere van huyse aldaer op te ‘bouwen door den ged®, in | 
syne mueren van wedercanten met cene deure ende schaliedack daër- | 


sn 


én 
, 
ï 
. 
\ 


De ON MI ES RE 


boven ter groote ende breede als behoorelyck, waartoe den ged® sal 
mogen emploieren de deure ende de voordere materialen daer toe ge- 
dient hebbende : 

|| Dat den Ged° sal moeten voorsien het schouwken van voors. clyne 
bétplaetse, comende met eene uitspronck langs syne Erfve van alle 
bngemaecken, ende ingevalle van eenige Caduceringe ofte ander onge- 
val, 

|| Dat den gede deselve schouwe sal moeten stellen ten syne coste in 
synen voorigen staet, 

Dat den ged® niet en sal mogen amoveren den muer van de oude ves- 
-en comende tegens de Erfve ende huysinghe der supp'*, behoudelyck 
dat het hem sal gepermitteert wesen nochtans aftebreeken de ganderye 
boven den voors. muer staande leydende naer thoren, staende achter 
het achterhuys der supp® tot op de noten ofte uytspringende steenen, 
ivaer op den voors. ganck is staende, ende ingevalle den ged® den 
jelven ganck soude comen te laeten staen, dat hy ged° gehouden sal 
byn het dack van selven ganck ende alle t’ gene daer van dependeert 
>ehoork. te onderhouden, ende de suppt* ende de toecomende Eyge- 


haers van haer huys costeloos ende schaedeloos moeten te bevryden 
bnde garranderen van alle ongemaecken, synde voorders alnoch gecon- 
flitioneert dat ingevalle van amoveringe van voors. ganck ende thoren 
ls voorseydt, den ged° sal moeten voorsien ‘ende staende houden in 
pren behoorelychen staet, de schouwen, dacken ende aller t’ gene 
aer hy eenige schaede soude comen te veroorsaecken, 

| Dat den ged° den ouden muer deserstadts vesten niet en sal vermo- 
{hen af te brecken,dan als voors. staet, ende dat den selven muer altydt 
lalmoeten blyven in den staet gelyck hy tegenwoordigh bevonden is 
met syne concaviteyten ende foreyten, welcken muer soo door de 
fupp° als den ged° ten gemeynen coste langhs den cant van der supp° 
huyse sal moeten onderhouden worden. 

| Dat den ged® voor de voors. confessie sal geven en betalen aan de supp° 
fusschen heden ende twee maenden de somme van vierthien hondert 
Kuldens wisselgeldt, waermede het geschil tusschen partyen omstaen 
fomt te cesseren, sullende de costen eerst gebrocht synde van weder- 
jeyde in massa, by partyen worden betaelt jeder voor de hellicht, ver- 
|oekende partyen hier van decretement ende acte, habeant 


S'PAW.De Fraye: 


Es Lei 


La Steenpoort venait d’être démolie et les terrains vendus à des. 
particuliers allaient recevoir des bâtisses. Le terrain contigu à la maë! 
son, rue d'Or, 52, du côté de la rue Haute, avait été"acquis pa 
M. Massion, et le gros mur du rempart encore debout séparait mitoyen:| 
nement les deux héritages. Des difficultés surgissent entre les deux} 


voisins qui finissent par s’accorder sur les différents points litigieux. 
k 


l'égout de la ville et conviennent que M. Massion ne pourra pas! 


enlever le mur du rempart joignant l'héritage de Mlle Tendyck, rue 


! 


Dans l'acte ci-dessus les parties règlent l'écoulement des eaux vers 


d'Or, 52, si ce n’est avec la permission de cette dernière. Il pourra 
cependant démolir, jusqu'aux corbeaux saillants, la galerie au dessus du, 
mur conduisant jusqu'à la Tour, mais, s’illa conserve, il devra garantit] 
Mie Tendyck et tous ses successeurs de tout dommage résultant de cettel 
jouissance. Le mur du rempart, au dessous du couloir, conservé dans| 
toute son intégrité avec ses contreforts et ses renfoncements, sera entre-| 
tenu à frais communs. | 

Pauz CoMBaz. | 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES. 


LS 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI $ NOVEMBRE 
* 1900. 


Présidence de M. J. VAN DER LINDEN, président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 
; Cinquante-huit membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance d'octobre. (Adopté sans obser- 


RER] Correspondance. — MM. Joseph Destrée, H. 
[Mahy et Paul Hankar s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

| M. le président communique à l’assemblée le texte de l’adresse que 
la Société a envoyée à Leurs Altesses Royales le Comte et la Comtesse 
(de Flandre à l'occasion du mariage de S. A. R. le Prince Albert de 
(Belgique ainsi que la réponse de Leurs Altesses Royales. 


L NiMnes Hermant, Cadot-Paltzer, L. Le Roy, Préherbu et Le Tellier. 

Mie Ranschyn. 

MM. Puttaert, Van Gele, de Raadt, G. Cumont, J. Capart, Maertens, Soyer, 
Belleroche, Aughuet, De Schryver, Tahon, Comhaire, Ranschyn, De Bavav, 
A: Joly, Jean Poils, Rutten, J. Van der Linden, Ch. Maroy, Flébus, Hermant, 
le baron À. de Loë, Lefebvre de Sardans, L. Le Roy, Préherbu, Eyben, P.Wau- 
fers, Ledure, Paris, De Lara, le baron F. Chazal, Vanden Bogaerde, Vanden Eynde, 
Van…Havermaet, J. Chevalier, A. de Behault de Dornon, Weckesser, E. 
Lhoest, Van Goidsenhoven, Duwelz, Ronner, De Beys, Magnien, E. Nève, 


1Wallaert, Lacroix, De Smeth, De Ridder, C. Dens, Blin d’Orimont et Desva- 
chez, 


Monseigneur, Madame, \ 
Les membres de la Société d'Archéologie de Bruxelles prient Vos 
Altesses Royales de daigner agréer leurs félicitations et leurs vœux à 
l'occasion du mariage de S. A. R. le Prince Albert de Belgique, votre 
fils bien aimé. # 
Ils joignent à ces souhaits l'assurance et l’hommage respectueux de 
leur profond attachement à la Famille royale. 


Bruxelles, le 6 octobre 1900. 
Pour la Société d'Archéologie de Bruxelles, 
Les membres de la Commission administrative : 


Le Président : 
J. VAN DER LINDEN. . 


Le Secrétaire général : Le vice-Président : 
BARON ALFRED DE Loë. DE Bavay. 
Les Secrétaires : Les Conseiilers : 
LAMPaARIS A ER RE P. VERHAEGEN, G. CUMONT. 
Les Trésorier el Trésorier adj. : Le Conservateur des collections : ; 
PACoMBAZ, JAPOIrS: S. DE SCHRYVER, 


ARE 


Le Bibliothécaire- Archiviste : 
H. Maxvy. + 


Monsieur le Président, 


Leurs Altesses Royales le Comte et la Comtesse de Flandre ont été 
.très sensibles aux félicitations qui Leur ont été adressées par la Société 
d'Archéologie de Bruxelles, à l’occasion du mariage de Leur bien-aimé| 
Fils, S. A. R. le Prince Albert de Belgique, avec S' A"Ra Princesse 
Elisabeth, Duchesse en Bavière. # | 
Leurs Altesses Royales m'ont chargé de vous en exprimer Leur: 
remerciments bien sincères, à vous et à Messieurs les Membres de 
Société. À 
Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma considé. 


ration distinguée. | 
Le Secrétaire des commandements : 


JuLEs BosMANSs. 
Bruxelles, 20 octobre 1900. 


A M. J. Van der Linden, Président de 4 Société d’ Archéologie de 
Bruxelles. | 


M. DE RAADT rend hommage à la mémoire de notre regretté com 


(frère le baron de Maere d’Aertrycke, homme de cœur et d’esprit, savant 
distingué, dont la longue carrière extraordinairement active et remplie 
fut entièrement consacrée au bien de la patrie. 
M. LE PRÉSIDENT dit que la Société s'associe pleinement aux senti- 
ments exprimés par M. de Raadt. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


| Nouvel indicateur historique de Compiègne et de Pierrefonds, etc. 1 
[vol. in-8, 1 pl. (achat). | 

J—_Marrry (E.). Les origines du conservatoire royal de musique de 
Bruxelles. r vol. in 8, br. (id.). 

| "Mémoire explicatif du général baron de Failly, ministre de la guerre 
let major général de l’armée belge en 1831, 1 vol. in-8° br. (id.). 
ErCrERCcO (Jures). Un arbre de vingt-deux siècles. 2 feuillets pet. 
lin-8 ( don de l’auteur). 

Cabinets du comte d'Hane de Steenhuyze et de Leeuwerghem et de 
la douairière D... V... A... (tableaux anciens des écoles flamande, hol- 
Jlandaise, espagnole et française). — Galerie du baron de Brienen de Groo- 
ltélindt (tableaux anciens des écoles hollandaise et flamande). — Galerie 
ldé M. Piérard (tableaux anciens des écoles flamande, hollandaise et 
française). — Collections Mathieu Neven (tableaux, argenteries, por- 
celaines, meubles anciens et objets d'art). — Collection du comte 
(d'Espagnac (tableaux anciens et œuvres d’art). — Collection Beissel 
tableaux anciens des écoles flamande, allemande, hollandaise et ita- 
lienne). — Collection Henry Didier (tableaux et dessins). - Collection 
Papin (tableaux des écoles hollandaise, flamande et française et de 
lécole moderme). — Tableaux anciens provenant de l’ancien musée 
Espagnol au Louvre, de la galerie Goesvelt, de la galerie Uurzaiz, etc. 
— Cabinet du vicomte de Buisseret (tableaux anciens et modernes des 
Ecoles flamande, hollandaise, etc.). — Galerie du vicomte Bernard du 
Bus de Gisignies (tableaux anciens des écoles flamande et hollandaise). 
| Cabinet du vicomte du Bus de Gisignies (tableaux anciens des écoles 
Hamande, hollandaise et française). — Vente J. B. Madou (tableaux, 
hquarelles, dessins, croquis, etc.) — Vente Leys (fresque, tableaux, 
Psquisses, aquarelles, dessins et autres objets d’art). — Galerie Ed- 
mond Ruelens (tableaux anciens des écoles française, flamande et hol- 
landaise). Ens. 15 catalogues in-8° et in 4° brochés (don de M. Mahy). 
MorTizLeT (G. de). Le préhistorique. Antiquité de l’homme. 1 vol. 
in-12 rel. toile, figures (achat). ; 

| Houssave(l'abbé M.). Le cardinal de Bérulle et le cardinal de Riche- 
liea. 1 vol. in-8 br., portrait et fac similé de lettre (id.). 
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CAPART (J.). Pourquoi les Égyptiens faisaient des momies. 1 br. 
in-8° (id.). 

Ostraca grecs d' Égypte. 1 br. in 8° (id.). 

LecLercO (J.). Un séjour dans l’île de Ceylan. 1 volin 18 br., plan 
ches et figures (don de l’auteur). 

DE Grauw (D.). Geschiedenis der gemeente Assche. 1 vol. in-8° br., 
cartes, figures, planches et portrait (achat). 

Cumoxr (G.). Jeton de Jean Gelucwys ou Lucwis, Maitre particulier 
de la Monnaie deBrabant,à Anvers, 1478-1481. 1 brochure 1in-8°, figure 
(don de l’auteur). 

Antiquités, verres, bronzes, bijoux, terres cuites, monnaies. Vente 
publique à Paris, les 9 et 10 novembre 1900. Catalogue pet. in- Ru br 
x11 planches (don de M" veuve Serrure). 

SaLvaxDY (N. de). Histoire de Jean Sobiesky et de la Pologne. 1 Pe 
vol. jésus in-18 br. (achat). 

Tierry (A.). Essai sur l’histoire de la formation et des progrès du 
tiers état. 1 vol. in-12 format anglais br. (id.). 

DENEFFeE (le D' V.). Chirurgie antique. Les bandages herniaires à 
l'époque mérovingienne. 1 brochure in-8°, carte et planches (don de M: 
Maxe-Verly). 

Exposition des anciennes gildes et corporations. — Art ancien 
Catalogue officiel, 1900. 1 vol. in-8° br. (don de M. de Béhault de. 
Dornon). 

BéHAULT DE DorNoN (A. de). Un canon en bronze coulé en 1474 par 
Jehan de Malines. 1 brochure in-8° (don de l’auteur). 

pu CHASTEL DE LA HowArDERIE-NEUVIREUIL. Notes historiques et, 
généalogiques sur la commune d'Aymeries et la famille d'Aymeries dites 
d'Aumerie. 1 vol. gr. in-4° d. rel., planches, cartes et figures (ice de 
M. d'Aumerie). 1 

Raapr (J. Th. de). Les armoiries de la maison d’Arenberg. — Fleurs 
d: néflier ou roses ? 1 brochure in-8°, 1 pl. (don de l’auteur). 


Pour les collections : 


j 
0 Pine St 


Silex taillés (lames, éclats retouchés et déchets) néolithiques. trouvés 
sur la colline de Pitthem, Flandre occidentale (envoi de M. l'abbé J L 
PS ce 

Claerhout, membre de la commission des fouilles). | 


Elections. — M. V. Dobrusky est nommé membre correspondanti 
MM. Charles Aughuet, Charles Bosmans, le baron Félix Chazal, 
Edmond de Coussemaker, J.-P. Fontaine, Albert Lecointe, E. Ledure,… | 


Catte exposition a eu lieu à Liége. 


Eug. Mignot, Gérard Neirynck, Alexandre Stuckens et Auguste Van 
Gèle sont nommés membres effectifs. 

MMrnes Emile de Munck, Emile Demunter et Julien Petit et MM. 
Emile Demunter et Saxe sont nommés membres associés. 


Exposition. — Photographies prises au cours de l’excursion à Reims 
et à Laon (superbes agrandissements faits par M. Ledure). 

Objets divers (bijoux, verre, vases en terre, etc...) provenant des 
fouilles du cimetière franc de Villers-devant-Orval. 

M. le baron DE LoË dit quelques mots de ce cimetière caractérisé par 
Pabsence d'armes et qui ne peut guère remonter au delà du vire siècle 
de l’ère chrétienne. 
| Carreaux de pavement en terre cuite polychromés et vernissés, dont 
deux portent la date de 1632. Fabrication de Thourout. Trouvés dans 
des démolitions à Gand (collection J. Maertens). 
| Aquarelle de M. Alf. Ronner, représentant une vieille ferme de la 
rue de l'Orge, à Ixelles (exposée par M. E. Belleroche). 

M. BELLEROCHE, propriétaire de cette aquarelle, fournit quelques 
renseignements sur la vieille ferme qu'elle représente et qui paraît dater 
du xvrr° siècle. 

Il fait don de cette aquarelle à la Société. /Wzrfs remerciments.) 

… M. Louis Paris insiste sur la difhculté qu’il y a à organiser des expo- 
|sitions mensuelles plus importantes que celles qui ont habituellement 
lieu, à cause des conditions défectueuses du local, l'insécurité et surtout 
Pimpossibilité de laisser sur place les objets exposés plus longtemps que 


la durée d’une séance. 

Il ajoute que ces difficultés n'existent pas pour des expositions de 
petits objets que chaque exposant peut rapporter facilement chez lui 
après la séance et propose, en conséquence, d'organiser pour la séance 
Ide février une exposition de boîtes anciennes artistiques, telles que 
|boîtes à tabac, boîtes à mouches, bonbonnières, etc... (Approbation 
(unantme.) 

Communications. 


Ch.-J. CoMHaAIRE. — Zconographie et bibliographie de saint Lamber:, 
lmartyr et patron de la très noble cité de Liége. 
| J. CAPART. — Aapport sur le congrès international d'histoire des 
religions. 
M. CAPART fait ensuite deux rectifications : 
1° au Sujet de l'attribution aux Etrusques de l'invention de la vole ; 
2° à propos de certains vases en porcelaine de Chine trouvés dans les 
ombeaux égyptiens ; et s'exprime ainsi : 


Le 


he 


Dans un des derniers muméros des Annales de la Société M: E* 
Lhoest attribue encore aux Etrusques l'invention de la voûte ; c’est à 
une opinion qui eut longtemps coursen archéologie, mais qu'il fautdéci” 
dément mettre de côté. Les Égyptiens notamment font très anciennes 
ment usage de la voûte en brique et en pierre. 

On pourrait en citer de multiples exemples, tant pour l'ancier 
empire que pour les autres époques. Je me contenterai dementionner 
splendide voûte de la tombe du prince Adu 1° découverte dans ces. 
dernières années à Denderah par le professeur Pétrie, de Londres, et 
qui est datée par des inscriptions de la vi® dynastie. 

Cette voûte est reproduite au frontispice de l’intéressant ouvrage 
Denderah par F. Pétrie, dans lequel on trouvera le récit des fouilles d 1 
cette localité (Mémoires de l'Egypte. Exploration Fund, volume xvm} 

A une séance précédente, continue M.CAPART, j'ai eu l’occasion d'en 
tretenir l’assemblée des curieux vases en porcelaine de Chine décous 
verts dans des tombeaux égyptiens. J'en ai parlé récemment à plusieu 
hommes compétents, entre autres à M. Guimet, fondateur-directeur du 
Musée d'histoire des religions, à Paris. À 

Ces vases sont attribués à la dynastie des Soung (960-1279 après J.-C} 
et à celle des Ming (1368-1628). Ces poteries sont assez fréquentes dans 
les musées d'Europe. Ce qui constitue le problème intéressant, c'est qué 
ces vases sont pour ainsi dire introuvables en Chine, au dire de M. Guis 
met, et, lorsqu'on les rencontre en Égypte, c'est le plus souvent dans des. 
tombes de x1x° dynastie, sans qu'il soit possible de savoir quand. 
par qui ils ont été apportés là. 

Lorsqu'on les découvrit pour la première fois, on crut qu'ils ind, 


de Chine, mais la lecture des inscriptions chinoises qui les décorent 
montré qu’on était en présence de phrases tirées de poésies composées 
vers le début de l'ère chrétienne très probablement. 
Il est donc, jusqu'ici du moins, impossible d'expliquer l'introduction, 
de ces objets dans des tombeaux égyptiens de xIx* et xx° dynastie. 
M. Emire LHOEST rappelle que les seules voûtes connues, en dehot 


les discuter. 


l Peut-être sont-ils la preuve d’un commerce intense entre la Chine “et 
l'Egypte à l’époque arabe. Les vases remplis de fards étaient, lorsqu'ils étaient 
vides, jetés dans les tombeaux habités par les indigènes. 


Max HAVERMAET. — La Belgique peu connue: Particularités concer - 
nant certaines communes du pays. 
E. pk PRELLE DE LA NirPppEe. — Votes sur les costumes chevaleres- 


ques et les armes offensives des xX1°, xX11I° ef XIV® srècles (résumé pré- 


senté par M. de Raadt). 


J. VAN DER LiINDEN. — ÂVotice sur quelques objets d'art de Nr 
d'Opuwyck. 
Petite chronique archéologique. — M. l'abbé Claerhout nous 


écrit : 1° Que les ossements humains trouvés à Nieuport ne sont pas 
anciens et qu'il s’agit probablement des sépultures de soldats d’une 
ancienne caserne ayant existé là ; 

2° Que la belle hache polie en silex de Lampernisse (collection Louis 
Cavens) a été trouvée dans les ruines d’une ferme démolie depuis des 
années et où elle avaitété apportée, sans doute, comme talisman. 

M. Van Havermaet annonce : l'acquisition, par le Gouvernement, 
des ruines de Franchimont, et la restauration, parles soins de son pro- 
priétaire actuel, M. le comte John d'Oultremont, du château de Ham- 
sur-Heure. 

… La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 3 DÉCEMBRE 1900! 


Présidence de M. J. VAN DER LINDEN, président. 


Qt 0 A séance est ouverte à 8 heures. 
I] Soixante membres sont présents !. | 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance! 


de novembre qui est adopté sans observation. 


Correspondance. — MM. Aughuet et le Bo Félix Chazal nous | 
remercient pour leur nomination de membres effectifs. | 
M. le baron Maurice de Maere d'Aertrycke nous adresse ses remer:| 
ciments pour les condoléances que nous lui avons fait parvenir à la! 
suite du décès de son beau-père le baron de Maere d’Aertrycke. 
M. Schweisthal nous remercie également pour les condoléances quel 
nous lui avons adressées à la suite du décès de son frère. | 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


nventaires des archives de la Belgique publiés par ordre du gouver:, 
nement. — Inventaire des mémoriaux du Grand Conseil de Malines 
(publié par A. Gaillard), tome premier:xiN ven et xviSSsreciss 
1 vol.in-8° br. (Envoi du Ministère de l'Intérieur et de l’'Instruction 
publique). 

THIEULLEN (A.). Les pierres figurées à retouches intentionnelles à 
l’époque du creusement des vallées. 1 br. gr. in-8°, 1 figure (dom 
de l’auteur). 

FOURDRIGNIER (Ed.).—MaITRE (L.). Langage optique, photométrie, 
anthropographique, échelles proportionnelles. 1 br. in-8° (don de l’au* 
teur). 

Divinités accroupies. — À propos du dieu accroupi de serie Figu- 
rine gauloise. 1 br. in-8°, figures (don de M. Fourdrignier). 

FouRDRIGNIER (Epb.). Le peigne liturgique. A-propos sur son origine 


1 MMes Hermant, Le Roy, Seghers, A. Delacre, Chevalier et Le Tellier. 

MMies L. Bouvier et H. Bouvier. 

MM. Belleroche, Van der Linden, V. Schweisthal, Comhaire, Puttaert, 
le baron A. de Loë, J. Destrée, De Schryver, Verhaegen, Roosen, Jean Poils, 
Clerbaut, Hermant, Mahy, de Raadt, Le Roy, G. Cumont, Joly, Van Tichelen;, 
Van Havermaet, Ledure, le comte van der Straten-Ponthoz, De Proft, Hauman, 
Maertens, Rutten, Seghers, De Bavay, A. de Cannart d’Hamale, de Latre du 
Bosqueau, À. Delacre, Van Goidsenhoven, Van den Bogaerde, Lefebvre de Sar- 
dans, Paris, De Lara, Aughuet, Ouverleaux-Lagasse, Blin d'Orimont, Aygues- 
parse, de Behault de Dornon, De Soignie, Verheyden, Magnien, De Beys; 
Chevalier, De Ridder, Ranschyn, Fernand Donnet, Titz, Pichon et Allard. « 
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:t Je port des cheveux et de la barbe usité dans l'antiquité. 1 br. 
n-8° (id.). | 
| Id. L'âge du fer. Hallstatt, le Marnien, la Tène. 1 br. in-8°, plan- 
ches (1d.). 

GoBrer D'ALVIELLA (le Ct). Le peigne liturgique de saint Loup. 
| br. in-8°, 1 planche (id.). 

Unpex (J.-A.). An old indian village. 1 br. in &, planches et figu- 
es (don de l'Augustana Library). 

Vente Coronel (Bruxelles). — Monnaies, médailles, jetons, méreaux, 
lécorations et livres de numismatique. Catalogue in-8° br., planches. 


Pour Les collections : 


| Pétite monnaie de bronze : Charles-Quint majeur (151$ à 1556), 
de witte vlaemsche Corte », frappée à Anvers, trouvée à Middelkerke, 
ur la plage (don de M. E. van Overloop). 
Collection de méreaux intéressant la Belgique et la Hollande : 
Anvers. Corporations. Merciers. Macons. Brasseurs. Marchands de 
rains. Forgerons. Brouetteurs. Monnayeurs. Culottiers. Arts chevale- 
»sques: Méreaux des pauvres, méreaux d'églises. 
| Tournai, Louvain, Lierre, Eyne lez-Audenarde, Ypres, Malines, 
liest, Bruxelles, Termonde, Warneton, Amsterdam, Utrecht, Dor- 
kecht, Leyden, Gand, Namur. 
| Méreaux de bienfaisance, funéraires, personnels. 
| Quelques-uns indéterminés. Environ 170 pièces presque toutes diffé- 
intes. 
| (Achat de la commission des Jourzlles.) 


Elections. — M. Charles Stevens est nommé membre effectif. 


| Présentation de candidatures à la présidence en remplace- 
lent de M. J. Van der Linden, président sortant non rééligible 
trt. 17 et 28 des statuts). 


1M: G. De Bavay, conseiller à la Cour de cassation, et vice-président 
notre compagnie, est proclamé candidat à la présidence de la société 
bur 1901. /Vifs applaudissements.) 


Composition par voie de tirage au sort parmi les membres 
l'ectifs présents à la séance de la commission de vérification 
»S comptes (art. 42 des statuts). 


{Le sort désigne, pour faire partie de cette commission : 
Comme membres effectifs: MM. Van den Bogaerde, Ouverleaux- 


le ere. 


Lagasse, Maertens, Ch. Magnien, A. de Cannart d'Hamale et Rutte 
Et comme membres suppléants : MM. de Latre du Bosqueau, 
Béhault de Dornon, Ayguesparse, Blin d'Orimont, A. Delacre 
Clerbaut. 
Il est décidé que ladite commission se réunira le dimanche 30 décé 
bre courant, à 10 heures du matin, à la bibliothèque de la société. 


Exposition. — Photographies d'objets de l'Exposition tros 
de Paris ( par M. J. Destrée). 

Objets de bronze de l’âge du bronze provenant des fouilles de las 
tion palustre de Denterghem (par M. l'abbé J. Claerhout). 

Statuette de bronze gallo-romaine, Junon ? debout,diadémée, troux 
à Vireux-Wallerand près de Givet (collection Louis Cavens). 

Sucrier en argent de style Empire (par M. S. De Schryver). 

Huit photographies de la S/cenpoort (par M. Belleroche). 


Communications. 


J. DESTRÉE. — L'exposition rélrospechive de l'art français, à Paris 

G. CumonT. — ZLes monnaïes dans les chartes de Brabant, sousn 
règnes de fean IIT et de Wenceslas. 

ABBÉ J. CLAERHOUT. — ÂVohice sur les objets de bronze de l'âge 
bronze de la station palustre de Denterghem [Lecture par M. Bi 
Ver haegen). | 


Petite chronique archéologique. — M. Van Havermaet dit qu 
ques mots du vieux château de Farciennes, du commencement, 
xvIIe siècle. Ce château, visité par Louis XIV en 1667, a été déshom 
depuis 1896 par l'établissement d’une sucrerie à l'emplacement 
grands appartements démolis, et il est à craindre qu'il ne disparai 
complètement si le gouvernement n'intervient pas en en faisant la3 
sition. 

M. Van Havermaet communique ensuite à l'assemblée un article 
journal L'Etoile Belge dans lequelil est question d’anciensdroits en€ 
en usage aux environs d'Eupen, mais dont certains (notamment le di 
de sternage, c'est-à-dire le droit de couper le foin à la main dan! 
forêt) sont contestés par les agents forestiers de l'Etat. 

Et un autre du Vahonal bruxellois, où il est question d'une 
ture à la gouache, fort jolie, exécutée en 1813, que vient d’ acquéri 
ville de Bruxelles pour son musée et qui représente « La premières 
tribution des prix de la Société des Beaux-Arts de Bruxelles, à Pt 
de la Mairie, le 24 novembre 1811 ». 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 


DRE NE 
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PMASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE DU LUNDI 7 JANVIER r90r. 


Présidence de M. JuziEN VAN DER LINDEN, président. 


ETAl A séance est ouverte à 8 heures. 

1 Soixante et un membres sont présents |. 

| M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
He décembre. {Adopté sans observation.) 


| Correspondance. — M"° Camille Blanchart nous remercie des 
Fondoléances que nous lui avons adressées à la suite du décès de son 
mari. 

} Pa Commission impériale archéologique de Saint-Pétersbourg nous 
hccuse réception de l'envoi de nos publications. 


| Rapports annuels. — M. le secrétaire général lit le rapport de la 
tommission administrative sur la situation morale et matérielle de la 
Bociété et sur ses travaux de l'exercice 1900. 

M. le trésorier communique ensuite à l’assemblée le bilan de l’exer- 
ice écoulé et le projet de budget pour 1901. 

| Enfin M. de Latre du Bosqueau donne lecture du rapport de la com- 
Inission de vérification des comptes. 

Ces divers rapports constatent une fois de plus la prospérité toujours 
(roissante de notre association. 


CG SL 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Gircioprs- VAN SEVEREN. Relations politiques des Pays-Bas et de l’An- 

fleterre sous le règne de Philippe II. Tome XI. Gouvernement du duc 

le Parme. Première partie (1% octobre 1578 - 31 décembre 1579). 
vol: in-4° br. (Envoi de la Commission royale d'histoire.) 

| Deresczuse (A.) et Hanquer (K.). Nouvelles chartes inédites de 

abbaye d'Orval. 1 br. in-4°. (Id.) 


| 
4 
% 


À } MM L. Le Roy, Seghers, Chevalier, A. Delacre et Fortin. 

+ MM la comtesse M. F. van der Noot, H. Bouvier et L. Bouvier. 

MM. Van Gele, A. Dillens, Belleroche, Paris, J. Van der Linden, Fontainas, 
Æ baron A. de Loë, Schweisthal, E. Lhoest, De Schryver,de Behault de Dornon, 
uttaert, L. Le Roy, Verhaegen, de Raadt, G. Cumont, Huisman, Maertens, 
De Bavay, Ranschyn, de Latre du Bosqueau, Van Havermaet, Fernand Donnet, 
luverleaux-Lagasse, Blin d'Orimont, Ronner, Titz, P. Combaz, Van den 
{ynde, Van Goidsenhoven, Magnien, Roosen, Ledure, De Soignie, De Sam- 
lanc, Seghers, De Lara, Mahy, l’abbé G. Winckelmans, De Ladrière, De Bac- 
er, Lefebvre de Sardans, Van den Bogaerde, Aughuet, Mignot, Chevalier, 


Prtman, Clerbaut, Lacroix, A. Delacre, de Troostembergh, De Smeth et 
l'ortin, 


BACHA (E.). La Chronique liégeoise de 1402. 1 vol. in-8° br. (id, 

Licquer (TH.) et FRÈRE (Ep.). Rouen. Son histoire, ses monumen 
et ses environs. 1 vol. in-18 d. rel., gravures et plan. (Achat.) 

Théâtre des cruautés des Hérétiques au seizième siècle contenant 
cruautés des Schismatiques d'Angleterre au temps du roi Henri, 
tième du nom, les cruautés horribles exercées contre les catholiques 
France par les Huguenots, et les barbaries et cruautés perpétrées 
Pays-Bas par les Calvinistes Gueux. Reproduction du texte et des gr 
vures de l'édition française de 1588. 1 vol. gr. in-8° br. (Id.) 

JusTE (TH.). Vie de Marie de Hongrie, tirée des papiers d'Etats 
Christine de Lalaing princesse d'Epinoy. — Souvenirs diplomatiqu 
du XVIII: siècle : Le comte de Mercy-Argenteau. Ens. 3 ouvrag 
reliés en 1 vol. pet. in-8° d. rel. (Id.) 

GACHAD. Trois années de l’histoire de Charles-Quint (15435-154 
d’après les dépêches de l'ambassadeur vénitien Bernardo Navager 
14YoL n-0%relperc-/(d,) 

PonCELET (Epb.). Les Bons Métiers de la cité de Liége. 1 vol 
br., planches et figures. (Achat.) 

Essai historique sur la collégiale de Saint-Pierre, à Lille. r vol. im 
cart., planches lith. (Id.) 

DEMARTEAU (J.-E.). Le vase hédonique de Herstal.— Notice arché 
logique. — 1 br. in-8°, planches (don de l’auteur). 

NaADaR. À terre et en l'air... Mémoires du Géant, avec une introdu 
tion par M. Babinet, de l’Institut. 1 gros vol. in-12 br. (Achat.) 

JAcQuEMoT (l'abbé A.). La Tunique sans couture de Notre-Seigne 
Jésus-Christ, conservée dans l’église d'Argenteuil. Essai critique et hist 
rique. 1 vol. in-12 cart., planches, figures et fac-similé de la zo11ce 
Hugues, archevêque de Rouen. (Achat.) 

Die Sammlung des Kônigl. Sächsischen Alterthumsvereins zu Dresdi 
in ihren Hauptwerken. 100 Blatt in Lichtdruck. Herausgegeben im At 
trage des Künigl. Sächsischen Alterthumsvereins von Otto Wanckt 
Text von Dr Eduard Flechsig. 


Pour les collections : 


Cuillère en bronze, moyen âge, trouvée aux Estinnes (Hainaut) 
face dela maison de Froissart, en creusant des fondations. (Comm 
sion des fouilles.) | 

Denier d'argent d'Alexandre Sévère, trouvé à 3 mètres de profonde 
sous le tertre du bois de Buysinghen. Alexandre Sévère (Marcus Au 


l Il s’agit de la pièce dite Charla Hugonis (1156) conservée dans l’égl 
d’Argen’euil. 
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us Severus Alexander), 222 à 235 de J.-C.Imp.C.M.Aur. Sev. Alexand. 
\ug. Son buste lauré et drapé à droite. Revers illisible. Sujet parais- 
int être la Paix ou la Félicité debout, à gauche, tenant une branche 
‘olivier et un sceptre. 


Elections. — M. Gustave De Bavay, conseiller à la Cour de cassa- 
on et vice-président de notre compagnie, est nommé président de la 
ociété en remplacement de M. Julien Van der Linden, président sor- 
nt non rééligible. 
|M. Louis Parisest nommé vice-président en remplacement de M. De 
lavay appelé à la présidence. 
LMM. G. Cumont, le baron de Loë, P. Combaz et S. De Schryver 
bnt maintenus dans leurs fonctions respectives de conseiller, de secré- 
lirégénéral , de trésorier et de conservateur des collections. (7fs 
bplaudissements.) 

| Enfin MM. Paul Fontainas et l'abbé Jules Valckenaere sont nommés 
lembres effectifs et Mme Fernand Van den Corput membre associé. 
| Avant de quitter la présidence, M. J. VAN DER LINDEN s'exprime 
insi : 


Mesdames et Messieurs, 


| Motre nouveau bureau vient d’être constitué. 

Avant de descendre de ce fauteuil, auquel votre bienveillante sym- 
hthie m'a appelé pendant deux ans, j'ai un devoir à remplir vis-à-vis 
4 vous tous. | 
La Société d'Archéologie, le rapport annuel vient de le constater 
he fois de plus, fait d'incessants progrès. 

Le nombre de ses membres augmente tous les ans et a attéiniie 


! 


à 


diffre de 764. Nos excursions, à l'étranger et dans le pays, trouvent 


A 


lujours des confrères dévoués pour les organiser, les conduire, les 
hdre instructives, et jouissent d'un égal succès ; la toilette de nos 
blications a gagné. Nos fouilles sont aussi fécondes en découvertes 
diles pour la science. Nos séances mensuelles témoignent, de la part 
| nos membres, d'une égale assiduité. Nous devons en rendre grâce à 
Is conférenciers, aux exposants, aux auteurs de travaux, et il me 
fa permis de signaler la part exceptionnellement considérable qu'y 
‘prise, dans ces derniers temps, notre savant et obligeant confrère 
2. J. Destrée. /Applaudissements.) 

Je vous en sais gré à tous, Mesdames et Messieurs, et surtout je vous 
Micite de ces résultats qui sont le gage de succès futurs. 
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à leur dévouement que notre Société doit ses succès. II m, est partier 
lièrement agréable de leur rendre ce témoignage. 

Au moment de déposer mon mandat, je leur serre cordialement | 
main, avec un sentiment de vive amitié, née pendant ces 7 ou 8 année 
que j'ai passées, à divers titres, avec eux; j'allais dire avec un sent 
ment de regret si je ne me sentais le désir et la volonté de continuer ave 
eux, avec vous tous, à collaborer à notre cause commune, à laquell 
j'aiderai dans toute la mesure de mes forces et de ma bonne volonté: 

Et maintenant je prie votre honorable président de venir occupe 
cette place à laquelle l’a appelé votre juste estime pour son caractère 
son talent et ses connaissances. Maïs je n’ose pas insister sur les éloge 
que vous lui avez décernés tous, de peur d’effaroucher sa modestie. | 

Je me contenterai d'exprimer plus que le souhait, la certitude qu 
sa présidence sera utile et féconde en brillants résultats pour notr 
chère Société. /Applaudissements.) 


M. DE BAvay prend alors possession du fauteuil et prononce l'allc 
cution suivante : 


Mesdames, Messieurs, 


Mon premier devoir est de vous remercier vivement de l’honneu 
que vous voulez bien me faire en m'appelant par un vote unanime 
présider notre Société. | 

Si j'avais été plus prudent, j'aurais peut-être décliné cette présidenee 
car à côté de l'honneur il y a la charge. Cette charge est peut-êtr 
trop lourde pour un homme qui avance en âge et qui a malheureust 
ment, beaucoup d’autres occupations de tout genre. Elle est lourd 
surtout pour un homme dont le bagage archéologique est aussi Jégt 
que le mien. Elle me cause quelque frayeur quand je passe en revue 
liste de ceux qui m'ont précédé à la présidence. Le premier de mi 
honorables prédécesseurs, que plusieurs d’entre vous n'ont pas con 
c'était Alphonse Wauters, le savant archiviste de la ville de Bn 
xelles, l'éminent historien que l’Académie royale s'est empressé 
d'accueillir au nombre de ses membres. Vient ensuite une série da) 
chéologues distingués, d'hommes connus dans le monde savant et, pot 
finir, l'honorable M. J. Van der Linden. Celui-là, vous le connaisse 
tous; et vous savez, comme moi, qu’il n’est pas seulement un hommi 
de valeur comme député et comme jurisconsulte, mais qu’il figure . al 
premier rang parmi nos archéologues; ses écrits sont là pour le prouve! 
Vous savez qu'il a eu l’art et le mérite de joindre l’agréable à l’utilé 
d’être à la fois le président aussi aimable dans la forme que sérieux à | 
fond. En le remerciant de tout cœur des gracieuses paroles quil 


jenvoulu m'adresser, je me bornerai à dire, pour résumer son éloge 
h deux mots, qu'il est de ces hommes auxquels on ne succède pas 
hns crainte et qu’on ne remplace pas sans péril. 

| Sij'ai plus d'un sujet d'inquiétude, je me sens rassuré d'autre part, 
| j'ai pour cela de, bonnes raisons. Ce qui me rassure tout d’abord, 
lest la bienveillance, je dirai même la sympathie que vous m'avez 
imoignée à diverses reprises et dont vous me donnez aujourd’hui une 
buvelle preuve. Ce qui me rassure également, c'est de me voir entouré, 
[la commission administrative, par un groupe d’archéologues de bon 
loi qui pourront suppléer à ce qui me manque. Si mon étoffe est un 
eu mince, la doublure est solide et l’ensemble pourra continuer à 
lire bonne figure (j'aime à le croire du moins). À ce sujet permettez- 
loide m'approprier et de m'appliquer une comparaison que j’entendais 
lire récemment dans une autre enceinte : Je suis un peu comme ces 
hauts fonctionnaires qui dirigent les trains royaux. Quand je dis 
läls les dirigent, l'expression n'est pas tout à fait exacte : il faudrait 
Ire qu'ils font semblant de les diriger. Ils sont à leur poste, il est vrai; 
À se tiennent sur la locomotive. Mais ils ont soin d’avoir à côté d'eux 
h machiniste expérimenté qui tient le levier d’une main sûre et quine 
| lâche point. J'ai aussi pour ma part la chance d’avoir à mes côtés ce 
lachiniste habile et, bien qu'il soit à ma gauche, je serai heureux de 
bnsidérer toujours notre excellent secrétaire général comme mon véri- 
[ble bras droit. 

{Et maintenant je termine, Mesdames, Messieurs, en exprimant 
spoir que, grâce à votre bienveillant concours, il me sera donné de 
Jener sans encombre le train royal de la Société d'Archéologie. Tous 
les vœux seraient comblés si j'étais assez heureux pour la laisser à 
Jon successeur aussi florissante et aussi prospère que je la trouve 
jourd’hui ! (Vifs applaudissements.) 


Exposition. — Räpes à tabac en ivoire de la fin du XVIII: siècle 
Jar Mre Delacre et MM. A. de Béhault de Dornon et Van Goidsen- 
bven) ? 

Photographies des monuments mégalithiques des îles anglo-norman- 
ts: Jersey, Guernesey et Sercq (prises par M. le capitaine Botte et pré- 
Jntées par M. L. Le Roy). 


| Deux aquarelles représentant l’une la chapelle Sainte-Anne, à 
4 deérghem; l'autre le château de Laerne lez-Gand (par M. AÏb. 
lens). 

Assiette en faïence représentant l'expérience d'aviation de Deghen 
Lt 1784 (par M. le D: Barella). 


ni 


M. Luoesr donne quelques renseignements sur cette assiette qui 
en faïence de Nevers de la quatrième époque (période dite patriotiq 
et pense que le sujet représente l'essai d'aviation que l’aérona 
flamand Deghen fit à Bruges en 1784. | 

M. Maxy dit que Nadar, dans la préface des « Mémoires du Géant 
fait allusion à l'essai d'aviation malheureux de Deghen qui aurait 
tenté, non à Bruges, mais à Paris, au commencement du siècle dermi 
et il croit Deghen allemand d’origine, car il l'appelle fauvre horlo 
venu exprès de Vienne en Autriche. 

M. MAERTEN: présente ensuite une plaque de baudrier en arge 
niellé (1602) trouvée dans l'Escaut à Tournai et donne, au sujet dec 
intéressant objet, les renseignements suivants : 

«M. Destrée nous a parlé dans ses dernières communications 
pièces en argent niellé; j'ai cru le moment favorable de vous en mo 
trer un spécimen faisant partie de mes collections, peut-être p 
aussi ancien, mais assez Curieux pour mériter une petite descriptio 
Cet objet a été trouvé à Tournai il y a deux ans, en faisant des trava 
de dragage dans l’'Escaut : il est en argent, les parties travaillées« 
creux sont remplies de nielle. La forme, toute particulière, n’est cepe 
dant pas celle d’une croix, je pense plutôt y voir la forme de la lett 
T, dont les deux bras sont ancrés, lettre tirée probablement dum 
Antoine. J'ai été porté à cette supposition par les deux lettres S A 
trouvant sous le montant et pouvant être les premières lettres des mo 
Saint Antoine, celui-ci ayant été souvent pris comme patron pañ 
tireurs. Nous y voyons encore la date 1602 et une arbalète, ce qui 
supposer qu’elle a appartenu à une gilde d’arbalétriers. Ce qui est pl 
important ce sont les armoiries qui se trouvent sous l’arbalète. En vo 
la description malheureusement incomplète, ne pouvant distinguerMil| 
couleurs. Ecartelé ; aux 1 et 4 fascé; aux 2 et 3 de... à la rustre del 
Ici je m'adresse à notre Confrère M. de Raadt qui pourra peut-êt| 
nous en faire connaître lenom et ainsi arriverions-nous probableme! 
à reconstituer l’origine de cet objet. La partie postérieure est munie 
quatre œillets fixes qui traversaient l’étoffe ou le cuivre du baudri! 
et que l’on ajustait au moyen d'un lacet, comme le sont encore, de n) 

jours, les plaques de baudrier supportant les bâtons de tambour. | 


Communications. 
MicHeLz HuisMAN. — Za cour de l’archiduchesse d'Autriche Mar 
Elisabeth. | 
: FRANZ CUMONT. — À propos du vase de Herstal. {| 


Petite chronique archéologique. — M. Van Havermaet dép 


# 


aris, ; par notre distingué et érudit confrère M. FranzCumont, 
se pont de fidélité à l'empereur Auguste, découvert par 


le Fe Petit Bleu sur les restes de la Steenpoort, émettant 
ville, qui possède seulement la tour, n’abandonne pas. 
-à-dire deux rangées d'arceaux du mur adjacent à la 
ve à l’art et à l'archéologie nationale l’ensemble de ces 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 4 FÉVRIER 1901. 


Présidence de M. GUSTAVE DE BAVAY, président. 


74] A séance est ouverte à 8 heures. 
Quatre-vingt onze membres sont présents 1. 

. M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
de janvier. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. Paul Combaz et H. Mahy s'excusent de 
ne pouvoir assister à la séance. 

M. Paul Fontainas nous remercie pour sa nomination de membre 
effectif. 

Son Altesse Sérénissime le prince de Ligne, membre honoraire de 
notre Compagnie, nous remercie de la lettre de condoléance que 
nous lui avons adressée à la suite du désastre qui l’a frappé. 

M. Walthère de Sélys-Longchamps, M. Hans Presl et Mme Hank 
nous remercient des sentiments que nous leur avons exprimés à l’occa- 
sion de leurs deuils récents. 

La Commission impériale archéologique, à St-Pétersbourg, nous 
accuse réception de l'envoi du 2° fascicule du tome quatorzième de nos 
annales. 


Mort de Paul Hankar. — M. LE PRÉSIDENT s'exprime comme suit 


Mesdames, Messieurs, 


Depuis notre dernière réunion, la Société a fait une perte cruelle: 
Paul Hankar est mort le 17 janvier, à l’âge de 41°ans, enlevé parle 
terrible mal qui le tenait éloigné de nous depuis plusieurs mois. 


i MMres Seghers, A. Delacre, L. Le Roy, E. Lhoest, J. Fortin et veuve 
O. Leysens. 

Mes la comtesse Marie F. Van der Noot, Dielman, A. Van der Linden, 
Ranschyn, H. Bouvier et L. Bouvier. 

MM. Van Havermaet, Van Gele, Puttaert, E. Drion, L. Paris, Jean Pouls, 
P. Verhaeghen, le baron A.de Loë, G. Cumont, Belleroche, Vandamme, l'abbé 
Van Roey, De Bavay, de Brabandere, Ronner, Schweisthal, de Buggenoms, 
Wytsman, de Raadt, Lowet, Hauman, Vanden Eynde, Van der Linden, A 
guesparse, A. Joly, Titz, Ouverleaux- Lagasse, T’Scharner, E. Collès, Seghers,| 
Maertens, Tahon, Hecq, Magnien, Adan, Fontainas, F. Hanon de Louvet,, 
P. Hanon de Louvet, A. Delacre, Ranschyn, Colfs, De Proft, J. De Le Count,| 
Rouffart, le vicomte Desmaisières, Lacroix, J. Destrée, Schwartz, De Lara, Her:| 
mant, L. Le Roy, G. Paridant, Beeli, De Bruyne, Minner, Descamps, De So 
gnie, Blin d’Orimont, de la Roche de Marchiennes, P. Wauters, Lefebvrede 
Sardans, A. Dillens, Eyben, E. Lhoest, Streel, le comte de Limburg-Stirum, | 
Verhulst, de Zantis, Van Goidsenhoven, De Samblanc, Landrien, le comte Æ 
van der Straten-Ponthoz, Gautier de Rasse, De Smeth, Aubry, De Rd] 
Allard, de Latre du Bosqueau et J. Fortin. 


| 


{ 
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Je suis convaincu d'être l'interprète de vos sentiments à tous en 
rendant ici un juste hommage de profond regret et de reconnaissance 
à celui qui fut, pour notre Compagnie, un membre aussi distingué que 
dévoué et pour beaucoup d’entre nous un excellent ami. 

{Vive approbation.) 


Dons, envois et achats. — Pour Ja bibliothèque : 


Recueil des Proclamations et Arrêtés des Représentants du Peuple 
Français, envoyés près des Armées du Nord et de Sambre et Meuse, 
etc., ainsi que des Ordonnances, Règlements et autres Actes du Ma- 
gistrat et autres Autorités Constituées de la Ville et Quartier de Bru- 
xelles. Emanés à Bruxelles depuis l'entrée victorieuse des troupes de la 
République Française dans cette Ville, le 22 Messidor, l’an 2 de la 
République (9 juillet 1794, vieux style . 

À Bruxelles, chez G. Hughe, Imp. Lib., Marché aux Fromages. 
2 vol. in-8° d. rel. (achat). 

PapapopoLt (le comte N.). Tarifs vénitiens avec dessins de monnaies 
du xvr siècle1, 1 br. in-8°. 5 planches en fac-similés (don de l’auteur). 

LA GRANCIÈRE (le vicomte À de). Les Romains dans le centre de la 

 Bretagne-Armorique. — Le bain romain de Kerven. — Lapaul, en 

Melrand, canton de Baud (Morbihan), avec deux plans. 1 br. in-8° (don 
de l’auteur). 

Le bronze dans le centre de la Bretagne-Armorique. Tumulus de 

| Bieuzent en Cléguérec (Morbihan). 1 br. in-8 figg. (1d.). 

Traditions et légendes au pays d'Armor. — La massue sacrée ou er 

| Maël beniguet. 1 broch. in-8° (id.). 

| A propos de la massue sacrée ou er Maël beniguet du Morbihan, 

| 1 br. in-8° (id.). 

Fouilles au nouveau cimetière de Vannes (1899-1900). — Découverte 

! d'un graffite sur un vase. 1 br. in-8° figg. (id.). 

4 Les Romains dans le centre de la Bretagne-Armorique. La villa 

| gallo-romaine de Guilly en Malguénac, canton de Cléguérec (Morbihan), 

avec un plan. 1 br. in-8° (id.). 

Collection de M. Charles Lormier, de Rouen. Jetons, médailles, 

| sceaux, matrices, antiquités. Vente * des lundi 10, mardi 11 et mer- 
 credi 12 décembre 1900. Catalogue in-8° br. planches (envoi de Mme 

| veuve R. Serrure). 


|  L Ou mieux : Zarifs vénitiens du XVI° siècle, avec dessins de monnaies. Voir 
x Mémoires du Congrès international de Numismatique de 1900, Pp. 349-359, dont 
| le travail renseigné ci-dessus est un extrait. 

? Cette vente a eu lieu à Paris, Hôtel des commissaires-priseurs. 


Carte Générale et Alphabétique des Villes, Bourgs, Villages et Ter 
res Franches du Duché de Brabant. Fe 

Contenant les quartiers de Louvain, de Bruxelles, d'Anvers et de 
Tirlemont, y compris le Roman-Pays-Wallon-Brabant, indiqué suis 
 vant son ressort sous les quartiers de Louvain & de Bruxelles, lé ; 
Seigneurs actuels qui les possèdent & la distance dont chaque il 
lage est éloigné de la Ville la plus prochaine & de la Ville de Bruxelles, 
les Maïeries respectives d’où les lieux ressortissent, & finalement les 
noms des respectifs Drossards, Maïeurs & grefhers desdits lieux. 4 

A Bruxelles, chez Pauwels, Imprimeur-Libraire sur le Marché aux 
Charbons. — Avec permission. In-4° rel. c. (achat). re 

SCHAEFFER (H.). Histoire de Portugal depuis sa séparation de la Cas 
tille jusqu’à nos jours. Traduit de l'allemand par Henri Soulange-Bodi "à 
avec une note sur la chronique inédite de la conquête de Guinée, don- . 
née par M. le vicomte de Santarem. 1 vol. in-8° rel. (id.). 

Jusre (Th.). L'élection de Léopold I", d’après des documents inédits. 
z vol. in-8° br. (id.). 

Le vicomte Charles Vilain XIII, etc. 1 vol in-8° br. (id.). 

BELLEROCHE (E.). The Ravenstein Mansion (hôtel Ravenstein), etc. 
r plaquette illustrée de 5 vues phot. ! (don de l’auteur). k 

DELESCLUSE (A.). Chartes inédites de l’abbaye d'Orval. 1 .br. in-4° 
(envoi de la Commission royale d'histoire). 

HoueL (Jean). Voyage pittoresque des îles de Sicile, de Malte et dé 
Lipari, où l'on traite des antiquités qui s’y trouvent encore, des princis 
paux phénomènes que la nature y offre, du costume des habitants et dé 
‘ quelques usages. Paris, imprimerie de Monsieur, 1782-1784. 2 vol. in 
fol. (tomes I-IT) rel. c. planches dessinées et gravées à la manière du 
Javis, par l'auteur (don de Mme veuve Tonnelier, par l'entremise de 
M. Georges Cumont). 4 


Élections. — M. Charlemagne Magnien est nommé secrétaire ei 
remplacement de M. Louis Paris, appelé à la vice-présidence. À 
* MM. Jules Carly, Paul Cogels, Georges Cumont, Désiré Raeymae: 
kers, Amaury de Latre du Bosqueau, Charles Dens, Edouard Bernays, 
le baron Maurice de Maere d’Aertrycke, Jean Poils, Aimé Rutot, le 
docteur Ferdinand Tihon, Charles Winckelmans, l'abbé Claerhout et 
Victor Tahon sont nommés membres de la Commission des fouilles 
pour 1901. “4 


1 Les clichés de quatre de ces vues ont été pris par notre confrère M. chi 
magne Magnien. M. Belleroche nous a offert, également, un exemplaire d' 
autre brochure {Condensed Guide to the Brussels Charities) dont il est aus ssi 
l’auteur. 


MM. Camille Aubry, Paul Combaz, Georges Cumont, Théodore de 
Raadt, Joseph Destrée, Paul Errera, le comte Goblet d'Alviella, 
G: Hecq, Th. Hippert, Louis Paris, Aimé Rutot, Victor Tahon, le 
comte François van der Straten-Ponthoz, Julien Van der Linden et 
Emile Lhoest sont nommés membres de la Commission des publica- 


| tions pour 1901. : 

. MM. Robert d'Awans et l'abbé Charles Valcke sont nommés mem- 
| bres effectifs. 

M. et Me Jean Fortin sont nommés membres associés. 


Conservation des monuments. — M. le major Paul Combaz 
nous adresse la lettre suivante : | 


Bruxelles, le 4 février 1901. 
Monsieur le Président, 


Je ne puis assister ce soir à la séance mensuelle et je viens m'en excu- 
ser. Vous m'obligeriez donc beaucoup en donnant à l'assemblée con- 
naissance des suites de mes communications relatives à la tour d'Annees- 
sens de netre première enceinte. 

J'ai été appelé à la Commission royale des monuments samedi der- 
nier. 

Sur le vu du rapport que je lui avais soumis et après visite des lieux, 
la Commission, en sa séance précitée, a décidé qu'il y avait lieu de 
sauvegarder ces restes si intéressants et de proposer au Gouvernement 
d'accorder à la Ville de Bruxelles un subside pour leur conservation. 

La Commission écrira à la Ville de Bruxelles pour l’engager à cette 
conservation et à l'achat des deux immeubles qui, démolis, permettront 
de présenter, dégagés, ces restes des fortifications. 

La Commission enfin serait désireuse de voir intervenir la Société 
d'Archéologie de Bruxelles par un vœu de conservation dont il serait 
fait part à l'Administration communale de la capitale. 

Je me fais le porte-voix de ces nouvelles intéressantes et j'espère que 
Passemblée votera l’adresse qu'on lui demande. 

Recevez, je vous prie, M. le Président, l'expression de mes senti- 


ments les plus distingués. 
PAUL COMBAZ. 


M. Louis Paris, au nom de M. Paul Combaz également, et de M. de 
Behault de Dornon, prie l'assemblée d'émettre aussi un vœu en faveur 
de la conservation de l'antique et intéressant château de Horst, à 
Rhode Saint-Pierre. 


L'assemblée étant unanime à émettre ces vœux, le bureau adressera 


sans retard une requête à MM. les Bourgmestre et Echevins de la ville 
de Bruxelles, ainsi qu'à M. le Ministre des Beaux-Arts. 4 
L 
Expositions et communications. 
Exposition de petites boîtes artistiques anciennes. * 
M. Louis Paris donne d’'intéressants renseignements généraux sur 
les boîtes anciennes, sur leurs noms, leur usage, etc., aux diverses 
époques. 
M. DE RAADT parle des boîtes westphaliennes du xvirre siècle dont 
les plus anciennes sont originaires des Pays-Bas. 
M. VAN DER LINDEN communique ensuite à l’assemblée le résultat de 
ses études sur les boîtes tabatières hollandaises des xviI° et xvirIe siècles: 


Exposition du « Livre de bord du vaisseau négrier Le COMTE D'AR* 
TOIS, de Dunkerque, du Ir août 1775 au 3 mars 1777 ». 


M. PAUL VERHAEGEN donne d’intéressants détails sur le commerce des 
esclaves en Belgique au xvurr* siècle extraits du journal de bord précités 
La séance est levée à 10 heures. 


MÉLANGES 


LS NF22 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


LE 


Renseignements concernant des fouilles exécutées 
en 1813 dansles tumulus de Grimde près de Tirle- 
mont. 


M W'EXPLORATION des tumulus de Grimde exécutée 
ÿ | en 1892 par nos collègues MM. le baron de Loë, le 
comte G. de Looz, J. Poils et Ch. Dens est inscrite 
en lettres d'or dans les annales de la Société. La 
trouvaille dans le tumulus le plus rapproché de la 
RÉ PROW LAN A ville d'une chambre en bois avec mobilier apparte- 
mnt à une Fr Romaine est présente à la mémoire de tout archéolo- 
gue. De même l'existence de divers objets de haute valeur artistique 
tels que le fameux camée d'Auguste feront considérer cette exploration 
comme une des plus fructueuses, au point de vue de la science, faites 
depuis longtemps sur notre sol !. 

En décrivant les fouilles du tumulus n° 2, nos collègues, après avoir 
avancé au moyen d'une galerie ouverte dans le flanc S O et d’une lon- 
gueur de ro"s0 environ, se trouvèrent devant une excavation de plus 


1 Exploration des tumulus de Tirlemont, par le baron A. DE LOË. Annales de 
la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome IX, 1895, pp. s à 39 du tiré à 
part. 
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de 20 mètres de pourtour qui occupait tout le centre de celui-ci. L’ai: 
était formée par des éboulis considérables formés par l’effondremer 
du « toit de galeries de recherches creusées par des devanciers ». | 

Nous ferons connaître la date de cette exploration entreprise 
« plutôt par simple curiosité ou dans le vain espoir de s'emparer D 
> trésor que la constante tradition avait placée sous les tumulus » M 

Dans une forte liasse de vieux papiers et registres intéressant Tirle- 
mont et remise, en 1898, par M. le chevalier de Wouters de Bouchout, 7 
de Malines, aux archives communales, se trouvent deux documents rela- 
tifs à ces fouilles. À la demande de plusieurs de nos collègues, nous 
avons fait des instances près de M. le bourgmestre Beauduin, mem 
bre de notre association, à l'effet de pouvoir copier ceux-ci. Avec som: 
amabilité habituelle, M. Beauduin a bien voulu nous autoriser à en 
prendre copie. 

M. le secrétaire communal Van Mol nous a communiqué, le 2 20 
février dernier, la pièce suivante, libre, écrite sur du papier de l'époque, | 
anonyme, et dont ci-après la teneur scrupuleusement observée : 

« M. Jean Lambert Wouters, secrétaire de la ville de Tirlemont en. 
» l'an 1787, nous a ditque, vers cette année, M. Bart, secrétaire de 
» le marquis de Chatelere, s’est présenté près de lui de la part dud 
> marquis *, président de l'Académie de Bruxelles, pour voir et visitetn 
> les trois tombes qui se trouvent hors de la porte de Maestricht pr 
> de Tirlemont ou qu'étant rendus examen et rapport fait à l’académi 
> M. Wouters a recu ordre de faire l'ouverture des dites tombes par ! 
> deux entrées croisées cette ouverture a été différée et non exécutée 


! Même travail, page 22, du tiré à part. 
3 Ibidem, page 22, du tiré à part. Ë | 
À propos des mêmes tombes, ci-après quelques renseignements bibliogra- 
phiques et cartographiques : ” b 1 
Le 5 mai 1772, l’abbé Defeller les visita (voir Zfinéraire ou voyages de M 
l'abbé Defeller en diverses parties de l'Europe, tome 2, 1820, p. 180). 
Voir carte de Tirlemont par Deventer, 1550. | 
Les diverses citations données par Tarlier et Wauters, ville de Tirlemont.… 
Consultez également l’ouvrage bien connu de Van Gestel. 
Idem les Délices des Pays-Bas. 
Univers pittoresque de la collection Didier (comte de La Borde). Voir Euro 
tome 34, fig. 20 (tombelles, près de Tirlemont). | 
3 Dans la séance du 25 avril 1782 l’Académie impériale et royale des scien- 
ces et belles lettres de Bruxelles (voir tome 4), le marquis de Chasteler don 
lecture d’une « note sur les tombes de Tirlemont ». M. Bart, le secrétaire d 
marquis, se serait donc rendu à Tirlemont à l’effet de fouiller celles-ci, pr 
dépôt de cette note qui ne fut jamais imprimée. L'auteur anonyme ne s'est 
pas trompé en disant 1787 ? 


ÿ cause des troubles qui sont survenus vers ce moment dans la Bel- 
» gique …. 

| S Au mêémeinstant, MM. Bart et Wouters ontété voir à Orp-le- 
Grand une autre tombe en partie démolie * où après avoir convoqué 
|) Ja loi un des plus anciens président échevin octogénaire leur a déclaré 
L> que son père également président et mort à l’âge de quatre vingt dix 
5 années lui avait dit qu'un curé d'Orp-le-Grand avait fait ouvrir cette 
{> motte et que l’on y avait trouvé un tombeau masconné couvert d'une 
> grande pierre bleu ou il avait un écrit en lettres dites St-Pierre con- 
b tenant l’épitaphe d’'Alpaide, mère de Charles Martel . 

| ÿ Quelques années avant, M. Hailen, archiviste de Tongerloo f, s'était 
5 de même présenté chez M. Wouters et a fait lui les recherches des 
» antiquités de la ville de Tirlemont et de ses environs et surtout des 
ls dites trois tombes de tout quoi il a fait différentes notes. 

| > M. Wouters ajoute qu'il n'a jamais ouï dire que ces tombes 
l» auraient été fouillées. 

5 M. Grammaij, dans son ouvrage imprimé 1610 intitulé Anti- 
lquitates Ducatus Brabantiæ dit porta hakendoviniensi sacellum est 
eprosarum et tres lombae ubt tres virgines sepullas fama tenet. 
Ouant au second document qui constitue un véritable journal d’ex- 
ploration comprenant plusieurs grandes pages d’une belle écriture, 
insérées dans un registre, nous n’avons pu en prendre copie. M. le 
secrétaire communal Van Mol nous a manifesté l'intention de le 
publier en son nom, En attendant la publication de celui-ci, une lecture 
fort rapide nous a permis de le résumer de la façon suivante : 

Le mercredi 25 juin 1813, M. le comte de l’Empire, François de 
eufchateau, sénateur, grand officier de la Légion d'honneur, titulaire 
de la Sénatorerie de Bruxelles, l’un des 40 de l’Académie française, 
Président de la Société d’agriculture du département de la Seine, etc., 
e trouvait à l'irlement sur l’ordre de l'autorité supérieure et donna le 
premier coup de bêche dans les travaux d'exploration du tumulus cen- 
ral, de Grimde. Les fouilles, surveillées par l'architecte municipal 
alors, consistèrent dans le creusement d'une série de galeries étan- 
zonnées, horizontales et d’une longueur chacune de plus de 2 mètres. 


1 L'auteur a en vue l’époque troublée suscitée par les réformes de Joseph II. 
® Voir TARLIER et WAUTERS, Géographie et histoire des communes belges. Can- 
onde fodoigne, pp. 277, 281. Ville de Tirlemont, page 23. 

À Même ouvrage, Canton de Fodoigne, Orp-le-Grand, pp. 281-282. 

| 4 P. J. HEYLEN, Zyrensis ecclesiae decani. Dissertatio de antiquis romanorum 
monuments in Austriae Belgio superstitibus oliisque non ita priden abolitis; nec 


non de tis quod apus Tungros et Bavacenses reperta fuerint, page 446. 
| 


Etant arrivés près du centre du tumulus, les ouvriers fouillèrent cel 
ci vers le haut et, en procédant de la sorte, ils se trouvèrent en pi 
_sence d’éboulements. Ils explorèrent également l'éminence artifeie 
jusqu’à une profondeur de 2 mètres et tous leurs efforts furent négati 
Vers la partie inférieure et centrale du tertre on trouva des traces” 
bois décomposé semblable à de la kouzlle 1. — Le jeudi 2 juillet r8x 
les travaux de fouille furent arrêtés et on attendit l’arrivée de M: 
comte de Neufchateau. Ici se termine la relation. 

Le résultat final ne fut guère brillant et même encourageant,“ 
dans chaque procès-verbal journalier, signé, on relate toujours l’absen 
d’un objet quelconque. Chaque jour, une garde était installée près 
fouilles afin de sauvegarder l'intégrité du trésor à découvrir. En atte 
dant la publication de ce journal, il nous a paru intéressant de fai 
connaître son existence, sa valeur documentaire et sa teneur 
abrégé. 

Les tombes de Grimde étaient jadis plus élevées et plus étendu 
qu'aujourd'hui. Elles se touchaient : la pluie, les vents, les gelées, 
culture et des emprises faites par les cultivateurs riverains les 
séparées et amoïindries plus ou moins. Avant la construction de la 
ferrée de Tirlemont à Moll, de l'installation des entrepôts de sucre 
betteraves, de l'établissement du chemin de fer aérien, le chem 
(voie romaine) qui les longeait était surtout fréquenté le lundi 
Pâques par les nombreux pèlerins se rendant à l’église de Haekendowe 
Des gamins prenaient un cruel plaisir à placer des lacets, le matin, 
le versant sud de ces 3 éminences. En s’écartant du chemin, les pèleri 
qui portaient leurs pas sur les tertres ne manquaient pas de faire 
culbute. Cet accident provoquait la joie de ces écervelés qui se tenaie 


prudemment à distance. Vers midi, un peu avant la bénédictn 
donnée sur la montagne au nord de Haekendover, les mêmes gañt 
ments remettaient des lacets sur le flanc nord de ces tombes. 

Le tumulus du milieu a été habité pendant quelque temps pa 
ivrogne invétéré nommé V... et surnommé P... Expulsé de son lo: 
et vivant à une époque où les asiles de nuit n'étaient pas encore conmi 
P... s'était fait au centre du tertre une retraite. Il s'y introduisait 
une galerie latérale bouchée extérieurement par une méchante clois 
en planches. Une botte de paille étalée, une pierre pour se reposer 
une autre en guise de table constituaient le pavement ainsi que lem 
bilier de ce home assurément peu confortable. Fatigué de l'existent 


1 Probablement les traces du pieu central signalé par notre collègue M: 
Loë dans son travail, pages 23 et 24 du tiré à part. 
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Dom EUGÈNE RouriN, bénédictin de la Congrégation de Solesmes” 


L'ancien Trésor de l’abbaye de Silos. — Ernest Lerou 
éditeur, Paris. 


ss) ANCIENNE abbaye de Silos, dans la vieille Castill 
| est située à égale distance de Burgos et d’Osma, 
quinze lieues. environ du chemin de fer et quat 
lieues de toute voie carrossable. C'est un desm 
nastères les plus célèbres de toute l'Espagne, 40 
la fondation remonte au x° siècle; il doit sa pri 
LEA) cipale grandeur spirituelle et temporelle à sai 
Dominique dont le gouvernement dura plus de trente ans (1041-10y 
Dom M. Férotin a consacré à l’abbaye de Silos un ouvrage imp. 
tant, lequel a été couronné par l’Académie des Inscriptions et Bell 
Eéttres-. 4 
Dom Roulin nous en fait connaîtreaujourd’hui le trésor avec beauñ0 
d'autorité et un grand luxe d'informations, et c’est parce qu'il abor 
un objet qui intéresse spécialement nos études que je suis heureux 
lui consacrer un compte rendu d’une certaine étendue. $ 
La description des pièces est précédée d’un inventaire se com posa 
des objets conservés et des objets disparus. Cette liste comporte sy 
méros et il suffit d’un rapide coup d'œil pour apprécier les richesses 
ce trésor qui tenta maintes fois la cupidité de certaines factions. Mais 
qu'il est encore constitué aujourd’hui, 1l mérite GA er l'attention ( 
artistes et des archéologues. ; 


I. Le premier objet est le résultat d’une combinaison étrange. EF 


témantique on a ajouté une colombe eucharistique limousine du 
fre siècle ; il est très difhcile d'en donner une solution satisfaisante, 


IL. Un étui arabe contemporain d'Abderhame III, de 912 à 961. Cet 
pjet, d’une délicate exécution, se compose d’une ou deux valves conte- 
hnt chacune deux cavités hémisphériques disposées de telle sorte 
Lil devait servir pour un jeu de cinq boules. Dom Roulin justifie très 
er, à notre avis, le terme qu'il emploie. L’étui, estuit, es/wgrum, en 
spagnol es/uche, désigne, en effet, une sorte de boîte disposée de façon 
eles choses qu'on veut y placer y soient étroitement serrées. 

Plus tard, cet étui reçut une montre en argent. Cet étui devait être 
laintenu pour conserver les objets qu'on lui confiait. On devait donc, 
bur s'en servir, recourir soit à une gaine de cuir, soit à une enveloppe 


bel - mais 


Etui arabe. 


+ tissu. Quant à la décoration, elle est très délicate ; elle consiste 
| fuillages stylisés d’une très grande élégance de forme. 


4 II. Coffret arabe qui porte la signature de son auteur Mohammed-ibn 
loàr et la date 417 de l'hégire qui correspond à 1026 à 1027 de l'ère 
Mirétienne. On y voit sculptées des représentations de chasseurs tirant 
} l'arc, des lions montés sur des taureaux, des quadrupèdes mono- 
rnes, etc., et des feuillages stylisés. On trouve, sur ce coffret, une plaque 
| allée au procédé du champlevé, de l’école limousine. L'œuvre rap- 
lle, pour le style, les admirables plaques appartenant à M. Bardac. 


IV. Calice ministériel ! reproduit dans les Monumentos Arquitectoni- 
de Espagna et par MM. Ferdinand de Lasteyrie et Ch. Davillier. 
est dans le travail de dom Roulin qu'il est étudié d’une façon approfon- 
(2. Il appartiendrait à l'époque du gouvernement de saint Dominique. 


À! Calix major : il servait à distribuer la communion, sous les espèces du vin, 
fon les rites de la liturgie gothique ou mozarabe qui était encore en vigueur 
ndant le xve siècle. 
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Ce n'est pas une œuvre d’art d’un grand attrait, mais 1l est d'un 
technique intéressante. Il se compose d’une coupe hémisphérique poi 
tée sur une tige cylindrique, laquelle est traversée d’une sphère dépri 
mée ; le pied est également hémisphérique et analogue d'aspect à 
coupe, avec cette différence qu'il est muni d’un rebord plat. On 
constate l'emploi de deux genres de filigranes. Quant à l’ornementation 
on doit signaler les arcades à cznfres oufrepassés, divers dessins symié 
triques et l’ornement en forme de S. 


V. Devant d’'autel en cuivre émaillé, actuellement au musée de Bin 
gos. Dom Roulin considère cette pièce capitale du trésor comme unde 
monuments les plus magnifiques d'émaillerie et d'orfèvrerie du moy 
âge. C’est un travail de Limoges, où l’orfèvre a employé le procédéd 
cloisonnage et celui de la taille d'épargne. L'auteur note aussi sur cà 
taines plaques l'emploi du burin. Ce procédé, que l’on 6bserve sur quel 
ques productions de Limoges, se retrouve aussi dans une petite châss 
conservée aux Musées royaux du Parc du Cinquantenaire. Il n'a past 
souvent en usage ; il devait, en somme, réclamer un certain tempsOr 
il est manifeste que l'artiste limousin aime avant tout à établir son tra 
vail avec grande économie de matière et de temps. | 

Un mot de l'ordonnance. Jésus-Christ apparaît dans une auréole als 
tique ; de chaque côté six arcades cintrées surmontées en relief d'un 
partie architectonique en fonte de cuivre retouchée au ciseau. Les tête 
des personnages sont également en relief. Au-dessus court une bande 0 
les cabochons alternent avec des plaques émaillées. Le dessin des dra 
peries, la coloration des émaux font de cette œuvre une production hot 
de pair de l’art limousin et on doit se rallier à l’avis de M. Rupin :Me 
Limousins n’ont rien produit de plus parfait. 


VI. Retable en cuivre gravé et vernr. — Les personnages se ratta 
chent, pour le style, à l’art byzantin, c'est manifeste. L'intérêt considé 
rable réside dans l'emploi de lettres carmathiques ou plus exactemen 
fatimides dérivées du compigne et cela dans un but de décor. 0) 
en retrouve un empioi analogue dans le scyphos du Limousin Alpañs 
conservé au Musée du Louvre. ê 

Le retable est limousin. En effet, si on compare le frontal de Burgt! 
dont il vient d’être parlé avec ce devant d’autel, « on reconnaître) 
comme le dit très justement l’auteur, sur ces deux pièces, une mêm 
caractéristique pour toute l'architecture et parfois une identité com 
plète de dessin. À notre avis une pareille ressemblance implique u 
même lieu d'origine. » e | 

« L'emploi du vernis brun sur ce retadies dit dom Rontie ne 1e no! 

urprend pas plus que les éléments exotiques signalés par M. de Linas| 


pendant, il a écrit à ce sujet : le procédé qui consiste à réserver des des- 
ns métalliques sur une lame de cuivre vernie et brun, ou réciproque- 
ent, est spéciale aux écoles de la Meuse et du Rhin  .> Ce procédé 
: Ja réserve métallique sur champ brun nous semble moins particulier 
ces écoles que ne le croyait ce docte archéologue. Les artistes qui ont 
briqué le cénotaphe d’Eulger l'ont employé, mais rien ne prouve 
‘ils l’aient emprunté à des praticiens belges ou allemands. Il leur 
ait plus facile de l’apprendre à Limoges; car nous croyons pouvoir 
vancer : les artistes limousins ont parfaitement connu et pratiqué la 
léthode au vernis brun. 

Le frontal de Burgos en offre deux spécimens intéressants qui, peut- 
re, n'ont pas encore été signalés. Ce sont des lames fixées à ses deux 
itrémités ; elles portent sur fond brun une course de rinceaux dorés, 
lavés simplement au trait et formés d’enroulements, de feuilles et de 


lurs stylisées. Voilà donc de nouvelles affinités entre le retable de 
Nos et le célèbre frontal », etc. 
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Aspect général du retable (VI.) 


Bien avant M. de Linas, Viollet le Duc avait reconnu que le vernis 
hn était un procédé en vogue chez les artistes du Rhin et de la 
buse. En France il n'a été employé qu’exceptionnellement, ou du 
bins les monuments cités par Dom Roulin sont loin d’être nombreux. 
la dernière exposition de Paris, où l’on voyait, dans le Petit Palais, 
At de productions de Limoges, il ne nous a pas été donné, en dépit 
| toute notre attention, de l’y rencontrer une seule fois. Rien ne. 
ppose à ce que la plaque dont nous parlons provienne d’une source 
fangère. M. Rupin, dans son ouvrage sur l'œuvre de Limoges, 
lparle même pas de ce procédé par les artistes limousins. Les exem- 
Ps Cités par dom Roulin prouvent que les artistes de Limoges ont 
Nnuet pratiqué au xure siècle une recette qu'ils ont dédaignée dans 
suite. Comme le nombre des œuvres de Limoges du xri° siècle ne 
Qt pas très nombreuses, on ne saurait pas se prononcer d’une manière 


de. cé, | conibe-ceectben panel mnt |: 
F 


> 


| Œuvres de Limoges conservées à l'étranger, p. 51. 


absolue sur le degré de faveur dont ce procédé technique a joui dans 
centre artistique. Aux quelques SDÉRERS que l’on peut rendre «à 
artistes français, c'est par douzaines qu’on pourrait leur opposer le 
pièces empruntées aux Belges et aux Allemands. : 
Dans les ateliers des bords du Rhin et de la Meuse on en rencontre 
des exemples appartenant depuis le xu° jusque bien avant le milieu du 
xine siècle, témoin la châsse de Notre-Dame à Huy. Je dirai pluss 
l'emploi des plaques vernies intervient d’une façon systématique 
non seulement pour l’ornementation de la face des objets, témoin k 
châsse de saint Servais à Maestricht, mais aussi pour les revers des reli 
quaires, le fond des autels portatifs, les revers de tryptiques, etc. Pour- 
quoi les artistes limousins du xr1° siècle qui mettent en œuvre, à titre 
d'ornementation, les caractères coufiques, qui interprètent, on l’a vu 
plus haut, un modèle byzantin, n’auraient-ils demandé leur recette aux 
artistes belges ou allemands. Cela me paraît d'autant plus vraisemblable 
que l’on sait qu’en dépit des distances et des difficultés des voyages les 
artistes du moyen âge n ‘étaient pas des personnages casaniers. Les 
moines qui, au xII° siècle encore, pratiquaient l’orfèvrerie ne Pr 
ils pas introduire d'un monastère ces procédés connus ? Ne conser 
t-on pas dans le trésor de Siegebourg, près de Bonn, une châsse limou- 
sine ? Cette rencontre, qui peut s'expliquer par l'énorme diffusion 
toute l’Europe de l’opus Limovicinum peut s'expliquer surtout dans'un 
abbaye par les relations qui existaient entre l'abbaye de Siegebourg L 
celle de Grammont, ainsi que Darcel l’a établi (p. 14. Notice des émam 
et de l'orfèvrerie du Louvre). È 1 
Nous savons fort bien que, lorsqu'il s'agit de procédé, il est difiu 
d’en désigner l'auteur. Sans nous prononcer d’une façon absolue dans 
cas présent, qu’il nous soit permis de faire remarquer qu’il est renseig 
dans le Sckedula diversarum artium du moine Théophile, dont l'orig 
germanique n’a jamais, que je sache, été mise en doute. | 
Les auteurs du tombeau d’Eulger, du frontal et du retable de Siles 
ont-ils reçu la recette par la voie du moine Théophile ou bien l'ont 
vu pratiquer directement par des artistes de la Lotharingie oi 
l'Allemagne ? Peu importe. Il y a dans les divers rapprochementsq 
nous venons de faire des motifs sérieux de croire sinon à l'ori, gil 
germanique du procédé, du moins à sa vogue persistante et universe 
dans les ateliers rhéno-mosans. La 


TRE patène ministérielle D. 0,31. C’est une œuvre très sédui! 
sante de l’art médiéval. Le fond polylobé contient un gros cabocho | 
et les bords sont couverts de deux filigranes. Les deux dessins ce 
sistent en volutes et en palmettes, disposées sans symétrie, mais Sa 
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Détail du retable (VI). 


lacune, avec un art tel que l'harmonie de décor n'est jamais troublée. 
C'est un chef d'œuvre d'ingéniosité, d’habileté et de goût. Au point de 
vue technique, il y a lieu de noter la disposition des filigranes soudés 
sur l'excipient. Les bâtis des cabochons sont droits, légèrement 
rabattus à la partie supérieure et entourés à la base d’un tour de fer con- 
sistant en un câble formé d’un fil enroulé sur un autre. Il est intéressant 
de noter que ce détail se retrouve dans les œuvres du frère Hugo ; 
d'ailleurs l'emploi du procédé a été fort répandu. 
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Châsse limousine, x11I° siècle. 


VIII. Chässe limousine, de la-forme d’une petite maison domuncula 
xhaussée sur des pieds carrés xin° siècle, — Le lecteur peut se rendre 
ompte de l'intérêt qu’elle présente par la fig. Sur le versant du toit 
on woit la Majestas Domint inscrit dans une auréole elliptique suppor- 
ée par deux anges d’une grâce robuste qui décèle grande habileté. 

Les apôtres tiennent en main des croix pattées montées sur des 


— I48 — 


hampes. Cette particularité, comme le remarque l’auteur, est rare. 
il ne la rencontre que dans la chässe de Gimel dans la Corrèze. ; 


Les têtes des personnages sont en reliefs et les fonds gravés sont dé 
notes propres aux œuvres de la bonne époque, et je comprends qui 
soit tenté de la faire remonter jusqu’au xr° siècle. Ce n’est pas 
hasarder, je crois, que de considérer l'œuvre comme à cheval, en quelque 
sorte, sur les deux siècles. 
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IX. Chässe limousine. — Actuellement au musée provincial de Bur 
gos a plus — sur la face antérieure dans les encadrements elliptiques 
On voit J.-C. sur un arc-en-ciel bénissant entre deux autres dont li 
tient un sceptre fleurdelisé, l’autre fait le geste de bénir. l 

X. Marimn-reliquaire. — Ce serait plus exact de dire un avant- bras 
Travail espagnol du XV® siècle : Ce travail a beaucoup de cachet 
L'avant-bras est fixé dans une base polylobée, rehaussée d’une pet 
galerie ajourée. Ÿ 
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XI. Moustrance eucharistique. — Appelée en Espagne custodia ; 
lelle appartient à la catégorie des pièces les plus importantes qu’ait pro- 
{duit pendant des siècles l’orfèvrerie espagnole et qui sont la gloire des 
grandes cathédrales de la catholique Espagne. La custodia de Silos est 
de belle ordonnance, peut-être surchargée en certains détails. Dans nos 
contrées ce genre de monument simulant des dômes supportés par des 
colonnes se réduit d'habitude à un édicule d’un poids médiocre placé sur 


H'exécuter son chef d'œuvre. — La custodia de Silos porte la date deux 
fois répétée de 1526. Elle est conçue en f/aferesque où renaissance espa- 
bnol sans le moindre rappel de style ogival. 


XII. Un étui de tau œuvre d'art du xvri° siècle — à signaler comme 
fareté, aucun autre spécimen analogue n'étant, que je sache, connu. 


XIII. Pyxide eucharistique. — 40"09; diam. o"ro, du xvu® siècle. 
Jet élégant objet est obtenu au moyen de filigrane de deux sortes : 
« uni et assez gros » il forme toutes les lignes extérieures, il sépare les 
lifférentes zones, il trace les contours principaux de l’ornementation ; 
lin et tordu, il se déroule en sinuosités charmantes, pour composer des 
andes et des rinceaux, pour garnir les lobes ajourés du couvercle et de 
1 bordure inférieure de la crête, pour décorer enfin tous les vides sur 
lb couvercle, sur le corps et au-dessous du récipient. 

C'est un travail espagnol.— Quant au procédé technique il a été fort 
nhonneur à Venise, à Gênes et même en Allemagne; mais il est 
mbé en discrédit par suite de l’abus qui en a été fait à diverses épo- 
ues. Il nous souvient d’avoir vu à Buda-Pesth un buste de Napoléon 
- grande nature — tout en filigrane. 

XIV. Une de saint Dominique, exécutée à Madrid de juin 1732 à 
ats 1733 — elle a coûté de sept à dix mille pesetas. C'est une œuvre 
n peu lourde, déjà conçue dans un style rocaille s’alliant aux lourdeurs 
ustyle Louis XIV. 

| XV. Deux antipendiums brodés — xvrrr. Le travail espagnol est 
#brt riche jusqu’à la surcharge. 

XVI et XVII. Deux canens d’autel et un miroir sculpté du xvrie siècle. 
| y a quatre planches rendues par l’héliogravure — les autres le sont par 
Zincographie; les dessins dus à l’habile crayon de M. Saint Elme 
Jautier rendent toutes les particularités avec un soin extrême. 
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Sainte Foy vierge et martyre, par H. BourrrErM 
L. SERVIÉRES. Rodez. E. Carrière, éditeur. M. DCCCC. Six planche 


en héliogravure et de nombreuses gravures dans le texte. Prix 30f# 
Chez Picard, éditeur, à Paris. 


Ce livre est un monument de foi, d’érudition et de science élevé 
la mémoire d'une gracieuse martyre de douze ans. La jeune vierg 
issue d’une famille patricienne fut mise à mort à Agen, en haine 
Christ, au commencement du m° siècle. Et depuis cette époque ellé 
été l'objet d'un culte des plus enthousiastes. D'ailleurs ses miracle 
ont rendu célèbre le sanctuaire de Conques dans l'Aveyron, qui 
l'insigne honneur de conserver ses reliques. Au moyen âge, le pèler 
nage de sainte Foy attirait des fidèles de tous les coins de l'Europe 
et nombreuses les églises et les chapelles qui en France, en Espagne 
en Angleterre, en Allemagne, etc., furent érigées en son honneur |" 

Les auteurs se sont appliqués dans un volume in-quarto de près d 
800 pages à coordonner tout ce qui a trait à l’histoire, à la légende 
à l'iconographie et à la liturgie de la glorieuse martyre. Maints dou 
ments latins ont été traduits avec un soin tout particulier. F 

Retracer l’histoire du culte de sainte Foy sans s'occuper de l'églis 
qui lui sert de sanctuaire eut été une tâche tronquée. Aussi trouve-t"0i 
dans l'ouvrage dont il s'agit des renseignements nombreux sur les vicis 
situdes par lesquelles ont passé le monastère et le culte de sainte Foy 
Le charme de cet exposé circonstancié et toujours intéressant est dot 
blé grâce à une illustration aussi abondante que variée. L'aspect pittore: 
que n’est pas exclu de cette nombreuse galerie. D'autre part le 4 
gracieux de Conques a été reproduit de différents points. L'églis 
abbatiale, monument remarquable du x siècle, est présenté ensuit 
sous tous les aspects tant de l’intérieur que de l'extérieur. Viennet 
ensuite des représentations de sanctuaire disséminés sur divers points dl 
la France, de l'Espagne, de l’Allemagne, de l'Angleterre, etc. L'icomt| 
graphie de la sainte est aussi complète qu'on la peut désirer; elle w| 
du x° siècle jusqu’à nos jours. Les divers arts ont été employés tout | 


ques bien connu des érudits et qui constituait, lors de la dermiè 
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exposition universelle de Paris,un desattraits du petit palais. Quelvisiteur 
du Petit Palais ne s'est arrêté devant la statue de sainte Foy, couverte 
d'or, de pierres précieuses et de bijoux ? C’est une œuvre d'un aspect 
impressionnant et qui a su conserver dans le milieu profane d'une 
>xposition le prestige énorme qu’elle a exercé pendant bientôt dix 
siècles sur d'innombrables pèlerins. — Nous aurons l’occasion d’en 
reparler bientôt plus longuement dans ces mêmes annales. 


— 


Statue de Sainte Foy (Eglise Sainte Foy, à Liège). 


un des collaborateurs, un excellent photographe amateur, M. l'abbé 
Duillet, s'est plu à fournir au graveur une foule de documents que 
mdautres écrivains eussent peut-être négligé de rendre d’une façon 
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durable. — Ajoutons en terminant que MM. Bouillet et Servièr 
parlent du culte rendu à sainte Foy dans la bonne ville de Liége. 
reproduisent des vues de l’église dédiée à son culte ainsi que la stat 
qui y est conservée. Nous croyons que cette œuvre d'art doit dater d 
xvire siècle et nous penchons à y voir une œuvre de Delcour, € 
habile élève du Bernin qui a laissé dans l’ancienne capitale de la pr 


pauté de Liége tant de témoignages de son talent. 
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LARÈRRE Heures Publications de a Société. | 
EN k DE aa ET UE V'ANNATES He 


7 SES LOS ant Ë Société d’ Archéologie de Bruxelles. — Mémoires, rapports et. 
Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque année 
d'environ cinq cents pages, enrichi de nombreuses Page ie 


orné de bandes et de lettrines gravées. +R BR 


VOLUME PREMIER, 1887-88, XXV, 408 p., XI pl., +. dns. F tte *% 
Nat VOLUME DEUXIÈME, 1888-89, XXIV, 380 p., IV pl., 10 fig. dans le tex 
He VOLUME TROISIÈME, 1889, XXIV, 306 pi XI pi 37 fig. dans le texte 
RE à. VOLUME QUATRIÈME, 1890, XXXII, 508 p., ee ne une A mes 
+ 70 fig. dans le texte (Ce volume est épuisé). (te 0 
LE VOLUME CINQUIÈME, 1891, XXXV, 560 p., XXIII pl, 78 Le. dans le 
NE VOLUME SIXIÈME, 1892, XXIV, 384 p., XXI pl., 64 fig. dansletex 
TE VOLUME SEPTIÈME, 1893, XXXII, 486 p., XXI pl., 22 fig. danslet 
Me VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pL., 49 fig dans le 
Re VOLUME NEUVIÈME, 1895, XXXIL, 498 P., XXVIIL pl., 45 fig. d 
cts ot _ VOLUME DIXIÈME, 1896, XXXII, 508 P XXI Ds fig. dans le 
VOLUME ONZIÈME, 1897, XXXI, 488 p., XIII pl, fig. dans le texte. 
DS : VOLUME DOUZIÈME, 1898, XXXII, 504 p., XIX pl., 19 fig. dans le 
(ne E VOLUME TREIZIÈME, 18909, XXXI, 480 p., XXIV pl. 37 fig. dans 1 
RUN ie VOLUME QUATORZIÈME, 1900, XXIX, di p.ÿ XXXV pl., 43 fig. d 
; _ Le prix des quatorze vol. achetés à la fois est fixé à fr. 202. 80 Le 


11: CONFÉRENCES - Ds der ent 
M. GusrAvE HAGEMaNs : Le poignard de silex — _étude de É: 
à toriques. Un vol: in-12, V 7 N4.D- ., 1888- 
Re. M2 "potes me 
M. ALPHONSE WAUTERS : Dot romane dans ses div 

mations (extrait des. ere a vol 

1120. 1889. 0 


La Conseratn des Monuments 
MM. GosseT, Lucas ET \ Angleterre et en. Belgique ; les Coupol 
SAINTENOY : et d'Occident fevfrait des Annales). Un 
IV, 60 + VEpie 1890 Ce 
Les membres désireux d'acquérir’ les volumes des A 
rences de la Société d'Archéologie de Bruxelles sont. 
M. le Secrétaire général de la Société, rue Ravenstein, IT, 


æ III. ANNUAIRE. Lee 
Tome I, 1890. Rapport annuel, liste des membres, etc., etc 
V, 80 p. (épuisé). k 
Tome II, 1891, un vol. in-12, VI, 88 p. qe 
Tome:IlF, 1892, un volin-r2; Vus pes 
:. Tome IV, 1894, un vol. in-12; VII, Re % 
Tome V, 1894, un vol. in-12, VII, 154p. EP 
z Tome VI, 1895, un vol. in-12, 121 p. | Ka Po 
Tome VII, 1896, un vol. in-12, 83 p. à 
Tome VIIL, 1897, un vol. in-12, IS1I p: 
Tome IX, 1808, un vol. in-12, 115 Pr 
_ Tome X, 1899, un vol. in-12, 142 p. 
Tome XI, 1900, un vol. in-12, 142 p.. 


iv PHOTOGR 


dos 112 de prises pendant. fe 
de fr. 0.80, collées, et de fr. o. 60, non collées, 
général de la Société. y: LS OME Tes 


L 
# 


4 Mr 


ANNALES 


PARCHÉOLOGIE 


BRÜUXELIES 


SOUS LE PATRONAGE DU ROI 


LA PRÉSIDENCE D'HONNEUR DE S. A. R. M® LE COMTE. DE FLANDRE 
SECRÉTARIAT GÉNÉRAL : 


Hôtel Ravenstein, rue Ravenstein, 11, Bruxelles, 


VLISSIIS 


MÉMOIRES, RAPPORTS ET DOCUMENTS 


PUBLICATION PÉRIODIQUE 
Le 2 


TOME QUINZIÈME 


ANNÉE 1901. — LIVRAISON Il. 
AV 


LIBRAIRIE SPÉCIALE D'ARCHITECTURE 
RCHÉOLOGIE, AMEUBLEMENT, DÉCORATION, BEAUX-ARTS 
E. LYON-CLAESEN, Éditeur 
8, RUE BERCKMANS, 38 
BRUXELLES 


MPRIMÉ PAR A. VROMANT ET ©€i®, 3, RUE DE LA CHAPELLE, BRUXELLES 


Rafr 


JEAN CAPART. — En Égypte. — Notes de VOYagé TER 
J. CLAERHOUT (l'abbé). — Notice sur les objets en bronze de 
bronze, rencontrés dans les fouilles de la ASC palustre 

terghent 5. 4-00 RENAN 
NE J. VAN Der LiNDEN. — Les boîtes en cuivre, dites tabatières | 
pr HAÏSES EE er RSR ER ErR MR ess | 
JEAN CAPART. — Un problème de mécanique “Een ses 


mande, de la première moitié du xvi® siècle, pour combattre : à pi À 
Fr “FRANz Cumonr. -— Deux inscriptions grecques de pa HE 


XVIII® ae . . . . . . # il re AM VE D 4 7e . Le Eux - U 


| Procès-ve rbaux és ne SA 


Assemblée générale mensuelle du lundi "$ mars 190! 
PS NET ANT SRE BU avril Co 2 FA 


De 5 12e D 0 Lab UE 


» » > : Le en juin. RAP Le 


Miélaÿges à 


SE EL A 


CPI D ST es Le: portique du nord et le magasin | 


Ti ravaux de restauration des colonnes de 


EN EGYPTE 


NOTES DE. VOYAGE 


‘IL est un pays au monde qui attire toutes les 
curiosités, vers lequel se tourne anxieusement 
et de plus en plus la science moderne pour lui 
demander de nous livrer le secret de nos ori- 
gines, pour chercher à retrouver la source pre- 

LM) mière de nos civilisations occidentales, c’est 

l'Égypte ancienne. Les merveilles accumulées par les siècles sur 

lles deux rives du Nil sont pour les intelligences une source féconde 

[de recherches ou de méditations. R 

Ayant eu l'occasion de parcourir, l'hiver dernier, une partie no- 

table de cet intéressant pays, j'ai tenu à communiquer à mes con- 

lfrères de la Société d'archéologie quelques-unes de mes impressions 

(de voyage et à leur montrer, à cette occasion, quelques-uns des 
| lichés photographiques que j'ai pris en cours de route: 
| Toute l’histoire de l'Égypte, du moins au temps de sa gran- 
Meur, pivote autour de deux centres politiques. Memphis et 
Phèbes sont les capitales qui ont servi de résidence aux Pharaons 
fles dynasties les plus illustres. Sous l’ancien empire, c'est Mem- 
phis qui domine, alors que plus tard le pouvoir passe à Thèbes. 
Porsque la décadence commence, le siège de l'empire se reporte 
{ans différentes localités du delta dont il ne reste aujourd’hui que 


Î 


Les ruines insignifiantes. 11 
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Une excursion archéologique en Égypte subit fatalement la 
même division ; nous visiterons donc successivement Memphis et 
Thèbes. | 

De Memphis on peut dire qu'il ne‘reste plus rien. Les auteurs 
arabes nous racontent cependant qu'au XII siècle ses rues 
offraient encore à ceux qui les contemplaient une réunion de mer- 
veilles dépassant l'imagination, et que l’homme le plus éloquent 
entreprendrait en vain de décrire. Actuellement c'est à peine 4 
l'on peut distinguer quelques buttes de décombres, au milieu 
d'un bois de palmiers. La destruction des monuments tient 
à deux causes : la première est la fondation, à proximité des 
ruines, de la ville du Caire. Les constructeurs traitèrent Memphis 
comme une carrière, et journellement encore on retrouve dans Les 
vieilles constructions d’intéressants fragments de monuments. 

La seconde cause est l’incurie des Arabes qui n’entretinrent 
pas les digues protégeant Memphis contre les inondations du 
Nil, digues que la tradition attribuait au premiér roi d'Égyntg 
Ménès. 

Les inondations successives avaient si bien caché tout ce qui 
restait de l’ancienne capitale qu'il a fallu les recherches sérieuses 
du XIX° siècle pour retrouver l'emplacement exact de la Meme: 
phis des vivants. 

Mais si celle-ci a laissé peu de traces, il n’en est pas de même 
de la ville des morts. Les générations successives ont eu soin dr 
graver, sur les parois des tombeaux, l’histoire des siècles écoulés, 
sous forme de bas-reliefs et de peintures qui nous permettent del 
nous faire une excellente idée de ce qu'était la civilisation égyp® 
tienne à cette époque. Les plus célèbres de ces tombes sont les | 
pyramides, qui ont même donné au pays le nom que chacun cons | 
naît : « le pays des pyramides ». É 

Les pyramides sont très nombreuses ; on en connaît déjà beaux 
coup plus de cinquante, sans ere celles d’ Éthiopie. On me | 
permettra de faire remarquer incidemment que ce nombre même 
renverse toutes les théories que l’on a essayé de tirer de la mesure | 
de la grande pyramide de Khéops. S'il n'existait qu'une seule pyra- | 
mide on serait tenté d'y voir un monument extraordinaire dans | 
lequel les savants égyptiens se seraient ingéniés à traduire par des 
mesures précises un compendium scientifique ; mais, s’il existe plu-| 


sieurs pyramides, il ny a qu'une théorie possible, c’est celle qui 
s'applique à toutes sans difficultés : les pyramides sont uniquement 
des tombeaux, comme en font foi les inscriptions qui couvrent les 
murs de plusieurs d'entre elles, comme en témoignent les nom- 
breux titres de prêtres attachés au service funèbre des différentes 
pyramides. Dans plusieurs même on a trouvé encore de notables 
fragments de la momie et du mobilier funéraire. 
LA Nous allons d'abord visiter ensemble les grandes pyramides de 
Giseh. Elles sont bâties sur un vaste plateau calcaire, situé à la 
lisière des terres cultivées. La première que l’on rencontre en ve- 
nant du Caire est celle de Khéops, la seconde celle de Khéphren 
etla troisième celle de Mycérinus ; tout autour, de petites pyra- 
mides et des tombeaux ayant appartenu aux membres de la famille 
royale ou aux serviteurs et hauts fonctionnaires des rois. La 
pyramide de Khéphren a conservé une partie de son revêtement à 
la partie supérieure : autrefois, en effet, les assises de pierre étaient 
entièrement recouvertes par un revêtement qui donnait à la pyra- 
| mide des parois extrêmement lisses. Cela nous explique que les 
| auteurs latins nous citent les noms d’acrobates qui sont arrivés au 
sommet de la pyramide, ce qui était alors considéré comme un 
| tour de force et d'adresse. 
La pyramide de Khéops est la plus grande de toutes : elle mesure 
| encore actuellement 137 mètres de hauteur et 227 mètres de lar- 
| geur à la base. 
Un fait typique rapporté par de Belloc pourra donner une idée 
À de sa grandeur : Pendant que ses officiers gravissaient la pyra- 
|mide, Napoléon se contenta d'en parcourir les alentours. Les 
officiers revenus de leur excursion prétendirent qu'il était impos- 
| sible, sans avoir été jusqu'au sommet, de se faire une idée de la 
| grandeur de ces monuments. « En êtes-vous bien sûrs ? » dit Napo- 


|léon en souriant. « Voici pourtant qui va vous prouver que je m'en 
|» suis rendu compte aussi bien que vous autres. » Et il leur fit 
voir un calcul qu’il venait de faire au crayon, calcul qui établis- 
{sait que, d'après la quantité de mètres de pierres qui se trou- 
{vait réunie là, on pourrait, avec les trois pyramides de Giseh, con- 
{struire tout autour de la France un mur de dix pieds de haut sur 
un de large. 
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Escalader les pyramides n’est pas uniquement un plaisir ; les 
assises en sont assez élevées pour qu'il ne soit pas possible de les 
enjamber et il faut se faire aider de deux ou trois Bédouins qui 
vous hissent au sommet avec une agilité surprenante. Tout le 
temps de la montée des petits gamins d'une dizaine d'années au plus 
suivent les excursionnistes en portant avec une incroyable adresse 
une gargoulette pleine d’eau qu'ils vous offrent à boire pendant les 
quelques instants de repos GIE, l'on est forcé de prendre : con 
cette eau n’est pas filtrée on n'ose pas en boire et ce sont les Arabes 
qui se régalent aux frais du voyageur. Arrivés au sommet les Bé- 
douins harcèlent le voyageur sans lui permettre de jouir en paix 
de la beauté du spectacle ; ils proposent d'exécuter moyennant 
argent divers tours de force comme, par exemple, descendre de la 
pyramide de Khéops et escalader celle de Kéhphren en un minimum 
de temps. J'ai eu grand peine à les empêcher de se livrer à ce sport 
que je trouve assez cruel. Ayant réussi à faire monter au sommet 
de la pyramide mon appareil photographique, j'ai pu prendre deux 
vues de la nécropole : Sur la première on aperçoit l'angle de là 
deuxième pyramide, une partie de son enceinte et quelques 
tombes. La seconde, plus nette, montre au premier plan les 
petites pyramides dont l’une est partiellement détruite. Cette des= 
truction remonte à l’époque de l'expédition de Napoléon. Les 
savants qui l’accompagnaient ont essayé de trouver de la sorte, 
la chambre sépulcrale. Plus loin, une série de tombes appelées. 
mastapas s’'alignent régulièrement formant des rues. Au fond, at 
pied du plateau, le village arabe et enfin au dernier plan les flaques 
d’eau laissées par l’inondation. | 

Si la montée de la pyramide est ts la descente e. 
désagréable. Voici comment elle s'exécute : de chaque côté on 
donne la main à un Bédouin ; avec leur aide on saute de pierre 
en pierre en regardant toujours vers l'extérieur ; mais les guides 
qui connaissent admirablement le terrain m'ont se toujours cho: | 
sir les places les moins bonnes pour faire mieux sentir au voyageur 
la nécessité de leur aide... et réclamer un peu plus tard un plus 
gros backchich. C’est là un petit truc dont je me suis aperçu assez) 
vite pour réussir à descendre très facilement. 4 

La visite intérieure de la grande pyramide n’est pas moins fati- | 
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On chemine tout le temps dans des couloirs resserrés qui ne per- 
mettent pas de se tenir debout, soit à cause de leur petitesse, soit à 
| Cause de l’inclinaison ou du poli des pierres qui en forment les 
| parois. L'air et la lumière font également défaut et partout règne 
l'odeur des chauves-souris, dont les cris effrayés viennent encore 
| augmenter l'impression désagréable de la visite. Cependant je me 
| hâte d'ajouter que tous ces petits ennuis sont largement compensés 
par le sentiment d'admiration que l’on ressent pour les constructeurs 
de ces gigantesques monuments. L'esprit est surpris étonnamment 
| lorsque, la bougie à la main, on suit les parois de la chambre du 
| caveau royal, où les blocs de granit sont d’une grandeur qui paraît 
| supérieure à toutes les forces humaines. 

C’est la même perfection que l’on observe également dans le 
| temple du sphinx, appelé ainsi quoique l’on n'ait aucune raison 
| sérieuse de le faire. On ne sait pas au juste quelle fut la destina- 
| tion de cet édifice, qui est bien certainement l’un des plus anciens 
| que l'on ait découverts jusqu’à présent. Je rappellerai seulement que 
| dans un puits de ce temple furent trouvées plusieurs statues de rois 
de l’ancien empire. 

, Tout près on rencontre le sphinx, suffisamment connu de tous 
| pour que je n’aie pas à vous le décrire n1à vous retracer même 
| brièvement l'histoire de ses débiayements successifs. Aucun de 
ceux-ci n’est encore parvenu à nous montrer si réellement le sphinx 
| est placé sur un soubassement, comme semblent l'indiquer des 
représentations égyptiennes. 

La visite de quelques tombeaux d’ancien empire, tristement 
| abimés par le vandalisme des Arabes et par les voyageurs modernes 
| malheureusement possédes de la manie de graver leurs noms quel- 

conques en travers des plus beaux bas reliefs, termine la tournée 
| classique de Giseh. 
De là, en suivant la lisière du désert, j'ai été visiter à Abousir 
Îles fouilles récentes de savants allemands, Schaefer et Borchardt, 
ES ont Perte: un AUDE cu soleil, de là ME dynastie, d'un Dee 


| D'Abousir je me suis rendu à Saqqgarah, où l'on penètre dans 
[une pyramide de la V° dynastie, celle d'Ounas, dont l'intérieur 
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est rempli de textes religieux, qui ont en grande partie transformé 
les idées que l’on avait au sujet de la religion égyptienne à ces 
âges reculés. 

Au pied de la pyramide, les fouilles faites par M. Barsanti, sous 
la haute direction de M. Maspero, ont fait découvrir plusieurs tom 
bes de la XXVI° dynastie, qui nous montrent comment les anciens 
construisaient ces grands monuments et comment ils arrivaient 
à faire descendre en place un couvercle de sarcophage, pesant 
plusieurs milliers de kilos, en se servant uniquement de quelques 
blocs de bois appuyés sur le sable. Deux hommes suffisaient à la 
manœuvre. Cette excursion au fond de tombes, où l’on accède par 
des puits profonds d’une trentaine de mètres, dans lesquels on vous 
descend solidement attaché avec des cordes, comme un vulgaire 
ballot de marchandises, est certainement un des épisodes les plus 
intéressants de mon voyage, sur lequel je compte bien revenir dans 
une prochaine conférence. 

Ces tombeaux visités, j'ai parcouru un bon nombre de mastabas 
d’ancien empire, décorés de merveilleuses sculptures représentant, 
on peut le dire, toute la vie égyptienne de l’ancien empire, avec 
une extraordinaire vivacité d'expression et un souci du détail qui 
ne laisse rien à désirer. 

La visite du célèbre Serapeum ou tombe des taureaux ao 
découvert naguère par Mariette, termine la journée. 

Passant de Memphis à Thèbes, où les ruines occupent un espace. 
de terrain considérable, il importe de jeter la vue, tout d’abord, 
sur un plan qui nous permettra de nous orienter une fois pour 
toutes. 

Les ruines de Thèbes se trouvent sur les deux rives du Nil : sur 
la rive droite, le temple de Louxor, ceux de Karnak, et l’espace 
compris entre les deux représentant l’ancienne ville des vivants“ 
sur la rive gauche, au contraire, nous nous trouvons dans la nécro* 
pole. Les temples de la plaine sont les chapelles funéraires des tom® 
beaux royaux, cachés dans la montagne. En allant du sud au nord 
nous rencontrons les temples de Medinet-Habou, le Ramesseum, 
le temple-terrasse de Deir el Bahari, et le temple de Gournah: 
Nous allons en visiter maintenant, ensemble, les principaux, en 
nous arrêtant surtout à ceux qui, dans mon voyage, ont attiré 
spécialement mon attention par l’une ou l’autre caractéristique: 
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C'est dire que je laisserai forcément de côté certains temples qui 
nen sont pas moins pour cela du plus haut intérêt. 

Je ne vous parlerai pas longuement du temple de Louxor, dont 
le plan extrêmement simple est facile à saisir. La merveilleuse 
beauté d'exécution qu'il présente en toutes ses parties était, il y 
a à peine vingt années, entièrement inconnue; le village de 
Louxor, bâti à l'intérieur des ruines, étouffait le temple. C'est 
grace à l'intelligente intervention de M. Maspero qu'on peut 
actuellement parcourir le monument presque entier. Seules, dans 
un com, une mosquée et quelques masures infectes attendent 
encore la pioche des ouvriers. Combien de temps l’attache- 
ment fanatique des musulmans à leur petite mosquée empêchera- 
t-il l'achèvement des travaux ? Nul ne le sait. Il faudrait que le 
saint dont le corps y repose vienne déclarer en songe au cheik 
qu'il lui serait agréable de se voir transporter ailleurs. Il paraît, 
heureusement, que la direction des antiquités connaît plusieurs 
moyens de provoquer de semblables rêves. 

Les fouilles de Louxor remontant déjà à plusieurs années, je 
pense plus intéressant de passer directement à Karnak, où la décou- 
verte est à peu près journalière. 

Le dieu primitif de la ville de Thèbes pourrait bien avoir été 
| Montou. Mais rapidement, par suite de changements politi- 
ques, apparemment, 1l se vit obligé de céder la première place 
au dieu Amon. Les plus anciennes traces de constructions au 
| temple d'Amon datent de la XII° dynastie. Depuis cette époque, 
| On y travailla à peu près sans interruption notable jusqu'à l’épo- 
que de Tibère. Le temple n’est donc pas construit sur un plan 
d'ensemble décidé de longue date, 1l s'agrandit un peu à la 
manière d'un arbre qui, dès ses premières années, est un être 
complet. Néanmoins, à chaque saison, de nouvelles branches 
| viennent se détacher du tronc et donner par là plus d’ampleur à 
.| l'arbre lui-même. 
| Ces agrandissements finissent par rencontrer parfois d’autres 
| constructions et nous aurons tantôt l’occasion d'observer une façade 
d'un temple de Ramsès III enclavée dans un portique Hp. une 
cour d'époque plus récente. 

Autour du temple d'Amon se trouvent d’autres temples consacrés 
à différentes divinités : à Mout, l'épouse d'Amon; à AAonsou, le 
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fils d'Amon ; à Path, le grand dieu de Memphis ; à Montou, le dieu 
primitif de Thèbes, etc. 

Ces courtes explications préliminaires terminées nous pouvons 
maintenant nous acheminer vers le temple. On y arrive par une 
route bordée de sphinx, qui autrefois réunissait le temple de 
Louxor à celui de Karnak. Laissant à notre droite un embran- 
chement de la route se dirigeant vers la demeure du dieu Khonsou, 
nous traversons un magnifique petit bois de palmiers qui nous 
dérobe la vue du temple. Enfin nous arrivons devant le gigantesque 
pylone ptolémaïique. 

Mais il nous faut évidemment un guide pour nous diriger au 
milieu de ces ruines grandioses, et certes ce n'est pas aux racon- 
tars des dragomans indigènes que nous pourrons nous fier. | 

Un homme s’est entièrement consacré à l'œuvre difficile et 
longue de déblayer et réparer le temple de Karnak: c'est M: 
Georges Legrain. Voilà déjà plus de 4 ans qu'il vit dans le temple, 
passant ses journées à diriger les ouvriers danseurs travaux. Il la 
vu en quelque sorte sortir pierre par pierre des décombres qui 
l'avaient envahi au cours des siècles. Aussi faut-il voir avec quelle 
entrain, avec quel enthousiasme 1l parle de son temple, avec quelle 
joie naïve il vous en montre les beautés. Il à fait si ample connais: 
sance avec Karnak qu'il a saisi sur le vif les procédés et les trucs de 
construction des anciens pour les appliquer à nouveau danse 
travail difficile de reconstruction des parties éboulées. Il y a eu des 
jours de deuil, comme celui où plusieurs colonnes de la salle 
hypostyle se sont écroulées; il y a eu au contraire dés jours glorieux 
qui ont fait surgir de terre des monuments reconstituant presque 
des siècles d'histoire. Jamais, dans les mauvais jours, il ne s'est 
rebuté et au lendemain des catastrophes c’est encore plein d’espé- | 
rance qu'il dirige les travaux pénibles de réparation. Je suis heu” 
reux d’avoir ici l’occasion d'exprimer toute mon admiration pourle 
modeste travailleur qui s’en est allé gaiement, accompagné desa 
jeune femme, s’enterrer dans un désert pour retrouver et conserver à 
la science les annales de siècles disparus. Je lui exp ICI égale- | 
ment toute ma reconnaissance pour les facilités qu’il m'a accO 
pendant mon séjour à Thèbes et grâce auxquelles il m'a été pos" 
sible d'acquérir du temple de Karnak une connaissance quelque 
peu approfondie. 
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C'est M. Legrain lui-même qui va nous servir de guide et c’est 
en sa compagnie que nous allons visiter Karnak. 

Nous rencontrons, en premier lieu, l’ancien quai destiné à pré- 
server le temple contre les inondations. Il a été déblayé en 1896 
Ipar M. Legrain qui a pu y relever 35 cotes du Nil permettant de 
faire de fort intéressantes études comparées sur les crues an- 
Iciennes et modernes (fig. 1). 
| En certaines fêtes solennelles, le dieu Amon s’embarquait à son 
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Fig. 1. L'ANCIEN QUAI, L’ALLÉE DU SPHINX ET LE GRAND PYLÔNE. 

ai pour aller rendre visite officiellement à d’autres temples de 
lhèbes. La procession terminée, il débarquait et rentrait chez lui 
far l'avenue bordée de sphinx dont nous voyons encore actuelle- 
ent une bonne partie devant le premier pylône. 

| Ce pylône, d'époque ptolémaïque, n’a jamais été entièrement 
rminé. Il est de proportions gigantesques et mesure encore 
Hjourd'hui 113 m. de longueur, 15 mètres de profondeur et 30 m. . 
> hauteur pour le massif sud le mieux conservé des deux. 
Escaladons ensemble le pylône d’où nous pourrons immédiate- 
|ent jeter un coup d’œil sur les travaux de restauration de la grande 
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salle hypostyle. Sur un vaste espace de terrain, où l’on n'a pal 
encore jusqu'à présent découvert de constructions antiques, le! 
tambours des différentes colonnes sont soigneusement rangés sur 1 
sol, de même que les gigantesques architraves. Les travauxdl 
déblaiement terminés, ce qui doit être à peu près achevé à l’heur! 
actuelle, M. Legrain aura à refaire des fondations pour les colonnek 
écroulées et alors, venant puiser dans son dépôt, il n'aura plus qu 
replacer fragment sur fragment pour que les dégâts soient entie. 
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Fig. 2: LA GRANDE COUR: ñ | 
Massif sud du grand pylône avec les échafaudages antiques en briques crues.) 
4} 

rement réparés. Ce "qui, je m'empresse de l'ajouter, ne se els 
cependant pas sans beaucoup de temps et sans difficultés de to! 
FÉES AUDI IL) D 
Le grand pylône est encore partiellement engagé dans le masi! 
de briques crues constituant l'échafaudage. Les colonnes da 
l'angle du portique ne laissent dépasser que les chapiteaux, etm@ 
pouvons sur certains d'entre eux constater les premieres trace 
dégrossissement (fig. 2). #h 
L'échafaudage montait donc progressivement au fur et à mesul | 


de l'exhaussement progressif des murs formés de pierres super- 
posées ; l'échafaudage descendait petit à petit au fur et à mesure du 


travail de parement. 

| Dansla grande cour plusieurs choses intéressantes sont à obser- 
ver: tout d'abord, à gauche, un petit temple à trois chapelles cons- 
truit par Seti IT. A côté, adossée au portique, une série de sphinx 
blacés les uns à côté des autres. Lorsqu'on voulut construire la 
zrande cour, on fut, en effet, obligé de supprimer une partie de 


Fig. 3. LA GRANDE COUR. 
Le portique du nord et le magasin de sphinx. 


coin de la cour et aujourd’hui ils sont extrêmement utiles pour 
restauration de l'allée en permettant à M. Legrain de venir 


édécesseurs dans le temple de Karnak (fig. 3). 

| À notre droite, le petit temple de Ramsès III, avec sa belle 
pur ornée de piliers contre lesquels s’adossent des figures d'Osiris 
Jomie. Sa façade, entièrement engagée dans le portique de la 
jande Cour, nous montre ainsi un excellent exemple des incon- 
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vénients que présentait l'accroissement successif du temples Sal 
plan déterminé. 

Il semble que ce soient ces accroissements qui aient nécessité | 
construction, au milieu de la grande cour, d’une sorte de vestibul 
composé de deux rangs de cinq colonnes hautes de 21 mètres, doi 
une seule est encore intacte à l’heure actuelle. M. Legrain suppol 
qu’à une époque indéterminée des dissentiments ont pu surgir ent! 
les différentes fabriques des temples ayant leur entrée dans la gran 
cour, à savoir le grand temple d'Amon, le temple de RamsèslI! 
et celui de Seti II. Pour mettre fin à ces dissentiments, il auraitél 
nécessaire de construire au milieu de la cour une sorte de vestibul 
commun, d'où notamment les différentes processions se serdiél 
dirigées vers les divers temples, sans devoir passer sur le terra! 
appartenant au voisin. Mais ce n’est là qu’une simple hypothè! 
qui attend encore sa première preuve. 

Le second pylône, que nous rencontrons à présent, est presq 
entièrement écroulé ; ce désastre a du survenir à la suite d'un tre} 
blement de terre qui se serait produit dans les premiers siècles h 
l'ère chrétienne. | 

La chute de plusieurs colonnes de la salle hypostyle, il y a del 
ans, à mis sérieusement en danger ce qui reste de ce pylône, 
M. Legrain a été forcé de faire d'importants travaux pour emjh 
cher un nouvel éboulement qui aurait pu ruiner complètement 
grande salle dans laquelle nous entrons. 

« Je me garderai bien de vouloir rien décrire ici, disait Chah 
pollion, car ou mes expressions ne vaudraient que la millièmempi} 
tie de ce qu'on doit dire en parlant de tels objets, ou bien, sij'h 
traçais une faible esquisse, même fort décolorée, on me prend} 
pour un enthousiaste où un fou. Il suffira d'ajouter qu'auel 
peuple ancien ni moderne n’a conçu l’art de l’architecture suruf 
échelle aussi sublime, aussi large, aussi grandiose que le firent 
vieux Égyptiens. | 

» Ils concevaient en hommes de cent pieds de haut et l'imal 
nation qui, en Europe, s'élance bien au-dessus de nos portiqi 
s'arrête et tombe impuissante au pied des 140 colonnes de las sa? 
hypostyle de Karnak. » | 

Donnons immédiatement quelques dimensions : la salle mes! 
102 mètres de largeur sur 53 mètres de profondeur. Les 12 colons 


wI: 


Er 


"ouQl 


{d 


Jottuo1d np 


osrid onA — 


4ATALSOdAH H4TIV 


SU 


CHAOS EN 


NOTO9 


S44 NOT 


n 


V 


ANVLSHH 


44 X 


Nv 


AVAL 


| 
} 
| 


Mens 87 2 Éiac-denes peeipe ever 


CE 
a ae Cr 


LE 28 y eee 


Me la grande nef centrale s'élèvent à 23 mètres de hauteur, tandis 
ue les 122 des deux nefs latérales mesurent 15 mètres de 
hauteur. 

| La photographie permettra mieux que toute description, le 
. P S Ï sn] 


Fig. 4. GRANDE SALLE HYPOSTYLE. 
Vue de l'aile gauche. 


ense de se faire une faible idée de la grandeur de cette forêt de 


couverts de bas reliefs et d'inscriptions qui serpentent elles 
i tout le long des gigantesques architraves. Ce sont douze de 


7 
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enchevêtrées d’une manière qui pouvait paraître inextricable a 
premier abord. Le travail patient de M. Legram est: parveñu 
comme je l'ai dit, à mettre de l’ordre dans ce fouillis, et dan 
quelques années les voyageurs apprendront avec admiration que 
plusieurs des colonnes étant tombées, elles ont été rétablies d'un 
manière telle qu’elles pourront pendant des siècles encore affronte 
les injures du temps. | | 

Escaladant les débris de pierres et profitant des terrasse 


_ 


Fig. 5. FENÊTRES DE LA GRANDE SALLE HYPOSTYLE. 
Vue prise des architraves de la travée latérale sud. 


ments nécessités par les travaux, nous parvenons sur les arch! 
traves de la travée latérale sud. Cela nous permettra tout d’aboi 
de nous rendre compte de la manière dont la grande salle étel 
éclairée au moyen de fenêtres en pierre occupant tout l'espai 
qui sépare le plafond des travées latérales de celui de la tram! 
centrale (fig. 5). 4 | 
Dans l'intervalle des fenêtres nous apercevons les chapiteaux 
grandes colonnes, chapiteaux mesurant 15 mètres de circonil 
rence, ce qui permettrait à 50 personnes de se tenir sur la plé t 
forme qu'ils constituent. A 
Jetons immédiatement du haut de notre observatoire un col 
d'œil d'ensemble sur les ruines du fond dans lesquelles nous al o 


OURS 
nous engager à l'instant. Dans le fond nous voyons encore une 
partie assez bien conservée de la grande enceinte qui enfermait le 
temple de Karnak et qui mesurait 2,400 mètres de tour. Elle était 
entièrement bâtie en briques crues disposées en assises légère- 
Inent courbes, et cette disposition lui assurait une stabilité telle 
juactuellement encore, les travaux de déblaiement terminés, 
|l suflira de quelques réparations pour qu'il devienne possible, 


Fig. 6. LES RUINES DU FOND. 
Vue prise des architraves de la travée latérale sud. 


1mme le disait M. Legrain, de mettre, le soir, en poche la clef 
‘ Karnak (fig. 6) | 

Deux gigantesques obélisques irappent la vue à la sortie de 
| salle hypostyle. Ce sont les seuls qui soient restés en place 
ds six qui se trouvaient à cet endroit du temple et qui étaient 
q isés en deux groupes, l’un de quatre, l’autre de deux, séparés 
lun pylône. Le premier que l'on rencontre est de Thout- 
Isis I et s'élève à 23 mètres de hauteur ; le second est un 
\élisque de la reine Hatshepsitou, mesurant près de 30 mètres 
| haut. Plusieurs de ces obélisques ont seulement été détruits à 


I'2 


4 


et — 
l'époque arabe, et l’un d'eux même était encore debout il 
deux siècles à peine. Les Arabes, essentiellement pratiques, trou 
vèrent que la pierre était de bonne qualité,qu'il était dommage d 
la laisser inutilisée et qu'il serait beaucoup plus raisonnable dé 
débiter en plusieurs morceaux pour en faire des meules. Dans: 
des obélisques encore en place on peut voir les traces des pre 
mières tentatives faites pour renverser le monument. 

Des bas reliefs extrêmement intéressants du temple de Deïre 
Bahari nous font assister au transport d'un des obélisques del 
reine Hatshepsitou. L'’énorme bloc de pierre est placé sur unim 
mense bateau remorqué par toute une flottille de barques. Un; 
inscription récemment découverte nous a fait connaître le“ha 
fonctionnaire qui fut chargé de l'érection des deux obélisque 
d'Hatshepsitou. | 

L'un d'eux se trouve actuellement couché sur le sol brisée! 
plusieurs moreeaux. Les guides qui ont affaire à des voyageul 
inavertis parient de faire toucher le sommet d'un obélisque M 

Nous approchons du sanctuaire des barques sacrées et, Sun} 
mur du sixième pylône rencontré depuis l'entrée, nous voyons 
qu'on appelle la liste géographique. Elle comprenait autrefol 
1,200 noms de peuples vaincus ou soumis, classés par ordre gé 
ue 

La partie du temple qui environne le sanctuaire des barques el 
peut-être la plus dévastée, et il n’est pas toujours facile au pret 
abord d’en débrouiller le plan. Immédiatement devant ce san! 
tuaire Thoutmosis IIT avait élevé deux piliers en granit, décor! 
de scènes religieuses sur deux de leurs faces, tandis que les dei 
autres nous offrent la représentation des plantes symboliquesde 
haute et de la basse Ég gypte. Ces piliers, d’un type absolume! 
unique dans l’art égyptien, peuvent être comptés parmi les œuvi 
les plus remarquables de la XVIII: dynastie. 1 

Le sanctuaire, en granit, a été rebâti par Philippe Arrhidées Il 
représentations des parois nous indiquent qu'il s'agissait du dépôt 
barques sacrées. Le naos renfermant la divinité était fréquemme! 
pAsE sur une barque richement ornée que les prêtres emportaie 


1 En prenant comme point de repère cet obélisque on pourra se faire | 
idée de la grandeur des ruines de Karnak (es les fig. 6 et 7). | 
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sur leurs épaules, à l’occasion de certaines fêtes, pour la lancer sur 
le lac sacré du temple, où elle se livrait à des évolutions mys- 
tiques. 

A en croire les traditions arabes, la barque sacrée du dieu Amon 
Wa pas entièrement disparu. Il paraît qu'à certaines époques de 
l'année, pendant les nuits les plus sombres, la barque réapparaît sur 


Fig. 7. LA SALLE HYPOSTYLE, LES OBÉLISQUES ET LE SANCTUAIRE. 
Vue prise du côté du promenoir de Thoutmosis III. 


es eaux du lac. Elle est chargée de trésors d’une extraordinaire 
richesse et elle resplendit d’un tel éclat que personne, en la voyant, 
he peut retenir le cri d’admiration qui fait immédiatement s’éva- 
houir la barque dans les flots. Un seul homme a retenu ce cri: c’est 
Mariette pacha qui a pu dérober de la barque d’'Amon les trésors 
‘hui sont actuellement au Musée de Giseh. 

Au dire des Arabes, les ruines des temples et des tombeaux sont 
‘Pbleines de trésors, sans cela comment expliquer que l’on vienne de 
fi loin pour y faire des fouilles. N'est-ce pas, comme ils le racon- 


peut, dans les pyramides de Méroé que Lepsius a trouvé l'or qui, 


j 
| 
| 
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quelques années après son voyage, permit à l'Allemagne de battre 
la France? 

Les antiquités en général et surtout les murs des temples on 
aussi de merveilleuses vertus curatives. Aussi remarque-t-on partou: 
dans le temple de Karnak des trous faits pour recueillir la poussière 
d’antiquité qui, délayée dans de l’eau, constitue un médicamen: 
extrêmement puissant. 

Jetons à présent un coup d’œ1l d'ensemble sur la partie 
temple que nous venons de parcourir (fig. 7). Nous avons, del: 
place où nous sommes arrivés, une excellente impression généralk 
du monument et nous pouvons nous rendre parfaitement compt 
de la grandeur de la fameuse salle hypostyle. | 

Avant d'arriver au palais de Thoutmosis III, qui constitue 
majeure partie des ruines du fond, nous traversons un vaste espacl 
où ne se rencontrent plus que quelques blocs informes. Nou! 
sommes ici sur l'emplacement du sanctuaire primitif, celui de 
la XII° dynastie ; c’est en cette partie du temple qu'ont ét 
trouvées les plus anciennes traces de constructions au templed« 
Karnak. | 

La grande salle que l’on a appelée le promenoir de Thoutmosi 
(voir fig. 6) est peut-être l’ancienne salle d'audience de ce puissani} 
souverain. Derrière elle, diverses constructions représentent lei 
appartements du palais. On y a notamment retrouvé la « salle 
des ancêtres » sur les murs de laquelle le roi était représentk 
en adoration devant cinquante-sept de ses prédécesseurs. Cett 
salle est actuellement conservée à la Bibliothèque nationale d{ 
Paris. { | 

Un autre appartement porte le nom de jardin botanique. Le! 
murs en sont décorés de représentations d'animaux et surtout, di 
plantes rapportés de Syrie à la suite d'une des campagnes de! 
Égyptiens. 

Une petite chapelle de Ramsès IT adossée aux appartements, al 
Thoutmosis IIT et un portail terminent de ce côté les construction! 
du grand temple d’Amon. ; 4 

Il nous reste à parcourir rapidement les petits temples groupé! 
alentour, aussi bien à l'intérieur qu’à l'extérieur de la grand 
enceinte. " 

Partant du grand pylône de l'entrée et faisant le tour de gauch| 


| 
| 
| 
| 


Ps 173 —— 


à droite, nous rencontrons tout d’abord les ruines de l’ancienne 
ville. 

Les maisons étaient bâties en briques crues, avec parfois plusieurs 
étages superposés. Les fouilles dans ces ruines sont assez faciles, car 


Fig. 8. ÉDIFICES AU NORD DU TEMPLE D'AMON. 
Le temple de Ptah. — Vue intérieure: 


‘les se font gratuitement par les Arabes qui viennent retirer la terre 
hargée de nitre qui encombre les maisons. Ces déblais constituent 
excellent engrais que les fellahs répandent sur les terres. 

| Cet enlèvement de sébak ne se fait malheureusement jamais 
ins accident, l’insouciance des Arabes cause souvent des ébou- 
iments qui coûtent la vie à l’un ou l’autre des ouvriers. 


D. 
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Lorsque l’un d'eux est pris dans l’éboulement, il paraît que 
les camarades ne cherchent qu'à activer la mort du malheureux 
enfoui, en piétinant sur la terre éboulée. On m'a raconté que 
plusieurs fois on aurait pu sauver l’homme enseveli sans cette 
déplorable coutume. 

L'ancienne ville dépassée, auprès d'une porte de l'enceinte, nous 
arrivons devant le joli temple de Ptah, entièrement déblayé asse; 
récemment, grâce aux travaux de la salle hypostyle qui ont néces 
sité de sérieux mouvements de terres (fig. 8). 

Il nous permet d'étudier une chose extrêmement intéressante : 
nous pouvons y voir selon quels principes les restaurations de mo: 
numents s’exécutaient parfois. Les Ptolémées rétablissant des tem, 
ples de la XVIII dynastie se sont ingéniés à reproduire exac| 
tement le style de l’époque, dans les bas reliefs et les inscriptions! 
A certaines places ils ont poussé le souci archéologique si loir! 
qu'ils ont imité les matelages du nom d'Amon, que l’on rencontnt 
sur les monuments antérieurs au roi hérétique Aménophis AW] 
On a découvert également dans ce temple un certain nombre: de 
stèles qui en constituent les archives. ; 

De l’autre côté de la grande enceinte se trouvent les ruines 4 
He de Montou, malheureusement fort mutilées. 


et demanderaient à être visitées très en détail. Mais il est préfé, 
rable d'attendre les résultats des fouilles que M. Legrain exécut( 
actuellement dans cette partie du temple, avant de décrirec} 
quartier de la ville de temples qu'est Karnak. < | 

Déjà ces fouilles ont fait découvrir en janvier 1901 une mer| 
veilleuse statue du dieu Khonsou qui est certainement à classe! 


parmi les chefs-d'œuvre de la sculpture égyptienne. L | 


Franchissons maintenant le Nil pour aller visiter les monument! 
de la rive gauche et l'immense nécropole qui se cache dans ] 
plaine et dans la montagne libyque. F| 


Nous avons visité Karnak d’une façon suffisamment détaillée 
pour ne plus devoir étudier les temples de la rive gauche du Nil. 
Nous pourrons nous contenter d'un coup d'œil superficiel. 

Le temple de Ramsès IT, appelé Ramesseum, occupant à peu 
près le centre de la plaine, nous en escaladerons la salle hypostyle 
pour pouvoir de cet observatoire élevé nous orienter parmi les 
nombreux monuments qui frappent la vue de toutes parts. 

Au dernier plan nous apercevons les temples de Medinet Habou 


Fig. 9. CHAPELLE D’OSIRIS. 
À l'angle nord-ouest de la grande enceinte. 


qui, actuellement entièrement déblayés, constituent un des plus 
intéressants groupes de ruines de toute l'Egypte. Le déblayement 
et la restauration sont l’œuvre de M. Daressy, conservateur adjoint 
du Musée de Gizeh, qui a conduit ces travaux difficiles avec une 
lhabileté vraiment remarquable. 

Nous rencontrons ensuitela colline de Deir el Medineh surmontée 
je constructions d'époque romaine ; vers le fond, le charmant 
petit temple ptolémaïque de Deir el Medineh encore actuellement 
entouré de son enceinte antique. La vallée qui s'ouvre derrière lui 
conduit aux tombes des reines. 
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Nous trouvant ici sur la plate-forme du Ramesseum, remarquons! 
immédiatement les rigoles qui y sont ménagées pour drainer les! 
eaux de pluie. 

Depuis quelques années on se plaint en Égypte de la fréquence 
des pluies, comparativement à ce qu’elles étaient autrefois. Or, en! 
examinant les couvertures des temples, on peut observer partou | 
des dispositifs spéciaux destinés à recueillir les eaux et faire en 
sorte qu’elles ne s'écoulent pas le long des murs. La taille et l'inéli- 
naison des pierres sont sur 
tout intéressantes à observer 
à ce point de vue sur Ja 
plate-forme du temple de 
Gournah. Plusieurs temples 
ont même possédé de véri- 
tables gargouilles, aussi bien 
les temples ptolémaïquesque 
ceux des premières dynas- 
ties. M. Barsanti a découvert 
à Saqqarah les gargouilles 
de la chapelle funéraire du 
roi Ounas de la V® dynastie. 

Il semble donc qu si: ait 
plu en Égypte autrefois 
comme maintenant. | 

Continuant notre examen 
du panorama, nous arrivons 
devant la colline de Cheïkh- 
abd-el-Gournah entièrement 


Fig. 10. LA STÉLE A L'INTÉRIEUR DE LA | 
CHAPELLE D'OSIRIS. criblée d'ouvertures de tom- 


bes. 


Les peintures des murs de ces tombeaux sont d’une inestimä 
valeur pour reconstituer la vie thébaine au temps de sa splende 
lelles représentations, comme celles de la tombe du gouverneut 
Thèbes Rekhmara, sont plus précieuses pour nous que des pa 
d’annales. Elles nous permettent notamment, par leurs scè 
d'apports de tributs, d'étudier les relations des Égyptiens a 
les peuples voisins. Nous y admirons le talent extraordinaire 
anciens artistes égyptiens à saisir la caractéristique des différen 


races. Le déblayement de ces tombeaux a été entrepris par M. New- 
berry, qui pendant mon séjour à Thèbes m'a offert dans la nécro- 
pole une amicale hospitalité, dont je ne saurais assez lui exprimer 
ma reconnaissance. [Il a l'intention d'éditer les peintures de toutes 
lestombes, et la première publication qu'il vient de livrer au public 
mous fait espérer que la continuation de ces travaux sera comptée 
parmi les œuvres les plus importantes parues sur l'Égypte pha- 
raonique. 

_ Dans la plaine se trouve la maison d’un Arabe, bien connu 
de tous les touristes. C'est son frère qui découvrit les momies 
royales renfermées dans la cachette de Deir el Bahari. Il con- 
naît la nécropole d’une façon parfaite et peut, s’il le veut bien 
bty trouve son profit, fournir aux fouilleurs des renseigne- 
ments précieux. On racontait de lui cet hiver une histoire assez 
lmusante. Aidé de deux complices, notre Arabe avait arrangé une 
ombe qu'il avait remplie d'inscriptions et de statuettes : le tout 
! lPadresse du principal marchand d’antiquités de Louxor. Une 
uit, dans le plus grand mystère, se cachant soigneusement 
les gardes, on se rend ensemble dans la tombe, où le marchand 
“merverllé achète tout ce qu'il voit pour une somme importante 
“e livres sterlings. Au bout d'un certain temps les amateurs dé- 
“hontrèrent au marchand qu'il avait été trompé et on parvint 
faire rendre aux trop habiles associés une partie du prix de 
“ente. Forcés de reprendre leurs marchandises 1ls cherchent main- 
“nant à les écouler pièce par pièce, et dans mes tournées d'achat 
“ai eu l'occasion d’en rencontrer plusieurs fois. 

“| Sur notre droite, dans un renfoncement de la montagne, se 
“ouve le temple de Deir el Bahari, et enfin, à l'extrémité du pano- 
ma, derrière les tombeaux de Gournah et de Drah-aboul-Neggah, 
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…yales de Biban el Molouk. 
| Nous nous contenterons de faire une rapide visite au curieux 


mple de Deir el Bahari, bâti sous les premiers souverains de la 
VIII: dynastie. 

11 est l'œuvre principalement de la grande reine Hatshepsitou, 
1h le fit établir, adossé à la montagne, bâti en plusieurs terrasses 
Sperposées. Ce monument merveilleux était, on peut le dire, 


leSque entièrement inconnu avant les grands travaux de la société 
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anglaise Egypt Exploration Fund, qui le déblaya entièrement! 
en rétablit les parties principales. | 

Un des coins les plus curieux du temple est le portique 101 de 
la seconde terrasse, où nous nous trouvons en présence “d@ 
colonnes protodoriques rangées en portique venant se rattache! 
à angle droit à un vestibule supporté par des colonnes sembla! 
bles (fig. 11). | 

L'impression, au premier abord, est celle d'un temple grecet! 
s’il n’y avait pas sur les murs des peintures et des inscriptions don! 
la date ne peut laisser le moindre doute, on ne pourrait s’empél 
cher de retrouver, dans l’ensemble, des influences grecques trè! 
marquées. Et cependant, lorsque fut construit le temple, la Grèel 
était encore en pleine période mycénienne. | 

Ne peut-on se demander avec quelque apparence de vérité sMe! 
colonnes de Deir el Bahari n’ont pas inspiré les premiers archi 
tectes grecs, qui ont pu parcourir l'Égypte a partir du VII siècle 
et si ce n’est pas là qu'ils ont cherché les modèles de ce qu'ol 
appelle le style dorique ? | 

Mais si les Ég gyptiens sont encore une fois les initiateurs dl 
l'Occident, à ce point de vue, ils l'ont été également dansu 
ordre d'idées que l’on s'imagine être le résultat le plus récent de Il 
science moderne. 


facture et tous intéressants à l’un ou ie point de vue ; mal 
parmi eux la première place revient à ce que l’on appelle 14 mil 
de Pount. On place le pays de Pount sur la côte africaine, pre 
bablement entre Souakim et Massouah. Les Égyptiens, dès Je 
plus anciennes époques, avaient entretenu avec ce pays des ra 
ports constants. Vers le début de la XVIII dynastie, l'Égypti 
qui sortait d’une crise politique terrible, voulut rétablir ces ra) 
ports et une expédition partit de Thèbes ; après avoir rejoint) 
mer Rouge en traversant le désert, elle s’'embarqua sur plusieu 
navires. On arriva au pays de Pount, on fit des échanges avl 
les indigènes et de retour à Thèbes, avec une riche cargaiso! 


nr 


la reine Hatshepsitou fit représenter l'expédition sur les murs ( 


temple. d. 

Un des buts principaux était de rapporter des arbres à ne 
Nous assistons à leur embarquement et nous les retrouvons 
tard plantés à Thèbes et devenus extrêmement vigoureux. 


| À un endroit des bas-reliefs, les artistes égyptiens ont repré- 
senté le pays de Pount tel qu'il était. Nous voyons que les Égyp - 
liens avaient débarqué en un point de la côte où un fleuve se jetait 
ldans la mer ; les huttes placées au bord du fleuve étaient bâties 
(sur pilotis; on y accède au moyen d’échelles. La faune et la flore 
du pays sont indiquées et, dans l’eau notamment, nous voyons une 
série de poissons qui, étudiés par un naturaliste anglais, ont été 
identifiés avec des espèces encore actuellement vivantes dans la 


Fig. 11. TEMPLE DE DEIR EL BAHARI. 
Deuxième terrasse. — Portique nord et chapelle d’Anubis. 


her Rouge. Rappelons-nous le jardin botanique de Karnak et nous 
leconnaîtrons que les Égyptiens, dans leurs expéditions militaires 
|t commerciales, s’adjoignaient des savants et des artistes qui co- 
iaient les plantes et les animaux découverts ou qui en rapportaient 
“1 Egypte des spécimens vivants, qu’ils s’efforçaient d’acclimater. 
| Un autre mur du temple est entièrement consacré à la naissance 
e la reine qui nous apparaît comme la fille du dieu Amon. Cer- 
“hines des figures, comme par exemple celle de la reine mère 
khmès, peuvent être comptées parmi les plus remarquables pro- 
uctions de l’art égyptien. 


— I80 — 


Du temple de Deiïr el Bahari, un sentier franchissant la mOn 
tagne conduit aux tombes des rois par une route plus courte qu 
la vallée que nous avons signalée tantôt. Les tombes de la vallé. 
des rois ont été décrites par tous et je ne m'attarderai pas àc 
sujet ; je vous dirai seulement, aussi brièvement que possible 
comment s’y exécutent les fouilles. 

Lorsqu'on a cru reconnaître, en un endroit quelconque del: 
vallée, qu'une tombe pourrait bien être cachée sous les éboulis“ 
pierre, on conduit à la place ainsi choisie les équipes d'ouvriers 
Elles se composent de quelques hommes armés de pioches, àfa 
extrêmement large, et d’un nombre assez grand de jeunes enfant: 
de 7 à 15 ans, qui n’ont d'autre ustensile qu'une petite corbeïlleser 
paille tressée. 

Les ouvriers attaquent les déblais et en remplissent les panier: 
que les enfants vont déverser quelques mètres plus loin, aumilier 
d'une poussière blanchâtre, qui aveugle et étouffe. Le travai 
extérieur n’est cependant pas très dur, mais, lorsque l’entrée dé: 
couverte il faut remonter parfois 150 mètres de galeries obscure: 
et surchauffées, on se demande comment il se peut que les ouvrier: 
résistent à la tâche. D'autant plus que, pendant le carème de 
Arabes, le Ramadan, ils ne peuvent n1 boire, ni manger, ni même 
fumer, du lever au coucher du soleil. 

J'ai été plusieurs fois surpris de l'endurance des gamins, “qu 
ne semblent pas s’apercevoir de la fatigue, et je me rappellera 
toujours l'animation qui régnait à Karnak un jour où l’on venai 
de faire une importante découverte. Il était 4 heures de l'après 
midi, et les enfants qui travaillaient sans relâche depuis le mâtin 
chantaient en battant des mains; 1ls couraient pour venir cherche) 
plus vite les débris à emporter, tant la fièvre des découverte 
s'était emparée d'eux. 

Pendant mon séjour à Thèbes, j'ai eu la bonne fortune de pou 
voir entrer, avec M. Maspero, directeur du service des antiquités. 
dans une tombe nouvellement découverte dans la vallée de: 
rOIS. < 
Elle avait été, malheureusement, pillée, dans l’antiquité déjà 
par des voleurs : tout le couloir d'entrée était jonché de d'bris de 
vases. 2 | 

Arrivés à une sorte de descente rapide, bordée dans sa parti 
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supérieure d'une banquette de pierre, les voleurs avaient placé en 
»rdre régulier les blocs de pierre retirés de la tombe, afin d'éviter 
d'être pris par des éboulements. Dans une première chambre, les 
vases ayant contenu les offrandes étaient encore rangés en ordre 
le long du mur; plusieurs étaient brisés. Dans la chambre du sar- 
Lophage le désordre était à son comble ; les voleurs avaient frac- 
juré le sarcophage de pierre, brülé les cercueils et le mobilier 
unéraire. Le déblayement a permis de retrouver quelques menus 
»bjets perdus par les pillards.et, ce qui est peut-être plus impor- 
lant, les noms et titres des trois personnages qui avaient été placés 
Hans cette tombe. 

Nous avons ainsi parcouru ensemble une partie de l'Égypte 
incienne; ce n'est là, évidemment, qu'une minime partie de mon 
royage, mais je craindrais, en insistant davantage, de fatiguer 
‘attention bienveillante de mes auditeurs. Je m'arrête, en espérant 
jue les rapides notes de voyage que je vous ai communiquées 
lonneront à plusieurs d’entre vous le désir d'aller, un jour, admi- 


er dans leur merveilleux cadre les monuments qui attesteront 


ncore dans les siècles les plus reculés l'extrême puissance de la 


ivilisation des anciens Egyptiens. 


JEAN CAPART. 


Æ) 


L 
5 


NOTICE 


SUR LES 


OBJETS EN BRONZ 


DE L'AGE DU BRONZE 


RENCONTRÉS DANS LES FOUILLES DE LA 


STATION PALUSTRE DE DENTERGHEM 
PRÉLIMINAIRES 


connaître les objets en bronze, de l'âge.| 
bronze, qui ont été recueillis dans Ja in À 
de Denterghem. | 

La découverte de cette station pales d' 
de He | 


de Thielt. 11 se jette LE la vieille Mandel, sur le territoire &| 
commune de Denterghem. | 

M. Coucke, échevin à Dentérghem, possédait au bord de ce rie 
seau un petit bois marécageux, qu'il a converti en pâturagesl 


RATER 


le faisant drainer, il y exhuma quelques dents de ruminants et une 
petite pierre ronde, percée d'un trou, qui paraissait se rapporter à 
l’époque belgo-romaine. 

Ces dents se voient dans les stations lacustres de la Suisse : nous 
en avons observé de semblables au musée de Lucerne. 

La petite pierre ronde était probablement une fusaïole : elle peut 
avoir servi aussi de poids de filet. 
| Les fouilles que nous avons entreprises au nom et avec le géné- 
reux concours de la Société d'Archéologie de Bruxelles amenèrent 
la découverte de la palafitte. 
On aura une idée sommaire des travaux et des trouvailles en 


jetant un coup d'œil sur le plan de la prairie où nous avons opéré 
les fouilles (pl. VIT). 


Sous À B C D on aperçoit la première tranchée que nous avons 
vuverte. 

L'emplacement À B E F est le seul où nous ayons trouvé les 
1pilotis encore debout. 

Sous la couche supérieure, dans laquelle croissaient autrefois le 
aillis et les plantes marécageuses, nous étions engagés dans les 
iluvions modernes du ruisseau. 

Ces alluvions recouvraient la tourbe, qui reposait sur le fond du 
narais, sur l'argile bleue, et qui renfermait la couche archéo- 
ogique de la station palustre, à une profondeur de deux à trois 
mètres. | 
Il y avait plusieurs rangées de pieux en bois de chêne ; une 
Jistance de 1"20 séparait les rangées, et 1l y avait souvent un inter- 
falle de r mètre entre les pilotis d'une même rangée. Deux ou 
“rois pieux se trouvaient parfois réunis au même endroit. 

La dernière rangée E F est encore visible actuellement. Il y a 
ne particularité à noter: le goulot d'un vase belgo-romain se 
{oyait engagé et retenu dans l'interstice de deux pilotis. 

| Les pieux étaient enfoncés dans l'argile sur une longueur d'envi- 
on 75 centimètres. 


levées sur le plancher qui ne paraît pas avoir été plus large que la 
jranchée que nous avons creusée. 
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Signalons les pièces qui ont été envoyées, en dépôt provisoire, 
Musée du Cinquantenaire. 

« Les pieux les mieux conservés mesuraient encore 2"20d 
longueur ; ils étaient de forme carrée. L'extrémité inférieure ava 
été taillée en pointe à l’aide d’un outil en métal. On a retrouv 
également des poutres de 3 mètres de longueur avec entaille: 
destinées à être placées horizontalement et sur lesquelles reposa 
le plancher, ainsi que des planches de 4 mètres 10 de longueur,d 
30 centimètres de largeur et de 6 centimètres d'épaisseur, parfa 
tement sciées et percées de larges trous faits avec une tarièree 
métal ! ». 

À Denterghem on peut voir encore des pieux non dégrossis qi 
paraissent avoir été appointés au feu. 

La couche archéologique renfermait les objets les plus diver: 
depuis l'outillage néolithique jusqu’à des instruments et de la pot 
rie en usage au moyen âge. 

L'espace E F C D, également fouillé, ne contenait plus de pilot 
encore debout : mais la couche archéologique a fourni les même 
antiquités. 

Nous avons ouvert une seconde tranchée B G H I. Vers l’endro 
J nous avons dégagé un tronçon d'un gros chène qui servait prob: 
blement de soutien à un pont destiné à relier les habitations palañ 
tiques à la terre ferme. 


Le niveau L est en effet plus élevé que la prairie. 
Nous n'avons plus rencontré de pilotis debout, mais des arbre] 
notamment des tilleuls, renversés dans le marais, des pièces 
bois, des débris de pieux et de poutrelles épars dans la tourbe: 
La couche archéologique n’était pas moins riche en vestigesc 
différentes époques et en ossements de divers animaux. 
C'est aussi dans cette tranchée que nous avons découvert la pli 
part des objets de bronze que nous allons décrire dans cette notie! 
La palafitte de Denterghem n’est point identique aux statio} 
lacustres de la Suisse. | 
Dans l'Europe centrale on distingue nettement et on détermi} 


1 Note de M. le baron de Loë. Nous le prions d’agréer ici l'hommage de nô! 
gratitude pour le précieux concours qu’il apporte à nos études et à nos rech} 
ches. | 
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avec exactitude les stations néolithiques, les stations où domine le 
bronze et les stations de la période de Hallstatt. 

La palafitte de Denterghem renferme des vestiges de toutes les 
spoques, mais elle ne peut rivaliser en étendue avec les stations de 
la Suisse. 
| Elle ressemble étonnamment aux crannoges de l'Irlande et de 
l'Écosse. | 
| Nous croyons pouvoir démontrer cette assertion en signalant 
lrois caractères d’analogie frappante. 
| es crannoges semblent pour la plupart remonter au premier 
\ge du fer. C’est l'opinion de M. Munro !. C’est l'outillage en fer 
jui domine dans les trouvailles. Les habitants du marais de 
Denterghem ont connu et pratiqué l'industrie du fer ; les minerais, 
moule et les ‘scories que nous avons amenés au jour en 
‘émoignent. 

À Plusieurs crannoges fournissent cependant aussi des instruments 
de l'âge de la pierre polie et des ornements en bronze, tout comme 
 palafitte de Denterghem. 

: L'existence de certains crannoges s'est perpétuée jusqu’au 
hoven âge. Des documents en mentionnent les derniers ves- 
“ges en 1664 ?. Nous trouvons à Denterghem des vases en poterie 


htérieures au XIV° ou XV* siècle » $. 

| Cstte station de l'antique territoire des Morins représente un 
nre intermédiaire entre les crannoges et les stations lacustres de 
urope méridionale ; elle dérive plus directement des stations 
Jcustres que les crannoges par ses instruments en silex, son outil- 
ge en os et en bois de cerf. 
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OBJETS DE BRONZE ! 


Bracelet. 


M. Gross? ne signale aucun bracelet qui affecte la forme du br 
celet plein et pénannulaire que nous avons recueilli (pl. VEN 
fig. 1). 

L'ouverture mesure 42 millimètres et le plus grand diamèti 
environ 73 millimètres. 

Nous croyons que ce bracelet a été coulé ; il est orné à certaïl 
endroits de lignes pointillées. | 

Les stations lacustres ont fourni une grande quantité de brac 
lets; ils présentent une grande variété de types, de dimensions et} 
formes ; le plus souvent ils sont ornementés de stries ; les bouts | 
terminent tantôt par de petites plaques, tantôt par une anse dk 
côté, un crochet de l’autre. 

Le bracelet de Denterghem n'offre pas ces particularités et al 
fère encore des nombreux bracelets figurés dans les ouvrages ! 
Gross et de Munro parce qu'il est d’une forme plutôt elliptigr 
que ronde. 

Il ne ressemble non plus en aucune façon au bracelet troul 
dans la cachette de Jemeppe-sur-Sambre *. 

M. Evans décrit beaucoup de bracelets ouverts trouvés dan$! 
Grande-Bretagne “. Aucun n'est identique à celui de Dentk 
ghem. 4! 


1 Tous ces objets ont été dessinés grandeur réelle, sauf le bracelet quia “1 
quelque peu réduit. l 
2 VICTOR GROSS. Zes Protohslvètes Berlin 1883. j 
3 A. DE LOË. Quelles sont les découvertes relatives à l Age du Bronze et at | | 
anies Age du Fer ue jusqu'ici en Belgique, etc. HER IOPAA | 


rlalte est ue <uette lotte Fe AA en NL Fer me 
trouve dans le monde entier, et a été nécessairement adoptée partout où ch 
devenu la mode de porter au bras un fil métallique épais. Elle était comm} 
chez les anciens Assyriens, et le B.itish Museum possède plusieurs bracelet} 
bronze de cette forme qui proviennent de Tel Sifr, dans la Babylonie m# 
dionale ». (P. 413.) 
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PI VITE 


Dessins de M. le baron A. de Loë. 


&e 


| 

| Il nous a été donné cependant de comparer le bracelet de Den- 
| terghem avec des bracelets lacustres et de rencontrer des formes 
identiques. 

Depuis deux ans est ouvert, à Zurich, le Musée national de la 
| Suisse. 

Que de richesses sont accumulées dans la première salle qui 
abrite les antiquités lacustres, les beaux instruments de l’âge de 
la pierre polie, les belles découvertes des premiers âges métalli- 
| ques ! 
| Certaines vitrines contiennent les outils et les poteries, les 
| armes et les ornements qui ont été amenés au jour dans une même 
| station. 
| | La vitrine 26, qui renferme les trouvailles de la riche station de 
| Wollishofen près de Zurich, contient un bracelet de forme identi- 
| que à celui de Denterghem ‘. M. Heierli ne donne pas la gravure 
| de ce bracelet dans sa description de la palafitte de Wollishofen *. 
Contre le mur, du côté de la gare, on a aménagé quelques vitri- 
nes dans lesquelles les découvertes des lacs de la Suisse occiden- 
tale sont rangées par catégories. 

On peut étudier successivement les haches, les couteaux, les 
| rasoirs, les hamecons, les pointes de lance et de flèche, les épées, 
les umbos de boucliers, les épingles, les anneaux, les pendeloques 
et les bracelets en bronze. 

Dans la vitrine 23 nous avons pu observer un spécimen analo- 
gue au bracelet de Denterghem *. 
| Au Musée de Berne on peut étudier aussi de riches collections 
d'antiquités lacustres; la vitrine 17 contient deux bracelets sem- 
blables au nôtre ‘; ils proviennent de la station d’Estavayer. 


CR NÉ TTE 


Dans la vitrine 25 nous avons observé encore le même bracelet, 
trouvé dans une sépulture de l’âge du bronze à Sierre ÿ. 

| Comment le bracelet a-t-il été décoré de lignes pointillées ? 

On peut tracer des dessins sur le bronze à l’aide d’un stylet en 


D ONIr260. 

? Mittheilungen der Antiquarischen Gesellschaft in Zürich. Band XXII AT. 
Zürich 1886. 

3 N° 30 de la planchette 31. 

4 Nos 8587, 8594. 

5 Nc 18063. 


RO 
bronze. Un archéologue de Copenhague en a fait l'expérience. 

M. Gross * estime cependant que ces ornements ont été coulées 
dans le moule, parce qu'il était évidemment plus facile de tracer 
des dessins sur une matière molle, sur la cire ou l'argile, que sue 
métal. 


Pendeloqué. 


Nous croyons que la pendeloque de Denterghem est un spé: 
cimen unique. 

On a souvent confondu les pendeloques et les rasoirs *; la pla- 
que de Denterghem ne s’écarte pas de la forme de la plupart des 
rasoirs en bronze, mais elle s’en distingue parce qu’elle n’a ni dos 
ni tranchant. 

Cette amulette, munie d'un trou de suspension, présente la forme 
d'un croissant. L'ouverture entre les deux extrémités mesure41 
millimètres et la plaque présente vers le milieu une largeurde 
2 centimètres (pl. VIII, fig. 3). 

Les auteurs renoncent à décrire les formes variées des pendelo: 
ques; cependant les amulettes coulées en forme de croissant Sn 
les plus nombreuses; elles diffèrent de l’'amulette de Denterghem 
parce qu'elles sont pourvues, au milieu du croissant, d’une tige ter: 
minée par un anneau de suspension; ce spécimen revient dansMle: 
trouvailles de plusieurs stations, comme on peut s’en convainere 
aux musées de Zurich et de Berne. 

Cette forme de croissant se rapporte-t-elle aux images en argile 
de la lune, dont les lacustres décoraient leurs habitations ? 

On les considère comme des emblèmes religieux, parce quel 
vénération de la lune remonte à la plus haute antiquité *. 

Il est possible que cette pendeloque en forme de croissant ai 
servi à la fois de parure et de talisman. 


1 SopHUs MüLLERr. Nordische Altertumskunde. Strassburg 1897-08, I, p.284 
2 HV CrRONS OP CHAT: D, A 

PV CROSS OP CiI2L., D- 40. 

# J. Sraus. Die Pfañlbauten in den Schweizerseen. Zürich 1864, p. 40. 
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Ornements en spirale. 


| On voit, dans les musées, certaines parures dont les ar- 
héologues ne peuvent avec certitude indiquer la destination. 
ornement en spirale que nous avons recueilli parait être un 
biet de cette nature. Il offre deux particularités à noter : 1l 
st constitué d’un fil tors, et ce fil est enroulé sur lui-même de 
açon à former trois tours de spire. Il a un diamètre de 40 milli- 
aètres. 

La vitrine 26 du musée de Zurich contient un fil tors ayant 
ervi de pendant d'oreille, recueilli dans la station de Wollis- 
ofen. 

Un autre fil tors, dont l'usage n’est pas indiqué, provient de la 
1ème station et se voit dans la même vitrine. 
| M. Heierli, dans sa notice, ne décrit pas les anneaux qui ont 
lé amenés au jour dans la station de Wollishofen. Il se contente 
le mentionner qu'il y a des anneaux massifs, des anneaux creux et 
es anneaux en fil tordu !. 
| Des pendants d'oreilles en fils tors, trouvailles de la station de 
[œringen, se voient dans la vitrine 20. 
| D'autres pendants en fil tors sont réunis dans la vitrine 23. 
Nous avons observé une parure en fil tordu au musée de Berne *: 
le provient de la station de Montillier. 

La salle des bronzes du British Museum possède une belle col- 
ction d'’anneaux et de bracelets : nous y avons remarqué deux 
racelets en fils tors ÿ. 
| M: J. Evans nous fait connaître un grand nombre de colliers 
niculaires tordus, trouvés en Angleterre et en Irlande #. 

En 1846 on a trouvé au hameau d’'Elzen, commune de Markelo, 


ans la province d'Overijssel, en Neerlande, un bracelet de l’âge 
“1 bronze en fil tordu 5. 


a 


1 J HetErLr. Der Phatbau Wolishofen (Mitthei. der Antig. Gesellsch. in 
rich, Band XXII, Heft 1). Zurich 1886, p. 21. 
# Vitrine 18, n° 9385. 
| * Vitrine D. 
! J: Evans, Of. citat., chapitre XVIII. 
® W. PLEYTE. Mederlandsche Oudheden. Overijsses. Leiden 1885. 


Les trouvailles de l’âge du bronze contiennent un grand nomi 
d’ornements en spirale. 

Nous avons recueilli à Denterghem un fil de bronze en spira 
dont nous ne pouvons déterminer l'usage. Il a peut-être serv 
pendant d'oreille (pl. VIII, fig. 5. 

La cachette de Jemeppe-sur-Sambre contenait quatre fragme 
de spirale en bronze. 

On connaît les célèbres tombes danoïises du premier âge 
bronze. Les squelettes étaient couchés dans des cercueils de ché 
avec leurs vêtements, leurs armes et leurs parures en or et 
bronze ; « de beaux bracelets en spirale entouraient les bras et 
fines bagues de la même forme ornaïent les doigts » !. 

M. Gross donne la gravure d’une double spirale en bronze, 
venant de la station de Corcelettes ?. | 

Un beau bracelet en spirale a été recueilli dans la station dM 
ter-Uhldingen, sur le lac de Constance *. 

Un ornement en spirale à été découvert dans le crannoge 
lac Lochspouts en Écosse !. | 

Nous avons remarqué plusieurs bagues en spirale au Bmi 
Museum. 

Voici en quels termes M. J. Evans parle d'ornements analog 
au fil tors de Denterghem, qui ont le même nombre de spires 
même diamètre : | 

« Quelques ornements en bronze, que l'on à considt 
comme des bagues, ont été trouvés de temps à autre, avec d 
tres objets du même métal, tels que des bracelets, des 
ques, etc. 

» La figure 488 représente un de ces bijoux, qui a été trouvé. 
les bracelets et les palstaves de la forêt de Woolmer, comté 
Hants... Ilest fait d’un petit barreau de métal carré, à 
cylindriques, tordu comme les torques ordinaires et roulé en, 
rale. Avec cette bague il y en avait une autre en bronze tord 
du même genre, mais avec une spire seulement. Je ne saisi 
bagues n'étaient pas plutôt des sortes de perles servant d'orneme] 


1 SOPHUS MULLER. Of. citat., 1, 254. 
2UV-'(rROSS. Op. citat.; pl XXII are 
3 R. MUNRO. Of. cifat., p. 143. 

*Jbide, p.423. 


Rappelons-nous que trois anneaux en spirale, du même genre, 
\nais unis et ayant chacun environ quatre spires, ont été trouvés 
hux bouts du torques découvert à Hollingbury Hill, comté de 
Sussex. Ils étaient beaucoup trop grands pour s'adapter au torque 
»t furent regardés comme destinés à attacher les vêtements d’une 
façon ou d'une autre... ! ». 

M. A. de Loë estime que le fil tors de Denterghem était un 
brnement de tempe, porté à la façon des spirales d’or que les 
paysannes néerlandaises se fixent aux tempes ou une parure sem- 
blable à celle dont les femmes du Midi s'ornent fréquemment le 
ront, ou qu'elles s’attachent près des oreilles. 


Ë _ L’épingle. 


Les épingles en bronze sont les objets de parure que l'on ren- 
vontre le plus fréquemment dans les stations lacustres; les stations 

le la Suisse en ont fourmi plus de dix mille. 

Elles affectent les formes les plus variées, et il est probable que 
“es femmes les piquaient en éventail derrière la tête, dans les 
“tresses de leur chevelure. Elles servaient aussi à attacher les vête- 
Mnents *. 


+ due 


+ Nous avons recueilli une seule épingle dans la station de Den- 
‘erghem. 

Elle est à tête plate et la tige a une longueur de 11 centi- 
nètres (pl. VIIT, fig. 7). 

“| On observe quelques légères dépressions sur la tête ; nous igno- 

“ons si elles sont causées par l'usure ou si ce pointillage est quel- 

“lue motif d'ornementation. 

M. Gross ne donne la gravure d'aucune épingle à tête plate. 

1. Munro ÿ mentionne deux épingles à tête plate : l’une provient 

É le la station de Peschiera, dans le lac de la Garde ; l’autre d'une 

“lation du lac de Starnberg, en Bavière. 

“| Les tombeaux du dernier âge du bronze en Danemark ont 


J. Evaxs. Opus citat., p. 422. 
J° EVANS, op. cit., p. 330. 
%R. MUNRO. Of. laud., p. 155 et 223. 
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fourni aussi des épingles à tête plate. M. Sophus Müller ! estim 
qu'elles n’ont pas été coulées dans les pays scandinaves; ile 
croit importées du nord de l'Italie ou de l’Europe centrale. 

Il y a des centaines d’épingles en bronze au musée de Zurich 
nous en avons noté cinq qui, pour la forme, sont identiques à cell 
de Denterghem ?. 

Une épingle analogue provient de la station d’Estavayer etes 
conservée au Musée de Berne 3. 

« Parmi les nombreux restes du passé, découverts dans 
caverne de Heathery Burn, comté de Durham, il y avait un gran: 
nombre d’épingles en bronze. M. Greenwell en a onze à tête plate 
dont la longueur varie de 75 à 140 millimètres. Lontes proviennen 
de cette caverne... * ». Elles étaient associées à des armes et 
des instruments en bronze, et on peut les attribuer à l'âged 
bronze. | 


Anneau. 


Nous avons recueilli aussi un petit anneau en bronze (pl. MF 
fig. 6). 

Il y a, dans le Ÿardin du glacier à Lucerne, une vitrine dan 
laquelle M. Keller a restitué en miniature les stations lacustresd 
la Suisse; dans la même vitrine on peut voir des fils de bronz 
recourbés, sur lesquels sont glissés de petits anneaux. 

Ces anneaux se remarquent souvent dans les combine s 
d’anneaux et de fils de bronze, que les lacustres utilisaient comm 
pendants d'oreille, colliers et pendeloques ; nous avons obserx 
plusieurs parures de cette espèce au Musée de Berne; elles prow 
naient de la station de Mœæringen ?. 

On a retiré aussi quantité de ces petits anneaux de la station d 
Wollishofen; ils servaient à orner des couteaux, des crochets, de 
amulettes, des fibules et des épingles ; ils faisaient partie de petite 
chaînes suspendues à certaines épingles. 


1 S. MüLLEr. MVordische Altertumskunde, 1, AIA. 

? Vitrine 21, planchette 53,.et vitrine 19, planchette 54. 
HNARAINENM TS ENMRe 720 

BUJREÉVANS OP NCIS 04230! 

8 Vitrine 16, n% 7300, 7324, etc. 


M. Heïerli a observé un anneau en bronze tordu, sur lequel 
staient introduits quelques petits anneaux !. 
| M. Desor désigne ces combinaisons sous le nom de porte-mon- 
haie lacustres ; on connaît l'opinion de plusieurs archéologues, 
qui regardent ces petits anneaux comme la monnaie des temps 
préhistoriques. 
Un petit anneau en bronze analogue à celui de Denterghem a 
“té trouvé dans la fameuse station de La Tène près de Marin, dans 
e lac de Neuchâtel. 

M. Keller dit qu'il en ignore l'usage ? ; c’est parce que, comme 
>elui de Denterghem, 1l constitue une trouvaille isolée. 


Ro 


Il serait prématuré de déduire des conclusions de la découverte 
lle ces objets parce que les fouilles ne sont pas encore terminées 
“it que nous n'avons pas encore découvert les tombes où les habi- 
ants de la palafitte ont été ensevelis. 

Nous avons le ferme espoir de les trouver parce qu'un vieux 
errier signale un cimetière paien, situé à proximité de la palafitte ; 
+ champ indiqué ne contient pas de vestiges de sépultures, mais 1l 
st possible que le renseignement écrit et la tradition orale ne 
nentionnent pas l'emplacement exact de ce cimetière antique. 

La petite tribu qui occupait l'estuaire du ruisseau avait un outil- 
age néolithique. Elle possédait les rares ornements en bronze que 
es fouilles ont amenés au jour : ce sont, à notre connaissance, les 
“culs objets de cette nature qu'on ait exhumés jusqu'ici dans la 
andre occidentale. 

Ils n'ont pas été fabriqués sur place ; nous n'avons pas recueilli 
e moules dans lesquels ces bronzes auraient été coulés ; ce sont des 
Jronzes d'importation, dus au commerce. 

Il est intéressant de constater que ces objets ont un air de 
marenté avec tous les bronzes de l'Europe et, avant tout, avec 


1 1 J, Hier, notice citée p. 22 et table I, fig. 24. 
FERDINAND KELLER. ?fahklbauten. Sechster Bericht (Mittheiungen der 
itiquarischen Gesellschaft in Zürich. Band XV, H.7). Zürich 1866, p. 294. 
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les bronzes lacustres de la Suisse, de la Savoie et du Nord! : 
l'Italie. , | 44 

Ne peut-on pas en conclure que des rapports commerciaux ! 
relié les peuplades celtiques de notre sol avec les tribus de la C Gat 
et du Nord de l'Italie ? À 

Nous avons cru utile de décrire ces bronzes pour four 7 u 
élément de plus, quelque petit qu'il soit, à l’ archéologie préhis 
rique comparée des peuples aryens, qui a toujours son Bop 
et son Brugmann. | 


J. CLAERHOUT. 


BPRBOIMES EN CUIVRE 


DITES 


TABATIÈRES HOLLANDAISES 


#4] N rencontre en grand nombre, chez les anti- 
&i] quaires de Belgique, de Hollande et de certaines 
parties de l'Allemagne, spécialement dans la 
région du Rhin et de la Bavière, des boîtes en 
cuivre rouge ou jaune, ou formées à la fois de 
lames he cuivre et de ein, et que l'on COnSI- 


i |Ces Dites. affectent des formes variées ; les ae anciennes sont 
1, plus souvent ovales, octogonales, hexagonales ; puis elles 
Aviennent oblongues ; plus tard encore elles sont rectangulaires 
ec des coins à peine arrondis. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de certaines formes extra- 
“inaires et accidentelles ; c’est ainsi que notre exposition en 


Dites hexagonales ou rectangulaires ont 6 à 9 centimètres de 
dise et les boîtes oblongues environ 4 1/2 centimètres. 


Voir, outre le catalogue de notre exposition de février 1901, celui de l’ex- 
Phition nationale de 1880, sous les numéros 2179 à 2197, 2639 et 2640. 


ro) Se 


Elles attirent par leurs sujets variés, les uns exécutés avec finess 
les autres dessinés grossièrement et présentés avec une naïve 
étrange, autant qu'elles piquent la curiosité par leurs inscriptio 
souvent pleines de saveur. 

À en juger par leur ornementation, ces boîtes ne sont pas bi 
anciennes. Un bon nombre, assez sobrement décorées de # 
ceaux de feuillage, tranissent l’art de la fin du xvII° siècle 
du commencement du XVIII*. Puis viennent les sujets compliqt 
et les architectures aux contours gracieux et fantaisistes de léj 
que Louis XV ou du style rocaille. Puis encore des compositio 
plus sèches, plus raides, presque dénuées d'ornementation, de 
fin du xvirr° siècle et du commencement du XIX°, époque oùMk 
fabrication a cessé. 

Les plus anciennes sont presque toujours gravées ; on en a 
aussi à l’estampage, surtout damrs la seconde partie du XVIII* sièt 

Le sujet, simple ou à plusieurs compartiments, se développe 
le couvercle et le revers de la boîte ; parfois l'intérieur aussi 

gravé. 

D'autres fois le couvercle est formé d’une feuille de mc 
dans laquelle les sujets sont découpés, pour être appliqués enst 
sur un fond uni ; ou bien le sujet se détache en cuivre rouge su 
laiton, ou réciproquement. 

Il arrive que le couvercle se compose de Jamelles supér 
sées, dont chacune glisse dans une rainure et s’enlève comme 
tiroir, recouvrant à son tour une autre lame de métal gravé Me 
ce que l’on pourrait appeler des boîtes à surprise. 

Si les boîtes sont gravées, leurs parois latérales sont ta 
nues, tantôt ornées de sujets de chasse, des douze apôtres, 
rinceaux de feuillages et d’échiquiers, de paniers fleuris, der 
verbes, d'inscriptions rappelant le nom ou les occupations 
propriétaire de l’objet, et le plus souvent sans rapport avec 
sujets et les inscriptions du couvercle et du revers. 

Les côtés des boîtes estampées sont généralement dép 
d’ornementation. 

Toutes ces boites constituent des monuments pour l étude 
mœurs, des idées et parfois de l’histoire. : 

Nous pourrions les ranger d’après leurs sujets en quelques c 
gories distinctes. La plupart représentent des scènes religieu 


mn ELLE 


bu bien des sujets historiques, ou encore des allégories. Sur beau- 
Loup on voit des scènes galantes, qui forment la réplique des ber- 
Leries Louis XV, avec la grâce élégante et mièvre desquelles elles 
lont d'ailleurs rien de commun. D'autres ont rapport aux occupa- 
lions journalières de l'existence hollandaise, et rappellent des inci- 
Hents du labourage, la chasse, la pêche en mer, des scènes 
d'auberge, des calendriers, etc. 

| Ilenest qui présentent un texte religieux ou moral, sous la 
forme plus piquante d'un rébus ; parfois les dessins ont la portée de 
véritables caricatures. 

Les propriétaires de ces objets aimaient sans doute à les faire 
“passer de mains en mains, afin de provoquer les réflexions et les 
bropos de leur entourage. 

La vulgarité de la matière qui les compose indique bien qu'ils 
aient une affectation populaire et plébéienne. Les gens riches 
bmployaient aux mêmes usages des objets plus précieux ; telle la 
>oîte en argent exposée par M. G. Cumont (n° 85). 
| Nous avons appelé ces boîtes des tabatières hollandaises. 
Pourquoi des tabatières ? Pourquoi sont-elles hollandaises ? Quel- 
jues-unes ont pu servir à d'autres usages qu'à contenir du tabac à 
lumer ou à priser ; par exemple à renfermer de l'amadou, avec le 
>riquet et le silex nécéssäirès pour l’allumer. M.le baron d’Anethan 
ppelle l’une des boîtes qu'il expose une aumônière, destinée à être 
“luspendue à la ceinture (n° 47). 

À cause de leur similitude de forme et d'aspect, nous les confon- 
JIrons toutes dans une même étude. | | 

| D'ailleurs, à défaut de données authentiques et bien certaines, 
“iousSinvoquerons, pour déterminer. la destination de la plupart 
l'entre elles, la tradition admise chez les marchands d’antiquités 
“it qui en fait des tabatières. Et nous remarquons précisément, parmi 
elles qui font partie de notre exposition, des particularités qui 
rouvent que tel était, en effet, leur emploi. 

| L'une de ces boîtes! porte à l’intérieur un œillet ou une patte en 
nétal, soudée au couvercle et qui a servi à recevoir certain os de 
lèvre que les campagnards, de nos jours encore, ne manquent 
as de mettre de côté, aux repas, pour leur servir de débourre- 


l No 146. M. Hermant en possède deux autres qui conservent le même 
Fillet intact. 
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pipe. De autres portent la trace manifeste d'une soudure du mêtr 
genre | 

Il yen a, quoiqu'elles soient assez rares, qui font allusion 
l'usage auquel elles sont destinées ; nous en exposons une qui 
mentionne dans les termes suivants (n° 151): 


Veel liever sou 1h. TUSIn 
En US een glas wyn, of ro0k een Pyp toebar. 


Une autre porte sur l’un des côtés : « Vivat de beste taba 
rooker » (n° 29). À remarquer : /abakrooker, qui indique lei 
ploi du tabac à fumer. 

Sur une autre encore (n° 31), datée de 1811, onlit : 


Voor eenen goeden vriend daar staat mijn doos voor open ; 
Maar niet voor alleman die op den bedel loopen. 


(Ma boîte est ouverte pour un bon ami, mais pas pour le prem 
mendiant venu.) 

L’allusion est très claire. 

Enfin nous mentionnerons une boîte décrite ci-après et qui rep: 
sente sur l’une de ses faces un arrivage de tabac. 

L'époque de leur fabrication, accusée par leur style, est d'ailleu 
celle où l'usage du tabac est devenu général. 

Boîtes hollandaises, avons-nous dit, d'accord avec la mêmeti 
dition. Nous nous souvenons même qu’un marchand les appel! 
plus spécialement des boîtes frisonnes. 

À voir la plupart d’entre elles, 1l est évident que, par l nil | 
la composition, les sujets qu'elles reproduisent, et surtout la lang! 
de leurs inscriptions, elles sont d’origine hollandaise. Si ellessst! 
religieuses, sujets et inscriptions sont bien imprégnés de l'esp) 
protestant qui régnait dans les Provinces-Unies. Sont-elles his, 
riques, elles font allusion au commerce hollandais, reproduist} 
des vues de villes hollandaises, ou dépeignent des faits de gueh 
qui se sont passés en Hollande, ou des événements étrangersili 
ont dû avoir du retentissement dans les Provinces-Unies. Beauco) 
portent les armoiries de villes hollandaises, telles que Amsterda) 
Utrecht, Rotterdam et autres. | 

Cela ne veut pas dire que l’on n'en ait jamais fabriqué aille) 


1 Voir le n° 150, et une boîte de M. d’Anethan. 
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ous verrons, au contraire, qu'il y avait tout au moins un centre de 
abrication en Westphalie, dans la seconde moitié du XVIII: siècle; 
nais ses produits dérivent manifestement de la fabrication hollan- 
laise. 

Nous avons signalé les inscriptions, qui rendent ces boîtes si 
ntéressantes et, en quelque sorte, si vivantes. Nous entendons 
arler, non des simples légendes indicatives des sujets, mais de 
“elles qui ont pour but de commenter ceux-ci, ou de les com- 
»léter ; tour à tour nobles et le plus souvent en vers, s’il s’agit de 
ujets religieux ou historiques ; plaisantes ou piquantes, avec les 
ujèts familiers ou galants ; simples ou naïves, quand elles con- 
ernent la vie pastorale. Souvent aussi ce sont des proverbes et 
les sentences, bien dans le ton de la sagesse bourgeoise qui était 
ropre aux concitoyens de Jacob Cats. 

Les mêmes inscriptions se retrouvent fréquemment sur les pa- 
ois des boîtes : 


| 


Wie leeft er nu ter tyt 
Die het wel gaat onbenyt. 


À (Qui, en ce temps, peut prospérer sans exciter l'envie ?) 


Een valsche tong is wonder fel 
ÎTet doet geen mensch wel. 


(Une mauvaise langue est étonnamment cruelle ; personne ne 
“eut bien faire.) 


Verlaat de werelt. (Quittez le monde.) 

Recht door zee (A travers la mer), pour les marins. 

ÎIhk bou min lant met groot verstant. (Je cultive ma terre 
Yec intelligence), pour les campagnards. 


| Parfois ce sont des rébus qui courent le long des côtés de la boîte 
! sinterposent dans la décoration de ses faces. Il y en a deux qui 
| rencontrent souvent : 


Een trouw hert #s een kroon der werelt. 


Vat den tijd en leer de wereld kenne. 


—  ——— 


(Les mots soulignés sont remplacés par des équivalents figurés.) 


T1 y a aussi des textes entiers qui sont interprétés sous formé 
rébus et servent de sujet décoratif. 

Cela est bien dans l'esprit du temps, qui se complaisait dans 
sortes de problèmes (le goût n’en est d’ailleurs point perdu), et 
céramique, la gravure imprimée en fournissent de nombre 
exemples. 


IT 


Nous donnerons la description de quelques boîtes, dont lap 
part ont figuré à l'exposition de février dernier. 


A. BOITES A SUJETS RELIGIEUX 


Elles se rencontrent très fréquemment. Les sujets sont presa 
toujours tirés de l’Ancien Testament, très rarement de la wie 
Christ. 


Voici une boite octogonale, en cuivre jaune, dont le couver! 
et le revers sont formés d’une lame travaillée à jour, curieuse! 
déchiquetée et appliquée sur une lame de fond (n° 3 du catalogüel 
Elle représente en gravure des scènes de la Bible, expliquées 
des légendes qui renvoient à des passages de la Genèse : le Saerilk 
d'Abraham ; Abraham chassant Ismaël ; un fils promis à Abrahak 
Cham se moquant de son père. | s | 

On remarquera que l’ordre de la composition est à l'inverse | 
l’ordre chronologique des événements. Les bords sont déco! 
d’élégants rinceaux et d’échiquiers encadrant deux vers 44! 
didactique : | 


Zegt niemand à geheim of à gehetm gedachte 
Dat hede is à vriend zal morge à verachten. 1 


(Ne dites à personne votre secret ou votre pensée intime à 
ami d'aujourd'hui vous détestera demain.) fi 


1 M. Van Goidsenhoven à exposé trois boîtes exécutées par le même pro 
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| Une autre, de forme oblongue (n° 5), offre sur chaque face des su- 
jets géminés, gravés sur laiton, et qui se détachent sur un fond de 
cuivre, orné de rinceaux et de légendes explicatives. Elle rappelle, 
Lomme la précédente, des scènes de la vie d'Abraham. Sur les 
bords en laiton, des proverbes. Ce mélange de laiton et de cuivre 
luxtaposés produit un effet extrèmement décoratif. 

L'on sait combien les sujets tirés de la Bible, avec renvois aux 
bassages qu'ils traduisent, étaient populaires en Hollande. Les 
plats, les assiettes et surtout les carreaux céramiques de Delft les 
bnt reproduits par milliers. 


| Boîte oblongue avec rébus, à sujets religieux, reproduisant des 
extes d'Isaïe et de Jérémie, où les mots rappelant des êtres animés 
sont exprimés par les figures correspondantes (n° 156) ”. 


Boîte octogonale en laiton, gravée, avec décor de feuillages et 
l'échiquiers (n° 144). Sur le couvercle, huit cartouches avec per- 
jonnages, et au milieu une inscription. 


IA hoop door ’t Geloof en Liefde kragtig. 

Het fortuyn komt van God almagtig. 

 Daar vreede is woont God Hebt vreede in u gemoet. 
Gi wort gesegent met veel goct. 


(J'espère vivement par la Foi et l'Amour. La Fortune vient de 
Dieu tout-puissant. Où est la paix est la demeure de Dieu. Ayez ja 
aix en votre âme, et vous serez comblé de biens.) ? 


| Revers. Armoiries d'Amsterdam. 


| Boîte oblongue en laiton (n° 123) ; travail au repoussé, avec 
ujet tiré de la vie du Christ, et daté de 1759. 

| Les boîtes estampées à sujets religieux se rencontrent rarement ; 
es boîtes sont le plus souvent historiques. 


{ ! Sous le n° 43, M. d’Anethan a exposé une autre boîte, ovale, à sujets reli 
lieux et avec rébus. 

| 2 L'exposition du 4 février en renfermait deux autres, où se trouvaient, avec 
Ptte inscription, les mêmes cartouches, mais autrement disposés. 
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B. BOITES A SUJETS ALLÉGORIQUES OÙ MYTHOLOGIQUES 


Petite boîte ronde en laiton (n° 142) ; couvercle et revers coulé 
style du XVIT° siècle. 


N° 142. Boîte estampée, diam..o.07. 


Couvercle. Vénus et l'Amour. | 
Revers. Danse de paysans, genre des petits maîtres hollandai 


ge Een 


Es IA Le 


Le 


CARE pe agree NUE 


dé 


nd 4 


N° 142. Boîte estampée, diam. 0.07. 


Ce revers appartient, comme on voit, à une autre catégorie de 
ujets. 


| Boîte de forme ovale (n° 1) et fort bien décorée de rinceaux, sur 
es côtés et autour des deux faces. Celles-ci présentent deux beautés 
iollandaises, sous les traits et avec les attributs de Junon ayant à 
es pieds le paon mythologique, et de Vénus avec l'Amour mar- 
hant sur une torche. 


N° 143. Boîte gravée, 0:14 X 0.09. 


| Une autre, octogonale (n° 143), a sur le couvercle un riche décor 
“ave, formé de feuillages enroulés qui sortent de la gueule d’un 


dragon. Sur le revers, la Bonne Foi, victorieuse du Mensonge. 3 
Fiducia Fallacia ; femme assise tenant un livre avec l'inscription 
Est — Est — Non — Non. — (L'affirmation opposée à la nég: 
tion.) Elle porte sur les genoux un chien, emblème de la Fidélité 


En + 


le Fa 


EL UE LS 


couché sur des masques. A l’intérieur du couvercle est gravée 
femme au bain. Sur les côtés, sujets de chasse. | 


Ces diverses boîtes sont du XVII‘ siècle ou de la première] 
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u XVIIIe, époque où les allégories et les emblèmes étaient tort en 


onneur. 
Elles renferment parfois des allusions aux événements du jour, 
t se confondent alors avec les boîtes historiques, dont nous par- 
:rons plus loin avec plus de détail. 


Ni "Boite gravée, 0.14 X 0.09. 


C. BOITES A SUJETS GALANTS 


Petite boîte ovale en cuivre jaune, gravée (n° 2). 
Sur le couvercle un jeune seigneur et une dame, en conversation 


La 


tre LORS 


\ 


à la porte d’un château. Le seigneur dit à la dame, d’après] 
légende : | | 


Segt ja of neen (dites oui ou non). 


La réponse qu'il reçoit se trouve au revers, où l’on voit la dam! 
tourner le dos à son galant et rentrer au château. La légendi 
explique la scène : 


Gaat soetjes hene. (Elle s'en va doucement.) À | 


Boîte ovale en cuivre jaune (n° 126), gravée, d’un charmanttr4 


tbe | 


N° 126. Boîte gravée, 0.14 %X 0:08. 


vail, etreprésentant sur chaque face deux cartouches, à deux 
sonnages. Le 
Les bords sont ornés de rinceaux. 


Inscriptions du couvercle : 


Ç FRE D = Le. 


Floora lief myn waarde glans 


Ontfangh myn troon met deze krans. 


(Ma chère Flora, mon étoile, reçois mon trône avec cettecol 
ronne (de fleurs). ; 


Inscription du revers : 


IR gaan uybjagen om een jonge dogter te behagen 
Mogt ik haar geniete het jage sou mi niet verdrieten. 


(Je m'en vais à la chasse, pour plaire à une jeune fille. Si je pou- 
is la conquérir, la chasse ne m'ennuierait point.) 
\ 


N20- Boite gravée, 0.14 X 0.08, 


(L'exposition renfermait d'autres spécimens intéressants de ce 
inre de boîtes. | 

{Ce sont de petits sujets de genre, dont il est souvent difficile de 
(nner la description. 


D. BOITES A SUJETS FAMILIERS 


k° Les semailles : ZA eg het lant en saay met de hant (Je herse 
“terre et je sème avec la main). 
° Le labourage : Z4 bou mijn lant met groot verstant (Je cul- 


3° Pâtre endormi et troupeau : « De schapies op de heiïde 
siet wat de luiie scheper daet 5. (Les moutons sur la bru 
regardent ce que fait le berger paresseux.) 


Ne 300. Boîte gravée, 0:115-x"0:08. 


4° Vaches dans la prairie. Au bas cette inscription : 


et lant te bouwe is min vrugt. 

. Daar in $00 is min hart verheugt. 
Te leven big het rundervee 
Gelijch als vader Facob dee. 


Ne SRI Mis be PE 


(Cultiver la terre est mon bonheur. Mon cœur se réjouit den 
auprès de mes troupeaux, à l'exemple du patriarche Jacob.) 


Revers : La rentrée des récoltes, scène dans un paysageel 
pêtre. Inscriptions : À 


Al wat den boer haell uit sign velde, 
Dat is voor schattinge « en ongelde. 
Als het de Heer niet kwam versoelen, 
Sou den boer het vell uit moeten. 


(Tout ce que le paysan tire de sa | terre est pour l'impôt 
faux frais. Si le propriétaire ne venait adoucir ses crie le pe 
serait bientôt expulsé de son champ.) bd 


La dernière inscription rappelle les plaintes, qui sont communes 
lans tous les temps et tous les pays, chez la population rurale. 


| N°300. Boîte gravée, 0.115 X 0.08. 
le] , 


Une petite boîte rectangulaire en laiton, richement décorée de 
Inceaux gravés, présente sur ses deux faces, dans un cartouche en 
livre rouge : 


| a) Un fumeur recevant des barils de tabac que lui apporte un 
lateau. Inscription : 


Toeback gehaalt uit vremde landen. (Tabac rapporté de pays 
rangers.) 


Boîte gravée, 0.125 X O 055. 


b) Une scène d'intérieur où l’on voit des dames hollandaises pre 
nant le thé. Inscription : 


Een khopie lee is soet en aengenaem voor de, vrouwe. (Un 
tasse de thé est bonne et agréable pour les dames.) 


Boîte gravée, 0.125 X 0.055. 


Nous avons parlé plus haut d’une boîte en laiton gravée (n° 47) 
que son possesseur qualifie d’aumônière, et qui représente sur eh} 
cune de ses faces une scène de buveurs dans le goût de Teniers;e 
porte la date de 1678. Nous avons mentionné aussi une danses 
paysans, sur le revers d’une boîte repoussée (n° 142). 4 


et 


Une boîte oblongue, en cuivre jaune gravé, montre des bateal 
de pêche en mer, et rappelle par une légende la pêche de la L 
leine (n° 49). 4 


Enfin voici une boîte gravée dont la présente exposition % 


trois variantes (n°% 146, 158 et 119). Elle représente, d’un côté 
calendrier perpétuel avec la figure des inventeurs des calendfil 


( 


(1497) rappelle Fe voyage de découverte fait en Amérique . 


Améric Vespuce (?). | à 
Li une de ces boîtes est datée de TAD2e Elle porte sur le côté 4 
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L'autre est de 1797 ; on lit sur l'un des côtés cette inscription 
>propriée : 

Die desen doos draagt in sin sak, 

| Heeft niet vandoen een almanak. 


(Celui qui porte cette boîte dans sa poche n'a pas besoin d’un 
manach.) 


L'exposition contenait un troisième exemplaire du même sujet, 
jais avec la date de 17209. 


E. BOITES A SUJETS HISTORIQUES 


Ce sont celles qui, par leurs inscriptions suggestives et leurs com- 
À . . . . r x 
Hsitions pittoresques, excitent le plus d'intérêt. 


IBoîte octogonale, en cuivre jaune à sujets gravés (n° 301). 
Couvercle : Figure de la Liberté assise, et un paysan armé, dans 
i paysage urbain. Inscriptions : 


. Den landman waackt so als in stee 
Voor vaaderlandt en vriyhijd mee. 


Le paysan veille, comme l'homme des villes, pour la Patrie et 


) 


Pro Patria et Libertate. Voor Vreeden en Vreïÿheÿd-Utrecht. 
ur les bords, paniers fleuris et inscriptions : 


Lieve Vrihijd levenslust 

Door uwe val sterf ik gerust. 

Maar eer gi valt sal ler spanne, 

Daer sin int land nog dappre mannen. 
[et is edeler vol moef te sterve 

Dan lof en de gunste le verwerven. 

Van vrijhijdbeule dit volbragt 

Mackt ons geroemt big ’t nageslagt. 


— 216 — 


. (Liberté chérie, charme de l'existence, si tu tombes, je meurs 
paix. Mais, avant que tu ne tombes, il faudra voir ! Car le P 
renferme encore des braves. Il est plus noble de mourir que 
gagner des honneurs et des profits. Si telle est l’œuvre des bo 
reaux de la Liberté, ce sera, auprès de la PPRLATREST notre titre 
gloire !) | | 

Ces inscriptions témoignent d'une époque de patriotisme, | exa 
par le danger et les vicissitudes de la guerre : la fin du XVH siè 
peut-être, où la Hollande avait à lutter à la fois contre l'Anglète 
et la France, où les armées de Louis XIV envahissaient les P 
vinces-Unies, tandis que leur flotte tenait la mer sous la direct 
glorieuse de leurs amiraux ; ou plus probablement le commen] 
ment du XVIII, marqué par la guerre de la succession d'Esp: 
dont les péripéties se terminèrent par la paix d'Utrecht (7x8 


Nous possédons une petite boîte ovale, ayant d’un côté les* 
des Sept Provinces, de l’autre trois cartouches dont celui du 
représente le lion symbolique de la République, et les deux 
figurent deux têtes doubles qu'il faut retourner. L'une, qui 


Boîte gravée, 0.115 X re 


celle d’un docteur, devient alors celle d’ un fou : ; l’autre, qui 
tête du pape, devient celle de Belzébuth. ne 
C’est une facétie protestante bien connue !, 


! Même sujet à la page 135 d’un volume portant pour titre : Papeko: 
in geuse scho'elen, etc., te B'ockseel, 1720, in-4°, 


N°51. Boîte estampée, O.15 x O.045. 


Ncr50o. Boîte estampée, 0.155 X 0.045. 


15 


Une autre boîte oblongue, gravée (n° 120), fait allusion à un traité 
le paix; elle parait dater de la première moitié du XVIrr° siècle. 

| On y voit sur le couvercle les Provinces-Unies, représentées 
bar sept femmes portant chacune un rameau d'olivier, et empor- 
ées sur un char que traînent deux chevaux conduits par un lion. 
\Jne inscription célèbre les bienfaits de l'union et de la paix. 

Le revers représente la flotte hollandaise avec l'inscription : 


De see is nu in rust O Scheppher operhkoning, 
Verleent ons rust en vree bewaert ons in ons wWONIng. 


(Maintenant la mer est tranquille. O Créateur, Roi des rois, 


“ccordez-nous le calme et la paix, conservez-nous dans nos 
lemeures.) 


Parmi les boîtes historiques du XVIII* siècle nous remarquerons 
elles qui rappellent : 
1° Lesiège de Berg-op-Zoomet le siège de Lillo en 1747 (n° 147). 
2 Le prince, la princesse d'Orange et leur famille, avec le 
“on et les armes des Provinces-Unies, et des inscriptions patrio- 


De leeu is in de rust men hoeft hem niet le wiege. 
Geen pottentat ter werelt kan hem niet meer bedriege. 


(Le lion est au repos; on n’a pas besoin de le bercer. 


| 3° La vue de la Brille (n° 161). 
«| Toutes ces boites sont gravées. 


à 4 Le port et l'hôtel de ville d'Amsterdam, boîte estampée, 


latra et du Congo (n° 151); boîte estampée, signée sur les deux 
sices: J. À. K. M. et FAKM. 

“Nous avons eu l’occasion, il y a plusieurs années, de présenter 
è la Société cette boîte intéressante. Rappelons ici l'inscription 


{| revers, mise au bas d’une allégorie du commerce, dans un 
cor Louis XV. 
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Cette inscription est ainsi conçue : 


Geld 2eld dat is de leus geld is den hoogsten zegen 
Door geld word alle ding van elders hier gehkregen 
Door geld ben ik gewoon le brengen in het land 
A! wat te Congo wast en wat Sumatra plant. 


Traduction : « L'argent, l'argent, c’est la devise. L'argent 
le bien suprême. C'est par l'argent que toutes choses sont appo 
tées ici des autres contrées. C’est par l'argent que j'introduis dar 
le pays tout ce qui croît au Congo, tout ce que plante Sumatras 

Ces vers témoignent que les Hollandais, nonobstant les doi 
que le Portugal exerçait sur le Congo, y avaient établi des comptor 
et en exploitaient les richesses !. 


Il y a lieu de rappeler ici la belle boîte en argent, gravée, expost 
par M. Cumont, et qui a les mêmes caractères que les boîtes«e 
cuivre que nous étudions. Elle est décrite comme suit au catalogil 
de l’exposition (n° 85) : | | 


« Scènes de sédition à Amsterdam, 24-28 juin 1748. Pillaged} 
maisons le long du Gracht. Répression de l’émeute sur la place! 


Beaucoup de boîtes de cette époque, travaillées à l’estampag) 
noie des faits relatifs aux EU de Frédéric IT he : 


Il ne ut pas oublier e alliances matrimoniales que la mais| 
des stathouders avait conclues en Allemagne. & 
Après la mort de la princesse Anne, veuve de Guillaume D A 
2 la minorité de Guillaume + la tutelle de celui- ? É | 


d'Archéologie de Bruxelles, tome vit, p. 200. 

Depuis lors, nous en avons vu un autre ‘exemplaire avec un couverelé 
“rent, portant les portraits de François Ier et de Marie-Thérèse, celui"d 
famille et lés armes impériales. À comparer avec l’exemplaire varié a » 


Er LME = 


Les Hollandais portaient, naturellement, leurs sympathies du 
ôté de la Prusse, dans sa lutte contre la France et l'Autriche, et 
ls devaient applaudir à ses succès. ‘ 
C'est pourquoi, sur une boîte de ce genre (n° 150), portant d’un 
té des sujets purement hollandais : La Flotte hollandaise, le 
hevalier porteur du faisceau des Provinces-Unies, et la Républi- 
ue batave assise, l'on voit, au revers, avec le portrait des deux 
rinces de la maison de Brunswick-Lunebourg, des panoramas et 
les inscriptions en langue néerlandaise, rappelant la retraite des 
français devant Hanovre et Brunswick, en février 1758. 

Cette boîte est signée : Giese, Zserlon. 

D'autres fois c'est Frédéric II que l’on encense dans des ins- 
riptions dont le ton lyrique tiendrait de la basse flagornerie, s’il 
e tendait aussi à flatter l’orgueil du peuple allemand pour ses 
ictoires, et s’il ne répondait à ce sentiment national qui s’éveillait 
Lors Si puissamment en Allemagne, sous l’inspiration de ses poètes 
- de ses philosophes. 

| C'est ainsi que, sur le couvercle d’une boîte portant le chrono- 
famme de 1757, on voit l'effigie du grand roi, entre deux car- 
uches, surmontés de figures allégoriques et portant des inscrip- 
bns en son honneur (n° 160). 

| Le revers rappelle la bataille de Reichenberg (1747), la victoire 
le bombardement de Prague (1757). 

| Dans les inscriptions on répète, à son adresse, le mot de César : 
|Veni, Vidi, Vici». On l'y traite de Terreur des Autrichiens, 
las de son royaume, Merveille de son siècle, Hercule alle- 
nd, etc. Cette boîte est également signée Giese. 

Inscriptions du couvercle : 


Des aadlers teugelriem — Des Oostenrykers schrik 
Vertoont zig in dees prent — In ’t beeld van Frederik 
Dien vader van zyn volk 
Beroemt in ’t oorlogsvelt — Door onnavolgbar daeden. 
| (Pro gloria et patria) 


| Een Atlas die zyn ryk — Op eygen scouders torst 

| Een wonder dezer eeu — ’t Regt toenbeeld van een vorst 

| Æen duytse Hercules — die regters regten kon 

Als certyds Cesar deed — Th kwam tk zag 1k won. 
(Veritate et justitia.) 


n 


Sur les deux faces d’une autre (n° 153) se trouvent rassemblée 
deux plaques enflaiton, de caractère et de style tout à fait dis 
parates. L'une est hollandaise et représente le prince héritie 
d'Orange, comte de Buren, avec sujets emblématiques relatifs 
vie publique des Provinces-Unies. Inscriptions : 


Niere 2 er 
Boîte estampée, O.14 X O.045. 


_ Gemeenschap in de staatn 


Gemeenschap in de sinnen 
Gemeenschap in de handel * 
Dat is een goed beginnen. 


La seconde est de caractère all 
mand, avec un sujet emprunté à law 
militaire de Frédéric II ; son entn 
triomphale à Breslau, et une inseri 
tion en allemand qui, par la pompe. 
l'enflure, ne le cède en rien à cel 
que nous venons de rappeler : | 


Der Kônig homt — Wort zûm a 
taunen — Der Feind erschrichi 
bricht auf und flieht, etc. … 


(Le roi arrive. Mot magique !MMe 
s'eniuit, IC) 


Sur une autre (n° 152), le couv | 
présente un beau portraitien buste 
Frédéric II, signé 7ohan A. Keÿj) 
man, avec légendes latines ; au reve 
on voit représenté un général à che» 
passant sur un fond de bataille, 
rappelle la victoire de Crefeld, x 
portée en 1758 par le prince Feil 


mêlé de mots allemands : 
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Prins Ferdinand over den Rhein spasseert, 
En met Clermont den sieg volvoerdt. 


Spasseer! devrait venir du verbe spasseeren, qui n’est pas hollan- 
is, mais est emprunté à spazieren (allemand) ; et Sieg (alle- 
and) est employé pour zege. 


Une autre encore a, sur le couvercle, le portrait en pied du, 

and Frédéric ; sur le revers on voit douze cartouches en deux 

lonnes, avec les principales batailles qui ont illustré son règne. 
. ; [e) 

nature : Johan enr. Giese (n° 155). 


Signalons encore, de cette époque, une boîte estampée, signée 
han Hen. amer fec. Iserlohn, ayant d'un côté les portraits de 


N° 152. Boîte estampée, 0.14 x 0.045. 


| rges IT et de Georges III, avec légendes anglaises, et de l’autre 


ichiffre couronné, composé des lettres G. R. (Georgius Rex) 
jrelacées (n° 125). | 

Lnfn, une boîte assez répandue et d'exécution inférieure est 
tive à la victoire de Fokschani, remportée par les Russes sur les 


fes en 1774. 


Due dernière série de boîtes historiques est celle dont les se 
jspirent de l'occupation française, sous la République et sous 


mpire. 
te sont des boîtes en A de forme rectangulaire, gravées au 


d, et d'une ornementation très sobre. 
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Boîte fabriquée probablement, comme les deux suivantes, à]! 


fin du régime français (n° 154). | 
Sur le couvercle, deux paysans, armés l’un d’une haGhel l’autr: 


d'une pelle, se tenant à l'ombre d'un grand oranger, et assistant 
la fuite d’un soldat à cheval, qui porte sur la basque de son vête 
ment les lettres F. R. (Fransche Republiek). Inscription : . 


Weg frans gespuis. Vertrehkt naar Paris. | 
(A bas racaille française ! Partez pour Paris.) “+ 


| 

£ : ! À] 

En tête la devise : « Vivat Oranie». : | Lt 
Sur le revers cette inscription loyaliste : | a 


Soo lang als son en maan sal staan. n 
Soo sal Oranie nooït vergaan. 3 | 


(Tant que le soleil et la lune seront là, Orange ne périrapa 


La chute de Napoléon et le retour de la famille d'Orange en‘fre! 
apparaître un certain nombre. Nous en avons deux autres spé 
mens (n%33tet 20). | L | 


N° 33. Boite gravée, 0.135 X 0.08. 


L'une est une composition de la même inspiration que celle 
précède. 4 ; 
Le couvercle présente également un champ séparé en dei 


n grand oranger, qui ombrage d'un côté un personnage coiffé 
un chapeau à double pointe, et de l’autre un cavalier ; le tout 
st dominé par la devise : Orange boven. 


Ds boite gravée, 0:135 x 0.08: 


Les deux personnages sont soulignés par des inscriptions sati- 
ques. Sous l’un : /Zier staat hij nu als malle Fan 
Te wringen in zijn handen. 


Een 
#4= 
AR 


de PR. comme Jean le fou, qui se tord les mains.) 


Sous le cavalier : © cer daar komt de Kozak al aan 
: : Waar zal hij nu belanden. | 
(© Seigneur, voici le cosaque qui arrive. Où va-t-il s'arrêter ?) 

Sur le revers on assiste au départ de Napoléon, et l’on voit un 


ol 
Qu 


Cv iteur qui lui cire les bottes. 
Inscriptions : Prins is op den troon. 

| Napoleon is verdreven, 

Hi poetst de laatste schoen. 


(Le prince est sur le trône. Napoléon est chassé ; ; il nettoie ses 
rnières bottes.) 


0 
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L'autre boîte représente l’oranger symbolique, couronné pa! 
des anges, ayant à ses pieds la Paix et la Justice. | 

Parmi les inscriptions, relevons un acrostiche en vers hollandais! 
d’ailleurs fort boiteux, sur le nom de Napoléon. | 

Le côté de la boîte porte cette inscription, qu n'est sans doute pa | 
sans relations avec le sujet : 


| 
| 
| 
| 


Vivat de beste tabakrooker | 
Den voorge koopman is gaan loopen. : 


(Vive le meilleur fumeur! Le marchand précédent a pris ul 
fuite.) 


| 
| 


III # | 
| 

Il est intéressant de se demander quels sont les auteurs de rl 
boîtes, et quels sont les lieux de provenance de celles-c1. 8 | 
Les boîtes ue au trait ne nous fournissent guère d' indics 
tions. Nous n’y avons jamais rencontré ni signature ni lieu d'or | 
gine. Un certain nombre, il est vrai, sont ornées des armoirie 
d'Amsterdam, d'Utrecht ou de quelque autre ville; mais ce n’el 
pas un indice suffisant pour en déterminer la provenance. 14 
Il ne semble pas douteux qu'il y ait eu des ateliers occupant! 
personnel d'ouvriers spéciaux. Certains décors, mis sur les côt 
ou autour du sujet central d’une boîte, se retrouvent dans d’ autr! 
et trahissent la main du même graveur. L'on retrouve ee : 
mêmes compositions, quoique légèrement modifiées par le gra 
dans les divers exemplaires qu'il fournissait, Cela a été démontré 
cours de notre exposition, par l’examen de diverses boîtes repr 
duisant certains sujets religieux, des scènes champêtres, des cale 
driers perpétuels, la libération du territoire en 1814, etc. + | 


[ 


Quant aux boîtes estampées, un bon nombre aussi sont an! 
nymes, notamment celles qui ont l'aspect le plus ancien Ge 1 
HOTELS L 

Mais il en est qui sont signées. à 

L'exposition du 4 février en offrait deux signées J. A. K. : 
(sreretuis 2): 3 

Quatre sont signées Giese (n° 149, 150, 155 et 160). 


Cet artiste signe tout au long : ÿohan Henrich Giese fecit et 
ulpsit ; et ailleurs 1l met sur un de ses produits « Iserlon » qui est le 
m bien connu d’une ville industrielle de la Westphalie, renommée 
ur ses produits estampés. Il faut en conclure qu'il avait, tout au 
ins, un atelier dans cette ville. 

Une autre est signée Yohan Adolph ou Fohan À. Keppelman 1. 
D'autres encore sont signées /7amer, ou F. Æ. Hamer? ou 
han Hen. Hamer fecit Iserlohn (n° 125). 

Ces dernières sont généralement des boîtes, à inscriptions et 
lets historiques allemands, et d’une facture moins soignée. 

Nous avons lu aussi la signature Becker ou Ÿoh. Henrich 
cher F. sur une boîte représentant les médaiïllons de François I 
de Marie-Thérèse, avec une bataille contre les Turcs. 

Enfin nous avons rencontré sur une boîte de 1774 une signature 
mée des initiales I. H. B. 

es divers noms, Johan Henrich Giese, Johan Adolph Kep- 
Iman, Johan Henrich Hamer, Johan Henrich Becker, sont 
-mands. 

Mais si plusieurs se trouvent au bas de produits consacrés à 
louange de Frédéric IT et qui paraissent avoir été destinés à 
buler en Allemagne, ils se trouvent aussi sur un grand nombre 
Iproduits d'une facture manifestement hollandaise, et fabriqués 
ur la Hollande. 

Dans notre séance du 4 février dernier, notre confrère M. J.-Th. de 
hdt a donné connaissance d’un article récent, publié par M. le 


fesseur docteur Kirmis-Neumünster, dans la revue Daheim 
1 3 4 


L'une des faces du n° 152. Sur d’autres boîtes Johan Adolph Keppelman. 
Mt-être les produits signés J. À. K. M. ou JAKM. sont-ils aussi de lui. 
“Aubas de la boîte citée par M. J.-Th. de Raadt dans l’article cité des 
6e tome VII, p. 200. 


|. Elles (les boîtes d men constituaient, au xvilie siècle, un article Ge 
| M lsnds vendaient dans les Pays-Bas, dans toute l’Allemagne septentrio- 
2! et centrale et même jusqu’en Scandinavie. 

“n les rencontrait dans beaucoup de maisons de bourgeois et de paysans, 
B} de nombreux coiffeurs ; elles étaient tellement communes que l’on ne 
tl'hait guère d'importance. 

“Fpuis une vingtaine d'années on ne les refond plus, comme USD puis- 
bles antiquaires les recherchent... De nos jours on demande surtout les boîtes 
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L'auteur considère les boîtes:en cuivre et laiton comme étal 
d'origine hollandaise ; mais il a constaté de son côté l’existen! 


d'une fabrication de boîtes estampées à Iserlohn, par les artist! 


qui signent J. H. Giese et J. H. Hamer, et il lui attribue ausss]l 


boîtes de Johan A. Keppelman. Il date cette fabrication de 
(environ), jusqu'à la fin de la guerre de Sept Ans (1763), époq) 


avec représentations historiques..., mais encore ne sont-elles pas rares :«nc 
en avons pu étudier 117, en trois mois, sans nous donner beaucoup depeil 
pour les trouver. 


des parois latérales en cuivre; il y en a qui ont le couvercle en cuivre et | 
parois en laiton. à 

Mais toutes espèces de combinaisons se rencontrent. La demande étant ap 
remment fort grande, les couvercles se fabriquaient à l'avance, et, souve/ 
on composait les boîtes rapidement, sans grand soin dans le choix des parti} 

Les plus anciennes de ces boîtes, originaires des Pays-Bas, sont, sans exe 
tion, gravées et repoussées. | 

Elles sont en laiton, d’un belalliage, bien brillant, et exhibent | 
des représentations bibliques ou des scènes de la vie ordinaire. 

Elles ont un certain cachet original et ne manquent ni d'intérêt artistique] 
de valeur historico-archéologique. C'est ainsi que l’une d’entre elles, ornée] 
scènes bibliques : Ÿesus, voorsyt de Verwesting * van ferusalem, et. Ne 
neesor van den Menschen verstooten, montre une superbe ornementat| 
au repoussé; une autre, assez ancienne, un ingénieux calendrier per pétuel, a! 
des dates juliennes et grégoriennes. 4 

Sur des boîtes postérieures, d'environ 1740, nous voyons les couvercleson 
de scènes de chasse, d’allégories jouant sur le commerce, les arts et les méti 
avec diverses représentations du temps. en | 

Quant à la fabrication d’Iserlohn, les boîtes pense de la faire remOn!| 
avec certitude, jusqu’en 1756. Elle florissait jusqu’à la fin de la guerre des} 
Ans, époque où elle s’est évanouie, en même temps que la mode de ces boil 
Cette industrie a été créée à Iserlohn ou bien par des Hollandais émigrés, | 
bien par des fondeurs et des graveurs allemands qui ont appris leur métien, 
Hollande, car tout le travail de ces boîtes est hollandais. 1 

On peut assigner à Iserlohn, avec certitude, quelques-unes qui sont sig el 
d’autres qui portent des représentations qui se retrouvent sur ces premières.| 
rencontre le plus souvent les signatures : « Joh. Heinr. Giese fecit Iserlohi) 
et « J. H. Hamer Iserlohn y»: ensuite : « Johan A. Keppelman », eten 
quelques noms abrégés, ainsi ee des dénominations que la conservation € el 
tueuse des boîtes ne permet pas de déchiffrer. 


artistes : ils savaient dessiner et manier le burin, et leurs boîtes offrent, 
un intérêt artistique, surtout par leurs représentations. | 
On y trouve les scènes variées de la guerre de Sept Ans, de la gueris I 


* Sic (lisez verwoesting). 


elle disparaît, pense-t-1l. Sur ce dernier point il y a lieu de faire 
s réserves, ainsi quil est démontré par la boîte relative à la 
taille de Fokschani, avec la date 1774. 

Quoi qu'il en soit, les indications fournies par cet auteur au 
jet des boîtes estampées corroborent les considérations que nous 
ons émises au sujet de l'existence de l'atelier ou des ateliers 
[serlohn. 


1e anglo-française, de la même époque, des portraits de souverains, de géné- 
x, particulièrement Frédéric le Grand et ses faits et ses gestes. Ces repré- 
tations sont inspirées-d’un tel patriotisme, d’un tel orgueil des victoires du 
ndMroi, que, rien que pour cela, on doit aimer ces boîtes. Ou doit s'étonner 
aucune collection publique n’en possède la série complète. 

Une des boîtes les plus anciennes fait voir, d’un côté, les portraits-médaillons 
Frédéric II et Georges III d'Angleterre ; de l’autre côté, les batailles de 
\wositz et de Prague, et la légende : 


Dein Nañme ist genug sie alle zu besiegen. 
Fetst weis die ganse Welt schon Deines KXrieges Lauf 
Du jangst mit Siegen an und hôrst mit Siegen auf. 


D'un travail très joli est une boîte de Giesé, de 1760, qui est consacrée aux 
hts faits de Frédéric. Le couvercle montre la personne du roi, le dessous, 
isde gracieux cartouches : Zriumphe Frederici Maximi : Moelwiz, Zcasla (!). 
tedbere, Sorr, Kesselsdorf, Lowositz, Prag, Rosbach, Lissa, Zorndorf, Lignit:, 
kzau, Pro gloria et patria. 
Les-petites scènes de batailles forment toujours un détail caractéristique de 
journées. | | 
Malheureusement, les boîtes elles-mêmes constituent les seuls documents que 
LS s possédions sur cette industrie. Toutes les recherches dans la littérature du 
F dernier (XIX°) n’ont donné aucun renseignement à ce sujet Il s'agirait 
fouiller dans d'anciennes encyclopédies, des lexiques démodés, surtout 
É s les actes scabinaux et les registres paroissiaux d’Iserlohn, pour l’époque 
1750-1770. 
{Un mot sur l'emploi primitif de ces boîtes. Elles sont évidemment top 
tes pour conserver du tabac à fumer. Les soldats surtout faisaient mieux, 
Ntaient leur provision dans des blagues. Les petites boîtes ne sont pas trop 
hdes pour le tabac à priser. Mais, généralement, elles auront servi à renfer- 
} le tabac en rouleaux, que chacun réduisait soi-même, au moyen d’une râpe, 
labac à priser. Ce qui le prouve, c’est la Grivoise (7abahksreibdose — boîte à 
rle tabac), souvent très volumineuse, qui, depuis 1680 environ, était en 
ibe chez les soldats français. 
n outre, les boîtes hollandaises servaient à toute sorte de destinations, sur- 
H à conserver les rasoirs et ce dont on avait besoin pour faire la barbe. 


(Signé) Prof. Dr''Kirmis- Neumünster: 


Er lustres : Dañheim. Ein Deutsches Familienblatt, 37° année, d'octobre 
J0-rgO1, n° 6, p. 24. | | 


Dans quel rapport se trouvaient-ils avec les atelieis hollandäis 
Etaient-ils fondés, comme le suppose le D' Kirmis, par des ém 
grés hollandais, ou par des Allemands qui avaient appris leurm 
tier en Hollande ? 
Faut-il admettre que les Hollandais s'étaient abouchés avec“ 
fondeurs et des artistes d’Iserlohn pour varier les produits qui 
livraient au commerce et pour étendre leurs débouchés ? 
C'est ce qu'il est difficile de déterminer, en l'absence deol 
documents positifs. | 
Mais il est certain que les produits d’Iserlohn sont restés 
connexion intime avec les produits similaires hollandais, dontile 
difficile de les distinguer. | 
On a vu plus haut une inscription en hollandais mélangé d' al 
mand, émanée sans doute d’un Allemand à qui la langue hollandai 
était moins familière. | 
D'autres fois ce sont des sujets purement hollandais qui 
trouvent accouplés à des sujets allemands. Cela n'est pasre 
parmi les boîtes repoussées. 
Les fabricants avaient, pensons-nous, un assortiment de matric! 
qu'ils rassemblaient avec une certaine fantaisie, ou bien d’après, 
nécessités de leur commerce. C’est pourquoi l’on retrouve “as! 
souvent des doubles, avec des couvercles ou des revers variés. 
Nous pensons que bon nombre de ces boîtes fabriquées ou Co 
mandées en Hollande étaient des articles d'exportation destiné: 
desservir le marché allemand, et à être employés en Allemäs 
aux mêmes usages que dans le lieu d’origine. | 
Il y en a même à l'effigie de Marie-Thérèse et de Francôl | 
Lorraine, qui pourraient bien avoir été faites à l’usage des habita! 
des Pays-Bas autrichiens. D'autres à l'effigie des rois d’Anglete, 
devaient, sans doute, circuler en Angleterre. On a fait d’ailleurs! 
Allemagne même des boîtes avec sujets purement allemands 
limitation des boîtes hollandaises. à 
Ces échanges internationaux n’ont rien d’extraordinaire. | 
C’est ainsi que l’on a vu, à la même époque, les produits“ 
miques de Turner fabriqués en Angleterre pour être écoulés! 
Hollande, sous l'étiquette d'inscriptions hollandaises, et grâce h 
sujets patriotiques hollandais, aux Vierges de Kevelaar, aux M 
toires de l'Enfant prodigue et autres motifs populaires dar $) 
Pays-Bas septentrionaux. ‘1 


| 
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La fabrication des boîtes en cuivre se rattache aux anciennes 
linanderies et se manifeste ainsi comme la continuation d’une 
ndustrie dans laquelle nos provinces ont de tout temps excellé, 

Parmi les boîtes gravées il en est qui révèlent chez leurs dessi- 
rateurs un véritable mérite. On doit en dire autant des boîtes tra- 
raillées au repoussé, dont plusieurs sont dues à de vrais artistes, 
>elui qui signe J. A. K. M. entend bien l’effet décoratif ; Giese 
t Keppelman ont du goût et de l'élégance. 
| Leurs produits ne sont pas sans analogie avec ceux des médail- 
eurs; et les reliefs historiés qu'ils ont sculptés rappellent les jetons 
t les médailles populaires que les Pays-Bas ont frappés en si 
frand nombre pour rémémorer les événements les plus marquants 
le l'époque. 
| Le nom de ceux qui les ont livrés mérite d’être sauvé de l'oubli, 


it leur art, quoique modeste, peut revendiquer une place parmi les 
| potes artistiques du passé. 


—— 


JULIEN VAN DER LINDEN. 
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UN PROBLÈME 


DE 


de la pe de Sade Les fouilles qui ) ÿ 
sont exécutées actuellement se font ml 
ment auprès de la pyramide du roi Ounas, dédé, 
3 Ve dynastie, sous la direction de M. A. Barsantil 
eau restaurateur du service des antiquités. Parmi le: 
monuments découverts, trois présentent des particularités il mél 


quelques instants la Société d'Archéologie : 1l s'agit dest | 
tombeaux de a XX VI dynastie, tombeaux de PR 


geurs et les Are en présence des gigantesques monum 
égyptiens, est de voir que les anciens habitants de la vallée d 
sont parvenus, malgré le manque absolu des forces que la scient 
mises actuellement au pouvoir de l’homme, à transporte 
masses énormes de pierres et à les conduire à leur place défini 
dans la construction, avec une étonnante précision. Nombre 
sont les hypothèses que l’on a bâties péniblement à ce sujet, h} 
thèses qui ne résistent pas à l'observation rigoureuse des m 


ents. Ici, à Saqgqarah, heureusement, nous pouvons saisir sur le 
itrun des procédés de construction et voir l’aide immense que les 
iciens ont tirée de l'emploi judicieux du sable. 

Comment les contemporains de la XX VI° dynastie s’y prenaient- 
s pour cacher la momie d'un mort de distinction? On commençait 
ir creuser dans le rocher un puits d'environ 8 mètres de diamètre, 

. descendant à environ trente mètres de profondeur. À 2 ou ; 

êtres plus au sud on creusait un nouveau puits de même profon- 
‘ur, mais beaucoup plus étroit (environ 1"50 de diamètre), 
Une galerie réunissait à la base les deux puits. Ces travaux pré- 
minaires terminés commençait la construction de la tombe pro- 
‘ement dite. 
(La première partie à descendre ‘dans le grand puits était le 
rcophage en pierres, qui mesure ici, dans un des tombeaux, 
lui de Psammétique, 4"20 de long sur 2"20 de large, le couvercle 
tant une épaisseur de 1"05. Le couvercle ne se plaçait pas direc- 
ment sur la cuve, mais était soulevé sur plusieurs supports en 
lagonnerie, attendant l’arrivée de la momie avant d'être descendu. 
Alintérieur de ce premier sarcophage on en trouve un second, 
| basalte, en forme de gaine de momie. A l’entour et au dessus de 
{5 sarcophages on bâtissait la chambre sépulcrale en blocs de 
icaire. La chambre était voutée, et, à peu près vers le milieu de 
Nhauteur, se trouvait le gigantesque couvercle supporté sur ses 
liers. On sculptait alors les inscriptions de la partie supérieure de 
chambre, le couvercle formant échafaudage. La momie en place, 
Nroduite par le petit puits, il suffisait de faire descendre le cou- 
irele pour que celui-ci forme plancher de la chambre et préserve le 
prt contre toute violation. Il était temps alors de sculpter le 
titant des parois. Une lucarne était réservée dans la voûte, de 
nière à ce que le remblayement du grand puits vienne remplir 
éhlement de sable la chambre funéraire. Si, maintenant, des 
leurs essayaient de venir piller la tombe par le petit puits, 
Jarrivait-il ? Ils rencontraïent d’abord l’une ou l’autre herse de 
Pre placée dans le couloir au moment de l'achèvement des 
à aux. La herse rompue, 2,000 mètres cubes de sable, d'une mer- 
euse fluidité, s’opposaient à ce que l’on vide la chambre etcon- 
luaient même pour les violateurs un grave danger de périr enfous 
is ce torrent violent. 
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Et c’est ce qui faillit, du reste, arriver à M. Barsanti et à, 
fouilleurs. 

Mais, et c’est là le point le plus intéressant, comment faisait- 
descendre en place le lourd couvercle, occupant si exacteme 
l’espace de la chambre, du moins sur trois de ses côtés, qu'ilét 
impossible de songer à l’emploi de leviers ou autres enginsqu 
conques ? 

Voici comment les Égyptiens ont résolu la difficulté, de fac 
très simple. Le couvercle était muni de quatre oreilles qui étai 
engagées dans quatre rainures ménagées dans la paroi et descend! 
plus profondément que le niveau de la cuve du sarcophage 
quatre rainures étaient remplies, à peu près jusqu’au niveau desbo! 
de la cuve, de sable fortement comprimé, sur lequel venaient pol 
quatre blocs de bois résistants occupant tout l’espace compris-en) 
le niveau du sable et les oreilles du couvercle. Cet appareil en pla} 
on peut sans inconvénient faire disparaître les supports de mäçl 
nerie. Maintenant il suffira de retirer également des quatres} 
et peu à peu le sable par en dessous pour que le couvercle desceil 
exactement à sa place en enfermant dans les rainures les que 
poutres de bois. Dans ce but, des deux côtés de la chambre,erk 
les deux rainures, on avait ménagé une cavité assez grandepli 
qu'un homme puisse y prendre place et assez grande pour qu'| 
fois le couvercle en place il puisse sortir de la cavité. Cette Œ 


, : 4 2: 
Une niche analogue dans une des petites parois servait à éd: 
commandait la manœuvre. Les bommess è 


ie qu'on déposait enfin les vases canopes. : 
_L Fe AtUbS de l'explication donnée par ME . Barsant 


par la découverte, en place, prises dans le mur, des que pou # 
de bois !. 

Tel est le petit problème de mécanique égyptienne que jé tenus 
à vous soumettre, en exprimant le vœu que la continuation res 


1 Consulter, pour les détails, les rapports de M. BARSANTI, dl le to} | 
des Annales du Service des Antiquités de l'Égypte, 1900. 1: 


| 


ouilles de M. Barsanti nous en fasse connaïître encore l’un ou 
autre du même genre. 

| Peu de découvertes, en effet, sont plus aptes à nous donner une 
neilleure idée de l'esprit pratique des Égyptiens, qui leur a permis 
le construire des monuments qui surpassent tout ce que l’homme a 
Vu édifier de plus grand dans aucune contrée du monde. 


| 
| JEAN CAPART, 


UN TONNELET 
D'UNE ARMURE ALLEMANDI 


DE LA PREMIÈRE MOITIÉ DU XVIe SIÈCLE 
POUR COMBATTRE A PIED 


| 


pour combattre à pied, ayant figuré ancieré 
ment dans la collection d’'Ossuna. Nous“# 


j 


proposons d'en donner une analyse dans lesiide 


ù 
qui vont suivre. 
Selon qu'elles proviendraient ou non d’une même armure, 
pièces seraient, l’une une braconnière et l'autre un garde-rein| 
bien toutes deux des braconnières ou des garde-reins. La prenk 
hypothèse, semble-t-il, est la vraie, et s’il y avait un doute 
égard les détails qui vont être exposés sont, pensons-nous, dem 
à ledissiper. TEE $ 
Ces sortes de braconnières et de garde-reins, d’une form 
spéciale, ont valu aux armures dont elles font partie le | 
d'armures à tonne ou à tonnelet, d'armures à cloche, ou d'arme 
à jupe. Elles affectent, en effet, ainsi qu'on pourra s'en F 
compte par la reproduction de l’une d’elles (fig. 1), la form 
tronc de cône dont la génératrice serait fortement incliné 
rapport à l’axe. 


En usage dans les pas d'armes et dans les combats à la barriere 
llesprésentaient l'avantage de pouvoir être raccourcies facilement 
eplusieurs des lames inférieures pour être portées à cheval, mais 
lles font partie des armures principalement destinées aux com- 
atsà pied. Elles garantissaient les combattants qui en étaient 


Wvètus des coups d’épée portés, même obliquement, de haut en 
!s, tout au moins dans la région du corps comprise entre la cein- 
re et les genoux. 

|« Les pas d'armes, où des champions, à pied et à cheval, simu- 
lent l'attaque et la défense d’une position militaire, d’un pas ou 
ssage étroit et difficile dans les vallées ou les montagnes », ne 
hivent pas être confondus avec les fournois, « où les chevaliers 
Hmbattaient par troupes, ni avec la youle qui était un combat 
hguher, de près et d’homme à homme » !. 

Mais « au XvIr° siècle, le combat à la barrière n'était plus l’an- 
Pnne lutte à pied entre deux combattants ou deux petites bandes 
“mées; tout au moins n’en trouvons-nous guère d'exemple dans 
NS pays postérieurement à François I* » ?. 


“. Extrait de PAUL Lacroix par l’auteur de Za chevaterie et les croisades, p.136. 
“| JB. GIRAUD. Armerie des ducs de Lorraine, en 1629, pp. 65 et 66. 
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Le luxe était poussé fort loin dans l’ornementation de ces sort! 
d’armures que l’on faisait mème parfois argenter. L'inventai 
« des armes qui sont au cabinet de l’hostel de Salm » nous en domi! 
un exemple : « Deux armes ! de combat à la Barrière argentée 
le devant derrier les salades, les haussecolz, brassartz et gal 
LElGLZ ee | 

Outre l'intérêt qui s'attache aux documents dont le nombre d 
forcément restreint dans les musées, le tonnelet de la Porte deH| 
par la richesse de la gravure dont il est orné a une grande vale} 
archéologique. Composés chacun de six lames, ces deux demi-to. 
nelets paraissent former un ensemble, et n’aurions-nous pas, po' 
asseoir notre conviction, ces détails d'uniformité dans la techniqu, 
que le seul côté épigraphique nous porterait à adopter cette co! 
clusion. En effet, les sujets traités dans la décoration à l’eau-fort 
genre de Nuremberg, dont chacun de ces fragments d'armuree 
entièrement couvert, ont entre eux beaucoup d’analogie. | 

La décoration de l’un des demi-tonnelets représente des pt 
traits de personnages de l'antiquité; dix scènes symbolisant J} 
qualités et les défauts de l’homme aux différents âges de la vie 
dix en dix ans; chacune de ces scènes est expliquée paru! 
phrase latine; sur les première, deuxième et quatrième lames‘igl 
rent des variantes du texte dela Vulgate, tirées du LivreMdl 
Proverbes. ; | 


Le sujet traité dans l’autre demi-tonnelet est peu différent dm 
personnages dont les attitudes font allusion soit à une qualité, 
à un défaut que l’homme est censé avoir selon qu'il est nésom 
l’une ou l’autre des sept planètes. Quatre de celles-ci, le Solem 
Vénus, Mercure et la Lune, sont représentées d'une manière all 
gorique, et l’on indique dans des inscriptions latines la durée de 
révolution des principales planètes. : 

Ces inscriptions ne sont pas complètement transcrites dans not 
étude ; malgré le talent de paléographe de notre ami, M. Jose] 
Buisséret, professeur d'histoire à l’École normale de l'État, àaN 


1 


à 


! L'on trouve parfois, mais peu fréquemment, aux xv® et xvie siècles Je mn 
armes employé dans le sens d’armures. NN 


2? J.-B. GIRAUD. Op. cit , p. 75. 


ertains passages, à peu près effacés, de ce curieux exemple 

’épigraphie ont dü forcément être passés sous silence. 

Parmi les dessins qui forment l’ornementation de ces fragments 
armure, nous en avons choisi cinq qui nous ont paru offrir le plus 
lintérêt, et dont la reproduction fidèle est due au crayon de 
[, Maurice Lefebvre, artiste peintre, à Bruxelles. 


| SA 


| Premier demi-tonnelet. 

PREMIÈRE LAME : Elle est gravée de rinceaux avec une 
serve, au milieu, dans laquelle on lit : Corona senum fili filiorum 
nt "et gloria filiorum patres eorum. Proverbior. X VIT. 

| Les enfants des enfants sont la couronne des vieillards et les pa- 
Es sont la gloire de leurs enfants. (Variante du texte de la Vul- 
| : Proverbes, Chap. XVII.) 


DEUXIÈME LAME : Prœstat libere convi fratrem quam ur- 
Wet litigantes repa..... palatii. Proverbiorum 28. 

(Le graveur a dû faireconfusion. En effet, les concordances bibli- 
les, consultées à tous les mots de ce texte par le R. P. van den 
heyn, conservateur de la section des Manuscrits à la Bibliothè- 
le Royale, n'ont rien fourni qui rappelle, même de loin, la cita- 
in dont nous nous occupons. Le R. P. van den Gheyn a ensuite 
nsulté, mais en vain, les Adagia d'Erasme, qui, pensait-1l, 
kaient pu être utilisées. Rien à tirer non plus de la Bible alle- 
inde de Luther, qui n’a fait que traduire la Vulgate. 


At / 


PROISIEME LAME : Des bustes de personnages avec les noms 
Ivants : PHILOCRATES, LUCIUS, TERENCIUS, THITUS, POM- 
[YUS, PLOSIUS, VOLUMNIUS, PLAUTUS, SERVA. 


JUATRIÈME LAME : Proverbiorum 31. Probam mulierem 
{s inveniet. Ea prœstat gemmis. Confidit ea cor mariti et res 
Wniliaris non deficiet. Reddet ei bonum et non malum perpetuo. 

Qui trouvera la femme parfaite. Elle l'emporte sur les pierres 
cieuses. Le cœur de son mari se fie à elle et les biens ne lui 


(Variante du texte de la Vulgate : Proverbes, chap. XXXI.) 


CINQUIÈME ET SIXIÈME LAMES: Elles sont consacrée, 
l'analyse psychologique de l’homme. | 

Sur la cinquième lame figurent dix inscriptions dans lesquek 
sont notés les qualités et les défauts de l’homme de dix en dix eh 
Elles surmontent les dessins de la sixième lame où sont symbk 
sés ces défauts et ces qualités. | 


X annus. Annos ante decem mihi non sapiæ (sic) crescit. UE 1: 
ans hedus sum levis alque vagus. 


A at comme un bouc sautillant. | 
Un enfant à cheval sur un bâton, brandissant de la main dk 
un bâton plus léger ; à côté de lui gambade un bouc. | 


XX annus. Sum similis vitulo dum vicesimus annis (sic)'@h 
imprudens alque parum sapio. l 
Je suis semblable au jeune veau aussi longtemps que ma v£ 
tième année court, imprudent et peu sage. | 
Un jeune homme qui se promène et semble montrer un veau) 


XXX annus. 7riginla annorum thorus cognomine dicor.#M 
primum incipio cognitus esse mihi. . | 
À trente ans je suis désigné par le surnom de taureau. Alors! 
lement je commence à me connaître. 
Un homme dans toute la force de l’âge et un taureau (fig. 


XL annus. Quadraginti anni (sic) prœstant animosa leonisk 
tora : lunc vires vita virilis habet. | | 
À quarante ans les sentiments courageux du lion l’emport! 
alors l’homme a toute sa force. | 
Un guerrier appuyé sur une arme d’hast, dont on ne voit qi 
hampe, et accompagné d’un lion. 


sare dolos BRENT corda docent. . 


in 


Les cinquante ans prendront le nom du lynx et apprendre 
cœurs perfides à pratiquer la ruse. ; 


Un personnage d'âge mür en costume civil et un lynx. 


Ere. 2. 


EX annus. £fjicit et rapidum me sexagesimus annis : tunc vincit 
tum peclus avaricta. 


| Pa soixantième année arrive rapidement : alors l’avarice l’em- 
brte dans le cœur. 
| Un personnage et un loup. 


EXX annus. Je decies seplem canibus similabitis anni ila ani- 
um dira vexat et in vidia. 

{Dix fois sept ans, vous me rendrez semblable aux chiens. Ains 
terrible envie tourmente le cœur. 

| Un vieillard s'appuyant sur un bâton, et, auprès de lui, un chien. 


ILXXX annus. Ocfaginta (sic) : artem felis mihicomparo (?) in 
pus et postea hujus fraudes insidiosus ago. 
À quatre-vingts ans j'acquiers la ruse du chat et ensuite j'emploie 


…XC annus..….. figer me nonagesimus annus efficit, et cunctis 
o(r) asellus iners. 


Rte | ue 


La paresseuse nonantième année me rend... et je suis appel, 
par tous un àne inerte. | 
Un vieillard marchant avec des béquilles, et un âne. 


C annus. Annis à centum factus sum garrulus anser et fahk 
similis et sine mente puer. 
La centième année me rend bavard comme une oiïe et semblabk 
à un fou et à un enfant sans esprit (fig. 3). 
Comme on le voit, l’auteur de toute cette iconographie symbh 
lique est impitoyable pour la vieillesse. Cette fois, 1l est aussi Ctuk 
dans l'expression de sa pensée que tristement suggestif et m| 
cabre dans la traduction de son sujet par le dessin : Un vieillar 


lui, une oie. "A 


NP 


assis et accoudé, à côté d’un cercueil sur une civière, et, en face 


Second demi-tonnelet. 

\ k : +. | 
PREMIERE LAME : La première lame, comme dans lespl} | 
mier demi-tonnelet, est gravée de rinceaux avec une réserve, 
milieu, où figure l'inscription en caractères romains qui Sert 
titre : /7ii sunt seplem planete cum suis proprietatibus. | 


Meta les sept planètes avec leurs propriétés, 


DEUXIÈME LAME : Saturnus annis triginta cursu (m) per… 
Lppiter. Hic cœli spacium duodenis circuit annis. Annis Mars cur- 
m poterit peragrare duobus. 

Saturne accomplit sa course en trente ans... Jupiter. Celui-ci 
rcourt l’espace céleste en douze ans. Mars pourra parcourir sa 
lurse en deux ans. 


TROISIÈME LAME : PAœbus ad occasum semel anno circuit 
lortu. Sexaginta tribus Venus et quinginta diebus. Sexaginta 
\s graditur quinque atque trecentos. Luna dies cursum cœlo facit 
o viginti. 

Le soleil parcourt le ciel en un an. Trois fois soixante (?) et cin- 
hnte jours Vénus. En trois cent soixante-cinq jours marche (la 
tre). La lune accomplit sa course dans le ciel en vingt-huit 


lr que trainent deux coqs. La lune est figurée par un homme 
éant en main une conque marine, et la lune à son croissant; le 
Br dans lequel il est assis est attelé de deux éphèbes. Ici le 
tbohisme que l'artiste a voulu donner à son dessin est en défaut : 
une se confondait dans les temps mythologiques avec les déesses 
bé et Hécate, et pas, que nous sachions, avec un dieu de 
Nympe. 

“les rayons des roues des quatre chars dont nous venons de 
Aer sont remplacés par six des douze signes du Zodiaque, placés 
25 l'ordre suivant : le Lion (sous forme de lion héraldique !), le 
‘reau, la Balance, le Verseau, les Gemeaux et l’Ecrevisse. Les 
Mutres signes du Zodiaque, c’est-à-dire le Bélier, la Vierge, les 
dsons, le Scorpion, le Sagittaire et le Capricorne, sont évidem- 
Mt, dans la pensée du graveur, censés 1emplir l'office de rayons 
; les six roues invisibles. 


vrrait-ce pour arriver à faire coïncider le nombre de roues avec 
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celui des signes du Zodiaque, que l'imagier aurait fait figure 
chars à deux et à quatre roues ? | 
- Les en-têtes sont en caractères romains : SOZ, VE NT 
MERCVRIVS, LVNA. | 


! 


| 
, $ | 

CINQUIÈME ET SIXIÈME LAMES : Comme dans le premk 
demi-tonnelet, sur la cinquième lame est gravé le texte expliel 
des dessins qui figurent sur la sixième. Ici ce sont sept notes as. 
logiques, sortes d'horoscopes, auxquelles les dessins qui y Cork 
pondent sont censés donner du développement. | 


PREMIER SUJET. Sordidus. aigue RER 
Rue Saturnus et alget saturno nalus insidiosus erit. 
A Le et celui qui naîtra sous Satull 
sera rusé. D 4 
Un moine, un mendiant ayant la besace suspendue à l'épal 
droite, et deux personnages discutant; l’un de ces derniers fil 
une faux dans la main gauche; l’autre — un vigneron ? — estal 


dans une cuvelle (fig. 4). 
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Jupiter est doux, clément et religieux. A 
Un prêtre et trois autres personnages en costume de cérémoi| 
le prêtre tient de la main droite une croix processionnelle. 


” 


a Er 


TROISIÈME SUJET. L'inscription est indéchiffrable. La gravure 
jrésente quatre personnages dont l’un parait être un échanson ; 
semble du moins avoir en mains les attributs de la charge que 
us lui supposons. Les trois autres sont armés, l’un d’eux d’une 
che d'armes, l’autre d’une dague et d'une arme d’hast dont la 
mpe seule est visible, le troisième enfin d'une épée. 


QUATRIÈME SUJET. L'inscription est également indéchiffrable. 
Cinq personnages sont figurés dans ce quatrième sujet. Deux 
sntre eux sont couronnés; les trois autres tiennent en main res- 
ctivement l’un un instrument de musique, l’autre une hallebarde 
Je troisième un arc turquois. Des deux personnages qui ont le 
eceinte de la couronne à fleurons, l’un est vêtu d’une armure, 
utre a un oiseau — un faucon ? — sur le poignet (fig. 5). 


SAT EPOD RENE 


| . MN SUJET. Sunt veneris nati semper leti, atque jocundi 
{scuntur el ceco sunt in amore leves. 

|Leux qui sont nés sous Vénus sont toujours contents et Joyeux et 
ht légers dans l'amour aveugle. 

Scène de galanterie ; un homme et une femme se tenant par la 
lin; un joueur de fifre et de tambour, et un joueur de viole (fig. 6). 
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IXIÈME SUJET. Sunt nati sub Mercurio studiosi agilesque sunt 
Mares et sunt ingenio docili. 


se 246 Le, 
Ceux qui sont nés sous Mercure sont studieux et agiles, sontg; 


et d’un esprit docile. 
Deux marchands, un astronome qui, ayant une mappemondeé 


main, semble donner une explication, et un physicien (?). 
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SEPTIÈME SUJET. /n stabillis soboles lune est vaga : muta 


bellis adversis rebus persequiturque suis. 
La postérité instable de la lune est vagabonde et muette : elle 


poursuit dans l’adversité. 1 
Un voyageur le sac au dos, un chasseur armé de l’épieu et 


couteau de chasse, un pêcheur tenant en main une épuisette, 


enfin un quatrième personnage. 


SA 


cette monographie, peuvent avoir fait partie d’une seule et m& 
armure, et c'est ce que nous pensons. L'ordonnance générale! 


tous les plus petits détails de fabrication portent à y croire. 
Dans les deux fragments, les lames sont bordées de colletsnil 


delés en torsades, et sont cloutées de laiton. 


aphique, 1l faudrait adopter cette conclusion. Le parti pris d'orne- 
mtation est si identique dans les deux fragments, qu’il serait 
ficile de ne pas admettre qu'ils sont tous deux le produit du 
lent d'un même artiste. Au surplus, nous le répétons, une même 
se a visiblement guidé l’auteur dans la conception des sujets 
OISIS. 

Le second demi-tonnelet, ainsi qu'on peut le voir (fig. 5), porte 
monogramme de l'artiste qui l’a rehaussé par les belles gravures 
ntnous venons de présenter l’analyse. M. Hymans, conservateur 
_ Cabinet des Estampes, à la Bibliothèque Royale de Bruxelles, 
us a suggéré l'idée que ce monogramme, les lettres V, S, en 
ractères allemands, pourrait être celui de Virgile Solis, peintre et 
nemaniste allemand, avec certaines estampes duquel les dessins 
s gravures qui nous occupent ont comme caractère une certaine 
alogie. 

Mais Virgile Solis a-t-1l jamais prêté le concours de son talent à 
décoration des armures ? Telle est la question que nous nous 
nmes tout naturellement posée. S'il ne nous a pas été donné d'y 
ondre d'une façon péremptoire, nos recherches du moins ont- 
es eu cet effet de réunir quelques indices favorables à une solu- 
n affirmative. 

Les costumes des personnages figurés sur le tonnelet et le 
jactère général de cette intéressante iconographie sont sans nul 
hte allemands, et, si cette belle ornementation n'est pas due au 
hcours direct d'un maître, du moins est-elle indéniablement 
[pruntée à des sources de la maîtrise allemande. 

Nous trouvons dans l'ouvrage Les maîtres ornemanistes ! la note 
heraphique qu'on va lire sur le célèbre artiste allemand, ainsi que 
ls détails sur ses œuvres. 


ces dues au burin du maîtreallemand : dessins d’orfèvrerie, gobe- 
#5, etc., parmi lesquelles figurent cing gaines de poignards. Rey- 


14, de son côté, en décrit soixante, dont plusieurs n’ont pas été 


+ 0 


es par Bartsch. 


D: GuiLMARrD. Les maîtres ornemanistes. Plon et Cie Paris r68e" np 4163 
1164. 
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Un volume de la Bibliothèque de Paris intitulé Virgile So 
donne la nomenclature de trois cent quinze pièces, vases, COL pl 
encadrements, pendeloques, bordures de plats, etc., duesé 
ment au burin du maitre allemand; il yest fait mention de qi 
gaines et une épée dans son fourreau. $ 

L'auteur du livre sur les maîtres ornemanistes ajoute que Vire, 
Solis a travaillé aussi pour d’autres ouvrages, notamment les Ye] 
morphoses d’Ovide et plusieurs Bibles, qu'il a 1llustrés par leo! 
vure sur bois. Les Métlamorphoses d'Ovide ont été Me | 
Francfort-sur-le-Mein, en 1563. 

On doit également à Virgiie Solis une série de portraits dé 7 
de France depuis Pharamond jusqu'à Henri IIT, avec une expli 
tion en latin, composée en collaboration avec Jost Amman, pal 
à Nuremberg en 1576,et classée, comme les M pau 
ses œuvres les plus réputées. | 

Il paraît ressortir des détails qu'on vient de lire sur les œuv 
du peintre et graveur allemand que la décoration du tonnelet | 
Musée de Bruxelles est tout au moins apparentée de très près à| 
dernières. Les portraits des personnages de l'antiquité, les citatil 
de certains passages du Livre des Proverbes, les explications 
qui accompagnent tous les sujets traités dans la gravure du ton 
cela ne semble-t-il pas devoir faire reporter la pensée vers le 
vres que nous venons de citer ? Mais nous devons néanmoin 
résoudre pour le moment à rester dans le domaine des conjec 
Puissent des investigations nouvelles nous donner dans la suit} 
certitude absolue que la belle ornementation des deux pièc | 

Musée de la Porte de Hal est due au burin du célèbre peim dl 
ornemaniste allemand ! La valeur archéologique et artistique 
tonnelet, déjà considérable, serait par là notablement augmenl| 

Quoi qu'il en soit, parmi les accroissements du Musée dell) 
xelles, faits durant ces dernières années, le tonnelet d’arm 


logues et, spécialement, des amateurs d'armes et d’arm 
anciennes. + 


EDGAR DE PRELLE DE LA NIEPPE" 


Novembre 1901. 
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DEUX 


INSCRIPTIONS GRECQUES . 
DE SMYRNE 


ss.re, 


AES deux inscriptions, dont je voudrais dire ici 
5 “quelques mots, offrent pour nous un intérêt par- 
$| ticulier, qui justifiera, je l'espère, leur insertion 
dans les Annales de la Société d'Archéologie de 
Bruxelles. Elles ont été trouvées dans des tra- 
AVA| vaux entrepris par une compagnie belge, la So- 
tété des Eaux de Smyrne, et j'en ai dü la connaissance au direc- 
pur de cette Société, M. A. Gindorff, qui a eu l’obligeance de 
Len faire parvenir d'excellentes photographies !. 
| Ces deux plaques de marbre blanc, dont on trouvera ci-contre la 
production, ont été mises au jour au mois de novembre 1808, en 
kécutant des travaux de canalisation, dans le quartier dit Tépédjik, 


fessaient le long de la voie antique conduisant aux « Bains de 
ane», bassin sacré où l’on aperçoit encore, au fond des eaux, les 


4! Depuis la rédaction de cet article, M. Gindorff a généreusement fait don 
s monuments eux-mêmes au musée du Cinquantenaire. Grâce à cette libéra- 
|é, nous avons pu contrôler notre lecture sur les originaux. 
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La première épitaphe est régulièrement gravée en caractères dont 
l’ornementation recherchée trahit une époque assez basse. Elle n es 
pas antérieure au milieu du deuxième siècle de notre ère. En voici 
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le texte et la traduction : 


f 
1 


« Ce tombeau tout entier avec la clôture (qui l'entoure) a été 
acquis par Marcus Ulpius Hilarus de Smyrne pour lui, pour son! 


La 


épouse Aurélia Glyconis, pour ses enfants et pour tous les siens 
Personne n’a l'autorisation d'y ensevelir un autre (corps). SA 


fait, il versera à la caisse publique 2,500 deniers. » LA 
L'orthographe de l'inscription est très correcte 1. Les mots à 


us 


à 


1 Sauf 1. 11, le mot etcoicer écrit eiosoicst. 


ut des lignes ne sont coupés qu’à la fin des syllabes ; lorsqu'il 
ste un espace vide, il est rempli par une sorte de crochet (1. 2) ou 
ne feuille de lierre (1. 7, 12). Maloré le soin apporté à la gravure, 
n remarque (1. 10) une faute d'accord peut-être imputable au lapi- 
de (:répov pour £repey). Sinon la langue ne présente point de parti- 
ilarité : c'est le style officiel des épitaphes. 


Extrait du plan de la ville de Smyrne. 


Nous apprenons donc que Marcus Ulpius Hilarus, bourgeois de 
»yrne, mais citoyen romain, comme le prouve son nom, s'était 
a . construire, au bord de la route, un tombeau, un ér6on, ainsi 
ibelé parce que le mort qui doit l’habiter est censé élevé au rang 
H héros, devient une sorte de divinité. Le sépulcre est entouré 
la terrain sacré, clos par un mur ou une palissade qui s'élève jus- 
h la hauteur de la poitrine (Fopaxctoy) : Ce caveau sera la sépul- 
> commune de la famille, et celui qui y introduirait un autre 


“avre sera frappé d'une amende de 2,500 deniers au profit de 


438 


caisse municipale de Smyrne. De pareilles stipulations sont fré 
quentes dans les épitaphes antiques ! : elles devaient préserver: 
demeure dernière, où reposaient les membres d’une même maison, 
contre toute intrusion d’un étranger et contre toute violation des 
part des pillards. Souvent, pour être plus certain que le crime ser: 
puni, on promet au dénonciateur un quart, un tiers, la moitié de 
l’amende. C'était une prime alléchante, car la somme fixée était 
souvent très considérable : 5,000, 10,000, 20,000 et Jusqu'à 50,00€ 
deniers. Enfin, pour assurer encore davantage la paix éternelle de: 
défunts, on ajoutait parfois des imprécations terribles contre cet 
qui ne respecteraient pas la sainteté du tombeau — tant les ancien] 
étaient hantés par la crainte superstitieuse d’être privés de sépull 
ture ! Leurs malédictions les plus effrayantes n’ont d’ailleurs pa] 
réu:si à arrêter davantage les voleurs d'autrefois que les archéo) 
logues d'aujourd'hui. 


première. Elle n’en a point la beauté symétrique ; ses lettres ir 
gulières et mal gravées ne sont pas nettement séparées. A la hier 
4 un N, oublié par le lapicide, a été maladroitement ajouté« 
dessus de la ligne. Nous n'avons plus affaire ici, on s’en ape! 
au premier coup d'œil, à un riche citoyen romain, mais à | 
homme de condition très médiocre ; c'est ce que prouve aussi 
contenu de l'inscription : * | 

Livor Livwvos | à zaloûuevos | luaios dyopaoas Tolmoy (erdoy «| 
éy aùlr® xareozsuage T0 | £voOpioY Éaur® xai | yuvarxi xai TÉxVOCAM) 
£x7OVOLS. 

« Zénon, fils de Zénon, surnommé Gnaios, ayant acheté des 
vivant un terrain nu, y prépira un sépulcre pour Iuw, pour 
femme et pour ses descendants. » à 

Ce Zénon, fils de Zénon, qui était sans doute un petit bourgel 


de Smyrne, portait un sobriquet romain, Gnaios. L'onomatolo| | 


| 


1 Cf. sur ces amendes Liebenam, Srädteverwaltung im rômischen Kaiser 
Leipsig, 1900, p. 385. Fi 


Re 


latine s'était répandue dans les villes d'Asie, au point d'y devenir 
presque Imdigène, et avait pénétré dans l'usage vulgaire. En dehors 


e ce surnom, notre épitaphe n'offre rien de remarquable, sauf le 
Ot syadpuoy pour désigner le tombeau. Ce terme assez rare paraît 


FRANZ CUMONT. 


COMMERCE 
EN BELGIQUE 


A LA FIN DU XVIII: SIÈCLE | 


L 4 


Ph ORS de la réunion mensuelle du 4 février 1901 
| j'ai eu l'honneur de communiquer à mes con 
| frères deux curieux volumes manuscrits, forman 
| la plus grande partie du livre de bord d’un vais 


seau négrier appelé Le Comte d'Artois. Je croi 


paux HE ces ue et en a leur contenu, sauf à com 
à l’aide d’autres sources les indications qu'ils fournissent sur 
traite !. 4 
Il s’agit du navire Ze Comte d'Artois, du port de Dunkerque. | 
est armé par MM. Carpeau et Cie, commandé par M. Lefebvre, liël 
tenant de frégate, et monté par quarante-huit hommes d’équipägl 
Il porte huit canons, et peut renfermer trois cent quarante esclave 
. É . æ: | 

Le livre de bord est tenu chaque jour par François Ducorray, pr! 
! Ces manuscrits, provenant d’une famille brugeoise, m'ont été très gra@ie] 
sement communiqués par M. Soenens, juge au tribunal de 1% instance | 
Bruxelles. Leur contenu a déjà fait L'objet d’une étude publiée par le journ 
Le Congo belge, 1°* mai 1890. L 


mer lieutenant, qui annote avec soin les manœuvres faites, le 
point relevé, les variations de l'atmosphère et les circonstances 
particulières qui dérogent à la monotonie du voyage. Le rédacteur 
qui dispose sans doute de longues heures de loisir, et qui n'est pas 
étranger aux beaux arts, dessine fidèlement les principaux poissons 
que les hasards de la pêche amènent dans ses filets, et les profils 
des îles et des côtes qu'il rencontre. L'aspect que donne son 
crayon aux côtes d'Afrique, représentées sous la forme de collines 
basses, surmontées de cocotiers, rappelle à s'y méprendre les des- 
criptions que font nos compatriotes au retour du Congo. 

Dieu soit loué et la sainte Vierge Marie. Soit commencé le voyage 
de la côte de Guinée... Ainsi débute le récit, à la date du 
15 août 1775. Dès le 11 août, le navire avait quitté les bassins de 
Dunkerque et s'était fait remorquer jusque dans la rade, pour y 
recevoir son chargement de marchandises. Le 15, il mit à la voile 
et il se dirigea vers Cabinda, petite localité située au nord de l’em- 
bouchure du Congo, dans les possessions portugaises actuelles. 
Le 13 septembre, le navire rencontra un négrier hollandais, chargé 
de r30 esclaves (appelés captifs dans le style du bord); le 20, il 
rencontra un bâtiment anglais qui en portait 230. 

Le 21 novembre 1775, on est à destination et on entreprend les 
négociations avec les chefs nègres en vue d'échanger contre leurs 
prisonniers les marchandises apportées d'Europe. Mais les affaires 
ne marchent pas rapidement, s’il faut en croire le récit de Ducorray. 

« À sept heures du soir du 28 (décembre 1775), 1l nous est venu 
in canot du navire de la baie de Cabinda à bord avec tous les 
principaux des nègres du dit endroit, le 7antouque ou comman- 
(lant..…, et divers autres courtiers, dont nous saluâmes leur arrivée 
par divers coups de canon par plusieurs reprises, pour lequel salut 
sne différèrent point jusqu'au moment que nous l’aurions fait de 
otre chef, n'ignorant point que cela leur est dû, mais comme ils 
ont beaucoup sairvis avec le salut (sic), et en outre pour témoi- 
{ner à leurs compatriotes qu’ils sont bien reçus. C'est en outre 
ne marque d'amitié suivant leur idée ; ils sont comme certains 
ue l’on est d'avis de traiter chez eux. » 

«Ils sont singulièrement habillés, quoique commandant en chef 
ic). Leur vêtement consiste en un pagne qui a 4 ou 5 aunes d’in- 
“ienne ou d'autre étoffe, lesquels ils tournent autour de leur nudité, 
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ayant sur le ventre une peau de chat-tigre sur laquelle est attachée! 
quantité de petites clochettes, qu'on leur apporte d'Europe,“et 
quantité de petites clefs, ayant leurs jambes nues garnies avec 
quantité de bagues de fer et d'ivoire. » 

« Les riches portent en guise de cela du corail rouge. Leurs bras! 
sont également garnis dans le même genre. Sur la tête ils ont une. 
espèce de bonnet, qu'ils se font eux-mêmes de paille ou autrement! 
Leur visage est peinturé de diverses couleurs qu'ils appellentsé 
tiches. Ils ont quelquefois sur eux une veste galonnée, ils portent 
cela sans chemise. Rien ne frappe plus nos yeux que de voir faire! 
leur danse qu'ils firent le soir pour nous témoigner combien il 
étaient aises que nous allions traiter avec eux. Leur pagne duque! 
je parle, comme ils le laissent trainer derrière eux deux ou trois 


brasses, ils le firent voltiger avec leur pied dans le visage de lun 


faire la différence et qu'il y avait beaucoup d'erreur chez eux: A 

« Ils passèrent ainsi le restant de la nuit à boire et tantôt 
dormir. Pendant laquelle nuit le temps a été des plus beaux. > | 

Nonobstant cette entrée en matière, l’auteur ajoute : 4 

« Nous étions fort surpris lorsque nous avons vu que la trait 
était si retenue, que le pays était entièrement bouleversé, sans joil 
sans ordre, dans le plus grand désordre. Nul n’était maître, ill 
tuaient les uns aux autres, insultant au dernier point, nous accablan| 
de leurs menaces chaque jour. Ce qui faisait que les marchäridl| 
ne venaient point avec les captifs, crainte de recevoir des coup) 
de fusil ou d’être faits captifs eux-mêmes. » | 

Ce fut seulement après sept mois que le capitaine Di compléte 
son chargement. La concurrence était acharnée, et les nègre| 
défiants. Le livre de bord constate que, le 22 etle-24 décem 
bre 1775, des vaisseaux négriers ont quitté Cabinda avec plei | 
chargement, et qu'à la date du 28 l' auteur se trouve dans la 1 adl 


450, 140, 120 et 60 noirs. L 
Enfin, le 13 juin 1776, le Comte d'Artois leva l'ancre et 


moururent en rade et 10 en cours de route. 
Le 14 juillet 1776, une première révolte éclata à bord. 


« Du samedi 13 juillet au dimanche 14 juillet 1776... Au jour 
pus ne fumes pas peu surpris qu'à trois heures et demie du 
atin nos noirs se sont révoltés, quoique cependant presque tous 
ix fers, n'en ayant qu'une trentaine de libres, (ils) ont comruencé 
vouloir se saisir d'une des portes du gaillard à bâbord, où était 
tre coffre aux armes. Leurs aintantions (sic) n'étaient point mal 
ses, mais nous les repoussimes vigoureusement, cependant 
ns armes à la main. Car s'ils avaient bien observé que nous 
avions aucune défense, pour lors ayant des couteaux et des bouts 
> pois avec une partie des ustensiles de cuisine, (ils) nous au- 
jent donné bien de la peine à leur être maîtres. — Cependant, 
ant repoussés sur le pont, ils se saisirent d’une partie de notre 
uipage, en tenant déjà une partie dessus le bord pour le jeter à 
mer, ne voulant cesser la révolte. Vu leur opiniâtreté, nous 
lmes forcément les contraindre, les armes à la main, à cesser. 
lors les noirs, voyant que nous étions tellement courroucés 
ntre eux en y donnant dessus à coups de sabreetà coups de fusil, 1l 
à eu une partie qui se jetèrent à la mer et d’autres dans la grande 
butille. Donc, après la révolte faite et apaisée, nous les fimes 
bnter deux à deux pour donner des secours à ceux qui pourraient 
te blessés et en même temps pour mettre aux fers ceux qui n’y 
lient point. Il s’en trouvait treize qui étaient assez considérable- 
mt blessés à la tête, aux jambes et ayant des meurtrissures au 
kps. Nous avons eu aussi quelques matelots de blessés, princi- 
lement un mousse qui l'était dangereusement à la tête. La 
Yolte a duré l’espace d'une heure et demie. Après nous times 
Vlier (fouetter) les auteurs. » 

Le 16 juillet, nouvelle tentative : 

k Du mardi 16 au mercredi 17 juillet 1776. Au jour, il nous 
Wrapporté par un négrillon qui couchait avec les hommes que 
jant la nuit les noirs avaient formé d’autres complots pour une 
Jonde révolte qui devait se faire ce même jour du 17, qu’ils 
NS auraient surpris à déjeuner. Pour les en empêcher nous fümes 
Mtraints de leur mettre les fers aux mains à tous les hommes, 
t ique cependant ils nous dirent qu’il était terminé. Nous lais- 
les passer la chose en joz/liant les auteurs. » 

4e 18 et le 271 juillet, des alertes du même genre forcent l’équi- 
6 e à charger les canons, et à les braquer sur les nègres, que cet 
l areil guerrier met à la raison. 
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À ce sujet, le narrateur raconte qu'un concurrent, qui transpl 
tait 400 nègres, a eu à combattre une révolte terrible à bord | 
arrivant à Saint-Domingue, et qu'il n'a pu la dompter qu'apii 
avoir opéré un véritable massacre de noirs, et en avoir fait pent! 
plusieurs, tant hommes que femmes. Le narrateur ajoute : 

« Ce qui les engage souvent à faire la révolte à la vue | 
terre, ils se mettent dans l’idée que la terre de Saint-Domind 
est contiguë avec leur terre de la côte de Guinée, ce qui donne! 
espoir vain. » > | 

En arrivant en vue du cap Français (6-7 août 1776), l’équipal 
chante un 7e Deum pour remercier le Ciel de sa protection au Coil 
du voyage. | 

Malheureusement, une sécheresse venait d’appauvrir les pli 
teurs. La vente des esclaves se faisait péniblement. Aussi fallut! 
longtemps pour écouler la cargaison, réduite à environ 315 noi! 

« Le nègre ne valait que de 18 à 19 cents livres, nous ne pui] 
arriver dans de plus mauvaises circonstances pour la vente den 
noirs. Il y avait pour 9 mois qu'il n’y avait point tombé un gr! 
de pluie. Le pays étant totalement brülé et consumé par les«c! 
leurs, les habitants n'ayant point de vivres pour nourrir leursnt! 
étant obligés de les laisser libres pour pouvoir avoir la vie etal 
cela en avait-il toujours de morts dans les chemins faute de Sütb} 
tance ; 1l semblait que tout était fait pour nous nuire, c'est ce | 
fit que nous restâmes trois mois à finir la vente de nos nègres. 

L'opération s’acheva, en réalité, en cinq mois, à des [' 
variant de 1,500 à 1,600 livres par tête de nègre, soit enYil 
488,000 livres. Si l’on ajoute le bénéfice obtenu sur la ventel 
marchandises des Antilles rapportées en Europe, et celui réal 
sur la cargaison importée en Afrique, les armateurs semblent n'a 


pas eu à se plaindre. à | 
Le 15 janvier 1777, le navire quittait Saint-Domingue,e) 


rentra à Dunkerque environ trois mois après. : À 
Il est intéressant de rapprocher des faits que nous venons d' À 

lyser les renseignements que donnent sur la traite les aute 

contemporains. & 


En droit et en fait, l'esclavage était proscrit en Bel gique à 3 


JS provinces en 1758, énonce expressément cette suppression, à 
re d'axiome incontesté. Et les auteurs rappellent l'application 
ele Gouvernement des Pays-Bas fit de cet axiome, en 1731. Un 
elave appartenant à un capitaine anglais s'était évadé en rade 
Ostende et avait gagné la ville, où son maître le revendiquait. 
> gouvernement refusa catégoriquement de livrer ce malheureux, 
r le motif que le droit public du pays n’admettait pas l'esclavage 
ffaire Bartholomeo de Léon, arrêt du Conseil du 15 avril 1731) !. 
Mais les colonies d'Amérique offraient un marché excellent pour 
smoirs. Rien n'était plus lucratif que de transporter ces derniers 
Afrique en Amérique, de les acheter au moyen de marchandises 
Europe acquises à bas prix, et de rapporter au retour les épices 
les bois des îles, de façon à réaliser des bénéfices considérables. 
| trafic s'était développé au point qu’un écrivain bien informé 
luait en 1784 à 50,000 le nombre des nègres transportés ainsi 
nuellement par les Anglais, et à 25,000 et 12,000 ceux que 
nsportaient annuellement les Français et les Hollandais *?. 

Dans nos provinces, le commerce s'était réveillé sous le règne 
mfasant de Marie-Thérèse. La guerre d'Amérique contribua à 
faire progresser encore, et à développer au delà de toute prévi- 
hle port d'Ostende. La traite devait tenter naturellement nos 
hateurs. 

\ussi les dernières années du règne de Marie-Thérèse virent- 
ks les grandes maisons de MM. Romberg, Walckiers de Gam- 
ages, de Pestre, Chapel s'intéresser à la traite et y risquer des 
Ataux de plus en plus importants ?. 

lomberg avait osé expédier d’'Ostende le premier vaisseau 
drier parti de ce port. C'était la Marie-Antoinette, expédiée en 
0, pour transporter 290 nègres. La même année, Komberg 
Mt expédié plusieurs négriers de la Rochelle et du Havre. En 
12, dix négriers armés par lui et destinés chacun à porter 500 es- 
fes quittèrent le port d'Ostende. Ce n'était là, d’ailleurs, 
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DE Riva. Ze voyage dans les Pays-Bas autrichiens, ou lettres sur l’état actuel 
MF Pays (6 vol. in-16, Amsterdam, Chauguion, 1783), tome I, p. 75. 

pir AUSSI : SHAW. Æssai sur les Pays-Bas autrichiens. Londres, 1787, p. 46. 
DE RIVAL,-ouvrage cité, I, p. 31, 38, 58, 66, 75, 312, 394 ; IL, p. 274 ; 
2D. 47 ; IV, p. 1o2à r10. 
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qu'un côté de ses vastes entreprises, car 1l possédait à ce momel 
plus de 100 vaisseaux, dont 94 avaient Ostende comme port d'atl 
che, et il commandait à plus de 10,000 matelots. Aussi Joseph 
accorda-t-il, le 28 juillet 1784, des lettres de noblesse, lui conféral 
le titre de baron, et rappelant que, parmi ses navires, bon n0ml 
avaient fait le voyage à la Côte d'Or pour la traite des nègres 

J.-J. Chapel, banquier et industriel très important, avait aidé Ro! 
berg à faire connaître la traite en Belgique. Tous deux, asso@iél 
Walckiers et de Pestre, banquiers de Bruxelles, préparaient em 17 
une vaste société pour exploiter la traite en grand. En mai 37 
déjà, Chapel avait expédié d'Ostende à ses frais un vaissel 
négrier vers l'Afrique. Et l’auteur auquel nous empruntons ( 
détails n'hésite pas à solliciter de ce chef pour Chapel desMétt) 
d'anoblissement *. 

Le même auteur, revenant à de multiples reprises sur ce tri 
sujet, nous initie avec complaisance aux détails du commercé ll 
esclaves. Il énumère les divers produits belges que ce comme 
permet d'exporter en Afrique, les draps de Verviers, les toiles « 
Flandres, les armes de Liége, les clous de Charleroi, les étains| 
les cuivres de Dinant, les eaux-de-vie, la poudre à canon, la c( 


2 


tellerie. Il rappelle Lee ee conditions à observer Ari | 


Et quelques es plus loin le même auteur prend soin d'ét 
tout scrupule d'humanité que pourraient concevoir ses lect 
il leur dit que c’est agir humainement que faire la traite, parce (| 
« c'est soustraire des captifs à un affreux esclavage, et les \ 
des maîtres moins féroces ? ». # 

Il est piquant de constater que ce défenseur de l'humanité! 
sacre ses 6 volumes à faire le panégyrique des réformes intt 
ou annoncées par Joseph II, à critiquer les opinions et le 
tutions des Belges sous de nombreux rapports, notamment 
rapport financier. En un mot, c’est un philosophe et un 
miste, un précurseur des réformateurs de 1789. Et plus 


1 DE STEIN. Annuaire de la noblesse de Belgique, 23° année (1869), PA 
? DE Rivar, ouvrage cité, I, p. 38. 
8 DE RivaL, ouvrage cité, I, p. 394. 
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x qu'il loue à propos de la traite des nègres, tels que Chapel et 
ckiers, joueront un rôle important lors de la conquête de la 
pique par la France en 1792, puis en 17094. 

faut pardonner, sans doute, des égarements dus aux préjugés 
l'époque. Pour les juger, il faut aussi ne pas oublier combien 
ommerce belge, étouffé par les traités de la Barrière et par des 
rres continuelles, était amené, pour s'épanouir, à profiter de 
te occasion, fut-elle peu digne de sympathie. Il n’est pas sans 
érèt de rappeler que si les théories généreuses de Wilberforce, 
Angleterre, de Brissot, en France, commençaient à se propager, 
même époque voyait le futur terroriste Fouché se proclamer 
1792 le défenseur de la traite des nègres !. On peut rappeler 
siqu'à ce même moment l'intérêt des négociants hollandais 
cait les Provinces Unies à refuser d'adhérer aux projets huma- 
aires de l'Angleterre en vue de la réduction de la traite ?. 
| était encore l'empire. des préjugés et des intérêts que l’escla- 
ve, supprimé dans les colonies françaises par la Convention natio- 
le, le 4 mars 1794, fut rétabli par la loi du 20 mai 1802. 

[létait réservé à la fin du XIX° siècle d'attaquer le mal dans sa 
1rce en mettant des obstacles insurmontables à l'enlèvement des 
bres habitant le centre de l'Afrique. Espérons que le XX° siècle 
ra la fin complète de cet affreux trafic. 

\vant de terminer je dois mentionner 1c1 une curieuse collection 
journaux de bord, livres de compte, livres de traite, conservée 
archives de l'État à Gand ?. Ce sont les papiers et livres dé- 
lsés par Pierre-legnace-Liévin Van Alstein, capitaine de vais- 
Qu,uné à Gand, en 1733. Ce hardi navigateur passa sa vie au 


Jsiblement de celui que nous avons analysé dans cette note. 
nme le capitaine Lefebvre, Van Alstein se rendait à la côte 
“frique, parfois même à Cabinda, y troquait ses marchandises 
“tre des nègres, dont le nombre variait de 223 à 450, et il allait 
ler sa marchandise aux Antilles. Ses livres fournissent les 


“iCfr. Étuae sur Fouché, publiée par M. de Lanzac de Laborie, dans le Cor- 
@pndant, 10 février 1901, p. 587. 
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détails les plus circonstanciés sur la qualité, le coût des marcha 
dises emportées, sur le prix des nègres, sur la vente des denré 
coloniales rapportées en Europe. Nous y voyons, entre autre 
les chiffres suivants : En 1752, 402 nègres sont vendus 800,0€ 
livres. En 1767, 378 nègres sont vendus 481,070 livres, soïtre 
pectivement 1,990 et 1,200 livres par tête. En 1766, le capitail 
Van Alstein avait chargé, en partant d'Europe, des marchandis! 
valant 11,692 livres sur son navire l’A/riquain quittant Paimbo) 
le 25 juin 1766. Les denrées coloniales rapportées au retour 


| 


A 


vendirent 127,411 livres, et les 378 nègres achetés avaient coù 
seulement 8,309 livres de marchandises !. < 
Ces détails confirment en tous points ceux que donne De Riv. 
dans l'ouvrage cité plus haut. Ils expliquent l'essor donné à 
traite dans nos provinces, et aussi l'importance ges intérêts q} 
s'opposaient à sa suppression. 


| 
| 


P. VER HAEGEN. | 


1 Cfr. deux publications de M. F.-J. d'Hoop : Fr? 

La famille Van Alstéin, ses ascendants, descendants et leurs alliés £ 
“Gand, Van der Meulen, 1891, p. 274-275. 

Voyages en Afrique et en Amérique au X VITE siècle, par un capitaine dev 
seau natif de Gand. 

Opuscule de 27 pages. Alost, Van Branteghem, 1890. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


nee 


ISSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 4 MARS 1901. 
Présidence de M. GUSTAVE DE BAvaY, Président. 


#4) À séance est ouverte à 8 heures. 
A)  Soixante-dix-sept membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du pro- 
cès-verbal de la séance de février. /Adoplé sans 
observalion.) 


AA) Correspondance. — MM. Paul Verhaegen et 
EMahy s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

|. Schweisthal nous remercie de la lettre de condoléance que nous 
Bei écrite à la suite du décès de sa mère. 


(@ MMes J. Capart, Seghers, L. Le Roy, Hermant, A. Delacre, J. Schwartz 
5 Ladrière. 
2Mles Bouvier et Ranschyn; 
'É Van Gele, Bruniaux, Puttaert, J. Van der Borght, Maertens, G. Cu- 
, Ronner, Vandamme, Hecq, J. Capart, Fontainas, Hauman, Sirejacob, 
M der Linden, Lefebvre de Sardans, le baron A. de Loë, Jean Poils, Seghers, 
db, De Diivne. Descamps, Minner, Terlinden, Hymans, . De Bavay, L. Le 
k Magnien, Rutten, Hermant, De Proft, de Behault de Dornon, Crespin, 
. Stocquart, l'abbé G. Vinckelmans, Ranschyn, Vanden Eynde, E. Lhoest, 
| alien Bogaert, Tahon, le comte de Ribaucourt, le vicomte Desmaizières, 
Blris, le vicomte de Ghellinck, de Lara, V. Drion, Colruyt, Buschen, 
+ Inderkindere, Aughuet, Schwartz, Verbrueken, De Soignies, Van Goidshen- 
4, de Raadt, de Latre du Bosqueau, le comte de Limburg-Stirum, De La- 
:, le comte F. van der Straten- Ponthoz, Streel, Gautier de Rasse, Aubry, 
à Mn, Eyben, Lacroix, De Samblanc, Weckesser et De Ridder. 


À 
r 
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M. Charlemagne Magnien, nommé secrétaire; MM. le baron Maur 
de Maere d’Aertrycke et Édouard Bernays, nommés membres. 
commission des fouilles, et M. Julien Van der Linden, nommé mem! 
de la commission des publications, nous adressent leurs remere 


ments. 

L'Institut royal archéologique de la Grande-Bretagne et de l'Irlan 
la Société royale des Antiquaires d'Irlande, l'Académie royale 
belles-lettres d'histoire et des antiquités de Stockholm, le Cercle 
chéologique, littéraire et artistique de Malines, le Cercle archéologi 
du pays de Waes et l'Académie royale d'archéologie d'Anvers n! 
accusent réception de l'envoi de nos publications. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


KurTH (G.). Clovis !. Deuxième édition revue, corrigée et aug) 
tée. 2 vol. in-8° br. si | 


(don de es 

Jehan Froissart’s Cronyke van Vlaenderen getranslateert wat 
soyse in duytscher tale bij Gerijt Potter Van Der Loo in de xw® ce\ 
uitgegeven en toegelicht door Jhr. Mr. Napoleon de Pauw, etc| 
Tweede deel. — Rekeningen der Baljuws van Vlaenderen. Eerste 
vering. 1 vol. in-8° br. (Envoi de l'Académie flamande). 4 | 

VAN DuysE (P.). De Rederijkkamers in Nederland — Hun inv 
op letterkundig, politiek & zedelijk gebied, uitgegeven op last L 
Academie door FA De Potter & FI: Van Duyse — Eerste deelr | 
in-8° br. (1d.). # 

CoRNELRSEN (P.-J.) en Vervzier (J.-B.). Idioticon van het antwl 
sch dialect (stad Antwerpen en antwerpsche kempen) de Afleverk 
1 vol. in-8° br. (id.). k: | 

GOBLET D'ALVIELLA (le comte). Nouveaux documents relatif al' 
nographie du bouddhisme indien. 1 br. in-8° (don de l’auteur). ë | 

MaATTHIEU (E.). Les maladreries des communes rurales en Belgi 
1 br.in-8° (id.). | 

Janko (J). Ethnographische Sammlungen des Ung. N still | 
seums 11 — Magyarische Typen. Erste serie— Die Umgebrung des! | 
laton. Album in-4° de 24 planches avec texte (envoi du Musée n | 
nal hongrois). 4 


- 1 L'Institut de France a décerné le 1 prix d'Antiquités nationales ! 
ouvrage de notre savant compatriote. 
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Maxe-VERLY (L.). Note sur un bandage herniaire de l’époque franque 
suvé à Euville (Meuse). 1 br. petit in-8° (don de l’auteur). 

Collection formée en Chypre (antiquités, terres cuites, pierre cal- 
ire, verres, monnaies, bijoux). Vente à Paris les mercredi 6 et jeudi 
mars 1901. Catalogue gr. in-8° br., planches (Envoi de Mme veuve 
Irrure). 

MAERTENS (J.). L'exposition de l’art ancien et des gildes à Liége. 
feuillets in-8° (don de l’auteur). 


Pour les collections : 


lÉclats retouchés de silex gris de Spiennes, trouvés à Pitthem (Flandre 


Élections. — MM. le comte Albert de Meeus, de Zantis de Frymer- 
h, le baron Othon du Bois et Charles Terlinden sont nommés mem- 


: Projet de programme d’excursions pour 1901. 
1. (Art. 86 des Statuts.) 


anuscrit héraldique concernant la famille Van Welpen (par le baron 
2 oë). 

ase en terre de couleur grisâtre, du xum° ou x1v® siècle, trouvé dans 
Æravaux du canal maritime de Bruges (par M. J. Maertens). 

|. le Président rappelle à l'assemblée que la Société prépare pour la 
were d'avril une exposition de documents iconographiques relatifs à 
“lave de Villers et engage les membres présents qui posséderaient 
ds documents de bien vouloir les produire. 


18 
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Communications. 


J. VAN DER LiINDEN. —  Yhres contre Poperinghe. Analyse del 
vrage de M. Napoléon De Pauw. 

Pau BERGMANS. — Un poële latin bruxellois du XVIe siècle (E 
par M. G. De Bavay). 

Baron DE MAERE D'AERTRYCKE. — Æourlles exécutées à Court 
le champ de bataille du 11 juillet 1302 (lecture par M. le commanc 
Hecq. 


Petite chronique archéologique. 


M.J. CApART donne d’'intéressants renseignements sur les catacon! 
_ découvertes récemment à Alexandrie par M. Botti, conservateul 
musée de cette ville. 
Celles-ci sont très remarquables par leur étendue ét la richesse 
sculptures qu’on y a rencontrées. Elles datent du commencementk 
ue siècle de l’ère chrétienne. | 
M. le docteur RAEYMAEKERS nous communique une note oil 
ressante sur des fouilles infructueuses faites en juin 1813 dans til 
tumulus de Grimde lez-Tirlemont par le comte de l'Empire Fe 
Neufchâteau, agissant par ordre de l'autorité supérieure. 4 
M. l'abbé CLAERHOUT nous informe que notre nouveau conf | 
M. l'abbé Valke, a recueilli, à Assebroucke lez-Bruges, plusieurs | 
ments de lames de silex ainsi qu’une pointe de flèche avec pédon| 
des grattoirs, nucleus, etc. Cette même station lui a donné une m l 
d'Equus caballus trouvée à côté d’une prairie très basse qui longh 
ruisseau. Les dents de cheval se rencontrant dans toutes les sta: 
lacustres, M. l'abbé Claerhout pense que la présence de cette dent 
met de soupçonner l'existence d’une station palafittique dans les 
rons immédiats de l'endroit où elle a été trouvée. | 
La séance est levée à 9 h. 1/2. 


AN 
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5EMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 1* AVRIL 1901. 
| Présidence de M. GusrAve DE BAVAY, président. 


A] À séance est ouverte à 8 heures. 

ÿ Cent et trois membres sont présents 1. 

lL. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
dimars. {Adopté sans observation.) 


orrespondance. — Me Abel Le Tellier et MM. Goyers, Van der 
Sgen, Zech-Dubiez, Julien Dillens et Van der Smissen nous remer- 
ht des félicitations que nous leur avons adressées à la suite de leurs 
1lninations et promotions respectives dans l'ordre de Léopold. 
Institut royal archéologique de la Grande-Bretagne et de l’Irlande, 
Dercle archéologique du Pays de Waes, l’Académie royale d’archéo- 
: e de Belgique, la Société des Antiquités de Cambridge et la Société 
dt Antiquaires d'Irlande nous accusent réception de l’envoi de nos 
pblications. 

1. Fr. Rouanet nous remercie pour sa nomination de membre asso- 
C 
+: a Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut nous 


a esse le programme de ses concours. 
Œ 


[ons envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


FH driani De Smet, Gerardimontani Sacerd. De morte quinque Sacer- 
im, qui, Aldenaerdae, in Scaldim a silvestribus Geusis demersi, 


ël MM Briavoinne, Stocquart, L. Le Roy, Hermant, Le Tellier, Schwartz, 


à P. Combaz, E. Lhoest, Seghers, J. Capart, Chevalier, Ruloffs et A. De- 


(Miss Ranschyn, L. Bouvier et H. Bouvier. 
M: E Puttaert, Van Gele, Verhaegen, le baron J. d’Anethan, Ouverleaux- 
asse, Ronner, Minner, Collès, de Brabandere, Schweisthal, Lefebvre de 
Ja ans, Magnien, J. Capart, Ortman, Frankignoulle, De Bavay, de Raadt, 
#|Tichelen, Stocquart, Rutten, Hauman, Flébus, le baron de Jamblinne de 
Me, , E. Le Roy, le baron A. de Loë, G. Combaz, Ranschyn, Hermant, de 
di s, De Proft, De Buggenoms, Thiéry, De Soignie, G. Paridant, Maertens, 
Miaux, Fontainas, Fortin, Tahon, Gilbert, de Lara, Mahy, Paris, 
/ld'Orimont, Descamps, Vanheerswynghels, P. Combaz, Roosen, Destrée, 
! E. Lhoest, T'Scharner, Michaux, Duwels, chevalier A. de Selliers de 
M nvitte, De Bruyne, Vanden Eynde, l'abbé G. Winckelmans, Seghers, 
Manon de Louvet, P. Hanon de Louvet, de la Roche de Marchiennes, Che- 
“É E: Nève, A. Dillens, Jean Poils, G. Cumont, A. de Behault de Dornon, 
Mis, À. Delacre, J. Van der Linden, Van Bellinghen, Verhaeren, De Smeth, 
4 roidsenhoven, Eeckman, Wehrlé, Van den Bogaerde,: Clerbaut, Desva- 
€ Aughuet, bber de Rasse, Lacroix, Belleroche et Patris. 
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perierunt anno, post Christum natum, MDLXXII, Disputatio,. 
præcipuis Seculi XVI monumentis, quibus illorum mors celebratin 
Brugis. Ex officina libraria Societatis Sti Augustini. Desclée, DeB 
wer et Sociorum, MDCCCLXXXI, 1 vol. pet. in-4° br., 1 pl. (achat 

DE LOË (baron A.). — Les accroissements de la section d’ethno 
phie ancienne des musées royaux du Cinquantenaire en 1895et 
1896. 1 br. in-8°, planches (don de l’auteur). 

Histoire de Castellane ou Connoissance exacte des changemens 
venus à cette ville, des différentes parties qui la composent, des 
qui en dépendent, et des événements qui la concernent par rappor 
gouvernement ecclésiastique et séculier. Avec Une suile chronolog 
et historique des Evêques de Senez. Se vend À Castellane, Chez«I 
Baptiste Audemar Marchand — M. DCC.LXXV, 1 vol. in-12, F 
(achat). | 

Da MorRoONA (A.). Pisa illustrata nelle arti del disegno. 3 vol. in} 
bé nl td 

MAzEROLLE (F.). Travaux exécutés par Du Rif, maître sculplh 
dans les salles du couvent des Grands-Augustins. Paris (1734), 
in-8° (don de l’auteur). | 
LECLERCQ (J.). Les ruines d'Anourâdhapoura (Ceylan). 1 br 
ad.7 | | 
Le Journal des Beaux-Arts (années 1859 à 1887) ', en feuilles } ) 
de M. Ronner). ! 

DE PAUW (N.). Gand au xx® siècle. 1 br. in-8° (don de l’auteur). | 


Pour les collections : 


Silex taillés (lames et éclats) néolithiques, recueillis à Pitthem (a | 
mission des fouilles). 


Monnaie obsidionale, 10 cent. Anvers 1814 (don de M. HS Mah| 


Élections. MM. De Buggenoms, Jules Tinant et Émile Wa er 
sont nommés membres effectifs. » | 
MM. De Meuleneere et Louis Van der Poorten sont nommés 
bres associés. 


Hop à 


Exposition de documents iconographiques relatifs | | 
à l’Abbaye de Villers. « x | 


10 et 16 (1878), 6 ir 
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fiés et refait brièvement l’histoire de la fondation du monastère de 
lers-la- Ville. 

| insiste ensuite sur les caractères que présentent les différentes par- 
de l'édifice, du xu° à la fin du xvrrre siècle, et rappelle le nom des 
és qui ont présidé à l'érection des divers bâtiments. 

jet exposé clair et méthodique intéresse vivement l'assemblée qui en 
soigne toute sa satisfaction par de longs applaudissements. 


En Égypte — Souvenirs de voyage. 


jous ce titre, notre jeune et érudit confrère, M. JEAN CAPART, nous 
d Compte, d'une façon aussi agréable qu'instructive, du voyage 
ude qu'il vient de faire en Égypte. 

accompagne sa très intéressante causerie de projections fort réus- 


| 
EL 


[. lé Président félicite et remercie le conférencier, auquel l’assem- 
| ne ménage pas ses applaudissements. 


« 


a séance est levée à 10h. 1/2. 


’ 


AC 
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4! 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 6 MAI 190) 
Présidence de M. G. DE BAVAY, président. | 


JURA A séance est ouverte à 8 heures. 

4 Soixante-quatorze membres sont présents !. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la sé: 5 
du mois d'avril. {Adopté sans observation.) 4 | 


Correspondance. — MM. Michel Huisman, H. Mahy et É | 
Lhoest s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. | 
L'Académie de Stanislas, à Nancy, nous adresse le programme a 
concours de 1902 et de 1904 (prix Stanislas de Guaita, Dupeu:e 
Herpin). 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : : | 
= Josepx (P.). Der Pfennigfund von Kerzenheim beschrieben 
erlaütert. 1 br. in-8° (1 pl.) (don de l’auteur). # | 


Jorro (A. DE). Real Museo Borbonico — Officina de’papiri descr 

1 br.in-8°, planches (achat). FJ 
Description de quelques peintures antiques qui existent au Catk 
du Royal Musée-Bourbon de Portici. 1 br. in-8°, planches (id.). 
Lettres inédites de Pierre de Meleun, Prince d’Espinoi, etc: (ssh 
1581), publiées par J.-L.-A. Diegerick. 1 vol. in-8°, fac-similé dl} 
ture (1id.}. # è 
Loë (le baron A. DE). Rapport sur les fouilles exécutées par la fl 
d'Archéologie de Bruxelles pendant l'exercice de 1900. 1 br. in82/ 
de l’auteur). L | 
Description abrégée du grand amphithéâtre de l’inauguratil 


1 MMrnes Hermant, Stockaert, A. Delacre et Seghers. 

MMies Bouvier et Ranschyn. 2 | 

MM. Puttaert, J. Capart, Alph. Hanon de Louvet, G. Cumont, de R 
Van Gele, Crespin, De Schryvere, Belleroche, Hermant, Stocquart, | 
Blin d'Orimont, le baron A, de Loë, Magnien, F. Cumont, Terlinden, L 
Fontainas, Minner, Paris, Hauman, Verhaegen, Ed. de Prelle de la 
Descamps, Ronner, Ouverleaux-Lagasse, Verheyden, Dens, Bruniaux 
Eynde, J. Van der Linden, Jean Poils, Weckesser, Clerbaut, Ransch: 
F. Hanon de Louvet, Bigwood, Van den Bogaerde, A. Delacre, Lef 
Sardans, Boucneau, Joly, Ledure, De Soignie, Tahon, Ortman, « 
de Zantis, Michaux, De Ridder, Seghers, P. Combaz, Nève, M. Vande 
le comte F. van der Straten-Ponthoz, de Latre du Bosqueau, Holvoet, d 
de Dornon, Chevalier, Van Havermaet, De Bavay, Aubry, Los 
Borght et J. Destrée. 

? De l’empereur d'Allemagne Charles VI en qualité de duc de Brab 


éssé dans les Baïlles de la Cour Ducale de Bruxelles, le 11 octobre 1717. 
feuillets pet. in-4° sous couverture (don de M. Préherbu). 

Description des fêtes données à Bruxelles, le s de février 1767, à l’oc- 
kion de la convalescence de Son Altesse Royale Monseigneur le Duc 
arles Alexandre de Lorraine, etc., etc., etc. A Bruxelles, Chez 
jançois t’Serstevens, Imprimeur de la Ville. — Avec Approbations. 
br. petit in-8° ! (don du même). : 

Les Ordonnances faictes et publiées à son de trompe par les carrefours 
}ceste Ville de Paris Pour éviter le dangier de Peste, 1531, précédées 
hné étude sur les épidémies parisiennes, par le D' Achille Chereau. 
vol. petit in-8° Tellière, 2 pl. (achat). 

Gesroso y PEREZ (Don J.). Ensayo de un Diccionario de los artifices 
e florecieron en Sevilla desde el siglo xrr1 al Xvrr1 inclusive. 2 volumes 
| 4 brochés (don de l’auteur) 

Messager des sciences et des arts de la Belgique ou Nouvelles archives 
ltoriques, littéraires et scientifiques. Tome premier, Gand, 1833. 
Yol. in-8° rel., planches (achat). , 
Mervrter (J.-B.). Pressophilie — Causerie sur les « vieilles gazettes ». 
br. in-8°, fac-similés et portrait (don de l’auteur). 

Dissertationes isagogicæ ad herculanensium voluminum explanatio- 
m.Pars prima. 1 vol. in-f° br., planches (achat). 

xAcmer (E.) Lettres inédites de Pierre-Paul Rubens, publiées 
brès ses autographes et précédées d’une introduction sur la vie de ce 
md peintre et sur la politique de son temps. 1 vol. in-8° br. (id.). 
_reLERCO (J.). Un Anglais reçu à Sainte-Hélène par Napoléon. 
fuillets in-8° (don de l’auteur). 

latalogue de monnaies, médailles, jetons, méreaux et livres de numis- 
tique: Vente des 1 et 2 mai 1901. — Bruxelles. 1 vol. in-8°, planches. 
Lartulaire de l’église Saint-Lambert de Liége, publié par S. Bormans 
2. Schoolmeesters. Tome quatrième, in-4° br. (envoi de la Commis- 
1 royale d'histoire). 

[HIEULLEN (A.). Deuxième étude sur les pierres figures à retouches 
Intionnelles à l'époque du creusement des vallées quaternaires. 1 br. 
lo, figures (don de l’auteur). 

jorDrAUx (R.). Traité de la réparation des églises. Principes d’ar- 
plogie pratique. 1 vol. in-12 br., figures (achat). 

iont Saint-Michel, eau-forte d'Henri Voisin (don de la Société popu- 
+ des beaux-arts ; section belge). 


Notre obligeant confrère a également fait don à la bibliothèque d’une bro- 
je imtitulée: Za succession Anspach, par un Patriote, 


Histoire de la ville et cité de Tournai, etc. (par Poutrain). À La Hay! 
chez Moetjens, libraire, 1750. 1 vol. in-4° rel. c. (achat). 
SextiJulii Frontini, viri consularis, quæ extant ! Robertus Keucheni 
DUR 2] po et emendationibus illustravit — Amstoladami, ex Offici| 


de M. Mahy). 


Pour les collections : 


« Steenberg », à Wommersom (commmission des fouilles). 


Élections. — M. Jean Capart est nommé secrétaire en remplaceme k 
de M. Hankar, décédé. | 

MM. Pierre Annemans, Edouard Carion, Alfred Malvaux et JW 
Heerswynghels sont nommés membres effectifs. 

M. Billand et Mne Jean Capart sont nommés membres associés. 


Exeursions. — M. LE PRÉSIDENT annonce aux membres qu'ul 
excursion à Villers-la-Ville aura lieu le lundi de la Pentecôte, 272 ct 
rant. 

Il leur rappelle ensuite que le bureau a ouvert un referendum pour}: 
choix du but de l’excursion annuelle hors frontières, et que des listel 
signer sont déposées au fond de la salle. $ 

M. MAGNIEN annonce qu'il a reçu de notre aimable et obligeant. ct} 
frère gantois, M. Casier, un programme détaillé d’une excursion dé ci 
jours aux environs de Cologne. Il en communique la teneur à l’assel 


blée. | 


Exposition. — Assiette attribuée à Bernard Palissy (par M. Où) 
leaux-Lagasse). | 
Plat ovale représentant le Baptème de Jésus-Christ, encrier rep 
tant Jésus et la Samaritaine, pièces de la suite de Palissy, et une imi| 
tion suisse représentant la Cène (par M. Emile Lhoest). 4. 
M. OUVERLEAUX-LAGASSE, après avoir examiné les spécimens al 
logues exposés par M. Emile Lhoest, pense que l'assiette qu'il soum() 
l'assemblée, et que l’on attribue à Bernard Palissy, ne peut être co 
dérée que comme étant de la suite de Palissy. 
M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL communique à l'assemblée la 1018 | 


nte que M. Lhoest, empêché d'assister à la séance, lui a fait parvenir, 
. CE , # » 
qui concerne les pièces qu'il a ‘envoyées : 


NOTICE CONCERNANT DEUX FAÏENCES DE LA SUITE DE PATISSY. 


Bernard de Pahssy, né en 1510, mort en 1590, étart plutôt un savant 
“nm artiste. D'après Demmin, 11 a dû emprunter à Hirschvogel et aux 
Ha Robbia l'application de leurs procédés.Il paraît certain que, jamais, 
ne modela aucune statueite nt aucune scène religieuse ou de genre. I] 
1 fait que les rustiques figulines où se retrouvent les fougères, les cou- 
ures, les crustacés, elc. 

Le plat ovale, représentant le baptéme de F.- se est de la suite de 
lissy, et probablement de Guillaume Dupré [qui RS à Avon, 
>s de Fontainebleau). Fe l'ai acquis à la vente Plaquin [célèbre collec- 


nneuy parisien). 

L'encrier, représentant fésus et la Samaritatne, est sans doute égale- 
ntde Dupré (comme les statuettes du foueur de Vielle, de la Nourrice, 
fe l'ai acquis, 1l y a environ 25 ans, en vente publique à Bruxelles. 
ostdécrit dans l'ouvrage de Carl Delange et Borneman, et reproduit 
naturel, 

La main droite est restaurée. Il existe des exemplaires où la main 
bpuie sur le genou. Deux exemplaires, dont l'un avec la main sur le 
Low, l'autre avec la main dressée, ont été exposés au Trocadéro, lors de 
tposthon universelle de 1876. 

Vs provenaïent de la collection de M. de Rothschild. 

Dn a fabriqué à Manerbe (Calvados) des faïences toutes semblables à 
des de Palissy. Les exemplaires les plus curieux sont des « étocs » ou 
lois de fattage ». 

Fen possède un échantillon très curieux, et dont certains détails rap- 
denbaussr les faïences d'Orron. Mais l’objet est très délicat el suppor- 
Wit dificilement le transport. Fe l'ar acquis à Lisieux, d'un antiquaire 
à connu et décédé il y a quelques années : M. Onfroy. 

n a également imité les Palissy dans d'autres pays. F'at cru rintéres- 
4 de montrer un spécimen (très peu artistique, à la vérité), et repré- 
Hantla Cène. Il est de fabrication sursse et date de 1630. Fe l'ai acquis 
QU Weinberg, à Paris. Il porte en creux l'inscription suivante, en 
Necte suisse : « Die mien vlers est en de mien bloet drinct 1s in mieg en 
dc 1n hem ». 

lieux coins en Flandre, quarante croquis de A. Heïns (par M. E. 
4eroche). 

[ue du palais du prince d'Orange, à Bruxelles, en 1829 (par M. Paul 
‘haegen'. 


Fragment de fibule en bronze, trouvé au Saint-Gothard, au delà de 
Reuss (par M. Jules Janson). 
Communications. k 
Paurz VERHAEGEN. — Ze vol des bijoux de la princesse d’ Orange 
I829. ë 
M. VAN HAVERMAET rapporte, à propos de cette intéressante comm! 
nication, une légende qui a cours actuellement encore et d’après laque 
l’auteur du vol aurait été un Bruxellois du nom de De Bast, exerçant 
profession de maître d'armes et de gymnastique, et qui serait devel 
subitement riche. ; 
M. LE PRÉSIDENT dit qu'il avait connaissance également de ce! 
légende. 
FRANZ CuMoNT. — Deux inscriptions grecques de Smyrne. 4 | 
B°° DE MAERE D'AERTRYCKE. — Æapporis divers à la Commission 4 
fourlles. 4 | 
Sous ce titre notre Hatier le baron de Maere d’Aertrycke. 
communique d’intéressants renseignements sur les recherches, 1 
fouilles et les découvertes que l'on pourrait faire en diverses local 
de la Flandre occidentale, et notamment à Wynendaele, à Westro 
beke, à Liseweghe, à Dudzeele, à Heyst-sur-Mer et à Zeebruses $ 
La séance est levée à 10 heures. 


CAN 


SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 3 JUIN 1901. 
Présidence de M. G. DE BAVAY, président. 


M. le chaire Deral donne lecture du procès-verbal de la séance 
u mois de mai. f Adopté sans observation.) 


| Correspondance. — M. de Prelle de la Nieppe s'excuse de ne 
Louvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : | 
| Euce (S.). Histoire de Bertrand du Guesclin et de son époque. — 
a jeunesse de Bertrand (1320-1364). 1 vol. in-18 jésus (achat). 
RaynouArD. Histoire du droit municipal en France, sous la domina- 
onromaine et sous les trois dynasties. 2 vol. in-8° br. (id.). 
PHiciPPSON. Importance historique du moyen âge. 1 br. in 8° (id.). 
PrENDER (C.). Louis IX. 1 br. in-8° (id.). 

| Bsourr (A.). Le château de Montaigle, 1 br. 8° (don de l’auteur). 

| BAye (le baron J. de). Extrait du Bulletin de la Société nationale des 
htiquaires de France. Communication faite en la séance du 11 juil- 
lt 1900. 1 br. in-8°, figures (id.). 

| Gosser (A.). La basilique de Saint-Rémi, à Reims. Histoire, descrip- 
lon, construction. Précédées de la Vie de saint Rémi, de Flodoard, 
rètre du diocèse, 894-946. Texte et planches in-folio dans un porte- 
juille (id.). 

| VicenTus (G. de). Italia, Napoli e Cina, 1 brochure in-8° (id.). 

| La Cina e la questione dell’estremo Oriente. 1 brochure in-8° (id.). 

| Porivanow. (V.). 1896. La nécropole de Mouranka ; recherches sur 
lrchéologie de la Russie centrale. Résumé. 1 feuillet et 3 planches 
ip double) sous couverture in 8° (id.). 

| Élections. — MM. Fernand Khnopff, Léon Snevyers et Joseph Ver- 
heck sont nommés membres effectifs. 


|! Me Cadot-Paltzer ; 

{MM Ranschyn et Vanderlinden : 

{MM: Van Gele, le baron A. de Loë, Pholien, J. Destrée, De Schryver, De 
Kay, G: Cumont, Mahy, Ronner, Minner, De Vlaminck, Paris, Ranschyn, 
scamps, Magnien, Capart, Leclercq, Titz, Bruniaux, Blin d'Orimont, Dens, 
> Soignie, Jean Poils, Van Tichelen, Carion, Vanden Eynde, Van Havermaet, 
Van der Linden, Lefebvre de Sardans, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Van 
»dsenhoven, Ron. Wehrlé, De Bruyne, De Troostenbergh, Eyben, Michaux, 
\n der Poorten, Vanheerswynghels, Streel, Pichon, De Lara, Lacroix, Nève 
|Aughuet. 


is AS 


DE. 
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M. Albert Huvenne et Mme Arthur de Cannart d'Hamale | 
MM. Gaston De Leval, Edouard Nels et Edmond Seghers sont nommik 
membres associés, | 


Exposition. — Buste de Napoléon (consul), biscuit de Sèvres (pi 
M. S. De Schryver). | 
Photographies de bijoux mérovingiens et carlovingiens (par Mk 
Destrée). 
Photographies prises au cours de l’excursion à Villers-la-Ville (pl 
Mre Cadot-Paltzer). 
M. Many présente à l'assemblée un exemplairede l'important ouvragn 
magnifiquement illustré que M. Alphonse Gosset, notre distingu| 
membre correspondant de Reims, vient de publier sur la Basilique! 


merciments.) 

M. le PRÉSIDENT se plaît à rappeler à cette occasion l’affabilité ami 
laquelle M. Gosset a recu la société lors de son excursion.de l’an de 
nier à Reims et l'excellent souvenir que tous ceux de nos confrères a! 
ont participé à l’excursion ont conservé de cet aimable collègue. (4 


plaudissements.) 


Communications 


M. J. DESTRÉE. Sur des bijoux ae l'époque carolingienne. 
M. Louis Trrz admet les conclusions de M. Joseph Destrée et entil 
tient à son tour l'assemblée de la technique des bijoux aux | 
époques en accompagnant sa démonstration d’intéressants croquis | 
J. CAPART. — Un problème de mécanique égyphenne. | 
A. DE VLAMINCK. — Le château des comtes, à Gand, antérieuremt) 
à sa reconstruction par Philippe d'Alsace, en 1160. 4 
Ep. BERNAYS. — Wicelinus dux. Un denier tournoi inédit de We 
ceslas I, duc de Luxembourg [1356-1383). Traduction et annotatii 
mémoire du docteur Emile Bahrfeldt. (Lecture par M. G. Cumont.) 


Petite chronique archéologique. — M. VAN HAVERMAET F1 
lecture de quelques articles de journaux relatant des découvertes fl 
tuites d’antiquités ou rendant compte de visites faites par la Commissi 
royale des monuments à certains édifices. & | 

L'une de ces communications amène M. le baron DE THE à ent et 
nir l'assemblée des découvertes faites à Soignies, ces jours derniers, da! 
les terrains quaternaires au cours des travaux de la Société des carrièl| 


"EE S # à f 
ut, découvertes présentant le plus grand intérêt au double 


vue géologique et palethnologique. 
x MONT dit un mot de l'enquête qu’à la demande de Ja com- 
il a été faire à Turnhout, relativement à des découvertes 
jues prétendument très importantes faites récemment en 


l a fin de l'époque gothique utilisée comme borne à l’époque 
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PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Re 


Un poète latin bruxellois du XVI: siècle. 


SE me permets d'appeler l'attention de la sl 

| d'Archéologie de Bruxelles sur un‘ poète al 
bruxellois du xvi° siècle, Arnold Paludanus\ 
A Palude. Aucun biographe n’a jusqu’à prés 
relevé son nom, dont la forme flamande serait Ji 
den Broeck, suivant une annotation manuscrite 1 

EME SES) poète Prudens van Duyse. L'auteur l'a successivem t 
latinisé lui-même de façon différente: Pa/udanus et A Palude, su} 
titres des deux opuscules que nous connaissons de lui, et il fait précé! 
son prénom du mot ZLyniherides, que je ne parviens pas à expliqueill 
moins qu'il ne faille y voir, comme me l'a suggéré mon érudit ( 
lègue, M. J. Petit, une allusion à l’un des deux villages brabançons} 
Neerlinter et d'Oplinter. ? | 

C'est par ses œuvres que nous avons quelques détails sur la biogräp) 
de Paludanus: il était prêtre et tenait à Bruxelles, au Sablon, ll 
école. À | 

Ayant fait un voyage en Italie, il fut pris de fièvre et dut sa gu 
son à un vœu dont il nese SOS qu APCE son retour à Bru Là 


ETC SEE 
uoi-qu'en puissent penser les incrédules, qu'il fut débarrassé de son 
jumatisme aussitôt qu’il eût terminé son travail. 
Celui-ci parut en 1543, sous ce titre : 


Dé Sacro = || Sanctae Synaxeos | Sacramento, | Ovod | Bruxellæ 


sud Belgas in Aduaticis & colitur ho = || die, & miraculis celebre est, 


istoria, per : Lyntheriden Arnoldum : Paludanum. 


In Detractorem. 

Quolibet ingenio celebrart Tuppiter olim 
Gaudebat, Naso st modo uera canit. 
-Dauid ait: Dominum laudabit Spirilus omnis. 
Ergo hæc non carpes Zorle, si prus es. 


ILovanii | Ex officina Rutgeri Rescij | An. M. D. XLIII. } Men. 
art. 

Im24,7 non chiffrés, signés [ À] Aïj — Bi [Bïj], et 1 f. blanc. 
ar, rom. et ital. 


| La-dédicace, adressée au jurisconsulte Jacques Vorstius (Facobo 
brstio, jureconsullo, equiti aureo, ludici seleclo, patrono suo), est datée 
| l'école de l’auteur: ex /4do nostro literario, Bruxelle apud Zauulon. 
| Calena. Ianuar. Anno ab orbe redempio. M. D. XZLII. Ce dernier 
lonne les détails biographiques que je viens de citer, et nous y nomme 
h médecin : Pancratius Strobanus a Sterrenbeca, Pancrace Stroobant 
Sterrenbeeck. 

Le poème débute par une courte description du Brabant et de ses 
Îles, avec un éloge du poète Christophe Longolius ou de Longueil, 
À à Malines: puis Paludanus s'occupe des Juifs, du sacrement de l'Eu- 
Aristie, du crime de Jonathas, et de son châtiment par le duc 
lenceslas. 

{Une seconde partie raconte les merveilleux effets du Saint-Sacre- 
nt de Miracle lors de l'épidémie de suette, en 1530, et se termine, 
Irès une apostrophe à Martin Cools, curé de Sainte-Gudule, par une 
dirte prière. 

Arnold Paludanus reprit plus tard les quelques vers qu'il avait con- 
Vrés à l'Eucharistie, les corrigea et les augmenta au point d’en faire 
A nouveau poème, spécialement consacré à démontrer la réalité de la 
Psence corporelle du Christ dans le Sacrement. Cette amplification, 
nunée en 1560, fut imprimée deux ans plus tard : 


_armen | Votivym || Paucis Ex Evangelio De = || monstrans verita- 
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FA 


tem & præsentia corporis || Christi, in sacramento Synaxeos, per l L 
theriden Arnoldum à || Palude, Præsby = | terum. || + | 


D. Iod: Schellincqr; 
P. Diur Nicolat apud Bruxellam, 
ad Lectorem. 
Lyntheridis versus lege, perlege, & imbibe Lector : 
Quisquis es antiquæ relligionrs amans. 
Sz£ procul ivëtixcx Sacramentaria tur ba : 
Tox1ca qui dulct melle venena ferunt. 


Priuilegio Reg. || Subsig. De Perre. || /Ornement typographique.) 
Pet. in-8°, 12 ff. non chiffrés, signés [A] Aïj — B [Biv]. Carl 
et rom. » | 


La dédicace à Gérard Casens, W. Z. Licentiato, & Patrono«cl 
sarum in Senatu PBrabantiæ apud Bruxellam celeberrimo, est da! 
de Bruxelles, Cal. Zulij, ab orbe redempto, M.CCCCC.LX ; ellenk 
apprend que Paludanus avait autrefois enseigné la grammaire à Case! 

Les opuscules de Paludanus sont de la plus grande rareté, etjel 
connais de chacun d’eux qu'un seul exemplaire conservé respectivemik 
à la bibliothèque royale de Bruxelles et à la bibliothèque de l’un 
sité de Gand. J'ai cru devoir les signaler à la Société d'Archéologie) 
Bruxelles, à raison de l'intérêt qu’ils présentent pour cette ville, et| 
particulier pour l’histoire du Saint-Sacrement de Me : 
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Ypres contre Poperinghe. 


rejeghen Poperinghe angaende den verbonden, Ypres contre Pope- 
inghe, au sujet des traités intervenus entre elles; pièces de procédure 
lu xIV° siècle relatives à la fabrication des draps, publiées et anno- 
ées par M. NAPOLÉON DE PAUW, premier avocat général près la 
jour d'appel de Gand, membre effectif de l'Académie royale 
lamande, etc... Gand, Siffer, 1899, 1 vol. de 332 pages, avec une 


htroduction de XLVI pages. 


=u ANS la préface de son ouvrage, l’auteur expose la 
signification des pièces qu’il a mises au jour. 

On connaît les démêlés constants qui existaient 
au xIv® siècle entre les grandes villes et les villes 
de moindre importance ou les villages de la Flan- 
dre, et qui avaient pour objet notamment leur 
industrie, leur commerce ou leur juridiction. 


Meurs immunités, non pas comme étant le résultat légitime d’une 
Noire due à la force, mais comme dérivant d’un droit propre et 


. de Pauw publie un dossier extrait des archives d’Ypres, et qui, 
Dept mémoires très étendus, expose les moyens invoqués tour à tour 
AY pres et par Poperinghe, à l'appui de leurs prétentions respectives: 
2 . . PUS CAN F2 2 1e 

t, dit-il, la seule série de pièces de ce genre qui ait survécu, et elle 
LG 
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est d’une valeur incalculable, comme source pour la connaissance 
l'état économique, politique et industriel de notre pays au moyenp 
car Gand et Bruges n'auront pas fait valoir d’autres motifs pour op 
mer les petites villes et les villages du « plat pays », et ces derni! 
auront invoqué les mêmes arguments que Poperinghe pour. justil 
leurs révoltes contre les grandes communes, ou même la violation | 
leurs conventions les plus solennellement acceptées. s: 

La procédure dont il est question date de l'année 1372. k | 

Le ne avril 1343 » Par une décision d’un See d’arbitres, corp) 


tains genres de draps, « gesmoutte ot ende  strijpte à 
lakenen » 7 S sous peine d'une amende ” 100 pue de gros. | 
Hited'Ypre met, ARE eût été ratifiée et sanctionnée à plusiek 
reprises, Poperinghe continuait néanmoins à fabriquer les draps 
lui étaient interdits. $ 
De là le procès, qui fut porté devant le conseil du comte Louis F 
Maele. 
. Ypres se fondait sur la foi due aux traités. 
Poperinghe prétendaitque ces traités étaient sans valeur, parce qu 
lui avaient été imposés par la force, à la faveur d'une situation troüb 
qu'elle les avait acceptés sans l'autorisation de son seigneur tempo| 
l’abbé de St-Bertin, à St-Omer, et que la sanction du comte n avait | 
obtenue que par dol. Elle invoquait les considérations les plus élev 
se prévalant du droit naturel, de la liberté du travail et du comme] 
de l'égalité qui devait exister entre toutes les communes, grai| 
et petites. Elle se fondait sur la longue possession qu’elle avait du d 
de fabriquer toute espèce de draps. 
Ypres répondait que toutes les ordonnances et sentences qui lui éta 
favorables avaient été librement rendues par les autorités légitime 
approuvées régulièrement par le comte. En ce qui concernait la Hibenl| 
l'égalité, il fallait distinguer trois espèces de droits: le dro2! naturel! 
mun aux animaux etaux hommes, qui régissait, par exemple, les “el 
entre l'homme et la femme ; le drort des gens, qui était propre au%ilil 
mes, comme le droit de travailler, de tisser, de fouler, celui d’acht 
de vendre, de donner et de prendre à baïl, et, en troisième lieu, 1 


1 KirzrAAN. Gesmout, unctus. — Smouten, linere arvina, butyro, oleo, P 
liquore. On peut donc traduire par: «draps graissés ou huilés ».St 


halfla kenen sont des « demi-draps rayés ». 
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ivailler que d'après certaines règles établies par l’usage, par la consti- 
tion même des villes et des villages, par les octrois des souverains et 
consentement du peuple, et dont le principe fondamental était qu’il 
lait laisser à chacun ce qui lui appartient. Elle partait de là pour 
vendiquer le monopole de la fabrication qui lui était particulière. Elle 
comparait, non sans orgueil, aux grandes villes comme Rome et 
mstantinople, qui sont mieux organisées que les petites. La Flandre, 
sait-elle, est un palais reposant sur trois colonnes, à savoir les trois 
andes villes, Gand, Bruges et Ypres; on ne pouvait les ébranler dans 
1r base sans faire crouler tout l'édifice. 

Poperinghe répondait en se moquant d’YVpres, cette « simple ville » 
mple stede), qui se mesurait à Rome et à Constantinople, villes uni- 
rselles, capitales de la papauté et de l'Empire. Puis, se souvenant 
elle plaidait devant le comte, elle ajoutait diplomatiquement qu’elle 
connaissait pas ces trois grandes colonnes prétendues de l'édifice ; 
sa connaissance il n'y en avait qu'une seule, à savoir le très noble 
redouté comte de Flandre, à qui elle n’entendait en rien porter pré- 
lice. Elle maintenait énergiquement qu'il n'y avait qu'une espèce de 
bit, le droit commun, qui permet à chacun de gagner son pain à 
dede son travail, comme il pourra et en tout bien. Elle avait le 
hit de fabriquer ses draps, tout comme les nombreuses communes 
béminées sur le territoire de la Flandre et qui tiraient leur richesse 
cette fabrication. Aussi bien elle fabriquait des draps à sa marque, 
{lon ne pouvait confondre avec ceux d'Ypres; et elle ne lui faisait 
mème de concurrence réelle, car les demi-draps rayés de Poperinghe 
{portaient en Allemagne, tandis que ceux d’Ypres avaient leur 
louché en Espagne. 
(hacune des deux villes intéressées avait apparemment confié la 
snse de son droit à quelque juriste expérimenté. Celui qui tenait la 
me pour Poperinghe harcelait son adversaire à l’aide d’arguments 
dois subtils, de traits mordants et de sarcasmes. Ypres affectait de 
hdre un ton hautain vis-à-vis de son humble rivale. | 
| ous venons de voir quels étaient, avec d’autres considérations de 
1 les principaux arguments invoqués par l’un et l’autre des plaideurs 
: ses défenses. Le tout était délayé en de longs mémoires et répli- 
à}, répété à satiété en dupliques, tripliques et quadrupliques, comme 
it l'usage ; agrémenté d'extraits de la Bible et de l'Evangile, des 
%s de saint Augustin, des Décrétales des Papes, du droit canon et 
Mroit romain, ainsi que de l'autorité de Cicéron, qu’on appelle Tul- 
à! « le Père du Droit ». 
lle est en résumé, et d’après l’auteur lui-même, l'analyse du dossier 
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Dans son introduction, il montre comment les revendications, 
Poperinghe, légitimes au point de vue du droit absolu, deväic 
échouer devant l’crganisation féodale qui était maitresse de la Flanc 
communale elle-même, les grandes communes imposant leur loïa! 
petites, et, dans les grandes communes, certains métiers commande 


aux autres. 
Le comte donna tort en effet aux bonnes gens de Poperinghe, 
Poperinghe, dit l’auteur, se vengea d’Ypres, comme devaient | 
faire des faibles, quand ils appartiennent au pays d’Uilenspiegel‘et\ 
Se de Vos. b | 


ie ou G1b, ce chevalier armé d'une broche en guise d'épée d'\: 
poêle comme cuirasse, de cuillers au lieu d’éperons, et qui se prork 
nait par les rues, assis à rebours sur un âne dont la queue lui servait 
bride, tandis qu’il martelait un caillou, déposé devant lui sur un cous! 
Ce cortège était formé par la chambre de Rhétorique de Keikoÿfl 
qui, à cause des scandales qu’elle donnait, fut fermée par le conseille 
Flandre en 1663. | 

La tradition donnait à ce cortège une signification symbolid|, 
Gibbe représentant la ville de Poperinghe et l’âne la ville d'Ypres 

M. de Pauw n'admet pas cette interprétation populaire. Pour lui/k 
mot Gb, originairement Gzb1d, formédes initiales des cinq chefs-villés! 
mandes, Gand, Ypres (Ipra), Bruges, Lille (Insula) et Douai, dont lesdp 
dernières, suivant les vicissitudes politiques, se trouvaient alternät! 
ment prises et reprises par les rois de France et par les comtes ; Ce 
désignait la Flandre, tantôt entière (Gibid), tantôt mutilée (Gib)} 
il en fait remonter l’origine à la Prophétie du moine brugeois Lubr| 
Hauscilt, parue vers l’an 1400 sous le titre de Z"ago Flandriæ,| 
vaticinium. 

L'auteur entre à ce sujet dans d’'intéressants développements { d 
quels nous renvoyons le lecteur. ; | 

Il reconstitue ensuite, d’après les comptes de Gand, de Brugi® 
d’Ypres, l’histoire des démêlés qui avaient donné lieu au procès | 
- Après les pièces de la procédure et les annexes se trouvent plal 
des tables précieuses : une table des matières, une table indicative» 
noms de personnes et une table des lieux cités dans le corp 
l'ouvrage. 

- Remarquons encore que l’auteur donne, sous les divers docum) 
qu'il reproduit, la description des sceaux qui y sont attachés. 
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nirs'attache à l’œuvre de M. de Pauw, et le jour précieux qu’elle 
tte sur l'histoire de nos anciens métiers. 

Disons aussi un mot de la langue des divers documents qu'il a trans- 
its. 

Les mémoires relatifs au procès sont en flamand. Malgré leurs lon- 
ieurs, malgré les gallicismes trop nombreux qui les émaillent et qu'il 
ut'attribuer surtout au voisinage des contrées de langue française, ils 
frent des spécimens d'une prose simple et parfois remarquablement 
rteet vivante. 

Parmi les autres documents, les actes émanés des communes sont en 
ngue flamande ; ainsi la sentence arbitrale des trois chefs-villes rendue 
11343, et un bon nombre d'actes et de déclarations, émanés d'Ypres 
de Poperinghe. De même aussi les comptes de Gand et de Bruges; 
ux d'Ypres sont pour partie en français et pour partie en flamand. 
Un. décret de Robert de Béthune de 1314, sur la fabrication des 
aps à Gand, est en flamand également. Ceux de Louis de Nevers 
r la même fabrication à Ypres sont en français. De Louis de Maele il 
iquatre décrets en flamand et un en français ; il y en a un en 
nçais de Philippe le Hardi. 

L'authenticité des actes cités ci-dessus, et qui sont émanés des 
mmunes, est attestée en latin par notaires. En latin aussi un acte 
prenant de l’official de l’évêque de Thérouanne, de même que la cita- 
nm devant le conseil du comte, signifñée en 1872 par la ville d'Ypres 
la commune de Poperinghe, et par laquelle a débuté le procès 
tonté par l’auteur. 


J. VAN DER LINDEN. 


Ve 


c= 
» 


£ 


*t 


TENT. 


“ 


; 


*. 


+ 


Te 
si 


Se LA SOCIÉTÉ 


EN 75 $ ne 

POROXELLES 

…_ SOUS LE PATRONAGE DU ROI 

D'HONNEUR DE S. A. R. M®% LE COMTE DE FLANDRE 
ns 


p SRCRÉTARIA GÉNÉRAL, : 
| Ravenstein rue Ravenstein, 11, Bruxelles. 


SAPIN: 


. 1 TOME QUINZIÈME 


ÉE 1901. — LIVRAISONS III ET IV 


k TE SPÉCIALE D'ARCHITECTURE 


. LYON-CLAESEN, Éditeur” 

8, RUE BERCKMANS, 8 

__ BRUXELLES 

ET cie, à. RUE DE LA CHAPELLE, BRUXELLES 


“ Le Me CA ie re 
Ki ; 3 \ L "F 


| FA 
ape Fe 
Th. r A PR 
PS : # 
Me F 
Fa ES 
3 WE x 
or TN « 
Æ ZE Lol 
| 


æ 


A. DE Fe — Le nette des Comtes à Gand avant et den 
reconstruction par Philippe d'Alsace en 1180. 
GEORGES CUMONT. — Faux monnayeurs en Brabant. Fin du xr 


commencement du xvP- siècle ne . . 5 
Ep. BERNAYSs. — Wicelinus Dux. — Un Gene. tournois inédi 
Wenceslas I, duc de Luxembourg (as6: I nt par le Dr E.7 
feldt. 
P. VERHAEGEN. — + des bijoux 7 la princesse : d'Orange à 
xelles en 1920 708" “ # 
PAUL SAINTENOY. — Notes sur Tati nee tale 
propos d’une excursion à Reimset à Laon. . , A 
CH.-J. COMHAIRE. — Domination romaine en Belgique. — L empl 
l’ardoise pour couvrir les toitures. . . s RS 
J. VAN DER LINDEN. — L'Album de Marthe ne SEE 
L. Paris. — Exposition de boîtes artistiques anciennes (4 février 1Q : 
J. DESTRÉE. — Le Trésor de \Conqgues * 
Procès-verbaux des séances, 0 | 
Assemblée générale mensuelle du lundi 1° juillet roor - 
» » » » 7 octobre A AP 
» » » >» 4novembre » . 
Mélanges. 


Em. De Muxcx. — Note sur la découverte de l'emplacement d'ur 
tation belgo-romaine à St-Symphorien lez-Mons .: 
Br DE M. D'A. — Inventaire des objets principaux trouvés 
fouilles exécutées au château historique de Wynendaele 
— Copies d'indications relatives à des parcelles du terrain de 
occupées en 1696 par l’armée française commandée par Will 


Bibliographie, 


Me ISABELLE ERRERA. — Catalogues d’étoffes anciennes : 


Planches et illustrations. 


Plan du château des Comtes à Gand, antérieurement à sa. recon St 
tion én r180 (fg-) 1 0 ra 
Un denier tournois inédit de Wen L dre de Luxeï 


(1356-1383) (fig.) M 
(Voir la suite à la 3° page de 24 


É LE 
CHATEAU DES COMTES 
| A6 GAND 


AVANT ET APRÈS SA RESTAURATION PAR PHILIPPE D'ALSACE EN 1180 


Ke fete 


l'LANCIEN GRAVENSTEEN 


1, — Le Vieux-Bourg. 
| F | L 
#4 la suite de la destruction de leur abbaye par 
| | les Normands, en 870, les moines de Saint- 
4 Bavon avaient perdu la plus grande partie de 
leurs trésors littéraires et artistiques. Parmi 
les rares débris qu'ils étaient parvenus à sauver 
3, du désastre, il convient de signaler un manus- 
it précieux et hautement apprécié par les érudits, à cause de son 
tiquité et des renseignements historiques qu'il contient. Nous 
ulons parler de la Vita Bavonis, rédigée, croit-on, au VIII 
pcle. 
Cest dans cet écrit que se trouve la plus ancienne mention d’un 
Sémum Gandavum. Voici en quels termes l’auteur anonyme en 
lei « Adlowinus, vir Dei, ad memoratum pontificem | Aman- 
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dum}|, qui morabatur in castro cuius vocabulum est Gandavw 
repedavit (quod videlicet castrum iuxta Scaldim, ubi idem am 
Scaldis Legiam flumen recipit, situm est) 1. 

Les mots placés entre parenthèses furent interpolés, d’apr 
ce que présument les savants ?, dans le courant du x° ou du 
siècle. 

Suivant ce récit, saint Amand aurait donc fixé sa résidence da 
le castrum Gandavum, d'où les chroniqueurs tirèrent cette conel 
sion que celui-ci ne pouvait représenter que l’abbaye de Saint-Bav 
elle-mème,laquelle, en effet,est nommée Ganda dans certains act 
authentiques, et c'est évidemment ce raisonnement qui les indui 
à chercher le berceau de la ville de Gand en cet endroit. | 

Tout bien considéré, la légende relative à l'emplacement de 
fameuse citadelle ne paraît pas avoir d'autre origine. Or, suival 
notre manière de voir, ce n’est pas sur le territoire ou dansk 
voisinage immédiat de l'antique monastère que ce casérumm der 
être cherché, maïs à une assez bonne distance de là, notammi 
dans le hameau connu, de tout temps, sous le nom de Vefus ©! 
trum, en français le Viesbourg, en flamand de Oudburg. 

Ce hameau s’étendait entre le Fossé-aux-Bateaux au nord, 
Lys à l’est, la rue de la Monnaie jusqu'au pont du Comte (aujo} 
d'hui pont de la Boucherie) au sud, et l’ancien Fossé-aux-0} 
royeurs (Ploltersgracht où Witle-Leerlouwersgracht) à loue 
La rue actuelle du Vieux-Bourg (Oudburgstraat) y était compiié 
et celle du Bourg ou de Bruges (Burgstraat ou Érugstraat 
conduisait. | 

Quant à l’époque de sa fondation, elle est totalement inconnb} 
et nous en sommes également réduit aux conjectures en ce 
concerne ses origines. 

Nous verrons tout à l’heure que les habitants du Vieux-Bok 
jouissaient de privilèges remarquables. Comme les bourgeoisahh| 
dant dans les dépendances du château des Comtes, ils étall 
exempts du paiement de tout droit de tonlieu et avaient la frane à 


l Acta SS. Belgii, t. II, p. sort. 


2 HoLDER-EGGER, Zu den Heiligengeschichten des Genter S.-Bavosklo 
dans les /Zistorische Aufsätze dem Andenhken an Georg Waits gewidmet. Flan 
1886, p. 636. ‘ 
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de la pêche dans l’Escaut et la Lys jusqu’à une certaine distance 
de la ville. 
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bourg séant en nostre vile de Gant » !, et depuis lors il n'est plus 
question de ce quartier comme juridiction séparée autonome. 

À la suite de cette cession et de l'annexion à la ville, en 1290 
(1300 n. st.), du Briel et du restant du faubourg, le domaine“du 
châtelain de Gand avait perdu beaucoup de son importance.MI| 
importe toutefois de remarquer que l’ammanie du Vieux-Bourgfut 
conservée jusqu'à l’époque de la réunion de notre pays à la France 
vers la fin du XVIII° siècle *. 4 

De temps immémorial, le Vieux-Bourg servait de siège à üne 
célèbre cour féodale, connue sous le nom de Châtellenie du Vieux 
Bourg (Kasselrij van het Ouderburgsche) ; elle s'étendait origimai! 
rement sur les propriétés du comte de Flandre et du châtelaindl 
Gand disséminées à l’entour de cette ville et fut transformée plu! 
tard en un district administratif, après que les domaines partieuk 
liers de quelques autres grands propriétaires et ceux des abbaye! 
de Saint-Bavon et de Saint-Pierre y eurent été réunis. Au commen} 


cement du XVII° siècle, elle se déployait sur environ quarante-0m 
et la châtellenie d’Audenarde, et à l’ouest par le Franc de Bruges. 
L 

lement de sa gestion financière. On conserve aux Archives gén 
Dans l’ordre hiérarchique, les baïllis du Vieux-Bourg, des Quai! 


villages et était limitée au nord par les Quatre-Métiers, à l'estep 
le pays de Waeset le pays de Termonde, au sud par le comté d'Alo 
À la tête de cette circonscription civile était placé un officier d 
comte, portant le titre de bailli, lequel avait à rendre compte annuek 
rales du royaume à Bruxelles la série des comptes de ces fonctio! 
naires à partir de l'année 1291. | 
Métiers et du pays de Waes étaient subordonnés au baïlli de | 
ville de Gand *, qui prit en conséquence le titre de Aaut-baillil 


1 Voir les actes dans DIERICX, Mémoires sur la vilie de Gana, t. 1, PP. "#4 
445, et plus exactement dans F. DE POTTER, Gent van in den oudsten Hiid\ 
heden, I, p. 70. n | 

? « Che sont li home de fief à Re de Flandres en le vile de É a | 


dou quel fief il doit à Monsigneur foy et loyalteit. » (Comptes en roule 
aux Archives générales du Royaume, n° 4e.) Le | 
3 Voir lettre du comte Louis de mes du 16] janvier 1302, dans r'Invent| | 


du 16 janvier 1323. Ibid. 40 106. 5 
- 4 « Dit is de Fée oinehe Oliviers van der SRE OE hoghe ta nu? | 
Ghend », du 9 mai au 19 septembre 1373. Ibid., n° 1725 2 | 


En abandonnant aux Gantois le Vieux-Bourg, la comtesse 
Marguerite et son fils leur avaient cédé en même temps « le place 
_dévant nostre chastel de Gant », c'est-à-dire le parvis Sainte- 
| Pharaïlde et ses attenances, que certains actes désignent sous la 
dénomination de « devant la ville » (anfe urbem, par rapport à la 
cité) Ce faubourg était tenu en fief du comte par les châtelains de 
Gand, qui y avaient institué une commune libre en la fusionnant 
avec d'autres territoires, tels que le Groenenbriel et la rue du 
Bourg. Le châtelain Hugues IT et sa femme Marie accordèrent, au 
Lois d'octobre 1244, aux habitants de cette agglomération, plu- 
sieurs privilèges et réglèrent le mode de renouvellement de la 
| magistrature !. | 
| Ajoutons que, peu de temps après l'incorporation du Vieux- 
| Bourg, le Groenenbriel et la rue du Bourg furent, à leur tour, 
| annexés à la ville ?, à l'exception toutefois de l’'ammanie ou mairie 
|de ce dernier quartier, laquelle fut maintenue comme l'avait été 
| celle du Vieux-Bourg *. 


Il — Le Novum Castellum ou Château-Neuf. 


| “Les documents du moyen âge font fréquemment mention d’un 
Anovum castellum, qu'ils mettent en opposition formelle avec le 
Nuëtus castrum de Gand et avec la cité proprement dite, ou le 
| portus. 

La plus ancienne mention de ce caslellum se trouve dans les 


| Annales Sancti-Bavonis, qui racontent comment, à la demande du 
comte Arnould le Vieux, les reliques de saint Bavon et de sainte 


LS 


Pharaïlde furent déposées, en 939, provisoirement dans l’église éta- 
blie dans le nouveau castellum, pour y être mises à l'abri de toute 
“profanation durant le temps que la contrée environnante restait 


L « Notum facimus praesentes litteras inspecturis quod nos dilectos scabinos 
ct burgenses nostros de Brelo, de Borchstraete et Ante Urbem ab omni pace 
let talia in perpetuum quitos clamamus, etc. WARNKŒNIG, Æ/andrische Staats- 
und Rechisceschichte, II Bandes L° Abth., Urkundenbuch, p. 44. 
"Acte de 1244, dans WARNKŒNIG-GHELDOLF, Gand, p. 273. 

* « De Rasse Kalle de se cense de le mairie de la Borgstrate derrière Île 
castel de Gant, pour le terme de le Saint Jehan lan XXXVJ (1336), xxx $. 
; (Comptes en rouleaux, aux Archives générales, n° 10.) 


} 


déserte et plongée dans la désolation à la suite des incursions des 
Normands, et comment, l’année suivante, on réintégra les précieux, 
ossements dans l’abbaye de Saint-Bavon ". | 

Ces textes sont formels; ïls s'accordent sur ce point capitall 
qu’une église s'élevait dans l'enceinte du Château-Neuf; or, onsail! 
que l'église formait une partie essentielle du bourg dans les ancien! 
nes villes flamandes. | 


siècles plus tôt, la même autorité que les témoignages d'auteur! 
contemporains ; mais nous possédons, dans un autre manuserit 
portant pour titre : Miracula sancti Bavonis, et qui, suivant l’attes| 
tation de M. Holder-Egger, qui le publia dans le t. XV des Monk 
menta Germaniae historica, ne peut être postérieur à l’année 1070 | 
la confirmation de ce que les Annales avancent, et cette confirmal 
tion est en outre corroborée par d’autres faits dont nous parles | 
plus loin. r A 

Voici comment le rédacteur des Miracula s'exprime : Æéqw) 
niam eütenus, ut lotus circumjacens pagus, ita et Gandensis ca! 
nobii locus pene videbatur similior deserlo vacuatus culloribus ik 
novo edificata castello aecclesia, 11lÿ ea introduxerunt custodiendan 

Aucun doute n’est possible : l’oratoire dont il s’agit est l'églis! 
dédiée à sainte Pharaïlde, laquelle était considérée comme chapellk 
castrale des comtes de Flandre ? 2 

« Mais, répond M. J. Vinistelee dans une étude très fouillé 
qu’il a consacrée à l'examen de notre travail sur les Origines à a! 


1 « Anno 939, Sanctus Bavo, cum aliis pignoribus sanctorum et reliqui! 
de Lauduno ad ecclesiam in novo castello constructam deportatur, detiml 
tertio kalendus Octobris, quia coenobium Gandae nondum plene restauratul 
fuerat. » slnnales Sti Bavonis, dans le Corpus chronicorum Flandriae, 1, p: 4. | 
Cf Cronicon Sti Bavonis, ibid., p. 513. x | 

« AnnO 940, aliquibus sanctorum Bavonis et Pharaïldis reliquiis in eccles 
prædicta novi castelli, supra ripam fluminis Legiae sita, ad instantiam et deWl 
tam supplicationem Arnulphi comitis Flandriæ relictis... sanctorum Faro | 
Pharaiïldis praedictorum corpora... de saepedicta novi castelli ecclesia eu 
innumerabili multitudime populorum ad coenobium Gandense reportantur: 
(Annales Sti Bavonis, ibid., et Chronicon, p. 514.) 4 

3 Voir. lettre de l’ here de Reims de 1179, dans DA FOPPENS; 1] 


P: 974: 


laville de Gand !, les Miracula affirment qu'il existait dans le 
hovum castellum une église, savoir celle de Sainte-Pharaïlde, et 
fournissant ainsi la preuve péremptoire que ce novum castellum ne 
aurait être confondu m1 avec le château des Comtes, ni avec l’an- 
jen Gravensteen, qui évidemment n'ont jamais renfermé une 
église quelconque. En effet, Sainte-Pharaïlde n'a jamais été com- 
brise ni dans le château n1 dans le S/een ; elle s'élevait en face, de 
autre côté de la place Sainte-Pharaïlde » *. 

l'affirmation, comme on le remarquera, est catégorique ; mais 
{stelle fondée ? Examinons la chose de plus près et voyons 
d'abord ce que pensent de l'emplacement de ce castellum les 
luteurs qui se sont le plus spécialement occupés de la question. 

, Warnkænig, qu'on aime toujours à consulter en premier lieu dès 


. Son traducteur, A. Gheldolf, plus explicite, ajoute : « par oppo- 
Htion à l’ancien château d'Othon » ‘, ce qui est inadmissible puis- 
u1h est aujourd'hui généralement reconnu que l'existence du 
hâteau d'Othon ne repose sur aucune base sérieuse, et est au con- 
faire en contradiction avec les faits historiques les mieux établis. 
Pour A. Van Lokeren, le novum castellum n’est autre Quenie 
Jravensteen, dénommé ainsi à raison de sa construction plus 
+cente ©. 

ï Crest également l'opinion de M. Pirenne. Il estime que le chà- 
au des Comtes aura remplacé un ancien fort ou burg érigé à la 


| 


rchéologie de Gand, t. IT (1895), pp. 57-124. 

À et Gravenkastecl, pp. 73-74. 

| « Wann man angefangen, die befestigte 864 erbaute Villa die alte Burg zu 
nnen, ist nicht auszumitteln : in der Chronik von Sanct Bavo hiess sie noch 
M und 940 Castellum novum im Gegensatz des alten Castrum. » Zoc. cit., 
| 95. | 

Gand, p. 187. 

? Histoire de l'abbaye de Saint-Bavon, p. 25. 


fin du 1x° siècle contre les Normands et probablement démoli p 
eux peu de temps après ! | 
M. Vuyisteke, comme nous l'avons remarqué, se rallie à 


Me à la Lieve; ïl croit que l’auteur des Miracula nomme ce! 
ville novum castellum, par esprit d’antagonisme à l'égard < cl 
moines de Saint-Pierre et, subsidiairement, parce qu'il n'a 
voulu laisser échapper l’occasion de proclamer l’antériorité des} 
propre couvent, de l'antique castrum famosum nomine Gandawuk 
situé au confluent de l'Escaut et de la Lys, dans lequel, d'apl 
les traditions chères à sa communauté, saint Amand for} 
l’abbaye de Saint-Bavon *. | 

Quant à nous, il nous est impossible de voir dans le Vovum Cr 
tellum autre chose que l’ancien Gravensteen avec ses dépendane! 
c'est-à-dire cette partie de la ci-devant île située entre le Re 
aux Corroyeurs au nord, la rue de la Monnaie jusqu’au ponth 
Comte (pont de la Boucherie) à l’est, la Lys au sud et la Liewh 
l’ouest 3, Ce terrain, comprenant environ un hectare et demi Mi 
mait une agglomération distincte à laquelle on donna le nom| 
paroisse Sainte-Pharaïlde. 11 englobait le Gravensteen, Pég! 
Sainte-Pharaïlde, la place de ce nom, la rue Haute-du-Soleil 4 
rue de la Monnaie, et était en communication, au moyen del 
ponts, avec la rue des Pierres, la rue du Haut-Port et la rue | 
Bourg. Il continua d'exister comme circonscription ecclésiasti(k 
jusqu'à l'époque des troubles religieux du XVI* siècle et fut ré) 
seulement en 1614 à la paroisse de Saint-Nicolas ÿ. i | 

Suivant notre manière de voir, ce territoire reçut le nom! 
Novum Castellum en opposition avec le Vetus Castrums Al 
s'étendait de l’autre côté de la rue de la Monnaie et dans leq! 
ainsi que le suppose M. Pirenne, aura existé jadis une mi 


l Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie de Gand, 2° année, p. 26 
2 Opus cit ps. | 
3 Le plan-croquis ci-avant donnera une idée de l'emplacement du x 
Castellum, tel que nous nous le représentons; seulement notre graveur ais 
par inadvertance Vovum Castrum pour Novum Castellum. : 
# 15,500 mètres carrés, d’après le mesurage qu’a bien voulu en faire, 4410) 
demande, M. l'architecte J. De Waele. : À 
5 MIRAEUS-FOPPENS, II, p. 1100. 


jrteresse, probablement détruite lors des incursions des Nor- 
aands. R 

Dans l'acte rappelé plus haut, par lequel Marguerite de Con- 
tantinople et son fils Guy vendent à la ville de Gandentre autres 
s Wieux-Bourg, le terrain en question est délimité comme il suit : 
|Jéplace séant devant nostre chastel de Gant ki gist entre les 
‘ois pons, c'est assavoir le pont con claime le pont le conte, le pont 
i siet entre nostre chastel et le maison Philippart de le Val, et 
» pont con apiele hovesbrighe (hovetbrighe ?), deviers le Burg- 
lrate duques à le justice le chastelain, tout entirement si comme 
le gist dedens les trois pons deseuredis et les pons avoec, si avant 
enousi avons l»; par conséquent tout le terrain compris entre 
| pont de la Boucherie, le pont jeté sur le Fossé-aux-Corroyeurs et 
! pont de la Décollation, donc tout le Vovuum Castellum tel que 
bus l'avons circonscrit, à l'exception naturellement du Graven- 
leen et des attenances, lesquels restèrent la propriété du souve- 
Min,et dont quelques-uns furent plus tard donnés à cens à des 
hrticuliers pour y élever des habitations, autrement dit « pour y 
aisonner » ?. 

«Le place séant devant nostre chastel » est 1c1 incontestable- 
dent le même espace que ce que les règlements de tonlieux de 
too appellent bona appenditia castello Gandensi et qui y figure à 
Afférentes reprises. 


D — ie règlements de péage de 1199. 
L’anticastellum. 


| Les règlements dont il s’agit pouvant répandre un jour très vif 
Mr le point en litige, il ne sera pas inopportun de nous y arrêter 
lelques instants. 


MPADE POTTER, of. cit., I, p. 70. 

Par une disposition additionnelle, le même acte établit à nouveau très 
Hiement la démarcation entre le vieux et le nouveau Bourg, en stipulant que 
2} ne pourra être arrêté pour dettes le jour où il se présentera, soit sponta- 
nent, soit sur convocation régulière du bailli, aux plaids légaux à tenir au 
Jux-Bourg ou sur la place Sainte-Pharaïlde : « On ne puet nul de nos homes 
ir ne arrester pour dette ne pour catel kil doivent, les jours kil venront à 
Bitou pour plainte faire en el vies bourg ne en le place deseuredit ne as 
rs ke nous ou nostre baillius les i avoit mandés ». Zbid., p. 79. 


En -. 
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Le comte Baudouin IX et sa femme Marie, voulant mettre: 
terme aux exactions de toute nature dont les agents du fisc se re! 
daient coupables dans l'exercice de leurs fonctions, publièrent, 
mois de juillet 1199, divers édits pour renouveler le tarif des drol 
que les bateliers et commerçants avaient à payer à chaque bure! 
de perception à Gand et dans les environs. Le montant des somm] 
dues y est indiqué en détail et les personnes jouissant de la fra 
chise de tonlieu y sont énumérées. | 

Ainsi, le tarif des droits à percevoir au pont de Brabant exemj| 
entre autres de toute taxe les bourgeois domiciliés en decänc! 
quatre anciennes portes de la ville, les habitants du Vieux- -Bourg/ 
ceux qui demeurent dans les appendances du château !. | 

Le règlement de tonlieu perçu dans la ville proprement dh 
reconnaît que les pêcheurs de Gand, ceux du Vieux-Bourg ou 
demeurent dans les dépendances du château peuvent librem 
pêcher dans la Lys jusqu’au pont de Rekkelinge près de Deynze 
dans l’Escaut, en amont, jusqu'à Knapenaerde près de Vurste 
en aval, jusqu'à l'embouchure du ruisseau dit Berthoudsbekep£ 
de Wichelen *. Il prescrit en outre que les bourgeois de Gall 
domiciliés entre les quatre portes de la ville et ceux qui demeunit 
dans le Vieux-Bourg ou sur les propriétés dépendantes du châtt 
des Comtes, ainsi que les habitants de la vi//a de Saint: Bar 
doivent être francs de tout tonlieu ‘ 4 

Le règlement relatif au tonlieu dit de sire Wasselin, au Marc! 
aux-Légumes, accorde la franchise aux bourgeois de Gand résidk 
entre les quatre portes de la ville, à ceux du Vieux-Bourg et äctl 
qui sont domiciliés dans les appendances du château ‘. E | 


1 « Ab hoc theloneo liberi sunt omnes burgenses infra quatuor portas“t} 
davi manentes, et qui manent in veteri castro, et illi qui manent {7 bonis@p) 
ditiès castello Gandensi. » WARNKŒNIG, op. cit., 1° partie du t. Il, Uribe 
buch, p. 20. % l 

? « Piscatores de Gandavo et illi de veteri castro et illi qui manent in êl 
appenditiis castello liberi et sine contradictione piscare possunt usque ad p 
Rekeline et usque ad Cnapenaerde et usque ad Bertoudibeeke ». Z44,, | 

3 « Omnes burgenses manentes Gandavi infra quatuor portas et il | 
manent in veteri Castro, et illi qui manent 2x bonis appenditiis castello Gand 
similiter et homines Sancti Bavonis, liberi sunt a supradicto theloneo 
p:23: . 

4 « Burgenses de Gandavo manentes infra quatuor portas Gandavi etun} 
veteri castro, et qui manent ?# bonis appenditiis castello Gandensi, liberisunl} 
hoc theloneo ». Zbid., p. 24. 1 | 


Du tonlieu perçu à Schelderode sont déclarés exempts les bour- 
is de Gand et ceux d’Audenarde, ainsi que les habitants du 
sux-Bourg, de même que ceux qui demeurent dans les propriétés 
pendantes du château. Il est en outre stipulé que, si un bateau 
anger transporte des marchandises appartenant à des bourgeois 
_ Gand ou d'Audenarde, à des habitants du Vieux-Bourg ou à 
; bourgeois demeurant dans les dépendances du château de 
nd, le navire seul sera imposé, tandis que la cargaison restera 
lemne |. 

Enfin, au bureau de perception établi près du Pont-de-Pierre 
Lenbrug), à proximité de l’église Saint-Tacques, étaient exempts 
)droit de tonlieu, connu ici sous le nom d’aumône (e/eemosina), 
bourgeois de Gand demeurant entre les quatre portes aussi bien 
les habitants du Vieux-Bourg, en outre ceux qui demeuraient 
Les propriétés dépendantes du château et ceux qui résidaient 
ts l'anticastellum *. 

Dnaura remarqué la persistance que mettent ces actes à isoler le 
ux-Bourg, à l'opposer au Vovum Castellum, et ceci nous donne 
h le droit de soutenir que les deux agglomérations doivent être 
Hidérées comme formant deux sections distinctes. 

| Mais, répond M. Vuylsteke, il existe d’autres écrits dans les- 
us cette distinction n'est pas faite et où la même expression 
Mrasse les deux sections. Ainsi, le règlement du tonlieu de Ter- 


Ant 272 bonis appenditiis castello Gandensi, navis persolvet theloneum et res 
“ liberae ». Zh:d., p- 26. 

F Ab hoc theloneo liberi sunt omnes homines qui manent infra quatuor 
 Gandavi, et qui manent in veteri castro, et illi qui manent ix bonis appen- 
Æastello, et illi qui manent in anticastello ». Zëid., p. 27. 

| Sciendum autem,. quod illi de Gandavo neminem debent trahere ad 
Mn suam, quam illos, qui manent infra quatuor portas de Gandavo, et 


jui pertinent ad Castrum Comitis ». /id., p. 29. 
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bien ceux du Vieux-Bourg que ceux des bona appenditia cast 
C'est aussi l'opinion de Diericx (Lors, I, 226-233). Il en 
même de la convention du 12 mars 1254 (1253, v. st.) con 
entre la ville et l’abbaye de Saint-Pierre relativement à la cons! 
tion de nouvelles fortifications (Warnkœnig-Gheldolf, «G, 
p. 285), où l’on stipule que, si l’abbaye de Saint-Bavon ou le vie 
de Gand ou les habitants du faubourg Outre-Escaut ou enfin 
du Vieux-Bourg (i/li de veteri burgo) obtiennent des condi 
meilleures que celles qui ont été accordées à l’abbaye de 
Pierre, celle-ci pourra se prévaloir des mêmes faveurs. 7//; deu 
burgo, ceux du Vieux-Bourg, impliquent ici, évidemment, | 
bien les habitants des appenditia castello que les habitants dur 
tier désigné plus spécialement sous le nom de Vieux-Bourgael 
garda ce nom. Enfin, dans deux actes, l’un du 31 mars! 
(1273 v. st.) (Diericx, Ville, I, 444) et l'autre du 1° janvierk 
(1282 v. st.) (F. De Potter, Pefit cartulaire, p. 19), l'exprek 
le Viesbourg englobe aussi tout le Bourg »!. 2 | 


î 


Ce raisonnement nous semble fort peu concluant. On sait h 
bien certains textes anciens sont laconiques et partant laïssWi 
désirer sous le rapport de la précision. À 

Ainsi, dans les lettres de plein pouvoir délivrées, en 12740 | 
comtesse Marguerite à son fils Guy pour autoriser l’incorpoh 
du « Viesbourg daleis Gant ? », il n’est fait aucune mention dt 
pendances du château, quoique nous sachions d’une manière} 
nente que ces dépendances étaient comprises dans la vent 
silence que gardent ces lettres au sujet des bona appendit 
donc aucune signification et prouve tout simplement que le | | 
s'est borné à énoncer les points essentiels, sans s'arrêter aux ( dhi 
Il en est de même des autres actes cités, et cela se conçoil € d’ 
mieux que, depuis la démolition des remparts avancés et la là K 
struction du Gravensteen sous Philippe d'Alsace, tout le Col 
est du novum castellumm (place Sainte-Pharaïlde, etc.) ù | 
sous beaucoup dé rapports dans la même situation topogtall 
et était soumis au même régime juridique que le Vieux- | 
De plus amples détails étaient donc parfaitement inutiles/Wl 


1 VUYLSTEKE, oc. cil., P. 105-106. 
= Diericx, Ville, 1, p. 144. 
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éressé ne pouvant se méprendre sur la portée réelle du texte !. 
Mais que veut dire anticastellum ? 

Dans notre ouvrage sur les Origines de la ville de Gand (p. 67), 
1S avons cru pouvoir établir une connexité entre l’anticastellum 
1199 et le bâtiment servant de vestibule au S/een. Cependant, 
t bien considéré, il nous semble plus rationnel d'identifier ce 
tibule avec l'aula Comitis, dont il est question dans deux do- 
ments anciens *, et partant de chercher un autre emplacement 
ur l'anticastellum. 

_akeure octroyée, vers 1190, par Philippe d'Alsace à la ville de 
iges stipule, à l'article 25, que les causes relevant spécialement 
la juridiction du souverain, nommément celles dont 11 s'était 
>rvé la connaissance, se décideront, soit au burg même, soit 
lant ce château, ante castellum,en présence du comte ou de son 
résentant *. Il en était de même à Gand, où, aux termes de la 
hde charte de 1191, les cas d'importance majeure, sublimia ne- 
ta, devaient se traiter sur la place Sainte-Pharaïlde, devant le 
|vensteen #. 

Jar suite de la tenue de ces assises en plein air, il a dû se former 
bonne heure, aux abords du porche du château, une espèce 
elomération, à laquelle les rues Haute-du-Soleil et de la Mon- 
& sont'redevables de leur développement. Or, le château, depuis 
leconstruction, n'ayant été occupé que temporairement et à des 
Mrvalles irréguliers par ses propriétaires, il n’est pas étonnant 
Hceux-c1 aient songé à mettre en valeur les terrains vagues bor- 
1 leur enclos. Diericx cite un acte à la fin du xv° siècle par 
Nel le terrain s'étendant depuis les bailles du Gravensteen jus- 
lu pont de la Décollation est donné en fief par le comte de 
lhdre à un certain Dominique Claissoneÿ. Un demi-siècle. plus 


“k Domus quae aula Comitis dicebatur ante castrum nostrum Gandense. » 
POTTER, Petit cartulaire de Gund, D'\10. | 
Lex super placito de pecunix, de 1228, dans WARNKŒNIG, op. cit., Lee 
) ab p. 38, et dans DE POTTER, Petit cartulaire, p.16. 
|" ARNKŒNIG-(GHELDOLF, I, p. 421. 

“ NARNKŒNIG, 0. cit. Ur hundenbuch, p.17. 
» Een huus ende woenste staende up Ste Veerelde plaetse an ende nevens 
à. n. casteel beginnende aen de baillie van de poorte ende streckende alzoe 
n: “a muere van den zelven casteele ter Hooftbrugghen waert. » DiERICx, 
( P- 514. 
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tôt (1444), ce même terrain avait été donné en fief à Simon Uti 
spore ! et antérieurement, par acte du 29 mai 1359, à Jean Jans 
chambellan de Louis de Male *. 

Ces concessions successives ne furent sans doute pas less 
mières ; tout porte à croire, au contraire, que d’autres rèm 
tent à une époque plus reculée. 

D'autre part, nous savons que des autorisations de bâtir cor 
les murs du S/een, le long de la rue de la Monnaie, ont été att 
dées à différentes reprises *. | | 

Ne serait-ce pas à l’ensemble de ces constructions que ni 
règlement de tonlieu fait allusion GS il parle d’un antil 
lellum ? | 


notre habile contradicteur n’a pas été plus heureux dansk 
recherches #. | 


IV. —- Age, emplacement, aspect et étendue | 
du Château-Neuf. 


Le château fort de Gand figure dans les actes publics dès \ 
née 1139, par conséquent longtemps avant les constructionk 
Philippe d'Alsace ; il y est textuellement cité sous le nom ds calé 
lum Gandense *. 

Aucun doute ne semble permis, nous nous trouvons ici de. 
un véritable manoir féodal et non devant un quartier urbain pl 
moins peuplé, plus ou moins étendu. L} 

M. Vuylsteke objecte, il est vrai, que le terme castellun 


1 Jbid. E. 

2 F. DE POTTER, Petit carturaire, p. 46. 4 

PPOTÉRICN Fe Ue UD EC: 4 

41 « Ik moet zeggen dat ik zelf met dat anficastellum, eene uitdrulii | 
maar in een enkel stuk voorkomt, hoegenaamd geenen weg weet » . Vus. 
op. ctt., P. 105. 

PE Notum sit tam futuris quam presentibus, quod quidam miles: 3j 
nomine Hugo de Inckers, sortitus in conjugium filiam Sigeri, castellan@äil 
densis, nomine Aliciam, et per eam castellum Gandense, et officium, cet 
ipsius hereditatem et tous venientes Burnehem, conquerabantuss ad 
nos. » E. DE MARNEFFE, Cartulaire d'Afflighem, p. 95. | 
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ployé en ce dernier sens dans certaines pièces diplomatiques 
atives au Franc de Bruges (p. 76 et 114), mais les textes qu'il 
)duit sont loin de confirmer ses assertions; 1ls prouvent unique- 
nt que le mot castellum s'applique aussi au Bourg de Bruges, 
était, en somme, lui-même, qu'un château féodal, dont les 
nensions correspondaient à peu près à celles du Vovum Castel- 
n de Gand. 

L'archéologie va nous enseigner ce que peut avoir été, à cette 
>que lointaine, l'aspect du Gravensteen : 

t Au x° et au xI° siècle, dit À. de Caumont, les châteaux 
jent en général composés de deux parties principales : d’une 
7 basse et d’une seconde enceinte renfermant une tour ou 


1jon. ; 

duo de la cour basse, ou première enceinte, était pro- 
‘üonnée à l'importance de la place. Souvent elle occupait environ 
ldemi hectare, quelquefois un hectare de terrain et même davan- 
1. Si j'en juge par le grand nombre d’emplacements de châteaux 
À j'ai observés, beaucoup étaient entourés d’un rempart en terre 
4 maçonnerie, qui devait être surmonté de palissades en bois, 
tont l'approche était défendue par un fossé plus où moins pro- 
X1 1, Beaucoup de châteaux avaient aussi des murs en pierre. 
Anportance des places n’a pas toujours déterminé à employer la 
dre de préférence au bois. Des châteaux appartenant à des 
Mmes puissants, situés dans des localités où les matériaux 
tent difficiles à se procurer ou à transporter, n'ont eu que des 
ds en terre et en bois, tandis que d’autres, peu considérables, 
mpu être garnis de murs en maçonnerie, là où la pierre était 
bhdante et où l’on savait la mettre en œuvre. 

À l'une des extrémités de la cour, quelquefois au centre, 
£vait une éminence arrondie, souvent artificielle, quelquefois 
Arelle, sur laquelle était assise la citadelle ou le donjon. Lors- 


|: première enceinte du sxbwrbium de Bruges, ou la ville proprement dite, 
| composait que d’une palissade en bois. Elle fut entourée d’un fossé seule- 
léten 1128. 

bécédaire d'archéologie. Architecture civile et militaire, 3° édit., 1870, P. 392. 
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Le bourg de Bruges, quoique apparemment d'une concepti 
plus grandiose !, peut nous donner une idée de ce que fut autref 
la résidence comtale de Gand. 

Dans cette dernière s'élevait, entre autres, l’ habitation dut prin 
la lapidea domus que Galbert a connue. A côté, et y attenant pa 
être, se dressait le donjon (éurris) ; dans le voisinage se rem: 
quaient la prison ou maison des Ôtages (viselhuis), la salle 
justice (praetorium), la grange domaniale, les écuries, le colombi 
qui ne disparut qu’en 1308, et les autres édifices accessoires. 
peu plus loin, les jardins, la chapelle castrale de Sainte-Pharaïl 
les demeures prébendales des chanoines, les écoles dont lee} 
pitre avait le monopole à Gand, la plaine du château servant! 
de parvis et nommée dans quelques actes Forum Comitis. Auste 
mes de la keure octroyée en 1191 par la comtesse Mathilde, | 
était défendu d'établir des boutiques en plein vent sur cette plaine! 

Tout l’enclos s'étendait, du côté du midi, jusqu'aux berges del 
Lys . Trois, et jadis peut-être quatre ponts, y donnaient acc 
savoir : le pont du Comte ou de la Boucherie ( Gravenbn 
Vleeschhouwersbrug) conduisant au Nouveau Marché-au-Poiss} 
etau Haut-Port (Z70ogpoort) ; le pont capital (Æoofdbrug), impe 
prement appelé Pont de la Décollation, par où l'on se rendail 
Bruges par la chaussée de Bruges ou du Bourg (Burgstraat | | 
Brugstraat) ; le pont du Vicomte (Burggravenbrug) jeté sur 
Fossé aux Corroyeurs et conduisant vers le Groenenbriel, et er| 
un pont ou une porte mettant le Château-Neuf en communicat |: 
avec l'antique rue du Vieux-Bourg, dans la direction de ES pce 
Grise (Grauwerpoort). | À | 

… | 

1 Voir le plan de la ville de Bruges en 1127 publié par M. Pirenne dans b: 
Histoire du meurtre de Charles le Bon. Le burgus, castellum où castrumocal| 
l'emplacement aujourd'hui encore connu sous le nom de ZBowrg ouù Bur) 
était défendu par un fossé sur lequel étaient jetés trois ou quatre ponts} 
rieur, autour d'une cour centrale {curtis comitis), se groupaient diverses cons! | 
tions, telles que l’église Saint-Donatien, le dortoir, le cloître, le réfectoire| 


chanoines, les ee la maison du prévôt, la salle dé justice (domus scabina 
Ces bitiments étaient couverts en bois ; l’église seule avait un toit 4 


Cf. PIRENNE, opus cit., P. 49-50. 
# « Nemini in foro be stallos locare licebit. » WARNKŒN1G-GHELI) 

Gand, p.220: * 4 
3 « Anno 1073. In ecclesia novi castelli, supra ripag fuminis Less n| 

Grandensi sita. Annales Sti Bavonis, Corpus, 1, p. 447: , + 
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C'est dans ladite église de Sainte-Pharaïlde que les moines de 
obbes-sur-Sambre introduisirent, en 1060, les reliques de saint 
rsmer, lors d'une tournée qu'ils entreprirent en Flandre dans le 
it de recueillir les fonds nécessaires à la reconstruction de leur 
mple abbatial incendié. Les pieux voyageurs étaient venus de 
ille en passant par Strazeele, Blaringhem, Cassel, Bergues-Saint- 
linoc, Furnes, Bruges, Oostburg, Lisseweghe et Leffinghe. Le 
L juin, ils arrivaient à Gand, « e/ imprimis introducti castrum apud 
 Pharaildam orare |cæperunt] » 1. 

MM. Pirenne et Vuylsteke sont d'accord pour croire que par 
mot castrum le narrateur entend le Vieux-Bourg. Nous ne 
)yOns pas pourquoi, dans ce récit, on n'interpréterait pas plutôt 
Sérum par novum castellum ou Vieuxbourg, à moins que castrum 
soit 101 tout bonnement l'équivalent de ville (civitas, portus), 
! qui peut très bien se soutenir. 

1Sibest impossible de déterminer l'époque à laquelle le Vovum 
Wstellum prit naissance, nous pouvons du moins conjecturer, en 
mettant que les indications de Meyerus relatives à la construc- 
hn.de l'église Sainte-Pharaïlde soient exactes ? — et tout permet 
{ croire qu’elles le sont — que les commencements du château 


Lors de la construction du mur d'enceinte de la ville, dans le 
Orant du xI1° siècle, le Vieux-Bourg fut compris dans les lignes 
d défense de la place, et il y a lieu de présumer que c'est à cette 
épque, ou quelques années plus tard, que l’antique palissade, pro- 
eant le Nieubourg du côté de la rue de la Monnaie, fut démolie 
nme étant devenue sans objet. 

| “endroit conserva néanmoins une espèce d'autonomie, même 
Wès l'érection de la citadelle de Philippe. Cela résulte de l'ensem- 
des règlements de tonlieu en vigueur à la fin du xII° siècle 
dihi que de l'acte de cession du 8 avril 1274, dans lequel « le 


\Mimacula Sti Ursmari in itinere per Flandriam, M. G.SS, XV, p. 841. 

| Gandavi iuxta novam arcem templum divae Pharahildis extrui coeptum. » 
: ts ad ann. 912, et Chronicon Sti Bavonis, Corpus, I, p. 506. 
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place séant devant nostre chastel » continue à figurer comme: 
domaine à part. Seulement, à la suite du démantèlement parti 
dont nous venons de parler, l'église Sainte-Pharaïlde ne se tro) 
vait plus enclavée dans l'enceinte du château, mais en rést{ 
exclue. C’est ce qui explique pourquoi l’auteur du CAronicon ! 
Bavonis, qui vivait au Xv* siècle, a pu croire de bonne foi ques 
sources se trompaient, alors que c'était au contraire lui-même ql 
en les corrigeant, versait dans l'erreur !. | 


| 


{l 


V. — La ville du comte. | 
| 

Dans la keure concédée aux Gantois en 1191 par la comte! 
Mathilde, il est stipulé (art. 21) que, lorsque le comte enMp} 
sonne ou le vicomte, comme son représentant, voudra réglerque 
que affaire d'intérêt majeur, les échevins devront à cet eflebicos 
paraître devant lui entre la chapelle de Sainte-Pharaïlde et Ia« vÉ 
du comte, «inter capellam Sti Pharaïldis et urbem comitiso. 
Nous avions émis l'opinion que, par l'expression wrbs comitis\ 
faut entendre le Gravensteen ou la gravenstede; mais M. Vuylstie 
comprend les choses autrement ; 1l estime que par wrbs comilis| 
rédacteur de l'acte désigne le Vi -Bourg. « L'endroit, dits:l,! 
parlant de la place Sainte-Pharaïlde, se trouve à la véritéenk 
la chapelle ou église Sainte-Pharaïlde et le château des Com! 
mais il s'étend aussi entre cette église et le hameau qui, SOusk 
dénomination de velus castrum (dans son sens restreint), 3 
distingué des dona appenditia castello ou de «le place devan! 
chastel », et ce rapprochement suffit pour faire voir quil 
entendre, avec Diericx (Ville, p. 441) et Warnkœnig-Ghel| 
(Gand, 29, 30), par wrbs comitis, le hameau le Vieux-Bourg» | | 

Cette SÉtOr prete on si elle était admise, cadrerait parfaiten) 
avec notre thèse, à savoir que le Vieux-Bourg constituait un ls 
toire distinct ; seulement, nous croyons devoir faire remarquer | 
les plaids, flacita ou sublimia negotia, dont il s’agit #, ct. uk 


j 
[a 
D) 
| 
| 
| 


1 « Anno 912 : ecclesia, quae nunc dicitur Sanctae Pharahildis, in G 
fundatur /#x/a novum castrum. » Corpus, I, p. 506. 

? WARNKŒNIG-GHELDOLF, Gand, p. 230. 

3 Het Gravenkasteel, loc. cit., p. 109-110. 

4 « Causae oppidi et placita non tractabuntur nisi apud Sancture Joha ini) 
quadrivia praetorii, nisi forte comes in propria persona, vel castellar nus IC} 
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tenaient jadis dans le Vieux-Bourg, furent transférés, en vertu 
de cet acte, sinon antérieurement, devant les « baïlles » du château 
des Comtes !, de sorte qu'il serait malaisé d'appliquer l'expression 
urbs comitis à autre chose qu’à ce château même. 


VI, — J. van Thielrodé n’a pas connu d’autre 
château des Comtes que le Gravensteen actuel. 


Passons maintenant aux arguments tirés des écrits de Jean van 
Thielrode ?. 

Ce moine, crédule et romanesque, qui rédigea, vers la fin du XIr1I° 
siècle, une chronique dans laquelle la fiction l'emporte de beaucoup 
surla vérité historique, attribue l'érection du castellum Gandense 
aux empereurs allemands ou plutôt aux césars romains (émperatores 
Romanorum). Il raconte entre autres comment, du temps d’Ar- 
nould le Vieux, le château, après un siège long et mémorable, 
tomba aux mains des comtes de Flandre, qui s’en rendirent maîtres 
race à l'adresse d’un certain chevalier nommé Lambert, lequel 
(ut, pour ce fait, élevé à la dignité de châtelain héréditaire. 

Ce qu'on peut tirer de plus clair de ce récit embrouillé c’est que, 
bar l'expression castellum Gandense quod ad ripas Leie situm est ?, 
“iotre chroniqueur n'entend nullement une ville ou un hameau, 
Un un mot le quartier du Vieux-Bourg, mais un véritable château 
“ort, par conséquent le Gravensteen. Cela résulte non seulement 
le tout le contexte, mais aussi des particularités que l’auteur donne 


bsius, de aliquo sublimi negotio tractare. voluerit ; tunc enim schabini ad 
lim debent accedere, et inter capellam Sanctae Pharaildis et urbem comitis, de 
“husa proposita tractare. >» WARNKŒNIG, loc. cit., Urhkundenbuch, p. 17. 

| ! « Item, pour un messagé ki porta lettres dou bailliu de Gant à Monsigneur 
Ë hilippe à Biaumont sour Oise pour lui faire savoir l’estat des follons, des tis- 
“jans et des drapiers de Gant et del accort ki fut fait entre eaus et pour avoir 
ttres dou signeur de Sottenghien pour desariester /e plait des hommes devant, 
| castiel de Gant, ke lidis sires de Sottenghien a arriestei, 1 sols. >» Compte du 
“hilli de Gand pour l’année 1304 (comptes en rouleaux, n° 1699), aux Archi- 
+s générales du Royaume. Voir aussi les actes cités par J. Vuylsteke, dans 
“| notice ZZet Gravenkasteel, p. 109, n° 1. 

2 JOHANNIS DE THILRODE chronicon, M. G. SS. XXV, pp. 561-564. 


| À l'époque de Thielrode, le château des Comtes ne se trouvait plus sur 
5 bords de la Lys, mais notre moine rappelle ici la situation antérieure 


temps que la rivière baignait les murs de cette forteresse. 


sur les péripéties du siège auquel il nous fait assister. On sait, 
reste, qu’à l’époque où vivait Thielrode le Vieux-Bourg avait ces: 
depuis des siècles de servir d'enceinte fortifiée. Aussi ne craignon 
nous pas d'affirmer que, dans les documents qui nous sont pa 
venus — et 1ls_ sont fort nombreux pour cette époque — O1 
trouve pas la moindre trace d’un autre château comtal qui aür 
prétendüment existé à Gand au XII° ou XI siècle. 


VIL — Le STEEN ou DOMUS LAPIDEA M 
et son donjon. 


On est resté pendant longtemps dans une ignorance à peu pr! 
complète sur le point de savoir quelle peut avoir été la physion! 
mie réelle de l'antique résidence de nos comtes et quelles 
étaient les dispositions intérieures. C’est seulement après que | 
travaux de restauration actuellement en cours eurent reçu unen i 
pulsion sérieuse que la lumière commença peu à peu à se fairedjois 
Grâce aux efforts méritoires de quelques archéologues gantois,\ 
est parvenu à la fin à rassembler des données précises sur Llenses 
ble et les subdivisions de cette célèbre forteresse. + | 

Le regretté Hermann Van Duyse, entre autres, nous a laiss. 
cet égard deux intéressantes études, l’une dans les Annales duel 
grès archéologique d'Anvers, de 1892 !, l’autre dans les Mémoi 
du congrès de Gand, de 1896 ?. De son côté, M. G. De Waele, I! 
chitecte qui fut chargé de la direction des travaux de restauratil 
a publié dans les Annales de ce dernier congrès un résumé succi| 
mais aussi complet que possible du résultat des fouilles exéout| 
sous ses ordres ?. 4 


et historique d'Anvers, Ro pp. ne 107. ‘ 
2 Quel était le dispositif de défense du château des Comtes aux XI° et XII 
dans les Annales de la Fédération archéologique et historique de Belgique. 
_ de Gand, 1896, 2° partie, pp. 208-250. . A 
3 L'âge des différentes parties du château des Comtes au point de vue 
tonique. Ibid., pp, 185-207. 
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onséquent, au Gravensteen primitif. C'est en voulant débarras- 
erles substructions des décombres qui les masquaient que l’on mit 
découvert l’ancienne crypte. 

Ces travaux de déblaiement permirent en mème temps de con- 
tater que le vieux donjon avait des dimensions identiques au nou- 
eau; il était de forme rectangulaire allongée ou barlongue et 
jomposé de trois étages, dont les salles mesuraient chacune 27"4 
lélong sur 8"26 de large. Les deux inférieures sont encore dans 
mbon état de conservation, la supérieure servant de rez-de-chaus- 
éerau donjon de Philippe d'Alsace. « La suture entre l’ouvrage 
mmuitif, dit M. De Waele, et la construction plus récente est don- 
ée, tantôt par le passage de l'appareil oblique à l'appareil hori- 
ontal, tantôt par des contreforts simplement accolés à l'ouvrage 
Incien et faisant corps avec l’œuvre de Philippe d'Alsace, tantôt 
larlenlèvement de la partie supérieure d’un arc dont les reins 


Les murs, d'une épaisseur moyenne de 1"70, sont étançonnés 
le massifs contreforts et bâtis en appareil oblique ; il serait difficile 
l'en déterminer l’âge exact. 
| Lasalle inférieure, autrefois divisée en deux travées, couvertes 
le voûtes en briques, est aujourd’hui convertie en une cave unique. 
Velle-c1 reçoit le jour par des ouvertures longues et étroites placées 
june hauteur de 1"80 du sol. Aucuné trace de fenêtres ne se 
marque à l'étage supérieur ?. 

“| Ainsi que nous l'avons déjà dit, notre château est expressément 
Ésigné sous le nom de castellum Gandense dans un acte authen- 
“que de 1139. Quelques années auparavant, le notaire Galbert le 


| travers les siècles et que l’on trouve souvent traduit par fera 
“hmitis, gravenstena, etc. 

“| Nos pères, plus modestes que nous, nommaient en effet un château 
Implement domus. Ainsi, le comte Philippe date, en 1188, une 
b ses lettres de sa maison de Male lez-Bruges : Acéum in domo 
ea Malen 3. Un acte de l'an 1261, scellé par Jeanne, dame d'Es- 
“nov et de Moerzeke, est expédié de son habitation de Moerzeke : 


Ê Zhid., p. 188. 


— 308 — 


apud Morske, coram nobis, in mansione domine memorate !; 
document du 1° septembre 1223, souscrit par Hugues 1°", châte 
lain de Gand, se termine par ces mots: Actum apud Husdinium 
in domo mea ?. L'ancien château de Termonde est généralemer 
appelé snaison (het huis van Dendermonde). Celui d'Ypres pren 
presque toujours le nom de salle (de zael van Yheren) ; aujourd’ 
encore la résidence royale près de La Haye a conservé la dénom 
nation de /Zuis ou Auis-len-Bosch. On peut donc dire que domm 
et castellum S'emploient couramment l’un pour l’autre. | 

On aurait tort de considérer la demeure du comte à Gan 
comme un édifice de banal aspect ; il était loin d’être insignifanl 
Construit en moellons disposés en opus spicatum, soutenu par il 
haute tour, et muni d'ouvrages extérieurs s'étendant jusqu'au pol 
de la Boucherie, il doit avoir eu, au contraire, l'apparence d'il 
forteresse très respectable. | 

C’est dans ce s/een, ainsi que dans le donjon attenant, queM} 
partisans de Guillaume de Normandie se retranchèrent en 1H 
pour y soutenir un siège de la part des adhérents de Thierry d2 
sace. | 

A l'occasion d’une sortie qu’ils firent, dans la nuit du 1° 
2 mai, ils réussirent à mettre le feu à une rangée de maisons 
tuées dans les rues avoisinantes ; et, tandis que la bourgeoï 
s’efforçait par tous les moyens d’éteindre l'incendie, ils courure! 
démantibuler les mangonnaux ou machines de jet que l’ennê 
avait dressés contre leurs murs ÿ. : 9 

Galbert ne faisant pas mention des palissades en bois qui entc 
raient le sfeen, on peut en conclure, semble-t-il, que ces défen 
avancées étaient déjà détruites, au moins en partie ; elles do 
avoir disparu complètement en 1180. 

Le même auteur, à un autre passage de son journal, parles 


POI ET IV D:.R6 02: BEA !: 

2 A. Du CHESNE, /istoire généalogique des maisons de Gand et de Guil 
P- 489. à 

8 « Illi qui in Gandavo, in domo comitis, a civibus illis adhuc obsessi tenëll 
tur, eo quod in parte Willelmi consulis persisterent, exierunt et platearum 
mos plurimam incenderunt. Cumque cives pro ignis destructione laboran 
securibus exciderunt iactatoria ingenia, scilicet mangunellas, quibus lapid) | 
domum et turrim, in qua degebant obsessi, prosternerent. » GALBERT, Æ581 
du meurtre de Charles le Bon, édit. PIRENNE, P. 156. 


… 


uveau du château des Comtes. Il nous raconte que Guillaume 
, Normandie reprocha vivement aux meneurs d’avoir laissé le 
uple de Gand périr d'inanition, à la porte de son s/een, bien qu'il 
xreût été facile de procurer aux affamés la nourriture dont ils 
aient besoin !. 

Le fait que le Gravensteen primitif s'élevait sur l'emplacement 
cupé depuis par la citadelle de Philippe d'Alsace est confirmé 
plicitement par les Annales de Saint-Bavon, qui nous enseignent 
ele château des Comtes était jadis connu sous le nom de Vo- 
nm Castellum *. 

M. Vuylisteke le reconnaît, du reste. « Il y avait là, dit-il, en 
Hant du Gravensteen, une autre habitation du comte, également 
mie de moyens de défense, mais d’une importance moindre. 
lbert ne nous dit pas, à la vérité, où la domus lapidea se 
lssait, et Gislebert n’en parle pas, mais je crois pouvoir le 
luire de la dénomination populaire de Gravenstleen qui, durant 
dt le moyen âge, resta attachée au castellum de Philippe 
(Isace, alternant parfois avec celle de Gravenkasteel. En effet, 

que ce ne fut plus un s#een, mais un château, on lui conserva 
D. appellation » *. 

“[aintenant que nous savons que les deux termes s'emploient, 
A et l’autre, dans les actes officiels, pour désigner un château 
Hal, l'observation du critique gantois tombe d'elle-même. 
onnaissons toutefois que ces expressions ne sont pas absolu- 
ht synonymes, le mot castellum impliquant une idée de force, 
éfrandeur et de confort que n’a pas celui de seen ou de domus 
iiea , et c'est sans doute pour ce motif que Philippe d'Alsace 
€ sert de préférence dans l'inscription qu'il fit placer sur le 


; 


Mimiliter per omnem comitatum suum perceperat, per hac in futuro consu- 
@bauperibus quantam poterat. Illos etiam ex Gandavo turpiter redarguit, qui 
y Sunt ante ostium domus suae mori pauperes fame, quos pavisse poterant.» 
2 D. 7. 

", Anno 1335, ecclesia novi castelli, nunc comitis castellum nominati. » 
ne ts chron. Fland., 1. i, p. 450. 

a 0€. Cit., Pp. 67 et 71. 
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Gislebert. de Mons, de son côté, atteste que Philippe castru) 
gandavense construxerat !, d’où l’on conclut que ce princeest/l 
véritable fondateur du château. Seulement, on semble perdre (| 
vue que, dans le langage du moyen âge, les verbes componere 
construere sont souvent employés dans un sens itératif avee. 
signification de reconstruire, réédifier. Aïnsi Everhelm, auteur d 
XI° siècle, raconte qu'un certain Lausus, à son retour de la Ter) 
Sainte, manifesta le désir d’être inhumé à Gand dans l église « ( 
Saint-Jean-Baptiste, qu'il avait fondée, quam ipse construxerat | 
, le savant Ghesquière n’a pas eu de peine à démontrer qui 

S sa ici, non d’une construction nouvelle, mais d’une reconstru, 
tion *, ce qui démontre qu'il ne faut pas toujours prendre, c| 
termes dans l’acception littérale du mot. 4 | 
D'autre part, on peut dire que les travaux exécutés par ordre U 
Philippe étaient d’une importance telle qu’ils pouvaient être as! 
milés à une véritable création. En effet, il ne restait de l'anci! 
steen que les substructions seules, tout le reste ayant été rasé. | 
la rustique palissade en pieux on avait substitué une imposan) 
enceinte en maçonnerie flanquée de tours de rempart à el 
étages de défense. Grâce à ces transformations, le Gr) 
était donc devenu une citadelle pour ainsi dire nouvelle, qui des 
à Coup sûr provoquer l'admiration des contemporains et dont 
propriétaire avait le droit de tirer vanité. 


VITT. Les châtelains ou commandants du 


Une autre et indéniable preuve de la vénérable antiqui 
notre château nous est fournie par l'institution séculaire des à| 
lains de Gand. 4 | 

Les châtelains, en latin cas/e/lani, étaient des fonctionna 
chargés, comme leur nom l'indique, de la garde et de lad 


1 GISLEBERTI, Cronicon Hanoniense, M. G. SS. XXI, p. 577. 


? « Atque Gandavi in ecclesia Sancti Johannis, quam ipse construxe 
sibi funereae quietis delegerat ». Vita Popponis abbatis Stabulensis. MA 
AID EZz00. À 

Aer SoiDeirt, tell, QD: 20: 
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want qu'on ne püt songer à procéder à la nomination d'un com- 
nandant en titre. 

Eh bien, on possède des documents qui nous font connaître la 
Lérie des châtelains ou vicomtes de Gand depuis la première 
moitié du xI° siècle. N'’est-on donc.pas fondé à en conclure que le 
paleul de ceux qui ne font remonter le château des Comtes qu’à 
‘année 1180 reste bien en dessous de la réalité ? 

I nous manque des preuves suffisantes pour décider quels liens 

leparenté existaient entre les premiers châtelains etles avoués 
le-Saint-Pierre et de Saint-Bavon; mais on remarque que ces deux 
atégories de dignitaires apparaissent à la même époque et occu- 
ent à peu près la même position sociale. À partir du milieu du 
kiésiècle, les avoués adandonnent en général leur titre de advoca- 
“set prennent celui de castellanus. 
Nous avons, dans notre travail rappelé plus haut, indiqué suc- 
linctement les droits et les devoirs des châtelains de Gand, et 
numéré, d'après Duchesne (op. cit.), les noms des plus anciens 
onnus d'entre eux, à partir de Lambert, avoué de Saint-Bavon. 

Ce Lambert, 1° du nom, est cité dans plusieurs actes de l’an 
010 à l'an 1034. 
| Son fils Folcard lui succéda et trépassa en 1073. 

Après lui vint son fils Lambert II. Il eut plusieurs enfants, dont 


 P'ainé, Wénemar, épousa Ludgarde, morte sans enfants en 
101, et ensuite Gisèle, dame de Guines, qui lui procréa Arnould, 
{ge des comtes de Guines. 

. Sohier L‘ participa à la châtellenie en même temps que son frère 


«| Arnold, le fils aîné de Wénemar, aurait dü, d’après les règles de 
«| loi féodale, succéder à son père, mais, ayant usurpé le comté de 
“luines contre le gré de son suzerain Thierry d'Alsace, celui-ci 
“hncéda les fonctions de châtelain de Gand à Roger, châtelain de 
“hurtrai, qui les conserva sa vie durant, de 1151 à 1190. 

î À la mort de Roger, Sohier IT, fils d'Arnould, vint faire valoir ses 
joits à la garde du château, se basant sur une possession hérédi- 
re ininterrompue. Mais Baudouin IX, successeur de Philippe 


d'Alsace, n'ayant pas vu de bon œille pouvoir toujours croissan 
de son féal et ne pouvant se résoudre à livrer son château récem 
ment réédifié aux mains d’un vassal entreprenant, à la fidé 
lité duquel il ne se fiait pas entièrement, refusa son assentiment 
Cependant, n’osant pas pousser l’injustice trop loin, de craintedi 
s'aliéner Sohier et toute sa famille, il lui donna, en compensation 
cent livrées de terre. Une convention dans ce sens fut conclue, at: 
termes de laquelle Sohier abandonna la garde effective du château 
sous réserve que lui et ses descendants conserveraient à perpétuit! 
le titre honorifique de châtelain et jouiraient des autres avantage) 
attachés à la possession de leur fief. | 

C'est ce qui résulte implicitement du récit de Gislebert, le chanl 
celier et panégyriste du comte Baudouin. Voici comment el! 
auteur s'exprime : « Sohier, châtelain de Gand, qui comptaite! 


château de Gand, que Philippe, comte de Flandre, avait constru! 
pour mater l’arrogance excessive des Gantois ; mais le comte, düik 
l'autorité n’était pas encore bien affermie en Flandre, ne voulaik 
pas que Sohier eût à se plaindre de lui, et pour ne pas avoir LMak 
d’enfreindre les règles de l’équité, lui accorda, en compensationth 
la garde de cette forteresse, un revenu annuel de cent livrées«t} 
terre, dans l'espoir que Sohier et ses fils lui seraient à l'avenir {ok 
utiles et le serviraient en toute loyauté » |. | 

Depuis cette époque, le châtelain ou burgrave de Gand n 'exerl 
en effet plus aucune autorité sur le château des Comtes, dont, 
garde fut confiée à des agents subalternes, qui, quoique premäl 
le titre de châtelain, n'étaient en réalité que des touriers ou C0} 
cierges, c’est-à-dire des fonctionnaires d’un rang fort Infnes | 
dont l'office finit par être affermé moyennant finances. | 


l GISLEBERTI, Chronicon Hanontense, dans les M. G. SS. XXI, p. 577. 


IX. — Conclusions. 


La pénurie de documents authentiques parvenus jusqu'à nous ne 
us permet pas de donner une plus grande ampleur à la présente 
de. Contentons-nous donc de résumer en quelques traits rapides 
késultat de nos constatations. 

À ne époque reculée, qu'il est impossible de préciser, un ouvrage 
défense de la nature de ceux qu'on nommait cas/ra occupait 
nplecement du Vieux-Bourg, c'est-à-dire l'espace compris entre 
Fossé-aux-Bateaux, la Lys, la rue de la Monnaie et l’ancien 
ksé-aux-Corroyeurs. 

>ette construction militaire, probablement détruite par les Nor- 
nds, au 1X° siècle, fut remplacée, peu de temps après, par un 
Meau féodal de dimensions moyennes, auquel on donna, par 
osition, le nom de Vovuum Castellum ou Château-Neuf. Cou- 
nt une superficie d'environ un hectare et demi et formant une 
Disse distincte, 1l offrait une étroite analogie avec le château 
4 Comtes ou Burg de Bruges. À l'Orient, il confinait au Vieux- 
lrgret renfermait dans son périmètre le bâtiment dit Gravensteen, 
‘lise Sainte-Pharaïlde avec son parvis, appelé Forum Comitis, 
1 que d’autres constructions. 

Mn le trouve déjà mentionné, sous la dénomination de Castellum 
lum, dans les anciennes chroniques aux années 938 et 940, de 
lhe que dans un manuscrit rédigé avant ro10 et corroborant les 
Nations de ces chroniques. 

: la tête du Château-Neuf étaient placés des fonctionnaires por- 
aleritre de châtelain et dont nous possédons la liste complète à 
dr du commencement du xI° siècle. 

f >s partisans de Guillaume de Normandie y soutinrent,en 1128, 
Mège en règle de la part des adhérents de son compétiteur 
drry d'Alsace. 

Jelques années plus tard, en 1180, Philippe d'Alsace, succes- 
Udu comte Thierry, ne jugeant plus le castellum Gandense, 
Wment dit le S/cen, en état d’opposer une résistance efficace aux 
Mprises de ses turbulents sujets, devenus de plus en plus auda- 
@f, donna ordre de l’abattre et d’ériger, sur son emplacement, un 
bn nouveau, qu'il fit clore d’une enceinte murée, moins vaste 
à: beaucoup plus solide que l’ancienne palissade en bois. Cette 
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enceinte, de forme elliptique, garnie de tours d’angle et précét 
d’un long vestibule voüté, existe encore en grande partie, am 
la porte monumentale y donnant accès et au dessus de laq el 
s étale l'inscription lapidaire que l’on sait. - L 
En 1192, la garde du Gravensteen fut définitivement retiré 
châtelains de Gand, qui n’en conservèrent pas moins le titre d 
précédent office, mais finirent par y substituer celui de vicom 
Gand. "1 
Dans un travail qui fera suite à celui-ci nous nous occu 
du nouveau Gravensteen, dont la restauration se poursuit 


ment et avance à grands pas. 


A. DE VLAMINCK 
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AUX MONNAYEURS 


EN BRABANT 


FIN DU XIV® ET COMMENCEMENT DU XV® SIÈCLE 


Arrestation et exécution d’un faux monnayeur, 
à Bruxelles, en octobre 1399. 


AN octobre 1309 fut arrêté, à Bruxelles, Chré- 
tien Calf pour avoir fait de la fausse monnaie, 
rue Sainte-Catherine, dans cette ville. 

On trouva cette fausse monnaie dans sa 
maison. 
| LR Il fut exécuté à Bruxelles, de la manière 
ütée pour les faux monnayeurs, © est-à-dire par l’eau bouillante. 
“Les agents de l'amman de Bruxelles qui se saisirent de lui 
#jurent six florins de Hollande, mais dans cette somme étaient 
dnpris les frais d'emprisonnement. 
1 fallut encore débourser quatre couronnes de France pour 
Memniser de sa location le Hope de la maison qu'il habitait 
1 Sainte-Catherine. 
Le bourreau de Bruxelles, Pierre de Cock (ou de Coc), réclama 
bis florins de Hollande — le florin de Hollande valait alors 52 
Ds de Flandre — pour livraison de la paille, du bois et d’autres 
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objets nécessaires à l'exécution. Toutes ces dépenses s'élevaie 
donc à 989 livres 4 sous de payement, c’est-à-dire à 24 francs “sc 
4 deniers 2 esterlins gros de Flandre. 

Tout le mobilier de Calf fut confisqué et vendu aux prisa 
jurés de la ville de Bruxelles pour la somme de 423 livres 1260 
de payement, qui valait alors 10 francs (d’or) 3 sous 10 deniers gr 
de Flandre ! 

Ce mobilier avait été préalablement évalué par ces mêmes.p 
seurs jurés ?. 

Le receveur général, qui avait dans ses attributions la poursu 
des faux monnayeurs, eut à s'occuper de cette affaire et, dans 
déplacements pour cette Cause, perdit un cheval qui tombäml 
entre Haelen et Bruxelles, pour lequel il réclama douze couron 
de France. La couronne de France valait alors de 74 à 76 gros | 
Flandre. 

Voici le texte flamand : 


Item was gevaen kerstliaen Calf te brux. in octob. xcix die ca di 
maecte, in sintle kathelinen strate, le bruessel, dier met bevondends 
binnen sinen hmse, dair over gericht was, ontfaen van alder Auysr\ 
binnen sinen huse te bruessel vonden dwelc den scatters van bruell 
vercocht was, te gader om 1iij° xxti7 lb. xiÿ s. p. val. x fr. dj sx 4 


vlem. É 
Plus loin: « welke goede gescadl waren vander gesworen scaters :\i 


brux ». mn | 
Plus loin: x77 cronen vrancr. voir een peert dat die rentmeester 

> 

om doot reet tusschen halen ende bruessel. N | 


Ê 
| É 
| 


Ltem was gevangen 1n oclobrr xcix kerstiaen Calf die valsch gheléma 
dair over le brux. gericht was gegeven van alderhande coste dair L 


1 Le franc valait alors 39 livres 13 sous de payement et 66 gros de Flan 
(anciens). ". ï 
2 Un arrêt du conseil de Flandre du 31 décembre Es que je rapp ortel 
après, ordonne encore la confiscation des biens, en ces termes : LA 
« Déclare tous vos biens (il s'agissait de Nicolas Harache, de Rouen) | 
alleux que fiefs et catteux, quelque part qu’ils puissent être situés, commi| 
confisqués au profit de Sa Majesté, les frais et mises en jpstes préalablen) | 
déduits ». de. 
Dans le Messager des sciences historiques de Belgique, tome LXVNI, année 1| 
M.J.-Th de Raadt a publié, sous le titre G/anures numismatiques, d’intéress | 
documents relatifs à des pénalités prononcées contre des faux monnayeul 
. Malines, en 1392 et en 1450. 


edain mit vj gulden hollants die Ammans knapen hadden die en vinghen, 
setien coste die hij dede opten steen dair hij gevangen lach mit tij croe- 
en vrancr. van huyshueren gegeven dair hi] in woonde ende mit tj gul- 
en hollants peteren den Coc gegeven voir hout stroe ende anders te gader 
be men dair over richte, te gader 1x° r1i7x, 2x Îb. ttif s. pay. valent xxiiij 
y. US. 111ÿ d. 1j Yng. gr. vlems. 


Archives gén. du royaume à Bruxelles, Chambre des Comptes, 
eg. 2388, premier compte d'Etienne de (van der) Nederalphen, 
eceveur général de Brabant, du 5 août 1399 à la Saint-Jean 1400. 


IT 


Arrestation de Jean Michiels, maître de la Monnaie du 
seigneur de Brederode, à Waalwyk, en décembre 1400. 


Le 5 décembre 1400,sur l’ordre de la duchesse Jeanne de Brabant, 
+ receveur général de Brabant, Etienne de Nederalphen, accom- 
lagné du drossard de Brabant ! et de quelques hommes, se rendit 
Oosterwijk ? et, de là, à Waalwijk” pour arrêter Jean Michiels, 
laître monétaire qui faisait frapper monnaie dans cette localité 
“bur le compte du seigneur de Brederode * 

| Ce voyage dura six jours et coùta 19 1/2 doubies couronnes de 
ainaut * équivalant alors à 26 francs et 26 gros de Flandre 6. 

“ Voici le texte flamand : 


«| « Tlem v in decembrr xiiije gereden b1 bevele mynre vrouwen toester- 
k w110 milten drossate van Brabant ende een deel gesellen mil hem 
\gevuert, ende van dair voirt gereden tot waelwijc omme te wane Fanne 
\ Michiels, muntmeester aldair muntende van des heren wegen van 


| + Le drossard de Brabant était alors Henri van der Lecke BASE 


BE cbcre et Tilbure. 

! Waalwijk-Gansoijen, seigneurie dans la mairie de Bois. le-Duc près la vieille 
“buse (Aardrijhskundig woordenbock der Nederlanden, EEE septentrional, 
“or A. J. van der Aa, 1843). 

| Jean de Brederode. 

| La double couronne de Hainaut valait, à cette époque, 92 gros de Flandre, 
“rienne monnaie ou monnaie légère. 

“| Le franc était alors à 68 gros de Flandre, même monnaie. 


ik 
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» Breder ÆRode uutgeweest ” dagen,verteert xixz dobbel crone eu ve 
1 } 


>  franchken xxvj gr.vlem >». 
Feu l’archiviste de Bois-le-Duc, C.-K. Hertha dit ? qu'aux 
siècle Waalwijk où Gansoïjen fut un remarquable atelier monétai 
En 1364, ajoute-t-1l, Waalwijk fut vendu, par Wenceslas 
Jeanne, au seigneur de Brederode, mais à condition de ne pas 
élever de château. | L 
Guillaume de Brederode, en 1387, et Jean de Brederode É 


mune 1e Drongelen, était anciennement une importante seign, 
rie avec haute, basse et moyenne justice, et 1l s'y trouvait | 
antique château. | 
D'après une charte de Jean de Brederode, Hermans pense te 
les seigneuries de Waalwijk et Gansoïjen ont été possédéess ic}: 
curremment par la maison de Brederode. & 
Dans une charte donnée en 1400 par Jean de Brederodeh 
employés de la Monnaie de Waalwik il est fait mentiond 
maître monétaire, des monnayeurs et des ouvriers de la Mom! 
de la terre de Waalw1k et autres possessions, « een muntmees| 
werkluijden ende munteren vande munten van onsen landen P 
Waalwi]k ende andersins ons toebehoorende ». | 
D'après la note du registre d’Etienne de NEC È 
savons que ce maître de la Monnaie de AE était, | 
époque, Jean Michiels. | 
Il faut croire qu'il parvint à se justifier et: à prouver qu'il avai 
droit de monnayer à Waalwijk en vertu d’une commission! 
lière, car, après quelques années, nous vote Michielsn! 
nayer pour Jean IV, duc de Brabant, à Vilvorde (en 14 À 
Maestricht (1418-1419) eta Bruxelles (1420- 1421), 6 
pas douteux que ce ne soit le même personnage. 


l Archives générales du royaume à Bruxelles, Chambre des comptes de 
bant, registre 2389, deuxième compte d’ Etienne de nano de lai 
_ Jean [Anne à la Puurs Jean 1401. eh 


1840, bl. 103. 


III 


Supplice de deux faux monnayeurs, à Haelen (Limbourg), 
en 1404. 


J'ai publié dans les Annales de notre Société d'archéologie 
ome XIII, 1899, p. 114) un document relatif au supplice d’un 
monnayeur à Arlon, en 1378. 

Moici maintenant, d’après une note (sous le titre : Ander uut- 
heven om te hebben gericht ende justicie gedaen) du receveur 
méral, Guillaume Tonsus, dans ses comptes depuis la Saint-Jean 
Lo4à la Saint-Jean 1405, pour le duc Antoine de Bourgogne, 
brs gouverneur du Brabant, un récit très complet et très inté- 
ssant de la procédure suivie à l'égard de deux faux monnayeurs 
1de leur supplice à Haelen !. 

{Deux compagnons, Arnoul (Aerndt) Sans et Jean Winterbacker, 
lient BAppe pra ende gemunt) et imité à Pietersheim 
letersem) ? des mites * de Flandre et de Namur *. 

En juillet 1404, le mayeur de Haelen, Libert (ZLibrecht) 
luwen, fit appréhender ces deux hommes et les trouva en pos- 
sion des pièces falsifiées qui furent envoyées à Bruxelles et 
{mises au duc de Limbourg, Antoine de Bourgogne, et à son 
a Pour opérer cette arrestation, le mayeur ÉtIRIOYAS deux 


“Les faux monnayeurs furent d’abord emprisonnés à Haelen et, 
Nlà, transportés à Trois-Fontaines, près Vilvorde, où il y avait 
u} forteresse. Pendant ce voyage, les prisonniers étaient sous la 

e de huit cavaliers. Le mayeur se rendit à Bruxelles pour ren- 


Le château de Pietersheim, situé sur la rive gauche de la Meuse, à une 
: au nord de : Ai fait aujourd’hui partie du territoire de la commune 
d inacken. 


[Mites de Philippe je Lot comte de Flandre (1384-1404), et probable- 
ae de Guillaume II, comte de Namur (1301-1418). M. Chalon, dans son livre 
1 28 monnaies des comtes de Namur, mentionne plusieurs mites contrefaites. 
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dre compte à Henri vander Lecke (Lek), chevalier, drossard (bail 
du Brabant, des ordres qu'il avait exécutés. Le mayeur fut abse 
deux jours, pendant lesquels il employa deux chevaux et déper 
8 moutons d'or. | 

Les accusés séjournèrent huit jours à Trois-Fontaines (en juil 
et lechâtelain Jean Thuyn réclama 3 sous 4 deniers grospl 
les frais. | 


gneur de Coolscamp, conseiller du duc de Limbourg. 

Ils furent ensuite reconduits à la prison de Haelen où on 
retint en tout huit jours, y compris le premier séjour, et jusd! 
leur exécution. Le geûlier (de vruignteneer) réclama de ce c 
10 moutons d’or. 


vander Mouter a Monter) (roucken in brabant) !, de Hd 


7 


Moorckman et de Henri Moore, gardes de la forêt de Soïgh 
(vorsters in Zonien). 

À deux reprises, Gielis ?, le bourreau de Tirlemont (de ka 
dief van Thienen) les mit à la torture (gepiynt ende gearbeit}t 
la prison de Haelen, et reçut 6 moutons d’or pour cette beso! 


Tout ce monde rouchen, 2 zonie vorsteren, 2 hanghedl 

) ) | 

c'est-à-dire les bourreaux de Bruxelles et de Tirlemont et dan! 
qui devaient assister et prendre part à l'exécution des crimuk 


1 Les auteurs du xiv® et du xv® siècle emploient cette expression ah 
même signification, c’est-à-dire dans le sens de garde ou gardien. | 
La qualification #7 6rabant indique une situation officielle. 
Dans son Æfymologicon, Kiliaen dit qu’au xv® et au xvi® siècle le mot sl 
rouck correspondait à gerechtsdinaar, sergent de justice, huissier, recors: | 
Notre savant et obligeant membre correspondant, M. P. Alberdingk-T 
que j'ai consulté à propos de la traduction du mot 7ouck, m'a ropore 
« Vous avez parfaitement raison de traduire soec ou rouck (en 1404) BF À ja 
ou gardien ». | 
Je tiens à _remercier ici M. Alberdingk- Thijm de sa précieuse conrma| 


a bien voulu faire à ma del 
? Güelis est la forme flamande du prénom de Gilles. 


gea trois jours à Haelen, à l'auberge du Casque (inden helm), 
nue par l’hôtesse Belie *. 

Guillaume Tonsus, le receveur général de Brabant, et le châte- 
inde Trois-Fontaines, Jean Thuyn, qui devaient veiller à l’exé- 
tion, avaient pris logement dans la même hôtellerie. La dépense 
tale s'éleva à 13 couronnes de France, plus 13 plaques. 

La présence du receveur général s'explique parce qu'il avait, 
après sa commission, le droit et le devoir de faire arrêter et 
nprisonner, en Brabant, tous les faux monnayeurs. 

Les lettres patentes que venait de lui accorder tout nouvelle- 
ent le duc de Bourgogne, gouverneur du Brabant, l’investissaient 
écialement de ce pouvoir : 


&< Tlem dat onse voirs. overste rentmeester van brabant mach vaen 
resteren ende in gevanckenisse leggen, inden lande van Brabant alle 
Wsch munteneren ende ander misdaders also verre dat sine ambacht 
Lzout om dre le houden 1n gevanckenissen ende daer met voirt te wer- 
M1 gedaen alsoot behoren sal na recht ende reden.* » 


Enfin le jour de l'exécution arriva. La peine était terrible et bien 
dnforme aux lois criminelles de l’époque : 

Les deux malheureux (le texte ne dit pas si, vaincus par la 
ture, ils avouèrent leur crime), accusés d’avoir fabriqué et 
lité des monnaies de cuivre de faible valeur, furent enchaïnés et 
picés dans un chaudron où les bourreaux les laissèrent bouillir. 
Détail horrible : on négligea de remplir le chaudron d'assez de 
lhide, de sorte que la violence du feu l’endommagea à tel point 


| ob cette procédure coûta 4 livres 1 sou 7 deniers gros de 
Bndre (monnaie forte), mais les conseillers de la Chambre des 


Belie est un diminutif flamand d'Isabelle. 
Voyez le texte complet de cette commission écrit en préambule du troisième 


2%, Chambre des comptes du Brabant, Archives générales du royaume, à 
bmielles. 

“hillaume Tonsus avait un autre droit concernant la monnaie : « Ztem orloven 
bre dat hi alleen sal heffen ende boiren tonsen behoef alle die bate ende pourfite 
fers van onser munten comen selen ». 


comptes trouvèrent que cette dépense n'incombait pas au ducm: 
au receveur général, parce que (comme il est écrit dans le regis 
en marge) celui-ci « le devoit faire a cause de son office move 
nant les gaiges quil en a ». 

En effet, le duc Antoine lui avait alloué un traitement annuël 
300 couronnes d'or de France — ces 300 couronnes, alors à 4081 
de Flandre (monnaie forte), valaient donc 50 livres de gros (me 
naie forte) — avec les autres profits afférents à cette charge ! 

Dans son /istoire du droit pénal dans l’ancien duché de B. 
bant, M. le professeur Edm. Poullet mentionne qu’en 1430! 
condamna, à Louvain, deux faux monnayeurs. Ils furent «an 
exécutés par l'eau bouillante et leurs biens furent confisqi 
(Chambre des comptes, registre 12655, compte de la Saint 
1431 à la Noël). On voit, ajoute M. Poullet, que la peinel 
mort qualifiée par l’eau et l'huile bouillante, dont les édits! 
XVII siècle ? menaçaient les faux monnayeurs, n’était pas 
innovation dans le droit criminel brabañçon ; mais je n’adnk 
pas l'opinion de M. Poullet lorsqu'il dit que le crime de fa 
monnaie était assez rare dans les temps primitifs. J'ai renco 
souvent, dans les comptes, des mentions de fausse monnaied| 
au XIV* siècle ;: les faussaires, il est vrai, restaient ordinairetM 
inconnus et de conséquent échappaient à la peine de leur cr! 
c'est ce qui explique la croyance de M. Poullet. | 

Si l'officier criminel de Louvain fut embarrassé, en 1 
devant un cas qu'il n'avait jamais rencontré dans sa carrière jl 
ciaire, c’est qu’il était bien novice et ne s'était pas donné lap} 
de rechercher les précédents, puisque l'exécution de Haele! 
remontait alors qu'à vingt-six ans à peine *. | 


. 
1 Mitten rechten, pourfiten, opcomingen ende ver vallen gewoenlic ende ge 4) 
van outs tot hertoe ende daer toebehorende. 
2 es aussi les édits du xvi® et du xvII° siècle. 


| 


l'huile bontiliee après avoir été étranglé sur un échafaud dés pass 
Pharaïlde, à Gand, avec quelques- Re des pièces falsifiées attachées aubll 
son corps fut ensuite transporté et pendu à la potence ordinaire. El 
Au parlement de Flandre, la peine ordinaire de ce crime était lap 
CU e du 8 avril 1685). HR 1 
© Voyez aussi: Un faux monnayeur, arrêté à Lessines, lee ” septembre 


Li 


TE 
Ander uutgheven om te hebben gericht ende justicie gedaen. 


Lijbrecht Zauwen meijer van halen om le hebben gevanghen opden 
mblanc) dach van Fulio 1404, Aerndt Sans ende Fanne winterbacker 
psellen, die quade ende valsche miten bij hemheden hadden, die zij te 
olersem gewracht ende gemunt hadden, 0p de munten van vlaendren 
sde van namen, ende doe die vors. mriten gebracht te bruessel tot mijn 
seren van liÿmborch voirs. ende sinen rade, dien hi te kenne gaf tvorrs. 
uck, dair hij om uut was mit 1) paerden 1j dagen. Voir elken dach rij 
oulon. zijn v] mouion., valent, den mouton le x1iiÿ d. ob. gr. gcre- 
 . . . . . . . uÿs. 1x d'ipgr. 
Den selven voir de costen van vity personen, elc mit eenen peerde, die 


ND 


dOirs. 1j gevangenen voerden van halen voirs. dair sij gevangen 
aren, lot den drien bornen, ende voirt dat die meijer voirs. quam van- 
bn drienbornen te bruessel aen heeren henrick vander lecke riddcr, 
vossate van brabant, hem secghen dal die vorrs. gevanghenen bracht 
luren len drien bornen gehÿjc als hij bevolen hadde te doin, dair àre 
leijer voirs. om uut was 1j dagen mit ij peerden, voir al viij moui. 
D TS OO. :. . . . . ba INPUT RE TR RS 2 
À Den vrurjntencer van halen nds costen Fe de voirs. 1j gevangene 
dden inde voirs. vruijnte, bin virj dagen dat sij dair lagen gevangen 
“o serst war dat sij datr lagen eer dat mense len drien bornen wacrt 
derde, so dair naïr dat sij van danen wederbracht waren tot mense justi-. 
D Zona lx mouton. valent . . . . . . . : x)s.1 d. gr. 
\fanne thuijn Castellain vanden drienbornen, vanden coslen die de 
18. 1j gevangenen daden bin viij dagen dat 21j dair laghen gevanghen 
£ de maent van julio voirs., ende van dal sij gevoert waren, vanden 
“lien bornen, weder te halen, hem daïr op betaelt ter goeder rekeninghe. 
A js. äij d. gr. 
\ Fanne Suelinc, janne tenenpot ende janne vander mouter roucken 1n 
bant, vair dat sij holpen weder voeren de vorrs. 1j gevangenen van- 
du drien bornen voirs. tot halen als boven, Ende vandat sij opden dach 
dt mense richte, dar waren, ende holpen daïr toe, elc tj dagen, z1jn 1x 


ice de R. Serrure, dans la Revue belge de numismatique, 1880, P. 341. 
Muteur dit : « On sait sur quelle vaste échelle se pratiquait, dans les temps 
Jisés, la lucrative mais dangereuse industrie de la contrefaçon monétaire », et 
æ plusieurs monnaies évidemment contrefaites. 

# Voyez aussi : Practique judiciaire es causes criminelles, par Messire Josse de 
Hmhoudere, Anvers, 1 564. Ce crime, dit l’auteur, est si odieux qu’il n’est pas 
mis au condamné d’en appeler. 


FA 
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7 de de vorrs. RE voeren weder tol halen, ende riche) 
als voirs. ts, elc tj dagen. Dar sij af heesschen sdaichs 1 ÆRoijalma 
boven, belaelt hemlieden dair op isamen. . . . . tjs. 1j dy 

Grelise den hangedief van thienen, om Le hebben de voirs. 1j gevangent 
gepiint ende At tot halen, ten tween Slonden vj mouton. valem al 
DOVE NU HAE : L HICRIUTEESS x d, 


Se drossate voren genompt, ende den pee van  Coolscamp rai 1 
mijns heeren van liÿmborch. ÆEnde oec om Le hebben deselve gevangent 
mit gielise den hangedief van thienen votrs. gericht ende gesoden | 
halen. Voir alu cronen, valent als boven. "x 175 or al 

Brier te halen, vanden keijtele dair de voirs. 1j gevanghenen 1nne ges 
den waren de welke keijtel soo verbrandt wart, datter engheen proufiiii | 


| 


quam na dat Richte gedaen was, coste ti) cronen vrank. endexi| 


Slacken, valent … :.04; 2 ONE -- as. 5j dbg 
Belien werdinne inden helm 1e halen, voir die costen die de“rei 
meester general dede mitten voirs. castelain vanden drien bornen 
roucken 1j zonie vorsteren 1j hanghediefs, ende anderen bin 1j dagl 
dat die voirs. 1j gevangenen geaerbeit ende gejusticiert waren le hall 
voirs. xti) cronen vranck. ende xtij placken, valent als boven : 
RER EEE UT xs. v. del 
Somme (totale) : 2727 /b. 7 s. vi d. gr. $ | 
En marge : Xové pour ce que le receveur le FA faire a can, 

de son office moyennant les gaiges quil en a. Ë 


187 


ragers ou lions heaumés, contrefaits d'après ces pièces d'argent 
appées en Flandre par Philippe le Hardïi ‘. 
Voici le texte : 


Den selven (le messager Thierry vanden Broeck) gesonden le sint 
uden om een prueve ende assay te doin maken den (la date en blanc) 
koh van oegst xt117° ende viere van Selveren boddragers geslagen opde 
unte van vlaendren die een wisselaer tan diest (un changeur de Diest) 
achte den rentmerjster general om daer af inquisicte le doin want haj 
rer af bescaedt was als hi seide wel toter some van cl. I. gr. (150 livres 
bgros) de welke vors. boddragers valsch ende quaet vonden waren in 


oije ende sneden (en aloi et en taille), daer 1j om nul was met enen 
de ïij dagen, hem gegeven js. 1] d. groet (3 sous 4 deniers gros, 
»st-à-dire 40 gros). 

anne collenere wercman om te hebben gewerst inde vors. maent van 
Wshte meghem te batemborch te roden dat godevaert cuignij toehoert te 
Wchout ende anders waer om le vernemen wacer ende wie die vors. 
Wsche boddragers gemunt hadden ende vant dat cen willem tack ende 
Mgejan van houte daer gewracht hadden maer si) waren wege. Dacr 
Lom uut was le voet wel x v dagen, hem gegeven 1j cronen vrancr. va- 
tuÿ s. viij d. gr. (c'est-à-dire 80 gros, la couronne de France valant 
Drs 40 gros). 


En marge on lit : Roye jaulle de mandement, roye pour ce quil 
receveur général de Brabant) /e doit faire a cause de son 
‘ce. Ces perquisitions devaient donc être faites aux frais du rece- 
Nur général et ne devaient pas être supportées par le duc de 


8 septembre 1901. G. CUMONT. 


M, Essai sur l'histoire monétaire des comtes de Flandre de la Maison de Bour- 
2ne, par M. L. Deschamps DE PAS, Paris, 1863, pl. VI, n° 7. 
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WICE LINUSSERS 


UN 
DENIER TOURNOIS INÉD 
DE WENCESLAS I, DUC DE LUXEMBOURG . | 


(1356-1383) 


Par LE D' ÉMILE BAHRFELDT 


VICE-PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ NUMISMATIQUE DE BERLIN 


La découverte d'une monnaie Halte sais est chose ma À 
intéressante que nous avons immédiatement sollicité de Me 
Bahrfeldt l'autorisation de traduire et de publier in exfenso son t 
vail, écrit en langue allemande, afin de faire connaître davant« 
dans notre pays cette excellente étude et son précieux ©b) 
Cette autorisation nous ayant été courtoisement accordée, voy 
ce qu'est Wicelinus Dux, et cédons la place à notre auteur. | 


l 


& Droit. *k WIGELINVS DV%, croix longue dont le pied 


coupe le grènetis intérieur et la légende. 


»>Revers. 4 MURONVS CIVIS, châtel tournois. Grènetis 
extérieur. Billon blanc : r9"". Poids : 1 gr. 14. 


» Cette monnaie de bas aloi, dit M. Bahrfeldt, se trouvait 
depuis de longues années dans ma collection où je l’avais classée 
à la suite des médiévales françaises. Elle paraissait y être à sa 
iplace, ne fut-ce qu’à cause du châtel tournois qu'on distinguait 
sur son revers, un fort dépôt d'oxydation, en apparence indéro- 
“chable, empêchant d'en déchiffrer davantage. Mais ayant récem- 
“iment entrepris de la nettoyer avec soin, il me fut possible de la 
(dégager parfaitement, ainsi qu'il appert du dessin ci-dessus, et 
“ljeus la satisfaction de pouvoir constater qu'à ma connaissance, 
“du moins, cette pièce était inédite. 
> Dès le premier aspect il est facile de constater que l'on se 
“trouve en présence d’une reproduction de l’archétype français. 
Il est, en effet, bien connu que certaines espèces monétaires 
acquirent au moyen âge une vogue si considérable qu’elles durent 
» la faveur dont elles jouissaient dans leur pays d'origine non 
“seulement d’être imitées par les États voisins de leur lieu d’émis- 
»sion, mais encore d'être transportées et reproduites au loin. Sans 
2lresser ici une liste de ces imitations je me bornerai à indiquer 


»i1 fut bientôt copié dans toute la France, où il resta longtemps 
» echerché ; ensuite les Pays-Bas, les régions rhénanes, la West- 


bynastes auxquels il facilitait la diffusion, si lucrative pour eux, 
Me leur mauvais numéraire. 

» Cest ensuite le denier tournois, qui existait déjà sous le règne 
È 
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» de Philippe-Auguste (1180-1223) et qu'on reproduisit jusque 
» dans les principautés grecques des princes croisés. Son aire 
» d'extension fut toutefois moins étendue que celle du gros tour 
» noOIS. | 

» La monnaie que nous publions appartient à cette second! 
» espèce. Quel est son pays d’origine ? La réponse à cette ques! 
» tion ne paraît pas possible à priori : le revers porte les mot 
» MTVRONVS GIVIS, ce qui est. l’immobilisation de l’archétyp) 


» de l’atelier monétaire de Tours, à cause du nom du souveräir! 
» WIGELINVS, qui se lit sur l’autre face: D'autre part la reche 
» che d’un prince de ce nom demeure tout d’abord stérile : rl 
» peut être question de l’archevèque de Strasbourg, Wicelimk 
» (1001-1029), tant à cause de l’époque reculée à laquelle il viva 
» que du titre DV# qui lui est inapplicable. Mais, si j'avise led 
» Wenceslas I° de Luxembourg (1356-1383), je crois que j'a! 
» découvert et le prince émetteur, et le pays d'émission. Les cor! 
» tes, puis ducs de Luxembourg ont maintes fois copié le num] 
» raire français, et Wenceslas I* suivit en cela ses prédécesseur} 
» on s’en assure facilement en parcourant l’Essai de numismatiql 
» luxembourgeoise de feu R. Serrure, si prématurément enlevé 
» la science. On remarque notamment parmi les espèces de Wen 
» ceslas I* une monnaie identique aux deniers tournois, frappée! 
» Luxembourg,et portant la mention MVRONVS LVOGEB,“ah 
» qu'on lit TVRONVS CIVIS sur la nôtre; celle-ci se différent 
» encore de celle-là par sa croix longue et son plus grand modu 
» toutefois c'est certainement à côté de la pièce de Serrure] 
» notre denier doit venir se ranger, et le dernier doute s'évaño! 
» lorsqu'on rapproche WIGELINVS de WIGEL, WINC/! 
» et même WIGELRROVUS, qui sont les diverses formes qu 
» fecte le nom de Wenceslas I‘ sur les monnaies luxembourgeois] 
> Rien n'indique l'atelier d’où sortit ce denier tournois Moi 
> donc le choix entre les officines de Luxembourg, de Mussonk 
» d’'Yvoix; ces deux dernières n’eurent toutefois qu’une Im 
» tance secondaire. F | 
» Le successeur de Wenceslas I‘ au duché de Luxembourg 
» son neveu Wenceslas Il, empereur d'Allemagne et roi 
» Bohême; mais ce n’est certes pas à ce monarque qu'il faud 


asser notre pièce, vu qu'il s'intitule roi sur foules ses espèces 
uxembourgeoises; du reste la facture de cette monnaie s’oppo- 
serait de prime abord à pareille attribution ». 


(s.) D' E. BAHRFELDT. 


Nous ajouterons quelques mots à l'intéressante notice qu'on vient 
lire. 

Le précieux denier tournois que nous décrit M. Bahrfeldt vient 
ureusement combler une lacune de la série luxembourgeoise ; 
est le double de ces mailles tournoises de Wenceslas [*, auquel 
tre auteur se réfère, et qui lui permirent de fixer sa détermination 
ec certitude. Ces mailles, figurées aux numéros 125 et 126 de 
uvrage de Serrure, portent au droit, entre deux grènetis, la 
rende WENCESLAVS DV*%, où WICELARDOVS DVX# 
tourant une croix pattée à branches égales, et au revers TMVURO- 
IS LVGEBG, autour d’un châtel tournois surmonté d’un petit 
in; aucun grènetis ne sépare le châtel de la légende. Elles pèsent 


ogr. 58 à o gr. 65, soit précisément la moitié du denier en 


fleur d'émissions fréquentes ; par contre le denier ne nous est 
Chnu que par le seul exemplaire qui a fait l'objet du travail de 
M Bahrfeldt. Cette grande rareté est-elle due à un monnayage 
Mtreint, à des refontes subséquentes, ou au simple hasard ? Un 
tte seul pourrait nous donner une réponse satisfaisante ; remar- 
Jbns toutefois que les unités sont en général plus répandues que 


d i 
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ers fractions, vu qu'on en émettait davantage; notre denier fai- 


td de M. le D' Bahrfeldt, qui voulut bien s’en dessaisir en notre 
aPur. | | 
e ED. BERNAYS. 


ludaient à | 
ARTS a) On avait soustrait les bijoux de la prificel 
d’ de RUE: en ce moment en Belgique avec la Cour} 

La veille au soir, un grand feu d'artifice avait attiré la popul- 
tion à l’Allée Verte, théâtre des promenades /askionables 
l’époque. Une fête offerte par la DTA Fréderic ES 4 | 


= —— — 


Le prince héritier d'Orange et sa femme, née grande-duc 
Russie,occupant le palais des Académies actuel,étaient momentah 
ment absents, l’un pour une inspection de la garde civique, dlalk 
pour une visite à Tervueren. Leur palais presque désert se 
ainsi aux exploits des malfaiteurs. 


La situation de cette demeure princière facilitait encorss es j- | 


la campagne qui couvrait le quartier Léopold actuel, et n’en 
tait séparée que par le boulevard et par la muraille de l'octroi. Son 
ardin était longé par la rue Latérale, alors fort peu habitée, et où 
e factionnaire posté d'habitude avait été relevé par suite de l’ab- 


ence des princes. 


Une terrasse reliait le palais au mur de clôture du jardin, établi 
rersla rue Latérale. C'est un fragment de cette levée qui forme 
ujourd'hui la butte existant dars le jardin vers l'hôtel du 
hinistre de l’industrie et du travail, alors hôtel de Trazegnies. 
| Ee 26 septembre, vers sept heures du matin, un frotteur péné- 
rant dans l'appartement de la princesse, situé à l’angle du palais 
ers le parc, remarqua un désordre extrême et donna l'éveil. Les 
utorités appelées immédiatement constatèrent ce qui suit : Des 
‘ens venus du dehors s'étaient approchés par la terrasse d’un ves- 
lbule situé au premier étage, avaient brisé un carreau de vitre, en 
imortissant le bruit de l’effraction à l’aide d'argile humide, et 
vaient pu ainsi ouvrir une porte d'entrée. Ils s'étaient rendus di- 
>ctement dans l'appartement voisin, occupé par la princesse. Là, 
s étaient allés droit à un meuble appelé diamantaire, et en 
vaient forcé la porte. Ils en avaient enlevé le contenu, et s'étaient 
btirés sans toucher à deux autres meubles où certains bijoux étaient 
calement déposés. Au dehors, des traces de pas sur la terrasse, 
autres traces sur le mur d'enceinte vers la rue Latérale, une 
hontre entourée de brillants retrouvée au pied du mur, une 
helle placée contre le mur de l'octroi, du côté de la campagne, 
hfin un châle de la princesse abandonné près de l'échelle indi- 
“ièrent la voie suivie par les voleurs. Leurs traces permirent 


armi eux se trouvait une femme. 

| Si le crime était singulièrement audacieux, son objet n’était pas 
lois susceptible de frapper l'opinion. Un signalement répandu 
ries soins de la police renseigna 77 numéros, dont le plus grand 


“imensions inusitées, perles énormes, camées rares, miniatures 
présentant des membres de la famille de la princesse. Sans 
“1 on put justifier le chiffre on parla d’un préjudice d’un ou deux 
hlhons. 

| On se figure sans peine l’émoi que causa pareil événement non 


seulement à Bruxelles mais dans tout le royaume des Pays-Bas 
même à l'étranger. On se doute aussi des recherches minutieusk 
entreprises par la justice. Celle-ci multiplia ses efforts en prop 
tion de la qualité des préjudiciés et de l'importance des objets soi: 
traits. Magistrats, policiers, hommes de cour, agents politiqui 
rivalisèrent de zèle pour découvrir les coupables ou au moinssk 
bijoux enlevés. On fouilla Bruxelles, on avertit les autorités étre} 
gères, on fit surveiller les principaux marchés de bijoux des de 


révélerait les noms des coupables. Pas un renseignement, à 
une trace ne purent être recueillis. On eut dit que la chose tenk 


du miracle, tant demeuraient profonds le silence ê le mystère di 
couvraient les détails du vol. | 

Et comme il arrive souvent, lorsqu'un aliment n’est pas ofil 
à ses convoitises, la malignité publique s’attaqua aux victih 


Que de Énent s'en prendre aux coupables. On accusa le prill 


Bruxelles. | 

On rencontre encore aujourd’hui, dans les collections de carik 
tures de l’époque, des dessins injurieux représentant le pri 
d'Orange occupé à piller les coffrets de bijoux de sa femme.Eh 
fut démontré plus tard, au cours d’une instruction judiciaire dit 
nous parlerons bientôt, que le ou les voleurs s’amusaient beauet! 
à considérer ces images de leur prétendu complice. | 

La révolution survenue en Belgique au cours de 1830 détoul 
au bout d’une année les esprits; on reporta au second plan l’affk 
criminelle dont nous parlons. La retraite du gouvernement 
landais, la séparation des deux peuples, la division opéréen ds 
l'administration de la justice suspendirent et les recherc) 
et l'attention publique. 

Mais dans le cœur des populations néerlandaises, attactiéel 
leurs AANGEROE dans les préoccupations des autorités de La Hal 
désireuses à bon droit de sauvegarder l'honneur princier, et 
poursuivre la réparation de l'attentat, un souci cuisant contin | 


> subsister. Les neuf premiers mois de l’année 1831 s'étaient écou- 
s quand, soudain, une dépêche du ministre néerlandais à Was- 
ington, adressée au département des affaires étrangères à la Haye, 
annonça tout à la fois l'arrestation du coupable et la découverte de 
| plupart des bijoux volés. 

Dans ce document, daté du 31 juillet 1831, complété par des 
inmunications qui le suivirent rapidement, le baron Huygens, 
üimistre du roi des Pays-Bas, racontait en détail les faits suivants, 
ui tenaient du roman. 

Le 28 juillet 1831, au soir, un inconnu s'était présenté chez 
luygens, à New-York, pour réclamer la prime promise à ceux qui 
énonceraient les voleurs. Il déclarait qu’un étranger, nommé Po- 
wi, arrivé depuis peu de jours d'Europe, était nanti de la plupart 
es objets volés. Il ajoutait qu'il fallait agir d'urgence parce que 
lola, ayant contrevenu aux lois américaines prohibant l'entrée 
es bijoux, avait été arrêté, puis relâché, mais avait vu saisir par 
ts autorités une partie des brillants qu'il n'avait pu cacher. 

Sans perdre un instant, Huygens courut chez l'avocat de la léga- 
on, s'adressa avec lui au magistrat compétent, et assisté des dé- 
ctives américains se rendit au domicile de Polari. A neuf heures 
hsOir, la maison de ce dernier était cernée, et la police y entrait. 
lais le coupable s'évadait par dessus une muraille. 

Le lendemain, le même inconnu, ayant retrouvé la trace de Po- 
mn, Signala sa nouvelle retraite à Huygens, qui y courut une 
“conde fois. Ce fut en vain encore, car Polari se sauva par les 
lits. 
|Cette fois, le ministre fit publier un avis promettant 2,000 dol- 
rs de récompense à qui livrerait le présumé voleur.Le soir même, 


+ 


“hors de la ville. Les autorités s’y rendirent sur-le-champ. Polari, 
ljours avisé, prit la fuite à la vue des policiers. Déjà il avait 
gné la campagne, poursuivi dans sa course par les agents de po- 
le, par Huygens et par l'avocat de la légation. Trompé par l’obs- 
Qrité, il tomba dans un ravin, l'avocat s’y précipita à sa suite, le 


"Interrogé immédiatement, le prisonnier déclara qu'il avait 


TRS Due 


Persuadées de tenir le coupable, les autorités s’occupèrente 
premier lieu de récupérer les objets volés. Non sans peine on obtir 
restitution des objets saisis par la douane. Une autre partied 
bijoux, notamment des perles superbes, fut retrouvée dans l'appal 
tement de Polari, cachée dans des manches de cannes et depar 
pluies. | 

D'autres, soigneusement enfouis dans un bois près de Ner 
York, y furent exhumés par une femme vivant avec le prisommiel 
et emportés à Liverpool, où la police, prévenue à temps, les“ais! 
à l’arrivée du bateau. D'autres enfin, joints aux fragments demo! 
tures que le voleur avait déposés dans une cachette au cimetiè! 

de Saint-Josse-ten-Noode, y furent plus tard repris par les agen) 
secrets de la police hollandaise, munis d’un plan découvert dak 
les papiers du détenu. ; 

Désormais l'instruction judiciaire pouvait se dérouler sansrek 
contrer de difficultés autres que celles dérivant des distanc! 
énormes séparant les magistrats instructeurs, le prisonnier, le lieutk 
crime. Ces difficultés se prolongèrent durant plus de deux année 

Nous les passons sous silence et nous nous contentons de rappel) 
la version assez originale que Polari présenta comme moyen 
défense définitif, pour expliquer la possession du trésor princier/ 

Il avouait sans détour qu'après avoir été condamné aux traal| 
forcés pour vol sous l’Empire 1l avait séjourné à Bruxelles\l 

1827 à 1830. — « En 1820, disait-il, j'étais en rapporter 
M. Rey, fabricant à Forest. Un matin de novembre, sorti par| 
porte de Hal, je m'étais rendu à Forest par les bois de M. Moss! 
man, et jy avais vu de loin des gens enterrer un objet de grand) 
dimensions. Après leur départ j'ai recherché cet objet, eti| 
trouvé un coffre rempli de bijoux que j'ai enterré ailleurs dans, 
bois. Au mois de juin 1830 j'ai déterré le trésor, j'en ai appris 
valeur et je me suis rendu avec lui en hrs, d'où j'ai gag) 
l'Amérique en 1831. Avant de partir j ai séjourné à Bruxelles.da) 
une petite maison située porte de Namur, et j'ai démonté. 
bijoux les plus importants, afin d'emporter plus aisément lesbin 
lants et les perles. J'ai caché les fragments de monture et d' ot t 
bijoux au pied du mur du cimetière de Saint-Josse-ten-N code, 
de la ae de Louvain. » 


nts de la police, que ces derniers retrouvèrent, comme nous 
sons dit, la dernière partie des objets volés, et notamment 
camées représentant lesmembres de la dynastie impériale de 
ssie. 

Vers la fin de l’année 1833, Polari fut enfin amené en Europe 
dirigé sur La Haye, où l'instruction put marcher vers son terme. 
Le prisonnier se décida alors à parler. 

Selon un procès-verbal du 18 novembre 1833, il déclara au juge 
nstruction qu'il avait commis le vol étant seul et qu'il en avait 
‘hé le produit dans la forêt de Soignes avant de quitter l'Europe. 
sieurs lettres adressées par l'inculpé du fond de sa prison à 
erses autorités confirmèrent ces aveux. 

DJuoique singulièrement désintéressée vis-à-vis d’une poursuite, 
désormais semblait n'importer qu'à nos voisins du Nord, l’opi- 
n publique se réveilla en Belgique à l'approche des débats 
»lies. Elle remarqua l’invraisemblance qui entourait les aveux 
{linculpé, l'impossibilité pour lui de préparer, perpétrer, cacher 
Lrime, les indices accusant la pluralité des voleurs. Elle se 
bela des déclarations faites au cours de l'instruction par la 
tresse et par un ami de Polari, disant tous deux que Polari 
lit raconté avoir fait le coup avec deux camarades. Et elle pré- 
lit que les soupçons répandus naguère à l'adresse du prince 
dtier se trouvaient plutôt confirmés que détruits par l'attitude 
bnge de l'inculpé. Dans les aveux de ce dernier elle s’obstina 
hir uniquement le désir secret d’obliger le prince en vue de se 
Nager les faveurs du gouvernement après une condamnation 
Witable. 
rivés de tout moyen d'élucider davantage le problème, les 
istrats durent se décider à déférer le prisonnier et le dossier 
Mjuges compétents, c'est-à-dire à la Cour d'assises. 

À se présenta une dernière difficulté. 

| l'après la législation, d’accord'avec le bon sens, on ne pouvait 
M}: du débat que la Cour d'assises du lieu du crime, ou du domi- 
ile linculpé, ou du lieu où il avait été trouvé. Aucune Cour 
boire néerlandais ne se trouvait dans ces conditions. L’in- 
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di 


D se trouvait dans le ressort de la Cour de La Haye, mais par 
1} de circonstances indépendantes de sa volonté, car il y avait 
mené de force. 


Plutôt que de renvoyer l'affaire aux juges belges, dans lesq 
une révolution récente permettait au gouvernement néerlamdi 
de ne pas avoir confiance, les autorités:se décidèrent pour la Co 
de La Haye et lui soumirent l'affaire. 

Le 7 mars 1834 s’ouvrirent enfin les débats publics devant 
Cour d’assises de la Hollande méridionale. 

L’attente des esprits curieux ou friands de scandales fut dès 
début complètement déçue. De retentissante qu'elle était en ay 
rence la cause devint bansle. L’accusé se borna à avouer lé. 
commis par lui seul, disait-il, et à solliciter grâce. Son avol 
plaida l’incompétence de la Cour, mais l'accusé observa que! 
moyen était soulevé contre son gré et en blâma l'emploi. L'avol 
dut alors se contenter de faire valoir l’invraisemblance “de! 
version de Polari et l'impossibilité pour lui d’avoir agi seul. | 

L'instruction et les débats prirent à peine quelques heures. 
8 mars, la Cour condamna Polar: du chef de vol qualifié à doi 
années de réclusion et à une demi-heure d'exposition publique! 

La vindicte des hommes était satisfaite, semble-t-il, park 
sentence qui tenait compte de la participation d’autres coupabl, 
restés inconnus, de la réparation partielle du préjudice causé! 
de la le détention dE infligée au condamne | 


marches d’un trône !. 


1 Nous avons emprunté les éléments principaux de cette note à l’ouvr. 
Procès de Constant Polari, condamné le 8 mars 1834 par la Cour dass 
Hollande, par P.V. Arntzenius. 2 vol. La Haye et Bruxelles, 1835./1 Pete 
éditeur. Divers détails nous ont été fournis par la correspondance du b 
Huygens,ministre des Pays-Bas à Washington, correspondance dont les mir 
nous ont été gracieusement communiquées par le chevalier van der Elst, 
du cabinet de M. le ministre des affaires étrangères à Bruxelles. 


NOTES 


MACHILECTURE MÉDIÉVALE 
FRANCAISE 


» 
A PROPOS D'UNE EXCURSION A REIMS ET A LAON 


Conférence faite à la Société, le 2 décembre roo1. 


Introduction. 


Mesdames, Messieurs, 


sr. 


# 4 EXCURSION de notre Société à Reims et à Laon 
| nous a permis de vérifier quelques-unes des don- 
nées sur lesquelles se base l'étude de l'archéologie 
française médiévale, d'après de récents travaux. 
Ces données sont d’une précision toute scien- 
KA] tifique et considèrent, pour expliquer l’efflo- 

since RP bumentale, les caractères ethniques des races colla- 


se ASS ONE 


C'est ainsi qu'on a observé très judicieusement que l'art ogi 
naît, en France, dans les pays colonisés par les peuples ditsb 
bares : Kymris, Bolgs, Burgondes, Franks, Saxons et Norma 
venus après le 11° siècle. M.Raoul Kosières a observé que ces“! 
ples blonds n’ont pas dépassé dans leurs établissements défini 
une ligne allant de Granville (côte de la Manche) à Lyon. Le c 
tre du mouvement, là où l’art ogival se montre le plus pur, ce s| 
les bassins de l'Oise et de l'Aisne, c’est-à-dire précisément! 
domaine patrimonial des rois franks ! . | 

Vous voyez donc une double constatation de faits : d’une«}| 
les établissements barbares, d'autre part le règne de l'art ogh 
concordant sur les mêmes contrées. 
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latines et ont apporté à celles-c1 des aptitudes spéciales. 

Cela n’exclue donc pas la part romaine dans Lélabo 
l'art ogival, mais en diminue considérablement l'importance, bei 
coup trop grandement estimée par de Caumont, qui ne voyait 
le roman que du romain dégénéré et dans le gothique quel 
roman perfectionne. | 

M. Alphonse Wauters était du même avis lorsque, dansh 
Annales, il à posé en principe que l'architecture romane cr 
prend trois périodes : le roman proprement dit, qu’il date dk 
siècle au milieu du xI° siècle et qu'il appelle le roman gothih 
le roman orné, qui va jusqu'au milieu du xII° siècle etMk 
nomme 7oman lombard, et la #ransilion romano-ogivale, qu 1 | 
mène au milieu du XITI* siècle. | | 

Je ne relève ni les anachronismes ni les contre-vérités quepi 
système présente et continue à analyser l'opinion de M. Wat! 

Celui-ci n'admettait pas non plus l'appellation d’architel 
latine d'Albert Lenoir, car pour lui tout est latin dans l’archl 
ture chrétienne d'Occident, depuis N.-D. de Tournai en pas 
par les cathédrales de Reims et de Cologne, jusqu'à Saint=B} 
de Rome, parce que « leurs plans dérivent tous de celui de la | | 
lique plus ou moins modifié ». el 


1 CouGxy, l'Art au moyen âge, p. 191. 


TONER L'Edean 


Nouveaux anachronismes et autres non-sens ! 

[Il n'admettait pas davantage, en Occident, l'influence byzantine, 
st-à-dire orientale, ailleurs qu'à Ravenne et à Venise. 

Pour lui, l'architecture d'Occident était caractérisée par le plan 
ilical, tandis que celle d'Orient l'était par le plan rond ou poly- 
nal, et toutes deux, croyait-il,'avaient puisé uniquement leurs 
ncipes dans l'architecture romaine. 

Si, en Occident, nous trouvons des églises rondes, c'est, disait 
| Wauters, à l'imitation des coupoles romaines que nous le 
‘ons. 

Imadmettait pas plus l'influence arabe sur l’art romano-ogival 
| celle des Croisades. 

En.un mot, pour lui l'architecture romane est purement et 
plement un dérivé de l'architecture romaine. 

out naturellement de ce principe, qui n’est vrai qu'en moindre 
ie, M. Wauters a tiré des conclusions inexactes. Le contraire 
étonné. Je cite : 

Un édifice ogival est absolument différent d'un temple grec 
uw romain, tandis que la basilique romane constitue une imita- 


} lés murs ou de Saint-Clément de Rome !! 


dt encore : 


nnu d'une voûte sphérique avec pendentifs ?. » 

. l'architecture des Sassanides ? 

#} les coupoles de Syrie ? 

hfin ceci : 

“En réalité, Ravenne constitue la première étape de la route 
| l'architecture romaine s'engagea pour devenir l'architecture 
Hhane ! 5 ». 


“lAurERS, l'Architecture romane. Bruxelles, Vromant, 1889, p. 13. 
EM, P. 23. 
EM, D. 25. 
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romanes, et ajoutons, pour rendre fidèlement la pensée de M.x 
ters, romanes gothiques. 
C'était là une thèse insoutenable que le respect dû à un sa 
dont notre pays s’honore à juste titre a empêché de re 
jusqu'ici les contre-sens. 
na vérité c'est qu’il manquait à Alphonse Wauters, la 4 
qui ne peut s'apprendre que par les monuments eux-mêmes | 
traiter pareille question et que vous avez raison de faire des el 
Sins ! 


Fig. 1. — Reims. — Tombeau de Jovin. 


A ce point de vue, la visite du musée lapidaire de) 
a été particulièrement suggestive pour nous, car, concent| 
quelques exemples, elle nous a fait voir tous les facteur! 
amenèrent l’éclosion de l’art roman ou mieux encore mé iév 

Les éléments celtes et latins tout d’abord : puis les im (l 
byzantines, barbares, arabes et d'autre part encore par 
commerce ou de voyages d'artisans, par voie religieuse — 
rinages au tombeau du Christ — ou militaire — les croi 
l'influence de l’art perse et de l’art syrien, tous éléments 


concouru à l'éclosion de l’art que nous appelons roman. On 
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ës clairement cela à Reims, au Musée de l'Hôtel Dieu,'et il n’y a 
1 jusqu'à la tombe du consul Æ/avius Valentinus Fovinus (fig. 1) 
sine montre jusqu'à quelle décadence était’tombé l’art romain au 
re siècle. On conçoit en étudiant cette sculpture que ce n’est 
oint uniquement de là qu'est sorti l’art qui nous a légué les admira- 
les statues de la cathédrale, n1 les beaux chapiteaux de l’église 
aint-Remi. 


Fig. 2. — Reims. — Église Saint-Remi. Façade. 


Certes non, Rome n’a pas été l’initiatrice unique de l’art chré- 
d'Occident au moyen âge. On peut attribuer une part considé- 
Mile aux éléments barbares et orientaux. Ceux-là sont bien visibles 
de S les sculptures des parties primitives de Saint-Remi (fig. 2), 
bities peut-être carlovingiennes, dans certains des chapiteaux de 
Mlise d'Urcel (fig. 3) qui racontent si drôlement la genèse et 
Ms1 dans ceux d’une curieuse église que nous avons vue proche 
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de Laon et que j'ai bien regretté de ne pouvoir étudier longuemel 
C'est aussi en visitant cette église que nous avons vu,dans l’absi« 
une méthode de voüter rappelant celle du Périgord, de même qu 
dans la chapelle basse du palais épiscopal de Laon, nous avions 
en voir un autre exemple. | 

Or c’est d'Orient en droite ligne que l école périgourdine a pu, 
ce mode de couverture cupoloïde. C'est la coupole syrien) 
comme la coupole sassanide comme enfin celles, géniales, d'Antl 


Fig. 3. — INTÉRIEUR DE L'ÉGLISE D'URCEL. 
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mius de Tralles et d'Isidore de Millet qui en sont les A 
caractéristiques. LA | 
On a trop oublié dans l'étude archéologique du moyen âge | 
Rome après le v* siècle avait reçu, sur le sol de ses anciennes, 
vinces, des peuples que les Romains nous ont accoutumés à apr 
barbares, mais qui possédaient eux aussi des principes d’ art. 
musées de Namur et de Charleroi en font une démonstration { 
vaincante. Fr | 
Pour étudier ce fait, Reims est bien située. L’antique Dwroûl 
rum devait être, sous les Romains, une ville importante à en j) 


y 
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ar l'Arc de Mars (fig. 4) élevé, paraît-il, par les Remi en 
honneur de César et d'Auguste, et par les superbes mosaïques 
u'on y voit dans le musée de l'hôtel de ville. Voici donc une 
runicipe devenue siège d’un archevêché métropolitain. La muni- 
ipe ne disparaît pas entièrement après la conquête barbare. Il 
este des vestiges d'organisation municipale à côté de l’orga- 
isme religieux. Les institutions civiques disparaissent plus ou 
oins, mais l'esprit municipal persévère qui deviendra plus tard 
\ Commune ou la Paix jurée. 


Pig 4. — Reims. — Porte de: Mars. 


Porganisation romaine ne disparait donc pas entièrement. Un 
Ement nouveau s'y introduit seulement. Cet élément, ce sont les 
vabisseurs barbares qui l’apportent et ce sont eux que décèlent 
35 sculptures du musée lapidaire et les chapiteaux carlovingiens de 
fint-Remi. L'art romain seul par la marche de sa décadence 
| pouvait amener semblables œuvres. 

Nous avons donc pu lire, dans ces pierres vénérables, l’histoire 
la formation de notre art occidental roman, et cela avait d'autant 
us d'intérêt pour nous que le siège métropolitain de Reims 
Pndait son domaine spirituel jusque sur une partie de nos pro- 
“ces actuelles. | 
[En effet le siège d'Arras, restauré par saint Waast, puis de 
imbrai-Arras, les sièges de Noyon-Tournai, puis de Tournai, 
Sin celui de Térouanne étaient suffragants de Reims, tandis que 
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celui de Liége l'était de Cologne. Comme l’observe M. Pirenn 
c'est la division des civitates romaines des l'ongres, des Nervien 
des Ménapiens et des Morins persistant depuis avant la colonis 
tion romaine. Les institutions nouvelles ne sont donc que la con 


nuation des institutions anciennes. Mais ce qui s’est passé au poi 
de vue politique et religieux ne devait pas arriver au point de“ 
de l'Art. Dans ce domaine, tout de sentiment, les nationalités, 
atavisme, reparaissent. L’ouvrier romain et l'ouvrier barba 
s'influencent l’un l’autre, et de leur œuvre d’abord parallèle, ensu: 
convergente, influencée par l'étranger, naît un beau jour dk 
roman, non point romain d'origine, mais aussi barbare par 
croisement antérieur des races. 


Fig. 5. — CATHÉDRALE DE LAON. Portail. 


Pour le siège métropolitain de Cologne, il en est de mê@i! 
seulement l’envahissement barbare étant beaucoup plus intenSt| 
part romaine en est décrue et la part germanique prépondérant! 


du Rhin, la Germania inferior comptait des centres coil 
Cologne, Remagen, Bonn, Mayence, Neuss, Xanten, Nimègue 

Il a fallu l'intensité de la colonisation barbare pour donner} 
population la faculté de produire des œuvres aussi franchet! 
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caractérisées si on les compare à des églises comme Saint-Remi 
de Reims. | 

Nos provinces placées entre ces deux centres, Cologne germano- 
romaine et Reims romano-cermaine, se sont trouvées donc être 
admirablement situées pour recevoir l'empreinte des deux cultures 

artistiques. Chose curieuse, l'influence rhénane s'étend notable- 
ment sur les diocèses rémois, témoin les églises de Tirlemont, 
de Soignies, de Nivelles, de Tournai, de Lobbes, d'Harlebeke, 
tandis que, dans le diocèse de Tongres-Liége, la civitas tongro- 
yum, cette influence est toute naturelle à Maestricht, à Tongres, à 
Liège, à Waha, etc. Cela se comprend si l'on se rappelle combien 
l'épiscopat tout entier de Lotharingie était impérialiste aux 1X° et 
x siècles. En réalité donc le lien politique rattachant les sièges de 
Cambrai, Tournai et Térouanne à l'Empire était bien plus puis- 
|sant que le lien purement religieux qui les rattachait à Reims. 
La cathédrale de Tournai nous montre cette dualité d’origine. 
Il y a là part des deux influences bien marquées, et certes Saint- 
1Remi de Reims a une affinité de style avec elle. L'ensemble 
est plutôt rhénan, les détails en sont plutôt gallicans. 

Nous lisons donc dans ce livre de pierre, comme a dit le poète, 
l'histoire de notre pays et, viendraient à disparaître nos archives, 
a Cathédrale parlerait encore ! 

Les monuments ont leur histoire écrite sur leurs pierres : reste 
à savoir la lire ; c'est ce que l'archéologie moderne, avec ses 
méthodes de précision scientifique, nous enseigne. C’est pourquoi 
l'étude de fragments lapidaires comme ceux de Reims, comme 
beux de l’église Saint-Remi (fig. 7) est si fertile en déductions 
précieuses pour l’histoire. 

Waller a écrit : 
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We write in sand, our language grows, 

And, like the tide, our work o’erflows. 
C'est là ce qui n'arrivera pas aux archéologues habitués à lire 
+t à déchiffrer dans ces fragments, ces débris, la paternité mul- 
iple de leurs créateurs. 
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Les cathédrales. 


Nous abordons maintenant le seuil des deux prestigieuses cathé- | 
drales de Reims et de Laon, deux des six plus belles cathédrales! 
de France, qui sont Paris, Chartres, Amiens, Bourges, Reims et| 
Laon, d’après le dicton populaire. | 

Laon et Reims, le début et l'apogée de l’art ogival, l'édifice 
municipal et l'édifice royal ; celui dont les créateurs étaient encore! 
tout palpitants des événements sanglants que la Commune leur! 
avait infligés et celui qui semble encore susciter à notre vue les 
cortèges royaux venant recevoir la consécration suprême de Clovis 
à Charles X dans la métropolitaine. L'histoire du peuple et, 
l’histoire des rois, celle de l émancipation populaire et celle de le 
consécration religieuse du pouvoir temporel 

Voilà ce qu2 nous avons vu. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Fig. 6. — LAON. — Intérieur de la cathédrale. 


Reprendre l'étude de la ca- 
thédrale de Laon ne peut être 
fait ici. Vous redire le carac- 
ère à la fois religieux et civil 
de ces édifices, comment 1ls 
furent élevés en une fièvre de 
piété et d'émancipation, à la 
ois par le peuple et l’évêque, 
aloux d'élever ce symbole de 
eur puissance vis-à-vis des 
ouvoirs royal, féodal et mo- 
lacal, n'est point admissible 
lans les limites d’une confé- 
ence (fig. 5). 

À peine pouvons-nous 1CI 
squisser, en quelques mots, 
histoire des deux cathédrales 


isitées. Fig. 7. — CATHÉDRALE DE REIMS. 
La cathédrale de Laon date Portail latéral. 

2 la seconde moitié du xII° 

“ècle. On en place l'érection sous l’épiscopat de Gauthier IT de 
ortagne (1155-1174), pour sa plus grande partie. Sa longueur 
t de 121 mètres, sa largeur au transept de 53 mètres 75 centi- 
ètres, et la hauteur des tours du transept de 59 mètres 75 cen- 
mètres. On dit que la flèche démolie, en 1794, avait 123 mètres 
» centimètres de hauteur (fig. 6). | 

La terminaison de l’abside en plan carré est une des questions 
4 plus intéressantes soulevées par cet édifice. 


œudri, évêque de Laon et référendaire d'Henri I, roi d’Angle- 
“re, dans la première moitié du xI° siècle ? Nous savons que la 


Anédrale actuelle est de longtemps postérieure à sa mort, mais 
lhouvel édifice n’a-t-il rien conservé des dispositions de l’ancien ? 
RE n'avait-il pas un parti semblable à celui d'Ely, de Peter- 
ough que Gaudri a pu voir en Angleterre ? Quoi qu'il en soit, la 


wWihédrale de Laon a ceci de particulier. Elle succède à une 
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cathédrale brülée lors des évé- 
nements communaux deIIII4 
Vous avez tous connaissance 
de ces faits qu'Augustin Thier- 
ry a si bien narrés dans ses Lef 
tres sur l’histoire de France, 
Vous vous souvenez de l’évê- 
que Gaudri, d'ailleurs fort 
méprisable, qui avait obtenu 
son siège, en 1106, à force 
d'argent, refusant la charte 
de Commune que ses archi-! 
diacres avaient concédée au! 
peuple en son absence, puis! 
la vendant et la faisant retirer! 
enfin par le roi de France! 
Louis VI, le Gros, tout en en) 
retenant le prix. | 


La vengeance ? PopUÉSS At 


Fig: 8. — CATHÉDRALE DE LAON. : épiscopal au cri de Commune 


Ce Commune ! 


On égorge ceux qui en défendent l'entrée et le peuple se répant 
dans l’intérieur en criant : À mort l’évéque ! Celui-ci se réfugie dan] 


eut ne EE par ceux qui le cherchaient : Y a- t-il quelqu'un ? cr 
Thiégaud en frappant un grand coup de bâton. — C’est un ma 


1 La cathédrale de Laon a êté restaurée à partir de 1854, par E. Boesili 
jusqu'en 1897. 

Depuis c’est M. Sauvageot qui en est l'architecte. 

3 E. LEMAITRE, Laon, histoire, monuments, environs. — Laon 1806, p. 
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ureux prisonnier, répondit l'évêque. AA / ah / dit le serf de Saint- 
neent, c’est donc vous, Messire Isengrin, qui êles blotti dans ce 
Anneau. 

En même temps, il tira l’évêque par les cheveux hors de sa 
chette. 

On l'accabla de coups, on le traina dans la rue. On n'écouta 
ses plaintes m1 ses prières; enfin un nommé Bernard Desbruyères 
i asséna un coup de hache sur la tête et un second coup de hache 
deux tranchants lui fendit le visage et l’acheva. 

Niy a-t-il pas là un spectacle terrifiant et burlesque à la fois, 
6 de ces sombres tragédies dont l’histoire du moyen âge est mal- 
‘ureusement fertile ? 

Toujours est-1l que ces événements amenèrent la ruine par le 
a de la cathédrale. On cherche à restaurer ces vestiges de 1112 
1 114 jusqu'à l'épiscopat de Gauthier II de Mortagne qui recon- 
tuisit le tout. Le plan nouveau ne prit-il rien du plan ancien ? 
Ll ne peut le dire et des fouilles sous le pavé du temple en amè- 
fraient seules la preuve. Toujours est-il que la disposition des 
Insepts sortant largement des murs de la nef, flanqués de leurs 
datre clochers, que l'absence de chapelles, autres que les deux 
Hidiales transeptales, la présence de collatéraux supérieurs d’un 
es difficile, facile à intercepter, permettant de vastes assemblées 
Ppulaires dénotent bien le double caractère religieux et profane de 
Hfice (fig. 8). 

La ville de Laon était, au moyen âge, une admirable place défen- 
se ; escarpée est sa colline de toutes parts. Rien d’étonnant'que 
kjathédrale bâtie par une population guerrière et ardente parti- 


{resque pas de narthex, pas de crypte, pas de déambulatoire ou 
Whle, je l'ai dit, pas de chapelles choréales (celles qui existent sont 
ne époque postérieure prises entre les contreforts), pas de jubé, 
lle clôtures ; on dirait que ia part épiscopale devait toujours être 


> viens de parler des collatéraux supérieurs. Une question bien 
Mressante se pose à leur sujet (fig. 6). 

es galeries sont d’un usage difficile et nées du P/uteum 
® Dasiliques romaines. On les rencontre dans l’art roman 


à Caen (abbaye aux hommes), à Jumièges, à Saint-Germer, dan 
les églises d'Auvergne, à Peterborough, à Ely, à Durham, ete. 
en Angleterre. On les retrouve dans les monuments ogivau 
du xx1° siècle à Noyon, à Notre-Dame de Paris, à Senlis, à Ch 
lons, à Saint-Remi de Reims, à Laon, enfin, qui nous occup 
en ce moment. D'où vient cette disposition ? On a beaucou! 
discuté à ce sujet. Je ne suis pas éloigné de penser que ce par! 
architectural a comme unique but de donner une contre-buttée pl! 
facile à la voûte haute en permettant de surhausser les nefs basse 
J'y vois un tâtonnement de constructeur n'osant pas encore lance 
des arcs-boutants assez hardis et j'en trouve la preuve dans cefal 
que le XIII° siècle amène la disparition de cette disposition ‘dan 
l'architecture française. À ce propos, je vous rappelle que, dans deu 
de nos églises importantes, le même fait peut s'observer, à Toutn! 
et à Soignies, à l’époque romane. L'église d'Eu marque la transition 
Les deux étages restent visibles dans la travée vers la haute“ne 
mais le collatéral n'a plus qu'un étage. La cathédrale de Bourg 
marque la transition dans l'abandon RL de la disposition. … | 
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Dans la cathédrale de Reims, plus de ces tâtonnements, le par 
est franc, complet, le système est certain, l'expérience faite, 
constructeur n’a pas la hardiesse de celui d'Amiens, le sublin 
génie confinant à la folie de celui de Beauvais, mais il a fait œuv 
admirable de raison, de suprème intelligence et de parfaite enter 
de l’art. N'était la modification apportée aux plans par la dim D 
tion de la hauteur de la nef, ce serait l'édifice parfait du me 
age, son Parthénon ou sa Sainte- Sophie ! ‘4 

L'architecte de Reims a laissé un héritage dont la postérit 
pas accompli toutes les obligations. On n’a pas respecté @ 
ses dispositions en le continuant. N’avons-nous pas eu notre A 
laert morttrop tôt pour empêcher des lignes courbes de prend 
place des lignes droites de ses soffites et de sa pyramide TÈVÉS 
n'achève pas un tableau commencé par le grand Léonard © 
Rubens, on modifie l’œuvre du modeste maître des ŒUTLEES [ 4 


tecte de génie Fer Colas : à son curé, sans hésiter ! 
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DIX 


EGzise SAINTE-CLOTrILDE À REIMS (xix° siècle). 


Architecte : ALPHONSE GOSSET. 
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Robert de Coucy est l’un des architectes de la’ cathédrale de 
eims, commencée en 1212 sous l'épiscopat d’Albéric Humbert ; 
“chœur fut achevé vers 1232, inauguré en 1241. En 1260, on 
smolit la façade et on la reconstruisit. C’est probablement l'œuvre 
> Robert. 

Les travaux furent arrêtés en 1295, les clochers continués au 
rve siècle et les flèches vers 1400. 

M. Demaison, notre collègue de l’Académie nationale de Reims, 
démontré dans son rapport lu en Sorbonne, au Congrès des Socié- 
s savantes de 1894, que Jean d'Orbais fournit les plans de la cathé- 
rale et en fit l’abside ou chevet. Après lui on compte Jean Loups, 


9% 9: -- Laon. — Porte de l’Ardon. 


Cucher ou Gautier de Reims et Bernard de Soissons. Villard de 
Pinnecourt dont vous connaissez le célèbre album leur a, dit-on, 
dhné des conseils. 

“Reims est du type de la cathédrale à cinq clochers sur le tran- 
St et à deux clochers sur la façade occidentale. Elle a 138"70 de 
lgueur et 49"45 de largeur. Elle n’a jamais été achevée. Il y a 
“endant une belle œuvre à accomplir pour la France tout entière, 
2} œuvre comme celie que l’Allemagne a faite à Cologneet que la 
re arquable unité de style de Notre-Dame de Reims permet d’exé- 
Mer avec les plus grandes chances de succès. 

“Due vous dire encore de ce prestigieux monument qui n’en ait 
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été dit ? Je l'ai revu à vingtannées de distance et la même impre 
sion de poignant enthousiasme m'a étreint en me retrouvant deva 
ce géant. Quel labeur 1l faut à l'humanité pour enfanter pareil 
œuvre, que de siècles de préparation 1l lui a fallu à l’art chréti 
pour amener cette éclosion qui marque à son achèvement le mil 
naire ou à peu près de l’édit de Milan. Car un monument nec 
pas tout entier du cerveau d’un artiste. Il est le produit de Ll'eff 
des générations qui le précèdent. Heureux celui qui en est l'abo 
tissement suprême, le Jean d'Orbais ou le Robert de Coucy 
cet enfantement produit par le travail d'une race, parfois di 
monde. [ci c’est le christianisme quiremue les idées, qui est 
générateur de cet immense mouvement. Il luia fallu millea 
pour qu'il aboutisse au chef-d'œuvre digne de prendre place à«ct 
du temple sublime de la beauté païenne, du temple d’Athéna da 
les annales de l'humanité. | 

Et c’est un hosanna que nous devons entonner en l'honneur } 
ces glorieux triomphes de l'esprit humain. 

Lorsque nous visitions, en cette excursion, l’église de Bruyèr!/ 
tandis que le prêtre, qu’une longue barbe blanche nous disaitmf 
sionnaire ou ancien aumônier militaire, faisait communier de jeus 
enfants, et qu'une voix, profondément touchante, tintait dou 
ment aux longs des voûtes sonores, 


Le Cïel a visité la terre 


le rapprochement se faisait en mon esprit entre ce maître 
œuvres et la perfection infinie, et l’idée s’imposait triomphaI| 
à ma pensée ! À 

Oui, certes, ce sont les ls les Callicrates et les Robert 
Coucy qui se sont élevés jusqu’à l'infini, par l'effort de leursast! 
dants et par leur propre effort. Par eux, ils ont eu la visior| 
Beau, de ce resplendissement de la forme suprême, de la lum! 
infinie, en un mot de l'idéal de l'humanité : le beau, le vra! 
juste, et 1ls ont pu l'exprimer. ; 
. Envions leur sort ! 
. L'organisme social de nos jours tend à faire et fait de nou: 
rien, un infime rouage du grand mécanisme social, un être | 
isolé, est sans force devant la masse populaire, non pas un | 
libre comme le comprenaient les Grecs, aux conceptions nei 
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récises, simplifiées, quintessenciées. Etonnez-vous alors de l’atté- 
uation de la faculté créatrice, de l’atrophie de l'imagination de nos 
ntemporains qui, collégiens, soldats, citoyens, encasernés, régle- 
lentés, légiférés, commandés, enrégimentés, contrôlés et inspec- 
is, voient toujours une loi, un règlement, une règle, une coutume 
dresser entre leurs aspirations artistiques et leurs réalisations 
astiques. 
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Pomme 1ls clament haut leurs ancêtres, ces artistes communiers, 
J1me on retrouve en eux les statuaires grecs, comme certaines 
dleurs figures semblent échappées du ciseau de Praxitèle ou de 
Shpas. 
{' art gréco-latin des belles époques renaît ou plutôt se ravive à 
fnémoire devant ces œuvres étonnantes (fig. 7). 
Enfin, à l'intérieur de la cathédrale de Reims, admirons les 
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Arrazi célèbres, les tapisseries dues aux ateliers des Pays-B4 
bourguignons, puis espagnols. Elles ornent Notre-Dame de Reïn! 
depuis le don qu’en fit Robert de Senoncourt en 1530 et le ca 
dinal de Lorraine en 1570. Enfin, observons les œuvres du tapissie, 
Pepersack— un Flamand évidemment — qui, d’après nos collègud 
rémois, était établi à Charleville où il travaillait pour le due! 
Mantoue. Il y a de lui 17 tapisseries représentant la vie du Chtis| 
données en 1633 par l’archevèque Henri de Lorraine. Reims po! 


_ 


Fig. 11. — ÉGLisE de VORGES. (Edifice fortifié, xr1® et xrr1° siècles.) 
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sède, en outre, nombre d'églises intéressantes comme Saint 
ques, dont la nef est à étudier, Saint-Maurice, et qu'il mes! 
permis de la citer ici dans ces notes d’archéologie, l’église San! 
Clotilde ! dont l'architecte Alph. Gosset, membre correspondi 
récemment nommé chevalier de la Légion d'honneur, ous nl 


1 Construite en 1898, en moellons et briques, en commémoration du cel 
naire de la conversion de Clovis et des Francs au Christianisme, commente 
pèlerinage national. La décoration intérieure, uniquement demandée à 1a“p 
ture d'histoire, montrera les grandes épopées de la France chrétienne. M 
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>shonneurs et qui est un excellent exemple de ce que peut un 
omme de talent servi par une connaissance approfondie du passé, 
hais dont l'esprit reste libre de satisfaire aux programmes de l’ar- 
hitecture moderne. Il nous a donné dans le temps, à Bruxelles, 
ne excellente conférence sur les coupoles d'Orient et d'Occident, 
laété notre hôte et il s’en est souvenu en nous recevant à 
leims, entouré des siens, avec sa science et avec son cœur. 

Je suis sûr d'être votre interprète en remerciant ici l'architecte 
uthéâtre et de l'église Sainte-Clotilde de Reims (pl. X), 
[. Gosset, de son sympathique accueil. (A pplaudissements.) 


p 


Les monuments religieux et civils. 


| Parlons maintenant, si vous le voulez bien, des monuments 
“ligieux et civils d'une moindre importance, vus pendant ces 
hatre curieuses journées d’'excursion. Sans autre transition, parlons 
#s églises des environs de Laon. 

 Jeme souviendrai longtemps de cette délicieuse excursion en 
hiture, à Bruyères, à Urcel, à Presles où un déjeuner champêtre 
ste gravé dans vos mémoires, où encore? que sais-je moi, à 
brges, à Nouvion-le-Vineux, etc., un rêve d’excursion, enfin, au 
lieu d'églises charmantes, qui feraient la joie des artistes et des 
héologues belges, qui seraient chez nous citées, visitées, inspec- 
tes par la Commission des monuments, peintes et dorées — 
Was! — et qui là-bas... se ruinent, restent abandonnées, puis-je 
deMMais aussi quelle joie pour nous de trouver l’œuvre du 
Pssé intacte, laissée loin des architectes, des commissions, des 


$ œuvres. J'ai crainte de détruire l'impression que je conserve de 
0! édifices en vous rappelant trop de détails sur eux. A Bruyères, 
Eme rappelle le clocher roman (fig. ro), les fonts et les vestiges 
d fresques, les débris de l'enceinte de la « Commune ». Car une 
“rte de paix fut octroyée à cette vieille Bruyères et conservée 
qu'en 1789. On a voulu y voir, mais à tort, la Bibrax de 
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César. Puis, à Vorges (fig. 11), l’église fortifiée (XII° siècle), “et, k 
Tresles, l’église et les ruines du château féodal des évêquesid| 
Laon, des ruines vraiment trop ruines, peut-on dire, et qui appeller, 


12s soins des archéologues de la région. | 


Ces ruines devraient être sauvegardées contre le van dal 


comme les Anglais en usent avec leurs abbeys et leurs castles \ 


Fig. 12. — EGrise DE NoOUvION-LE-VINEUXx. (Eglise des xIII° et x1ve siècle 


À Nouvion-le-Vineux, nous avons vu une église de. la | 
du x1I° siècle ou du commencement du xtIII° siècle (fig. 
C'est vraiment un ensemble complet avec des fonts baptism 
que je crois d'origine tournaisienne. D'ailleurs, plusieurs des fc 
de ces contrées sont en calcaire bleu, comme aussi les color ID) 
du jubé de la curieuse église d'Urcel. Dans ce dermier villal 
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ous nous sommes trouvés devant l’ancienne église d’une com- 
\anderie des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem (1130 à 1438). 
[ais jincline à croire que la dite église est antérieure à 1130. À 
bter, un porche, véritable narthex à galerie s’ouvrant à l’exté- 
eur, vestige de l'afrium basilical. Les chapiteaux des colonnes 
mtd'un puissant intérêt. J'ai dit ailleurs que j'y voyais traces 
art barbare (fig. 13). 


73 "EGLISE D'URCEL. (Edifice des x1° et xirie siècles. 


Laon nous a encore montré ses fortifications du moyen 
| porte de l’Ardon (fig. 9), sa tour penchée, l’église Saint- 
ltin !, ancienne abbatiale norbertine (l’abbaye de Prémontré 


proche d'ici), et la curieuse chapelle des Templiers (1134). 


de Signaler, dans l’abbaye Saint-Martin, un EC escalier à quatre 
DES (xvire siècle), et, dans l’église, une statue tombale représentant Jeanne 
le andre (1334), veuve D ul IV, sire de Coucy, et qui mourut 
be sse de Sauvoir sous Laon, en 1334. On l’attribue à un sculpteur flamand 
: & « Pierre de Luez » (sic). Je livre la question à MM. le chevalier 
ral Destrée et H. Rousseau, qui se sont occupés de l’histoire sculpturale 
de los provinces, sans me prononcer aucunement (Voir catalogue du Musée 
| où comparée au Trocadéro, p. 30). 
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Puisque nous voilà revenus à Laon, rappelons à votre souven 
les explications que M. Gautier, architecte de la ville, nous dôm 
sur la cathédrale et remercions-le de son obligeance, de même qi 
son concitoyen, le bibliothécaire municipal, dont les collection 
musée et bibliothèque, méritent d'attirer l'attention du gouvern 
ment français. Elles sont logées très à l’étroit et réclament 
personnel mieux rétribué et plus nombreux. Ajoutons qu'ell 
devraient être réunies aux collections placées au palais des ane 
évêques pour former un tout intéressant. (A hhlaudissements)" 

Cet édifice fort curieux en lui-même — il date du XIr° siècle! 
me rappelle un intéressant incident de voyage. Deux de nospll 
aimables confrères ont transformé un de nos diners à l’hôtel\de! 
Hure — 6 poésie des vieilles enseignes — en un débat oratoire, 
l’un d'eux m'a demandé d'insérer ici une « petite » note sur L. 
guet; car c’est sur le célèbre pamphlétaire de Reims qu'a 10 
cet incident. Voici la note en question : Auctore Jules de Soignik 


Linguet, le premier avocat de son temps, né à Reims le 14 juillet 1736, al 
avoir joué un rôle très bruyant en France et en Belgique, sous Joseph Il, | 
décapité à Paris en 1794. A l’hôtel de la Hure où nous avons dîné à Laon 
fus provoque à donner des explications au sujet de cette illustration.“Æal 
le considérer comme un maître-chanteur, un Arétin moderne se vendant ali 
offrant et indigne de toute considération ? {hat îs the question. : 

Voici ce qu'a dit incidemment Louis Hymans dans Bruxelles à travers les à 
ouvrage invoqué à l’appui de cette dernière opinion : % | 

« Les anciens statistes avaient pour soutiens dans la presse l’abbé de Fel 
et un journaliste français d’un #rcontestable mérite, mais passant pour s'être vel 
à Joseph IT avant de s'être mis au service des Etats. C'était Simon ici 
Henry Linguet, ancien avocat au barreau de Reims, espèce d’aventurièr 
racheta ses faiblesses par le couragedont il fit preuve quand la Terreur l'en! 
à. la guillotine. » 4 

Et puis c’est tout. Ce passage invoqué contre Linguet n’a rien de prob) 
rien de bien décisif. | 

M. Ch. Piot, feu notre savant archiviste général du royaume, a donné d 


sance, était choyée par tous les gouvernants, moyennant finances bien ente 
La littérature française brillait partout d’un éclat extraordinaire ; k 
devenue en quelque sorte universelle. Tout le monde s’inclinait devant Sa 
sance et ses arrêts. Les souverains désireux d'obtenir les faveurs de ce 
nouveau voulaient posséder chacun leur écrivain français, appelé à lesd 
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au besoin, à faire leurs louanges... Voltaire, Diderot, d’Alembert, La 
pé, La Beaumelle et d’autres écrivains de France ne remplissaient-ils pas 
rôle à peu près semblable en Prusse, en Russie, en Danemark et ailleurs ? 
ministère autrichien, désireux d’avoir aussi son philosophe et publiciste fran- 
“avait jeté à cet eftet les yeux sur Linguet. » 

je 19 Mars 1786, Joseph II lui accorda les lettres de naturalisation et trois 
rs plus tard le diplôme de noblesse, « à cause, est-il dit, de la considéra- 
i que notre cher et bien aimé Linguet s’est acquise, tant par ses dif- 
ntes productions littéraires que dans l'exercice de la profession d’avo- 
». 

oilà de la part d'un empereur éclairé une attestation qui, semble-t-il, a quel- 
autorité. 

oin de nous pourtant de prétendre que Linguet fut toujours et en tout d’une 
aite correction dans sa carrière belliqueuse et agitée ; mais il faut se reporter 
poque excessivement troublée où il fut en action : l'amour de la vérité, de 
istice et du bien public domine toute les phases de sa vie tourmentée. 
!s l'étourdissement des affaires difficultueuses dont il était accablé, sa bonne 
l'aujourd'hui parfois ne ressemble plus à sa bonne foi d'hier : trop de bile 
k le sang, trop de penchant à critiquer, à prendre d’instinct et avec passion 
bntre-pied des idées reçues. Esprit naturellement inquiet, pessimiste, iras- 
B,obstiné, parfois paradoxal, il portait la cognée sur tous les abus, se 
tait à toutes les intrigues, bravait tous les obstacles, à tel point qu’il finis- 
parse brouiller même avec ses bienfaiteurs, ce en quoi il montrait plus 
iépendance que d'amour du lucre. Il excellait à dégonfler d’un leste coup 
“ingle les boursouflures oratoires de ses rivaux du barreau et à faire descen- 
Hertaines statues de leur piédestal. Sa parole claire, autant que sèche et 
lhnte, courait au but, sifflant comme une balle pressée de faire mouche au 
# de l'ennemi. Jamais homme ne sut moins supporter une injure: pour un 
M qu'on lui portait, il en rendait dix sur l’heure et en pleine poitrine. Ses 
ul tés poussées à l'extrême, comme ses imperfections, lui attirèrent — faut-il 
éftonner ? — des haines vivaces dans un temps où grondaient les passions 
Mutionnaires, et ses ennemis, aussi nombreux qu’acharnés, usèrent contre 
1e cette arme si redoutable : la calomnie. Linguet et ensuite d’autres écri- 
2} ont fait bravement justice de certaines infamies lancées contre lui; mais 
is invraisemblables qu’elles fussent, elles n’en ont pas moins été recueillies, 
8 xées, serties par l'Envie et la Vengeance. C’est ainsi qu’il fut momentané- 
©} rayé du barreau, puis enfermé à la Bastille de septembre 1780 à mai 1782. 
br} pas peu contribué à faire démolir cette prison d'Etat, monument d’ini- 
par le fameux mémoire où il en exposa vaillamment les horreurs, au 
pe peut-être d'y retourner. 

-“e toutes les horreurs qui me pénétraient, a dit notre personnage, celle 
Mc causait le plus d’effroi, c'était la légèreté des hommes à adopter la calom- 
®%Pur empressement à persécuter un malheureux, précisément parce qu’il est 
ai ù “nfortune. Quand deux chiens se battent dans la rue, tous les chiens qui 
ment se précipitent sur le plus faible. » 
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Voici encore ce qu’il écrivait de Londres au comte de Vergennes : 

« Il n’y a point de galant homme qui ne se fasse un devoir d’aimer sa patrit 
on peut avoir à se plaindre d’elle, on peut gémir des injustices qu’on y éproux 
des ingratitudes qu’elle tolère, mais il n'est jamais permis de s’en détacher. 
une mère sujette à des absences, et dont une larme, une caresse font oubli 
tous les caprices. Jele répète, j'adore ma patrie ; je l’ai quittée, parce que“ 
personne était en danger, parce que les lois et la justice étant en ce momentssal 
force, il n’était pas de la prudence de rester exposé à des excès qu'elle 
pouvait réprimer, Voilà ce qui m'a déterminé à m'éloigner de la France! 
mais je périrais mille fois vlutôt que de hasarder un pas qui pût lui être pré 
diciable. » 


ad 


une chose si délicate, disait Voltaire en parlant de cette revue périodique/« 
de vouloir rappeler à une nation ses intérêts, lorsqu'elle s’est privée Eu 4 
de tous les moyens de régénération ! Je doute que Xénophon eût osé le.teni 
chezle jeune Cyrus; mais, ce qui me donne les plus grandes espérances, c'est cl 
M. Linguet a les outils universels avec lesquels on fait tout ce qu’on veut, 
courage et l'éloquence. » à: | 
Dans son grand ouvrage : Ze socialisme au X VITE siècle, André Lichtenben 
signale Linguet comme une des personnalités littéraires les plus en vue ayant |e 
divination remarquable de nos modernes questions sociales. On peut égalem 
consulter à la Bibliothèque royale : Oubliés et dédaignés, par Monselet;# 
avocat journaliste au XVIII siècle, par Jean Cruppi, et Notice pour Sera 
l'histoire de la vie et des écrits de Linguet, par Desévérité. É | 
« Nous croirons toujours, dit ce dernier, qu’il est difficile de soupçonne| 
bassesses secrètes et déshonorantes un homme dont le cœur s'est montrée 
tamment si fier ». A 
L’académie de Reims a mis à son concours de 1859 une étude sur Ling| 
Le prix (une médaille d’or de 300 francs) fut décerné au remarquable mém lé 
de M. Henri Martin, de Paris, mémoire que nous avons transmis à la Biblio) 
que royale avec quelques autres sur le même sujet !. L'auteur expose consc| 
cieusement les grands mérites et les torts du célèbre publiciste qui, soil 
défendant la monarchie contre l'esprit de désordre, soit en disputant la 1 
aux entreprises démagogiques, a courageusement soutenu les principes in 
bles de la société et est mort pour elle ». 


intitulé : Les mauvaises langues. Le pauvre Linguet fut une de leurs no 
victimes. 


Non ignara mali miseris succurrere disco. 


1 Il s’agit des Annales de l'Académie de Reims, volumes 1. 30 et 31. | 


Je rappellerai la spirituelle riposte de notre collègue et ami 
an Havermaet, et le succès fait à tous deux par l'auditoire vive- 
ent intéressé. 

| Linguet nous ramène à Reims, sa ville natale, où nous avons à 
bus rappeler notre visite à l'Hôtel de Ville, au Musée et à la 
Ibliothèque, sous la conduite du savant et très distingué M. Henri 
dart, bibliothécaire de la ville, conservateur du Musée et secré- 
ire perpétuel de l'Académie nationale de Reims dont je suis 
lr d'être membre d'honneur depuis 18090, à l'hôtel Belleau, 
int notre savant collègue M. Ch. Givelet a publié l’intéres- 
hnte histoire, enfin aux caves grandioses de je ne sais plus 
elle grande marque de champagne, visite non prévue au pro- 


Jamme, mais qui nous a laissé une impressionnante vision. 


ÿ 


Maintenant, Mesdames et Messieurs, je vais faire défiler devant 
s yeux les projections des très artistes clichés pris pendant l’ex- 
drsiOn qui à servi de sujet à la conférence que je viens d'avoir 
lNonneur de vous faire. 

JIIS"ont comme auteur M. Auguste Van Gèle, auquel je paye 1ci 
ù légitime tribut d'admiration pour sa très grande habileté pro- 


Lelest le bilan de cette excursion de quatre jours passés au mi- 
11 de splendeurs de l’art, des monuments de l'Histoire et de pays 
tunes. Nous en sommes revenus plus instruits, mieux informés 
choses de notre art et moins enclins à faire de notre village 
dal, de notre petit pays, le centre du monde architectural médié- 
} Comme on le faisait naguère. Certes notre passé est glo- 
dix, Certes nous avons toutes les raisons d'en être fiers, mais 
#ns admirer les cathédrales de France ; nous n'avons rien à leur 
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c’est l’école brabançonne qui l’a formé. Alors s’élevèrent nos“éel 
ses ; mais le grand siècle était déjà loin, et les admirables méth 
tombées en décadence. 100 
_ Si la riche floraison monumentale de nos provinces nent 
a pas laissé des cathédrales comme celles de Reims et de Æ 
elle nous a pourtant légué des monuments qui en soutiennent 
comparaison. Rappelant notre admirable passé municipal, 
hôtels de ville peuvent être placés parmi les chefs-d'œuvre. 
l'architecture, et devant les halles d'Ypres comme devant 
de ville de Bruxelles, devant les halles de Bruges comme 
l'hôtel de ville de Louvain, nous pouvons clamer haut la 
artistique de nos pères. : 
PAUL SAINTENOYW | 
10 Maïs I9OI. 


DOMINATION ROMAINE EN BELGIQUE 


LS EN 7-74 


MPOM DE L'ARDOISE 


POUR 


MDOURER CES LOITURES 


sas, 
ere 


SALES commentateurs de Pline ont toujours été 
ni très embarrassés par cette phrase du chap. IV, 
hv. XXXVI, de l’istoire nalurelle, où le natu- 
raliste romain, pariant des pierres qui se laissent 
facilement travailler, de mollibus lapidibus, 
| ajoute qu'on en oups aussi dans la Province 


€ l'oites 25h ic1 rapportées. 

ë Juhus Sillig, l’un des meilleurs éditeurs, donne ! le texte suivant 
dec les variantes « Zn Belgica provincia candidum lapidem serra 
ga honum faciliusque etiam secant ad tegularum et imbricum 
dem vel, si libeat, ad que vocanta pavonacea tegendi genera, et hi 
Qdem sectiles sunt ». Secant, barbarisme du MS. de Paris, 
B6801, secantium dans le MS. de Bamberg et le N° 6797 de Paris ; 
legularum dans le même de Bamberg ; ad, qui se trouve dans le 


f Hamburgi et Gothe. 181. Vol. V, p. 359-360. 


Codex de Paris, n° 6801, mais omis dans Bamberg et Paris 679! 
legendi, sans genera, dans Paris 6797, et au contraire /egendidal 
Bamberg; enfin ef hi quidem dans Bamberg, ef idem dans Pa 
6801 et MS. de Jacob Dalecampius, ef igne quidem durati tider 
dans le même MS., et zgne quidem rati, dans Paris 6797. 
L'édition de Franzius !, d’après celle du jésuite Hardouin, do! 
Sillig a conservé le texte, ajoutait en note pour le dernier membh 
de phrase : e/ ione quidem durati ridem sectiles sunt. C'est‘ence 
la version d’une édition rare, par Alex. Benedict ?, que m'a comm 
niquée le D' Alexandre, archiviste provincial honoraire à Liége.| 
Poinsinet de Sivry, qui s’en tient partiellement à la première 
sion dans son édition anonyme #, transforme le 4i du dernier me! 
bre de phrase en kic et le met ainsi en opposition au #ans Alpes 
précède. Il traduit alors : « Dans la province Belgique est ul 
pierre blanche, si tendre qu’on la scie plus facilement que leon 
Quant à l'Italie, elle ne manque point de ces sortes de pierresti 
dres qui servent à couvrir les toits et les auvents, ou à faire desc - 
vertures de toits de différentes couleurs, disposées de manière 
imiter le beau plumage du paon ». | 
L'édition de Littré enfin “, conforme au premier texte donné 
accompagnée d’une traduction toute autre : « Dans la provineeB 
gique est une pierre blanche qu'on coupe avec la même scie-quel 
bois, et même plus facilement ; on en fait des tuiles et des fait | 
ou, si l’on veut, l'espèce de toiture qu'on nomme pavonacée. 
les pierres qui peuvent se couper ».— N'est-il pas, peut-être, pré 
rable de lire : « Dans la Province Belgique est une espèce des pie) 
blanche, que l’on coupe comme le bois et même plus facilemel 
remplaçant les tuiles plates et les tuiles courbes, utilisée encore! 
l'on préfère, pour l'espèce de toiture que l’on appelle pavonacée| | 
Ce candidum lapis constitue précisément la pierre d'achop 
ment, le motif des hésitations des traducteurs de Pline ; ‘Ca 
| FE | 
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? Lipsiæ, 1778-01, — liv. IX, C. XLIV, p. 747. 

? Lugduni, 1510. . 5 à 

3 ist. nat. de Pline traduite en françois, avec le texte tatin HE d april 
meilleures leçons manuscrites ; accompagné de notes critiques [par Guettar 
autres]. — Paris, chez véuve Desaint. 12 vol. gr. in 4 MDOS 
MDCCLXXII, t. XII, p. 62, etc. 1 


AParis, 1855, XxxVI, XLIxX, (II pes 


mor 


xpression de candidus ne peut s'appliquer à certaine frerre 
anche où pierre franche qu on trouve en Picardie (éditions de 
ardouin, Franzius, Dupinet, Poinsinet de Sivry, etc.), il est bien 
fficile d'en décorer les variétés de nos ardoises, si communément 
ñployées dans nos régions pour la couverture des édifices depuis 
S temps historiques les plus anciens. L'édition de Poinsinet de 
y renferme, en particulier, une très longue discussion de Guit- 
. 66 à 75) : sur ce point. Durondeau et Dewez pensent, de 
ur côté, quil nest nullement question de l’ardoise, alors que 
hayès D to autres, au surplus ? — reste convaincu qu'il s’agit 
en là de cette espèce de schiste ou phyllade, expliquant l’ emploi 
. . par ce fait que Pline n'aurait jamais vu de toiture 
uverte oïses et qu'il ne parle que par oui dire. Le mot est 
upropre, en effet, à rendre l'impression, si colorée le plus sou- 
t, de toits de ce genre. Les ardoises ont des teintes qui du gris 
lir s'étendent à des tons noirâtres, bleuâtres, rougeûtres, viola- 
52% Leur couleur la plus ordinaire, écrivait d'Omalius d'Halloy #, 
le.cris bleuâtre qui passe souvent au verdâtre, au rougeâtre, au 
Sde cendre, etc. ». Mais il est bon d'ajouter qu’il arrive parfois 
tons gris des ardoises sont si clairs, si décolorés qu'ils 
vent les faire paraître blanches : « Les ardoises qui se montrent 
OUI sur les plateaux, ajoute plus loin d'Omalius ÿ, ont en général 
Mé une certaine altération; elles ont une co Be plus pâle 
les autre et deviennent souvent blanchâtres ;... mais il est 
emarquer que ce genre d’altération n’a pas lieu dans les ardoises 
Mon expose maintenant aux actions météoriques, ni même 
dhscelles qui se montrent au jour dans les escarpements qui 
(ment les flancs des vallées. » Le Rapport de MM. Cauchy, 
Roet et Dandelin, signalé plus haut, dit même 5 que la présence 
la“pyrite de fer caractérise aussi certaine variété défectueuse, 
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QUI, bp. 49, note. 

| . des Comm. r. Des d'arch. de Beig., NV, p. 155. 

> Rapport de MM. Cauchy, Roget et G. Dandelin, de la Commission 
iauvindigénes, à M. le ministre des Travaux publics et de la Guerre, 
ur l’industrie belge des ardoises. Petit in-folio, 36 pages. 

{ ts de géologie. Seconde partie. Des éléments d'hist. nat. inorganiques. 
32! De, M P. 249. 
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dite « blanche ». Beaucoup d’entre nous auront certes remarq 
sur les toits anciens, de ces ardoises aux teintes très pâles, ardoi 
des plateaux géologiques, ou ardoises dites blanches, ou ardoi 
altérées par les intempéries, et surtout cet aspect que prend 
toiture d’ardoises lorsque, après une pluie d'été, le soleil fait rélu 
l’eau qui n’a pas encore eu le temps de sécher. Que Pline, 
admettant qu'il ait vu l’un ou l’autre toit humide, se soit trom 
c'est encore admissible. È | 

Schayès est, dans tous les cas, CHE de l'emploi de l’ardo 
sous la domination romaine. Il écrivait ! que les couvertures 
ardoises paraissent avoir été, du temps de Pline, inconnues | 
toute autre partie de l’Empire romain que la Belgique. « E, 
semblent même, ajoute-t:l, avoir été employées assez rareme 
car, à notre connaissance, on n'a pas encore trouvé jusqu 
ardoises dans les ruines de constructions romaines ». Cependarn! 
revient ailleurs sur la question (t. I, p. 147) et parle de la trouvé, 
faite en 1844, à Trèves, de grandes ardoises percées de trous! 
clous, dans les restes d’un édifice romain. | 
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La question peut être considérée aujourd’hui comme ro | 
cours de fouilles dont avait bien voulu me charger M. le mi 
de l'Intérieur, il v a quelques années, dans des substructions# a 
romaines, aux environs du château de Vervoz, commune de 
vier, dans le Condroz liégeois, j'ai été assez heureux de déterreli 
nombre très considérable LS en fragments plus oumh 
grands, toujours très épais *. Ces ardoises sont de la variété di 
sers ou de France *, © est -à-dire que leur teinte est violette Le: 


l Histoire de l'Architecture, t. A, p.55. à 
? Journaux L’Æxpress, de Liège, du 19 oct. 1803 ; la Chronique, de Bt 
du lendemain ; la Meuse des 20 et 21, et revues Ze Messager, de Gant 
p-#s03;et rater Zeitschrift, von Trier, XIII, III, S. 323, 1894. à: 
8 Voir le rapport cité de MM. Cauchy et autres. 
4 La plus grande de nos ardoises modernes belges et françaises est L Loan 
mesure, pr (30 à 33 centimètres de long sur 22 à 25 centimètres del d 
mais les ardoises importées d'Angleterre sont de beaucoup plus grande 
et 11, loc. cit. Cauchy, et prospectus de divers marchands. 


60 
s morceaux recueillis à 36 1/2 centimètres de long et est encore 
roe de plus de 25 centimètres ; elles font, par leur taille, songer 
iXherbin, herpai, cherbin ?, ces grandes plaques de schistes dont 
1 recouvre les toitures dans la région ardennaise de notre pays. 
eux ou trois trous observes sur certains de ces morceaux per- 
ettent de croire que nos ardoises ont été utilisées fixées au moyen 
s clous. J'estime à plusieurs douzaines — un mètre cube — le 
»mbre d'ardoises trouvées en morceaux dans la partie déblayée 
>s constructions * et, fait curieux, à un moment donné, la pioche 
s Jun de mes ouvriers rencontra une douzaine de ces ardoises 
mpilées l’une sur l’autre. 

Ces ardoiïses gisaient dans un amas épais de débris romains de 
jutes espèces, tuiles, tessons céramiques, clous et ferrailles, menus 
nets et ossements. [1 n'y avait aucun doute qu'elles ne soient 
imaines. Ces substructions se trouvaient dans une campagne qui 
la été défrichée que depuis une cinquantaine d'années et où, au 
trplus, les débris modernes font quasi totalement défaut. Il n’a été 
Imassé de moderne qu’un demi fer à cheval et, sur des milliers de 
ssons céramiques, il n’y a à signaler qu’une dizaine de fragments 
{signifiants de poterie moderne ou du moyen âge. D'autres frag- 
“ents d'ardoises ont été relevés dans l’hypocauste et l’un d'eux 
{sait mème à deux pieds de profondeur dans des remblais anciens 
Aus-un épais et dur plancher en ciment encore en place. Près de 
rl morceau se trouvait un tesson de patelle en terre arétine au 


LA 


Hd mscrit du sigle SECVNDINTI. 


NP 


{La rencontre d’ardoises dans les substructions de Vervoz n'est 
ps un fait isolé ; cependant les exemples en sont rares. Le point 
2. éressant était de savoir si les ardoises ont servi à couvrir des toi- 


à | 
Ce spécimen est au Musée du Cinquantenaire, à Bruxelles. 

| Pull. Soc. liég. de littérature wallonne, XI, p. 163. Aussi Mémoire de M. Albin 
SV Abid., p. 158, et Æapport, pp. 35 et 83. — Bull. Soc. d'Anthropologie de 
2velles, séance de juillet 1894, vol. XIII, p. 267. — Aussi Rapport de MM. 
Michy et autres, p. 33 et 35. 

Je ne mentionne que pour mémoire un fragment de fine ardoise grisâtre qui, 
2 de demi-cercles et autres dessins gravés, doit avoir appartenu à un objet 
®}conque, cadran solaire, tabelle à écrire, par exemple. 


— 370 — 


À 
tures, comme de nos jours, ou si elles ont été utilisées dans 
pavements ou si, à la façon des plaques de marbre et de verre,“ell 
ont servi à lambrisser les murailles des appartements ? — Sn 
ardoises de Vervoz avaient été fixées à la muraille, on eut trouvés 
l’une de leurs faces des traces du placage en ciment ou mortier 
contribuait à les maintenir en place !, et, de plus, on eüût co sta 
l’absence de trous de clous ; or ce n’a pas été le cas. El 

Cependant, le Musée de Charleroi possède une forte ardoi 
longue de 0"26 et épaisse de 12 centimètres, qui porte au rev 
des traces de ce placage en ciment argileux. M. Van Bastel, 
est tout aussi disposé à croire que cette plaque, trouvée à Eamb 
sart, reposait sur le sol comme pavé ?. C’est encore son opin 
pour quelques débris d’ardoises fort épaisses de la villa de 
sous la Neuville, à Montignies-sur-Sambre *, de la villa den 
ceau-sur-Sambre * et, peut-être, pour des ardoises, plusdi 
teuses, trouvées dans les substructions d’Aiseau ÿ. C’est l’usag 
leur supposait aussi M. le comte Georges de Looz, lorsqu'il 
tra dans la villa d'Embresin © deux ou trois petites dalles en 
d’un beau vert clair, d’un doigt d'épaisseur et mesurant e vi 
o“21 de long sur o"10 de large : « C'est, pensons-nous, ajoute = 
en fait de matériaux romains, le premier objet de ce genre“qu 
été découvert en Belgique. Comme le côté non poli présente 
des traces de mortier et que, d'autre part, ces dalles n’off 
rebord n1 trace de clous, nous inclinons à croire qu'elles on 
tenir lieu de pavement, en remplacement de carreaux ei 
cuite ». — Nous serons d'accord avec MM. de Looz et Van. 
laer pour ne voir dans ces fragments que des matériaux de co! 
tion plutôt que des ardoises proprement dites. C’est ce que“ 
la découverte de blocs de schiste dans les murailles d’une autre à 
dont le nom m'échappe. | 


1Ilest à noter cependant que les Aerbins où herpais, ces grandes pla 
phyllades ou de schistes dont il a été question, se placent souvent en 
etse plaçaient. au moyen âge, avec du ciment ou de l'argile (Albin Bt 
cit., et Rapport! cité, p. 35). 

? Doc. Soc. de Charleroi, IX, p. 104 et 153. 551 

"1014, D 401. | 4; 

4 Zbid., p. 104. 

6 Zbid., p. 153, noter. + 

6 Bull. des Comm., XV, p. 257. ; 
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Par contre, nous trouvons quelques faits positifs à mettre en 
jrallèle de la découverte de Vervoz. Dans la villa de Hebeindije, 
»mmune de Limerlé (Luxembourg) !, le sol de l’hypocauste se 
ouvait dallé « assez peu élégamment » avec des ardoises de l’en- 
ot. Or, ces ardoises se trouvent toutes percées, à l’un de leurs 
aigles, d'un trou qui montre qu'«avant de s’en servir comme dalles 
11es avait employées à la couverture d'un édifice, ou que, tout au 
oins, telle avait été leur première destination » ?. Le profes- 
um Bozet ajoute que le grand nombre de clous à deux têtes trou- 
ss dans les décombres « ne permet pas de douter qu'une partie de 
Édifice n'ait été couverte elle-même de pareilles ardoises ». 
|Le président Jeantin * parle de bâtiments près de Gérouville 
uverts en ardoises « dont de nombreux débris se retrouvent dans 
15 fondations ». 
| En 1844, près de l’amphithéâtre de Trèves, on découvrit, dans 
h petit bâtiment romain, de grandes ardoises percées de trous 
pur les clouer #. 

Feu l'abbé Jos. Habets, archiviste provincial à Maestnicht, 
loyait aussi que les trois fragments d’ardoise, de couleur vert pâle 
|grossièrement taillés, qu'il trouva dans la villa de Billich près de 
luquemont 5, ont pu servir dans une toiture. 

{Feule curé Sulbout a signalé © deux fours à potier de l’époque 
imaine, découverts entre Sohier et Froidefontaine, et dont la toi- 
ire fut couverte d'ardoises épaisses, bleues ou rougeàtres. Il ajoute 
je cette particularité s’est, au surplus, rencontrée pour d’autres 
dnstructions romaines à Froidefontaine ?. 

“Enfin j'ai eu l’occasion de voir depuis, dans la collection de 
\ PMingénieur Alfred Lemonnier, à Mesvin-Ciply près de Mons, 


«| Di Bozet. Vilas romaines et autres monuments anciens dans 1a commune de 
Zherlé, 1851, p. 6. 

| Zoid., p. 7-8. 

| Les Chroniques de l'Ardenne et des Woëpvres, t. 1, p. 554, 1851. 

“|Schayès. Æistoire de l'Architecture, 1, p. 147. — Habets. Bull. des Comm., 
ALT, p. 354. 

Bull: des Comm., XVII, p. 354. 

Ann: Soc. arch. Namur, V, p. 164 et 167. Encore, VII, 307.—- D’après des 
ollles faites en 1883 (ibid., XVI, pp. 389-391) l’un de ces fours serait carlo- 
en? ‘ 

È d arch. Namur, NV, pp. 169-171. 
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actuellement à Bruxelles, deux fragments d'ardoises de grand! 
taille et très épaisses, d'une teinte gris argenté. L'un d'eux 
percé d’un trou de clou. Ils proviennent de l'établissement romai! 
de la Terre à pointes, aux Estinnes. Ê | 

Ces quelques faits — je passe sous silence 4 la découverte d dan) 
une sépulture romaine rencontrée à Furfooz, près des retranché 
ments, d’une urne placée sur une ardoise (Ann. Soc. arch. Nam. | 
XIV, 408) ; à) de grandes plaques de schiste pavant un certail 
nombre de tombes de la vaste nécropole belgo-romaine de Flavio! 
(Ann. Soc. arch. Namur, VIL, D..22/ebsu) 50e morceau d| 
schiste ou d’ardoise trouvé par M. Schuermans dans le tumuh, 
romain de Middelwinde (Bull. des Com. d’artetd’arch., N, p.451! 
note 3, 1866) — démontrent amplement que nos DRASS belge | 
romaines connaissaient l'emploi de l’ardoise pour couvrir les to 
tures, qu'elles l’utilisaient peu cependant, et qu'elles convoyaie) 
à de grandes distances des matériaux de construction, des matiè ri) 
très pondéreuses !, l'établissement de Vervoz étant situé, & 4 ( 
d'oiseau, à re ou soixante-dix kilomètres d’ Herbeumont 


de Fumay, sièges de cette variété d’ardoises. 


CH.-J. COMHAIRE. 
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Liège, 3 novembre 1901. 


1 Ce fait se lie intimement à celui de la construction de la sépulture 
mentale de Vervoz, que j'ai découverte au cours des mêmes recherches, € 
les matériaux — plusieurs mètres cubes de blocs de calcaire à encrines 
viennent également des bords de la Haute-Meuse. 
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MARTHE FOGELWAYDER 


ES albums de vers, de sentences et de pensées 
diverses, de dessins et de peintures à l’aqua- 
| relle ou à la gouache ne sont pas une inven- 
tion de notre temps. Ils étaient en usage dès 
AVR et Ie XVII siècle, et.1l nous reste un 
LE SEA] certain nombre de ces recueils intimes où ceux 
di ont in laisser quelque souvenir d'eux-mêmes ont tracé un 
dit de leur main, ou déposé, s'ils étaient artistes, un menu pro- 
dit de leur fantaisie. 

| ans compter les recueils de poésie et de musique, formés 
r Marguerite d'Autriche !, la Bibliothèque royale en possède 
F4 de caractères différents, tels l'album amicorum de 
sile Brauwers, d'Amsterdam, qui remonte aux années 1565 à 
75 celui du chanoine Jean Hemelarius, d'Anvers, composé de 
gp à 1600 ; ou celui de Petrus Hondius, qui est de la même 
que ?. On y trouve, à côté de peintures, de dessins ou d’em- 
ymes gravés, les noms d’une foule de personnages notables du 
inde de la politique, des arts et de la science. 


PTE: 


| Bibl. Roy. Ms. n° 228 et 11239. 
| Ms. n®% 15699, 15608 et II 2254. 
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Tel encore l’album d'Otto Venius, avec les charmants portrail 


[ 


de parents et d'amis de l'artiste ! ; ou celui de Philippe deMWa 
Hesse, que remplissent de superbes armoiries peintes sur parch | 
min ? à 

A côté de l'album aristocratique de Marie de Mompraet, cor! 
mencé en 1590, et où le prince-évêque de Liége, Ernestt 
Bavière, le duc Charles de Croy, des membres de la maisomk( 
Ligne ont consigné le tribut de leurs hommages *, elle possèt 
ceux de deux dames d'extraction moins élevée, Christine van dl 
Hove et Cornelia van Peene *, composés l’un et l’autre quelqu 
années plus tard. Dans ce dernier, un minuscule album de jeu. 
fille, sont inscrits des vers, des devises, des réflexions. Il a dal 
l’ensemble un ton naïf et candide qui forme contraste avec lee co, 
tenu parfois quelque peu osé de l’album de Marie de Mompraët| 

Tous ces recueils fixent l'attention, non seulement par les so) 
venirs historiques que plusieurs d'entre eux évoquent, mais par} 
qu’ils révèlent certains côtés familiers de l’âme même du pass! 
ils sont d’ailleurs la manifestation d’un art spécial dont la place « 
indiquée à la suite des productions plus solennelles du grand art 


1 Ms. II, 874. î | 
2 Ms. IT 1688. Il a fait l’objet d’une notice dans l'Annuaire de la Bibliothèl 
royale de 1846. Les albums ou recueils d’armoiries semblent être originaires 
l'Allemagne, où ils existaient en grand nombre sous le nom de Stammbüchl| 
Notre confrère, M. Martin Schweisthal, nous écrit à ce sujet : & 
« Les Sfammbücher, livres de la souche (g énéalogique), étaient primitim 
(il paraît qu'ils remontent au xve siècle) des livres dans lesquels on insen 
sa parenté, son arbre généalogique, avec, au fur et à mesure, les changeme 
qui survenaient. La bourgeoisie a imité cet usage en réservant, chez les cath| 
ques dans la grande Postilie, chez les protestants dans la Bible de famille, une} 
deux pages à la chronique de famille. La coutume, me semble-t-il, est«res 
essentiellement germanique. Les étudiants, les jeunes gens qui voy 
aimaient à collectionner les autographes de leurs professeurs célèbres. Mo: 
un exemple classique de l’espèce dans le jeune étudiant qui, venant VOIn 
est reçu par Méphisto inscrivant : « Exitis sicut dei, scientes bonum et mal 
Toutes les bibliothèques allemandes ont de ces albums auxquels onatta 
. surtout du prix quand ils renferment des autographes des grands hOm 
du temps de la réformation. La bibliothèque grand-ducale Was L 
toute une collection. » 
3 Ms. n° 10338. V. sur l'album de Marie de Mompraet un article de M 
REIFFENBERG dans le Zr6/iophile belge de 1845, tome Il. 
4 * Nos 21718 LH OT2 te 
5 M.de Reiffenberg a fait remarquer qu’il faut en accuser des additions 
à une époque postérieure. 
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Dans la dernière de ces catégories d’albums,les albums de dames, 
range celui que voici, extrait de quelque coffret aux archives 
miliales, et arrivé de là dans la boutique d’un antiquaire. 

Idate du premier tiers du XVII° siècle, et il fut à son origine la 
opriété d'une personne de nos contrées, qui s'appelait Marthe 
ogelwayder ou de Vogelweyder. C'est un volume in-8° oblong, 
ré sur tranches, garanti par une reliure en velours noir brodée de 
s de métal, à coins en argent niellé. 

Lun de ses plats est orné d’un grand V, dont chaque côté est 
compagné d'un trait latéral, de façon à former un M. La base de 
ltte majuscule repose sur un croissant, tandis que ses côtés inté- 
purs inscrivent un cœur symbolique, surmonté d'une couronne. 
autre plat présente le monogramme M. F. pareillement cou- 
inné. Sur chaque face, la broderie trace, autour du sujet central, 
cartouche de fleurs et de feuillages de fantaisie, qu'encadrent 
{s bouquets, et le long des bords se déroule un dessin, formé de 
Gurs alternant avec des perles. 

{L'intérieur contenait primitivement environ 160 feuillets, quel- 
es-uns restés blancs, les autres couverts de compositions rimées, 
4 dessins à la plume, d’armoiries peintes, de sujets miniaturés. 
lisun bon nombre ont été, dans le cours du temps, arrachés ou 
Mitilés, soit qu'ils aient été en butte aux ravages d'enfants incon- 
Jents, soit que leur sujet ait offusqué les susceptibilités de quel- 
de aïeule, soucieuse de les soustraire à d’indiscrètes curiosités. 
Les sujets figurés représentent des emblèmes, des scènes mytho- 
iques, des épisodes romanesques. 

uant aux compositions en vers,elles expriment des conceptions 
Nümentales, des déclarations galantes, le plus souvent en langue 
fnçaise, quelquefois en italien ou en espagnol. 

Aubas de plusieurs feuillets se trouve une date : 1626 sur quel- 
jPssunes des premières pages, 1634 sur les dernières. 

a dame à qui appartenait le volume se piquait d'art et de litté- 
e. Nombreux sont les familiers qui pendant ces huit années 
R: fait leur cour, en lui dédiant les produits de leur plume ou 
leur pinceau. On peut distinguer parmi les écritures une ving- 
t he de mains différentes, et l’on en démêle huit ou dix dans le 
Î le des dessins et des gouaches. Plusieurs ont, avec complaisance, 
siné leurs œuvrettes, et plus d’un y a mis ses armoiries. 


Il devient dès lors possible de déterminer, avec une précisic 
relative, la personnalité des auteurs qui, dans les péripéties deu 
scénario aimable, ont été appelés à jouer un rôle. 
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Qu'était-ce que la famille Fogelwayder ? Qui était parmis! 
membres la personne répondant au prénom de Marthe? Le nomp 
tronymique de cette famille indique une origine allemande : m4 
dans nos contrées il a pris plus d'une fois une forme flamande 

L’armorial de Rietstap mentionne ses diverses branches, sous | 
noms de Fogelwerder, Fogelweyder, Fogielwarder !, comme é 
blies en Suisse, à Bruxelles et en Pologne. Il blasonne ainsi qu 
suit ses armoiries : « D'’argent à la bande d’azur chargée de quatk 
étoiles d’or. Casque couronné. Cimier : un homme posé de prolk 
habillé aux armes de l’écu, supportant de sa main dextre un fauc, 
chaperonné ». à $ 

D'après les actes et documents conservés dans nos collectio) 
publiques, elle aurait eu chez nous des représentants aux xvr | 
XVII° siècles. 

Le premier personnage de ce nom dont nos archives 1 
mention avait épousé Isabeau Pensaert., Son fils Charles 
Vogelweyder, écoutète de la ville de Lierre en 1595 ?, eutptl 
femme Marthe van den Hecke, fille de Guillaume, qui fut boul 
mestre de Bruxelles, et d'Anne de Hennin ou de Haynin 4 


{l 
| 


! Notre auteur signe Fogelwayder. Nous rencontrerons d’autres orthog 
au cours de cette étude. À 

3 A. BERGMAN, Geschiedenis der Stad Lier, p. 637. 

8 BUTKENS, Zrophées du Brabant, t. I], p. 429, le cite comme trésorie 
Ville de Bruxelles en 1578 et 1570. 

4 Voir sur les détails généalogiques qui précèdent et sur ceux qui suive 

A la Bibliothèque Royale, le Ms. van Halen, roi des Preuves, 
FÉrer _ 

Ib., n° 19450, pp. 155 à 157. 

Ib., n° 5685. LE BLON, Œuvres généalogiques, t. VI, p. 70. 

Ms: VALKINISSE, à Anvers, vol. I, p. 271, et vol, IL "pp"30t 
ps 410; 

Ms. n° 32 du Ministère des Affaires étrangères, p. 54. 

Nous citons ces sources à titre d'indications et sous les réserves us a 
plusieurs d’entre elles. 
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jusa en secondes noces Florence van Mechelen dont le père, 
irtin van Mechelen, fut écoutète à Turnhout et bourgmestre de 
erre. 

Jean-Baptiste Fogelwayder, fils de Charles, futreçu dans le lignage 
ixellois de Coudenberg en 1618, et remplit la charge d’échevin 
Bruxelles à diverses reprises, en 1626, 1627 et 1637 !. Il y 
ntracta mariage avec Catherine de la Derrière (van Ginder- 
hter?), fille de Guillaume. I] était seigneur de la Tour et licencié 
droits (J. U. L.) *. 

Sa fille Marie Florence eut pour mari Philippe Gudelinus, 
hevin de la ville de Louvain ?. 

AuxvIrIe siècle, cette famille est éteinte. Le Ms. van Halen, 
i date de 1754, S'en exprime en ces termes : 


k Familia de Vogelweyder quæ non amplius extat ». 
Elle avait laissé des souvenirs à Lierre. 


k« Un vitrail à ses armes s'y trouvait, à l’église des Chartreux, 
pprimée par édit de Joseph IT, en 1784. Un avis, inséré dans la 
Aoboan Antwerpen du 25 février 1785, fait un appel aux familles 
bles, entre autres aux Fogelwayder, à l'effet de retirer leurs 
Maux armoriés » #. 

} arthe était la fille de Charles et la sœur de Jean-Baptiste *. 
‘Dans quelle ville a-t-elle habité ? 

\ Bruxelles vraisemblablement, où sa mère s'était mariée et où 
Sunit elle-même, en 1635, avec un personnage du nom de 


“|Lesregistres conservés dans les archives de la Ville de Bruxelles le ren- 
Shent comme échevin pendant les mêmes années. Sic : BUTKENS, 77ophées, 
D} AUTERS, /Zistoire de Bruxelles. 
| JP. DE Raapr, dans ses Sceaux armortés des Pays-Bas et des pays avoi- 
Mis décrit le sceau de Maître Jean-Baptiste Fogelweyder; ses armoiries sont 
&}s de l’album. 
…D'unacte de la Chambre des tonlieux de Bruxelles du 17 janvier 1631, il 
| Îte qu il L acquit de Gommaire Fogelweyder une rente, hypothéquée sur 
ans immeubles en cette ville: « in den naem ende van wegen Jo Gom- 
Her Fogelweyder, capitain gereformeerd... tot behoef van Jo’ Jan-Baptist . 
| Fogelweyder oudt scepene deser stadt Brussele ». (Archives de l'Etat.) 
Le Grand Théâtre sacré du duché de Brabant, 1°° DAËTS AERETO: 
Aenseignement de M. Van Cauwenbergh, bourgmestre de Lierre, et voir 
Plergman, ouvr. cité, p. 300. 
imistère des Affaires étrangères, Ms. n° 32. 
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Joseph de la Borda !. Nous n'avons pas d’autres renseignemien 
sur sa personnalité, non plus que sur celle de l’homme dontel 
partagea la destinée. % 

Au moment où s'ouvre son recueil, elle commençait uneex 
tence mondaine qui semble lui avoir valu maints succès personne! 
et dont nous pouvons suivre l’histoire jusqu’à son mariage, neufal 
plus tard. Les feuillets de son album nous paraissent en effet s'êil 
remplis dans l’ordre chronologique, sauf une page consacréenal 
armoiries de son mari et qui sans doute a été ajoutée par la suite 
placée, comme de droit, parmi les pages blanches du débuts 
aussi un autre feuillet qui est de sa main et où elle a peint,h 
milieu d’une pièce de vers signée de son nom, un écu en losan{| 
mi-parti des armes de la Borda et de celles de sa propre famille | 

Les armes de la Boïda sont reproduites avec casque, bourrel, 
cimier et lambrequins. | 

L’écu est parti : au premier d’azur à la bande d’or, accompagil 
de deux oiseaux du même (?), à la bordure d’or chargée de hui! 
de sable. Au deuxième, écartelé en sautoir : au premier et ql 
trième palé de huit pièces de gueules et d’or; au deuxième! 
gueules à trois fleurs d’or tigées et feuillées de sinople, mal ordi 
nées ; au troisième d'azur à six fleurs de lis d’or x, 2, 2, x, acco| 
D be. au centre du champ de deux He (?) de guer | 
accostées. 

Les deux feuillets suivants reproduisent, avec des contours! 
fantaisie, les écussons des ancêtres maternels et paternels de 
the Fogelwayder : à 


vanden Hecke dict Cauxvenberge. Billemon:s 
ÎTaynin, Buysegem| 


1 Au sujet des attaches bruxelloises de Marthe Fogelwayder, nous dem 
l’obligeance de M. Van Malderghem, archivistede la Ville de Bruxelles, 
seignements suivants, extraits des anciens registres de l’état civil : 

« Charles Vogelweide et Marthe Van den Hecke se sont mariés à 
Sainte-Gudule, le o mars 1590. Leurs bans avaient été publiés à l’églis 
Chapelle en février 1590 ; l'époux y était renseigné sous le nom de 
Vogelwayde ». Joseph de la Borda et Marthe Fogelwyder ont été umis, 
la même paroisse le 21 janvier 1635. » Parmi les témoins au mariage den 
dernière figure Jean-Baptiste Fogelwyder (son frère, sans doute, dont i 
question dans les lignes qui précèdent). L 4 


D One 


| FE: , 
| 
V ré Rathhkowsky, 


Lensaert, Boisot !. 


Puis vient un écu ovale timbré, aux armes de la famille Fogel- 
ayder ; au bas, une bandelette, sur laquelle on lit le nom et la 
vise : « Zn utrumque vola ». 

Dans la suite du volume on rencontre le blason de la famille de 
asser vas. | 
L'écu, déchiqueté en forme de cuir, porte des armes parlantes, 
hi -Consistent en trois aiguières d’or sur champ d'azur. Il est 
ltouré de lambrequins aux couleurs de l’écu, et sommé du casque, 
tlacouronne de chevalier et d’un cimier : un cygne d'azur becqué 
t gueules, aux ailes éployées d'or. Au bas, la date 1626 et une 
dvise : « En tous lieux marche- Wasservas ». 

{Cette famille, allemande d’origine, avait des représentants dans 
Ître pays aux XVI° et XVII° siècles. Godefroid, baron de Wasservas, 
cédé en 1590, et son fils Jean étaient l’un et l’autre seigneurs de 
lareke et furent grands maïeurs de Namur. Ce dernier épousa 
hdéleine van den Hecke, sœur de Marthe, qui était femme de 
larles Fogelwayder ? | 


Rangés dans l’ordre suivant : 
La van den Hechke, Haynin, Biliemons, Buysegem , 
et Vogelwayder, Pensaert, Ratheowsky, Boisot, 


rappellent ses alliances, conformément au crayon généalogique des familles 
den Hecke et Fogelwayder, contenu dans le ms. 19459 de la Bibl. royale, 
155,et à celui de la famille Boisot, dans LE BLON, Œuvres généalogiques, 
le, p. 7o (Bibl. royale, ms n° 5685). Ce dernier ne mentionne pas tou- 
is le nom de Rathkowsky. 
[es armes de cette famille, reproduites dans notre manuscrit, sont : Coupé, 
(premier d'argent plain ; au deuxième taillé, émanché d’or et de gueules. 
OUSrenvoyons aux recueils d’héraldique Ron la description des armes des 
es familles citées au texte. Remarquons qu'a cette page, comme plus loin 
s les alliances des van Reynegom, la bande aux quatre étoiles de la famille 
Aalwayder est sur champ diapré. 
e Grand Théâtre sacré du Brabant cite des membres de ces familles (sauf 
> démRathkowsky) dont les tombes se sont trouvées dans les églises de 
selles, d'Anvers, de Malines et de Louvain. 
[Voir à la Bibliothèque royale, HELLIN, t. VIII, p. 42, et, au Ministère des 
ir ires étrangères, DS n232; D: 54. 
S nscriptions de la province d'Anvers mentionnent les plaques tombales de 
Mieurs des membres de cette famille. 
# e tonfrère M. J.-Th. de Raadt a bien voulu nous signaler qu'elle était 
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Plus loin encore se trouvent les armes de la famille van Reyi, 
gom, avec la devise « Espoir me comjforte », adoptée, à ce qu 
semble, par Marthe Fogelwayder, et le nom : Philippe de Ray 
gom. 

De chaque côté sont rangés, dans l’ordre suivant, les écus«k 
familles : 


|! 
| 
| 


Van Reynegom, Vander Haëpt, 
Zevender, Butkens, 
Van {oof},  Fogelwayders 

Elderen, Pensaert van Herlaer|. 


Les généalogistes mentionnent, à une époque contempora : 
de notre album, un Philippe van Reynegom, qui devint succes 
vement échevin, bourgmestre et trésorier de la ville de Malind! 
et qui mourut en 1666. Il était fils de Robert et d'Élisabeth \ 
der Haept, dont la mère, Marie Vogelweyder, était la sœur! | 
Charles, écoutète à Lierre. ! 

Ils signalent dans une branche collatérale un autre Phil 
van Reynegom, J. U. L., décédé en 1648. 

S1 donc certains re des familles de Wasservas et van: R 
negom ont collaboré à l’album, leur concours s'explique par | 
liens du sang qui existaient entre eux et leur belle cousine 5. | 


ER nu 


Rp sr iii + 


Marthe Fogelwayder cultivait les lettres. Nous avons dit | 
son volume contient une poésie dont elle est l’auteur ; c'est 
« chanson » en langue française, composée de quatre couplets | | 
six vers chacun, y compris le refrain. À en juger par l’écu Ed 


1 Les armoiries de ces familles se retrouvent dans les armoriaux belges. | 

A comparer les alliances ci-dessus de la famille van Reynegom avec 
mentionnées dans HELLIN f°, t. IV, pp. 445-446, et Quartiers, t. PE, » P- 3] 3] 
VALKENISSE., t. II, p. 310. Nous reproduisons les noms'ci-dessus, comme 1} 
l'avons fait Lo ceux cités en italique à la page précédente, avec l’orthogr 
adoptée par l'album. 

? Sic. BUTKENS, Z7rophées, t. IV, p. 349 et suivantes. 

3 Pour plus de clarté nous résumons, dans le crayon ci-dessous et d'a 
généalogies précitées, ces divers renseignements. (Voyez page suivante) 
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2020 
dont elle l’a ornée, élle l’a écrite après son mariage. Elle l’adres 
à un ancien soupirant qui s'était cru maltraité, et elle se mont 
à son égard d'assez méchante humeur. Sa verve poétique, do 
nous n'avons que ce seul spécimen, n’a pas été mise, il faut le dir 
au service d'une inspiration bien hardie, et ses vers ne dénote 
pas non plus une connaissance fort affinée de la langue qu'elle el 
ploie. J | 

En dehors de cela, son recueil ne contient plus d'elle qu'u 
pensée ou une promesse énigmatique, exprimée par ces mots: € l 
seul désir »; à quoi l’un de ceux qui forment son entourage el 
pressé répond, en des termes sans prétention au bel esprit «| 
moy aussy ». Et 1l signe : 2. 4. D. Assignies. E | 

Les sentences brèves, les proverbes, les devises sont fort dé 
le goût du temps. | Î | 


« Hazr y callar » (faire et taire) ; 
« Pius penser que dire »; 
&« Personne sans ennemis »; 


et beaucoup d’autres f. ra 

Parmi les compositions poétiques, au bas desquelles ont, 
signatures, des initiales ou des monogrammes, il se trou 
quatrains et des sixains, des sonnets et des chansons, parfois | 
essais plus prétentieux. + | 

Tous les vers ne sont pas bons, tant s’en faut, ‘et certain 
leurs auteurs s’essoufflent manifestement en cherchant à hau! 


rent à écrire des vers; c'est la culture intellectuelle de cetten 
mêlée, où la composition du personnel administratif, amené 
gouverneurs généraux, autant que le recrutement des armées} 


Quant aux formes adoptées pour l'expression de la pensée 
que, on sait combien le sonnet et la chanson étaient alors 
mode. | 
L'une de nos chansons a pour thème l'éloge du bleu, quIMe 


1 L'album de Cornélia van Peene en a rassemblé tout un choix. 


uleur dominante dans les armes de Marthe. L'auteur l’exalte au 
triment des autres couleurs, notamment le griset le jaune, quelles 
esoient d'ailleurs en la matière les préférences des Phillis de 
poque. À ses yeux, le vert et l'incarnat, « lisabel et la merante, 
stre et-le céladon », ne rencontrent pas plus de faveur : 


« © beau bleu couleur des creux, 
Je vous ayme beaucoup mieux ». 


Oncroirait'entendre une variante de la chanson du Souci par 
les Durand : 


« F'aime la belle violette, 
L'œrllet et la pensée aussr. 

Ÿ aime la rose vermerllette, 
Mais surtout j'aime le soucr ». 


x! 


Lesrimes comme belle et cruelle, âme et « flâme » voisinent fré- 
imment. 

Lu Surplus, il ne faudrait pas prendre trop au sérieux les protes- 
lons enflammées ou les déclarations plus ou moins discrètes des 


purs. 


Joïci un quatrain signé D. KR. (Est-ce de Reynegom ?): 
—. « Farre ct laire c'est la devise 

Qu'un cœur plain de discrétion 

Dorbt avoir en affection 

Pour ce seul subrect 1e l'ay prise $. 


trop se mettre en frais, ne dédaignait point d'offrir à la fois à 
Mieurs des beautés à la mode les inspirations de sa muse !. 


Le rapprochement sert à déterminer d'une manière plus précise la date de 
dim de Christine, quele catalogue De Jonghe (sous le n° 2697) fixe à lafin 
dre siècle ou au commencement du siècle suivant. Il est d’une époque plus 
he de 1626. | | 
(| peut en induire aussi que Christine van den Hove et Marthe Fogelwayder 
Æhient la même ville. Il n’est pas impossible qu'il y ait eu entre elles cer- 
M} relations de famille. Nous voyons en effet la première relever parmi les 
26 


Au nombre des assidus de cette cour d'amour, il en est un don 
le talent n’est point banal, et qui signe volontiers ses productions 
les unes en italien, les autres en français, de son nom : Don Cl 
Crivelli sig'e di Messancourt. 

Nous manquons de renseignements sur ce personnage, quin 
semble pas avoir laissé de trace dans l’histoire du temps. 

Messancourt, ou plutôt Messincourt, dont: il se qualifiait lee 
gneur, faisait partie de l’ancien duché de Luxembourg et se trou 
aujourd’hui dans le canton français de Carignan. À certaine page 
il dessine avec orgueil ses armoiries, qui sont celles de la maïso! 
italienne des Crivelli. Surmontées du heaume et de la couronne! 
cinq fleurons, des lambrequins et du cimier (un chevalier dont 
front est ceint de la couronne fermée et qui tient dans la dextrei! 
crible, emprunté aux meubles de l’écu), ces armoiries sont suppo! 
tées par deux lions héraldiques, tenant des bannières aux armes dk 
Crivelli. En tête, un cri : Meliora Mihi, inscrit sur un listel | 


alliances de sa famille les van Ginderachter, que nous avons retrouvés cisdess\ 
sous le nom de « de la Derrière » ; et, mieux encore peut-être, notre albi} 
contient une devise signée Digna van Hove, un nom fort peu différent dans 
forme du nom de famille de Christine. ; 
L Il est à remarquer que dans ce dessin, qui est daté de 1626, l'or et léscl. 
leurs sont indiqués par un pointillé et des traits ou hachures, semblablesäcem 
que l’héraldique a adoptés pour leur désignation, et dont l'usage est dev 
général au cours du xvrr siècle. Toutefois il entoure son écu d’une bord} 
étroite, formée de lignes diagonales entrecroisées, et qui semble être" 
addition fantaisiste aux armoiries connues de sa famille. | 
M. J.-Th. de Raadt. Sceaux armortés des Pays-Bas, etc., introdueth 
p. 101 et suiv.), constate que les hachures se rencontrent dans les sceaux. dèl… 
xirte siècle. Mais à qui faut-il attribuer l'invention du système convention 
moderne des hachures ? de 
. On en a souvent fait honneur au jésuite romain Sylvestre a PetraSal 
dont l'ouvrage: Zesseræ Gentiliciæ, etc., parut en 1638. Or les dessins de Cri 
sont de 1626. Jacques Francquart, dans sa Pompa funebris archiduciS Ab 
imprimée à Bruxelles en 1623, employait déjà un mode raisonné de hachu F 
ayant de nombreuses analogies avec le système moderne. £ 
En 1645, un autre Belge, Thomas de Rouck (Den Nederlandschen Heral, 
proposa un système de hachures, dans lequel notamment le sable était dési! 
comme dans celui de Francquart, à l’aide de traits s’entrecoupant endiagon) 
En réalité l’on n’était point d'accord. u | 
Quant aux hachures croisées en diagonale dont Crivelli fait usage dans lan 
dure de son écu, on doit supposer qu’elles figurent l’azur ; car il s'en 
ailleurs pour figurer cette couleur dans les armes des Fogelwayder, et peut 
leur emploi à cette place s’explique-t-il par une intention galante. à 


+ 


Soc — 

Carlo Crivelli tient à la fois de l'artiste et du poète; c’est de 
lus un calligraphe émérite. Non seulement il est doué d’une écri- 
ure élégante et ornée, mais 1l connaît toutes les ressources que 
eut fournir la plume pour la décoration du papier, et il en met 
>S artifices au service d’une imagination nourrie de la symbolique 
le l'époque. 

Dans une de ses illustrations, le sujet central est un simple 
uban, décrivant de gracieux entrelacs en forme de 8, et sur lequel 
e déroule le nom de Martha Fogelwayder, avec la date 1626, 
e tout dans un semis de cœurs et d'étoiles (les étoiles rappellent 
e blason de sa dame). Au-dessus, un écu en losange aux armes de 
tte dernière, et sa devise : Espoir me conforte. Puis, dominant 
e tout, une couronne de fantaisie, traversée par deux grandes 
lèches en sautoir, et portant entre ses perles des étoiles et des 
‘œurs enflammés, marqués au monogramme M. F. Au bas, cette 
léclaration, mêlée d'une pointe d'impertinence : Sigra si voi volette 
’anc 10; si non volette a Dio ». (Madame, s'il vous plaît, il me 
laît aussi; s’il ne vous plaît point, adieu !) Puis sa devise : Pian 
Piano (tout doucement), et sa signature. 


Dans un sixain qui suit, il loue d’ailleurs son mérite et sa vertu, 
In proclamant que 


« Rien ny attaint que la panssée », 
t il termine en s’écriant : 


« Felice l'alma che per voi sospira ». 


(Heureuse l’âme qui pour vous soupire !) 


Sur une autre page !, c'est un cœur couronné et embrasé, 
“ortant dans une niche cintrée le même monogramme, entouré 
rayons. [1 est soutenu par deux serpents entrelacés, dont 
ls replis forment au centre un ovale, traversé par la bande aux 
atre étoiles, tandis qu'à chaque extrémité leur queue porte 
h calice, d'où s’échappent des cœurs dans les flammes d’un brasier. 
“eux cupidons, aüx coins supérieurs de la composition, décochent 


|! Voir planche XI. 


leurs flèches. Le bas de la page est occupé par un cartouche où 
se lisent ces vers : 


« C’est un amant ouvrez la porte 

Il est plain d'amour et de foy 

Que faille vous MARTHA eslez vous morte. 
Non vous ne letlez que pour moy ». 


Puis, au lieu de signature, le monogramme D. C. sous une cou: 
ronne. | 

Entre ces deux compositions se placent, sur deux pages en regarc 
l'une de l’autre, deux écussons couronnés, et formés le premierpai 
les lettres de la devise : Æspoir me conforte, le second par celles 
nom de Marthe Fogelwayder!. Grâce à l’ingénieuse disposition dt 
ces lettres, le nom ou la devise se dégagent en quelque mamièri! 
qu’on essaie de les lire, de gauche à droite ou de droite à gauche! 
de haut en bas ou de bas en haut. Dans les marges, un encadremenk 


ne posé sur un rosier en fleurs; — un cerf se désaltérel dan) 
une eau limpide. | 
Tout chez lui est prétexte à jeu d'esprit. Il termine un quatrai| ( 
ou un sonnet par cette inscription qui sollicite la sagacité di 
lecteur : | 
« Pri: bonne : se, Pren fab OR 
pour : « Bonne prise fait bon prendre ». 4 
Ou par un rébus : $ 
Comme (ici un grand cœur embrasé, dans les contours duquel s) 
dessinent deux cœurs plus petits) : Ay :$S : mer jusques. 
Ce qui semble vouloir dire : d 
4 
« Comme deux cœurs en un cœur ‘brülent jusques s'aimer 
ou « Comme un cœur embrase deux cœurs jusques s'aimer >. M 
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Ses vers ne manquent n1 de trait ni de nombre. 


1 Voir planche XII. | 
2 Sur ces tours de force de la calligraphie, voir : JoHx GRAND-CARTERE) 
Vieux papiers, vieilles images, Paris 1896, p. 156 et suivantes. | 


Ainsi le début et la fin d'un sixain : 


« Tel qu'est auprez d'un cors le hibou solitaire 
Triste etvivant seulel aux ombres des tombeaux, etc. 
Belle ne donne donc le fruict de ta jeunesse 

A un cors demy-mort par la froide viellesse ». 


Un sonnet, avec l’épigraphe : 


« Milital omnis amans et habet sua castra Cupido », 


est ainsi CONÇU : 


« Amour et Mars sont presque d’une sorte 
L'un en plain iour, l’autre combat de nuict 
L'un aux rivaux, l'autre aux gens d'armes nuret 
L'un rontune huis, l'autre ront une porte. 


L'un finement trompe une ville forte 
L'autre coiement une maison séduit 

L'un le butin, l'autre le gain poursit 

L'un déshonneur, l'autre domimaige apporte. 


L'un couche à terre et l'autre gist souvent 
Devant un huis à la froidur dur du vent 
L'un boit merinte cave, l'autre boit meinte larmes. 


Mars va tout seul, les amours vont tous seuls. 
Qui voudra doncg ne languir paresseux 
Sozt l’un ou l'autre, amoureux ou gendarmes. 


Pri: bonne: se, Pren : fait bon : dre ». 


Puis encore une autre pièce de huit vers : 


« Fe pense incessanment, Sans cesse 1e SOUSIT 
Du depuis que 1e surs esloigné de vos yeux 
Etrien n'est sufisant d'aleiger mon martir 
Que d'avoir pour obret le suret de mes vœux. 


>» Un.grand mal, un grand bien, pour un mesme suret 
Agissent dedans moy d'une force oppressée 

Le mal vient de panser un st parfait obret 

Et le bien de l'avoir tousiours en la benssée ». 


Il met d’ailleurs dans ses confessions un singulier détache- 


ment de grand seigneur. Une chanson débute de la manièn 
suivante : 


« Par tous les heux, la ou 1e pasce 
Je me play a changer souvant 

Et ious les sermants qui 1e fasce 
Awtant en amporle le vant ». 


mée par sa chanson, 1l dessine en marge une pensée retournée. | 

Quand Crivelli écrivait ces|vers, on était à l’époque dont-Bo! 
leau disait : « Enfin Malherbe vint ». Malherbe était venu,« 
même, en 1626, il était à la veille de sa mort: mais son influénc 


ou: « la alt, du vent ». ete il devait subir le A 
des concetti, en grande vogue dans son pays d’origine, et qui. 
France avaient exercé leur séduction sur tant d'imitateurs. | 
Il n’est pas sans intérêt de rapprocher le langage que parlent 
écrivains de l'album, les images qui ornent leur prose rimée ouMeu» 
vers imparfaits, du ton et des procédés galants qu'au même momeh 
un Français, attiré dans nos provinces par le désir d'y trouver m 
tière à un roman à sensation, prêtait aux personnages de laM00} 
de l’Infante. 1 
Son livre, construit à la mode des pénibles et prétentieh 
romans de l’époque, s'appelle le Roman de la Cour de Bruxell| 
» ou les advantures des plus braves cavaliers qui furent jamais! 
» des plus belles Dames du monde ». 
Il est dû à Puget de la Serre, qui le fit imprimer en 1628 
» Spa et à Aix en Allemagne », avec approbation et privilège | 
lire ses pages alambiquées et filandreuses, il est certain quek 
galanteries de nos mondains, tout imprégnées qu’elles fussent! 
la préciosité de l’époque, avaient infiniment moins de fleurs et 
recherche. ef 


1 M. CAMILLE PICQUÉ a naguère analysé ce « roman à clef » dans la A 
trimestrielle, tome XXV, p. 171. | 
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| Si Crivelli excellait dans les dessins à la plume et dans les tours 
L force de la calligraphie, plusieurs autres, parmi les collabora- 
lurs de l'album, se sont plu à le décorer de peintures à la goua- 


On ne s'étonnera pas d’une éducation artistique à ce point 
pandue dans les sphères supérieures de la société, si l'on songe 
he l’on se trouve dans un pays où non seulement la grande pein- 
re décorative et de chevalet, maïs aussi l’art de l’enluminure 
aient en honneur depuis des siècles. Que l’on se souvienne que 
it art était représenté, un ou deux siècles plus tôt, par des familles 
itières, dont les noms doivent encore pour la plupart être exhu- 
lés de la poussière des archives ; que leurs romans historiés se 
buvaient dans la bibliothèque des grands seigneurs et des riches 
burgeois, et que leurs livres d'heures étaient aux mains de toutes 
5 dames !. C’est leur art qui s’est trouvé vulgarisé au XVII‘ siècle, 
c'est de leurs successeurs que viennent nos pages d'art familier, 
hlheureusement mutilées par des mains ignorantes. 

Nous n'en sommes pas moins à l’époque où les progrès de l’im- 
fimerie ont entrainé la décadence de la miniature. 

Au xvII° siècle, on n'enlumine plus qu'exceptionnellement les 
dtiphonaires et les livres d'heures. L’enluminure a pour objet les 
Mages de sainteté ; elle s'adresse aussi à ce qui reste des produc- 
ns manuscrites, comme nos albums. Chez la plupart de ceux qui 
lcultivent, ce n’est plus le travail délicat, minutieux, exquis des 
tivres dues aux siècles précédents. Leur manière devient souvent 
jus large et plus sommaire, comme dans la peinture à l'huile. Ils 
Mrent en réalité de petits tableaux sur papier ou sur parchemin; 
Dis Ce sont néanmoins des tableaux, exécutés à la colle et à la 
2nmme, avec les substances colorées et par les procédés des an- 
ns miniaturistes. 

Depuis la fin de ce siècle, et jusqu’à la miniature Louis XV et 
Mis XVI, qui s'attache aux sujets de boudoir et aux portraits, 
One fera plus guère que des coloriages étalés sur des gravures, 
| de l'imagerie religieuse sans grand effort d'art. 


“luivantes, l’article de M. CHARLES RUELENS sur les manuscrits. 
voir Les Heures de Notre-Dame de Hennessy, par JosEpH DESTRÉE. Bru- 


RMS Paper 


Les sujets peints de notre volume s’inspirent des conceptions 
bituelles de l’époque. 
Les uns sont des allusions empruntées à la mythologie classic 
les autres sont des emblèmes. | 
On connaît le goût du temps pour les réminiscences de La 
quité et, à la fois, les ingénieux raffinements, les rapprochemt 
bizarres auxquels donnait lieu la recherche des emblèmes ét 
allégories !. Les chambres de rhétorique les transportaientc 
plaisamment sur la scène ; les graveurs de l’école d'Anvers en! 
reproduit des milliers, et on en trouve le langage figuré jusque 
les titres des livres imprimés, à travers les XVII° et XVIII® siè( 
Dans l’ordre où notre recueil les présente on rencontre d'abc! 
Actéon métamorphosé en cerf, puis un sujet emprunté à l’Éné | 
croyons-nous : le Débarquement d’ Énée sur la côte de Li 
puis encore Didon assistant au départ d’ Énée. 
Ces trois sujets sont de facture différente. 
L'un est manifestement de la main qui a peint le blason, 
Wasservas ; il est d’un membre de cette famille sans dout! 
même dont la signature ou le paraphe se rencontrent à dive, 
pages du volume. è [: 
Plus loin le dieu Amour est mis en scène dans une suite dé ) 
sujets miniaturés, peints avec grâce et traités avec une re 
quable finesse dans les paysages de l’arrière-plan. A la pageqh 
trouve en regard, ces sujets sont commentés dans des quatn 
entourés d’une guirlande de feuillage, ou d’un cartel form 
cuirs, de fruits et de fleurs, et sur les bords duquel vienne 
poster des oiseaux multicolores. | 
Les quatrains ont en tête un titre explicatif et se termineni 
une phrase sentencieuse qui en résume le sens. | 


I. &« AMOUR AVEUGEE®>: 


« Cupidon à tastons cherchät d'un pas pénible 

> Son chemin, la sagesse 11 laisse à droite main, 

» Æt de l'autre costé de la raison le frein. 

> Être sage et aimer mesme aux dieux n’est possible. » 


1 Voir HENRI HYMANS, mages poputaires flamandes. Liège 1869. 


+ ET ER 


2. « AMOUR TROUVE MOYEN »!. 


« Voycy le dieu d'amour qui hardy passer ose 
» Les vagues de la mer, flotiant sur son carquors. 
y D'une rame luy sert son petit arc turquors. 
>» L'amant pour voir sa dame entreprend toute chose. » 


3. « COUP SUR COUP ». 


« Voyez ce bots de dards que la dextre cruelle 

» De Cupidon sans cesse envoye dans mon cœur, 

» Le ployant tous les 1ours de nouvelle douleur. 

» L'amant meurt en vivant mille fois pour sa belle. » 


ent ensuite une série de sujets emblématiques. 

lest un cœur blessé par une flèche, sortie d’ün œ1ïl où sont 
GS“üune dizaine d’autres flèches. En tête on lit: Toutes sont à 
et au bas : Mais une seule au cœur me touche ?. 

Du bien un cygne blessé, voguant sur une grande nappe d’eau, 
1hantant son chant funèbre : 


1 


« Je ne purs soulager les ennuis de ma mie 

» Que du doulx souvenir de mon proche trespas 
» Æt de mes airs jamais on o1t la mélodie 

» Que mon cœur de mort ne sente les afpas ». 


du bien encore deux mains sortant d'un nuage et secouant un 
le Beaucoup de pensées s’y sont trouvées, et retombent sur le 
luwelles jonchent ; une seule est restée, et on peut lire en 
gd cette explication un peu subtile, mais délicate : Zoufes pen- 
Cpassent sauf une qui demeure sur Elle *. 


À 


Mioir planche XIII. 
M'album de Marie de Mompraet exprime une pensée analogue sous cette 
: Toutes à l'œil et nulles au cœur. 

dir planche XIV. Le volume ne fournit pas d'éléments qui puissent déter- 
1 à qui sont dues ces trois gouaches, non plus qu’il ne laisse deviner l’auteur 
Mhis sujets qui représentent un cupidon. Dans la planche XIV, la présence 
Wble (en italien crive/lo) fait naître dans l’esprit un rapprochement avec le 
Me Crivelli, d'autant plus que le crible figure dans les armoiries de celui-ci. 
Me pouvons néanmoins attribuer cette peinture et les deux autres qui 
be la même main à Carlo Crivelli, car chacune d’elles est accompagnée 
Mégende ov de vers dont l'écriture, le style et l'orthographe sont fort diffé- 
iles productions signées de lui, | | 


Dans les dernières pages du volume, une date, 1634, nousp 
à huit années de distance de celle des pages initiales. Nous wt 
vons une nouvelle signature, celle de J. P. Terzis, outre sa dev 
« Celle que (sic) m’aflige m'oblige » ; et plus loin ses armoirie 
couleurs. Ce sont celles d’une noble famille italienne, quia 
aussi dès le XVI° siècle des représentants dans notre pays !. 

J. P. Terziscultivait divers genres d'art, mais avecune inférit 
marquée vis-à-vis de son compatriote Crivelli. 

Outre ses armoiries, qui remplissent un feuillet, 11 y ad 
une invocation pressante autant que malhabile, en 17 vers 
xandrins, terminés par ce trait final : 


« Rendez-vous, il'est temps, oh ! fleur de la beauté ». 


Elle sert d'explication à une miniature où l’on voit un élé! 
cavalier, donnant la main droite à une jeune dame qui s’avan 
côté de lui. 

Le cavalier porte moustaches, et a une longue chevelure 
clée ; ilest vêtu d’un pourpoint à col rabattu, d'une culottek 
tante et d’un manteau jeté sur l'épaule ; le tout en étoffe“rch 
rayée d’or. Il chausse des bottes molles à grands revers etgal 
d’éperons d’or. Sa main gauche tient un chapeau de feutre nr 


plume. 


1] 


large col retombe sur ses épaules découvertes. Sa robe noi 
serrée à la taille, a de larges manches bouffantes à crevés blel 
se termine en une traine noire, également ouverte par devarli 
une jupe bleue. 


Ce sont des costumes Louis XIII. | 
Un dessin à la plume, dù à la même main, termine lereh 


: ; | 
Ce dessin représente un monogramme passablement enchelh 
: À , : 4 
mais où l'on peut lire entre autres les lettres M. F. K. Il por 


couronne, et est accompagné de deux flèches entre lesques 


voient deux cœurs superposés que traverse en sautoir unell 


| 
| 


1 V. RiersTaP, et Bibl. royale, Ms. n° 19206, f° 107. Ce ms. menti | 
moins trois générations de personnages appartenant à la famille dell | 
descendant de « Jean Jacques de Terzis, noble Vénitien », qui épousa M 
Sweene. » le 
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J. VAN DER LINDEN. 
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EXPOSITION 
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(4 FÉVRIER 1901) 


CATALOGUE 
ESA LS deviennent chaque jour plus nombreux} 
à) que la curiosité de l'esprit et l'amour dti} 
conduisent à la recherche de ces millepil 
objets où les charmes de l’art s’attachent 
productions les plus délicates de l industrie 
- LE] doute, les bribelots, considérés d’une mar re 
RSR n "ont pas toujours ce mérite; et pourtant, que | 
satisfaction ne procurent-ils pas à celui qui sait choisir ne | | 
et de préférence parmi les anciens, ceux dont il s’entoure 

Si l’on rencontre bien souvent dans les collections privée es 
objets conservés à titre de souvenir, auxquels s'attache uni, 
de sentiment plutôt qu'un mérite artistique, gardons-nous biel 
les dédaigner. Ce sont eux; en effet, qui presque toujours ont 


ment notre admiration. Celui qui a appris à conserver ceux! 
leur valeur füt-elle médiocre — est bien près d’éprouver le 
d'en acquérir d’autres offrant un réel intérêt artistique ou arch. 
gique. 


| La présomption de pareil entraînement, que nous venons d’ex- 
fimer en termes d'une portée générale, a-t-elle nulle part plus de 
lances de s'être réalisée que chez les membres d’une association 
{lle que la nôtre ? 

{Nous n’en avons pas douté. 


LOVE 2 


{Pour tenter l'entreprise d’une première exposition de ces petits 


Ipréférence devait être donnée aux boîtes anciennes. 

{Aucun autre groupe, puisqu'il fallait se limiter à l’un d’eux, ne 
Huvait nous offrir au même point la multiplicité des tyses, la diver- 
*édes modes d'ornementation, la quantité des usages auxquels 
1; boîtes ont servi de tout temps. 

HPamboite, en effet, n'a pas de forme ; elle les a toutes. Dans 
Mrs dimensions réduites, les unes reproduisent les formes harmo- 
dues, l'intelligence des proportions que nous admirons dans les 
Onpositions grandioses de l'architecture, tandis que d’autres nous 
fissent par la justesse et l'élégance de leur dessin. 

HLoutes les matières précieuses ont été mises en œuvre pour leur 
thfection. Dans leur ornementation interviennent toutes les res- 
hrces des arts industriels. Orfèvres, ciseleurs, graveurs, peintres, 
lailleurs, céramistes et tant d’autres se sont employés à les enri- 
‘de décorations qui souvent en font de petites merveilles. 
atfois ces pièces expriment l’usage auquel elles étaient desti- 
is tandis que leur caractère et leur style révèlent l’époque de leur 
frication. 

N'est-1l pas vrai de dire, enfin, que ces éléments judicieusement 
»lervés et comparés constituent de précieux appoints pour l’his- 
Wledes mœurs, des usages, des modes de nos devanciers en 
%liquant les allusions analogues qui se rencontrent dans les 
Muments écrits ? 

| C2 


est de ces considérations qu'est né le projet d'organiser une 
Mosition de petites boîtes artistiques anciennes, en invitant les 
Mmbres de la Société d'Archéologie de Bruxelles à nous confier 
bjets de ce genre qu'ils possèdent. Cette proposition a ren- 


CRUE 1 


contré un accueil favorable, et l’ensemble de plus de troisce 
pièces choisies réuni dans nos locaux, le 4 février 1901, a wér 
amplement nos espérances. 

Nous devons ajouter que le catalogue qui suit, reproduisant | 
étiquettes qui étaient jointes à chacun des objets, a été rédigé, pi 
une part importante, au moyen de renseignements qui nous ( 
été fournis par leurs propriétaires. Nous remplissons le plus agr| 
ble des devoirs en adressant publiquement, au nom de la Soc! 
d'Archéologie, de vifs remerciements à tous ceux de nos confrè! 
qui ont bien voulu contribuer à la réalisation de cette expositi( 


M. JULES VAN GOIDSENHOVEN, 


19, rue du Parchemin, Bruxelles. 


1. Boîte en cristal, monture or; couvercle orné d’un portraitdiht| 


me peint en miniaturé. — XVIIS sc. ; 
2. Bonbonnière en cristal taillé. — xrx® sc. e 
3. Nécessaire bronze doré et nacre gravée. — XVIII sc: 2 
4. Bonbonnière ronde en corne; couvercle orné d’un portréit| 

femme en miniature. — Commencement du xIx® sc. | 
5. Boîte ronde en écaille, décor au vernis Martin; couvercle repré 

tant Amphitrite en camaïeu ivoire. — XVIII* sc. | 


6. Boîte ronde en ivoire, doublée intérieurement d’écaille. 
couvercle: médaillon peint représentant les trois Grâces.—x 

7. Tabatière en écaille à incrustations d’or. 

8. Boîtelette en argent de style Louis XV, ornée d'un m 


émaillé. | 
9. Bonbonnière ronde en corne; monture et incrustations genre oc 
en argent. — XVIII SC. 


10. Petite boîte-pendeloque en forme de poire, émail de Batte 
montée en argent. Aurait servi à contenir des poisons. — 
11. Boîte à dragées en cuivre émaillé. Décor de fleurs et scène 


sur fond blanc, genre Saxe. — xvine sc. + 
12. Boîte à dragées en cuivre émaillé décoré de sujets de genrel | 

fond blanc. — xvixr sc. æ | 
13. Bonbonnière ronde en émail. Scène galante sur fond blañils 

de fleurettes, genre Saxe. — xvu° sc. 4 


14. Etui à cartes en nacre gravée de sujets chinois, monté en 
— Commencement du xIx° sc. 
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:.Boite à parfum en cuivre émaillé. Coq représenté sur fond rosé. 
6.Boîtelette carrée‘en cuivre émaillé jaune. Décor polychrome de 


fleurs et de fruits. — XVIII sc. 
rBoitelette oblongue en cuivre émaillé rose décorée de motifs 
Louis XV et de fleurs semées. — XVIIIe sc. 


I8MBoîtelette à dragées en marbre italien, monture en cuivre. 

lo Boîte à tabac hollandaise oblongue en cuivre jaune incrusté de cui- 

vre rouge, ornée de gravures représentant des scènes galantes. 

0. Tabatière en bronze doré ciselé, de style Louis XVI. 

Boite de poche en cuivre émaillé ayant la forme d’une pêche. — 

PARAVII" sc. 

Boîte à parfum en forme de corbeille remplie de fruits. Argent. 

3.Boîte à mouches en bronze doré renfermant la petite cuillère dont 
on se servait pour saisir ces minuscules accessoires de la toilette 
féminine au XVII sc. 

jlabatière en bronze doré à double couvercle, de style Louis XVI. 

Boite de toilette en argent affectant la forme d’un grand coquil- 

lage fantaisiste de genre Louis XV. 

Boîtes à mouches en bronze doré; ornements repoussés et ciselés. 

— XVII SC. 

1. Boite ronde en cuivre jaune d’une fabrication analogue à celle des 

boites à tabac dites hollandaises. Sur le couvercle figuraient en 

gravure, aujourd'hui presque effacée, des indications relatives à la 

connaissance des temps. — XVII sc. ? 

Boîte à tabac en laiton. Scène gravée représentant des fumeurs. — 

XVIII. sC. 


L M. LE BARON JULES D’ANETHAN, 
95, rue Foseph Î1, Bruxelles. 


: Boîte à tabac hollandaise en cuivre jaune. Ornementation gravée : 
Un oranger, emblème patriotique (Den | Oramen | Boom van | 
Godt geplant), accompagné de la Paix (Vrecden) et de la Justice 
s (gerechtighyt). 

Sur le côté antérieur de la boîte on lit : 

Vivat de Beste Tabak Rooken, 

Den voorge koopman is gaan loopen. 


et, sur le fond, une pièce de vers acrostiches du nom de Napoléon : 


N acht En dagen Zonder Rust 
À Ulyd woolig in Zijn leeven 
P rachl En Room Zucht &c. 


(5) 
4 
e 


2 


accessoire à l'usage du fumeur. 1 


— 406 — 


les parois en cuivre rouge. Ornementation en gravure gros 
représentant une chasse au cerf; au dessous l'inscription : 


de jagt 1s myne lust. myn sal niet verdrieten. 


Boîte en cuivre jaune. Ornementation gravée reprétentant 


scènes d'agriculture avec l'inscription : | 
Akerman Fret meesite Werk Wortvan à Voorriet aller 
Wat ons Voct En dekt syn Wij an u Voorpligt. 


sur le fond on lit : 


Voor Éenen goede Vrindi door staat myn doos voor ope, 
Maar niet voor alleman die op den bedel lonpen. Anno 1811: 


Sur la face intérieure du couvercle on remarque les restes dur! 


» 


sorte d’agrafe en cuivre destinée, sans doute, à retenir qi 


Id., couvercle et fond en cuivre jaune, paroïs en cuivre“ 
les extrémités arrondies. Ornementation en gravure gr 
représentant Jésus sur le lac de Genezareth, accompagnée 
criptions faisant allusion au nom de Pefrus.Sur la paroi ant 
VAART WELL. | 
Id., en cuivre jaune, de forme plate et à coins arrondis: 
couvercle est gravé un oranger dans la frondaison duquel 
un listel portant l'inscription : Vrvat orante boven. De chaque cd 
sont figurés, d’une part, Napoléon, avec l'inscription : 3 


Hier staat| hij nu als mal | le Fan Le vrin | gen in syn | h 


ri 
+ 


de l’autre, un Cosaque arrivant au galop de son cheval : . 
O heer daar Komt | de Cosak al | aan Waar | sal hy nu 15 , re 


Sur le fond de la boîte on voit un homme cirant lesb 
Napoléon, tandis que, derrière celui-ci, un soldat tient soi 
Les inscriptions qui accompagnent cette scène sont en part 
sibles : 


et de l’autre côté : 


Napoleon , 1s ver | dreven | ky poest de laas… | 


- Sur les parois on lit : 


…—. De Orante stam sal blocien in Neerlans luyn geplant. 
…  _Waar aan drie telgen grocien aan dus oranie slam ? 


oblongue à bouts arrondis, en cuivre jaune. Décoration gravée. 
le couvercle : un personnage présente à une femme, étendue 
Fun divan, une coupe qu'il vient de prendre sur une table dressée 
lerrière lui. Au-dessus de cette scène court un phylactère portant 
1 e inscription presque effacée : 


ur le fond, des personnages aux prises avec deux ours (?). 
d'inscriptions illisibles. | 


en annTr EEE EERE 
5 r = | læ 


& 


ments sont d’un travail grossier. - 


— Abrams offer | Haande. 

M Jacob ontmort | syn broëder. 
_ — Jacob ontfangt | Den seegen. 
— Esou verkoop}, syn Regt. 


ées de rinceaux. 


39: 


40. 


The 


42. 


— 408 — 


Id. oblongue à faces biseautées. Cuivre jaune. Ornementatic 
gravée. Our le couvercle, quatre médaillons contiennent. 
figures : l’Espérance, la Foi, la Charité, la Fortune. Sur leMfor 
sont représentées de la même façon : la Vérité, la Justice, #4 


l’Abondance. 
our les parois sont représentés deux hommes, l’un fumant. 


pipe, l’autre vidant un verre, tous deux abrités sous un arbr 
Inscription 


En dblyven op het land | en houden myn gemak. 
En drinken een glas wyn | of rooken een pyp tabak. 


tions en gravure assez grossière. 
Id. à pans coupés, en cuivre. Ornementation gravée. Sur 
couvercle se voient deux médaillons contenant les portraîts | 
buste du prince et de la princesse d'Orange, et entre ceuxl 
l’oranger emblématique. Inscription : k | 


Oranje door godt kragt geeft eendragt vreeden en magt | SON 
als son en maan sal aan den hemel schynen sal noovt de Orang| 
ver welken off verdwynen so lang Fehova godt gedenkt aan | 
verbonden syne | boog vertoondt aan dit beneder rondt. so Tan 
schepsels syn die haare | maaker looven so lande weerelt sta bi 
nog Orange booven. | 


Id. oblongue, en cuivre. Décoration estampée. Sur le couverel 
voit le portrait de Frédéric le Grand, dans un médaillon conten] 
en exergue : /r1dericus Borussorum rex. æ | 

Sur l’autre face figure, au milieu, un cartouche accosté d He 
cule et de Pallas, encadrant une scène de bataille avec la légen 


Complete victorie by praag 
door de pruysien bevoghten. 


Deux médaillons contenant des représentations similaire 
trouvent aux extrémités et sont accompagnées des inscr 
suivantes : 


Victorie by Reichenberg Bombardement van 
den 21 ap. fraag. den 30 may 
1747. 1757: 


43. Boîte hollandaise en cuivre jaune, de forme elliptique et à! 


a 


44. 


b. 


mie 


bombées. D'un côté on lit un rébus sur « Mat. A UT S US 
et de l’autre l'inscription : 


O Heylant will myn 

Zcle naaderen En 

onder uw Vlugelen 
Der. 


Boîte à tabac hollandaise en cuivre jaune, de forme elliptique et à 
faces biseautées. Ces biseaux sont occupés par une ornementation 
gravée, tandis que les deux plats portent des scènes bibliques et 
des légendes estampées, mais fort effacées par le frottement. 

Id. de forme elliptique. Les faces bombées sont en cuivre jaune et 
ornées de scènes de la vie des champs assez grossièrement gravées, 
ainsi que d'inscriptions telles que celle-ci : 


Tr hoe myn lant met voorstant. 


La paroi est en cuivre rouge. 
Id. ovale en cuivre jaune. La face supérieure porte une figure 
représentant saint Augustin dans un médaillon surmonté des 
Rite ZA, le tout gravé. 
Boite hollandaise de forme ovale, en cuivre jaune, munie d’un 
anneau destiné, sans doute, à la porter suspendue à la ceinture. 
Sur les faces sont gravées, avec un certain soin, des scènes dans 


le genre des petits maîtres néerlandais, représentant, d’une part,des 


paysans buvant ; de l’autre, des paysans fumant et jouant. On 
y lit aussi les initiales 2. G&. — 7. W. et la date 7678. 
Boîte tabatière en cuivre jaune, affectant la forme d’un livre. Les 
plats sont ornés de sujets gravés représentant des scènes galantes. 
Boîte à tabac hollandaise oblongue, en cuivre jaune. Décoration 
gravée représentant une pêche à la baleine. 
Boîte à allumettes en cuivre jaune. Faces unies. 
Id. id. en cuivre jaune. Ornements estampés 
Id. id. en cuivre jaune orné de suites de petits fleurons 
estampés. 
Boîte à allumettes en cuivre jaune. Même ornementation. 
Bonbonnière en argent. Décor filigrane. — xvIIe sc. 
Id. énvargent. Décor guilloché.— xvrr sc. 
Id. ronde en argent. — XVIII® SC. 
| Id. 
Boïitelette à parfum en argent. Décor en repoussé. — xvir® sc. 
Id. id. en argent. Scènes de chasse esta mpées. 
XVII sc. 


Ln 


60. 


78% 
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. Boîte à dragée en argent. Décor Louis XV en filigranes et guillochis: 
. Boîte à parfum formée de deux écus hollandais. — 1786. 


. Boîtelette en argent. La face supérieure et formée d’une médaill 


. Bonbonnière. Email bleu à fleurs. Serait de fabrication genèv 


. Tabatière en bronze garnie d’ornements dorés de style Louis. 
. Boîte ronde en laque peinte. Couvercle décoré d’un pa 


. Boîte rectangulaire en bois de palissandre peint. — xIx° sc. 


. Tabatière en corne. Sur le couvercle est figurée la Saïnte- Ce 


. Tabatière courbée en écaille gravée aux armes anciennes@ 


. Boîte rectangulaire à face supérieure biseautée. Fer ‘dam 


. Boîte oblongue en bois laqué. Sur le couvercle est représe 


Boîtelette à parfum en argent, affectant la forme d’une petite 
corbeille à fleurs. Décor repoussé avec l'inscription : ZLekker om, 
ÆReuk. — XVI sc. | 


Id. id. en argent. — XVIII® sc. 
Boîte à dragée en nacre et argent. Sur le couvercle sont figurés 1 un 
dame et son chien. — XVII sc. 


! 
représentant des émigrants juifs. — XVIII sc. 
Boîte à thé en argent. Scènes de chasse et travaux des champ) 


encadrés d’ornements de style Louis XV, le tout estampé. 


vers 1830 !. J 


. Bonbonnière. Email vert à fleurettes et ornements dorés | 


XIXSE: 
Boîte ayant l'aspect d'une tabatière en os sculpté et travai 
jour, monture en argent. Confectionnée aux Indes néerland 
vers 1790 *. 


dit rocaille. | 
Boîte ronde en laque peinte. Sur le couvercle est représent 
buveur flamand. 


le genreitalien. | 
Boîte ronde, vernis Martin doublée d’écaille. Portrait de 
en miniature. — XVII sC. L 


Id. id. en bois de palissandre ornée de peintur 
cien Spa ?). ‘ | 


relief. — xIX® sc. à 


famille d'Anethan, 1815 3. 
Id. en argent. — Commencement du xix® sc. 


A 


d'argent. Décoration mauresque rectiligne. 3 


nr, 


buste une femme coiffée d’une sorte de turban. FRE 


Lt 
o à 


#4 


1 Renseignement fourni par l’exposant M. le baron J. d'Anethan. 


Id. id. re 
Id. id, 


C'est dans des cassettes de ce genre, dites d'Hindeloope en Frise, 
que les femmes de celte contrée enfermatent leurs corsages de den- 
telle ‘. 

81. Cassette plate en fer décorée d’une peinture représentant un pay- 
sage. -—- Commencement du xIx° sc. 
ar Id. Même décor. 


M. M. SCHWEISTHAL. 


9, rue d’'Edimbourg, ZJrxelles. 


ba. Boîte ronde en laque ornée d’une peinture représentant une tête 
de vieillard. 


M. GEORGES CUMONT. 


19, rue de l'Aqueduc, Saint-Gilles. 


{4 Tabatière en argent de style Louis XV, à panneaux en nacre 
| gravée. Celui qui occupe le couvercle représente le couronne- 
ment de la Vierge; dans les autres se voient sainte Thérèse, 
saint François d'Assise, saint Antoine de Padoue et un quatrième 
saint. 
F.Boîte à tabac hollandaise en argent. Décoration gravée : scène de 
sédition à Amsterdam, 24-28 juin 1748. — Pillage des maisons le 
Jong du Gracht. — Répression de l’émeute sur une des places de la 
même ville. Poinçon aux armes d'Amsterdam à l’intérieur de la 
boite. — xvIrI° sc. 
L. Mabatière en noix sculptée. Travail exécuté probablement aux 
colonies. — XVIII® sc. 
Boîtes à mouches de style Louis XVI. Couvercle encadrant une 
peinture sous verre représentant un port italien. 
|. Chaufferette à main en bronze uni. Ce petit globe, dont les hémi- 
“| sphères peuvent se séparer pour y introduire des braises incandes- 
“| centes et se refixer ensuite au moyen d’un pas de vis, s'empor- 
| aient par les temps froids soit dans les poches soit dans le 
manchon. — EF in du XVIII sC. 
r Id. en cuivre. Les deux pôles sontornés de rosaces 
gravées dont le style permet de les dater de la première moitié du 
XVIIT* SC. 


Et 


Renseignement fourni par l’exposant. 
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M. PAUL FONTAINAS, 
27, Tue Caroly, JxEtee 


90. Bonbonnière en or ornée de peintures en camaïeu représentant de. 
scènes antiques : Hommage à Pan — L'Amour surpris.— xviitéee 


Présent du prince Charles Alexandre de Lorratne \. 


M. À. DE LARA, 
59, rue de Ten Bosch, ZTxelles. 


SA 
ro | 


| 


91. Boîtelette oblongue en argent niellé. Couvercle orné d’une 1 
flamande dans le genre dit à lu Zenzers. — xIx° sc. 
M. CHARLES DE PROFT, 
192, rue de la Loi, Bruxelles. 


92. Nécessaire à farder. Boîte cubique en bois décoré au vernis Martin! 
panneaux de style Louis XV sur fond blanc. Contient quatre fol 
en cristal garnies d’argent et les cassolettes usitées pour Ia 4 
paration et l'application des fards. La face intérieure du Couvert 
est occupée par une petite glace. — XvIxIe sc. 


M. STANISLAS VAN DER ELST, 


212, rue Stévin, Bruxelles. 


93. Bonbonnière ronde en écaille décorée au vernis Martin et entour 
d'un encadrement en argent. Dans un médaillon qui occupé, | 
milieu du couvercle est peint un petit épagneul. F4 


Cette peinture représenter ait un chien de la reine Martie-Antoñ 
M. PAUL HANKAR, 


63, rue Defacgz, Saint-Gilles. 


94. Tabatière en bois sculpté représentant un Here gro) 
— XIX° sc. 4 


l Renseignement fourni par l’exposant. 
É Id. id. 


Mr° LA COMTESSE DE LOOZ-CORSWAREM. 


Boîte à mouche en bronze doré et ciselé, contenant une petite 
cuillère de même métal, au moyen de laquelle on saisissait les 
minuscules fragments de tafetas qui eurent au xvi® siècle une si 

grande importance dans la toilette féminine. 


M. G. DE BAVAYy, 


32, rue des Palais, Schaerbeek. 


36 Aumônière. Deux plaques d’émail français présentant chacune un 
portrait (seigneur et dame du xvur® siècle), encadrées d’ornements 

. —à rinceaux su’ fond bleu et reliées entre elles de manière à former 

. 

| bourse au moyen d’un soufflet en soie jaune. 


M. JoSEPH MAERTENS, 


33, rue de Flandre, Gand. dé 
17“Boîte à dragée en argent, ornée de filigranes et de gravures. — 
] XVII* SC. 

18. Id. en argent. Décor repoussé et gravé.— xvir* siècle. 
1 Id en argent. — XVII sC. 

Jo. Boîte à thé, ronde. Cuivre émaillé : panneaux à décors chinois 
1 sur fond bleu. 

1 MADAME HERMANT-BAMPS, 

3 

ss 

Lo 25, rue Anoul, Jxelles. 

|: a x = 

“1: Boîte à parfums, contenant deux fioles et un entonnoir. Par sa 
L: 


forme, ses dimensions et son genre de garniture (en peau de 
Ho peut), Cetiobjet semble destiné à être porté en poche. — 
| xvme sc. 

; . Bonbonnière en cuivre doré et nacre gravée de style Louis XVI. 
ï . Jabätière en étain. Sur le couvercle se voit une scène pastorale 
encadrée de décors rocaille qui ornent également les autres 
| faces. — xvrrIe sc. | 

i 


Boîte à dragée en argent, Décor Louis XVI au repoussé 
. Tabatière en écaille, monture en argent. 


. Coffret à deux compartiments ayant chacun son couvercle. Agate 
_ Sardoïine, monture en cuivre doré. — xIx® sc. 


. Bonbonnière en ivoire, ornée d’un médaillon en argent à l'effigie 
de Napoléon I. — Premier Empire. 


ac po RE ee + <E eu tn 
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108. Bonbonnière en ivoire ornée de motifs en argent, au repouss 
Sur le couvercle est représenté de cette manière un faucon € 
xvire siècle. | 

109. ESS mouches en bronze doré. Décor Louis XV. 


d'un médaillon peint et muni à l'intérieur the etit miroir. 
P P IT. 


XVIIIE SC. 
111. Boîte à dragée en argent. Décor gravé. — xvrr° sc. | 
112. Boîte à parfum en argent. Décor gravé de style rocaille, | 
XVIII SC. 4 
113. Boîtelette à parfum en argent. Inscription gravée : Zowiour 
— XVII SC. # | 
tud: Id. Id. Décor gravé dans le genre« 
7OCOCO. — XVII® SC. | 


115. Boîte à parfum en argent. Décor gravé. — xiIx° sc. 
116. Id. - 7 
117 Id; | Décor gravé de style Louis XVI. 
114: Id. ayant la forme d’un livre minuscule en afge 

orné au trait gravé. — xIX® sc. 1 


M.LE D' E. HERMANT, 
25, rue Anoul, Ixelles. 


119. Boîte à tabac hollandaise de forme oblongue, en cuivre. 
Décor gravé : calendrier perpétuel et inscriptions. — XVIII 
120,02 Id en cuivre jaune et rouge. Ornementation 
représentant les Provinces-Unies figurées par sept femmes 
chacune un rameau d'olivier et montées sur un char cond 
un lion. — Au revers se voit la flotte hollandaise. Inscriptic 


De see is me in rust O schepper operkomng, 
Verleent ons rust en vree bewaert ons 1n ons woning. 


Commencement du XvirIe sc. 
ro Id. en cuivre jaune. Scène gravée représe 
légende de l'Enfant prodigue. — xvirr* sc. 4 
122. Boîte à tabac en cuivre jaune et rouge. Décoration estar 
prince Ferdinand de Brunswick à la bataille de Crefeld. 
1758). — Portrait de Frédéric II. — xvirr se. db. 
12248 Id, en cuivre jaune. Scènes de la vie de Jésus 
estampées. — 7750. | de 
124. Id. en cuivre jaune et rouge. Décoration e 


415 


lodes de la campagne des Russes contre les Turcs. — Victoire 
“de Focxiant, 10 août 1774. 
4 Id. en cuivre jaune et rouge. Ornementation estam- 
_pée : portraits de Georges II et de Georges III d'Angleterre, 
| accompagnés d'inscriptions en langue anglaise. On y lit aussi 
_cette indication qui fait connaître l’auteur et le lieu de la fabri- 
- cation de cette boîte : Z04. ken. Hamer fec. Iserlohn. — 
& VILIS SC. 
. Boîte à tabac hollandaise de forme elliptique en cuivre jaune. 
D Décoration gravée. Sur le couvercle se voient des scènes galantes, 
“4 ec D cpton : 


Floora lief myn waarde glans 
' lroon met deze krans. 


mere suivante 


8 gaan uitjagen Om een jonge dochter te behagen 
| Mogi tk haar genteten. Het jage sou m1ÿ niet verdrieten. 


M'e HENRIETTE BOUVIER, 


26, rue d'Edimbourg, Jxelles. 


ne de LENS dans la province de Valachie, qui fut si 
re des luttes entre Russes et Ottomans. 
28 
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Boîtelette à parfum. Lapis lazuli, garniture en argent ciselé 4 
style Louis XV. 
132. Boîte à thé (?)}. Laque rouge ornée de décors chinois. 


ME DE DEN 


Bourgmestre de Ninove. 


. Boîte ronde à priser en écaille. La face supérieure du couver 
est un portrait de femme, attribué à Isabey, dans un encadre 
d'or. — Premier empire. 4 

134. Cassette ovale. Cuivre émaillé : fleurettes et papillons sur fonc 
blanc. | à | 

135. Bonbonnière en or. Ornementation ciselée à cartouches d'émail 
blanc et bleu. A 
Attribué à Sèvres ! | 

136. Tabatière en cuivre doré garni d'émaux et d’'incrustations dior| 
Dans un médaillon à encadrement ciselé figure, sur le couverelel 
le rébus : « Tout plait en », entre les traits d’uné lettre L formée 
petites perles. De style Louis XVI. $ 

137. Tabatière en bronze doré, doublée d’écaille. Décoration de : 
Louis XVI en ciselures. 

138. Boîte ronde en marbre italien ornée de peintures en fine gou: 
représentant des sujets galants. (Garnitures en vermeil 


4 
(> 
cu 


D. ‘4 


XVIII® SC. 3 
139. Cassette à dragée en cuivre émaillé blanc à sujets genre Watte 
À l’intérieur du couvercle, portrait de femme peint. — xwf 


140. Boîte à tabac hollandaise de forme elliptique.Cuivre couvertMd 
vernis bronze foncé. Sur le couvercle est appliqué un chiffre dé 
en argent *. Sur, la face inférieure de la boîte est représentt 
gravure une scène de paysans festoyant à table. — xvrn£scs 

141. Boîte à tabac hollandaise de forme oblongue en cuivre 
découpé à jour. Médaillons encadrant des sujets emblémati 
inscriptions. — XVII° sc. : 


M. JULIEN VAN DER LINDEN, 


10, rue Crespel, Bruxelles. 


142. Boîte ronde en cuivre jaune. Ornementation au repoussé 
couvercle : Vénus et l'Amour. Au revers: Danse de pay 
XMLRSC. 


1 Renseignement fourni par le propriétaire. 
2 Ce chiffre est celui d’A/bert ÆElsen, suivant l’exposant. 


143. Boite à tabac hollandaise octogonale en cuivre jaune. Décoration 
gravée représentant la Bonne Foi terrassant le Mensonge. Frducia 
Fallacia. Sur la face intérieure du couvercle se voit une femme 


au bain. — XVII sc. 

144. id: octogonale en cuivre jaune. Décoration 
gravée offrant, sur le couvercle, des sujets religieux, avec l’inscrip- 
tion : 


TR hoop door ’t Geloof en Liefde krachtig 

Het fortuyn komt van God almagtig. 

Daar vrede is woont God. Hebt vreede in u gemoet 
Gy wort gezegent met veel goct 


Au revers se trouvent les armoiries de la ville d'Amsterdam. — 
OV III SC. 


145. Id. ovale en cuivre jaune. Ornementation 
ravée : rébus. — XVIIIe sc. 
146. Id. oblongue en cuivre jaune. Porte un 


calendrier perpétuel gravé, et la date 7792. Sur la paroi antérieure 
se lisent les mots: Xec/i door see. 


147. Id. oblongue en cuivre jaune et rouge. Déco- 
ration gravée représentant d’une part le siège de Berg-op-Zoom, 
de l’autre celui de Lillo. 


| 148. Id. oblongue en cuivre jaune. Décoration 
gravée comprenant comme sujets principaux les portraits du prince 
et de la princesse d'Orange, accompagnés du lion et des armes des 
Provinces-Unies. Légende : 


De leeu 1s 1n de rust, men hoeft hem niet le wiege 
Green pottentat ler werell kan hem niet meer bedriege. 


2 VELI SC. 


149. Td: oblongue en cuivre jaune. Représenta- 

4 tion au repoussé de l'hôtel de ville et du port d'Amsterdam, 

signée : (Grese. — XVIII SC. 

150. ie oblongue en cuivre jaune et rouge.Déco- 

“ration à l’estampage représentant, sur le couvercle, des sujets 
emblématiques et patriotiques hollandais; sur le revers, les portraits 
des deux princes de Brunswick-Lunebourg et la retraite des Fran- 
çais devant Hanovre et Brunswick (26 et 28 février 1758). Signée: 
 Grese, Iserlon. 


LSI. Id. oblongue en cuivre jaune et rouge. Déco- 
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ration à l’estampage : La navigation. - Etablissements des Ho 
landais à Sumatra et au Congo. Signée : Z. A. À. M. — xwrr<e" 
152. Id. oblongue en cuivre jaune et rouge. Tra 
vail estampé. Sur le couvercle, un portrait en buste de Fré… 
déric II. Cette plaque est signée : Fokan A. Keppelman. 
Au revers de la boîte, la victoire de Crefeld (1758), signée des 
initiés: 271 0. Vlerentes : 


Prins Ferdinand over den Rein spasseert 

En met Clermont den sieg volvoerdl. 
XVIIIe SC. F 
153. ER oblongue en cuivre jaune et rouge.Déco- 
ration à l’estampage représentant, d'une part, le portrait du prince 
d'Orange, c’est-à-dire du comte de Buren, prince héritier, avec | 
l'inscription : 
Gemeenschap in de Staaten 
Gemeenschap in de Sinnen 
Gemeenschap in de Handel 
Dal is cen goed beginnen. % | 


d'autre part, l'entrée de Frédéric II à Breslau (1741), aveedà 
légende : DE 
Der künig komt 
Wori zum erstannen 
Der Feindà erschrickt 
Bricht auf und flicht, etc. 


154. Id. rectangulaire en cuivre jaune. Travail gra 


St 


Scènes et inscriptions se rapportant sans doute à la retraite. 
Français, après la chute de l’Empire. Vrvat Oranie, et au desso 


Weg frans gespuijs. Vertrekt naar Paris. 


Au revers : 


Z00 lang als son en maan sal staan, 
Soo sal Orante nootjt vergaan. 


M. EMILE WALLAERT, 


71, rue Marie-Thérèse, à Bruxelles. 


ration à l’estampage. Sur le couvercle : portrait en pied dei 
ric II ; au revers douze cartouches encadrés d’ornements de 


rocaille, et rangés deux àfdeux, contiennent la représentation d’au- 
tant de batailles. Signée : Ÿokan enr. Grese. 


M. SIMON DE SCHRIJVER. 


16, rue Delocht, à Schaerbeek. 


156. Boîte à tabac hollandaise oblongue en cuivre jaune et rouge. 
Sujets religieux. Versets d’Isaïe et de Jérémie exprimés en rébus, 
le tout gravé. — XVIII sC. 

7. Id. ovale en cuivre jaune. Sujets religieux 
gravés. — XVIII* SC. 

158. id: oblongue en cuivre jaune. Calendrier 
perpétuel gravé, avec la date : 7797. Sur le revers se lit l’inscrip- 
tion : 

Die desen doos draagt in zijn zak, 
Heeft niel vandoen sen almanak. 


150. Id. cblongue en cuivre jaune. Sujets galants 
LIAVÉS. — XVIII* SC. 
100. : Id. oblongue en cuivre jaune. Travail à 


l'estampage représentant le portrait de Frédéric le Grand entre 
deux cartouches où se lisent ces inscriptions. 
Dans l’un : 


Des aadlers teugelriem — Des Oostenrijkers schrtk. 
Vertoont zig in dees prent — In 't beeld van Frederik 
Dien vader van zijn volk — Dien rader van zijn raden 
Beroemt in 'toorlogsvelt — Door onnavolgbar daaden 
| (Pro gloria et patria) 
Dans l’autre : 


Een atlas die sijn rijk — Of eygen scouders torst 
Een wonder deeser eeu — ’t Regt tcenbeeld van een vorst 
Een duitse Hercules — die reglers regten kon 
| Als eertijds Cesar deed — Th kwam 1k zag tk won. 
# | {Veritate et justitia) 


Sur le revers sont représentés la bataille de Reichenberg (1747) et 
le bombardement de Prague (1753). 

| Cette boîte porte la date de 7757 et la signature Gese. 

|r67. Id. rectangulaire en cuivre jaune. Gravure 
| représentant une vue de la Brille. — xvixre sc. 


102: 


163. 


164. 


16%. 
166. 


107: 
168. 


169. 


170. 


171. 


172. 


173. 


l Renseignement fourni par l’exposant. 


rt A à 


Mre J.-TH. DE RAADT, 


63, avenue Ducpétiaux, à Saint-Gilles. 


Bonbonnière cylindrique en verre ornée d’une peinture représen- 
tant le Roi de cœur. 


Botte offerte par Marie-Thérèse à son filleul M 
baron de Loën d’Enschede 1. 


Mie LA COMTESSE MARIE FF. VAN DER NooOTït. 


Tabatière de forme elliptique en bronze doré, ornée de ciselures 
dans le style Louis XVI. 
Tabatière oblongue en or ciselé renfermée dans un écrin recouvert ! 


de chagrin. — Commencement du xIx® sc. 

Boîte ronde en écaille. Sujet néo-classique peint sur soie. -—J® | 

Empire. Le » | 
Id. en bois de palissandre, à ornements dorés et incrusta |. 

tions de nacre. — Commencement du xix® sc. | 
Id. en écaille garnie de bronze doré, de style Louis XMI: 


Boîte à perles en carton. Sur le couvercle figurent des attributs W 
représentés au moyen de petites perles et protégés par une glace 
recouvrant la face supérieure. — Commencement du xIx® sc. | 
Tabatière de forme elliptique écaille et or. Ornementation ciselée 
de style Louis XVI. | 
Cassette de toilette. Panneaux d’aventurine montés en argent. 
Commencement du xIX® sc. | e | 


M" FR. SEGHERS, 


49, rue de Naples, Jxelles. 


Boîte à épingles(?)en nacre.Dans le couvercle sont incrustés deux | 
médaillons géminés en vermeil sur lesquels sont représentés en | 
gravure un buste d'homme et un buste de femme. Le tout est sur- | 
monté d’unne couronne royale et entouré d’attributs. — xVIIIe SC.) 

Boîte à dragée en écaille et vermeil. Décoration de style Loui 
XVI. L'intérieur est orné de peintures. — XVITI* sc. | 

Boîte de toilette de forme ronde. La face supérieure est ornée d'un un). 
décor peint sous verre dans un encadrement de bronze doré. L'inté- | 


rieur est doublé d’écaille, à l'exception du fond du couvercle occupé 
par un miroir. — XVII SC. 


M. VICTOR TAHON, 


150, rue de la Loi, à Bruxelles. 


174. Boîte bonbonnière en cuivre émaillé. Décor bleu à dessins blancs 
et panneaux blancs à fleurettes. — xvIrI° sc. 

175. Coffret « bahut » en bois de chêne recouvert de cuir estampé, 
garm de charnières et de fermoirs en fer. Le style des armoiries et 
des inscriptions en caractères gothiques empreintes dans le cuir 
donne à l’ensemble de la décoration une apparence allemande et 
porte à attribuer cet objet au xv°® sc. 


Me ERRERA, 
14, rue Royale, à Bruxelles. 


176. Tabatière en ivoire sculpté. Travail allemand du xvir° sc. 

77. Boîte à dragée en bois sculpté représentant une lutte d'amours. 
Travail probablement français du xvII° sc. 

78. Bonbonnière en bronze doré.Décor de style Louis XV ,dit rocazlle, 

en émail blanc et or. 

79. Boîte à dragées en écaille incrustée d'argent. Sur le couvercle est 

représentée de cette façon une scène galante dans un encadrement 

de style Louis XV, dit rococo. 

50: labatière en écaille et argent, aux armes impériales de Russie. — 

À Fin du xvrrre sc. 

È 81. Boîte à tablettes en nacre gravée et dorée. Sujets allégoriques. — 

| Fin du xvure sc. 

52. Boîte à pains à cacheter en écaille et bronze doré. Couvercle orné 

d'une peinture en camaïeu représentant un sujet néo-classique. — 

1 I" empire. 

É 3. Boîte à théen porcelaine. Décor polychrome et or. — XVII sc. 

F4: Boîte à biscuits en fer laqué. Décor chinois doré sur fond noir. 


Porte la marque CArna et la date 7825. 


186. 


197. 


188. 


189. 


190. Boîte ronde en buis sculpté. Travail flamand représentant un) 


192. 


103: 
194. Bonbonnière ronde en or. Décoration gravée et ciselée desty 


195. 
196. 


197. 


198. Boîte ronde en bois laqué garnie de gravures coloriées et. ver 


M. et Me PAUL ERRERA, 


12, avenue de Marnix, à Bruxelles. 


. Coffret en bois revêtu de fer ajouré en meneaux gothiques. Ser. 
rure et annelets. Travail allemand du xvr° sc. L | 
Cassette à panneaux de lapis-lazuli montés en bronze doré e! 
émaillé. Sur les faces sont gravé et doré la couronne et l’écu d'u | 
dauphin de France. — xvi® sc. | 
« Coffret de mariage hollandais ». Cassette en boiïs de chêne revé. 
tu de cuir bouilli décoré au fer. Menottes et pieds en bronze: ; 
XVII® SC. n : 
« Coffret de mariage hollandais 5. Cassette en bois recouvertd| 
cuir bouilli. Décor renaissance estampé et doré : scènes de chasse! 
marine, etc. Entrée de serrure, charnières, menotte au dessus 


couvercle et pieds en bronze doré. — xvr* sc. à | 
Boîte à poids en bronze composée de six cuvettes. — Pays-Bal 
XV 80: $ 


scène de réjouissance rurale dans le genre de D. Teniérs. Int 
rieur doublé d'écaille. — xvrre sc. “ 
. Cassette en bois sculpté de style Louis XIII. Travail français 
XVII® sC. è] 
Cassette en cuivre dont le couvercle seul est ancien. cell 
représente Jason aidé des dieux conquérant la Toïson d’or. Prava/ 
français du XvrI° sc. 4 
Nécessaire de couture en cuivre argenté. Ornementation4 
repoussé, de style Louis XV. i | 


Louis XVI, en ors de nuances différentes. 

Boîte à dragée en argent. Ornements Louis XVI estampés. 
Boîte ronde en laque doublée d’écaille. Sur le couvercle est pe 
un sujet néo-classique avec l'inscription : À l'amitié. — Com me 
cement du xIx® sc. æ | 
Boîte à épingles de forme oblongue en ivoire et porcelaine! 
Wedgwood. Sujets antiques. — xIX° sc. à 


sur papier, représentant un train du chemin de fer de Mila ar 
Venise vers 1850 et une carte de la même ligne. & 


M. ADOLPHE MaAvw. 


. Cassette à bétel en argent. Travail chinois du xvirre sc. 


MESA ALE TELLIER, 


26, rue de la Grande Triperie, Mons. 


: 
«Cassette à dragée. Email français, décor vert et or encadrant de 
petits panneaux peints. — XVII SC. 

LBonbonnière en vermeil. Ornementation au repoussé garnie de 
a: gravé serti. — Commencement du xIx® sc. 

Boîte ronde en ivoire, doublée d’écaille. Médaillon peint en minia- 
turé — XVIIe sc. 

} Boîte à mouches en porcelaine de Mennecy- Villeroy (1735-1773). 
. Bonbonnière ou boîte à parfum en émail anglais. Décor fleurettes 
|genre Battersea. — xvini° sc. 

} Bonbonnière en cristal taillé et gravé. Initiale : C. — xvrrr* sc. 

1 Boïtelette à parfum en argent. Sujets galants estampés. — 
! XVIII® SC. 

Boîte à soie en ivoire. 

Id. 

Jabatière : agate et nacre gravée montée en argent. Sujets em- 
fblématiques avec l'inscription : Amor pretiosior auro.— XVII sc. 
1} Boîte ronde en racine. Scène gravée avec l'inscription : Le Zion 
| de Florence. — XVIIe sc. 

HN Boîte ronde en écaille. Le couvercle est garni d’une ornementa- 
“tion en perles d’acier protégée par une glace. — Commencement 


Bonbonnière ronde en ébène et écaille. Sujet en nacre et orin- 
“icrustés. — Commencement du xIx® sc. 


AXVIIIS SC. 
| Tabatière en argent. Ornementation gravée. — Fin du xvirIe sc, 
D} Pabatière (?) en noix de coco sculptée. Ornée des attributs de la 


I Id. Ornementation néo-classique. 
Boîte sphérique. Décorée de stries. Ces trois derniers objets au- 
aient été exécutés au bagne de Toulon !. 


218. Boîte ronde en racine doublée d’écaille garnie d’un médai 
doré aux effigies de Napoléon et de Marie-Louise.— 1° empin 


M'e ANT. VANDERLINDEN, 
14, rue Hydraulique, Bruxelles. 


219. Tabatière en or décorée de ciselures et de guillochis angl 
Boîte offerte, après Waterloo, à M. Lefebure, maître des post 
Bruxelles, par l'empereur de Russie !. 

220. Boîtelette à parfum en argent. Sujet estampé représentn 


Fuite en Égypte. — XVII sc. - 
21e Id. id. en argent. Ornée d’un buste estampé. $ 
Louis XVI. | 


222. Bonbonnière en argent. Ornementation au repoussé représent! 
d’une part, des fiançailles ; de l’autre, des scènes champêtres! 
XVIIIe SC. 


XVIII SC. 4: 
224. Boîte ronde en ivoire doublée d'écaille. Le couvercle est orné h 
portrait de femme peint en miniature. — Commenceren| 
XIXSASG: À 
225. Boîte ronde en bois d'olivier doublée d’écaille, Décor néo-clh 
que. — Commencement du xIx° sc. 


M. FRANÇOIS BOUCNEAU, 
84, rue de la Victoire, Saint-Gilles. 


226. Boîte à thé (?) en étain estampé. Ornementation néo-classiqui| 
. Ne | 
Ie empire. * 


Mr° A. BONMARIAGE, 


46, rue du Fossé-aux-Loups, Bruxelles. 


227. Boîte de toilette cylindrique en ivoire. Couvercle orné d'un Dr 
trait de femme peint en miniature dans un encadrement en bi | 
doré de style Louis XVI. 4 

228. Tabatière en argent niellé. Sur le couvercle, une reproductit | 
la Sainte-Famille de Raphaël. — xix° sc. 4 


l Renseignement fourni par l’exposant. 


Mn° LEO ERRERA, 


rue Royale, Bruxelles. 


Boîte à parfum en or, à double couvercle. Ornementation ciselée 
bncadrant un panneau guilloché. — xix° sc. 
lPabatière double en bronze doré. Ornementation ciselée de style 
Louis XVI. 

M. ALPH. AYGUESPARSE, 
79, Marché aux Herbes, Bruxelles. 


{libatière en racine.Sur la face supérieureen buis sont représentées 
An bas-relief trois têtes de rieurs qui rappellent les types populai- 
{Es bruxellois appelés autrefois /es #rors marchands de beaux de 
hpins. — Milieu du xvur° sc. ? 


M. CHARLES BRUNARD, 
15, rue de l’Ecuyer, Bruxelles. 


ffret à bijoux en bronze doré ciselé. Panneaux de nacre ornés de 
mées. — Commencement du XIX® sc. 
on de l'infante Isabelle Ferdinande de Bourbon (avant 1848) !. 


M. OSCAR LANDRIEN, 


14, rue Bosquet, Saint-Gilles. 


onbonnière en argent de forme hexagonale. Ornementation gra- 
de. — Commencement du xIx® sc. 

Mjoitelette à parfum en argent. Se portait en breloque. XIXe EC. 
“loîte à tablettes en argent affectant la forme d'un carnet à plats 
“nés de gravures Louis XV. Devait se porter suspendue. — 
XITIS SC. 


Riseignement fourni par l’exposant. 


238. Boîtelette à parfum en argent. Décoration au repoussé rep 


240. Boîte ronde en écaille et vermeil. Ornementation de style) 


241. 


242, Bonbonnière en porcelaine de yMeissen. Décor peint imi| 


243. Boîte à tabac (?) hollandaise en cuivre jaune. Ornementation| 


244. Tabatière en argent niellé. Sur la face supérieure figu 


246. Boîte à poudre en écaille, Décor de style Louis XV en 


247. 


249. 


5. Boîte à poudre en ivoire à monture d’argent. Compar 


. Boîte à mouches ou à épingles. Corne ornée d’incrustati® 


ete 
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M. H. PRÉHERBU, 


70, rue de Spa, St-Fosse-ten-Noode. 


£ 


tant deux hommes chargés de raisins de la terre promi 
XVIII SC. 4 


ment du XIX° sc. 


XVI : Amour aiguisant ses traits. — XVII° sc. 
Boîte ronde en carton ornée d’une peinture sous verre: . 
intérieure du couvercle est occupée par un miroir. — Vers 


ne | 


M. H. VAN HAVERMAET, 


32, rue des Commerçants, Bruxelles. 


genre Louis XVI. 


représentant notamment une vue d'Amsterdam et les ar oi) 
cette ville. — xvrre sc. 4 | 


scène qui représenterait la présentation de Rebecca à si 
XIXSASE. LA 


M° LA COMTESSE E. DE LIMBURG-STIRUM, | 


166, rue de la Loi, Bruxelles. 


intérieurs. — XVIII SC. 


tions d’or et de nacre. Compartiments intérieurs dont l'une 
encore du fard de l'époque et la houppe à farder. Miroirs su 
intérieure du couvercle. — xvirI* sc. 4 
Boîte à poudre en écaille blonde à incrustations d'or etd 
Compartiments, miroir et houppe à farder à l’intérieur 
XVLLESC: 


d'argent. — xvirre sc. | Î 
Boussole de poche avec cadran solaire en ivoire. — XVIHSS(M 


Boîte ovale en ivoire et argent. Décor au pointillé. — Fin du 
VIE SC. 

Bonbonnière en or. Ornementation ciselée de style Louis XVI en 
rs de différentes nuances. — XVIIIe sC. 


= 


Bonbonnière ronde en écaille blonde à incrustations d’or. — 
VIII SC. : 

Bonbonnière ronde en corne incrustée d'or et d'argent. Le cou- 
ercle est orné d’un portrait en miniature de Maximilien le Grand 
e Bavière. — XVII sc. 

3onbonnière ronde en écaille blonde ornée d’incrustations d’or et 
argent. Sur le couvercle se voit un portrait peint en miniature 
1 comte de T'hiennes. — Fin du xvr1 sc. 

Bonbonnière ronde en écaille blonde. Le couvercle est garni de la 
présentation en cheveux d'une tombe ombragée par un saule. — 
bmmencement du xIx° sc. 

Bonbonnière ronde en écaille blonde à incrustations d’or et d’ar- 
mtet ornée d'une miniature. — Commencement du xix® sc. 
Lonbonnière ronde en écaille blonde ornée d’une miniature enca- 
fée d’or. — Fin du xvrr° sc. 

foite à dragées en bronze émaillé français. Décor de style 
puis XV. — xvine sc. 

loîte à dragées en bronze émaillé. La décoration représente des 
hx d'enfants. — Commencement du XVIIIe sc. 

leux boîtes à dragées posées sur un plateau, le tout en argent. 
nementation de style Louis XVI. — xvrrre sc. 


M. HENRY LE BON, 


Avocat, à Nivelles. 


boite ovale en ivoire sculpté aux armes (deux écus ovales sous 
eCouronne à trois fleurons alternant avec des perles et suppor- 
par deux lévriers, — Écu dextre : d'azur à un chevron accom- 
Lné.en chef de deux étoiles à cinq raies et en pointe d'un crois- 
t montant, le tout d'or ; — Écu senestre : de gueules à un 
eau hissé sur une tour d’or et tenant de la patte une couronne 
ée du même). 

piteelliptique, peut-être une bonbonnière, en ivoire sculpté. 
cessoires en or. 

tte boîte et la précédente auraient appartenu à des chanoi- 


ses de Nivelles !. 
2: 


jeignement fourni par l’exposant. 


203 


264. 


265. 
266. 


2072 


268. 


269. 


2TO: 
Dre 


72: 


et arabesques en blanc, jaune, bleu, vert et rouge. — Ver 
. Boîte à savon (jabonera) en porcelaine de Buen-Retirok 
Inscription : D' Maria Sousa. — Vers 1800. 


. Boîte à dragées de baptème ayant la forme d'un berc 
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M. Louis PARIS, 
39, rue d’Arlon, Bruxelles. 


Boîte à échecs en bronze doré revêtue d’écaille. Ornement 
de style Louis XV. Contient les pièces du jeu. — XVIr®se 

Boîte de poche affectant la forme d’un cœur. Ecorce del 
revêtue de carton verni. Sur le couvercle est peint un amour 
dant un cœur enflammé, allusion qui s'attache à la boîte ellé-m 


comme l'explique la légende : Ÿe vous l'offre. — Fin du x" 
Boussole de poche avec cadran solaire. Buis. — xXvIn° sx 
Tabatière en DAreU gravé. Ornementation de style Lou 
— XVII SC. ? 
Tabatière en argent. Ornementation gravée et guillochée. dr, 
allemand. — xix° sc. %. | 
Tabatière en argent ciselé et gravé. — Commencement duxil| 
M. ÉMILE L'HOEST, 4 
É 
14, rue de Suisse, Saint-Gilles. Ÿ | 
Tabatière de forme arquée en buis sculpté, portant des att 


maçonniques. — Fin du xvIIre sc. 
Bonbonnière en porcelaine de Paris. Décor de style Loïix 
Boîte sur pieds en porcelaine dure de Loosdrecht (marque | 
— Moll en Lied). Décor en camaïeu bleu et or. Guirland 
daillons de style Louis XV. — De 1772 à la fin du siècles 
Boîte à épices avec compartiments intérieurs en faïence 


lequel repose un nouveau-né. Faïence de Tervueren à 
bleu et manganèse. Sous la boite se voit .la marque : 


CIC 
C 


en noir et à l'intérieur se trouve cette autre en jaune : 


CC 
C 


— Vers 1760. 


M. JEAN POILSs, 


59, rue de la Source, Saint-Gilles. 


Boîte à tabac en cuivre. Sur le couvercle se voit une représenta- 
tion du Sacrifice d'Abraham. 

Id. en cuivre. Décoration peinte comprenant une vue 
de ville au bord d’un fleuve. 
| Mäbatière en écaille sculptée. Monture en argent.— xIx® sc. 
| Boîte ronde en bois noir. La face supérieure du couvercle est 
loccupée par une peinture représentant « L'offre galante » d’après 
[Jan Steen. — XvIrI* sc. 
1 Boîte ronde en carton. Monture en cuivre. Le couvercle est orné 
{d'une peinture sous verre représentant une dame dont le costume 
{paraît être de la Restauration. 
1 Pabatière en argent ornée d’attributs guerriers. - XVII sc. 


COLLECTIONS DE LA 
SOCIÉTÉ D ARCHÉOLOGIE DE BRUXELLES. 


3 Petite boîte en bronze de forme ronde, capsula, trouvée dans l’un 
flestumulus de Grimde lez-Tirlemont fouillés par la Société d’Ar- 
héologie de Bruxelles en 1892. Elle contient encore quelques 
norceaux d’une subtance terreuse de couleur rougeâtre qui semble 
ftrela fucus (vuzoc), c'est-à-dire le rouge ou l'espèce de fard 
réquemment employé par les femmes grecques et romaines.— Fin 
fuit ou commencement du re sc. ! 


Me PASTUR-DE BROUCKÈRE, 


13, rue des Deux Églises, Saint-Fosse-ten-Noode. 


MBoîte à tabac hollandaise ovale en cuivre jaune. Ornementation 
avée représentant, d’une part, Junon avec le paon et, de l’autre, 
LÉnus accompagnée de l'Amour foulant une torche éteinte. — 


tune sc. 


Y xploration des Tumulus de Tirlemont, par le baron ALFRED DE LOË 
e la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome 9, pp. 432, 451). 


En 


430 — 


295. Boîte à tabac hollandaise ovale en cuivre jaune. Décora 


gravée. Our le couvercle se voit un jouvenceau adressantà 


belle ces mots inscrits sous la scène : 


Segt ja of neen. 


Sur le revers figurent les mêmes personnages. Pour toute—r 
à la demande qui vient de lui être adressée, la belle tourne | 1 
à son interlocuteur : 


Gaat soetjes hene. 


KVITINSCS 
296. Id. id. octogonale en cuivre jaune. Platso! 
de découpures et de scènes gravées : Abraham chassant Ismaël| 
La naissance d’Isaac annoncée à Abraham. — Cham se 10Q | 
de Noë ivre. L'inscription suivante n’a aucun rapport ap 
avec les sujets représentés : 4 


Zegt niemand u geheïm of u geheim gedachte 
Dat hede is u vriend zal morgen u verachten. 


XVIII sC. 

297. Id. id. octogonale en cuivre jaune 
Sur le couvercle est représenté en gravure un paysan Co 
une charrue. — XVIII sc. 

298. Al id oblongue en cuivre jaune et 
Sujets religieux gravés. — XVIIIe sc. . 

299. Id. id.  oblongue en cuivre jaune 
Décoration au repoussé représentant Guillaume d'Orange, 
de Buren. — xvin® sc. | 


M. JULIEN VAN DER LINDEN, "+ 


10, rue Crespel, Bruxelles. 


(Supplément.) 


# 


309. Boîte à tabac hollandaise de forme rectangulaire en cuivre 
Our le couverclesont représentées quatre scènes champétss 
pagnées de légendes. 
— Un semeur: 


2. +" M * A te dle à es SA Lu ex ; à le & + s bé: D dr ei 


TR eg het land en saay met de hana 


— Un laboureur : 


TR bou myn lant met groot versland 


# 


mu 


_ berger endormi : 
| De schapres 0p de heide soet 
Sel wat de luye scheper doer. 


Het land te bouwe is myn vrust. 
Daar in 500 is myn hart ver heugd. 
Te leven by het rundervee 

Gelyk als vader Facodb dec. 


A7 wat den boer haell uuyt syn velde, 
Dat ?s voor schattinge en ongelde. 
As het de Heer niet kwam versoeten, 
Sou den boer het vell uyt moeten. 


DSL, EU CNRES Le 


octogonale, en cuivre jaune. Qenernente 


Den landman waackt so als in stee 
Poor vaderland en vrijheid mee. 


: Pro Pairia et Libertate 
À Poor Vreeden en Re — Utrecht. 


$ [rrannen. 
> vol moct te sterven, Dan lof en de gunste le verwerven. 
idbeule dit volbragt, Maakt ons geroemt bij 1 nageslacht. 


_ XVII® SC. ou commencement du XVIII sc. 
PO PARIS: 


LE 


Ba N des grands événements, si je puis ai 
| m'exprimer, de l'exposition rétrospective! 
Paris a été la présence du trésor de Conqu! 
Le sanctuaire de la Rouergue, sis au piedmt 
Pyrénées, fut longtemps perdu de vue. En 1{ 
| Prosper Mérimée en signale l'existence | 
grâce à son intervention, cette remarquable église abbati 
fut consolidée. Alfred Darcel, en 1861, en fit connaître 
trésor dans une étude descriptive qui a paru dans les Ann 
archéologiques de Didron ; et, comme le chanoine Bouillet le 
observer très justement, «les recherches de MM.de Lasteyriel, E 
Verneille ?, Ch. de Linas , J. Labarte ‘, d’ Émile Molinier HI 
Rupin ‘, en faisant la ares sur bien SEE points restés 1 


+ 

1 Observations critiques sur le trésor de Conques et sur la description qu en a | 
née M. Darcel. Extrait des Mémoires de la Société des antiquaires de Fri 
tome XXVIII, p. 122. ) 
2 Les émaux français et les émaux étrangers. Mémoire en réponse à D. de! | 
rie, dans le Bulletin monumental, tome XXX, p. 126. » | 
3 Le reliquaire de Pépin d'Aquitaine au trésor de Conques en Rouergues L 
PR PAR o | 


8 Z'émaillerie. Cf. Magasin pittoresque, 1887. 
6 L'œuvre de Limoges. 


RQ 


ont pu, en bien des cas, que confirmer les conclusions de. Dar- 
1, dont la sagacité a été rarement trouvée en défaut ». 

Deson côté, M. le chanoine Bouillet, dans son grand ouvrage 
sainte Foy, a écrit un chapitre important sur le célèbre trésor !. 
est à la statue de l’aimable sainte qu'il a consacré de préférence 
sefforts. Grâce à son obligeance extrême, nous sommes à même 
signaler au lecteur les pièces capitales de cet ensemble impo- 
nt. 


Reliquaire de Pépin d'Aquitaine. 


_ Ce coffret en bois, de forme rectangulaire avec couvercle à quatre 
mmipants, a reçu des revêtements précieux de plaques d’or qui à 
umtour ont été rehaussées de gemmes, de filigranes et même 
émaux translucides. Les deux reproductions qui accompagnent 
} travail nous permettent d'être sobre de commentaires. Au point 
} vue technique, il y a lieu de noter le procédé du repoussé “pour 
ndre les figures, les bâtes des gemmes dites au rabaltu, le fili- 
fane obtenu par la torsion de deux fils, l'emploi d’arcatures pour 
Hdécoration des châtons ou des tranches de parties saillantes 
binplanches II et LIL), le revers à gauche du spectateur et enfin 
Qux plaques d’émail translucide champlevé sur or, disposées. dans 
L enfoncements sous les bras de la croix. Au témoignage de 
| Molinier les émaux dont il s’agit « constituent un fait inexpli- 
ples jusqu'ici on ne leur connaît point d’analogues, du moins 
Piicette période ; ét, même à une époque plus tardive, un pareil 
dtème de décoration constitue une exception très rarement ren- 
Chtrée ? ». 

Les plaques ont été placées sur ce reliquaire au même titre que 
nierres et les camées. Elles sont de formes irrégulières et n’occu- 


“A BouirLer et L. SERVIÈRES: Sainte Foy vierge et martyre. Rodez, E. CaR- 
Me, éditeur. MD.CCCC. C’est dans cet ouvrage que nous avons puisé la 
Biance de cet article. Il faudra toujours que le lecteur y retourne s’il désire 
#hofondir l’un ou l’autre point délicat. D’ailleurs, ces quelques pages ont, 
Mittout, un but de vulgarisation. Une étude spéciale eut pris des propor- 
Wÿ très considérables et eut exigé un long commerce avec les objets. Cette 
Mention ne se justifierait guère après les contributions si importantes de 
s onfrères français. 


tre, 
À di 


pent qu'une partie du champ sur lequel elles sont appliquée 
D'autre part elles ne rappellent dans leur dessin aucune des form 
employées pour les autres éléments. Ne pourrait-on pas y voir 
productions byzantines ? L'âge de cette châsse a été déterminé 
Ch. de Linas, qui l’attribue non à Pépin le Bref, mais à Pépin, 
de Louis le Débonnaire, qui régnait en Aquitaine au XI° siècle (8 
838) ‘. ë 
Parmi les affinités que cette œuvre présente avec leshr 
ductions de l’art de l’époque mérovingienne, 1l me semb 
qu'on peut en citer quelques-unes, telles que l'emploi 
_rabattu pour les bâtes et les arcatures décorant des tranches 
le bandeau gemmé qui entoure la représentation en bassreli 
du soleil et de la lune. Il est manifeste que dans ce dernil 
point il y a une réminiscence de la fibule mérovingienne consistal 
en une gemme centrale entourée de pierres plus petites, letor 
étant relié par des filigranes. De-ci de-là il y a eu des remaniemen! 
des mterpolations. Des lacunes ont été comblées par des emprunl 
faits à d’autres reliquaires tels que la lanterne de saint Vincent 


‘À 


Statue de sainte Foy. 


Cette image était désignée jadis sous le nom de Majesté! 
sainte Foy, Majestas sanctae Fidis. « C'est d’ailleurs, dit 18e 
noine Bouillet, le nom réservé aux statues ou aux bustes quiveo!! 
naient quelque relique insigne du saint représenté. Ainsi, d'après 
livre des miracles, dans un synode convoqué par Arnaud, 
de Rodez, on avait apporté et déposé sous des tentes «les majel 
de saint Marius, confesseur, et de saint Amans, confesseur ponil 
la châsse d’or de saint Saturnin, martyr, la statue d’or de laal 
mère de Dieu, une croix d’or renfermant un fragment de law 
croix et enfin la Mayesté d’or de sainte Foy ». L'on voitque 
statue d’or de la sainte Vierge ne portait pas le nom de Max 


1 Le reliquaire de Pépin d'Aquitaine au trésor de l'abbaye de Conques. 
2 Voir p. 168, ouv. cit. 
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jne; naurait-l pas été déterminé non par la présence d'une 
elique plus ou moins précieuse provenant du corps, mais 
at l'attitude même de la figure. Le terme de Maestas 
st-donné à la représentation du Christ assis sur un trône 
u“sur l’arc-en-ciel !. Ordinairement cette figure est disposée dans 
\iandorla, laquelle est cantonnée des symboles des évangélistes. 
ar analogie on appelle sceaux de majesté ceux qui offrent l'effigie 
“un roi ou d'un prince assis sur son trône, portant la couronne et 
Bnant en main un sceptre. Si la statue n'avait pas été privée des 
ains originales, on se rendrait plus facilement compte de la va- 
sur du terme. En admettant que sainte Foy était représentée 
tuant un sceptre en main, l'assimilation est complète, étant donné 
Welle a déjà le front ceint d’une couronne. 

| Ce genre de figure ne constituait pas une exception. C’est ce qui 
£sulte du témoignage d'un écrivain du xI° siècle. Nous croyons 
ftile de le citer parce qu'il semble corroborer notre sentiment 
ant à la signification du mot Majestas. « Il était d'usage, dans 
Église universelle, dit Bernard d'Angers, de réserver la pierre, 
| bois, le métal pour représenter Notre-Seigneur sur la croix, et 
> nemployer la sculpture ou le métal fondu que pour le divin 


uleurs ; il me paraissait absurde et impie de leur élever des sta- 
es: Mais d’après une antique coutume, spécialement en vigueur 
Ans toute la région de l'Auvergne, du Rouergue et du pays tou- 
Musain et dans les autres pays voisins, chaque église possède une 
litue de son patron, en or, en argent ou en tout autre métal, selon 
ressources, et y renferme soit le chef, soit quelque autre relique 
signe du saint !.» 

L'historien et son compagnon de pèlerinage étant de l’Anjou, où 
tte coutume était inconnue, furent choqués de cette pratique. 
«Elle nous semblait empreinte de superstition, comme un reste de 
“lte paien… Mais le peuple de cette contrée y est si attaché que, 
Aissant à Aurillac, si j'avais exprimé ouvertement mon blâme 
“ntre la statue de saint Géraud, j'aurais été maltraité comme un 
\minel.… Lorsque nous fümes arrivés à Conques, devant la véné- 


{: Eiv. I. C. XIII. Voir ouvrage cité, p. 168. 
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rable statue de sainte Foy, je jetai à la dérobée à mon compagnon! 
un coup d'œil significatif appuyé d’un sourire railleur qui exprimai | 
mon blâme.. J'ai poussé ma témérité jusqu’à donner à cette statue! 
le nom de Vénus et de Diane. J’exprime ici mon plus vif regret décel 
propos insensé et de ces conceptions étroites... Cette sainte statu | 
n’est pas une idole immonde qui recoit un culte d’oracle et de saëri 
fice: c'est un pieux mémorial devant lequel le cœur implore la sainte 
avec plus de ferveur ; ou mieux encore c'est une châsse qui rèn-L 
ferme le chef tout entier de la sainte martyre ; seulement | OTÈRRES 
lui a donné une forme humaine. » : 


La statue de sainte Foy est en bois largement sculpté. L'ame esil 


recouverte de feuilles d’or. Ce travail a été réussi, au point que. 
même à une faible distance on a l'impression d’une figure entière 
ment en or. Les yeux sont en émail blanc et bleu. Le regar(| 
a une fixité et une intensité qui exerçaient sur les pèlerin! 
de Conques une véritable fascination. Cette statue a été com 
parée aux divinités égyptiennes par M. Emile Molinier. L'as 
milation n’est pas si dépourvue de vraisemblance qu'on pour 
rait le croire. Une fois entrevue, l’image de sainte Foy | 
s'efface jamais de la mémoire ; elle est empreinte je ne sais d| 
quelle grandeur farouche. Cette impression cependant est loi 
d’être en harmonie avec la réalité historique. On se représente diff 
cilement, en effet, sous ces traits de femine sévère, la jeune mar, 


tyre de 12 ans dont la grâce et la vertu se ravi toute la r 


au AL de son âge, car, si elle se montre parfois. ol 
bienheureuse Foy manifeste sa jeunesse par les faveurs d'une grâcl 
toute jen connues sous le nom de pates de saintes Foy, 


sur lui la Majesté de sainte Foy. Et c’est à cette liberté dal 
que nous devons un gracieux chef-d'œuvre, l’une des plus D 
figurines appartenant à l’art religieux : cette image peut sup 
la comparaison avec les productions émanant de Memling ot % 
son atelier. D. 

À quelle date remonte la Majesté de sainte Foy? Dare 


AA 


açait à l'époque où le corps de sainte Foy fut transporté d'Agen à 
Jonques, c'est-à-dire à la fin du 1Xx° siècle. F. de Lasteyrie en 
ittribuait la confection à Bégon IIT qui gouvernait l’abbaye de 
Joniques dans les dernières années du xI° siècle et les premières du 
«siècle. Il est certain que la première date est prématurée; l’on 
tenrend très bien compte en comparant, par exemple, les 
)rocédés techniques employés dans le reliquaire de Pépin d’Aqui- 
line et ceux mis en œuvre sur la statue. La formation des filigranes 
btenus au moyen de fils tordus, les bâtes à griffe du reliquaire, 
hdices d'un art venant à la suite des productions de l’art barbare, 
le se retrouvent déjà plus sur la statue. Le filigrane consiste en 
né“mince lamelle dentelée et non en fils tordus. Le style 
éla figure ne peut faire songer au xII° siècle. MM. Molinier 
t Rupin estiment que la statue fut exécutée sous le gou- 
ernement de l'abbé Etienne, évêque de Clermont, dans la 
bconde moitié du x° siècle : 942-084. Un fait est acquis c’est que 
4 statue existait au début du XI° siècle, car Bernard d'Angers, qui 
brivait vers 1013 les premiers récits de son livre des miracles de 
tinte Foy, y parle en plusieurs endroits de la vénération dont les 
lerins entouraient cette statue. D'ailleurs la chronique de 
hbbaye de Conques et, après elle, la Gallia Christiana affirment 
de c'est l'abbé Étienne qui aurait fait exécuter la statue d’or pour 
frenfermer le chef de sainte Foy. 

“ Cette statue constituant un spécimen unique, il ne peut être 
lestion de faire des rapprochements avec l’un ou l’autre monu- 
nt. Cependant il n’est pas hors de propos de noter que le genre 


lzantins, et sa fabrication,comme le fait observer M. Molinier,n’a 
15 été exempte d'influence byzantine. 


ins au cours des siècles, c’est un fait évident. Les mains ont été 
levées au XVI: siècle, lors des troubles de religion; celles qui leur 
D! été substituées depuis cette époque sont trop grêles.A la place 
0; boules de cristal de roche qui surmontent les montants du 
tlne se trouvaient jadis des colombes d’or qui avaient été don- 
2spar Bernard Il, abbé de Beaulieu et plus tard évèque de 
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Calais, qui répondait, ainsi que nous l’apprend l’écolâtre d'Angers 
à une invitation qui lui était adressée par la sainte elle-même.E£. 
scabellum est une adjonction moderne, due à un orfèvre de Paris 
M. Poussielgue. Ce scabellum détonne étrangement tant iles 
dépourvu de caractère. N'’eut-1l pas été préférable de le mettr 
en harmonie avec le trône en reprenant les motifs adoptés pou 
l'ornementation de ce dernier ? | 

Le trône est d’une forme intéressante, et ses ajours en mamièr 
de croix méritent d’être notés, car on les trouve précisément dan 
l'évangéliaire de Morienval en ivoire et en corne du Xx* siècl 
appartenant à l’église de Notre-Dame de Noyon !: | 

Plusieurs plaques de revêtement en or proviennent d'un rel| 
quaire très ancien qui remonte peut-être au VIII ou IX° siècle de l 
figures sont d'un sentiment encore tout barbare. Est-ce une piè 
de remploi ou une adjonction plus ou moins postérieure à | 
statue ? : 

La statue de sainte Foy à elle seule nécessiterait tout une disses 
tation archéologique. Nous ne parlerons pas des camées etd} 
intailles antiques dessinées par Darcel. Au point de vue médiévalh 
n'y a à relever qu'un béril représentant le crucifiement, ŒuM 
dépourvue de sentiment artistique qui doit appartenir au VITE 
IX* siècle. On ne peut songer à faire l'analyse de toutes les piét! 
se répartissant sur plusieurs siècles ; il y en a de deux genres :d 
débris provenant des reliquaires de Conques, et d’autres qui 4 
fixés par les pèlerins. En sorte que la statue devient en quel 
manière la gardienne des hommages de la piété des générati( 
qui se sont succédées. Nous croyons devoir cependant afti 
l'attention du lecteur sur la pl. VI, fig. 2, et la pl. VII ; on 


barbare du virr* ou du 1Ix° siècle. — Avec des guides com 
l’appoint des diverses époques. 


1 Catalogue illustré officiel, p. 24. 


PATATE 
Autel portatif. 


L'objet reproduit par la planche VIII est un des monuments les 
usen vue du fameux trésor de Conques. Il est considéré par les 
1s Comme un autel portatif, par les autres comme une plaque 
évangéliaire. À vrai dire, le fragment d’albâtre qui occupe le 
ilieu fait plutôt admettre la anne hypothèse qui est partagée 
itre autres par M. Molinier. 

Seulement M. le chanoine Bouillet a soulevé à ce sujet une 
jection qu il est impossible de passer sous silence. Il fait observer, 
effet, que « la forte saillie des cabochons », qui décorent les 
mdes d'encadrement, « eut rendu difficile et même dangereuse la 
lébration des saints mystères ». Le même auteur ajoute en note 
teles autels portatifs du Musée de Cluny, de la cathédrale 
} Namur et celui de l’abbaye de Stavelot, conservé actuellement 
1x Musées royaux du Cinquantenaire, ont une décoration sans 
lie. La plaque d’albâtre aurait été précédée soit par une plaque 
4 métal, soit par un bas-relief en ivoire. 

IL'encadrement de cette œuvre d’art est décoré de médaillons 
laïllés qui sont pourvus d’un fond et de cloisons en cuivre. L’ar- 
le se rattache évidemment à la tradition byzantine. 

Les inscriptions en latin prouvent à l'évidence que ce travail est 
drigine occidentale, et le regretté M. Darcel n’a pas hésité à les 
hsidérer comme des productions émanant de quelque atelier 
Housin. « Ce qu’il y a de curieux à observer dans ces émaux, dit 
M Darcel, c’est le procédé par lequel on les a exécutés. L'émail- 
dr a commencé par tracer sur une plaque de cuivre son sujet, un 
jte de saint, par exemple ; puis il a découpé complètement à 
dr Mintérieur de cette plaque en suivant le contour de son 
disin. 


«| aainsi obtenu la silhouette du personnage à représenter, et, 
dhppliquant au moyen de la soudure cette première plaque à la 


01 de laquelle il n’a plus eu qu’à fixer les cloisons déterminant 
Blraits du visage, les plis des vêtements, etc. Ces émaux ne sont 
p {purement cloisonnés, mais cenesont pas encore des champlevés. 
2procédé de fabrication est toujours facile à reconnaître sur la 
Mche des émaux : en regardant attentivement on aperçoit tou- 
ds la soudure des deux plaques superposées. » 


Er 


1 
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La réunion des émaux, des gemmes entourées defiligranes et le 
estampages donnent un très bel aspect à cette plaque. Apparen 
ment ceux qui reproduisent des trèfles, des fleurs de lis app 
nent au XII siècle et proviennent d’un autre reliquaire. 


Autel portatif de l’abbé Bégon. 


La planche IIT reproduit une des faces de l'autel portatif consi| 
tant en une tranche de porphyre rouge pourvue d’une monture 
argent. Les figures représentées ont été niellées avec beaucoil 
d'art; elles ont du style et de l’aisance. Il y a lieu de remarqu! 
qu'elles se détachent sur un fond pointillé et doré. -Getk 
particularité mérite d'être relevée. D'’habitude le nielle“ster 
lève sur un fond d'argent uni. Au point de vue archéologiqu 
cette pièce a une importance capitale tant pour l'exécution q] f 
l'inscription qui en fixe exactement la date. 1 | 


ANNO AB INCARNATIONE DOMINI MILLESIMO: 
SEXTOK-EIVLITI DOMNVS PONEIVS BARBASTRENS 
ROË ALTARE BEGONIS ABBATIS DEDILCAWIP ETAT) 
à XPI-ET SEPVELRO" ETS MVETASAMNER RER SAN 
TAS RELIQVIAS RIE REPOSVIT 6 | 


+ 


L'an 1100 de l’Incarnation, le sixième jour des Calendes de ju 
let, le seigneur Pontius, évèque de Barbastre et moine desan 
Foy, vierge, -— a consacré cet autel à l’abbé Bégon et y a placé { 
fragments de la vraie croix du Christ et de son sépulcre ainsi L € 
beaucoup d’autres reliques. 4 


Reliquaire de Pascal II. 


Ce reliquaire est, comme beaucoup des monuments de Col 1q o 
une pièce remaniée (voir pl. IX). La partie la mieux conse r'| 
est une plaque représentant le crucifiement. L'emploi dusca 
lum pour les figures de Marie et de saint Jean mérite d'êtres 
et décèle un emprunt non déguisé à des productions byzantis 

Il y a lieu de citer l'inscription : ME FIERI IVSSIT BEGOM 
MENS CVI DOMINVS sir. Cette inscription doit être incomplèteM 


vide a été rempli par une plaque portant les mots: SIT RELI- 
AS DE, et qui est empruntée à un autre reliquaire. 

Pabase et les chanfreins portent l'inscription : ANNO AB INCA/ 
AMONE DOMINI MIL/LESIMO: C: DOMI/NVS PASCALIS. II. PAPA/ 
US ATO[VE | / PLVRIMORVM SANCTORVHM !. 

Pascal IT, ancien moine de Cluny, monta sur le siège de saint 
tre en 1099 et mourut en 1118. Quant à Bégon, qui avait fait 
rèle reliquaire, 11 monta sur le siège abbatial de Conques en 
87, et précéda de dix ans, dans la tombe, le pape Clunisien 
>c qui il était en relation. Le chanoine Bouillet penche à admet- 
que le crucifiement provient d'un évangéliaire. [1 reconnaît 
endant l'identité des caractères de la première et de la troisième 
cription : la deuxième SIT RELIQVIAS est une interpolation 
eau moyen d'une plaque se rapportant à un autre reliquaire. A 
re sentiment 1l faut s'en tenir à l'hypothèse du reliquaire. C’est 
leule qui justifie les inscriptions I et IL. 


Reliquaire de Bégon. 


Jonnu également sans le nom de lanterne ou de « falot de 
it Vincent ». (Voir planche X.) Ce titre pittoresque assez bien 
Miés'applique à un reliquaire en bois avec revêtement de pla- 
5 d'argent en partie dorées. Le dôme est couvert de tuiles dont 
Mrangées sont alternativement d'argent clair et d'argent doré ; 
At surmonté d’une bague filigranée et gemmée dans laquelle on 
Mituinséré soit l'attache d’un anneau, soit la tige d’une croix. 
0j le toit on lit l'inscription suivante : 


ABBASSANCTORVMBEGOPARTEHLAH 
ORVMDANIELISTRIHICHAB 


“abbé Bégon a renfermé ici les restes de saint Daniel. Quand 
Bfrois dernières syllabes TRI HIC/HAB, M. le chanoine Bouillet 
“mande s’il ne s’agit pas des trois enfants d'Habacuc men- 


“in 100 de l’incarnation du Seigneur, le seigneur pape Pascal 11 a envoyé de 
M} ces reliques de la croix du Christ de son tombeau et de plusieurs saints. 


tionnés dans une liste conservée à Conques. Sous les verres sépar 
par des colonnettes se présentent six büstes d'hommes imberbe 
nimbés et bénissant, qui s’enlèvent sur un fond décoré de trémi 

La base rectangulaire de l’édicule était décorée de revêtemen 
en métal. Celui que l’on voit à la base nous montre Samson déc} 
rant la gueule du lion. Le groupe se détache en relief très préc 
très accentué sur un fond maté, et rien n'est plus caractéristiq 
que le profil sémite du personnage dont les longs cheveux omd 
lés, séparés en deux nattes, sont soulevés par le vent; « il est,« 
Darcel, long et maigre et appartient, par le caractère, à l'école! 
sculpture à qui l’on doit le bas-relief du tympan de la cathédr! 
d'Autun !». - | 

Suivons maintenant, pour nous rendre compte de l'économie | 
ce petit monument, les renseignements de M. le chanoine Bouil| 
qui a pu l'examiner et l’étudier dans tous ses détails. « Eesstrk 
autres faces étaient ornées de représentations analogues: 
d'elles a complètement disparu; elle a été remplacée par | 1 
plaque de métal couverte de losanges et de fleurettes, de mél 
provenance que les bandes verticales du reliquaire de Pascal 
Les deux autres ont été enlevées en partie pour être applique 
sur les faces latérales du reliquaire de Pépin (voir planches ILetb} 
et il est facile de les reconstituer en entier par simple rapproc| 
ment. Sur l’une on voit le Christ assis, les pieds nus posés “hab 
sur un animal à longue queue, peut-être l’aspic et le basilieh 
livres saints et de l’iconographie médiévale ; d'une maïn il ti 
un livre, de l’autre il porte le globe du monde; surMlà 
nière plaque, saint Jean-Baptiste, également assis, tient entre 
mains l’agneau symbolique qu'il montre au monde, la têtecel 
du nimbe crucifère, la croix soutenue par les pattes » ?. 

Les bustesnimbés de l’édicule et les figures qui ont été tra 


2 C'est sans doute à ce cree que se rapporte l'inscription incoH0i 
lit sur un côté de la pièce : ET AGNYS. 


MACRO 


une époque plus récente !. Selon toute vraisemblance il aura pris 
place du bas-relief qui aura été enlevé ou détruit d’une façon 
relconque. On ne peut, en tout cas, pas y voir une adaptation 
petit bonheur comme on en rencontre maints exemples dans le 
&sor de Conques. En effet, l’orfèvre restaurateur a très bien pris 
lsmesures, et le bord plat de la moulure n’empiète guère 
ir l'inscription. 

Les revêtements en mauvais état de la plinthe ne donnent que 
s inscriptions incomplètes : 


SICNOSTERDAVIDS /////! TANASVPERA[ VIT] 
AVCTOREMMORTI ///| 


{S'cnoster David Satana superavit auctorem morlis. 


| Samson et David, comme le dit très bien M. le chanoine Bouillet, 
int, sur le monument qui nous occupe, la figure du Christ 
linqueur annoncé et glorifié dans sa puissance. 

L'âge de ce curieux monument unique en son genre nous est 
@nné par le nom de Bégon qui figure dans l'inscription transcrite 
Qdessus; et ce Bégon n'est pas, comme le pensait M. de Lasteyrie, 
bson I qui vivait à la fin du rx° siècle, mais Bégon III contem- 
j rain de Pascal IT. Il n’est pas inutile de remarquer que l’épigra- 
Medu reliquaire qui porte le nom de ce pape (voir planche IX) 
dincide avec celle de la lanterne de saint Vincent. 


Tableaux reliquaires. 


Apparemment les reliquaires (voir planches XI et XII) ne sont 
ne dés œuvres originales. Il serait difficile de se montrer plus 
électique que celui qui a assemblé les fragments si disparates dont 
Bht constitués ces deux tableaux. M. le chanoine Bouillet tenant 
©mpte d'une inscription du xvI° siècle estime qu’il faut rapporter 


flette époque la formation de ces deux objets. « La plupart des 


‘ | Voici à cet égard une note ! de la p. 219 de l’ouvrage de M. Bouillet : 
“[. Rupin (l’auteur de L'ouvrage de Limoges) remarque que ces deux figures 

Christ et de saint Jean-Baptiste) ont un tout autre caractère que celle 
représente Samson, et que cette dernière, plus finement ciselée, paraît bien 
dl}: plus récente. 
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pièces du trésor de Conques ont alors subi des remaniements et 
réfections plus ou moins complètes. » 

Ces modifications seraient la conséquence des événements 
l’abbaye avait été le théâtre. On sait, en effet, qu’en 1561 les p 
testants pillèrent l'abbaye de Conques. Le trésor échappa ie 
recherches ; maïs il serait « permis de croire que, cachées“ai 
précipitation, peut-être sous terre, les pièces d'orfèvrerie se tri 
vèrent bien endommagées quand elles revirent le jour. Peüt& 
même certains objets qui n'auraient pu être dissimulés à Mer 
avaient-ils été mis en pièces. C'est alors, sans doute, qu’on rést} 
de les rendre de nouveau dignes de figurer dans le trésor, et que 
ouvriers d'un goût peu éclairé furent chargés de cette beso! 
qu'ils accomplirent surtout à coup de cisailles et de marteaux! 

On peut retrouver des éléments depuis l'époque mérovingienk 
tels que les plaques rectangulaires avec des verroteries cloisonnk 
et la fibule qui constitue le centre du tableau (planche XI), 
rencontre aussi sur le même tableau, à la partie inférieure,. 1 
bande ornée de cabochons sertis dans une bâte entourée dl 
creux. Ces éléments alternent avec des ornements en tou 
croix ou d'étoiles. Il en résulte un motif décoratif du même si 
que celui qui orne l’évangéliaire de Charles de Chauve. É | 

A la partie supérieure apparaissent des fragments d'unefigl 
estampée qui doivent provenir d’une ancienne châsse et d ont 
voit des fragments sur la statue de sainte Foy (figure 2,p 
che VI et planche VII). # | 

Notons aussi, pour les deux reliquaires, les bandes ornée 
gemmes et de filigranes obtenus par la torsion de deux fils 
on remarque l'emploi sur la châsse de Pépin d'Aquitaine. 3 

Le quatrefeuilles qui s’épanouit au centre du tableau rel 
(planche XI) est enrichi d'un filigrane en relief qui appart 
au XIII° siècle. 

On pourrait encore pousser l'analyse plus avant, mais, 
dépasserait le cadre de cette étude. ê 


45 
Reliquaire A dit de Charlemagne. 


& Une tradition recueillie par l’auteur de la chronique de Con- 
es veut que Charlemagne ait envoyé à vingt-trois ou vingt-quatre 
baves, fondées par ses soins, autant de reliquaires affectant 
acun la forme d’une lettre de l'alphabet » ". 

De son côté le chroniqueur Mouskes qui vivait au XIII° siècle 
fait l'écho de cette tradition qu'il avait rencontrée dans les gran- 
Chroniques de Saint-Denis : 


Or vous dirai-je tout premiers 

Les noms de xx1III mostiers 

Que li boins Carles fist de gré 

Sor le nombre de l’a hé cé, 

Quar il estoist Kampions Dieu 

Si les fist faire en plaisant lieu, 

51 comme la gieste de Paris 

Le nous tiesmoigne à Saint-Denis 2. 


n1315 Bernard Gui renseignait la même tradition dans les 
hrs des chroniques, et dans sa dernière rédaction, en 1327, il 
érait la liste des abbayes, laquelle mentionne vingt-quatre 
bayes au lieu de vingt-trois. À quatre abbayes près cette liste 
frespond à celle de Philippe Mouskes. 

Duant à l'origine carlovingienne du reliquaire, les objections ne 
dt pas défaut. | 

| | supposer que la tradition eùt quelque fondement, fait observer 
Mlechanoine Bouillet, 1l faudrait encore expliquer pourquoi la 
Mmière lettre de l’alphabet aurait été offerte à une abbaye dont 
ahotoriété était alors restreinte. D'autre part le style et la 
Aire de cette pièce ne possèdent aucune analogie avec ceux 
Be a uvre carlovingienne telle que la chàsse de Pépin d’Aqui- 
dl: ; enfin ce vers : 


ABBAS FORMAVIT BEGO 
: L RELISVIASVELO!CAVIT.] 
lui monasterio Conchas, primo inter monasteria per ipsum [Carolum |] /undata, 
0 litteram alphabeti À de auro et argento ibi relinquens et suis magnis privi- 
Hitens 


‘hronis ue aimée de Philippe Mouskes, publiée par le baron de Reïffenberg, 
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placé sur le côté, nous fixe sur l’origine et l’époque de cette ot 
d'art. Elle a été faite sous le règne de Bégon IIT qui vivait à là 
du xIr° et au début du x1IrI° siècle. Cette pièce d’orfèvrerieà 
forme d'un À majuscule ; elle est formée d'une âme de boisa 
un revêtement de plaques en argent doré qui, avec les gemm 
les filigranes et les estampages, font tous les frais de cette riche‘de 


ration. 
LL 


Groupe de la Vierge tenant l'Enfant Jésus, 


Il est formé d’une âme de bois sur laquelle sont appliquées 
plaques d'argent en partie dorées. Primitivement Marie“de 
tenir un sceptre en main. La tête de la Sainte Vierge este 
d'une couronne gemmée. Le siège est décoré d'estampages ( 
sistant en courses de rinceaux ou en losanges inscrivant une 
rette. Les yeux de la madone étaient munis autrefois depiei! 
Apparemment ce groupe ne s'impose pas à notre admiration! 
ses mérites plastiques ; mais il est intéressant. de voir coms 
ce monument rappelle ces madones réalistes dont le ee 
nous a laissé des spécimens si remarquables. On ne ses 
enquis, que je sache, de la provenance de ce groupe : 1l nerapl! 
guère les productions limousines. On pencherait plutôt à adm! 
que le lieu d’origine doit être l’abbaye ou les environs. À | 

Dans le sentiment de la tête, la manière de former l'œile 


(f 
| 
Le 
| 
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pourrait peut-être découvrir des réminiscences de Ja statut 
majesté de sainte Foy. En tout cas le spécimen qui nous oceuph 
est très éloigné. ; 


CL: 
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Croix processionnelle. 

Cette œuvre d'art, au témoignage de M. le chanoine Bouïllet| 
d'une haute faveur auprès des habitants de Conques, et ces 
droit, aucun objet de ce genre n’unissant, mieux que lui, l'asp 
coratif à la beauté de l'exécution. Cette croix se compose d'u nl 
de bois et de revêtements d'argent. Les divers champs St n | 
verts de lames décorées de feuillages rehaussés de gemmes 
bords du montant et de la traverse ont une bordure ajourée) | 
médaillons des extrémités et les angles formés aux points l 
section de la croix sont agrémentés respectivement de pe 
tons sphériques ou de glands. 


‘(uor{9AY) SHNÔNOD AA HIVAANHND HNA 


; ! ? Fe = : 
: t : ñ “ # De 
€ » . der 
; d 
r _ n 0 
. PF + ss * 
= ' 
x l 
: L 
ï ; . 
‘ + +143 
- : . 
È ; 
> ‘ 
' 
- LC 3 
n 
LL 
È de A 
* F “ “al 
4 E * = 1 


* 
LA 


TRÉSOR DE CONQUES. PTT 


” 
ps 
7 
Fe 
x 
; 
"à 


RELIQUAIRE DE PÉPIN D’AQUITAINE (face). — (IX° siècle.) 
Autel portatif de Bégon. — (XII siècle.) 


RELIQUAIRE DE PÉPIN 


TRÉSOR DE CONQUES. 


D'AQUITAINE (revers). — (IX° siècle.) 
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STATUE D'OR DE SAINTE Foy. — (Xe siècle.) 


Avec des adjonctions de diverses époques. 
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STATUE DE SAINTE FOY — Vue de proûl. 
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TRÉSOR DE COXQUES. PRAVATIE 


STATUE DE SAINLIE Foy. — Vue du dos sans le siège. 


"4 


ES VENT 


mn 


saisi 
een 


° ee C sir ñ CET ET 
et OR nr A RS A LÉ TE NET renss sn s S 4 


EP | 
» 2 Û 1 n Ê ni se 


try 


” 
FA 


satin 
Que ee 


Ho 264. me 
LLLS 


=. 


taire 


TETE 


Ÿ 
RÉCNUEVX 
ae tbe bei ts de a 


* 
LD. 
Le 


si 


LCL 


DLLLEITE PERS ut. à il à rer +. 
| : ù AR EEE Er ne arr 


{(}# 


25 

ES 

JE ; 
te Fe 


) 


"« 


— (XIIe siècle. 


r 


’ÉVANGÉLIAIRE 


RELIURE D 


PORTATIF OU 


AUTEL 


QU 


—…— 


w 


TRÉSOR DE CONQUES. PI. IX * 


1% 


Le es 0 dem À 


RELIQUAIRE DE PASCAL IT. — (XII: siècle.) 
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RELIQUAIRE DE BÉGON. — (XIIe siècle.) 


nu sous le nom de « lanterne » ou falot de Saint-Vincent. 
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TAPLzAU-RELIQUAIRE PENTAGONAL 
— (XII siècle avec des éléments de diverses époques.) 
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TRÉSOR DE CCNÇUES. | Pl: XII 


TABLEAU-RELIQUAIRE HEXAGONE. 
(XIE siècle avec des éléments de diverses époques.) 


AGNE (face et revers). — (XIIe siècle.) 
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CROIX PROCESSIONNELLE DE CONOI 


TRÉSOR DE CONQUES. DIRECTE 


STATUETTE DE SAINTE FOY. 
(Ornant le revers de la croix processionnelle.) 
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Cette particularité se rencontre évidemment dans les produc- 
ons italiennes ; et, cependant, elle est bien de provenance fran- 
aise cette croix à laquelle la si noble image du Christ et celle de 
jinte Foy, si pleine de charme et de grâce, donnent tant de prix. 
me semble que ces deux figures doivent être reportées vers la 
ndu xv° siècle ; pour les autres quel’on voit dans le nœud et aux 
os extrémités de la partie supérieure, on songe plutôt aux 
suvres issues à Dijon sous l’influence du génie du nord représenté 
ar Claude Sluter et ses compagnons. 

Pour celles-c1, 1l nous semble permis de nous rallier à l'avis de 

[. le chanoine Bouillet. « Les figurines qui ornent la croix et le 

œud rappellent, par leurs proportions ramassées et trapues, par 
ls plis cassés de leurs draperies, par le style et le caractère des 
sages, les œuvres de l’école de Bourgogne au commencement du 
Wwesiècle. Néanmoins la présence d'un poinçon d'orfèvre, portant 
fleur de lis couronnée, affirme que nous avons l’œuvre d’un 

ltiste français qui peut-être avait été formé dans quelque école 

burguignonne ». À notre avis, il y a deux sources d'inspiration 

Jen distinctes. L'image du Christ et celle de sainte Foy procèdent 
4 Sentiment français et par les autres figurines dérivent de l’in- 
lence du nord si bien caractérisée à Dijon par des œuvres hors 
ne. Rien n'empêche que les unes et les autres ne soient contem- 
fraines. Il n’est pas sans exemple en France de rencontrer sem- 
Mble phénomène d’éclectisme : témoin le monument de Fran- 
©: II conservé à la cathédrale de Nantes. On voit, dans des oculi 
« Ce tombeau, des pleurants inspirés des tombeaux de Dijon 
Idis que les figurines d’apôtres disposés dans des niches ont 
Lltäines affinités de style avec les œuvres d’ origine italienne. En 
Manche les statues représentant les quatre vertus cardinales posées 
A! angles sont d'une conception et d’un sentiment bien français. 

….\u point de vue architectonique le nœud de la croix de Conques 
certes du xw° siècle ; lies plaques de revêtement, le motif con- 
Suant la bordure dat du xvI° siècle. Tel est l’avis de M. le 
moine Bouillet, et il nous paraît justifié. Bien que remaniée et 
çue dans des vues éclectiques, la croix de Conques reste un des 
uments les plus gracieux qui aient échappé, en France, à la 


rmente D nire. 
D > L 2 


_ JOSEPH DESTRÉE. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES! 


EN 2 


Présidence de M. Gusrave DE BAVAY, président. 


mA A séance est ouverte à 8 heures. 
Trente-trois membres sont présents !. 
M. le secrétaire général donne lecture du proc 

verbal de la séance de juin. {Adopté sans 0bSamW 


f107.) 


remerciements. | 
L'Académie royale d'Archéologie de Belgique, la Société royale Ë 
antiquaires d'Irlande et l'Institut royal des architectes anglais} 
accusent réception de l'envoi de nos publications. 2 | 
M. le baron de Royer de Dour nous remercie des condoléances | 
nous lui avons adressées à la suite du décès de son père. À 
M. P. J. Maas, inspecteur de l’enseignement primaire à Roulers, M 
se propose d'entreprendre des fouilles archéologiques à Neeroëtelli 
4: 


1 MM. Ch J. Comhaire, J. Destrée, Van Gele, Sirejacob, Ronner, dRN 
le baron À. de Loë, De Bavay, De Schryver, G Cumont, Schweisthal, Lefehif 
de Sardans, Carion, Descamps, Ouverleaux-Lagasse, Tahon, Magnien; JE 
man, Van der Poorten, Van Tichelen, De Soignie, Jean Poils, Va Er] 
Eynde, Paris, Blin d'Orimont, de Lara, Pholien, Alb. Jacquot, Let, 
Vanheerswynghels, Lacroix, le comte van der Straten-Ponthoz et Pichol. 


de 


— AÔI — 


province de Limbourg), prie la Société de bien vouloir déléguer un 
des membres de la Commission des fouilles pour le guider et l’assister 
ns ses travaux. 

Sur la proposition de M. le président, l'assemblée désigne M. Poils, 
qui accepte de remplir cette mission. 


| Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


BoBriNsKOY (le comte A.). — Kourgani 1 sloutchainia archeologit- 
“heskia nachodki blis miestetczka Smiela. Tom tretii. 

| Dnevniki raskopok 1889-1897, gg’, 1 vol. in-folio br.,cartes, planches, 
£t figures dans le texte (don de l’auteur). 


Max GELE (A.). — Guide dans les ruines de Villers. 1 br. in-12, 
blanche, plan et figures (achat). 
| Marmer (J.) et WAUTERS (A.). — La Belgique ancienne et moderne. 


[réographie et histoire des communes belges * : canton de Genappe, 
anton de Nivelles, ville de N'velles, canton de Wavre, canton de Per- 
“\yez, canton de Jodoigne, ville de Tirlemont, canton de Tirlemont 


“n-8° br. cartes (achat). 

 Sarnr-Génois (J.DE).— Charles et Elegast, ancien roman en vers, tra- 
“huit du flamand. 1 br. in-8° (don de M. Mahy). 

| A Ja mémoire de Michel-Edmond baron de Sélys-Longchamps 1813- 
“900. 1 br. in-8°, portrait et fac-similé de signature (envoi anonyme). 
Du Pays (A.-J.). — Itinéraire descriptif, historique et artistique de 
lItalie et de la Sicile, tome premier : Italie du nord; tome second : 


…\llémagne du nord; Allemagne du sud. Ens 2 gros vol. in-12 rel. t. ; 
lartes et plans (id.). 

| RicHaArD et Joanne (A.). — Itinéraire descriptif et historique de la 
“hrande-Bretagne : Angleterre, Ecosse, Irlande. 1 gros vol. in-12 relié 
“\n 3 parties (1d.). 


| Recrus (ELISÉE). — Guide du voyageur à Londres et aux environs. 
gros vol. in-12 rel. t. carté et plans (id.). 
| Pacrorx (JH) — Nouveau guide général du voyageur aux Pyrénées. 


vol in-12 rel., cartes, vignettes et vues (id.). 
JOANNE (AD.). — De Paris à Lyon et à Auxerre. 1 vol. in-12, cart., 
artes, plans et vignettes (id.). 


| : lumulus et autres découvertes archéologiques près le hameau de Smiela. 
| ome troisième. Journal des fouilles des années 1889 à 1897. 
2? Tout ce qui a paru de l'ouvrage. 


— 482 — 


LA Grancière (Vie A. pe). — Notes d'archéologie : I. Statuettel en 
bronze d'orateur au Musée de la société polymathique, à Vannes. 
IL. Inscriptions relatives à deux magistrats venètes. IL. “Fêtes mar. 
bre d'Aphrodite au musée de la Société polymathique, à Vannes. 1 br 
in-8°, 2 pl. (don de l’auteur). | 

L'archéologie préhistorique à l'exposition de 1900. Quelques com | 
paraisons avec les monuments et antiquités du Morbihan. 1 br. in-$ | 
(id.). 4 

Le Mont Saint-Michel en Carnac (Morbihan), 1862-1900. — Simpl 
compte rendu d’une visite aux nouvelles fouilles. 1 br.in-8°(id.). 

Collection de M. le comte J. Tyszkiewiez. ! Monnaies grecques el 
romaines. Catalogue in-8° br., pl. (envoi de M Ve R. Serrure). L | 

Série de 32 planches gravées sur acier (monuments et sites) (don dé 


M. De Schryver). Es | 
Joanne (A.). — Normandie. 1 gros vol. in 12, cartes et plan! 
(achat). 3 Î 
HenrarD (P.). — Histoire de l'artillerie en Belgique depuis son oril 
gine jusqu’au règne d'Albert et [sahelle. 1 vol. in-8° br. (id.). ss | 
Maas (P.-J.). — Coup d'œil historique sur Neeroeteren à Prop { 


d'un sceau gothique de la même commune. I br. in-8° 1 pl. (don 
l'auteur). #. 
JoANNE (Ad.). — De Paris à Bordeaux. 1 vol. in-12 rel. cartes, pl 
et vignettes (achat). 04 
BerNARD (F.). — De Lyon à la Méditerranée. 1 vol. in-12 rel., | 
et vignettes (1d.). 
Du Pays (A. J.). — Itinéraire descriptif, historique et artistiq 
la Hollande. 1 vol. in-12 rel. t. cartes et plans (id.). 
RicwarD. — Manuel du voyageur sur les bords du Rhin. Itin 
descriptif et historique, etc. 1 vol. in-18 rel. t. carte, plan et vue 
VANDEN Busscak (E.). — Flamands et Danoïs. Recherche st 
relations qui existèrent autrefois entre la Flandre et le Danen 
1 vol. in-8° br. (1d.). 
MaRkieTTE-Bey (A.). — Exposition universelle de 1867. Aper 
l’histoire ancienne de l' Égypte pour l'intelligence des monuments ( 
sés dans le temple du parc égyptien. 1 vol. in-8° br. (id. ). à 
Société d'archéologie de Bruxelles ?. — Guide pour l'excursic 
1-7 juillet 1901. Amiens, Rouen, Hs Lille. 1 br. in-12 plat 
figures. " 


.! Vente à Paris le mardi 25 juin 1901. ‘4 
? La rédaction de cet opuscule, qui a été très flatteusement pre 
excursionnistes, est due à notre dévoué secrétaire, M. Charlemagne ! 


: 


Pour les collections : 


Silex taillés néolithiques {grattoirs, lames, éclats et déchets) recueillis 
à Pitthem (Commission des fouilles). 

Débris de tuiles et rragments de moulures en ciment provenant des 
bains romains de Royat (don de M. L. Delevoy). 


Élections. — MM. Paul Verhaegen, Louis Le Roy, Jean Poils et 
Hippolyte Mahy sont maintenus dans leurs fonctions respectives de 
conseiller, de secrétaire, de trésorier adjoint et de bibliothécaire 
archiviste pour un nouveau terme d'une année, /Aphlaudissements.) 
MM. Armand Simon et Hubert Van Neuss sont nommés membres 
effectifs. 

Mme Armand Simon et MM. Paul Berger, Jules Crêvecœur, Poly- 
Hore Meirsschaut et Yvon Van den Driessche sont nommés membres 


issociés. 

| Comme il ne doit pas y avoir de séance générale en août ri en sep- 
embre, l'assemblée décide, pour ne pas retarder jusqu'en octobre 
ladmission dans la société des personnes présentées à la séance de ce 
lour, de voter également sur l’admission de celles-ci. 

| MM. Arthur Campioni, Victor Carez et Hector Colard sont donc 
1ommés membres effectifs. Mme veuve Matyn et MM. Charles Campioni 
kt Edouard Van Nooten sont nommés membres associés. 


| Exposition. — Plaques de schiste percées de trous forés régulière- 
hent trouvées dans des démolitions à Liége (par M. Ch.-J. Comhaire). 
| M: SCHWEISTAL croit reconnaître dans ces objets, dont M. Comhaire 
léclare ignorer la destination, des fragments d’anciennes tables de mal- 
brie. Il donne, à cette occasion, d’intéressants détails sur l'antiquité de 
1 fabrication de la bière dont la légende attribue l'invention au roi 
lambrinus. 

| Photographies des tapisseries de la collection de Somzée vendues 
cemment (par M. J. Destrée). 


Communications. 


 Bpe Prerre DE LA Nieppe. — Un tonuelel d'armure de joute du 
| PE siècle (Résumé présenté par M. de Raadt). 

| CH). ComHarRk. — Coutumes lrégeoises : Le « Bouquet » de la 
hroisse de Saint-Nicolas en Outre-Meuse, à Liége, et les Sociétés à 
jpuquet. 

Baron pe Loë et D. RAEYMAEKERS. — Rapports divers de la commis- 
puudes fouilles /Vestiges d'exploitation préhistorique de l'argile à Hau- 


AoaRS 


— Découverte d'antiquilés belgo-romaines à Ath). 

J. DESTRÉE. — Quelques remarques sur les tapisseries de la collechiol 
de Somzée vendues récemment. | 

M. J. DESTRÉE expose diverses remarques qu'il a eu occasion desfair! 
concernant les tapisseries qui constituaient naguère encore unedel 
notables parties de la collection de Somzée. Notre confrère s'étendMlor) 
guement sur les caractéristiques de certains centres de production qu'| 
lui a été loisible d'étudier, lors de l'exposition qui a précédé la dispel 
sion des tentures dont il s'agit. Il s'efforce de mettre en lumière letalei) 
avec lequel les artistes de Bruxelles ont réussi, au début du xvi* sièelh 
à produire des œuvres éminemment décoratives. M. Destrée fait obsel 
ver que dans la composition de certaines tapisseries anciennes 
remarque deux phénomènes, à savoir : la stmullanérlé des épisodes h 
l'adjonction de certains personnages à titre purement décoratif. On,h 
ÉRrr phénomène se RS surtout dans les EE M ©: | 


Bethsobée à la Pr et des épisodes de l’Æ7rstorre de Mestra, | 
collection de Somzée, le dessinateur des modèles s’est permis d'ajouti\ 
aux quelques personnages indiqués par les auteurs, une série de grou}} 
qui n’ont aucune relation directe avec les scènes représentées. [ass 
primé, d’autre part, la perspective. $ 

M. PaRis fait remarquer que s’il est vrai, comme l’a dit M. Dest 
que les anciens tapissiers mettaient peu de soin à observer danssl 
dessins les règles de la perspective, que l’on trouve souvent les d 
épisodes de l’histoire ou de la légende qu'ils voulaient illustrer, figu} 
dans un même cadre, comme s’il s'agissait d’un ensemble d'incides 
simultanés, il y aurait cependant exagération à en déduire que + a: 
sans avaient une manière propre de composer leurs panneaux, man® 
entièrement distincte de celle dont un peintre contemporain au 
concu le même sujet à représenter sous forme de tableau. M: De 
qui a vu tant de monuments iconographiques anciens et qui a étue 
particulièrement les manuscrits à miniatures, a certainement obsclé 
que les singularités dont il s'agit se constatent fréquemment dansk 
œuvres des peintres et des enlumineurs, comme dans les illustrat }s 
gravées du xv® et même du xvi* siècle. Il n’hésitera donc pas à préc} | 
les termes dont il s’est servi en développant les généralités historic 
et techniques qu’il nous a exposées en commençant l’intéressante c ch 
munication que l’on vient d'entendre. 0 | 

M. DesTRée dit qu'il n’examine pas l’objection de M. Paris, du m à 


en ce qui concerne les manuscrits et les incunables par exem 


maintient néanmoins le bien fondé de son observation quant aux 
modèles des tapisseries de l’école de Bruxelles. D'ailleurs le but de l’en- 
Jumineur n'était nullement celui du dessinateur pour tentures. Que 
Penlumineur présente des épisodes isolément ou qu'il les juxtapose, il 
suit d'habitude un programme très nettement tracé qui lui est livré soit 
par le texte, soit par une sorte de tradition constante. Le peintre de 
cartons du début du xvi° siècle vise avant tout à couvrir de grandes sur- 
faces en évitant les vides ou les trous et les perspectives fuyantes. Dans 
ce but 1l supprime presque complètement le ciel et il corse les scènes en 
ajoutant aux personnages indiqués par le texte des auteurs telles 
figures qui donneront de l'agrément à l’ensemble. Qu'il y ait une 
parenté réelle entre les « histoires >» des manuscrits et des tentures 
anciennes, il n y a pas une ombre de doute à cet égard; seulement on 
my trouve pas, ce semble, des personnages affectés à un remplissage 
purement décoratif, s’il est permis de s'exprimer ainsi. 


Conservation des monuments. — M. OuverLeAUx-LAGASSE 
engage la Société à joindre ses efforts à ceux de la Commission royale 
des monuments afin d'obtenir du gouvernement qu’il devienne promp- 
tement acquéreur du porche de l’ancienne abbaye de Herckenrode et y 
fasse exécuter des travaux de conservation. 

La séance est levée à 10 heures. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
7 OCTOBRE 1901. 


Présidence de M. Gusrave DE BAvAY, président. 


JA A séance est ouverte à 8 heures. 

ÿ, Quarante-quatre membres sont présents !. | 
M. le secrétaire général donne lecture du PIOLÈRE -verbal de la séanc( 

de juillet. {Adopté sans observation.) l 


€ 


Correspondance. — Mme Mayer van den Bergh, M Puttaert, 
MM. Montefiore, Vermeersch et Gaëtan de Somzée nous remercien| 
pour les condoléances que nous leur avons adressées à la suite de leur | 
deuils récents. $ 

MM. Arthur et Charles Campioni, nommés respectivement membr| 
effectif et membre associé, nous adressent leurs remerciments. 

M. H. Mahy s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. | 

M. Ernest van den Broeck, secrétaire général de la Société belge d! 
Géologie, nous remercie de l'invitation que nous lui avons adressé| 
pour notre excursion sur la Lesse. Il l'accepte avec plaisir et met gra | 
cieusement à la disposition de ceux de nos confrères qui participeronk 
à l’excursion un certain nombre d'exemplaires de la brochure qu'| 
vient de publier sur les fouilles qu’il a exécutées récemment à Furfo0! 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


JACQUOT (A.). Essai de répertoire des artistes lorrains. Sculpte | 
I br. in-8° pl. (don de l’auteur). E 
LABARRE (L.). Antoine Wiertz, étude biographique. Avec les let 
de l'artiste et la photographie du « Patrocle ». 1 vol., in-8° br. (à 
GILBERT (A. P. M.). Description historique de la ee mét 
litaine de Paris. 1 vol. in-8° cart. planches (id.). 
HACHEZ (F.). Voyage de François Vinchant en France et en I 
du 16 septembre 1609 au 18 février 1610. Texte icon PES dB 
introduction. 1 vol. in-8° br. (don de l’auteur). 


1 MM°s Schweisthal, Stocquart, Seghers et Delacre : 

Mie Ranschyn; 

MM. Van Gele, Alph. Hanon de Louvet, Descamps, Belleroche, le com 
van der Straten-Ponthoz, G. Cumont, Schweisthal, Ranschyn, Stocqua | 
febvre de Sardans, De Bavay, Van Tichelen, Magnien, Titz, de Raadt, 1 
À. de Loë, G. Winckelmans, Minner, J. Van der Linden, Beeli, Destrée, 2 


de Lara, de Behault de Dornon, Van der Poorten, E. Lhoest, Van 
maet, De Ridder, Blin d’'Orimont, M. Vanderkindere, H. Francart 
naler. 


Pr — 


Description et histoire de Mons. Notice publiée en anglais en 1709, 
aduite en français avec introduction et notes. 1 vol. in-8° br., planches 
: plans fid:}.: 

| La Cour des Chênes à Hornu. 1 br.in-8°. 1 pl. (id.). 

Le pâturage de Quaregnon. 1 br. in-8° (id.). 

Lecénotaphe de saint Véron, à Lembecq. 2 feuillets in-8°, 1 planche 
(1). 

IL'hôtel d'Enghien à Mons (x1v° siècle). 4 feuillets in-8° (id.). 
\Relation en langue espagnole d'un combat à Jemappes et d'une cami- 
He à Harmignies en septembre 1572. 1 br. in-8° (id.). 

[Recherches historiques sur la kermesse de Mons. 1 br. in-8° (id.). 
|Couplets sur la retraite des Français en mars 1793. 4 feuillets in-8° 
L 1 du sacrilège de Cambron. 1 br. in-8° (id.). 

Examen d'une facétie sur le Dragon de Wasmes par Deux Curieux de 
Nature. 1 br. in-8° (id.). 

Les protestants de Dour au xvinre siècle. 1 br. in-8° (id.). 

Les poupées en costume de chanoinesses de Sainte-Waudru envoyées 
Mimpératrice Marie-Thérèse. 4 feuillets in-8° (1d.). 

Démolition de l’église des ci-devant Jésuites de Mons, 1779. 2 feuillets 
o (id.). | 

jaint Ghislain jouant aux dés avec le Diable. 1 br. in-8° (don de 
| + Manteau, industriel et amateur #È beaux-arts montois. 
Dr. äin-8, Ma pl. (1d.). 

“es œuvres de Jean Le Maire de Belge. 1 br. in-8c (id.). 

riefs du chapitre de Sainte-Waudru contre le Magistrat au sujet de 
l ucasse de Mons. 4 feuillets in-8° (id.). 

: ugues Capet et ses enfants hainuyers et brabançons d’après un ro- 
du xrv® siècle, 4 feuillets in-8° (id.). 

fl cours républicain prononcé à Mons par le citoyen Delneufcour le 
réal an IV (24 avril 1796). 1 br. in-8° (id.). 

tte de Hanotin de Succre contre le chevalier Bayard, 1491. 1 br. 
Ga 


cours de Bruxelles à Quiévrain par Mons en 1762, 4 feuillets in-8° 


E 


pte sur Le petit razoir des ornements mondains, de Philippe Bos- 
br. in-8° (id.). 


| k ne i 
ielques éphémérides montoises du xvirr siècle. 1 br in-8° (id.). 
PE 


Doc copié à Mons pour la doyenne Hermine. 2 feuillets 


Para + 


Le campement de Belmoncel à Harmignies, 1185. 1 br. in-8°{id) 
Notice biographique sur le général Clump. 1 br. in-8” (id.). 
Notice historique sur la navigation de Mons à l’Escaut. : brin 
(id.). | 
Inauguration des comtes de Hainaut. 8 feuillets in-8° (id.). 
Le jubilé de la Sodalité de la Visitation en 1716. 4 feuillets in-89{i) 
Le jubilé de l’école dominicale en 1748. 2 feuillets in-8° (id.). «| 
Le jubilé de Saint-Macaire en 1716. 4 feuillets in-8° (1d.). 
Une contravention de police à Mons en 1608. 4 feuillets in-8° (il 
Sceau du chapitre de Cambrai aux Estinnes. 1 feuillet in-8°, : à 
(id.). n | 
L'abbatialité du chapitre de Nivelles promise à M®° d’Autri(} 
4 feuillets collés in-8° (id.). à | 
La collection de médailles de Jean-Baptiste Leclercqz. 2 feui | 
in-8° (id.). » | 
Biographie montoise : Philippe-Joseph Hocqueux. François et L 
Picqueri. Jean Wauquelin. 4 feuillets in-8° (1d.). SF 
Notice sur les Généalogies tirées du Recueil des Chroniques 
naut par maître Bauduin d’Avesnes. 5 feuillets in-8° (id.). | 
Séjours de Jehan Lhermite à Mons et au château de Betissal 
Ormeignies. 1 br. in-8° 1 pl. (id.). A 
François Du Mont, marquis de Gages. 1 br. in-8° 1 pl. triple (id! 


Un manuscrit de l'Enseignement de la vraie noblesse, provenant ; 
bibliothèque de Charles de Croy comte de Chimay. 1 br. in-8 (id.)| 
Armoiries de familles alliées aux Croy copiées au XVIII siècle ar L 


de ville de Mons. 1 br. in-8° (id.). + | 
Addition à la notice sur les « Armoiries de familles alliées\1 


Croy copiées au xvin® siècle à l'hôtel de ville de Mons ». 1 feuillet - 


in-8° 1 pl. (id.). 
Les prisons de Mons sous le régime français. 1 br. in-8° (id | 
Visites de l’archiduchesse Marie-Elisabeth à Mons en 17 34 et k 

Notice historique. 1 br.in-8° 1 pl. (id.). “| 
CANNART D'HAMMALE (L. et A. de). Histoire du Cannart s'H(: 

gneurie située à Stevoort (Limbourg) et origines de la maison depa 

nart d'Hammale. 1 br. in-8° planches, crayon généalogique et 19 

(don des auteurs). | 4 | 
THiskey (Aug.). Histoire de la conquête de l'Angleterre par le 

mands, etc. 4 tomes en 2 vol. in-8° et rel. (achat). | 


GErsroso y PEREZ (J.). Sevilla monumental y artistica. Historia y 
sscripcion de todos los edificios notables, religiosos y civiles, que exis- 
nactualmente en esta ciudad y noticia de las preciosidades artisticas 
arqueologicas que en ellos se conservan. 3 forts vol. in-8° br. pl. 
lon de l’auteur). 

Board of education. South Kensington. National art library Victoria 
idAlbert Museum. Classed catalogue of printed books. Heraldry. 
vol. in-8° br. (Envoi du Secrétariat du Museum.) 

Doupou (E.). À propos d'un troglodyte moderne. 1 br. in-8° (don de 
ruteur). 

Pes cavernes de Chokier. Traces y laissées par l'homme. 1 br. in-8° 
6. 

Station préhistorique de Chokier. 1 br. in-8° (id.). 

Nouvelles explorations dans les cavernes de la vallée de la Méhaiïigne. 
br. in-8° (id.). 

_ Preuves indéniables que la grotte de Spy a été fouillée sans méthode 
quelles ossements qu'on y a découverts n'ont pas d'âge sûr. 1 br. 
1-80 (id.). 

Pa station préhistorique d'Ampsin. 1 br. in-8° (id.). 

MavasrriE (L. pk). Chronologie historique des papes, des conciles gé- 
“raux et des conciles des Gaules et de France, etc. 1 vol. in-8° rel. 
ortrait (achat). 

| PHEINER (A.). La Suède et lé Saint-Siège sous les rois Jean III, Si- 
smond LIT et Charles IX, d’après des documents découverts dans les 
chives du Vatican. Traduit de l'allemand par Jean Cohen. 3 vol. in-8° 
| rel. (id.). 

|AmisTorTE. La République athénienne traduite en français pour la 
jemière fois, par Théodore Reinach. 1 vol. in-18 br. (don de 
.. Mahy). 

GOBLET D'ALVIELLA (le comte). Antiquités préhistoriques de Court- 
lint-Étienne. Silex néolithiques et paléolithiques de Court-Saint- 
Hienne. 1 vol. in-8° br., planche et carte archéologique (id.). 

{GoBLET D'ALVIELLA (le comte). De l’emploi de la méthode compara- 
pe dans l'étude des phénomènes religieux.1 br. in-8° (don de l’auteur). 
{De BeHaurr pe Dornon (A.). Notice historique sur les cloches et 
} carillons de Mons. 1 br. in-8° (id.). 

{Un parallèle entre les grandes bombardes en fer forgé du xv° siècle 
4lescanons de gros calibre en fonte et en acier du xix® siècle. 1 br. 
18° (id..). | ù 

|La tour d'angle voisine de la Steenpoort de la première enceinte 
lrale de Bruxelles. 1 br. in-8° (id.). 


À 


1 
1 
a 


Une pièce d'artillerie du xv® siècle ornée des armoiries de la famil 
d'Auxy. Notice. 1 br. in-8e, 1 pl. (id.). 2 | 
Joseph Proost. Biographie. 1 br. in-8°, port. (id.). 2! 
CHAUMEIL DE STELLA (Jh) et SANTEUL (Aug.). Essai sur l'Histel \ 
Portugal depuis la fondation de la monarchie jusqu'à la mort de | 
Pèdre IV (1080-1834).2 vol. in-8° br. fac-similés d’autographes (don ; 


M. Mahy). à | 
Van ORDEN (G.). Handleiding voor verzamelaars van nederlands 
historiepenningen, enz. 1 vol. in-8° d. rel. (achat). + | 


UrroaA (le G1.). Guerre de l'indépendance italienne en 1848 et} 
1849. 2 vol. in-8° br. cartes (don de M. Mahy). < | 
Hacuez (F.). L'escalier du grand portail de l’église de Sainte A - 
dru à Mons, 1 br. in-8°, pl. (achat). M 
Le Hox (H.). Découverte de sépultures de l’époque romaine à Sc h|- 
beek lez-Bruxelles. 1 br. in-8° 1 pl. (id.). | 
Zecu-Du Biez (G.). La chapelle du cimetière de Soignies. 1 
pl. (id.). æ | 
Trésor de l'église Notre-Dame à Tongres. 1 br. gr. in-8° pls 
(id.). 
Journal belge de l’ar chitecture et de la science des ne (1 
a 56). 4 vol. in-8° d. rel. pl. (id.). | 
DE Bruyx (l'abbé H.). Origine de Notre-Dame au Sablon à Bral xel 
x br. in-8°, 1 fig. (id): ‘ 
VAN DuvsEe (H.). Le château des comtes, de Gand. Notice pour Ir | 
vir de guide aux visiteurs des ruines. 1 br. in-8° pl. (id.). 
MourLox (M.). Sur la découverte d'un gisement de mammo utl 
Condroz dans la tranchée de la station de Sovet-de la nouvelle L qu 
construction, dite du Bocq. 1 br. in-8° (id.). 
VariIN (C.). Notice sur les arènes de Senlis découvertes en 1865 
in-8°, 2 pl. (id.). 
CoprikTers (J.). Anciennes clefs d’ancre de la ville d’Ypres. LI 
(1d.). e. 
CLoquer (L.). Quelques nouveaux documents sur l’art à | 
br. in-8° (id.). a 
Notes sur les anciens ateliers de sculpture de Tournai et l'étendu lue 
leur débouché. 1 br. in-8° (id.). | 
Le jubé de l'église de Saint-Piat, à Tournai, 1 br. in-8° Gid. 4 
Notes sur l'architecture tournaisienne, romane et-gothique. ; 
présenté au congrès archéologique de Tournai 1895. 1 br. in-8° 
SIEBENALER (J. B.'. Taques et plaques de foyer du musée . 
br. in-8° (1d.). Ë 


Cet Lire 


BirngauM (V.). Les musées d’Arlon. 1 br.in-8° (id.). 

Béouer (A.). Le manoir de Thy-le-Château. 1 br. in-8° 1 pl. (id.). 
Lomesr (M.) et BRACONIER (L.). Exploration du Trou de l’Abime à 
vuvin. 1 br. in 8° (id.). 

Husert (J.). Note sur la question de la démolition de la tour du 
x-des-Ecoliers, à Mons. 1 br. in-8° 1 pl. (id.). 

La Bulle d’or au Musée historique de là ville de Francfort-sur-Mein. 
leuillet pet. in-4° collé sous couverture (don de M'e Marie Dekeyzer 
r l'intermédiaire de M. Mahy). 

IDmeINER (A.). Jean Henri comte de F ENENTES cardinal arche- 
que de Malines, primat de Belgique, et sa lutte pour la liberté de 
blise et pour les séminaires épiscopaux sous l’empereur Joseph II, 
lduit par Paul de Geslin. 1 vol. in-8° d. rel. (achat). 

Pièrre tombale de Renñequin Sualem (inventeur de la machine de 
brly)et de Marie Nouelle, son épouse, dans l’église de Bougival, près 
ris Epreuve photographique de 28 X19 collée (don de M. Co- 
4). 
_ECOMTE (J.). Venise, etc. 1 vol. in-8° br. (achat). 

he Charters of the Borough of Cambridge. Edited for the Council of 
} Borough of Cambridge and the Cambridge Antiquarian Society, 
Erederic William Maitland and Mary Bateson. 1 vol. in-8° rel. angl. 
bl. phot. (Envoi de the Cambridge Antiquarian Society). 

bkear (the rev. Walter W.). The place-names of Cambridgeshire. 1 
[in-8° (envoi de la même société). 

Décamps (G.). Mons. Guide du touriste. 1 vol. in-8° rel. t. carte, 
hches et figures (achat). 

Pros pe LA Rapa y DerGaDpo (D. Juan de). Necropolis de Carmona. 
moria escrita en virtud de acuerdo de las Reales Academias de la 
loria y de bellas artes de San Fernando. 1 vol. in-4° cart. planches, 
es et figures (id.). 

1 GRANGE (A. de) et Croquer (L.). Etudes sur l’art à Tournai et sur 
Phnciens artistes de cette ville. 2 vol. in-8 br. pl. et fig. (id.). 
“roouer (L.). Monographie de l’église paroissiale de Saint-Jacques à 
may. 1 vol. in 8° br. pl. et fig. (id.). 

IHOLIEN (F.). La verrerie au pays de Liége. 1 vol. in-8° bd fig. (1d.). 
“h\\ Casrer (G.). Malines. Guide illustré. 1 br. pet. in-8° plan et fig. 


ESNIER (P.). Autun pittoresque. 1 vol. in-12 br. plan et fig. (id ). 
AamiEU (E.). Enghien, son parc et ses monuments. Guide illustré. 
MI. pet. in-8° br. (id.). | 

“loNseur (E.). Le Folklore wallon. 1 vol. in-12 br. (id.). 


AIT 


SALMON (P.),D'AuLzr Du MESNir ET CaprraAn.Age dela pierre.Habit| 
tions néolithiques. La campignien. Fouille d'un fond de cabane au Carl 
pigny, commune de Blangy-sur-Bresle (Seine-Inférieure). 1 br. in-& 
fig. et cartes (id.). 


0 


Boxsor (G.). Les colonies agricoles pré-romaines de la vallée {| 
Bétis. 1 vol. in:8° br. (id ). | 
Cuorix (A. G.) Etudes étymologiques et archéologiques sur les noi, 
des villes, bourgs, villages, hameaux, forêts, lacs, rivières et ruissea| 
de la province du Hainaut. 1 vol. in-8° br. (id ). 
Etudes étymologiques sur les noms des villes, bourgs, villag| 
hameaux, rivières et ruisseaux de la province du Brabant. 1 vol. in! 
br. (1d.). | 
Loë (le baron À. DE) et DE MUNCK (E.). Ateliers et puits d’extract 
de silex en Belgique, en France, en Portugal, en Amérique. Notice : 
des fouilles pratiquées récemment sur l'emplacement du vaste ateh 
néolithique de Spiennes (Hainaut). 1 br. in-8° pl. (id.). 
CARTON (le docteur L.). De Tunis à Dougga. 1 br. in-8e pl. (id). À 
Fédération historique et archéologique de Belgique, 1x° session ï…f 
Congrès archéologique et historique de Mons. Compte rendu puk 
sous la direction du comité général d'organisation par MM. les sef 
taires Emile Hublard, Alphonse Wins et Ernest Matthieu.1 vol. in-\] 
rel. pl. (1d.). 
Gosse (le docteur Jh À.). Recherches sur quelques représentation} 
vase eucharistique. 1 br. in-4° pl. et fig. (id.). | : 
JAcQuOT (A.). Essai de lutherie décorative à l'Exposition univer 1 
de Bruxelles. 1 br. in-4° fig. (id.). 3 
Inscriptions funéraires et monumentales de la province de Hain 
Première série, n° VIII. Canton du Rœulx. R à | 
ScHMERLING (le docteur P. C.). Recherches sur les ossements foilk 
découverts dans les cavernes de la province de Liége. 2 vol. in-4) 
(id.). k | 
Hugerr (J.). Des architectes de la collégiale de Sainte-Waudh} 
Mons. Extraits de /'Emulation, des Annales de la Fédération a#clh 
gique et historique de Belgique et des Annales de la Soctété d'arché\g 
de Bruxelles. Ens. 3 br.in-8° (id.). | 
RARYMAEKERS (D.) et LOË (le baron A. de). Quelques 0 
faites aux environs de Grez. 1 br. in-8° (id.). à 
Cumonr (G.). Monnaies récemment découvertes dans les cime 
francs d'Eprave (province de Namur). Un cachet inédit grawi) 
Théodore Van Berckel. 1 br. in-8° (id.). ne 
VALLENTIN (R.). De la circulation des florins d'Utrecht en : 
à Avignon et dans le Comtat. 1 br. in-8° (id.). 


‘5 


bserva 
| 
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ERNIER(Th.).Notice sur des antiquités préhistoriques et belgo-romai- 
trouvées à Angre et dans les environs. 1 br. in-8° (id.). 

oË (le baron À. DE). Compte rendu de l’excursion de la Société 
1e malacologique de Belgique aux environs :de Hasselt et de Ton- 
les 25, 26 et 27 août 1888. 1 br.in-8° (id.). 

#Puypt (M.). Note sur une partie de crâne humain trouvé dans le 
m d’une grotte près de Pepinster, quatre instruments néolithiques 
orés, des silex taillés paraissant quaternaires trouvés à Sainte-Ger - 
lé. Un vase néolithique de Tourinne. 1 br. in-8°, fig. (id.). 

RAPrEZz. Notice sur l'établissement géographique de Bruxelles. 1 vol. 
in-18 cart 1 pl. lith. (don de M. Mahy). 

LAN DEN BROECK (E }). Explorations nouvelles et découvertes faites 
sie site de Furfooz. I. Le Puits des Veaux et le Trou qui fume. II. 
Trou du Renard et le Trou du Crâne. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 


dur 110$ collections : 


eux fragments de haches polies en silex trouvés l’un à Everbergh et 
treà Tervueren (lieu dit Moerseloo) (don de M. Aug. Braun). 
fonnaie romaine (grand bronze) de Constantin, recueillie sur la 
ine Nord-Ouest du territoire d'Harmignies (don de M. Emile de 
nck). | 

Yébris d’une urne belgo-romaine recueillis à peu de profondeur dans 
okde la plaine qui s'étend entre l’estaminet portant l'enseigne « Aux 
amps Élysées > et la ferme Du Sart, territoire de la commune de 
nt-Symphorien (don du même). 

ard de François de Bourbon, prince de Conti et de Château Re- 
id, trouvé dans une briqueterie à Ressaix (don de M. À Rutot). 
etit bronze de Claude-le-Gothique, trouvé à KRondu, province de 
xembourg (don de M. G. Cumont). 

Assiette en terre grise, débris de vases divers, ossements humains 
inés et monnaie (moyen bronze de Claude 1°, 41 à 54), provenant 
lfouilles faites à l'emplacement d'un cimetière belgo-romain à Fonte- 
{le (province de Luxembourg) au lieu dit CZamp de la Croix Prerre 


hicheau et au lieu dit « Bois de Chièvres » (id.). 

Lilex taillés (nucléus, lames, grattoirs, tranchet et superbe pointe de 
Ve), outils divers et emmanchures de hache en bois de cerf; belle 
lhgle de tête et perle de collier en bronze ; vase minuscule en terre 
Le; nombreux fragments de poteries et ossements d'animaux ; fer de 
-lot, probablement franc, ét monnaies du xvi° siècle provenant des 
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dernières fouilles de M. l'abbé Claerhout dans la station palustre | { 
Denterghem (id.). : | 
Divers écus de Louis XV et de Louis XVI provenant d’une trouvail 
faite aux environs de Tirlemont (id.). 
Louis XVI. Ecus de 6 livres, 1'° période 1774-1791. 
Ateliers. 
À Paris. 
Une vache Pau. 
M Toulouse. 
Louis XV (1715-1774). Écus de 6 livres. 
MAteers: | 
APP 
D Vache Pau. 
L Bayonne. 
T Nantes. 
grRennes: | 
Silex taillés (nucléus, lames, grattoirs, pointes de flèche, éclats et 
chets), recueillis à Pitthem (1d.). nn 


Exposition.— L'album de Martha Fogelweyder (par M.J ulier à 
der Linden). | 

M. Belleroche expose quelques dessins de notre regretté conf 
Alfred Ronner et rend un juste hommage au caractère et au talentk 
cet artiste distingué. | | | 
Communications. 


E. pe Munck. — Note sur la découverte de l'emplacement d 
bitation belgu-romaine à Saint-Symphorien lez- Mons (lecture par Me 
Paris). | ; + 
J. VAN DER LINDEN. — L'album de Martha Fogelweyder (LH 
1034). + 
ABBé J. CrarrHouT. — Nouvelles fouilles dans la station palu 
de Denterghem (lecture par M. C. Magnien). LE 4 

G. CuMoNT. — Arrestation d'un faux monnayeur à Bruxelles! en À 
et supplice de deux faux monnayeurs à Haelen en 1404. | 

P. J. Maas. — Note sur des fouilles exécutées à Neeroeteren 
bourg) (lecture par M Louis Titz). * 

En quelques paroles qui rencontrent l'approbation unani 
l'assemblée, M. Vax HAvERMAET rend hommage à la mémoire 
tiste consciencieux et de l’archéologue distingué que fut Émile P 
enlevé presque en même temps que Ronner, autre assidu de no 
à l'affection et à l'estime de ses confrères de la Société. à 

La séance est levée à 9 h. 3/4. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
4 NOVEMBRE 1oo1. 


Présidence de M. GusrAvE DE BAvav, Président. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

#71} Cinquante-sept membres sont présents 1. 

Avant de donner la parole au secrétaire général, M. le président 
xprime comme suit : 


Mesdames, Messieurs, 


Notre Socrété s'occupe surtout des choses du passé. Ce n'est pas à dire 
cela qu'elle se désintéresse des choses du présent ! 

Elle ne saurait rester indifférente à l'heureux événement qui comble 
vœux de la Famille Royale et ceux de toutes Les Personnes qui se préoc- 
vent de l'avenir de la Belgique. 

Lejeune prince qur vient de naître est, d'ailleurs, le petit-fils de Son 
Vesse Royale le comte de Flandre, notre président d'honneur. 
Wconvient donc de lui adresser les félicitations de notre compagnie. 
Nfs applaudissements.) 


assemblée décide l'envoi à Leurs Altesses Royales le comte et Ja 
htesse de Flandre d’une adresse de félicitation à l’occasion de l'heu- 
êx événement dynastique et charge le bureau de ce soin. 

fe secrétaire général donne ensuite lecture du procès-verbal de la 
hce d'octobre. (Adopté sans observation.) 


-orrespondance. — Notre confrère, M. le docteur TIHo , de Theux, 
Hnbre de la Commission des fouilles, nous annonce la découverte d'un 
| tière belgo-romain aux environs de la localité qu'il habite et nous 
ipart de son intention d’en entreprendre la fouille méthodique. 

IM°F. Cumont et Ch.-J. Comhaire s'excusent de ne pouvoir assister 


anschyn, H. Bouvier et L. Bouvier : 

1) Alphonse Hanon de Louvet, Belleroche, le baron A. de Loë, Vervaeck, 
MiGele, G. Cumont, De Schryver, Paris, Flébus, De Bavay, Ranschyn, 
Æhvre de Sardans, Lowet, Maroy, Rutten, Beeli, F. Seghers, Ed. Seghers, 
Mi} Van der Poorten, Magnien, Mahy, Verhaegen, Van der Mynsbrugge, 
“Anon de Louvet, Nels, Ambroise, V. Drion, Bruniaux, Aubry, De Soignie, 
Pant, Meirsschaut, Tahon, le comte F. van der Straten-Ponthoz, P. Com- 
az]. Destrée, Bodart, Ortman, Verhoogen, l'abbé G. Winckelmans, de Raadt, 
k adrière, De Backer, Holvoet, J. Van der Linden, Crespin, Huisman, 
Bidder, de Lara, Wehrlé, de Latre du Bosqueau et Vanheerswynghels. 
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MM. de Villenoïsy et Edouard Roïne 


Mre veuve Léo Rectem et 
léances que nous leur avons adressées | 
| 


nous remercient pour les condo 
la suite de leurs deuils récents. 
La Commission impériale archéologique, à Saint-Pétersbourg, no! 
accuse réception de l'envoi de nos publications. | 
| 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Gro8(J.). Der Anthropologentag, in Metz, von 5-9 Augusti 190! 
1 br. in-8° (don de l'auteur). | 
 Pamatky archæologické a mistopisné. Dilu XIX sésit VI. Roku 19c 
1 fascicule in-4°, pl. et fig. (don de M. Pië).. : | 
GérarD Davip. Le couronnement de la Vierge, photographie col! 
(don de M. Mahy fils). Dh 
Nil-Saint-Vincent (Brabant) : La tour dite des Sarrasins, pho Log. 
phie collée (id.). 1 | 
CARRA DE VAUX ( 
d'après les manuscrits de la 
les Actes de la Société phil 
série, année 1897 (achat). 1 
Loiseau (capitaine). Le Mexique et la Légion belge (1864-181 

1 vol. in-8° d. rel., dessins, cartes et plans (id.). à | 
OnGuenA (C.). Nouveau plan de Gand et de ses faubourgs, avele 
en français et en flamand, et une description sur cha! 
| 
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baron). L'Abrégé des Merveilles, traduit de l'éral 
Bibliothèque nationale de Paris (publié ds 
ologique). Tome XXVI «1° de nouvie 


nom des rues, 
bâtiment remarquable (1831). In-8° cart. (1d.). 4 
Hugerr (J.). Comité provincial de la Commission royale des mt 
ments. Rapport annuel adressé à M. le gouverneur-président {x} 
1 br. pet. in-8° (don de M. Hubert). | (1 
Pozzo p1 BorGo (le comte CH.). Correspondance diplomatiqut 
comte Pozzo di Borgo, ambassadeur de Russie en France, et du & 
de Nesselrode, depuis la restauration des Bourbons jusqu’au cor 
d'Aix-la-Chapelle, 1814-1818, publiée avec une introduction “et} 


notes. Tome premier, 1814-1816. 1 vol. in-6°, br por (dor 
M. Mahy). _ 
CHoODZKIEWICZ 


velle interprétation. 1 br. in-8° (achat). 
Un vers d’Aristophane. Texte persan de la comédie Les Achari 


expliqué. 1 br. in-8° (id.). ‘à 
. Hymans (H.). Les images populaires flamandes au XVI* siècle. 


in-8° (id.). 


(L.). Une inscription cunéiforme de Persépolis 
Li 


AtOZ = 


Pour les collections : 


Vases, monnaies et applique en bronze (tête de lion), provenant 
‘une sépulture belgo-romaine découverte à Ath, au lieu dit « Couture 
1 Bois de Chièvres » (don de M. Félicien Wincqz, ingénieur à Ath). 
Jeton banal de compte, frappé à Tournai, type de l’écu (don de 
: Van Hammée). 

| Document imprimé sur soie, datant du 6 octobre 1682 et émanant 
Olivier-François Limnander (don de M. le baron de Maere d’Aert- 
icke). 

Fac:similé d’une pierre votive romaine, de l'église de Celles lez- 
\nant (don de M. C. Magnien). 

IGrandes briques, carreaux, tuiles, fragments de poteries du moyen 
“eetdes xvi°, xvir* et xvIrI° siècles, méreau en plomb anépigraphe du 
je siècle et petite monnaie de cuivre de Jean-Sans-Peur, comte de 
lindre, trouvés au cours des fouilles exécutées en 1898 à l'endroit 
nommé de /oogte, à Lisseweghe (Flandre occidentale). Commission 


c fouilles. 


MIM. Léon Govaerts, Louis Noël Guérin-Dupont, Pierre-Jean 
Mas et Henri Van Massenhove sont nommés membres effectifs. 
“Ie Gaston De Leval et M. Emile Van der Mynsbrugge sont nommés 


Ixposition. — Photographie d’une statuette en bronze de Mars 
lor, trouvée à Quevaucamps (par M. F. Cumont). 
“lieux coins en Flandre, quatre-vingts croquis de A. Heins (par 
Belleroche). 


4}, à Anvers, lors des travaux de rectification des quais (par M. G. 
Chont). 
sins d'objets trouvés dans des fouilles à Courtrai (par M. le baron 
e d'Aertrycke). 

otographies prises au cours de l’excursion du mois d'octobre à 


LL 
00Z, Vève, Celles et Dinant (par M. Van der Poorten). 


“eux haches-marteaux en roche cristalline, de la fin de l’âge de la 
. ) “e polie ou de l'âge du bronze, provenant du Jutland (par M. Emile 
List). 

Iewsérie de photographies relatives aux monuments et antiquités 
(par le même). 


La parole est donnée à M. Eure Luorsr pour quelques explica 


tions relatives aux photographies exposées par lui et représentant dé! 
antiquités du nord de l'Allemagne, du Danemark d 
de la Scandinavie. | 
L'orateur a visité d'abord la ville de Munster. Il signale des anale 
gies frappantes entre l’art gothique flamand et la façade de l'hôtel d! 
ville et son riche pignon, ainsi que les transepts de la cathédrale. I! 
salle célèbre où fut signée la paix de Westphalie en 1648 porte aus! 
un cachet flamand, celui de la Renaissance. 4. 
A Lubeck, la capitale de la Hanse teutonique, en rapports Con! 
tants avecla Flandre, l'inspiration flamande se reconnait un peu partou 
Mais nos compatriotes, tirant parti des ressources que leur fournissaie | 
les matériaux du pays, varièrent les tons des briques émaillées dont k 
se servaient et produisaient des effets décoratifs très heureux. i | 
L'architecture anglaise les a repris fréquemment. | a: 
En entrant en villeon admire la magnifique porte, qui rappel. 
avec plus de richesse, celle du Rabot de Gand, les anciennes port! 
d'Anvers, etc. L'architecture flamande s'affirme dans la cathédrale, da) 
d’autres églises et dans l’hôtel de ville. La Renaissance flamande} 
remarquable dans certaines salles de l'hôtel de ville et dans la mais} 
der Xuxplente Compagnre. $ 
Lubeck était également en rapport avec l'Italie et l'influence k 
l'art de ce pays a produit des chefs d'œuvre tels que l'escalier | 
l'hôtel de ville et la salle de la Kriegs-Stube. Les deux inspiratic 
italienne et flamande se juxtaposent sans réagir l'une sur l’autre. … | 
Si Lubeck frappe par son aspect flamand, le vieil Hambourg ra pe 


monuments et des 


exactement Amsterdam. sd 


Cette ville, de même que les capitales du nord, n’est pas riche | 
monuments. A Copenhague, l'archéologue remarque tout d’abl| 
l'admirable musée préhistorique, le plus beau de l'Europe. M. En 
Lhoest décrit quelques pièces de ce musée, donne certains détails 
les Kjô‘kkenmôüddings, etc. 1 | 

Il présente à l'assemblée deux haches-marteaux en pierre. po 
trouvées dans le Jutland. M. Cumont émet l'avis qu’elles appart enr) 
à l’âge du bronze. M. Emile Lhoest se range à cette opinion. | 

Poursuivant sa description, il passe successivement en 1€ rue/e 
Musée Thorwaldsen, l’ancienne glyptothèque, les palais royaux, € 


de Roosenborg, puis il montre le passage du Sund, avec le chât 


d'Elseneur. 
Après avoir décrit le curieux travail des écluses de Trô: a 


ac À 
DS 


(Suède) datant. de 1750, il présente à l'assemblée les photograph es 


m9 


isseaux des Vikings, conservés à Christiania, puis celles des maison. 
moyen âge et de la célèbre église de Gol (dans le Hallingdal) trans- 
rée dans le parc de l'Oscarhall, près de Christiania. Il montre égale- 
ent des photographies des objets les plus intéressants des Musées de 
ockholm, tant au point de vue historique qu’au point de vue artisti- 
le“et de cette science nouvelle, le folklore, qui prend pour tâche de 
nserver le souvenir des usages et des mœurs anciennes, qui tendent 
. plus en plus à disparaître. 

Ace point de vue, les collections du Musée du Nord de Stockholm 
ntpeut-être les plus riches de l'Europe. Elles se trouvent actuelle- 
ent disséminées dans plusieurs locaux et une grande partie n'est pas 
sible. Mais on poursuit activement la construction d’un palais où, 
ns un an ou deux, il sera possible d'installer toutes ces richesses. 


Communications. 


Fe CumonT. — ÂVofe sur une statuelie en bronze de Mars Ullor trou- 
à Quevaucamps. (Lecture par M.Georges Cumont.) 

P. ComBAz. — Le catéchisme de Malines sous l'Emprre. 

Bo px MAERE D'AERTRYCKE. — apport sur des fourlles exécutées à 
urtrat en 19017. (Lecture par M. Charlemagne Magnien.) 
BACUMONT. — Quelques remarques Sur les monnaies gauloise, méro- 
lgienne et anglo-saxonnes trouvées à La Panne par feu l'ingénieur 
lorges Donny. 

CH. J. ComHaAIRE. — Domination romaine en Belgique : emploi de 
tdoise pour couvrir les tortures. 

1. DEstRéE. — Les sculptures en albâtre de Nottingham 1mporiées 
h Ze continent au XV° siècle. 

La séance est levée à 10 heures 1/4. 


MÉLANGES 


LEA € 723 ” 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABIL ‘ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. ) 
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Note sur la découverte de l'emplacement d'u. 
habitation belgo-romaine à Saint-Symphorie 
1lez-Mons. . 


Saventhem, le 1°" août 1901). 


D 


Messieurs et chers Confrères, 


g'AI le plaisir de vous annoncer qu’au cours der! 
explorations géologiques dans le Hainaut j'ai dé déc|- 
vert à Saint-Symphorien lez-Mons, dans le Avr 
de l'hiver passé, l'emplacement d'une habitat 


belgo-romaine. L F 


en partie entouré de murs et sur le flanc! (exposé au Nord- Ou S 
la vallée d’un petit affluent de la Trouille. * | 

La quantité de débris de égulae, d'imbrices et de fragments 
teries de te les formes gisant à la surface du sol de ce lieu 4 


tiquées avec fruit. F 
L'emplacement que je viens de vous signaler se trouve à 500 mi n 
environ au Nord Ouest d’un établissement belgo-romain, aujourd 


Lotalement détruit, mais qui a fait l’objet d'une note due à la plume de 
otre excellent confrère M. le baron de Loë 1, et que lui et moi avons 
|ndiqué sur notre carte préhistorique et protohistorique des environs de 
Mons *. 

La situation des deux emplacements belgo-romains dans le voisinage 
Immédiat de l’agglomération de Saint-Symphorien, la découverte ré- 
lente, sur le territoire de cette commune, d’une poterie appartenant à 
line époque non encore exactement déterminée, mais qui me paraît 
lauloise, la mise au jour, sur ce même territoire, d’une urne cinéraire’ 
k elgo-romaine que je me fais un plaisir d'offrir à notre société sem- 
it assigner au village de Saint-Symphorién une origine fort an- 


“aillés, offrant tous les caractères absolument typiques de l’industrie 
Fr se D en in De sur le flanc dé- 


iens qui, à Va carrière Hélin, se trouve à environ 850 sous la 
Ç L du sol actuel -5- 
2% Par la présence sous les limons quaternaires de tout le territoire 


} L Baron À. DE LOË. Découverte de vestiges de deux établissements belgo-romains 
“x en irons de Mons, Annales de la Société d’ Archéologie de Bruxelles, t. III, 
| aror A. DE LoË et E. DE MUNCK. Æssai d'une carte préhistorique et proto- 
ltorique des environs de Mons, Annales de la Société d'Archéologie de Bru- 
| re IV, 1600. 


| lur, dans le sol de la plaine qui s'étend E l’estaminet er l'enseigne 
“x Champs Élysées et la ferme Du Sart, c’est-à-dire à égale distance (environ 
200 mètres) des emplacements belgo-romains de Saint-Symphorien et du bois 
LA g 

| Compte rendu des travaux du Congrès de la Fédération historique et archéolo- 
ue de Belgique, éme session (Liége 1890), séance de la première section 
N #: 1890), 


DE MuxcCx. Observations nouvelles sur le quaternaire de la région de Saint- 
Bhorien, Spiennes, etc. Bulletin de la Société d’Anthropologie de Bruxelles, 
nce du 27 février 1893. 
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de Saint-Symphorien, et dont l'épaisseur atteint parfois 8 à 9 mètres! 
de nombreux silex utilisés ou travaillés appartenant aux industrie! 
rentélo-mesvinienne, mesvinienne et monstérienne ! 

3° Par la présence, sur ce même territoire, de stations préhistorique! 
qu'une étude d’ordre géologique et stratigraphique m'autorise à consi 
dérer comme appartenant incontestablement à la période néolithique! 

Veuillez agréer, Messieurs et chers Confrères, l'assurance de tou, 
mon dévouement. L | 
Em. pe Munct. | 


SZ 


Inventaire des objets principaux trouvés lors 
fouilles exécutées au château historiques d 
Wynendaele, dans la propriété de M. MATTHIEU. | 


(Etage de l’yprésien recouvrant les collines de Flandre, cote 36. so) | L 
1° Carreaux pour pavement en mosaïque, paraissas remonter L: 
moyen âge; 4 
2° Matériaux de construction (briques vitrifiées) et tuyaux de drama 
ayant conduit au château les eaux de la fontaine située à la cote 4 | 
3° Trois morions; ; | 
4° Plusieurs fers ñ lances, gardes et lames d’épées et de rapièress | 
5° Quelques boulets de canon pleins; ; 
6° Fers à cheval; 
7° Un grelot pour animal de trait; 4 
8° Bouteilles à fond plat; Re d'entre elles portent, sou! 
dans la pâte du verre, les armoiries des propriétaires; on y remard}| 
notamment les armoiries accolées de Jean-François Borluut, seigne 
d'Assenbourg et de Noortdonck, et desa première femme Madelei 
de Dongelberghe (unis du 29 janvier 1630 au décès de Pépoul 
le 18 mai 1656); La | 
9° Des breloques (xvi® et xvir® siècles), parmi lesquelles figur : 4 
petit cheval en or de la dimension des broches; % | 
10° Les coquillages habituels de l'étage géologique précité. 


M. M. 
1-3 E. DE MUNCK. Observations sur queiques gisements préhistoriques de lasrég) 

de Mons, Bulletin de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, séance du28 

vier 1901. 


{ 
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Copies d'indications 7e/añives à des parcelles du terrain d'Ich- 
teghem occupées en 1606 et 1607 par l'armée française commandée par 
Villeroy. (Indic. consignées le 8-7-1700. Archives d’Ichteghem.) 


95 BEGIN. ART. 243. 


| « Denzelven an de westzyde daeran seven lynen xcr roeden lant 
: synde de platse daer d’hofstede op gestaen heeft die ten jare 1696 
{ afgetrokken is door t’ frans legger, ander commande van Marschal de 
| Villeroy liggende in dese prochie gecampeert, commende met de 
| suytzyde jegens syn selfs lant dat onder Wynendaele licht en de met 
4 Westhende an syn lang voersch. meersch vuergemeens. » 


95 BEGIN. ART. 410. 


< Mevrouwe Van Hoydenbrugghe ant westhinde daeran vier lynen 
| x1 roeden lants synde eene hofstede afgetrokken door t’ frans legger 
liggende ghecompeert tot Wynendaele ten jare 1696, verhoeckende 
an de noortzyde by t’ westende noortwars inne tot an frans breydel 
| meersch de badthouck straete loopende an de suytsyde strekkende 


5 
! met het westende aan haer selfs lant. » 
ke 

“ 
vi 


115 BEGIN. ART. 51. 


|« Jan Minne an de oostzyde daeran twee lynen Lxxx roeden busch 
“igenaemt t’ fransch kerckhof strekkende zuyt en noort Joan de Ghel- 
“dere met syn stuk an de oostzyde strekkende met beide henden an 
d'hoirs moke lant. » 


Ross 11Ste BEGIN. ART. LXXX VII. 


D (Pieter Witaert) ant suythende daeran vyf lynen zur 
: oeden lant synde eene platse strek. meest oost en de west met de wal 
#lond mede gemeten daer d’hofstede het groot Loockhuys op staat 
»ontomme liggens syn selfs lant. » À ail 


139 BEGIN. 


“| Denselven (de kerk van Couckelaere) an de westzyde met het 
#ioorthinde daeran een gemet LI roeden lants synde eene hofstede 
; fgetrokken door t’ fransch legger onder de commande van den mar- 
mhal de Villeroy ten jare 1697 strek. suyt en de noort verhoeckende 


n noortsyde noortwaert inne tot an haer lang voorz. smal stuk. » 


AV 
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Me ISABELLE ErRERA, Catalogues d’étoffes ancienne: 
199 pp. et 420 photogr. Bruxelles, Falk, 19017. 

£, 

A collection d’étoffes anciennes formée durant.c 
dix dernières années par Me Isabelle Errera.e! 
devenue rapidement célèbre dans le monde dl 
et et des amateurs. Elle est probabl| 
ment dans son genre, en dehors des musées P\ 
blics, la plus importante d'Europe. M2° Errera 1! 
s'est point bornée à réunir au prix de mil| 
peines et de voyages répétés cet ensemble merveilleux, elle a tenu 
dresser elle-même un inventaire méthodique de ses trésors, patiem: el 
amassés. Tous les archéologues lui sauront gré de leur avoir fi 
naître en détail ces productions si variées de l’art textile de nos 
depuis les vêtements somptueux portés par des prélats jusqu'a ll 
haillons lacérés d’une valeur documentaire souvent inappréciable: 
Une centaine de pièces de la collection remonte au moyen | 
ve aux xIve-xv® siècles : soies byzantines répétant des sujets antiqu 
dont le sens n'était plus compris, étoffes arabes avec des versets | 
Coran, tissus hispano-mauresques ou siciliens encore sous l influen 
modèles orientaux, puis les premiers produits des métiers d' Océies 
italiens, allemands et espagnols. Il semble qu’un miracle seul 
conserver à travers les siècles tous ces frêles lambeaux exposés à tant 
causes de destruction. 
Si ces œuvres archaïques ont le mérite de la rareté, l'intérêt ar 
est plus sensible dans le reste de la collection qui comprend 
quatre cents numéros. Les gracieux motifs d'ornementation qu 


| 
| 
n | 
1 
4 
| 
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raissance à imaginés charmeront même ceux que les problèmes tech- 
iques de l'industrie textile laissent indifférents. 11 serait impossible de 
Ilécrire ou de classer ici cette riche suite d'échantillons de toute prove- 
lance et de toute nature : damas, velours, soies, satins, draps d’or et 
l'argent des divers ateliers d'Europe et d'Asie. L’infinie variété‘de ces 
uvrages échappe à l'analyse ; il faut, pour s’en faire une idée, parcourir 
élégant volume qui leur est consacré et détailler ses excellentes 
Ybhotogravures, où l’on croit voir chatoyer les couleurs des originaux. 

À Les reproductions tout à fait distinctes qui illustrent chaque notice 
bntrendu possible d’abréger le texte qui les accompagne, un copieux 
“index permettant, au surplus, de retrouver immédiatement chaque 
hème décoratif. Point de longues descriptions confuses, mais de courtes 
nentions des matières et des couleurs employées, puis l'indication de la 
_brovenance du morceau, de son origine et de sa date probable. Dans 
les déterminations si délicates, Mm"° Errera aime à s’effacer modeste- 
nent pour laisser la parole aux spécialistes les plus compétents, mais si 
on ne savait qu'elle a étudié ‘et manié longtemps con amore ses chers 
thiffons, on s’en apercevrait aux mille comparaisons qu’elle établit avec 
Rs tissus conservés d dans les divers musées ou avec le style d'un vêtement 
“ans tel tableau ancien , telle tapisserie ou même telle miniature de ma- 
luscrit. 

| Ces rapprochements nous révèlent en même temps RADperne artis- 
à que des m indres débris, longtemps dédaignés et qu’un heureux hasard 
| sauvés « a hotte du chiffonnier. Leur étude ajoute un chapitre nou- 
sau à l’hi toire de l’ornementation. Tout se tient dans une époque, et 
!s diverses branches des arts décoratifs — et la peinture elle-même — 
tliées à l'industrie des tisserands de lin ou de soie. Le développe- 
it de cette industrie s'explique par celui des autres arts et l’éclaire 


Me Errera n’a pas voulu que la série de documents qu'elle avait 
unie avec tant de peine fût un jour dispersée. Elle a assuré la perpé- 
ité de son œuvre en offrant au Musée du Cinquantenaire, qui doit 
fjà à sa générosité une série remarquable de tissus coptes, toutes ses 
itres étoffes. La valeur de cette libéralité ne doit pas se mesurer unique- 
{ent au prix des pièces offertes, bien qu’il soit considérable, mais aussi 
insigne rareté de beaucoup d’entre elles. Dificiles à acquérir, il y a 
elques années, elles seraient aujourd’hui introuvables, tant la con- 
rence s’est faite vive entre les amateurs. L'État pourra, sans doute, 
oître encore, par des achats ultérieurs, le trésor dont il est devenu 
L 1, mais, certainement, le fond de ses richesses restera toujours 


ollection Isabelle Errera. 
À Frac 
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GEORGES CUMONT.— Les monnaies dans les chartes de Brabant, sous 


les règnes de Jean IIT et de Wenceslas . . .. . . 
Micuez HuisMAN. — Quelques documents inédits sur la cour de l’ar- 
chiduchesse Marie-Élisabeth d'Autriche, gouvernante des Pays- 
Bas, 2 0 
CHARLES CLERBAUT.— Un facteur d’orgues bruxellois au xvire siècle. 
GEORGES CUMONT. — Intaille romaine trouvée à Uccle, près Bruxelles. 
J. VAN DER LiNDEN. — Notice sur quelques objets d’art de l’église 
d'Opwyck. drf 
Pauz CoMBAZ. — Les restes de la Stan et 4 remparts adjacents 


JEAN CAparT. — En Égypte. — Notes de voyage. 


J. CLAERHOUT (l'abbé). — Notice sur les objets en bronze ie l’âge du 
bronze, rencontrés dans les fouilles de la station palustre de Den: ‘4 
terghembir. (0, (NI OS 4 

J. VAN DER LiNDEN. — Les boîtes en cuivre, dites be hole | 
daises : .: ÉSEÉTE 

JEAN CAPART. — ref te de mécanique égyptienne . D 

EDGaR DE PRELLE DE LA NiePpe. — Un tonnelet d’une armure alle | 
mande, de la première moitié du xvi® siècle, pour combattre à pied: 4 

FRANZ CUMONT. — Deux inscriptions grecques de Smyrne. En | 

P. VERHAEGEN. — Le commerce des esclaves en Par à lafindu | 
XVII siècle . . Le OO 

A. DE VLAMINCK. — Le ral PS Contes à a avant et depuis sa 4 
reconstruction par Philippe d'Alsace en 1180. . . . + > #s 

GEORGES CUMONT. — Faux monnayeurs en Brabant. Fin du x1v° et | 
commencement du xve siècle. MN ONE 

En. BErNays. — Wicelinus Dux. — Un dernier tournois inédit de 
Wenceslas I, duc de Luxembourg (1356-1 +83) par le Dr E. Bahr- 
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VERHAEGEN. — Le vol des bijoux de la princesse d'Orange à Bru- 
D CH 10128. : . . . 
AUL SAINTENOY. — Notes sur Dr hitactare médiéee énieise, à 
propos d'une excursion à Reims et à Laon. 
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Procès-verbaux des séances. 


ssemblée générale mensuelle du lundi 5 novembre 1900 . 


| » _» » » 3 décembre » 
| » >» annuelle MAD 7Tianvier _IOOIS. 
» » mensuelle » 4 février » 
: » _» » Ÿ 4 mars » 
| » _» ARE: >» 1 avril » 
N > » » 1410: mai » 
| » » » Pere » 
| » » » > 1tnilet » 
À > » » 1.7 octobre » 
h > » » » 4novembre » 
| Mélanges. 


% è 
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. DE Muncx. — Note sur la découverte de l'emplacement d’une habi- 
| tation belgo-romaine à St-Symphorien lez-Mons Sd 
DE M. D A. — [Inventaire des objets principaux trouvés dors de 
L. fouilles exécutées au château historique de Wynendaele. 

#Uopies d'indications relatives à des parcelles du terrain d’Ichteghem 
| occupées en 1696 par l’armée française commandée par Villeroy. . 
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ue.d'or de sainte Foy (x° siècle). Avec des adjonctions de diverses 
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20 


Elle a fait surveiller des travaux de terrassement exécutés sur 


\ 


vers points et notamment à Turnhout et dans la forêt de 


ignes. 
F$ 


Les membres de la commission se sont livrés à des enquêtes à 


sche-en-Refail, à l’occasion d’une trouvaille d’antiquités belgo- 
Imaines, et à Lincent, au sujet de la découverte de deux sépul- 
Ires paraissant dater des derniers temps de l’époque franque : 


NTIQUITÉS BELGO-ROMAINES DÉCOUVERTES A AISCHE-EN- 
REFAIL (PROVINCE DE NAMUR). 


Au mois de mai dernier, le docteur Raeymaekers s’est rendu à 
#sche-en-Refail, localité située à 3 kilomètres environ au S.-S.-E. 


de Perwez, à l'effet de contrôler des renseignements assez vague! 
qui nous avaient été donnés concernant des trouvailles d’antiquité: 
belgo-romaines faites jadis dans cette commune. 

La chaussée Brunehault longe, vers le nord, le territoire de cl 
village. À 200 mètres à l'ouest de l’église, près du point d'inter! 
section de deux chemins dont l’un va de Perwez vers Saint-Ger! 
main et l’autre vers /a Baraque, il existe un champ dénomm! 
Pachau au sauvion (Pré au sable). I1 y a un certain nombr| 
d'années, en extrayant le sable nécessaire à la construction dl 
l'église, on y aurait mis au jour une quantité de tuiles romaine 
(dont plusieurs étaient entières) associées à des moellons de grè 
landenien supérieur, recouverts encore de mortier. M. le doctel 
Nihoul ques recueilli plusieurs de ces /egule, qui doivent «| 
trouver actuellement dans les collections du musée provincial} 


Namur. 
En 1882, lors de la construction de la maison située enfal 


du Pré au sable, on aurait constaté, en outre, les vestiges d'u! 


route empierrée. 
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DÉCOUVERTE DE DEUX SÉPULTURES ANCIENNES A LINCENT 
| (PROVINCE DE LIÉGE). 


Le docteur Raeymaekers a pu recueillir également des renseigne- 
ments très précis au sujet de deux tombes anciennes, découvertes 
autrefois à Lincent : 

Le village de Lincent est relié à celui de Pellaines par un chemin 
encaissé, désigné sous le nom de Chavée du bailli. Cette voie 
antique traverse le sommet + ro1 et passe devant un arbre véné- 
rable qui sert de limite aux deux communes précitées. Elle est 
coupée par le chemin de fer de Tamines à Landen. Après avoir 
dépassé la barrière nord de cette voie ferrée, on aperçoit dans le 
talus de droite, en montant vers Pellaines, une petite borne en grès 
de Gobertange marquée T. L. (Tamines-Landen) limitant un 
champ appartenant au sieur Isidore Pirsoul. 


1 
20.000 


Extrait de la feuille XLI, planchette n° 1 de la carte topographique au 


Gest là qu'il y a neuf ans environ ce cultivateur trouva, à une 
istance de 2#50 de la barrière nord, en pratiquant un accès en 
lente douce dans le talus de droite, deux sépultures jumelles, bor- 
(éesde moellons d'assez grande dimension, en tufeau dit de Lin- 
prb (landenien inférieur), posés de champ !. Le dessus et le 


| 


| ! Le point exact de cette trouvaille est : Long E. o° 39/ 16” et lat. E. 50° 43’ 
!’. Altitude du sol : + 83.50. 


Ji (9 


dessous de ces deux tombes étaient formés par des blocs de grès pl. 
cés horizontalement. Elles contenaient chacune un squelette humal! 
intact et d’une bonne conservation. Ces squelettes, orientés oues! 
est, les pieds vers l’est, étaient de grande stature, et les,k 
avaient conservé leurs rapports anatomiques. On ne Re | 
aucune trace de mobilier ni de cercueil. | 

L'orientation des squelettes, leur haute stature, le mode | 
construction des tombes, leur peu de profondeur relative let Je! 
situation sont autant de circonstances qui nous permettent de co 
sidérer ces deux sépultures comme pouvant dater des dernié; 


temps de l’époque franque. 


» \ L* \ &\ | 
connus, à Kersbeek-Miscom, à Laer, à Bost, à Merckem, à H{ 
trage, à Vaelbeek, à Virton, à Brusthem, à Wechmael et à Zil- 
beke : | 


RECHERCHES A KERSBEEK-MISCOM, AUX LIEUX DITS! 
« CALENBERG » ET « CALENBERG BOSSCHEN ». 


En faisant l’histoire de la commune de Kersbeek-Miscom, 1 
lier et Wauters citent comme lieux dits (Canton de Léau, pp1h 
149) — Calenberg (op ten Calenbergh, 1495-1686). Calenb g 
bosschen. D'après ces mêmes auteurs, en différents endroitsæet}s 
particulier au Calenberg, on aurait trouvé des puits hors d’use® 
des monnaies, de grandes tuiles et autres vestiges des ter) 
passés. Cette citation a engagé le docteur Raeymaekers à à aller ex 
miner l'endroit ?. Il y a trouvé à la surface du sol, couvert del 
loux quaternaires, un fragment de tuile romaine, ainsi qu'un rachi 
et un nucléus en quartzite de Wommersom. Au cours de e 
recherches, notre confrère a observé un caillou quaternaires mA 
festement retouché par la main de l'homme. à 

Comme sous-sol, on rencontre, à peu de profondeur, la prés û 
de l'argile de Boom. En explorant le Calenberg bosschen (boï à 

, | 


1 Le couvercle des tombes ne se trouvait qu'à 1 mètre sous la surfaceMdih) 
2 Long. E: 0940! 24: AMEN ONE PES 


pr en) 


Montagne chauve), dont la partie culminante est à la cote 
65.00, il a noté à la surface du sol une grande quantité de cail- 
x quaternaires. De là peut-être l'appellation de ce point, due, 
is doute, à l’aridité du sol. Ayant interrogé les plus vieux habitants 
acérnant les trouvailles signalées par Tarlier et Wauters, il n’a 
obtenir aucun renseignement. 

lé sommet du Ca/enberg bosschen est entouré à peu près com- 
tement d'une ceinture de bois. Après la coupe de ceux-ci, l’aire 
s recherches sera agrandie et on pourra alors contrôler d’une 
on plus approfondie l’assertion des historiens de nos communes 
abançonnes. 


&ASCHBOL » ET LE « WAELEVELD » A LAER (PROVINCE DE 
LIÉGE). 


À Laer, petite localité située aux confins des provinces de Liége 
de Brabant, existe un lieu nommé De Aschbol (La Boule de 
idre). 

Latradition veut qu’en cet endroit saint Trudon, le patron de 
plise, ait eu autrefois « son château » ou « son ermitage ». Le 
teur Raeymaekers a étudié sur place ce lieu dit !. 

Z'est une dépression de terrain, limitée assez nettement par des. 
us peu élevés et de niveau, en un point du bord sud de la cuve, 
cle terrain environnant. Cette cuve, complètement ouverte du 
jé nord, confine à un ruisseau sans nom, affluent de la Petite- 
the: Le sol est formé par du limon quaternaire, recouvrant 
{gile à psammites du landenien inférieur. 

[ne exploration en surface de cette dépression a donné un petit 
ment de égula (?) et trois racloirs en silex d’Orp-le-Grand. 
Dans la direction du sud-est, à 730 mètres de l’Aschbol, vers la 
ke + 57, à la surface des champs désignés sous le nom de 
televela (champ des Wallons), notre confrère a recueilli égale- 
ht un outil en silex d'Orp-le-Grand. 

1 ne pense pas que des fouilles à l'Asckbol et au Waeleveld 
lisent donner des résultats. 


-0ng. EPo%38/ 54" ; lat. E. so° 46/ 26”. Altitude, + 47. 


DÉBRIS ROMAINS AU LIEU DIT & BOVEN DEN BRUEL », A Bol 
PRÈS DE TIRLEMONT. | 


Le docteur Raeymaekers a observé sur le territoire de la 
mune de Bost, au lieu dit Boven den Bruel !, à la surface (l 
champ situé contre la chaussée de Tirlemont à Hannut, assez Ë 
de fragments de tuiles romaines. Ceux-ci ont un aspect row 
fruste. Il y a recueilli également un racloir en silex gris noïré} 
rubanné, maestrichtien. 

L'expression Boven den Bruel doit vouloir dire au delaoik 


dessus du Bruel. 


EEK 
ETES Ne 


d h 


Extrait de la feuille XXXII, planch. n° 8 de la carte topographique au ch 


Dans le cas présent, le mot Bruel signifie pature Comm 
(gemeente weide, pascuum commune). Le Bruel est un lieu € 
nord-est de Gossoncourt et près de la limite de ce village af 
localité de Bost. Tarlier et Wauters, art. Gossoncourt, pl 
citent : « Zn de Brule, daer den paelsteen opstaedt, alsoo vo} 
» deel onder dese heerlyckheydt ende tresterende onder Hoi 
» den, regende de straete bydende vuyt ast naer Thienen » (4 
1662). En Campine, ce mot a pour Synonymes werf, weerd, Cf 
dire une prairie à côté d’une habitation. D'après M. Leif 
curé à Membruggen, il est certain que Bruel est le umi} 

4 
1 Long. E. 0°:34/ 30”; lat. E. 50° 47! 13". Altitude, + 60. Ë 


éel ou Brüel; umlaut produit par le z suivant de la terminaison 
La racine peut être (Brüw) Brûd (brug), brod ou bord. Il existe 
lement, à Malines, une rue portant le nom de Bruel. Ce 
tpourrait se traduire par warais, dans le sens de broeck, goor, 
 bewassen met kreupelhout, laar, biest, vroente et, par exten- 
n, pélure communale. 

\wxIr° siècle, à Louvain, il existait un endroit « de Bruele », 
geant la Voer et la rue des Dominicains. (Voir Piot, Æistoire de 
vain, 1839, p: 170.) Au reste, ce mot se retrouve dans beau- 
p de localités flamandes du pays. 


WU. DIT « MILANE KERKHOF » A MERCKEM (FLANDRE 
OCCIDENTALE). 


a Commune de Merckem s'étend jusqu'au Vrybosck, près de la 
oisse de Jonkershove. En face de l'auberge De Milane, 11 y a 
: pièce de terre appelée Mz/anekerkhof. I] ne s’agit pas là d’un 
etière antique, nous dit M. l’abbé Claerhout, mais d’un cimetière 
_ dépendait jadis d’une chapelle qui s'élevait à cet endroit. 
a page 145 des Annales de Merckem (Bruges 1878) on peut 
 éneffet, le texte suivant de 1506 : Die Mercurii in Paschati- 


le Melanen fit missa et concio. 


PRIGES D UNE EXPLOITATION (PRÉHISTORIQUE ? ) D'ARGILE, 
A HAUTRAGE (HAINAUT). 


|n septembre 1899, M. Jules Cornet, professeur de géologie à 
jole. des mines du Hainaut, et M. Emile Hublard, docteur en 
lnces à Mons, ont pu observer dans une sablière, située non 
| dénla fosse Saint-Hubert, à environ 1,100 mètres nord-est de 
hse d'Hautrage, la coupe bien nette d'un puits, d'un mètre à 
te de diamètre, creusé au travers du sable Bernissartien en vue 
eimdre l'argile sous-jacente. 

{exploitant de cette sablière affirma, en outre, à M.Cornet avoir 
Médans les remblais de ce puits plusieurs silex taillés. 

[ous sommes allé visiter cette sablière le 24 mars 1901, en 
pagnie de M. E. Hublard ; malheureusement les travaux d’ex- 


) mu 1f21a— 


ploitation du sable, continués depuis, avaient anéanti toute tr! 
Quoi qu'ilen soit, nous avons Cru utile de consigner 1c1 le fal 


EXAMEN D'UNE PIERRE PRÉSENTANT L'APPARENCE DU) 
POLISSOIR, A VAELBEEK, PRÈS DE LOUVAIN. 


Cette pierre, actuellement dressée contre le mur de la ma 
du sieur Verstappen, a été trouvée, il y a une trentaine d'annh 
dans le bois d'Héverlé, au cours de travaux de défrichementsw 
un grès gris brunâtre appartenant au landenien supérieur et prh 
nant des assises des environs de Tirlemont. 

Elle mesure 1"27 de hauteur, 98 centimètres de largeur et 
12 centimètres d'épaisseur. | 

La face antérieure, qui présente une cassure interrompuesah 
jusqu'au milieu, est entièrement usée et polie par place. Lai 
postérieure n'offre rien de particulier. 

L'avis de MM. Raeymaekers et de Loë, qui ont examiné rie 
tieusement cette pierre, est qu’elle ne présente pas de carac|r 
assez accusés pour qu’il soit possible de la considérer comme a 
un polissoir ni une meule préhistorique. | 


LE « CHATEAU RENAUD » ET LE « TROU DES FÉESOY 

A VIRTON. ; 

À l'extrémité du territoire de la ville de Virton, versSill 
Marie, soit à environ 6,400 mètres nord de l’église de vh 
dans le bois d'Ardenne, sont deux lieux dits, voisins l'un de 
tre. : Le Château Renaud et Le Trou des Fées. Î 
Le Château Renaud est un mont naturel, assez importh 
assez élevé (cote 360), constitué de sable et de grès (grès dl 
on des géologues). On y remarque, sur le versant mo 
plusieurs petites grottes ou excavations naturelles, creusées | 
eaux aux époques géologiques et en partie remplies de terre | 
tale, dans lesquelles il serait peut-être bon de faire quelquessfo Il 
Les gens du pays vous disent que sur cette montagne exist! 
trefois le château d’une famille très puissante. 1 
Le Trou des Fées est un mamelon naturel, constitué égal 
de sable et de grès et situé à 300 mètres du CAdteau Ru 


1 sommet atteint la cote 345. Sur le versant est sont aussi des 
ités, sortes de longs couloirs, ayant la même origine que les 
avations du Château Renaud. Il n'y a paslieu d'y faire des 
illes, étant donnée l'absence de tout dépôt dans ces galeries. 

Le Trou des Fées aurait, d'après la légende, servi jadis non seu- 
ent de demeure aux fées elles-mêmes, mais aussi aux Égyptiens 
parcouraient autrefois la contrée en se faisant regarder comme 
sorciers (sic). 


LA « TOMBE » A BRUSTHEM (PROVINCE DE LIMBOURG). 


H existe sur le territoire de cette commune une éminence artifi- 
lle appelée De Zomb, que l’on ne doit pas confondre avec les 


l 


trait de la feuille XXXIII, planch. n° 7 de la carte topographique au" NT 


x tertres féodaux qui se trouvent dans le voisinage de l’église !. 
æ monticule en question, comme son nom l'indique, est un 
rulus. 


(Le premier, qui est le plus grand des deux, est très mal conservé ; 
bmmet est aplati et il a été, en outre, complètement défiguré lors de 
blissement du cimetière. On y remarque, en un point, de rares vestiges de 
lrruction. 

+ second, que FFE mètres seulement séparent du premier, est au con- 
4 admirablement bien conservé. Il a la forme d’un cône tronqué et est 
Muré d'un fossé circulaire plein d’eau. Il est surmonté d’une grosse tour en 


Il est situé à 1,800 mètres sud-est du centre du village, co] 
la voie romaine de Bruxelles à Tongres, en un point culmii 
d'où l’on découvre l'horizon de tous les côtés. Bien que fort, k 
baissé, il mesure cependant encore 6 à 7 mètres de hauteur et 4 
diamètre d'environ 75 mètres. 


qui y a constaté des traces de fouilles antérieures et y a eo 
trouvé des fragments d'objets romains (tuiles, vases, clous, etc 


EXAMEN ET ÉTUDE DES « GROTTES D HENISDAEL# 
A VECHMAEL (PROVINCE DE LIMBOURG). 


On désigne ainsi, sans doute du nom d’un des propéhl 
anciens de ces terrains, trois groupes de galeries souterraines 
étendues et assez spacieuses ouvertes à la scie dans l’assisehl 


ruines, de forme octogone, construite en moellons de grande dimension d 
les murs atteignent une épaisseur de plus de deux mètres. LE 
Cette tour date de la fin du xr° siècle et a son histoire. 
l Bullet. de l Acad, roy. de Belgique, t. XIII (1846), 1°, p. 90. à 
Bullet. des comm. rorales d'Art et d'Archéologie, t. 1, 1862, p. 10 it 
1866, p. 473, notes, V. 
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sure du éufeau de Maestricht et résultant de l'exploitation de 
tté roche, soit comme pierre à bâtir, dans ses parties les moins 
ables, soit pour l'amendement des terres. 

Les entrées des galeries sont situées. dans un petit bois, à 1,100 
tres au sud-est de l’église de Vechmael. Ces carrières étaient 
core exploitées vers 1835 ! ; mais certaines galeries sont sans 
ute fort anciennes. 

Il sy rattache quelques légendes: 

Un château existait autrefois au dessus de ces souterrains; il 
ait habité par des brigands qui ferraient leurs chevaux à 
nvers afin de dérouter ceux qui auraient voulu les poursuivre. 
Les ÆZus (?) y ont fabriqué du salpêtre. 

Certaines de ces galeries se prolongent jusque Tongres ! Etc. 
Elles n’offrent point d'autre intérêt. 


XOSSE PIERRE DÉCOUVERTE DANS LES BOIS AUX ENVIRONS 
DE ZILLEBEKE (FLANDRE OCCIDENTALE). 


Nous avons été examiner cette pierre qui, disons-le tout de 
te, ne préseute aucun intérêt par elle-même. 

D’est un bloc assez volumineux, de grès tertiaire brut et sans la 
indre trace d'utilisation. Il a été trouvé dans un bois à environ 
loo-. mètres à l’est de l’église de Zillekeke, dans le voisinage 
ne source à laquelle se rattachent, paraïît-1l, quelques légendes. 
Mlabbé Huys, le vénérable curé de Zillebeke, a, depuis quel- 
Ps années déjà, fait transporter cette pierre dans le jardin du 
tsbytère, où chacun peut la voir. 


p 


Des visites des lieux, préparatoires aux fouilles, ont été faites à 
mplacement présumé de la Zombe de Rommersom, près de Hou- 
:rde; au Hunsberg, à Merchtem ; à Noduwez, où 1l existe une 
hbelle, et à Wichelen, où se voit un ouvrage en terre très 
1eux : | 


[Noir Dictionnaire géographique de van der Maelen, province de Lim- 
18 1835, art. Vechmael. 


Mons 2 


« LA TOMBE » DE ROMMERSOM, PRÈS DE HOUGAERDE 
(BRABANT). 


Parmi les eux dits de Hougaerde, Tarlier et Wauters ! reni! 
gnent //et Tommeken (1662-1671), appelé aussi 77e Tommel 
van Rommelseem (1458), of Rommersom (1659), près du sen! 
conduisant à la gare de Hougaerde et à Steenbergen, hamk 
entre le Grand Pont et la station du chemin de fer. D ! 

Le 6 novembre dernier, le docteur Raeymaekers a exploré! 
point. Comme coordonnées supposées de la tombe en questiok 
croit pouvoir indiquer approximativement : long. E. 0°32/17/; 


Le 
201 


lat. E. 50°46’36”; altitude actuelle, + 61-62 environ. De I 
nombre d'années la main de l’homme et l’action du tempshi 
nivelé complètement ce point et, à l'heure présente, des fouillee 
cet endroit seraient très chanceuses. On n’y aurait jamaistr 
des vestiges romains ou autres. Néanmoins, les recherche 
notre confrère ont été assez fructueuses au point de vue néol 
que. | 

Il y a recueilli : 

Une pointe de flèche en silex noirâtre, zoné de gris, de 49 min 


l 
h - 


! Géographie et histoire des communes belges. Hougaerde, pp. 4-12: 


longueur et de 31 millim. de largeur; des déchets de taille en 
x d'Orp-le-Grand ; un racloir en quartzite de Wommersom ; des 
ils en grès landenien supérieur ; un percuteur en silex d'Orp-le- 
nd ; enfin plusieurs silex travaillés, du gisement d'Avennes. 
larlier et Wauters ! mentionnent également qu’à l’est de la 
pelle de Saint-Servais, à Rommersom, on aurait trouvé un 
eau en pierres avec des urnes et des vases anciens. 

Jne enquête faite sur les lieux a permis au docteur Raeymaekers 
fixer sur la carte l'emplacement exact de cette trouvaille, soit : 
M 03130 et lat. E. 50°46'49" 

y a quarante-cinq ans environ, en opérant des déblais dans 
> carrière renseignée sur la carte au 1/20,000° de l’Institut 
tographique, édition de 1869, on mit au jour un caveau de 
tion cubique, fermé complètement par des blocs de grès lan- 
lien supérieur ; ce caveau ayant été défoncé on y trouva 
nés dans le fond une vingtaine de petits vases en terre et pqes 
sements calcinés. 


A MOTTE » ET LE « HUNSBERG » A MERCHTEM (BRABANT). 


La commission des fouilles se souvenant des renseignements 
éressants donnés sur ces deux monuments lors du congrès de 
Fédération archéologique et historique de Belgique, à Bruxelles, 
(1891 ?, par M. Julien Van der Linden, notre ancien président, a 
| de nouveau étudier les lieux. 

Le rapport qui lui a été adressé à ce sujet par MM. le docteur 
-ymaekers et le baron de Loë peut se résumer ainsi : 

endroit appelé encore aujourd’hui « de Motte » est une par- 
de de terrain de forme ovale, mesurant à peu près 140 mètres de 
eur sur 80 mètres de largeur , située derrière l’église et com- 
lement entourée d’eau. 

Mn y voit à présent un joli chalet au milieu d'un parc très so1- 
|. C'est là que s'élevait "RICUST sur sa motte, le château du 
ejneur. | 


os à de la Féder A ar SERA et historique de Belgique, 7° session, 
Mielles 1897, t. Il, p. 408. 


ant Ten 


À environ 2,400 mètres sud-est de cet endroit, sur un pc 


élevé (cote 40) à droite, contre la route de Wolverthem * et cad 
actuellement dans un petit bois, est un tertre artificiel qui asnk 
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Extrait de la feuille XXIIT, planchette n° 6 de la carte topographique au nl 
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ne sait dans quel but. 


1 A 37 mètres du fossé de la route. 


Dans son état actuel 1l présente une forme plutôt allongée et 
sure 5 à 6 mètres de hauteur. 

)n y remarque, au pied, les vestiges d’un fossé circulaire, qui 
rait l'entourer. 

En tout état de cause, ce tertre, par sa situation topographique, 
nble être cependant un tumulus. 

Des fouilles, ou tout au moins des sondages, devraient y être 
scutés. 


EXAMEN D UN TERTRE A NODUWEZ (BRABANT). 


Le 5 mai 1901, M. le docteur Raeymaekers et nous, avons été 
iminer un tertre que Tarlier et Wauters signalent sur le territoire 
là commune de Noduwez. 

Letertre en question est situé, non entre Noduwez et Linsmeau, 
nme le disent par erreur les auteurs précités !, mais bien entre 
duwez et. Libertange, à 650 mètres nord-est de l'église de 
Jduwez, en un point tout à fait culminant (cote 80) appelé Le 
mbois, d'où l’on découvre l’horizon de tous les côtés. 


Mait de la feuille XXXII, planchette n° 8 de la carte topographique au 00 e 


+ tertre de forme circulaire est très arasé et ne mesure plus 
le que deux mètres de hauteur. Il devait être assez considérable 
dfois. 

À est surmonté d’une chapelle qu'ombragent des ormes et qui 
oj> le millésime de 1840. 


Méographie et histoire des communes belges, canton de Jodoigne, p. 265. 
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(province d'Anvers), dont nous avons donné déjà une desh 
De l’autre côté de l’Escaut, à Uytbergen, est un groupe dein 


1 Voir Annuaire, tome IX, 1898, pp. 19 et 20. 
2 Voir Annuaire, tome X, 1899, pp. 25, 26 et 27. 


lus, et il serait intéressant d'y continuer } 
fouilles que la Société y avait commencées 
1897. | 

Nous avons ramassé dans un champ € 
tigu, du côté sud, des silex taillés et un fr} 


ment de egula. 


EXAMEN D'UN OUVRAGE EN TERRE EX} 
TANT A WICHELEN (FLANDRE ORIENTAL} 


Nous avons été examiner à Wichelen un 
curieux ouvrage en terre situé sur la rive dr 
de l'Escaut, à 200 mètres du fleuve et à 
mètres de la route de Gand à Termonde,;ü! 


en un espace de forme à peu près rectangullh 
de 140 mètres de longueur et de 100 mètreill 
largeur, tracé par un fossé, et à l'intérieur dude 
est un terre-plein de forme circulaire, mesuk 
environ 30 mètres de diamètre, délimité égle 
ment par un fossé. Les terre-pleins ne déhs 
sent pas le niveau du sol environnant. Le 


est mis en culture et des arbustes croisser!l 


long des fossés. L | 
Nous n'avons remarqué aucun débris N 


surface du sol. (: 


peut être connaître la destination et l’âge (€ 
curieux ouvrage, qui présente la plus gr|d 
analogie avec le Vagevuer, de Saint-Leéou 


en Red 


jusix monticules naturels, de sable, d'origine éolienne. Ils sont 
ssez élevés et l’un d'eux atteint même la cote + 15. On doit y trou- 
er du silex. 


Plon 


bebe EEE RES inôtées 


RÉCOLTE DE SILEX SUR LE TERRITOIRE DE LA COMMUNEM 
PITTHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). | 


grattoirs, un Aer de Rae. et une pointe de flèche til 
gulaire, avec ailerons et pédoncule à la base. Ces objets ne pi} 
viennent pas seulement du mont de Pitthem, mais aussi de cham} 


27402 hectares. 


DÉCOUVERTE DE DÉBRIS ROMAINS A TIRLEMONT. 


sieurs étaient fort out 
Un sondage exécuté en cet endroit lui a déte : 


Talus : limon brun et jaune . . # 2°60 
Sondage : même limon jaune pt ne 
mide, argileux ; grisâtre et fin à la partie 


inférieure, avec poupées calcaires . : : 2.00 
Gravier, base du quaternaire, composé de 
cailloux:roulés" "22, ON 


Sable graveleux, verdâtre, glauconifère, 
très humide (niveau d’eau). Base du bru- 
xellien.… ,: .. ." . 4 RSR 


Total: 20e 


(altitude + 55 ; long. E. o° 34° 35”; lat. 50° 40’) on peut 
l'observation suivante : hauteur du talus gazonné 3"40, comphé 
de limon quaternaire. Au bas de celui-ci, un sondage a montré h 
Limon brun, altéré par la végétation . . . 
Limon devenant gris brunâtre, fin, argileux, RARE 


l'Long, E::09 34423; lat. E 50040878 
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non avec nodules calcareux, grisâtres, très tendres . . o.20 

mon gris clair, calcareux, fétide ; en descendant il devient 

humide, gris noirâtre et sableux (base du quaternaire) . o.8o 

vile grise brunâtre, dure, fine, très tassée, landenienne 

SU. . . . .  . . . . 0.40 : 
LOta SE er 0 


La présence de ces /egulæ au bas d’un talus, alors qu'elles ne 
it pas représentées à la surface des champs bordant la partie 
périeure de celui-ci ; l'absence de tout vestige de substructions, 
proximité d'excellente argile et la présence du sable et de l’eau 
mblent indiquer, dit notre confrère, qu’on se trouve là à l’em- 
icement d'une tuilerie belgo-romaine, le talus représentant les 
rites de cette exploitation. 


Jrait de la feuille XXXII, planchette n° 8 de la carte topographique AU LRe 
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nfin, des fouilles ont été pratiquées à Denterghem, dans la 
lionpalustre; à Ath, à Fontenoille et à Deigné, à l’emplace- 
int de cimetières belgo romains ; à Maeseyck, au lieu dit Bois 
à Tombes ; à Aeltre, en une pièce de terre appelée Cimetière 
ln ; à Wulverghem, en une motte féodale, et à Courtrai, à 


“hplacement de la bataille du 11 juillet 1302. 


CONTINUATION DES FOUILLES DE LA STATION PALUSTRE! 
DE DENTERGHEM (FLANDRE OCCIDENTALE) !. 


Il restait encore quelques mètres carrés à fouiller du côté sud 

la palafitte, qui a été occupé surtout à l’époque belgo-romaine.| 
M. l'abbé Claerhout y a recueilh, au cours de ce travail : } 
1° Une belle lame de silex, longue d'environ 9 centimètres ;| 
2° Des côtes de bœuf, qui peuvent avoir servi de lissoirs ; 

3° Du minerai de fer et des scories ; | 

4° Trois pièces de monnaie du XVI° siècle, trouvées à un me, 
de profondeur ; elles ne proviennent pas de la couche archéti 
gique, mais des alluvions qui recouvrent la tourbe ; 

5° Une pointe de flèche ou de javelot en fer, “ paraît avi 
perdu sa forme primitive par un long usage. La douille cassée 
plus qu'une longueur d'environ 23 millimètres. Elle offre beauc 
de ressemblance avec les petits javelots francs. 

M. l'abbé Claerhout a ensuite repris ses investigations du di 
nord de la station palustre. Cet endroit lui a fourni avant toutE 
vestiges de l’âge de la pierre polie et de l’âge du bronze. | 

Les deux tranchées ouvertes les années précédentes ont étéih 
longées. É 

On y a rencontré, de nouveau, des pilotis encore debout, 


ngés et peu nombreux, plus courts et paraissant plantés au 
Sard; les intervalles semblaient avoir été comblés avec des 
scines et même des arbres entiers, pour former le tassement 
bitable. 

Notre confrère a recueilli beaucoup de tessons de poterie très 
ossière, des percuteurs, des débris de polissoirs et de meules 
rmantes, de nombreux ossements de divers animaux. 

Environ 25 instruments en silex : des grattoirs de divers types, 
1 Ciseau long de 6 centimètres, plusieurs lames, un fragment de 
iche polie, trois tranchets et une superbe pointe de flèche en 
lex noir : c’est une lame triangulaire assez délicatement retou- 
éé sur les deux faces, longue d'environ 45 millimètres, avec 
lerons et pédoncule à la base. 

Un petit vase presque entier en poterie très grossière, sans aucun 
nement. 

Un marteau en bois de cerf. Il est pourvu d'une ouverture pour 
lapter le manche en bois et a une longueur d'environ 10 centi- 
ètres. 

Une gaine de hache en corne de cerf. Elle est relativement bien 
nservée et mesure environ 15 centimètres de longueur. On 
erçoit une partie de la douille et un trou pour recevoir le manche 
: bois. 

Un fragment de bois de cerf, dont l'usage reste à déterminer. 
|est légèrement recourbé, parfaitement arrondi, et a une lon- 
leur d'environ 25 centimètres. Il est percé d'un trou pour passer 
| manche ; à l’autre extrémité l'instrument est creux et brisé. 
[Une petite sphère en bronze, trouée, qui paraît être une tête 
(spingle. | 

JEnfin, une épingle en bronze, à tête plate et dont la tige mesure 
viron 2: centimètres de longueur. 


COUVERTE D'UNE SÉPULTURE BELGO-ROMAINE A ATH, 
J'AU-LIEU DIT « COUTURE DU Bois DE CHIÈVRES ». 


En novembre 1899, MM. les ingénieurs Félicien Wincqz et 
Morges Delhaize ont fait la découverte d'une sépulture à l'extrême 
Muts du territoire d’'Ath, à environ 2,750 mètres est de l'église 


RÉ e- 


Saint-Julien, et à quelques pas, pour ainsi dire, de l’'emplaceme! 


des deux tombes fouillées par M. Mondez en 1896 *. 


ANTNSS SN 7/42 


Q 
ñ 


À SRE 


Extrait de la feuille XXXVIII, 
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Plan d’une sépulture belgo-romaine découverte à Ath. 


l Annuaire, 1897. 
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C'est la maigreur habituelle des récoltes en cet endroit qui avait 
vélé la présence de cette sépulture. 

Mis en rapport avec MM. Wincqz et Delhaïze par notre con- 
ère M. Sirejacob, et nous étant rendu avec eux sur les lieux, 
jus avons pu recueillir des renseignements très précis sur cette 
suvaille, grâce à l’extrème obligeance de ces messieurs. 

La tombe, dont les parois étaient revêtues d’une maçonnerie de 
oellons, mesurait 2"80 de longueur sur 2"10 dé largeur. Elle 
ait une profondeur d'environ 1"50 et était primitivement recou- 
rte d'une voûte construite en tuf (voir le plan). 

L'entrée du tombeau, qui était pourvue de deux marches, s’ou- 
ait au levant. 

Cette sépulture avait malheureusement été pillée à une époque 
t ancienne et on n y a plus trouvé que des vases brisés, une 
plique en bronze et deux monnaies (moyens bronzes) frustes 1. 
{A Ja suite de notre visite nous avons fait pratiquer, dans le voi- 
lage immédiat des tombes trouvées précédemment, toute une 
fie de sondages et des tranchées qui, malheureusement, n'ont 
lnné aucun résultat. 


Lilles en un terrain inculte appartenant à la commune de Fonte- 
lle, au lieu dit Czamp de la Croix Pierre Morée, où précédem- 


#s avaient été rencontrés ?. Ce terrain occupe le milieu d’une 
Mte exposée au midi, au bas de laquelle coule le ruisseau du 


M: l'abbé Andrin, curé de Sainte-Cécile, fut même assez heureux pour en 
@ler quelques-uns qu’il donna au Musée d’Arlon (voir Annales de l'Institut 
Miologique du Luxembourg, LIV® année, tome XXXV, 1900, p. 298). 

. Arsène Richard, négociant à Florenville, possède trois vases (une petite 
|2 en terre rouge vernissée, une autre en terre de couleur gris foncé et une 
ele cruche sans anse en terre blanche) provenant aussi du cimetière du Champ 
1 Croix Morée. 


ADN Te 


Fond des Saulx. Il est longé par un diverticulum, /e chemin 
Romains, qui se détache, près de Carignan, de la grande voie | 
Reims à Trèves, passe à Fontenoille et se dirige ensuite vl 
Bouillon. Nos fouilles ont amené la découverte d'une assie 
enterre grise, de 17 centimètres 1,2 de diamètre, trouvée enc. 
en place, à 60 centimètres de profondeur ; d'une monnaie, mo 
bronze de Claude 1° (41 à 54); de débris d'ossements humains“a) 
nés et d'innombrables tessons de vases divers. Des recherches} 
prolongées feraient sans doute encore découvrir en cet endroit | 
nombre d’autres sépultures. 
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FOUILLE D'UN CIMETIÈRE BELGO-ROMAIN À DEIGNÉ! 
COMMUNE DE LOUVEIGNÉ (PROVINCE DE LIÉGE)" 


Le docteur Tihon a pu fouiller méthodiquement une quin in 
de tombes d’un petit cimetière belgo-romain découvert par le et 
Hordebise, journalier à Deigné, en extrayant du sol les maté hi 
nécessaires à la construction de sa maisonnette. | 

Ce cimetière occupe le versant ouest d’un mamelon pierreu) * 


BR: 
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u dit ZZaves des Paxhis, contre le Vieux chemin de Liége à Stla- 
ot qui est une voie romaine. 

Les objets trouvés sont des vases en terre présentant les formes 
bituelles, une fibule et deux épingles à cheveux, en bronze, et 
1x monnaies (un grand et un moyen bronze) presque entièrement 
stes. 


LA 


e 


trait de la feuille XLIX, planchette n° 3 de la carte topographique au ne 
Les tombes avaient été creusées simplement en pleine terre et 
dune dalle ne protégeait le dépôt funéraire. 

: 


DuILLES EXÉCUTÉES A MAESEYCK (PROVINCE DE LIMBOURG) 
: _ LES 3 ET 4 SEPTEMBRE 1901. 


Notre confrère M. P. J. Maas a bien voulu nous adresser, au 
et de ces fouilles, le rapport suivant : 

“k Le terrain sur lequel les fouilles ont été exécutées se nomme 
domboschhen ou Tomboschken (Bois des tombes) ; il se trouve 
| le territoire de Maeseyck, près du hameau de So/f, qui forme 
é:lave. 


è } Il est situé le long d’un chemin appelé Taomweg ou Tomuweg, 


M ie De Archienen van Let Kapittel van Thorn, p. 163 (5 juin 1329 
de Tome). 


JAAS : Coup d'œil historique sur Neeroeteren, p. 29 (22 septembre 1364: ane 


tombes) !, den Toomuweg, etc. ?. Ce chemin relie deux rues conmk 
sous le nom de /7eerbaan et Oude eerstraat. La première de « 
routes conduit de Tongerloo à Dilsen (vers l’ancienne chaussée 
larive gauche dela Meuse), la seconde va de Brée vers Maestriel 
(Voir le croquis ci-annexé.) Le 7omweg a une longueur de 1,104 
1,200 mètres et, sur tout son parcours, les lignes séparatives( 
héritages sont perpendiculaires à l’axe du chemin ; sa direction # 
de l’est à l’ouest. 

» À l'endroit où les fouilles ont été pratiquées, l'altitude estk 
54 mètres et le sol est en déclivité du sud au nord. Le terr/ 
appartient au Campinien (quaternaire) et se compose de sal 
jaunâtre, très graveleux, renfermant beaucoup de cailloux roulési 
d’'éclats de silex. 


Lo rt gerlos CROQUIS 
“ necdiguaærié la lersain cles Lou: Li 
& Narockires 11904 


—_——— 


nos le Lun sarndege asseg larg Merctteren 


1 Archives de l'État à Hasselt ; Dépôt de Neerocteren ; Reg. n° 14 (17 Là 
es op den Thoemvech). , 

? Archives de l'État à Hasselt; Dépôt de Neerocteren; Reg. n° 17 (a oatc e 
1608 : op den Toomweg int Voorshoven). v | 


> Au nord de la parcelle section F, n° 442 (voir plan ci-annexé), 
trouve, au milieu d'un taillis, une dépression de terrain de 2 à 
mètres de profondeur sur 10 mètres de longueur et 5 mètres de 
rseur ; on la désigne sous le nom de Awwelenkuil (Trou des nt- 
ns). Il se rattache à cet endroit une foule de légendes, plus 
ives les unes que les autres, mais se rapportant toutes à une popu- 
on de troglodytes ayant habité dans les environs. Je pense que 
stlàune réminiscence lointaine de l’âge de la pierre ; on a, en. 
ft, trouvé plusieurs objets de l'époque néolithique au Fagers- 
rg, entre Neeroeteren et Mes Quoi quil en Soit, cet 
foncement me paraît naturel, car il n’a aucune issue sue pourrait 
re Croire à une extraction de gravier en cet endroit ? 

» J'ai commencé par faire déblayer les bords de cette dépression à 
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BamPs, Ze Limbourg primitif, etc. ; 3° partie, pp. 5 et 6; 4° partie, pp. 19 
M). Les silex travaillés sont assez communs à Neeroeteren. En me prome- 
idernièrement sur la hauteur De War (à l’est du village), j'ai ramassé, en 
25 d'une heure, trois ébauches de pointes de flèches : je conserve égale- 
#} des ébauches de couteaux et de grattoirs, trouvées dans les environs de la 
renstraat. 


…,° propriétaire assure avoir trouvé là plusieurs de ces pipes en terre, si 


une profondeur de 30 à 40 centimètres et sur une largeur de o#1} 
1 mètre ; ensuite j'ai ouvert deux tranchées de mêmes dimensic 
dans la direction du nord au sud et coupant le fond de l’excar 
tion. Sur le bord sud du ravin j'ai trouvé, à une profondeur k 
35 centimètres et sur une surface de 30 centimètres de côté,««: 
cendres de bois éparpillées; à proximité j'ai recueilli quelques déb 
de schiste (ardoise) qui semblent avoir subi l’action du feu.C'esttk 
certainement un foyer remontant à une haute antiquité. Toutef( 


nuer les fouilles sur la parcelle section F, n° 444. 

» D'après les renseignements recueillis, cette parcelle auraït 
anciennement cultivée ; il s'y trouve encore actuellement. 
troncs de sapins abattus et qui paraissent avoir été de très m} 
vaise venue. | 

» J'ai fait ouvrir sur cette parcelle cinq tranchées dans la dirécth 
du nord au sud. La largeur de ces diverses tranchées varie er 
o%75 et 150 et elles sont distancées de o"75 à 1 mètre. Leph 
ci-annexé en fait connaître les dimensions et les dispositions. Li 
profondeur a été généralement de 30 à 40 centimètres, Jin 
extrême à laquelle j'ai rencontré partout le sol dur, non remué. 
couches fouillées se composent généralement comme suit : | 
Gazon, bruyère et sol végétal 
Sable grossier, jaunâtre. . .:,. + OU 
Cailloux roulés, sabie graveleux, éclats de Silex + . 10) 


rrA 


à l'endroit marqué C (voir le plan) de la terre. remuée jt 
50 centimètres de profondeur, j'ai fait ouvrir une nouvelle tranelk 
J'ai trouvé à 60 centimètres des gazons brülés et un morcealk 
brique. Cette dernière étant de cuisson récente (siècle derniér),4 
conclu à un trou pratiqué par le propriétaire qui a antérieurenh 
cultivé le terrain. 

» J'ai alors fait des sondages multiples dans les taillis. (chêne) ü 
couvrent les parcelles S° F, n° 443 et 445; toutes les inégal 


du terrain ont été fouillées avec un soin minutieux, mais sans al 


-de résultat. Je n'ai pas été plus heureux en faisant un son- 
re au point d'intersection du Chemin des Tombes et de la Æ7eer- 
an. | | 


CONCLUSIONS 


> Comme le Zomweg ou Chemin des Tombes a une longueur de 
«00 à 1,200 mètres et que les fouilles n’ont embrassé qu'une partie 
50 mètres de longueur, il n y a pas lieu de désespérer, et à une 
chaine campagne les travaux pourraient être couronnés de 
ecès. Comme les autres terres le long du chemin sont cultivées, 
i prié le secrétaire communal et le garde champêtre de marquer 
ec soin, au printemps prochain, les points des champs où les blés 
endront mieux qu'en d’autres endroits. Ces points serviront alors 
repère pour les sondages et pourront même marquer les lignes 
s plus favorables pour l'ouverture de tranchées après l’enlève- 
knt des récoltes. » 


PAT ANTAAS. 
Roulers, 11 septembre 1901. 


DUILLES EN UNE PIÈCE DE TERRE APPELÉE « CIMETIÈRE 
JPAIEN » (HEIDENSCH KERKHOF), A AELTRE (FLANDRE 
ORIENTALE). 


Les comptes de la fabrique de l’église d’Aeltre mentionnent à 
tiérentes reprises un coin de terre, attenant au cimetière de ce 
Mage, dont 1l n'est séparé que par un mur, et appelé cemetière 
Pien. Des fouilles exécutées dans cette pièce de terre n’ont amené 
äcune trace de sépultures. 


FOUILLES DANS LA MOTIE DE WULVERGHEM 
(FLANDRE OCCIDENTALE) Î. 


Lamotte de Wulverghem se trouve à gauche de la route de 
Wrtschaete à Wulverghem, à peu de distance de ce dernier village; 
+ mesure une hauteur d'environ 4 mètres et a environ 145 
Mtres de circonférence à la base ; sur cette motte s'élevait pro- 


du tertre, ont mis au jour les fondements des murs d'enceinte, bâk 
en pierres et en briques, et quelques débris de poterie du moyen 4! 


également. 


FOUILLES EXÉCUTÉES A COURTRAI, A L'EMPLACEMEN| 
DE LA BATAILLE DUVITIUILPETSEARCE 


Rapport de M. le baron de Maere d'Aertrycke : 


« Les jeudi 10 janvier et vendredi 10 mai, avec l’autorisahi 
du fermier, j'ai fait procéder au creusement de plusieurs tranclle 
vers la source actuelle du Groeninghebeek dans une prairie cn 
les cotes varient entre 15"50 et 16 mètres. | 


» Il s'agissait de retrouver éventuellement des objets provein 
de la bataille livrée à Courtrai le 11 juillet 1302, l'endroit folk 
ayant dù faire partie du terrain commis à la garde du comt! 
Saint-Pol pour y couvrir en cas de besoin la retraite de ses file 
d'armes. | 

» Le sol avoisinant la prairie au sud et à l'ouest la domine (# 
mètre à un mètre cinquante, et différents sondages ont révélé || 


0 


aujourd'hui 1l est sec, uni et résistant, tandis que jadis se trou- 
it à cet emplacement un grand marais. 

» Après avoir creusé dans la prairie jusqu'à 1"50, c’est-à-dire 
oir atteint une profondeur de 3 mètres sous le niveau du terrain 
oisinant, on a retrouvé en état de décomposition les plantes 
rissant les fonds de cours d’eau et les marais; ies mottes de terre 
rtaient notamment leurs empreintes d'une façon très distincte. 
» Immédiatement au-dessous de ce niveau se trouvait un sol 
erge, tandis que la couche supérieure était constituée par des 
rrès remuées contenant beaucoup de briques et de tessons de 
teries. 

» Les objets suivants ont été indistinctement découverts dans la 
ême couche de 10 centimètres d'épaisseur environ, située immé:- 
atement au-dessus du lit de l’ancien marais ou cours d’eau : 

119 26 ossements de chevaux, les uns calcinés, d’autres ayant 
quis la teinte noire de l’ébène ; 

2° Un grand nombre de morceaux de chaux atteignant parfois le 
ds d'un demi-kilogramme ; 

h° Quantités de cendres, de morceaux de bois à demi calcinés 
Mivers fagots n'ayant pas été consumés ; 

4° Six billes en terre cuite de 11 à 12 millimètres de diamètre ; 
5° Une semelle et une lanière de cuir ; 

9 Un anneau métallique pouvant entourer le petit doigt d’un 


2 Divers objets tels qu’une noisette, un morceau de bois tra- 
Ilé, etc. 

{ Lors de divers sondages effectués à proximité des fouilles et à 
4 de celles-ci, le terrain naturel (yprésien inférieur, éocène 
Myen) a été rencontré à environ trente centimètres de profon- 
dr, dans les parties de la prairie non constituées par des maté- 


Eva. | 


x rapportés. 


Conclusions : Jadis l’affaissement du sol vers le grand marais 
ét} plus caractérisé de l’est à l’ouest que de nos jours. Au niveau 
allen de ce marais on a fait des feux d’où proviennent les cendres 
ds objets calcinés rencontrés. 

Les Flamands auraient-ils, dans le but d’assainir le champ de 
dlille, brûlé les cadavres de chevaux le long du Groeninghebeek, 


v 


complétant les mesures de désinfection par l’apposition de couchl 
de chaux ? C’est possible, mais rien n'autorise d'assigner avec cer! 
tude une origine aux objets ramenés à la surface. | 


Fouilles entreprises dans la ville de Courtrai : 


» Sous l'intelligente direction de M. Th. Sevens, le zélé sec} 
taire du Comité de Groeninghe, d’autres fouilles ont été exécuti 
dans la ville de Courtrai entre l’'Esplanade et le boulevard de Gr. 


? 


ninghe pendant le printemps de 1901. | 
ÿ [1 m'a été donné d'assister à l’une d’entre elles, pendant laquek 
plusieurs ossements et dents de chevaux ont été découverts aih 
qu’un fragment de fer à cheval. : 
+ Au cours d’autres fouilles, entreprises dans les mêmes parag} 
M. Sevens a trouvé : | 
1° Un éperon qui paraît être d'un des modèles usités à la 
du xirr° et pendant les xIV* et Xv* siècles ; 
2° Un fer de pique à crochets recroisés ; 
3° Une garde d'épée ; 
4° Plusieurs fers à cheval ; 
5° Quantité d'ossements de chevaux en parfait état de con 
vation, notamment des maxillaires entiers garnis de leurs dent] 
» On peut aisément reconnaître dans deux dents l’âge du chell 
tellement le cornet dentaire externe présente en pinces les par 
larités voulues. | 
> Quant à la ferrure, les spécimens trouvés se rapportent 
aucun doute à des chevaux ayant beaucoup de sang oriental/he 
fers sont usés principalement suivant les rives externes, il 
beaucoup de couverture, on distingue nettement les crampoi!@ 
fers postérieurs et les étampures; on reconnaît qu'une des branhk 
a été tronquée pour éviter à un cheval de se couper. Le trava! 
ferrure paraît avoir été très soigné. 
» Le fer de pique, type semblable à celui renseigné par Violl( 
Duc (Paris 1875, Morel), p. 26 dut. VI du Dictionnaire raishil 
du mobilier français, et la garde d'épée ou de rapière type du n°} 
série VI, du Musée de la Porte de Hal, sont d'une époque fort! 
térieure à celle de la bataille des Éperons d'or. 


ent où ces objets furent enfouis. L’éperon ressemble au type du 
‘32, série V, du Musée de la Porte de Hal. 

5 Mais les indices relatifs aux chevaux, bêtes de race, donc 
e grande valeur, font supposer que les restes sont ceux d'animaux 
yant servi de monture à des personnes riches; leur accumulation 
unendroit où la cavalerie subit de grandes pertes, le 11 juillet 
202, permet de présumer qu'il s’agit des chevaux des chevaliers 
rançais. À côté des massives montures de jadis figuraient dans les 
rmées, spécialement après les Croisades, un grand nombre d’ani- 
jaux de sang oriental; la cavalerie légère, attachée aux arbalé- 
tiers de Jehan de Brulas, devait probablement compter des 
arbes, des genèêts d’Espagne et vraisemblablement des purs-sangs 
rabes. » 


BARON DE MAERE D'AERTRYCKE. 
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| La commission des fouilles adresse ses très sincères remerci- 
lents à tous ceux qui ont bien voulu lui accorder des autorisa- 
bns.et l'aider dans ses recherches et ses travaux et notamment à 
|. Dinbourg, pharmacien à Lincent; à M. Gustave Coucke, éche- 
n à Denterghem ; à M. l'abbé Achille Coucke, vicaire à Moor- 
ele, à M. Félicien Wincqz, ingénieur à Ath; à notre confrère 
. Sirejacob; à MM. les bourgmestre et échevins de la commune 
: Fontenoille, et à M. Th. Sevens, secrétaire du comité de Groe- 
Hhghe, à Courtrai. | 


Elle les prie d’agréer ici l'assurance de sa vive reconnaissance. 


BARON ALFRED DE LOË. 


UNE 


SORTE DE FOOTBAE 


AU MOYEN AGE 


A TIRLEMONT ET A JODOIGNE 


d'une date postérieure à 1783, mais paraish 
s'arrêter pendant la domination française,h 
avons trouvé la relation d’un jeu populaire, | 
semblant assez pion au football actuel. Cet, 


le pillage d’un couvent en HAS les remparts, etc., etc. En réalé 
il s'agit d'une série de notes sans lien aucun, et constitiii hs 
un méli-mélo fort décousu. Nous transcrivons littéralement le: k 
du jeu en question, et nous ferons suivre celui-ci d'une traduco 
française. Ce divertissement populaire avait lieu tous les ans u 
endroit bien connu de Tirlemont, au Grype. 

Le Grype est un lieu dit, situé à un kilomètre environ à l'(& 
de l'église de Notre-Dame-au-Lac et constitué par des tif 
arables en pente douce vers la rive gauche de la Mène, un aff 
de la Grande- Her En cet ne S élevait jadis un château p 


CUS Ve 


eSpruyt. Un grand étang nommé le S’/7ertogs wouwer l'entourait, 
Ja pièce d eau actuelle n en est plus qu'un pâle vestige. De l’autre 
té du chemin conduisant vers Hoxem il. y avait un autre étang, de 
oportions plus modestes, aujourd’hui comblé et nommé le Sinte 
atelijine Poel. Devant la demeure seigneuriale et à côté du ruis- 
au, de X/eynbeek, un lazaret, bâti au xIrI° siècle, fut démoli 
elques siècles plus tard. Aujourd’hui on n’en voit plus aucun 
»stige. La région du Grype est assez accidentée et le terroir est 
mstitué par du limon reposant sur le bruxellien et les deux termes 
1 landenien. Le sommet + 50 de la carte militaire porte actuelle- 
ent le nom de Goudberg, parce que presque tous les ans, en retour- 
int le sol, les cultivateurs y trouvent des pièces d’or des règnes de 
rarles-Quint et de Philippe II. Dans la nuit des temps, ces parages 
ht été habités par des peuplades de l’âge de la pierre : témoins les 
buvailles d'instruments en pierre que nous avons eu l’occasion d'y 
ire. Nous en parlerons d’une façon plus détaillée ailleurs. Aux 
)oques romaine et franque ils ont été habités d’une façon suivie. 
lest ainsi que dans la direction de la station du chemin de fer, à 
lverses reprises, on a déterré des objets ayant appartenu à ces an- 
ns occupants. Il est à remarquer que la station romano-franque 
la porte de Louvain est fort proche. Tout récemment, en faisant 
ldéblais nécessaires pour la construction d’un hangar destiné 
ex machines du tram vicinal de Tirlemont-Tervueren, on a mis au 
jrnune série de vases romains. La plupart de ceux-ci étaient 
Isés, mais plusieurs étaient intacts et ont été remis au surveillant 
05 travaux. Nous avons pu en recueillir un pour les collections de 
Société. 

$ [l y à deux ans environ , en faisant des sondages au point de vue 
Shtigraphique, près du confluent du Molenbeek et du Kleynbeek, 
dus avons trouvé, à une profondeur de deux mètres, des fragments 
l| tuiles romaines. 

| En 1340, il y avait déjà un chevalier Walter de Grijpe, et un 
Mulin sur la Mène s'appelait « Grypemolen ». 

e mot Grype nous rappelle également une monnaie d'argent 
Mr, en usage au xIve siècle : 16 grypen valaient une livre de 
85: (Comptes communaux de 1470-1471.) 


LEXFE*: 


Eene derde recreatie te thienen was, genoemt den acker Lt 
pen te grijpen, dese recreatie hadde plaets des maendaegsunk 
Kermisweke naer den middagh,alle meiïjers en de pastoirs met hurk 
parochianen wierden hier toe versocht door die magistraet, (l 
ieder die quamp, was ten besten gekleeden ende vriendel 1 
gecomen, dese recreatie bestont in een amusement door ee} 
redelijken bal, welcken door den meïjer wierd geworpennt 
acker, ende als dan met de voeten sijnde voorts gejaegt tot ; 
die riviere mene, soo sagh men dikwils persoonen vallen 1m. 
waeter,welke te ieverigh waeren om desen bal op te vatteneik 
alsoo den prijs daer op gestelt te connen winnen, dit gelijke recr|: 
tie hebbe ik sien gebeuren tot geldenaeken achter het cast) F 
jaere 1767 ende wierd genaemt roüler la boule, 

Op gestelde üûre sag men omtrent het stads hôtel comparee| 
eene partije oft trouppe van jaegers wel gekleed, ende veles Jok 
heijd daer hennen gaen, voor uijt gaende een schoon musiekse} k 
sij vergeselschapten den leëren bal die door eenen jaeger wi} 
gedraegen geaccompagneert door den heere meijer ende die h 
gistraet, soo allen het volck op ende omtrent den acker vergalr 
was, s0oo wierd desen bal gebannen ende geworpen indena® 
tot grijpen, ende voortsgedreven door het volck door total 
wijden regenoterende de riviere mêne, als een amusement 
tot recreatie van het volck, somtijts sag men den bal, bij e 
gevangen, somtijts sag men eenen nalooper in het water des nh 
vallen, den langen lesten wierd den bal gevangen en den ht 
houdenden liefhebber won alsou eenen prijs,ende het volck ke] 
lancx den Carlowijcx gange ter stadt waerts met vreught (d 
acclamatie, desen carlowijex ganck ofte wegh was van wederfil 
beplant met boomen tot bij het broeck, wanneer die magis/le 
eene recreatie gaf aen het volck die den acker hadde gels 
ons getuijgen die stadts overgebleve rekeningen van 1522 tObk 
alnog ter greffie Liggende, tot de welcke den leser can rec 
nemen. | fl 

Traduction à peu Yrs littérale. 1 
A Tirlemont, il existait un divertissement populaire al 


« Courir les champs à Grypen ». Il avait lieu le lundi dela, ü 


esse, dans le courant de l'après-midi. Le magistrat y invitait 
us les chefs de métiers ainsi que les curés avec leurs’ paroiïssiens. 
out le monde y venait revêtu de ses meilleurs atours et était 
rdialement reçu par l'édilité. Cet amusement consistait à pour- 
ivre à coup de pieds jusque près de la rivière « La Mène » une 
ule de grosseur raisonnable qui avait été jetée par le mayeur à 
surface des champs. C'est ainsi qu'on vit souvent des personnes 
cées à la poursuite de cette balle et désireuses de gagner le prix 
taché à cette joute tomber à l’eau. En 1767, à Jodoigne, j'ai 
sisté à pareil jeu, dans un champ'situé derrière le château, et on 
ipélait cela : « roùler la boule ». 

1Alheure fixée, on voyait comparaître, tout autour de l'hôtel de 
lle, une bande de chasseurs bien costumés, et cette troupe était 
compagnée de la jeunesse locale. Tout le monde se rendait 
suite à l'endroit susdit. Précédés d’une belle musique, ces gens 
compagnaient un chasseur porteur d’une balle en cuir. Le 
iyeur et le peuple se rendaient alors près de l'endroit convenu. 
h balle étant lancée à la surface des cultures de Grype, le peuple 
Pourchassait, en guise d'amusement et de récréation, à coups de 
Bd,“ jusqu'aux prairies qui avoisinent la rivière « La Mène ». 
brfois, quand la balle était surle point d’être saisie, on pouvait 
Wrun joueur trop fougueux tomber dans la rivière la Mène. Vers 
‘fin, lorsque la balle avait été attrapée et le joueur gagnant 
Hsiun prix, le peuple regagnait la ville, par l'impasse Carlowycx, 
milieu de la joie et de l’acclamation générales. Cette impasse 
drue Carlowycx était un chémin planté d'arbres, des deux côtés 
lique, près du marais !. Les comptes communaux de 1522 à 
25 qu se trouvent encore aujourd'hui au greffe témoignent 
dtemps où l’édilité offrait ce divertissement au peuple qui avait 
ù rules champs. Le lecteur peut y recourir ?. 


Nous avons consulté différents plans anciens de la ville sans pouvoir y 
#iver l'emplacement exact de cette impasse ou rue. Celle-ci devait être pro- 
dela Mène et se trouver à proximité de la rue du Marais actuelle Sous le 
M de Carlowycex, 1470, Tarlier et Wauters la signalent dans leur histoire 
W'irlemont. Le mot Carlowycx rappelle le nom d’une ancienne famille puis- 
Me déjà connue au XIVe siècle et ayant séjourné probablement dans le voi- 
sige de cette ruelle. Sous Charles-le-Téméraire, Walter Van Carlowyck 
1! un doyen des forgerons. Voir Tarlier et Wauters, art. Tirlemont, p. 42. En 
"I, la juridiction censale de Carlowycx était encore connue. 

[Les comptes communaux de ces années n'existent plus à l’hôtel de ville 


LENS 


L'expression de « rouler la boule » parait faire double empl 
avec celle du « souic », ainsi que nous l’apprennent Tarlier| 
Wauters dans leur histoire de Jodoigne. | 

Le 25 mars (fête de l’'Annonciation de la Vierge), dans le«ct 
rant de l'après-midi, le peuple se réunissait dans un champ près! 
la Maladrée ou Ladrerie, aujourd’hui une ferme située à unqu! 
de lieue à l’ouest de Jodoigne. Rangés en deux camps suiv| 
qu'ils étaient mariés ou célibataires, les joueurs chassaient à grai 
renforts de coups de poing, de pied et de coude une balle en cl 
fort grosse et rembourrée de crin, vers un but déterminé d’ avai 
par le magistrat de Jodoigne. | 

A l'issue de cette joute, le parti vainqueur er complime! 
par l'autorité et, précédé de celle-ci, était ramené en ville aux sl 
du tambour. | 

Ensuite, à l'hôtel de ville, on fêtait la victoire par des «Eh 
veries de bière de Hougaerde » et des « mangeailles ». Ces“ch 
pléments d'ordre bachique et gastronomique étaient payéspak 
caisse communale. | 

Le 1° mars 1780, le conseil de Brabant défendit desetel 
boule. En 1776, un nommé Crehen, André, Philippe, propriét 
d’une terre sise près de la Maladrée et lésé par les dégâtsoi 
sionnés annuellement à sa culture, se plaignit près du Conseil 
Brabant. Le procès fut pendant durant quatre ans et seternh 
par la sentence ci-dessus. D: plus, le tribunal alloua au plaigir 
des dommages-intérèts. 


v 
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PORTÉE EG re Lie 


BPM RS ULTOR 


” 4 À statuette de bronze que reproduit la figure ci- 
| contre a été acquise par le Musée de Bruxelles 
en 1849, en même temps qu’une figurine de 
Mercure fort endommagée |. Elles avaient l’une 
et l’autre été exhumées peu auparavant à OQue- 

À vaucamps, village du Hainaut sur l’ancienne 
dte romaine ie Bavai à Bouchaut *. Nous n'avons pu retrouver 
L des renseignements très vagues sur les circonstances de leur 
tuverte : la tradition veut qu'elles aient été retirées d'un ma- 

%, et l'oxydation profonde qui a entamé l’épiderme du métal 
>|, en effet, vraisemblable que ces deux bronzes ont séjourné 


avec lesquels les moindres détails avaient été traités. C'est 
# 


Inventaire nos 597-8; cf, Schayes, Catalogue du musée royal d'armures, d'an- 
Qés et d'ethnologie, 1854, P. 73, n° 203. 

“D. Van Dessel, 7: opographie des voies romaines de la Belgique, P. 13. 

_f. Toilliez, Messager des sciences historiques, 1848, p. 508. «Il y a trois 
Mu plus deux statuettes de bronze furent recueillies dans le marais de Que- 
2hmps ». Ce sont sans aucun doute les nôtres. Le catalogue de Schayes donne 
Mhe proyenance : « Découverte à la Bruyère de Quevaucamps ». 


ainsi que l'émail, autrefois enchâssé dans les yeux, fait mainter. 
saillie, comme des têtes d'épingle, au milieu du visage ganpgrd 
Cette figurine représente un personnage debout, revêtud| 
armure complète. Sur son épaisse chevelure bouclée est posé! 
casque élevé, dont le cimier est brisé. Son torse est protégé | 
une cuirasse, retenue par des épaulières, et qui porte à lapal 
inférieure un ornement en forme de feuille d’acanthe :; elle! 
munie de lambrequins de cuir découpé, sous lesquels apparail 
bord inférieur d'une tunique courte. Les jambes de ce guerrier: 
couvertes de hautes cnémides, décorées de foudres, et sesp} 
chaussées de sandales richement ornées. Un manteau militaire, 
en écharpe, traverse le dos, et l’une de ses extrémités, passantssil 
bras droit, retombe en s’élargissant, tandis que l’autre, qui n’estl: 
conservée, pendait de l'épaule gauche. La main droite, quih 
défaut, retenait sans doute un bouclier posé sur le sol, tandis! 
gauche, également absente, s'’appuyait sur une lance, comme h 
dique le mouvement du bras. | 

Le petit bronze est un exemplaire nouveau d'un type fréqi 
ment reproduit et dont l’origine est aujourd’hui parfaitement d® 
minée. À propos d'une statuette semblable de la collectioi 
Somzée, M. Furtwängler a, le premier, entrepris de démontrei} 
toute cette série de répliques remontait à un original célèbrk 
l’époque d’Auguste : la statue qui se dressait dans le templ} 
Mars Ultor, consacré par l’empereur en l'an 2 avant Jésus=Ohi 
sur le Forum '. Depuis, cette opinion a été confirmée par 
nieuse interprétation que M. Gsell a donnée d'un bas-relie|0 
Carthage où les images de Mars Ultor et de Vénus sont assocf 
comme nous savons qu'elles l’étaient dans le temple de Ror | 


Mars Ultor avait été élevé par Auguste au rang de proteh 
suprême des armées ?; au 11° siècle il occupait la première M 
parmi les divinités officiellement honorées dans les camps 
troupes, en propageant son culte jusqu'aux frontières de Len 


ont popularisé dans toutes les provinces latines la figure decehl 


l Furtwängler, Collection Somiée, 1897, p. 63 ss. 

Gsell, Revue archéol., 1899, t. 1, p. 37 suiv.,et pl. II 4 
Praller-Jordan, Aôm. Myth., 363s.; Wissowa Xelig. der Rômer, 133 
von Domaszewski, Die Religion des Rôm. Heeres, 1895, p. 34 SS. | 


CR 


fu. 


STATUETTE DE MARS ULTOR 
Musée de Bruxelles. 


PL 


ES 


Lou Le A EL: 


Ja guerre !. Les représentations qui en ont été retrouvées 
é particulièrement nombreuses en Gaule *, et la figurine de 
yaucamps n'aurait point mérité peut-être qu'on parlàt d'elle 
si longuement si elle ne se distinguait par des particularités 
ressantes. 
out d'abord, le dieu est représenté ici imberbe %, ce qui est 
éptionnel. Dans un article récent, M. Michon s’est occupé de 
e variété du type ordinaire, à propos du Mars Uitor figuré sur 
uirasse de la statue d'Auguste de Prima Porta et qui a égale- 
nt une apparence juvénile *. Il a supposé que ces figures au 
nton glabre étaient des reproductions de la statue placée dans un 
ond sanctuaire du dieu Vengeur, sanctuaire situé sur le Capitole. 
l'outefois il ne nous a pas entièrement convaincu *. Peut-être le 
e imberbe est-il simplement une production de l’éclectisme 

régnait sous l'empire. On sait avec quelle liberté les 
stes anciens transformaient les modèles dont ils s’inspi- 
mt…et l'attitude de notre statuette nous en fournit un 
imple frappant. En effet, la représentation y est inverse 
celle de l'original, tel que de nombreuses copies per- 
tent de le reconstituer. Le poids du corps repose sur la jambe 
dte, la gauche est dégagée et le torse, par conséquent, est incliné 
à la droite, tandis que c’est le contraire dans les répliques 
des: De même les deux mains ont échangé leur attribut 
dE manteau est drapé dans une direction opposée. On pour- 
lsupposer que le fabricant d’idoles à qui notre bronze est dû 
Nulu plaire à ses clients en créant une variété nouvelle d’un 
HN devenu banal. Cet industriel aurait d’ailleurs abouti à un 


26 me borne à renvoyer à Salomon Reinach, Répertoire, t. I, p. 379,n° 1440 
äle à Naples), et t. II, p. 189 ss. 

einach, Musée de Saint-Germain, Brontes de la Gaule, n° 35 ss.; Babelon 
“anchet, Zronses de la Bibliothèque nationale, p. 86, n°® 1908s.; Walters, 
eue of the bronses inthe British Museum, n° 798, et pl. XXIII ; Bulletin 
# Antig. de France, 1900, p. 84 (Bronze du musée de Beaune). 

“1 phototypie pourrait laisser subsister quelque doute sur ce point, mais 
#en de l'original fait cesser toute hésitation : le bas du visage est conservé 


Se 


|chon, Bulltin de la Société des Antiquaires de France, 27 juin 1900. 
hr les monnaies où le sace/lum du Capitole est figuré, la statue a un aspect 
Miférent ; cf. Roscher, Zexikon s. v. Mars, col. 2392. 


résultat absurde, car jamais un soldat n’a porté le bouclier dudi} 
droit, ni tenu une lance de la main gauche. Mais l'idée dec 
malencontreuse transformation ne lui fut probablement pas pers, 
nelle. En effet, des monnaies d'Alexandre Sévère ! offrent 
image semblable à notre bronze, c 'est-à-dire que Mars Ultorwy! 
figuré dans une attitude inverse de celle de la statue romaine! 
changement s'explique ici plus naturellement : par paresse ouk 
fantaisie le médailleur a gravé le coin à l'endroit et l'empre, 
s’est ainsi trouvée frappée à l'envers. Le style soigné dan! 
détails mais assez lourd de notre figurine convient bien à l'épci 
des Sévère, et son auteur a fort bien pu imiter des modèles 
les ateliers monétaires avaient largement répandus. Si notre su! 
sition est exacte, nous avons ici un curieux exemple de l'influ 
d'un type numismatique sur un type plastique. 


TT. 


il 


FRANZ CUMONT.| 


1 Cohen, Monnaies des empereurs romains, t. IV 2, 418, 157 SS ; CES 


æler; 1° c)p.-64, 


PARTOMBE 


DE 


UIRUD-LUMAY 


SNIANS leur histoire de Zetrud-Lumay, Tarlier et 
d Wauters renseignent (P.p. 142-145) comme 
1] lieux dits: A7 Tombe (Op de Tommen, 1450) — 
à Achter die Tomme, 1544, 1576.— Sur la Tombe, 
| Joindant le chemin qui va de Lumay vers Fean 
| EE Geesi,........…. — joindant le chemin qui va de 
Digne à Tirlemont, 1672 ; — Campagne de la Tombe, 1672. 

> 26 octobre dernier, nous nous sommes rendu à Zetrud- 


LL 


travail nous avons tracé, à l'échelle du 1/20,000°,un plan des 
@t avec l'indication des noms des chemins et des terres. Nous 


di) de nos investigations que la tombe signalée durant plusieurs 
2@s et qui a donné son nom à la campagne environnante a été 


à l'emplacement supposé de cette éminence artificielle par les 
données : 

BngE o°31/15"etlatitudeE 50°45/ 18". Altitude du sol + 85.00. 
L parc de cette campagne montre, en deux endroits rappro- 
4 


chés, les vestiges de deux exploitations de sable bruxellien etl 


grès landenien supérieur. Ces derniers ont été utilisés et débités 
pavés. Le manteau limoneux est plus ou moins épais et repose 


l'intermédiaire d’une base caillouteuse parfois visible à la surface! 
sol sur une pellicule de sable graveleux bruxellien. Les grès signik 


plus haut se trouvent disséminés au sein du gravier quaternaire 


Croquis d’après la carte topographique au Er 
Feuilles XXXII, planchette n° 8. 


dirigés de l’ouest vers l’est. Du côté de la chaussée de Jod£ 


à Tirlemont elle porte le nom wallon de Fond del Tombe. 
L'exploration du terroir de la Zombe nous a fait noter: 


Des débris de poteries, en terre et en grès, de différentes épau 


d'ardoises, etc., quelques fragments de tuiles romaines ; É 


Plusieurs racloirs, un percuteur fort martelé et des dun 
de taille, le tout en silex d’Orp-le-Grand ; 


4 


{ 


| 


— 51 — 


J]n fragment de hache polie retaillée, en silex de Spiennes ; 

Jeux racloirs, en grès landenien supérieur appartenant à deux 

es lithologiques différents et à décrire dans un travail spécial; 

Jnréclat de grès bruxellien lustré et retouché ; 

Jes débris retouchés de grès landenien provenant de l'endroit 

me. 

3ref, un emplacement néolithique pauvre et se caractérisant : 
opar la pauvreté en outils de silex et comme corollaire la per- 

ion relative de certains de ceux-c1; 

0 Jutilisation de matériaux empruntés, aux lieux mêmes ou 

t le voisinage, à des grès landeniens supérieurs. 

lamais on na trouvé, nous a-t on assuré, d'antiquités au som- 

t de cette éminence. La Chavée d’'Estampia sépare l’'A7 Tombe 

| deux terres désignées sous les noms de Grande et Petite 

lchelle et, sur le territoire de Saint-Jean-Geest, elle porte le 

: de « Voie de la Tombe » en souvenir du consortium tumulaire 

lette dernière localité. 


rande et Petite Machelle.— Machelle provient probablement du 
h Macellum, tuerie, bataille sanglante ; en grec uz71, combat, 
hille. Tarlier et Wauters donnent les citations suivantes 
142, art. Zetrud) : Zn de Martselle, 1576 — Margelle, 
22-1670; — En la Grande Machelle, Petite Magelle, 1672 !. 
e peuple raconte qu'un trésor considérable est enfoui dans ces 


1 argent de poche. Quelle fut cette bataille ? 
“uoi qu'il en soit, la désignation du lieu est antérieure au XVI* 
le. À plusieurs reprises, à l'occasion de travaux agricoles, on a 


ladis à Rome, dans le quartier de Coelimontium, s'élevait un vaste et ma- 
Miçue marché appelé « Macellum magnum ». Plus tard, on y transféra égale- 
Me, tous les autres marchands de comestibles. 

| Bomal, il y a un lieu dit « À la Marcelle, 1440 » — voir Tarlier et Wau- 
2} art. Bomal, p. 326. 

| Mont-Saint-André, il y a « La Morsalle (Chavée à Marcelle 1371) — Al 
“k elle, xvrre siècle » — voir les mêmes auteurs, art. Mont-St-André, p. 148. 
Namur, il y a une rue Basse Marcelle. 


mis au jour des ossements humains et de chevaux, des armes tell 
que des fusils à silex et des sabres. Il est de tradition à Ze | 
Lumay que l’armée de Louis XIV y fit, depuis 1680 à 1707,dil 
rents séjours toujours désastreux pour Îles habitants. Un vieilla! 
âgé de plus de 90 ans, et mort tout récemment dans cette localil 
racontait que, vers la fin du XVIrr° siècle, la Machelle fut le théâ! 
d’une rencontre entre les Français et les Patriotes. Le sieur Théod(: 
Talman, habitant Lumay, au Fond del Tombe et contre la chaus!: 
de Tirlemont à Jodoigne, a trouvé, il y a des années, en fais: 
un silo dans son jardin, un squelette humain recouvert de ch: 
et accompagné d’un sabre. 
En explorant le sol des deux côtés du sentier de Diest à Saint-Jle | 
Geest nous n’avons rien noté de spécial, si ce n’est la présence 
deux percuteurs, d'un beau racloir et de plusieurs déchets Ë 
taille en silex d'Orp-le Grand, d'un éclat légèrement retouchéhà 
silex de Spiennes et d’un fragment de grès lustré, landenk 
inférieur, travaillé. À 
Au point de vue géologique, le sol est constitué par le Jim 
quaternaire reposant sur l'argile à psammites du landenien mal 


DD, RAEYMAEKERS 


LS AA croix dont le moulage figure, sous le n° 2354, 
%| dans la section d'Art monumental des Musées 

&| du Parc du Cinquantenaire se trouve actuelle- 
ment dans l’église de Ruthwell (Dumfriesshire, 
Écosse). Une plaque de cuivre, fixée au mur 
Voisin EE ce vénér able monument archéologique, 


histoire : 
| PR UTEHWELL CROSS 


hate de l’époque anglo-saxonne : Renversée pendant les conflits 
luivirent la Réforme : Déposée sur le sol de cette église de 
à 1790 : Érigée dans le jardin du presbytère en 1823 : Abri- 
ébi et déclarée monument soumis à la loi sur les monuments 


K(ens en 1887. 
SA 


Utte croix présente une forme peu connue dans nos contrées : 
ontant, de 5"28, se rétrécit au fur et à mesure qu'il s'élève, 


ous devons une grande partie des renseignements contenus dans cette 
1, à une obligeante communication de M. David J. Vallance, conserva- 
Mu département d’Art et d'Ethnographie au Musée de Science et d’Art 
“%nbourg. 


affectant en quelque sorte la forme d’un obélisqu 
son épaisseur est de o"73 x o"51 à la base.c( 
tre 023 X 0"18 seulement au sommet ; la traver! 


supérieure; cette traverse est moderne. | 

La croix est en pierre de sable de deux tonsdi} 
rents : le bloc inférieur est d’un jaune ocreux cl 
du dessus est d’une couleurrougeatre et plus fonc: 


Les deux faces principales de la croix sontdé) 
rées de sujets sculptés en bas-relief et formant b 
panneaux encadrés d’une plate-bande qui porte à 
inscriptions explicatives gravées en capitales Toni 
nes ; ce sont des extraits de la Vu/gate. | 

Les compositions se suivent, de bas en haut, cl 
l'ordre que voici : | 


A. — Face antérieure. 


touchent le sol. Les figures de deux personnage! 

sans doute la Vierge et saint Jean l'Évangéliste — qui se tenaie! 

ses côtés, sont plus effacées. Le disque du soleil est encoremih 

au dessus de l’un des bras de la croix ; le croissant de la lune | 

devait se trouver du côté opposé, a disparu. | 
Ce sujet est dépourvu d'inscription. 


Les suivants sont : 


1. — L'Annoncialion. 


de bénédiction ; la Vierge a les mains jointes sur la poitrine, | 
une attitude d’adoration. Texte : 


Xk INGRESSUS ANCELVS (ad eam dixit: Ave gratiapll 
Dominus) ME (cum) BE (nedicta tu in mulieribus). 14 


oo 
| 
| 


2. Le Christ guérit l’aveugle-né. 


Les deux personnages sont debout. Le Christ se reconnaît au 
imbe crucifère. L'inscription porte : 


k EM PRRAEMERIENS VIOI/? hominem cæecum) R NAITIVI- 
NAME EM Sjazauil eum a)B INFIR(DITA/E/. 


3. La Madeleine oint les pieds du Christ. 


| La tête du Seigneur se détache sur le nimbe crucifère. Il tient un 
vre de la main gauche, et lève la droite en attitude de bénédic- 
\on : 


Æ ANTVLIN Al/aë/ASTRV(D VNGVENMI EM STANS 
EMROSEGVS PEDES EIVS LAGRIŒIS GEÆPIN RI- 
ARE PEDES EIVS EM GAPILLIS GAPIMIS SVI MER- 
YEBAN. 

| 4. La Visitation. 


| La Vierge et sainte Élisabeth sont debout, tendant les bras 
ne vers l’autre, prêtes à s’embrasser ; c'est l'attitude tradition- 
elle que leur ont donnée la plupart des artistes qui ont traité ce 
hjet, même à une époque de beaucoup postérieure. 

“ Il manque en cet endroit des fragments de la croix originale, et 
“inscription est trop détériorée pour pouvoir être lue. 

5. Le petit panneau placé immédiatement sous la traverse de la 
“oix porte la figure d’un archer, vu à mi-corps, l’arc tendu, visant 
-h but, vers la droite !. 

16. La pierre formant le sommet de la croix est décorée d’une 
urine peu visible, accompagnée d’un oiseau au bec crochu, sans 
pute saint Jean l'Évangéliste avec l'aigle symbolique ; c'est, du 
“oins, la conjecture que permet l'inscription ; elle reproduit les 
“ots par lesquels débute l’évangile de saint Jean : 


IN PRIN/c#10) ERAM VERBV(. 


Hot; regardai, et je vis un cheval blanc ; et celui qui était monté dessus 
tait un arc. | (Apocalypse, Vi, 2.) 


B. Face postérieure. 


Nous avons dit que la décoration du soubassement est comp 
tement effacée de ce côté. Les panneaux, dans l’ordre suivi pré! 
demment, représentent : 


1. La fuite en Égypte. 


La Vierge, tenant l'Enfant Jésus dans ses bras, est assise 
l’âne, que conduit saint Joseph. Il ne reste de ce dernier quek 
tête, dans l'angle supérieur gauche du panneau. La majeure paik 
de l'inscription a disparu ; il n’en subsiste que les mots : | 


(DARIR EN 10/sephus). 


2. Saint Paul et saint Antoine, dans le désert, rompent un pal. 


Cet épisode est tiré de la vie de saint Antoine, relatée parsal 
Jérôme. 

Les deux personnages sont debout, face à face, tenant ensemf 
ce que la légende explicative suivante nous dit être un pain : 


SGS PAVLUS EM A(ntonius eremitae) RREGER (#1) | 
PANE(N IN DESERMO. | 


3: LesChriss 


La tête se détache sur le nimbe crucifère ; le Seigneur tientl 
la main gauche un rameau et bénit de la droite. Il foule aux pils 
deux animaux qui paraissent être des porcs. Le texte est tirée 
1: Évangile apocryphe de la Nativité : 


REM MUNOI. 
4. Saint fean-Baptiste. 


Le saint est représenté debout sur deux globes ; il porte conke 


la poitrine l'Agnus Dei, FE désigne ie la ee droite. L Di 


le mot : 


(aJ00RAUDUVS. 


PI. Il 


La Ruthwell Cross. 


PET NES 
5. La pierre du sommet porte, de ce côté, un oiseau (une colombe?} 
ui tient un rameau (d’olivier ?). 

_ Ce sujet est entouré d’une inscription runique dont nous parle- 


ons plus loin. 


| C. — Les faces latérales. 


| Sur chacune des deux faces latérales de la croix, plus étroites que 
ls deux autres, court une tige ondulée portant des enroulements 
: feuillage, sortes de rameaux lancés alternativement à droite et à 
auche de la branche qui se termine dans le haut par une spirale 
htourant une grappe de raisin d’un côté, uñ groupe de baies de 
autre. Les rameaux les plus grands portent des fleurs et des fruits 
nventionnels ; les autres sont terminés par de longues feuilles 
bintues. Çà et là, des oiseaux, des animaux de fantaisie, dont 
arrière-train s'enroule en spirale terminée par une feuille, 
-cquettent les fruits ou rongent l'écorce des branches. 
L'ornementation du soubassement a complètement disparu sur 
bs deux faces ; celle du haut de la croix a beaucoup souffert. 

« Ces deux côtés de la croix sont encadrés de plates-bandes dans 
Jsquelles sont gravées des inscriptions runiques ; avant de donner 
* détail de celles-ci nous ne croyons pas inutile de dire quelques. 


j ots des runes. 
Se 


# J.-C. 

| On lui reconnaît une origine scandinave ; elle était en usage chez 
Danois, les Suédois, les Norvégiens et les Allemands du Nord. 
È Cette écriture se rencontre d’abord dans des inscriptions au sens 


fulement des prêtres et du souverain. 

|(L'inconvénient de découper des lignes dans le sens des fibres du 
Ds à fait éviter les traits horizontaux : aussi les caractères runiques. 
Snt-ils formés surtout de traits verticaux et obliques. 


OO 


On a donné à l'alphabet runique, par analogie avec notre expre! 
sion de «A, B, C» ou Alphabet, le nom de Æulorc, tiré dl 
six premières lettres qui le composent : F, U, T, O, K, C. | 

On distingue six espèces de runes : 1° Les runes gothiques, 
vieux-scandinaves; on en connaît deux cents inscriptions, data! 
du IxI° au vI: siècle ; le Futorc se compose de vingt-quatre signe! 

2° Les runes angliennes, usitées dans la Northumbrie (le premik 
des trois royaumes angles et le cinquième de l'Heptarchie)k 
vil: siècle: le Futorc a de quatre à douze lettres additionnelles 

3° Les runes scandinaves postérieures, employées dans der 
mille inscriptions connues en Suède eten Norvège du VII* au XV, 
siècle ; le Futorc contient seize caractères; 
4° Les runes de Man, dont on connaît vingt inscriptions dai 
l'île de Man et les autres îles des côtes de l'Écosse; le Futorc D} 
que quatorze signes. 

Les runes n’étant pas groupées en mots séparés par des espace! 
la première difficulté que présente leur traduction est d'opérer 
division des mots et de déterminer la langue employée dans 1 
scription — travail d’érudition, d'observation et de calcul toutaà] 
fois, si bien décrit par Edgar Poë dans /e Scarabée d’or. On co} 
çoit aisément qu'une erreur sur ce point primordial entraine | 
résultat complètement erroné ; ce fut ce qui arriva pour les premie 
essais de traduction des textes de la Croix de Ruthwell. | 

LE savant Islandais, suivi bientor par un Danois, fit «uk 


| 
} 


ne 


Il résulta de leurs travaux que la « Ruthwell Cross », d' après | 
inscriptions qu’elle porte, devait consacrer le souvenir du « d} 
d'une cuve baptismale pesant onze livres, fait par l'autorité (6 
Pères Therfusiens, en expiation d'un dommage pour la dévastati! 
des champs ». fl 

L'érudit professeur danois Finn Magnusen, qui vint ensui!. 
obtint une traduction toute différente : en consultant d'uneph 
une gravure de la Croix, exécutée en 1789 par l’archéologue 60 
sais Adam de Cardonnel, d'autre part les dessins du D" Dunci! 
dont nous parlerons plus loin, il acquit la conviction que les tex 5 
runiques se rapportaient non pas à une « dévastation », mais à D. 
douaire, celui d’un Ashlof, dont il prétendait lire dans les rip 


ETS NE 


naissance, la parenté et l'éducation ! Nous voici loin de la ver- 
n première. 

[Létait réservé à un savant anglais d'établir le véritable sens des. 
criptions mystérieuses, et une découverte fortuite devait plus. 
dconfirmer péremptoirement ses assertions. 

Les deux essais prémentionnés avaient été écartés lorsqu’en 1838 
John M. Kemble, dans un essai sur les « Runes anglo-saxon-- 
s», démontra de façon concluante que les inscriptions de la Croix 
Ruthwell n’appartenaient à aucun langage scandinave, mais bien 
dialecte anglo-saxon parlé en Northumbrie aux VIII et IX 
cles; elles constituaient, d’après lui, un poème de vingt-cinq 
nes, plus ou moins complet, ayant pour sujet la Sainte Croix. 
sons tout de suite à l'honneur du professeur Finn Magnusen: 
ilMfut le premier à accepter la nouvelle théorie de Kemble et à 
lonnaître sa propre erreur. 


SP 


À 
A\vant d'aller plus loin donnons — en leur substituant des lettres. 
Anes — la disposition des runes sur la croix de Ruthwell : 


Côté droit. Côté gauche. 


NAEGI 


(ON) GERE + KRISTWAESON 
DAE MI RO 
HI DES DI 
NAE TRE HW 
GO ET PAL 
DA MG RAE 
LM IW DE 
EYO UN REF 
di DAD USAE 
GTh ALE FEAR 
AH GDU RAN 
EW NHIAE KWO 
AL HINAE MUAE 
£ DE LIMW Fhintr 
N IDA ON ŒRIG AETIL 
S GA ANU 


BISM 
AERAED 
UUNG 
CET 
MEN 
BAAET 
GAD 
(R) EIC 
(WAES) 
MIThB 
LODAE 
BIST 
EMI 
(D) BI 
(G) OT 


(EN) O (F) 


En groupant ces lettres par mots nous obtenons le texte, : 


LG 

UG 

IST 
IGA 
MOD 
IGF 
ORE 
(ALE) 
MEN 
(B) UG 
(AIC) 
(NIDA) 
(RS) TE 


mes (2 


vieil anglo-saxon, que voici : 


1. — (ON) GEREDAE HINAE GOD ALMEYOTTIG, 
WALDE ON GALGU GISTIGA, MODIG FORE (ALE) MEN. (B) UG} 


(IC) (ND) (DARS) TE. 


2. — (AHOF) IC RIICNAE CUNINGC, HEAFUNAES HLAFAI. 


O(F). 


3.—KRIST WAES ON RODI. HWEThRAE THER FUSAE FEARRN 


ThA & 


KWOMU AEThThILAETILANUM. ICThEAT ALBI (H)EAL(D) S(A 5) 


IC WAES MI(TH) SORGU(M) GI(D)RAE(FE)D. H(N)AG (10): 
4. — MiTh STRELUM GIWUNDAD. ALEGDUN HIAE HD 
LIM-WŒRIGNAE. GISTODDUN HIM (AET) H(IS) (LI)CAES (H)EB 


DUM. (BDHEA(L)DU(N) HI(AE) ThER H(EA)FUN. 


Cette translation des runes en caractères latins est du profes|li 
Stephens. Les lettres entre parenthèses ont été ajoutées soit d'aë 
des dessins faits à l’époque où la croix était couchée dans l'éjs 
de Ruthwell, soit d'après le document dont nous allons paël 


M. Kemble avait achevé sa traduction lorsqu'un savant allemand, 
professeur Blume, trouva, dans l’ancienne Bibliothèque conven- 
elle de Vercelli, un vieux livre en parchemin, à demi détruit, qui 
ntenait plusieurs poèmes écrits en runes sud-angliennes et datait 
Jan 1000 environ. Une traduction de ce volume, due à M.Thorpe, 

mba entre les mains de M. Kemble et son attention fut attirée 
r un poème en 314 lignes, intitulé: Le Songe de la Sainte Croix : 

pieux auteur, endormi, voit en rêve la Croix entourée d’ anges 
apparaître dans le firmament et elle-même lui raconte la Cruci- 
ion telle qu'elle l’a vue ; le poète anglais rapporte les paroles de 
Croix. 

Or, M. Kemble constata bientôt que certaines lignes de ce poème 
ent identiques aux phrases qu'il avait déchiffrées sur la Croix de 
thwell. 

L'exactitude de sa version était donc hors de doute. 

Voici — en traduction libre — un fragment du poème de 
rcelli ; les passages gravés sur la Croix de Ruthwell sont en i/ali- 
» le reste est donné pour l'intelligence du texte. Le poète dit 
bord : 


Soudain je crus voir au milieu des airs 
Entouré de rayons de lumière , 
Un arbre merveilleux 


Ainsi je restai couché, 

Regardant longuement et soupirant, 
Contemplant avec tristesse 

L’Arbre du Guérisseur, 

Jusqu’à ce qu’enfin, très haut, 
Éclata son cri, 

Paroles prononcées 

Par ce bois bénit entre tous, 


(Ici la croix prend la parole) : 

« C'était il y a longtemps 

Et maintenant encore je m'en souviens, 
Quand j'étais plantée 

À la lisière d’un bois, sur une colline : 
Des haches me séparèrent de ma souche, 
Des ennemis m'emportèrent brutalement 


Riche souverain soulevant 


Nous avons dit que le bas-relief qui figure un oiseau porté 
rameau est entouré d’une inscription runique; le professeurSte 


Pr 


Rasa 


= S 


NRA 


Ils me portèrent sur leurs épaules courbées 
Jusqu'à ce qu'ils s'arrêtèrent sur une colline. 
Alors ces hommes farouches me plantèrent droit...» 


Alors ils l’entourèrent, 

Lui, ce Dieu de Ti oute- Puissance, 
Lorsqu'il monta au gibet 

Devant toute l'humanité, 

L'âme ferme, tntrépide. 

Fe n'osais me courber. 

J'étais Croix maintenant. 


Le Seigneur des Royaumes de lumière, 

Fe n'osais m'inchner. 

Ils nous narguaïent tous deux vilement el nous nalir al 
Et j'étais là, éclaboussée du sang 

Que douloureusement laissait jaillir son flanc sacré. 
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Toute la création se lamentait | ; 
Pleurant la chute de son Roi. 3 


Le Christ était sur la Croix, 
Mais rapidement, de loin, 
Accouraïent ses amis 

Vers le supplicié. 

Fe voyais lout. 

étais torturé d'affreuses douleurs ; 
Humblement 7e m'inclinais 

Aux mains de ses serviteurs. 


Tout meurtri, ils le descendirent 

Et le couchèrent, les membres raïdis, 

Ils se tenaient au-dessus de Sa tête sans vie 
Contemplant tristement le Maître des Cieux. 


mn . . , . . . . . . . . e ® . . 
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Piédroits de l’ancien portail de Sainte-Gertrude, à Nivelles. 
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; à lu: CAEDMON MADE ME (Caedmon me fit), et affirme que 
ette inscription désigne Caedmon, le premier grand poète anglo- 
jaxon, comme l’auteur du poème gravé sur la Croix. 

Cette opinion peut sembler quelque peu hasardée ; il est vrai 

ue Caedmon, qui mourut vers l'an 680, fit une poésie sur la Créa- 
jon et des paraphrases en vers de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
hent, réunies et imprimées en 1655, sous le titre de Caedmonis 
honachi paraphrasis poehica, etc. ; mais il paraît excessif d’en 
nférer qu'il est aussi l’auteur du Songe de la Croix. 
Nous serions bien plutôt porté à croire que Caedmon donne le 
10m du sculpteur qui façonna la croix ; en effet il est à remarquer 
jue le verbe 0 make s'applique tout au moins autant aux ouvrages 
natériels (dans le sens de fabriquer, manufacturer) qu'aux œuvres 
le la pensée : d’ailleurs, M. Holbeche Bloxam ! cite des croix et 
lalles funéraires à inscriptions runiques qui ne donnent que les 
1oms d'un défunt, de celui qui lui consacra le monument commé- 
noratif et de celui qui l’exécuta; l'absence de tout poème rend ici 
>: doute impossible ; 1l est très probable que de même, dans l’in- 
cription de Ruthwell, zzade doit être rendu par sculpsit. 

Enfin, sur l’un des côtés de l’extrémité supérieure de la Croix, on 
marque encore des runes que le professeur Stephens a lues 
DÆGISCÆE... mais dont il n’a pas donné la signification. 


SA 


I n'est pas étonnant, surtout dans l'Écosse imaginative et poé- 
que, qu'à cet étrange monument soit attribuée une origine fabu- 
‘use. Aussi la légende rapporte-t-elle que la Croix de Ruthwell 
int sur mer; qu'elle fut érigée d’abord sur la côte du golfe du 
blway, dans un bosquet sacré, puis emportée par un attelage de 
œufs appartenant à une veuve; les bœufs s’arrétèrent d'eux-mêmes 
“ sans doute pour se reposer — au lieu où, toujours d’après la 
sende, la croix devait être dressée. Après son érection on con- 
ruisit une église pour l'abriter, et elle y demeura sans accident 
“squ aux troubles de la Réforme ; c’est, en fait, de ce moment que 


ES 


|! Companion to the principles of Gothic Ecclesiastical Architecture. — London, 
orge Bell and sons, 1882. 
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commence son passé historique : en 1642 le Révérend Gavin Young 
ministre à Ruthwell, reçut de l’Assemblée générale de l'églis 
presbytérienne, réunie à Saint-André, l’ordre de détruire la CTOIx! 
comme « objet de superstition pour le vulgaire ». Cet ordréd! 
vandales ne reçut pas, fort heureusement, son entière exécution; 
croix fut renversée, le bloc monolithe qui en formait la base ful 
brisé en deux fragments et la partie supérieure eut fort à souffrir 
mais on ne poursuivit pas sa destruction complète et, dans cet état! 
elle put rester sur le sol pendant près de cent trente ans. 

Plusieurs voyageurs la virent, durant ce long espace de temps 
et la mentionnèrent dans leurs notes. | 

L’évèque Gibson en parle dans ses Additions to Camden 
Britannia, publiées en 1695, et l'appelle (p. 982) « un pile! 
curieusement sculpté portant une inscription danoise ». Huitan! 
plus tard, en 1703, parut le « Thesaurus of Ancient Northerk 
Dialects », du professeur Georg Hickes, donnant des dessins “de. 
quatre faces du montant. D’autres dessins furent exécutésen 


publiés en 1727 par Alexander Gordon, dans son Z#inerariin 


É 


Septentrionale,or à Journey trough most of the Counties of Scotlan| 
and those in the North of England. Thomas Pennant, qui visil\ 
Ruthwell en 1772, publia en 1776 son Tour in Scotland, où iMdl 
avoir vu dans l’ SEA « un monument extrémement curieux - — Ag 


trois morceaux ». 

Nous avons expliqué, en commençant, comment la formel 
talus des quatre faces de la croix lui prête la forme d’un obélisqui 
si l’on fait abstraction de la traverse; or, cette traverse était brise 
à l'époque du voyage de Pennant ; c’est probablement dansssl 
débris qu'il a cru voir « quelques fragments du chapiteau al 
lettres semblables aux autres », et il fait allusion à la pierre du SOI 
met en parlant d'un morceau qui porte « sur chaque côté opposé 
aigle nettement sculpté en relief ». : 

Cette mention du chapiteau d'un obélisque paraît assez étonnante 
sans doute Pennant a-t-il employé le mot capital dans le sens 
la partie supérieure, formant /a téle (caput). 

Un peu plus tard, en 1780, l’archéologue Adam de Cardonn!. 
copia les lettres gravées sur ce fragment et dessina soigneuseme) 
le montant de la croix avec ses inscriptions. 14 


L'année suivante, des travaux furent exécutés dans l’église, etles 
tes de la croix, qui gênaient la circulation des ouvriers, furent 
légués dans le cimetière ; les débris de faible dimension s’égarèrent ; 
-1802 on en retrouva quelques-uns en ouvrant un vieux tombeau; 
pierre qui porte l'image d'un archer était du nombre; mais la 
averse avait disparu pour toujours. 
Vers cette époque le D' Duncan devint ministre de Ruthwell; il 
ntéressa au vénérable monument délaissé, s’efforça de le recon- 
ituer en remettant à leur place les fragments qui subsistaient et en 
chant les vides: il sculpta aussi, d'après ce qu'il crut avoir existé 
ns l'original, la nouvelle traverse, décorée d’un côté de l'image 
| soleil, entre un quadrupède couché et un oiseau; de l’autre, du 
angle symbolique entouré d'un cercle, entre un dauphin (?) à 


LChe et un dragon ou un serpent ailé à droite. Peut-être le Rév. 
} Duncan a-t-il voulu représenter ici les monstres dont parle 
lpocalypse, et dont la figuration se justifierait, au-dessus de 
nage de saint Jean l'Évangéliste. 

La croix, ainsi restaurée, fut dressée dans le jardin du presby- 
L,en 1823. Nous avons vu déjà qu'elle y demeura jusqu'en 1887, 
que à laquelle ce monument fut enfin placé sous la protection 
Mla loi régissant la conservation des monuments anciens, et mis 
Mnitivement à l'abri des intempéries et des vandales, dans une 
1idiole ajoutée, spécialement dans ce but, au temple de Ruthwell. 
Le D' Duncan, à l'initiative de qui cet heureux résultat est dù 
grande partie, a publié en 1833 une description détaillée de la 
dix, illustrée de gravures d’après ses propres dessins ; plusieurs 
Sants en firent des études approfondies, notamment le professeur 
Bbrge Stephens, que nous avons déjà cité, et qui la considère 
2thme « la plus belle croix runique du monde » !. 


| serait de haut intérêt de pouvoir déterminer de façon précise 


Mhte de l'exécution de cette croix remarquable. Certains archéo- 
lies la font remonter à la fin du vIr* siècle et précisent même : 


Runic monuments mare and England, édit. in-f0, |, pp. 405-448, et 


Là 430. 


vers 680, date de la mort du poète Caedmon ; peut-être se laissent 
ils influencer en cela par l'hypothèse suivant laquelle le poëèm! 
écrit en runes aurait ce dernier pour auteur ; nous avons dit ce qu! 
l’on peut admettre de cette supposition. | 

Sans doute les capitales romaines remontent, comme les rune! 
à une époque fort ancienne ; la lettre À, avec la barre au “son 
met et la traverse brisée, se trouve dès le VII* siècle, de même qu 
l'O en losange, qui est employé ici en même temps que l'O cire! 
Jaire, etc. ; mais nous croyons qu'il ne faut pas se baser uniqueme) 
sur cet argument : nous connaissons, €n Belgique, des pierr! 
tombales d’une Renaissance avancée qui, par leurs inscriptioh 
évidemment copiées, seraient à rattacher au XIV* et au XV siècle 

Pour ce qui concerne les runes — et ceci à son importance —| 
est logique qu’elles aient fait leur apparition en Écosse sous ul 
forme archaïque par rapport à celle qu'elles revêtaient à ce mOMe) 
dans leur pays d’origine : celui-ci avait pu les modifier durant 
temps, assez long selon toute vraisemblance, qu'a dü deman(} 
l'introduction en Northumbrie d’un mode d'écriture venu desspa}s 


ment que son emploi était limité à certains usages. 

Le caractère de la sculpture — figures et ornements — à LS 
d'importance à nos yeux, et nous ne pouvons, NOUS empêc/l 
d'établir un rapprochement entre la Croix de Ruthwell et cert:ls 
monuments d'origines très diverses : les pierres coptes conservis 
au British Museum, par exemple, surtout un médaillon sur lec® 
est représenté un oiseau portant un rameau, qui provient cm 
ancien couvent de la Haute-Égypte ; une stèle celtique, datanii 
vire ou du 1x* siècle, dont l'original est à Nigg (Ross-shire) ele 
moulage au Victoria and Albert Museum; le motif d'ornementahi 
relevé sur les deux côtés de la croix : branches ondulées 
rameaux en spirale, oiseaux et animaux divers, se rencontre |è 
dans une mosaïque d'époque constantinienne, trouvée à Tyr D 
le rencontre aussi à Ravenne, sur des sarcophages chrétiens 
le fameux « Siège de Maximien », qui date du VI° siècle, et | 


tard, dans notre pays, sur l'encadrement de porte de l’église Sae 

Gertrude, à Nivelles (xI° siècle), et sur d'autres monumentdt 

l'époque romane. | 
D'autre part, la parenté entre les branchages parsemés dm 


a—— à 71 —— 


aux de la Ruthwell Cross et la décoration des portes des anciennes 
»lises scandinaves de Flaa et de Sauland est évidente ; ces der- 
ières sont pourtant d’un travail plus fin; elles datent du xI° siècle. 
En somme, nous serions tenté de rattacher l’origine de la Croix 
> Ruthwell à l'époque de l'occupation de la Northumbrie par les 
lanois, c'est-à-dire au 1X° siècle. Peut-être — ce qui expliquerait la 
ble suivant laquelle elle « vint sur la mer» — fut-elle transportée 
ans le Dumfriesshire, à travers le golfe du Solway, de l’île de 
(an, où l’on retrouve une certaine quantité de monuments ana- 
igues, attribués pour la plupart au x° siècle et dont plusieurs por- 
nt des inscriptions runiques. Remarquons toutefois que ceux-ci, 
i général, sont faits du schiste argileux qui abonde dans l’île, 
ndis que la Croix de Ruthwell est en pierre de sable. 

Quant à sa destination elle n'a pu être, la traduction définitive 
>s runes l’a établi, de commémorer un événement tel qu’une do- 
ition, ainsi que les premiers traducteurs l'avaient cru ; les sujets 
1elle représente, le poème relatant la mort du Christ, nous 
tent à croire qu’elle fut destinée dès l’origine à un cimetière, 
ais probablement pas à une tombe particulière, car, en ce cas, le 
xm du défunt y serait mentionné de préférence à celui du sculp- 
ur, peut-être, cependant, ce nom est-il donné par les runes non 
aduites où l’on a cru lire ID ÆGISCÆF... ? 

Il subsiste d'assez nombreuses croix comparables à celle de 
uthwell — quoique moins belles pour la plupart — dans diverses 
rties de la Grande-Bretagne, surtout dans le Cumberland, voisin 
: Pancienne Northumbrie ; en Irlande, l’ancien lieu de sépulture 
s princes irlandais, Clonmacnoise, en a conservé plusieurs fort 
marquables. 


HENRY ROUSSEAU. 
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LES MÉGALITHES 


DE FRANIÈRE ET DE THOREMBAIS-ST-TRONI 


ES mégalithes sont, on le sait, assez raresen 
Belgique, et bien souvent l’un ou l’autre dih 
paraît sous le marteau du vandalisme. Not 
croyons donc faire chose utile en signalail 
l'existence d’un de ces intéressants mon 
TI KLBWA| ments que nous avons récemment découvem 
et en ot des renseignements sur un autre déjà connu. 


Mégalithe de Franière. 


Ce mégalithe pourrait tout aussi bien être attribué à la commtim 
de Floreffe, car il se trouve à cheval sur la limite de Franière |. 
de Floreffe. Il occupe une position admirable au sommet des beam 


trouve un petit plateau à pic de trois côtés et qui domine vêrs | 
sud la vallée de la Sambre. Du haut de ce plateau on jouit du 
coup d'œil splendide sur toute la vallée. C'était là, comme on 
sait, le site préféré des constructeurs de mégalithes. Notre pierre j 
trouve à quelques mètres au nord d’un chemin empierré dirigé de 


esta l'ouest et qui du hameau de Taravisée passe par celui de 
remouroux pour arriver au lieu dit « Petit Pairoit ». Coordonnées 
wrapport à l'église de Floreffe : Long. O = 1640 m. Lat. Sud = 
bom. Au milieu d'un terrain cultivé on voit se dresser une 
erre volumineuse, de forme grossièrement triangulaire, d'environ 
m. de hauteur sur o"40 de largeur. Le triangle a l'aspect 
Inéral d'un triangle rectangle, un des côtés tombant à peu près 
rticalement. Toutes les arêtes de la pierre sont absolument 
rondies, de même que la pointe du triangle. 
La roche est formée d'un grès finement grenu saccharoïde blanc- 
flne, jaunâtre ou rougeûtre. La surface de la pierre est comme 
nie, “frottée légèrement, vernissée, brunie ; elle présente des 
tbressions arrondies et des surfaces un peu mamelonnées. A tous 
el caractères on reconnaît un grès blanc tertiaire. Quant à préciser 
drantage l'âge de cette roche, la chose présente quelque diffi- 
@té. Disons tout d'abord que des blocs de roche semblable sont 
th abondants sur tout le plateau, au sud de Franière et au sud- 
oist de Floreffe, et que nous en avons retrouvé jusque près de la 
rc te de Fosses à Tamines. Il v a tout particulièrement un ravin 
silé à l'ouest de la ferme Winnebausteck (sud-ouest de Floreffe), 
qMest tout encombré de ces blocs de grès. Nul doute qu'il n'y ait 
Bladis un vaste massif tertiaire sur tout le plateau entre la Sambre, 
id de Fioreffe et l’Eau-Morte de Falizolle, massif dont 1l 
este peut-être plus d’autres traces que ces blocs de grès gisant 
Me plateau ou dans les ravins, sur les terrains primaires. Jamais 
: al eu l'occasion de rencontrer ces blocs en place dans une for- 
on tertiaire reconnaissable. Or l’aspect minéralogique de sem- 
Mles grès n’est nullement un critérium certain. De tels grès 
Menant de la consolidation de sables blancs fins peuvent se 
rire xer dans beaucoup de terrains. Et de fait il en existe dans le 
ni pren supérieur un peu partout. À environ deux lieues au nord- 
+ de là il en existe dans le bruxellien à Onoz et Velaine ; enfin 
ol n Lait qu'il s’en trouve aussi dans les sables tongriens. Une 
Mmnière de sable jaune tongrien (Om) est en exploitation à 
ie Mon 100 m. au nord-ouest du mégalithe et il existe à environ 
à » m. au sud-est six vastes exploitations de sable blanc tongrien. 
|à environ 7,000 m. à l’est-sud-est, au hameau de Dessus-les- 
pe (Fosse), il existe des sablonnières de sable blanc landenien 


supérieur, à proximité d'autres blocs de grès blanc. On n’a doi 
que l'embarras du choix. Jusqu'à preuve du contraire nous com 
dérons ces blocs comme landeniens supérieurs, vu leur intin 
ressemblance avecices grès. | 

Quoi qu’il en soit la roche ne doit pas venir de loin, en supposa 
même qu’elle ne soit pas à l'endroit où l'ont laissée les érosio 
qui ont entrainé les sables qui l’enveloppaient. Cela étant, onpe 
se demander si la pierre de Franière est bien un mégalithewet 
quoi on peut reconnaitre l'intervention de l’homme dans ses Car! 


tères. 
Voici, d’après nous, quels sont les faits qui montrent d'unefa(, 
indubitable que cette pierre a bien été installée dans la posit} 
où elle se trouve par la race des constructeurs de dolmens : 
ro Contrairement à ses congénères voisins la pierre se tro 
dans une situation à part dans un site comme l’affectionnèrent.K 
constructeurs de mégalithes ; 
2° En supposant même que la pierre soit en place, il est cert}s 
qu'elle a été dressée de main d'homme. Vu sa forme tabulaire 
devrait reposer à plat. Au lieu de cela elle est dressée verticalemhi 
et une pointe en haut, cas général dans ce genre de monumer|. 
3° La pierre est de fortes dimensions, et il est certain quil 
base enfouie dans le limon doit être encore plus considérablé;h 
cela sous l'influence de la gelée et de l'érosion il y a longtemps 
la pierre aurait basculé et serait disposée à plat. Des fouillessek 
pourront nous donner les véritables dimensions de cette pierfem 
4° Par opposition avec ses congénères anonymes, celle-ci pi 
un nom. On l'appelle dans le pays « la pierre Sainte-Agatlh» 
C'est là, on le sait, un indice d’antiquité. Une personne d 
cinquantaine d'années qui nous à donné des renseignements mñ 
appris que son père, octogénaire, avait toujours connu cette. ph 
dans la même position. Ajoutons même qu'elle a les honneu| 
superstitions légendaires. On dit dans le pays que ceux qui | 
nent aiguiser leur couteau sur cette pierre sont sûrs de le pi 
dans l’année. Le nom de Sainte-Agathe est appliqué à plu 
endroits de la commune de Franière; | û 
5° Nous croyons aussi que le fait de voir la limite de deux bi 
munes passer par cette pierre n'est pas non plus sans importi® 
car jadis ces monuments excitaient un vif intérêt ; lt 


É 


| 
| 


ee 


6 Enfin, pour terminer, nous dirons que le plateau des roches 
Int-Pierre sur lequel se trouve notre pierre constitue une riche 
tion néolithique déjà signalée. 

M: de Radiguès, de Namur, y a recueilli de magnifiques spéci- 
ins d'objets de l’âge de la pierre. Nous-même y avons recueilli 
blques silex taillés. 

De tous ces faits on peut, je pense, conclure que la pierre 
Inte-Agathe constitue bien une pierre levée mégalithique, autre- 
ént dit un menhir. 

{nest étonnant qu’elle n'ait pas été signalée plus tôt. Nous- 
me, qui avons parcouru bien des fois la région pour le levé de 
carte géologique, nous ne l’avions pas observée quand dernière- 
int, au cours d’une excursion avec mes deux amis, les ingénieurs 
NKersten et H. Bogaert, nous avons constaté sa présence. 

Nous attribuons ce fait à la disparition, par suite de constructions 
Mvelles, des haies qui clôturaient jadis le terrain. 


Mégalithe de Thorembais-Saint-Trond 


“\ la limite des communes de Perwez, Thorembais-Saint-Trond 
1 Dhorembais-les-Béguines se-trouve un monolithe dont l’exis- 
Hcea déjà été signalée et qui figure notamment dans le relevé 
omplet des mégalithes de Belgique de M. de Loë !. 

\yant eu l'occasion de passer à proximité 1l y a quelque temps, 


DE LOË. Ætude sur les imégalhithes ou monuments de pierre brute existant ou 
Dht existé sur le territoire de la Belgique actuelle. 


lédération historique et archéologique de Belgique, 4° session, à Charleroi, 5-8 
4 1888. 


“loici textuellement ce qu’il en dit : 


THOREMBAIS-LES-BÉGUINES (BRABANT) 
« GROSSE-PIERRE ». 


Note) Mess COMORES 


$ M: Van der Elst, à la suite de son article sur « Les dolmens, leurs premiers 
Bitructeurs, leur destination et leur usage » (Annales de l’Académie 
\chéologie de Belgique, 2% série, t. IX, p. 778), dit qu’il paraît y avoir eu 
le mégalithes à Dilbeek, à Wavre-Sainte-Catherine, à Assche ef à Thorembais. 
Ms ne possédons aucun renseignement sur les deux premières de ces localités, 
M} nOUS Savons qu'il existe, sur le territoire de Thorembais-les-Béguines, un lieu 
… Grosse-Pierre, Grossè-Borne, campagne des grosses pierres ». 


je suis allé le voir et j'ai constaté certains faits qu'il est utile de | 
point laisser perdre. | 
Disons tout d'abord que ce monolithe, appelé dans le pays 
Grosse Pierre » et plus souvent « La Grosse Borne », se trou 
comme nous l'avons dit, à la limite de trois communes, cé 
explique son nom de Borne. Elle est à 1,400 mètres à l’ouest-nok 
ouest de la gare de Perwez et à 360 mètres nord-nord-esth 
cabaret « Au repos du chasseur », situé sur la grand’route Wävk 
Huy. Elle se trouve là au croisement de deux chemins creuxdik 
l'angle formé par les deux tronçons allant vers le sud-ouest“etk 
nord-ouest. C’est un bloc de pierre dressé verticalement dans 
talus du chemin creux. Sa forme est celle d'un parallélipipède 1! 1h: 
tangle d'environ 0"80o de long sur 0"60 de large et 1"50 de hl. 
teur pour la partie émergeant du sol. Les angles de la pierres 
grossièrement arrondis. La roche est absolument identique ete 
du mégalithe de Franière, et elle ressemble trait pour trait À 
blocs de grès blanc landenien supérieur exploité à environdh 
lieues de là, à Huppaye, pour la confection de pavés. Aucunge 
ment de cette roche n'existe dans les alentours à une lieuéll 
ronde au moins. La grosse borne a donc certainement été ame 
de main d'homme et dressée à l'endroit où nous la trouvons ati 
d’hui. Cela ne peut pas faire de doute. Ce n’est pas tout. Ah 
grande stupéfaction j'ai constaté la présence d’une inscription 
la face terminale sensiblement plañe du mégalithe. Ouoiquelle ds 
-en question soit bien peu propre à ce genre de travail, vu sa dur! 
on y à gravé l'inscription suivante : 


Mr 


ER SET 


Nous avouons ne pas saisir le sens ni le but de cette inscriptl 
Mais voici cependant quelques indications. Dans l’excellent trahi 


Wauters et larlier si pleins de renseignements sur nos com- 
es brabançonnes : Géographie et hisloire des communes belges, 
hapitre : Thorembais Saint-Trond, M. Wauters nous donne 
ques détails de nature à jeter un peu de jour dans la question. 
mi les noms de lieux dits anciens il cite en effet : la cham- 
ne Guillaume Libiet et le chesne Guillaume Libiet signalés en 
4. Grâce à ce dernier nom : chesne Guillaume Libiet, on peut 
ver à compléter l'inscription comme suit : 


JE 
FAICT 
LE 
CHESNE 
GU(ILLA)UME 
(LIB)IE(T) 


LU Me, \ e 4 . ’ 
li mis entre parenthèses les lettres restituées qui font défaut sur 
Mription, soit qu'elles n'aient jamais été tracées, soit qu’elles aient 
Sru. En effet, sur cette inscription, à l'endroit que nous avons. 


Mla-pierre. Peut-être provient-elle d’un éclat disparu, peut-être 
Ale empèché le graveur d'achever son œuvre. Quoi qu'il en 


la Mu En âge. Seuls les constructeurs de mégalithes HAL 
ble vénération pour les grosses pierres pour s'imposer ce 
Bide Titan. Il nous parait très vraisemblable que la pierre est 
qure à la délimitation des communes et, comme nous l’avons- 


| 


l 
| 
i 


dit pour le mégalithe de Franière, il est bien plus probable db 
limites des trois communes sont venues aboutir à ce point à cal 
des idées superstitieuses et anciennes qui s'attachaient à ce ge 
de monuments. Un exemple de ces idées nous est donné par} 
ters, qui rapporte qu'une sorcière aurait été brülée, suivant Ia 
dition, près de la grosse borne. Aussi, pour nous, la Grosse Bo) 
est un vénérable débris de la période mégalithique. C'est un mer 
ou pierre levée. Nous ferons remarquer incidemment la prédi 
tion qu'affectaient les peuplades mégalithiques du centre de! 
Belgique pour le grès blanc Jandenien. Nous citerons le zeupir 
Gozée, la pierre précitée de Franière, celle-ci, le menhir de Velaï} 
Nous ajouterons, pour terminer, que la grosse borne n’est pli 
être pas le seul mégalithe de la localité. M. Wauters signaleh 
effet, l'existence à Thorembais-Saint-Trond, au bord de la rout } 
Wavre à Huy, près de l’église, d'un énorme bloc de grèsq} 
environ 1"70 de long, 0"25 de large et 0"75 de haut. Ce monol 
était, dit-il, jadis placé à l'angle du mur du cimetière. ! 
Nous n'avons pas eu l’occasion de l'observer. 


X. STAINIER: | 


grès de Velaine est non pas landenien mais bruxel 
sont trompés : les peuplades anciennes pouvaient! 
LA 


1 On a reconnu que le 
D'éminents géologues s’y 
bien les confondre. 


QUELQUES 


DIPDS EN CORNE ET EN OS 


PROVENANT DE [LA 


STATION DA ECISIEREN DES DENTERGEHEM 


Deere mr 
CIRE TA ES 
VRP 


NUE OST ES objets en corne et en os utilisés par les peu- 


en 
HA 


h à 


a plades néolithiques ne présentent pas le même 
< intérêt que les instruments en pierre ; 1ls mé- 
à) ritent néanmoins un examen approfondi. 
«| Ils contribuent pour leur part à nous initier 
AREA] aux mœurs et aux coutumes des populations 
lafittiques, à reconstituer le tableau non seulement conjectural 
Jus. précis de l’état social de ces tribus, d'autant mieux que les 
llafittes ont souvent conservé plus d'objets que les tombes !. 

Une tombe nous fournit un objet déterminé, un produit isolé de 
hdustrie d'un peuple; les débris des villages lacustres nous 
lvèlent toutes les manifestations de la vie des habitants; ils nous 
mettent de surprendre leurs arts et leurs travaux, leurs habi- 
les et leurs plaisirs. 
|Les fouilles pratiquées à diverses reprises dans la station palustre 

Denterghem, en 1899, en 1900 et en 1901, ont amené au jour 
le série d'objets en corne et en os; l'intérêt qui s'attache à la 
scription de ces instruments sera d'autant plus grand que celle-ci 


R: Munro. 7e Lake-Divellings of Europe. Londres, 1860, p. 496. 


es Ya 


mettra en lumière leur parfaite ence avec les ustensiles de 
lacustres de l’Europe centrale. 

Quelques-uns des instruments en corne sont perforés ; les archéc 
logues suisses estiment que les lacustres ont pu aisément lespel 
forer, de même que les haches en pierre, à l’aide d’un cylindi} 
creux en corne ou en os, auquel on joignait un peu de sab | 
humecté d’eau et qu’on mettait rapidement en rotation !. 

Quelle est la nature du gisement qui contenait la plupart de cé 
objets ? 

Ils proviennent presque tous du côté nord de la station. | 

Voici en quels termes M. Keller décrit une station sur le la00 de 
Baldegg en Suisse : 

« Les lacustres avaient établi un fondement à l’aide de caillotk 
et de branches ; ce tassement était maintenu par des. pilotis, d 
60 centimètres à 1 mètre de longueur, séparés les uns des autré k 
des pieux, longs de trois à quatre mètres, plus éloignés les uns.dh 
autres, étaient destinés à soutenir les huttes. Ce mode de structun 
s’observe surtout dans les tourbières des marais » ?. | 

Cette description s'applique trait pour trait à la partie septentri| 
nale de la station palustre, dans laquelle nous avons terminé 
recherches en 1902. : 

Nous retrouvons les cailloux et les pierres mélangés avec le bol 
pourri des fascines ; les petits pilotis sont épars au milieu de cet, 
couche et de temps à autre nous dégageons un pieu, beaucoupplh 
long et plus solide, qui probablement, comme dans les statiü 
analogues de la Suisse, avait servi de soutien aux habitations: 
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Î # 


Pics. 


Les néolithiques s’adonnaient à l'agriculture et à la 1e 
des animaux qu'ils élevaient pour leur subsistance. On en a retrou 
la preuve dans les stations lacustres de la Suisse et dans les an 
de coquillages les plus récents, abandonnés par les néolithiqu 
du Danemark *. 


1 J. KeLLER. Pfahlbauten. Achter Bericht (Mittheilungen der AE 
Gesellschaft in Zürich. Band XX, Abtheilung I, Heft 3). Zürich, 1870, p. “49! 
? F. KezLer. Pfahlbauten. Achter Bericht. Zürich, 1879, p. 25. | 
3 SopHus MULLER. Nordische Altertumskunde. Strassburg, 1897, tome 1) 
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Le 


Centimetres 


Dessins de M. le baron A. de Loë. 
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Il est probable que les habitants de la station palustre de Denter- 
em ont labouré la terre dès l’époque néolithique; les ossements 
amimaux domestiques sont associés à un outillage robenhausien 
ins la partie septentrionale de la palañitte ; la couche archéolo- 
que a conservé plusieurs meules dormantes en grès tertiaire, sur 
squelles on broyait le grain au moyen d’une molette pour le 
duire en une farine grossière. Ces meules ressemblent à celles qui 
it été recueillies dans les dolmens et qui attestent que les construc- 
urs de ces monuments se livraient à la culture des champs !. 

Le premier instrument aratoire c'est le pic ou la pioche, parce 
e l'agriculture n'a pas débuté par le labeur de la charrue, mais 
r Je travail que les Allemands désignent sous le nom de Z7ack- 
Wihschaft, le travail de la pioche ou de la houe ?. 

Nous croyons avoir recueilli deux outils aratoires en bois de 
CLR 

La première pièce (pl. IV, fig. 3) est un bel instrument qui ne res- 
mble pas aux outils aratoires figurés dans les rapports de 
AM. Gross, Keller et Heierli. | 

“La pointe de la pioche est constituée par l’andouiller basal ; à la 
mule il forme un angle droit avec une portion assez épaisse du 
Mrrain, qui remplissait probablement l'office de manche; de cette 
Mnière on a pu utiliser le pic sans l’aide d’une poignée en bois. 
Nous avons vu au Musée de Bienne une pioche analogue, mais 
dhn type moins gracieux que celle de Denterghem 3. Elle est plus 
Die aussi que l'outil aratoire de même forme, figuré par MM. G. 


|A. P. MaDsen, S. Mürer, C. NEERGAARD, C. G. J. PETERSEN, E. 
Æirrur, K. J. V. STEENSTRUP, H. WIiNGE. Affaldsdynger fra Stenalderen i 
Dhrark. Copenhague, 1900, p. 171 et passim. Nous citerons ce précieux ou- 
Mie sous le titre : Afa/dsdynger, amas de détritus. 

(Oscar MonTELIUSs. Der Orieñt und Europa (Deutsche Uébersetcing von 
Dlissrorr). Stockholm, 1889. Note de la page 4 : « In einem Schwedischen 
>hügel der Steinzeit hat man eine Handmühle gefunden unter Umständen, 
Méhe zu der Annahme berechtigen, dass sie aus derselhen Zeit stammt, wie 
alanggrab, welches den Hügel bedeckte ». — GABRIEL et ADRIEN DE Mor- 
DT. Musée préhistorique. Paris, 1881. Explication de la planche LXI : « Les 
ls de meules dormantes et les molettes avec lesquelles se trituraient les 
Mt}les et se fabriquait la farine... abondent de toute part ». 

h\ucusr MeE1rrzEN. Siedelung und Agrarwesen der. Westgermanen und Ostger- 
@n, Kelten, Rômer, Finnen und Slawen. Berlin, 1895, tome I, p, 60. 


Vitrine qui porte F'HSEPARLS Süt:-Lattrigen. Elle renferme deux pioches 
Mbhis de cerf, 
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et A. de Mortillet !. La découverte de cet instrument à unec} 
taine importance, parce que, selon le témoignage de MM. de M 
tillet, « nous sommes bien pauvres encore en objets se rapport! 
à l’agriculture » *. D'ailleurs, pour la plupart des pays, il n’est | 
toujours aisé de démontrer que les néolithiques se sont livré! 
l’agriculture, et en 1875 M. le D° Cloquet pouvait encore éc} 
pour la Belgique : « Nous ne retrouvons pas les instruments dl 
les néolithiques se servaient pour labourer la terre » LS | 

En Belgique on a recueilli beaucoup de pics en bois de cerf ;| 
proviennent des galeries pratiquées dans les assises crétacéesh 
Spiennes et d'Obourg et ont été utilisés par l’homme mél 
thique pour l'extraction du silex *. Un pic trouvé à Obourg 
M. de Munck ressemble au pic de Denterghem *. 

Le second instrument est douteux. C’est un bout demet} 
légèrement recourbé, long d'environ 25 centimètres ; il a 
un certain rabotage, destiné à l’arrondir ; à 15 centimètres 
l'une des extrémités on a percé une ouverture pour y adaptell 
manche en bois. Cette extrémité était coupée horizontaleme 


dans la partie médullaire on avait enfoncé deux petits coins} 
| 


corne de cerf. L'outil a été probablement abandonné parce 
l'autre extrémité était brisée ; celle-ci se terminait peut-être 
pointe parce que ce qui reste de cet instrument offre une resih 
blance frappante avec deux beaux outils aratoires qui sont fie 
dans l'ouvrage de M. Gross et qui proviennent de la statio1 
Fénil sur le lac de Bienne 6. | 

Le Musée de Bienne possède un pic analogue, long de 27 CM 


mètres, mais il n’est pas pourvu d'une ouverture pour adapte! 


manche ?. 


1 G. et À. DE MoRTILLET. Of. cit, planche LXI, n° 585: 
2 G.et À. DE MorriLetT. Op. cit., explication de la planche LXIR 
8 Dr N. CLoQuET. Les peuples de l'âge de la pierre polie en Europe ont-\01 
tivé la terre ? dans Documents et Rapports de la Société Paléontologique ea 
logique de Charleroi. Mons, 1877, tome VIIL pubs : | 
1 A pe Lot et E. ne MunCKk. Ateliers et puits d'extraction de silex eme 
en France, en Portugal, en Amérique. Notice sux des foutlles pratiquées rècel 
sur l'emplacement du vaste atelier néolithique de Spiennes. (Présente a y 
international d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques de Paris en 1880M 
5 Musée du Cinquantenaire. Vitrine 24 bis, n°17. D. 
6 Vicror Gross. Les Protohelvètes. Berlin, 1883, planche III, fig. 6 et | 
7 Vitrine qui porte l'inscription : Bic/er See. Sütz-Lattrigen. | 


Manches. 


On peut voir au Musée de Zurich un manche en bois de cerf 
nt la douille contient encore un ciseau en silex. Il provient 
Obermeïlen, la première station lacustre découverte en Suisse f. 
Pour la forme et les dimensions il présente une certaine ressem- 
ince avec un manche en bois de cerf, recueilli à Denterghem, qui 
me longueur d'environ 9.5 centimètres et un diamètre d'environ 
millimètres (pl. V, fig. 3). 

M: Munro signale encore un manche de cette forme, trouvé dans 
‘célèbre station de Schussenried, dans le Wurtemberg *. Il paraît 
bins usé que l'exemplaire de Denterghem, qui est ébréché aux 
hx extrémités. Les fouilles ont encore fourni trois ou quatre 
Inches tout à fait détériorés. 

Dn insérait souvent des poinçons en os dans ces poignées en 
ne de cerf‘; ces instruments ont été recueillis en grand nom- 
à dans la station de Saint-Aubin; on peut les voir au Musée de 
Anne :. 


Gaines. 


es lacustres utilisaient aussi la corne de cerf pour en façonner 
N gaines de hache. 
Le Musée du Cinquantenaire possède une emmanchure dont la 


FA + r « 0 e A , 1) = 

“He opposée à la douille est taillée carrément pour l'adaptation 
Mn manche en bois Ÿ. 
Vest par centaines qu'on voit dans les Musées ces gaines de 


{ 

he à talon cubique que les auteurs décrivent de préférence. 
ln peut observer aussi des types d’emmanchement que les 
Murs signalent plus rarement : ce sont les gaines dont la partie 
Prieure est percée d’un trou rond ou carré pour y introduire le 


M Muxro. Of. cit., planche I, fig. 11. 

R Muxeo. Of. cit., planche XXXIV, n° 10. 

MR Muxro. Of. cit., p. 502. 

Vitrine qui porte l'inscription : Veuenburger See. St-Aubin. 

PAALFRED DE Loë. Quelques renseignements sur la provenance des objets 
tres acquis récemment par le Musée royal d'antiquités, et description de ces 
2, (Extrait du Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie.) Bruxel- 
21891, planche III, n° 37. 


NUS Aa 


M. Gross nous fait connaître un exemplaire ! ; il provient de | 
station de Locras et il ressemble à une emmanchure, haute ( 
11 centimètres, que nous avons recueillie à Denterghem (pl? 
fig. r). Dans le spécimen de Locras, comme dans celui de Dente. 
ghem, des lamelles ont été découpées aux deux extrémités | 
l'ouverture pour le manche, pour qu'on püt plus aisément perfor! 
la corne. | 

En 19017 les fouilles ont fourni une seconde gaine, muniedk 
trou pour le manche; elle a une longueur d'environ 15 centimètre 
elie est plus longue qu'un exemplaire analogue, figuré par MM: 
et A. de Mortillet * ; la douille est quelque peu endommagi| 


Marteau. 


Plusieurs stations lacustres ont fourni un grand nombre dunsts 
ments en bois de cerf. Une des plus riches est sans contreditces 
de Nussdorf, sur le lac de Constance, dans laquelle on a recuc À 
jusqu'à 16 marteaux en corne de cerf. 

Les lacustres de Nussdorf avaient choisi pour façonner 


d’un trou pour passer le manche en bois. 
M Lachmann ?, qui décrit minutieusement les trouvailles! 


polissage que les marteaux de Nussdorf. | 

M. Keller # nous donne la figure de deux marteaux de Nussdi: 
ils sont plus grands que celui de Denterghem. M. Munro 5 rÿK 
donne la figure d’un autre marteau de en il est analolk 


1 V. Gross. Of. cit., planche VII, fig. 3; V. GRoss. Une nouvelle pal 
l'époque de la pierre à Locras, dans FERDINAND KELLEr. P/ahlbauten Ale 
Bericht: Zürich, 1870, p. 28 et planche V, fig. 33. | 

2 G. et À. LE MoRTILLET. Of. laud., planche XLVII, fig. 431. 

3 TH. LACHMANN. Beschreibung der Pfahlbauten im Ueberlinger-See, dans 2 
DINAND KELLER. 2fahklbauten. Sechster Bericht. Zürich, 1866, p. 280. | 

# Jhidem, planche VIIL, fig. 20 et 21. 

5 R. Munro. Of. cit., planche XXXI, fig. 23. 
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| centimètres de hauteur. L'ouverture pour le manche a un dia- 
ètre de 16 millimètres. 


Hache. 


Nous estimons avec M. le baron A. de Loë que la figure 1 
«. IV) représente la partie supérieure d’une hache en corne de 
tf, dont le tranchant et l’un des côtés se sont effrités par un long 
ige. 

Dans les haches l'extrémité opposée au tranchant était constituée 
la meule de la portion de ramure ; il y avait deux manières 
les perforer pour le manche ; les archéologues danois font 
erver que souvent l'ouverture est percée à l'endroit où un 
lowller a été enlevé ! ; c’est le cas pour deux haches, dont ils 
ds donnent la figure ?, pour la plupart des haches qu’on peut 
dr dans les musées de la Suisse, pour la belle hache que possède 
Musée du Cinquantenaire et qui provient de la station de Saint- 
Blise, sur le lac de Neuchâtel 3. 

'arfois les haches sont perforées dans une direction perpendi- 

Mure à celle que nous venons de mentionner ; c’est le cas pour 
le) haches de Laibach, figurées par M. Munro *, pour une hache 
Dlvenant de l’amas de Ertebôlle en Danemark Ÿ, pour deux haches 
M Robenhausen, conservées au Musée de Zurich°, et pour le 
cimen de Denterghem. | 
“Deux exemplaires analogues, qu'on peut voir à Zurich et qui 
%0! endommagés comme l'outil de Denterghem, proviennent de la 
bte station Bauschanze, à Zurich ?. 

_ Vous connaissons encore deux haches en bois de cerf, perforées 
me celle de Denterghem : l’une a été recueillie dans une 


À: 

“Afaldsdynger, pp. 58 et 108. 

“Afaldsdynger, planche VII, l’exemplaire inférieur, et p. 108, fig. 5. 

“BU ALFRED DE LOË. Quelques renseignements sur la provenance des objets 
Mbkres acquis récemment par le Musée royal d'antiquités, et description de ces 
“ - (Extrait du Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie.) Bruxel- 
es} 807, planche III, fig. 30. 
M MUNRO. Of. cit., toutes les figures de la planche XLIV. 
Mifaldsdynger, la hache supérieure de la planche VII. 
Witrine 6, n° 430 et 440. 

Vitrine 10. Planchette portant l'inscription : Zärich-Bauschanze, n° 067 


tourbière à Mérendré, lors du creusement du canal de Schipdonek 
l’autre est conservée au Musée d'histoire naturelle à Bruxelles 
provient du érou du Chène, aux environs de Dinant *. 


Lissoirs. 


A plusieurs reprises nous avons retiré des côtes de bœuf de 
couche archéologique (pl. IV, fig. 2). | 1 

Les lacustres de la Suisse aiguisaient une des arêtes desei 
blables côtes pour les transformer en couteaux ?, ou ils les acéraie 
à l’un des bouts et les reliaient trois par trois avec des ficellespo 
façonner des peignes à carder le lin *. 

Nous avons vu plusieurs de ces côtes dans les musées; u| 
seule n'avait été ni aiguisée ni appointée et ressemblait à celles| 
Denterghem *. 


1 Scxayes. Motice sur plusieurs découvertes d'antiquités à Lede, à Montrœul-| 
Haine, et dans les fouilles faites pour le creusement des canaux de Schipdonck 4 
Zelzacte, dans les Bulletins de l'Académie royale des sciences, des lettres et| 
beaux-arts de Belgique, tome XIV, II° partie, 1847. Bruxelles, 1847, p: À 
La note suivante se rapporte, très probablement, à une station palustre, il! 
tique à celle de Denterghem : « La première de ces découvertes eut lieu dk 
partie du canal de Deynze à Schipdonck, comprise entre.Nevele et le canal 
Bruges, dans un sol de tourbière rempli d'une énorme quantité de détritus 1} 
bres, et sur une étendue d’environ 200 mètres, un peu en aval du pont de! 
rendré. Elle consiste : 1° en une grande quantité de cornes de cerfs, de vak 
et de taureaux sauvages, d’os de sangliers, de chats, de chiens, d'animaux a]} 
tenant à la classe des rongeurs, etc. Une tête complète de taureau sauvage, 
corne d’élan ét les squelettes de rongeurs sont les plus remarquables dk 
ossements non fossiles. Trois cornes de cerf ont été taillées pour servir d’ar? 
et sont percées d’un trou pour y adapter un manche ; #1 

2° En un très beau fer de lance romaine en bronze, d'une conservation} 
faite et haut de 27 centimètres sur 4 centimètres 4 millimètres de largeur !} 

3° En une grande aiguille de tête en bronze, telle que les portent encoh 
nos jours les paysannes du midi de l'Italie. Elle a 29 centimètres de longueil 
se termine par une tête plate de 3 centimètres de diamètre...» Le n°16 
planche (p. 262) figure deux haches en corne de cerf, perforées comme (l 
de Denterghem. L 
2 Salle : Zthnographie et Paléontologie. Dernier compartiment de la vitrir} 
porte l'inscription : Æistoire du travail pendant les âges de la pierre, da\! 
cavernes de Belgique. — On peut voir des gaines et des haches en corne def 
au Musée du Cinquantenaire. F 
8 F, KeLLEer. 2fahlbauten. Achter Bericht. Zürich, 1879, p. 8 l 
4 F. KELLER. Zbidem. — F. KeLLer. Pfahlbauten Sechster Berichts ZI 
1866, p. 261. — V. GROSS. Of. cit., p. 17. 
5 Musée de Zurich. Vitrine 6, n° 454. 


» 


Les archéologues danois ont recueilli beaucoup de côtes de 
outon et de porc dans les amas de détritus ; elles sont marquées 
> raies longitudinales ; pour expliquer ces raies on estime que ces 
tes ont pu servir à aiguiser des corps plus durs !. 

Nous admettons l'opinion de M. le baron A. de Loë qui regarde 
s côtes de Denterghem comme des lissoirs. 


Poinçons. 


ILes lacustres brisaient ou fendaient les os longs pour en 
traire la moelle ; avec les éclats et les déchets ils façonnaient 
s poinçons *. 

La figure 2 de la planche V représente un beau poinçon fait d'un 
tbitus de cheval. Le Musée du Cinquantenaire possède un poinçon 
‘alogue * qui provient de la station de Saint-Blaise. Les auteurs 
Snalent la présence d'un grand nombre de poinçons en os dans 
{htes les stations néolithiques et nous avons vu plusieurs poin- 
ds identiques à celui de Denterghem dans les musées de Bienne 
de. Zurich *. MM. G. et A. de Mortillet donnent la figure d'un 


Affaldsdynger, pp. 142, 156 et 160. 

F:KELLER. 2fah/bauten. Achter Bericht. Zürich, 1879, p. 8. 
B® A, pE Loë. Of. laud., planche III, n° 35. 

Musée de Zurich. Vitrine 9, planchette 3. 

Get À. DE Morriccer. Of. cit., planche XXX VIII, n° 316. 
“Afaldsdynger. Planche VII et p. 62. 


amulettes convenaient à la nature des vêtements des néol 
thiques !. | 

On peut voir au Musée de Zurich plusieurs dents de chiel 
percées au sommet de la racine d’un trou de suspension ?:el { 
proviennent de la station de Wangen, sur le lac de Constat I! 
station de Nussdorf en a fourni 16, dont 12 canines et 4 molaïres| 
une canine de chien analogue a été recueillie à Denterghem sell 


Mortillet *. 
J. CLAERHOUR 


1 Sopaus MüLLEr. Of. cit., tome I, p. 151. — Affaldsdynger, p. 169: 
? Vitrine 4, planchette 112. 

3 F. KELLER. ?fahlbauten. Sechster Bericht. Zürich, 1866, p. 281. 

#4 G.et A. DE MORTILLET. Of. cit., planche LIV, n° 630. 


ÉTUDE 


DURUICE 


COURS DES MONNAIES 


EN BRABANT 


PENDANT LE RÉGNE DE LA DUCHESSE JEANNE, VEUVE, 
DEPUIS 1383 JUSQU'A 1406 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


SR ETTE étude a été faite dans le but de compléter 
À | mes recherches sur les monnaies dars les chartes 
du Brabant, sous les règnes de Jean IIT et de 
Wenceslas (voyez tome XV des Annales de la 
Société d'archéologie de Bruxelles, pages 5 à 54). 
BE Es la longue Des du veuvage 


Jai D nent parcouru les onze cents EE Le A 
Lhesse qui font partie de la riche collection des Archives royales. 
Bruxelles et j'ai scruté, ligne par ligne, les vingt-cinq registres. 


Chronologique du cours des monnaies d’or pendant les années 
| se Sont écoulées depuis la mort de Wenceslas jusqu'au décès. 
sa veuve. L'examen de ce tableau montre, à toute évidence, 


une hausse constante de la plupart des pièces d'or, car les ün 
faisaient prime, à cause, sans doute, de leurs qualités intrinsèqut 
plus sûres et de la confiance qu'elles inspiraient, tandis que | 
autres restaient stationnaires ou ne progressaient que faiblemel 
. Ainsi il est remarquable que les Moutons de Brabant gardent] 
cours invariable de 27 gros de Flandre, au milieu de la haussé« 
autres monnaies d’or, et ce fait pourrait beaucoup étonner, sil 
ne savait que ces pièces subirent, dans leurs diverses émissio! 
des affaiblissements de titre considérables {, : 

Si le phénomène de la hausse de l'or, en tant que métal, “nl 
été seul en jeu, il est évident que ces moutons auraient dû pa! 
ciper, fut-ce même avec grande modération, à la hausse “de! 
majorité des monnaies d'or; mais 1l intervenait ici une Ca! 
économique qui jaugeait ces pièces d’après leur cours commétc! 
c'est-à-dire d'après le cours de la bourse, comme il est indi 
dans de nombreux actes contemporains. 

C'est ce qu'une charte du 8 octobre 1393 ? dit expressément k 
ces termes + deux cents mottoens petis par an heritablement, v| 
stept gros de flandres, lels quen bourse au jour dhuy sont court 
bour le mottoen toudis complet. | 

Cette hausse de l'or, quelquefois tellement rapide qu’elle se 
duisait en moins de six mois *, n’était pas sans inconvénientl 


i 


1 Bulletin de  Numismatique, novembre 1898, 5° vol., 7° livraison, pp. 
100. Quelques mots sur les moutons d’or de Jeanne et Wenceslas, dudit 
Brabant, par R. Serrure. Exceptionnellement le mouton d’or atteint lé ch 
de 28 gros et de 28 gros et 1/3 (voyez les registres 2373 et 2374), particull 
ment pour certains marchés, mais généralement il ne dépasse jamais ce Cou 

2 Archives du royaume à Bruxelles, chartes des ducs de Brah 

0 5585, registre 2392, où il est question de couronnes de France #74 
wissel van Bruessel (au change de Bruxelles). 

Dans le registre 2379 (de la Saint-Jean 1393 à la Saint-Jean 1394) ilesh 
qu’un marc d'argent fin valait 6 francs à 53 gros de Flandre, donc 318 gré 
Flandre. | É | 

# C’est ainsi que le receveur Renier Hollant, dans son compte dép 
Purification de la Vierge 1388 à la Noël 1389 (reg. 2375), évalue le vieil ù 
so gros de Flandre pour la première moitié de l’année (vanden yerstenIMe 
jare) et à 54 gros pour l’année suivante (vanden jaerr daer na volgende); 4 
à cause de cette rapide augmentation de presque toutes les monnaies d(# 
les évalue-t-1l pas, en tête de son registre, mais se borne-t-il à dire : um 
den franke ende alle andere gout gerekent vore alsoe vele alst werd was ter 
APCE ontfinc ende uutgaf, ende na dat ondersproken Le : inde. coerner| 


IL 


s affaires. Pour cette cause, Barthélemy Thomas, maître mon- 
ayeur du Brabant, ne put continuer à frapper monnaie à Louvain 
tcessa ses fonctions le 28 janvier 1395 (n.s.); en effet, le qua- 
ème compte du receveur général de Brabant, Renier Goetheere!, 
gnale cette impossibilité dans la note suivante : 
Primo van berthel thomaes muntmeesler van brabant in 
lrehanden particulen tusschen xvtiy in juli mcccxciiiy ende den 
wo" dach van januari mcccxciiy doen bertel die munte liet, 
ndemiet meer ghemunten en const midts dat tgelt soe op liep… 
Philippe le Hardi fut même obligé de prendre des mesures pour 
iodérer la hausse excessive de ses monnaies d’or qui dépassaient 
e beaucoup leur juste valeur et avait pour conséquence l’enva- 
issement de ses états parles monnaies étrangères, moins bonnes 
E par suite de préférence dans la circulation, au grand détriment 
1 commerce *. 
C'est pourquoi le comte de Flandre, pour remédier aux embarras 
Ecasionnés par ces fréquents changements de valeur, rendit, le 
7 avril 1402, à Arras, une ordonnance prescrivant aux receveurs 
linscrire dans leurs comptes et dans leurs lettres de recette la 
hèur de chaque pièce d’or ou d'argent ÿ. 


life hier na verclaert steet (à savoir, le franc et toutes les autres monnaies d’or 
“Imptés à la valeur qu'ils avaient à la date de la recette ou de la dépense et 
“près la valeur convenue dans chaque affaire, ainsi qu'il est déclaré ci-après). 
core une preuve de cette variation, c’est la note de Renier Hollant dans le 
vistre 2370 (de la Saint-Jean 1384 à la Saint-Jean 1385) : eynier en hadde 
“en yrsien niet meer voer den scilt dan xliiijÿ grocten ende xlv groeten nochtan 
ent reynier deen onder dander te xlvj groeten vlemsche ende den franc voer xl 
ten, 

La valeur normale du vieil écu, indiquée dans le préambule, était de 47 gros. 
“ Archives générales du royaume, à Bruxelles, chambre des comptes, re- 


“ Voir essai sur l’histoire monétaire des comtes de Flandre de la maison de 
urgogne par L. Descamps DE Pas, Paris, 1863, pp.23 et 24, et pièces justi- 


dhtives n°5 92, 93, 94 et 95 (sept. et nov. 1399), 
“Dans un mémoire en date du 8 mars 1387 (v.s.)on accusait les orfèvres et les 


; monnaies nouvelles et de favoriser par là même le cours des monnaies 
“angères. Même accusation contre les orfèvres d’Ypres et de Courtrai (lettre 
47 avril 1388). Ibid., pp. 11 et 12, documents n°5 7 et 8. 

| Ibid., p. 25, et pièce justificative n° 114. Quant aux avantages donnés aux 
D: de d'or fin et à la crue du prix du marc d’or, voyez les n° 13, 14, 18, 
1 41, 42, 44, 48, 50, s1et 106. 


06e 


Il serait inutile d’insister plus longuement sur cette question, | 
tableau synoptique ci-annexé indiquant clairement les étapeseul 
cessives de la hausse des diverses monnaies d’or qui passaient} 
les mains des receveurs généraux de Brabant. | 

L'examen de leurs comptes a fait connaître qu'ils étaient étab| 
en monnaie d'or et, chose remarquable, que toutes ces pièces“! 
étaient évaluées en monnaie flamande et très rarement en monn4 
brabançonne 1. | 

Le receveur Guillaume Tonsus mentionne particulièrement ( 
usage dans son troisième compte (registre 2392, depuis la Sail 
Jean 1403 jusqu’au 7 mai 1404) : Die welke rekeninge gemaect is| 
vele ende diversen munten die alle gevalueirt zyn in goeden vlaen 
schen gelde inder manieren hier na verclaert. | 

Et en effet, très souvent, ces registres ont un préambule où toul 
les monnaies d'or reçues sont évaluées en gros de Flandre. Mé 
lorsque ce préambule n'existe pas, l'évaluation de ces monnaies | 


livre de a no æ | 
On sait que plusieurs États ce ont actuellement ado f 


entre la valeur de l'or et celle de l'argent. | 

Il en est résulté, comme plusieurs économistes l'ont déjà h 
remarquer, que ces pays n’ont eu en fin de compte qu’une mess 
des valeurs et toujours la moins bonne. Dès qu’un des deux mét: 
faisait prime, il disparaissait de la circulation et la monnaie déph 
ciée continuait seule à se montrer. | 

Si l’on examine le tableau synoptique ci-annexé on se conVa 
bientôt que tel n’était pas le système en vigueur dans le Brabé} 
à l'époque dont il est question. | 


1 Cela peut s'expliquer par les relations étroites existant alors entre la Flai 
et le Brabant, mais aussi par la qualité supérieure de la monnaie flamande he 
le commerce aura adoptée comme monnaie de payement type. 

2 J'ai toujours contrôlé ces évaluations en faisant les calculs nécessaires 
toutes les mentions de valeur consignées dans le corps des registres, et sl 
ainsi que j'ai pu établir exactement le cours des monnaies d’or los il 
avait aucun préambule, en comparant mes calculs et en constatant qu ’ils s’ach 
daient. L'examen de mon tableau synoptique prouve combien est faux le Is 
tème de ceux qui veulent déterminer la valeur d’une monnaie d’or de ce te 
d’après son poids. 


La monnaie d'or, à quelques exceptions près, changeait de 
leur d'une année à l’autre, et quelquefois avec plus de rapidité 
core, comme par soubresauts. Pendant le règne de Jeanne veuve, 
ugmentation de cette valeur fut presque générale, mais certaines 
“nnaies augmentaient dans des proportions plus grandes que 
iutres; même quelques-unes, comme je l’ai déjà dit, conservaient 
rapport uniforme ou peu variable avec la monnaie d'argent. Il 
s'agit donc pas seulement de la hausse de l’or vis-à-vis de l’ar- 
nt, en tant que métal, mais d'une hausse capricieuse des mon- 
ies d'or, par conséquent de l'or considéré au point de vue de sa 
me monétaire ; en un mot, de l'or monnayé. 
En réalité, les monnaies d’or sont considérées comme une mar- 
andise plus ou moins bonne, plus ou moins recherchée, plus ou 
ins précieuse, dont la valeur varie d’après la faveur dont elles 
lissent dans le commerce, et que leur assignait, par consé- 
ent, le cours de la bourse. 
D'est pourquoi leur variation est individuelle. 
(a ny a donc pas, à cette époque, de rapport fixe entre les mon- 
les d'or et les monnaies d'argent ; donc pas de double étalon. 
ous les comptes importants sont établis en monnaie d’or; c’est 
ice que l'or est alors véritablement étalon unique. La monnaie 
gent n'est plus qu'une monnaie de payement dont le rapport 
ic la monnaie d’or doit être réglé dans chaque contrat parce que 
draleur libératoire comparée à celle de la plupart des pièces d’or 
“dait continuellement à diminuer. Et c’est dans cette combinaison 
1 la livre de payement a sa principale raison d’être. 
…_e nombre et la diversité des monnaies d’or qui avaient cours, 
ce temps là, en Brabant auraient rendu d’ailleurs tout autre 
ème presque impraticable. Plusieurs de ces pièces dataient du 
he précédent ; les unes étaient d’un aloi indiscutable, les autres 
ent subi trop d’affaiblissements pour inspirer confiance, d’autres 
en provenaient de l'étranger. Les nécessités du commerce ne 
daient permettre une distinction entre les monnaies à plu- 
Srs émissions, entre les pièces de même espèce mais d’origine 
dirente. Il fut obligé de considérer les monnaies d’or comme 
0e autre marchandise, d'accepter à un taux élevé les pièces les 
leures, d'établir une moyenne pour les pièces analogues mais 


douteux !. C’est pourquoi les cours sont si différents d’une monnai 
x l'autre; c’est pourquoi les francs, par exemple, ont un COUTS un, 
forme sans indication habituelle d'espèce 2 | 


Le tableau synoptique montre combien nombreuses étaient.ll 
monnaies diverses qui passaient par les mains des receveurs 
Brabant ; mais c'étaient principalement, 1l va sans dire, les mo 
naies mentionnées dans l’acte d'accord entre Jeanne et ses bonn] 
villes du Brabant, au sujet de la Monnaie (acte du 1° octobre’1 30! 
chartes des ducs de Brabant, n° 5781, Arch. gén. du royaume 
Bruxelles). L | 

Pour porter remède à l'envahissement des monnaies étrangèr 
en Brabant, cet acte limite leur cours aux pièces suivantes : | 

r° De l’empereur d'Allemagne et du roi de France (vieux él 


couronnes, moutons, francs) ; 

> Du roi d'Angleterre (nobles) ; 

3° Les monnaies du comte de Flandre ; 

4° Les ducats ou florins de Hongrie et de Bohème ; ÿ | 

5° Les florins du Rhin. # | 

Ces florins du Rhin, qui eurent un succès énorme et dont le 
fut imité par divers pays, n’ont cependant qu'un Cours unifoi, 
pour chaque période. Cette observation s'applique à d’autres mh 
naies, comme le démontre Île tableau synoptique. J'ai dit le mi 
de ce fait. | 

Comme sous Wenceslas, pendant Îles premières années du \ 
vage de sa femme (de la Saint-Jean 1383 à la Saint-Jeanm4# 
reg. 2369, 2370 et 2371), les recettes et les dépenses mention : 
dans les registres des receveurs généraux de Brabant furent to 


sées en #7outons brabançons. , 

Mais dans les registres suivants (n° 2372 à 2391), c'ests&} 
pendant la période de temps qui s’écoula de la Saint-Jean 131 
la Saint-Jean 1403, les additions furent faites en /rancs, ell 


1 L’inconvénient de ce système était corrigé par la latitude qui était I 


aux parties contractantes de fixer une valeur conventionnelle aux MOIS 


stipulées par le contrat (voir ci-après). 

2 Je n’ai pas trouvé dans les textes la désignation spéciale de 
cons, pas plus du temps de Wenceslas que pendant le veuvage de Jean} 
regrette, par conséquent, de n'avoir pu trouver une preuve précise en fave 
l'opinion de MM. Piot et Van der Chys qui prétendaient que ces pièces [2 
été émises en Brabant, par Jeanne, qu'après la mort de son époux, ; 


francs bi 


“ettes ou les dépenses en autre monnaie subirent dans ce but, 
à fin de chaque chapitre, une réduction en francs, opération 
ss facile, puisque toutes ces pièces étaient évaluées en gros de 
Andre et qu'il était aussi très simple, comme nous verrons plus 
in, de calculer la livre de payement en monnaie d’or et récipro- 
lement. 

On comprend qu'avec la hausse de presque toutes les monnaies 
or les receveurs aient cessé d'établir les totaux de leurs comptes 
Lmoutons parce que le cours des moutons était stagnant et pré- 
ntait un écart de plus en plus grand avec les autres pièces, tandis 
te les /rancs suivaient la progression générale. 

Le mouton était resté beaucoup trop en arrière pour concourir 
‘ec les autres pièces et son emploi n'aurait fait que compliquer 
utilement les calculs. 

Apartir du moment (reg. 2392 et suiv.) où le duc Antoine de 
purgogne devint gouverneur du Brabant, les comptes des rece- 
urs généraux furent clôturés en livres de monnaie flamande et 
lvant le système suivi en Flandre. 

Ue vais étudier successivement, et dans autant de chapitres sépa- 
À, les questions que l'examen minutieux des registres des rece- 
Murs, mieux que les chartes, m'a permis de résoudre. 

Les chartes sont, en effet, rarement explicites, tandis que ces 
tistres, chronologiquement et méthodiquement rédigés, forment 
1e source incomparable de renseignements. 

Des nouvelles recherches m'ont permis de compléter et de rec- 
der certaines théories que j'ai seulement pu esquisser dans mon 
é de sur Zes monnaies dans les chartes du Brabant sous les règnes 
dfean IIT et de Wenceslas. 


LEA LIVRE DE PAYEMENT 


ma livre de payement se divise, comme toute autre livre, en 
“ous et en 240 deniers, le sou valant 12 deniers. 

ll s'agissait de savoir ce que cette livre valait en Brabant par 
4 bort à la monnaie d’or et ce qu'elle représentait. 

“ous savons que cette monnaie d’or est évaluée, dans les regis- 
1! des receveurs généraux de Brabant, tantôt en gros de Flandre, 
fa;ôt en livres de payement. 


HLOOEES 


Or, il arrive que des comptes indiquent l'estimation de livres | 
payement en gros de Flandre ; dès lors, nous avons trouvé la €! 
pour calculer en livres de payement la monnaie d’or dès que no) 
connaissons sa valeur en gros de Flandre et, réciproquement, | 
est facile de savoir à combien de pièces d'or de telle ou te. 
espèce correspond certain nombre de livres de payement. | 

Dans le registre n° 2391 (premier compte de Guillaume Tonsil 
du 24 mai 1402 au 24 Maïs 1403 N. s.) ilest mentionné que : | 

2o livres 8 sous de payement valent 34 gros de Flandre (m 
naie légère). | 

Comme la livre vaut 20 sous, il en résulte que 408 sous de pa! 

| 


| 


408 : 34 — 12 sous de payement. 
Un autre compte du même registre dit que : 
16 livres de payement valent 26 gros et 2 esterlins de Flandre 
donc 320 sous de payement moins 312 SOUS (26 gros de Fland. 
__ >esterlins de Flandre, c’est-à-dire que 2 esterlins valent &ss} 
de payement, par conséquent un esterlin, ou 1/3 de gros, cori} 
pond à 4 sous de payement. è 
Dès lors une livre de payement de Brabant valait un gros) 
Flandre et 2/3 ou deux esterlins. | 
Un compte analogue se trouve dans le registre 2377 (du 124} 
1391 à la Saint-Jean 1392) où 20 livres de payement sont estin: 
à 33 groset un esterlin de Flandre (même indication damsi 
registre 2380). 
Le registre 2377 mentionne encore que : | 
36 livres de payement valent 1 franc et 8 gros de Flandre; dl 
franc vaut alors 52 gros de Flandre; en multipliant 52 pal 
(sous) on obtient 624 (sous) ét en divisant cette somme pal 
(sous) on trouve 31 livres 4 sous de payement, la valeur, elle 
temps là, du franc en monnaie de payement, et on à la proporp 
52 gros de Flandre — 31 livres 4 sous de payement de Brabant 
Il résulte encore de ces calculs que 8 gros de Flandre = 36 He 
de payement moins 31 livres 4 sous — 4 livres 16 sous ou 96 W 
de payement. | 
1 Dans le registre 2390 on trouve la proportion : 193 livres et 12 soc 


payement — 26 SOUS 10 deniers 2 esterlins de Flandre, ce qui donne an 
de Flandre la même valeur de 12 sous de payement. | 


mr ON ES 


Donc un gros de Flandre = 96 : 8 — 12 sous de payement; ce 
i est conforme aux autres renseignements. 

Dans le registre précédent (n° 2376) le franc est quelquefois 
timé à 30 livres de payement, quelquefois à 31 livres 4 sous de 
yement ; c'est que le cours du franc à varié rapidement et que 
rtaines affaires ont été conclues au cours que le franc va recevoir 
néralement à l’époque suivante (reg. 2377), c'est-à-dire lorsqu'il 
udra 52 gros de Flandre. 

Quant au cours de 30 livres de payement, il est facile de calculer 
combien de gros de Flandre il correspond. En effet 30 livres — 
osous et en divisant 600 par 12 on obtient la somme de gros de 
andre correspondante, c'est-à-dire 50 gros de Flandre (recette 
s receveurs). 

Du 22 avril 1390 (après Pâques) au 1°’ novembre 1391 ce 2376), 
valeur du franc progresse de 50 à 51 et à 52 gros de Flandre. 
hns le cas intermédiaire, le franc est indiqué à 30 livres et 12 sous 
ipayement. 

Dans un compte, le receveur général établit une moyenne entre 
| francs reçus et les estime tous à 51 gros, parce qu'une partie de 
À francs avait été reçue à 50 gros et une autre partie à 52 gros 
{ «orum Danser fes valebat l'or. et pars lij gr.). 


hptes du registre 2380 : 


{ livres de payement—6 moutons et 18 gros de Flandre; 
Wim. ou 2160 sous—6 X 27 ou 162 gr.+18, c'est-à-dire 180 gr. de F1.; 
9] 2160 : 180—12; donc un gros de Flandre—12 sous de payement. 


Are exemple : 129 livres et 12 sous de payement=—8 moutons ; 

livres ou 2592 sous—8 X 27 ou 216 gros de Flandre ; 

2592 : 216—12 ; donc même conclusion. 

“ans ces deux cas le mouton est à 27 gros de Flandre, c'est-à- 
M à 16 livres et 4 sous de payement. 

“la livre de payement correspond à la valeur de la monnaie d’or 
@rapport à la monnaie d'argent; dans l'espèce, au gros de 


—omme cette monnaie d’or, ainsi qu’il résulte du tableau synop: 
Le ci-annexé, haussait alors, en général, par rapport à la mon- 


NOR PES 


naie d'argent, puisqu'il fallait un plus grand nombre de gros d 
Flandre pour payer l'or, il s’en suivait qu'il fallait aussi un plu 
grand nombre de livres de payement pour compter la monnaie d'« 
et en ce sens, comme je l’ai dit dans mon précédent travail’, la lim 
représentait une moindre quantité d'or; mais il va de soi que | 
monnaie d'or variait proportionnellement dans son évaluatione 
gros de Flandre et c’est par erreur que j'ai Cru que l’écu au sai 
Pierre pouvait conserver la même valeur en gros de Flandre alo! 
que son évaluation en livres de payement variait. Au contrair| 
cette variation était correspondante et, si je n’ai pas vu alors cesfa 
c'est que les chartes examinées ne m'avaient donné aucune indic 
tion suffisante pour résoudre ce problème. 

Par conséquent, il faut aussi modifier mes déductions au sujet ( 
rapport de l'écu au saint Pierre et du mouton (ibidem page 52! 
d'autre part, si, dans le même registre, l’écu au saint Pierre «| 
compté l’une fois à 21 livres de payement, l’autre fois à 22 livres | 
payement, la cause en est, comme je l'ai constaté ci-dessus pour) 
franc, dans la variation rapide de la valeur du Pètre en gros Û 
Flandre. | | 

J'examinerai, ci-après, dans un chapitre spécial, le rapport en? 
l’écu au saint Pierre et le mouton et comment on comptaital} 
ces pièces relativement l’une à l’autre. | | 

Il est encore certain que les monnaies d’or n'avaient pass 
valeur particulière en dehors de leur valeur de change, puisie 
c’est le cours qu’on leur attribuait dans le commerce, à la boui/, 
en monnaie d'argent, en gros de Flandre, qui seul déterminaillk 
qu’elles valaient. Et, précisément, la livre de payement était la k 

duction, en monnaie fictive, de cette variation. En consultank 
cours de telle ou telle monnaie d’or, il était facile de la calcule 
monnaie de payement et celle-ci pouvait aussi, sans difficulté, (1 
ramenée à n'importe quelle monnaie d’or. On peut dire que la 1 
de payement était vraiment la conséquence de l'étalon d’or,f 
elle signifiait le rapport de la monnaie d'or à la monnaie d'argli 
Il n’est pas nécessaire d’insister sur l'avantage qu'il y avait po 1k 
commerce de calculer de cette manière. u 
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La livre de payement variait donc avec la valeur des monnaies, 
mais non pas indépendamment et par elle-même, comme je l'ai 
d'abord cru, en opposition à une prétendue estimation n'ayant rien 
h faire avec la valeur du change. Il n’y avait, en réalité, que cette 
lernière évaluation des pièces d’or et la livre de payement était 
expression de cette valeur de change. La première se modelait à 
la seconde et, si la livre de payement variait, c'est que l'estimation 
bnmonnaie d'argent des pièces d'or changeait aussi continuelle- 
nent. 

De là les expressions rapportées dans mon premier travail, 
page 50 : 
Drie pont payments alse ten tiden van geldene in borsen ghe- 
Wmeynlec gaen sal, etc., etc... Pont payments bursegelis.…. 

| Seven pont ende thien scillinghe payments borsgelds tsiaers 
Charte du 20 juin 1397, n° 5893). (V. aussi chartes du 7 mars 1404 
Htdu 20 février 1405.) 

Une charte du 3 mai 1392 (n° 5551) compte 63 gros de Flandre 
tour chaque vieil écu d’après le change (inf wisselvoet). 

! La monnaie d'or était donc considérée comme une marchandise 
uelconque dont la valeur équivalente en monnaie d'argent variait 
faprès le cours du change ; c'était la valeur de la monnaie d’or en 
onnaie de payement ou d'argent, car les deux expressions sont 
mployées comme synonymes !. 

l'Eneffet, une charte du 12 janvier 1391 (n° 54090, 5491 et 5492) 
Nbden schilt gerekent voir achtenvijftich grote vleemsch, so in 
ulden so in selveren gelde, gelyc men die partien dair af inder stat 
ssel te bruessel ter froyeren huys.… (l'écu compté pour 58 gros 
P Flandre, tant en or qu’en argent, d’après le change de la ville 
Bruxelles), et une charte du 5 février 1391 (n° 5496) dit la même 


|} Dans une charte du 25 juin 1392, donnée à Vilvorde (ch. des comptes, car- 
63: Arch. gén. du royaume à Bruxelles), et intitulée Dits die ordinancie 
pede mrunten van brabant, cette synonymie est bien clairement exprimée : 
demxxuter dach van juni int jaer ons heeren mccexcii® soe maechke mijn ghenedeghe 
uuwe die hertoghinne van lutcemburg ende van brabant, Ghijshrecht vanden biessen 
longheren hacren muntmneester van brabant, te slaen yerstwerf te vilvorden DAER 
“IFEN GOUT GHEMUNT EN WAIRT, MAER PAYMENT, dats te wetene dobbel lobbay, 
“layende half lobbay… 

Payment indique bien la monnaie d’argent en opposition avec la monnaie 
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chose, mais en employant l'expression ir paymente au lieu de, 
selveren gelde :Enen dertich hondert ende sessentseventich scilde aul 
so in goude so in paymente gelyc men die partien dair af ind 
voirs. wissel, den scilt gerehent voir achtenviftich grote uleemst 
na inhouden der ordinantien. 

Cela signifie que la somme est payable soit en or !, soit en mo) 
naie de payement (argent), d’après le cours du change, en com| 
tant le vieil écu à 58 gros de Flandre d’après la prescription.d| 
ordonnances ?. | 


LA LIVRE DE PAYEMENT ET EE GROS. DE VILVORI) 


Dansle registre 2369 tenu par le receveur Renier Hollant, dep! 
la Saint-Jean 1383 jusqu’à la Saint-Jean 1384, il est fait mention} 
l'achat de peaux de moutons à raison de 6 gros de Vilvordef 


342 livres de payement *. 

Le chiffre de 285 x 6 — 1710 gros de Vilvorde, prix des} 
peaux de moutons. Donc 1710 gros de Vilvorde — 342 livres b 
payement, et une livre de payement vaut, par conséquent, 17h 
342 = 5 gros de Vilvorde. 

J'ai démontré que la livre de payement valait un gros de Flané 
et 2/3. [l en résulte qu'il fallait, à la date précitée, 3 gros de Vilvoi 
pour un gros de Flandre (monnaie légère) et que le gros des 
vorde était à 4 sous de payement (la valeur de l’esterlin deÆRk 
dre), tandis que le gros de Flandre était à 12 sous de payement.) 


‘æ 
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1 En effet, le payement de la dette n’avait pas toujours lieu en la monnaie ii 
quée dans le contrat ; de là des expressions comme celle-ci : ses Aondert fran 
van vrancrijc oft die werde dair af in anderen goiden goude (six cents franck 
France ou la valeur en tout autre monnaie de bon or) (Charte du 25 mars 


ne 5203). 
monnaies d’or avaient dans la circulation; une valeur arbitraire aurait étés % 
leurs, désavouée par le monde commercial, et c’est ce qui est arrivé plus dh 
fois. C’est vainement que Philippe le Hardi a voulu maintenir à ses Nobli 
même cours que celui des Nobles d'Angleterre. 

8 Autre indication : 349 peaux de moutons à 6 gros de Vilvorde sont 
mées à 418 livres et 16 sous de payement. Le résultat du calcul est le même) 
ci-dessus. 


LEA LIVRE DE PAYEMENT DE HAINAUT 


Il est quelquefois question de cette livre dans les registres des 
ceveurs de Brabant au sujet d'achats ou de dépenses en Hainaut, 
aislesrenseignementssont trop restreints pour déterminer avec cer- 
lude la valeur de cette livre. I1 faudrait de longues recherches 
mésles archives du Hainaut et je borne ici mon étude au Brabant. 
Moici cependant les indications de quelques comptes : 

Des vins achetés à Mons et à Aimeries ont coûté 167 livres 18 
miers de payement de Hainaut valant 126 francs et 5 gros de 
landre, le franc compté pour 26 1/2 sous de cette monnaie de 
ement. Or 167 livres de payement valent 167 X 20 — 3340 
hs de payement. 126 à 26 1/2 sous — 3339 sous. Donc les 5 gros 
1 Flandre qui restent valent la différence, soit 1 sou et 18 deniers 
30 deniers de payement de Hainaut, c’est-à-dire que 1 gros de 
Andre valait alors 6 deniers de payement de Hainaut. On aurait, 
hs ce cas, 318 deniers de payement (26 1/2 x 12) pour le franc 
comme 6 de ces deniers valent un gros de Flandre, on obtient 
M valeur de 318 : 6—53 gros de Flandre pour le franc (regis- 

02376). La couronne de France est comptée pour 29 sous de ce 

dement, c'est-à-dire pour 348 deniers (29 x 12); en divisant ce 

fre par 6, valeur du gros de Flandre, on obtient 58 gros de 

' ndre pour la valeur de la couronne (même registre). Douze 

Qiers ouun sou de payement de Hainaut valaient donc à cette 

pque 2 gros de Flandre (1390 à 1391). 

lus tard (de la Saint-Jean 1394 à la Saint-Jean 1395), cette 

portion n’est plus tout à fait la même : 1 gros de Flandre valait 

ron 5 et 2,5 deniers de payement de Hainaut et le sou de paye- 


idre. 

>la semble résulter des proportions : 

! livres 18 sous 5 deniers de payement de Hainaut — — 17 francs 
Bi gros de Fiandre ; 

| livres 15 sous 9 deniers de payement.de Hainaut = — 9 francs 
be gros de Flandre. 

: dis : semble résulter, parce qu’il faut que le franc soit compté 


È L . . , A 
pros de Flandre, telle que sa valeur est indiquée dans le préam- 


n° 


il du compte de Renier Goetheere-(registre 2380), mais qu'il 
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n'est pas certain que le franc ait été compté à cette valeur, | 
Hainaut. | 


LA LIVRE DE PAYEMENT ET LA MONNAIE FORT] 


J'examinerai dans un chapitre particulier les rapports de la m 
naie légère et de la monnaie forte de Flandre . | 
Lorsque ce rapport fut parvenu comme 2 est à un, c’est-à-dire | 
fallait 2 gros de Flandre de monnaie légère pour un gros de 
dre de monnaie forte, on constate que 24 sous de payement! 
Brabant correspondent à un gros de Flandre en monnaie forte} 
Voici la démonstration de ce fait : | 
La couronne à 40 gros de monnaie forte est estimée à 48h) 
de payement ; or 48 X 20—960 SOUS : 24 S.—40 gros (reg. 2| 
de la Saint-Jean 1403 à la Saint-Jean 1405) ; | 
660 livres de payement=2 livres 5 sous et 10 deniers (de) 
monnaie forte), donc 13200 sous de payement=—550 gros deu 


37 1/2 X 24—900 SOUS ou Fu re 
Pal derniers exemples tirés du même registre : | 
800 livres de payement = 2 livres 15 sous 6 deniers ep 
(monnaie forte) ; | 
120 livres de payement = 8 sous et 4 deniers ou 100 gros (1 
naie forte) ; | 
Un gros (monnaie forte) valant donc 24 sous de payele 
équivaut à 1 livre et 4 sous de payement. | 
Dans le 4° compte du receveur général Tonsus (reg. 2392,4 
Saint-Jean 1404 à la Saint-Jean 1405), il est dit que chaque A 
payement de Brabant équivaut à 20 mites (de monnaie ‘flan 
forte) (elc pont brabants payments te xx miten vlemsch fors| 
1 Guillaume Tonsus, dans son troisième compte (registre 2392, de le 
Jean 1403 au 7 mai 1404), inaugure la comptabilité en monnaie forte ; pr 


qu’il a soin de déclarer ainsi: die welke rekeninge gemaect ts in vele ende 
anunten die alle gevalueirt zijn in goeden vlaemsschen gelde. 


nséquence 3000 livres de payement = 10 livres 8 sous 4 deniers 
os (monnaie forte). 

Puisque la livre ou 20 sous de payement= 20 mites, il en résulte 
e la mite de Flandre (monnaie forte) équivalait à 1 sou de paye- 
nt de Brabant. Aussi, dans le registre suivant (n° 2393), est-il 
sntionné en toutes lettres que 15 sous de payement de Brabant 
lent 15 mites de Flandre (monnaie forte). Comme un gros de 
andre (monnaie forte) correspondait à 24 sous de payement de 
abant, 11 s’en suit qu'il valait 24 mites, ce qui est conforme à la 
Lité. 

Pexaminerai plus longuement ce qui concerne les mites dans un 
hpitre spécial. 


PA PIVRE. DE PAYEMENT ET LE VIEUX GROS 


Dans le registre 2392 on trouve que : 

462hivres de payement valent 4 sous et 6 deniers de vieux gros 
154 Vieux QTOS ; 

Les 162 livres Pr bient 38880 deniers de payement; or, en 
sant cette somme par 54, on obtient 720 deniers ou 60 sous de 
] ‘ement pour la valeur du vieux gros. | 

omme le gros (monnaie légère) vaut 12 sous de payement et le 
ns (monnaie forte) 24 sous de payement, on peut en conclure 


l le. vieux gros valait alors 5 fois plus que le premier gros 
D CP 2 lois 1/2 plus que le second gros (60 : 24—2 1/2). 
| sous et 6 deniers de vieux gros=11 sous 3 deniers de gros 
Mnnaie forte) ; en effet 4 sous 6 deniers x 2 1/2—11 sous 3 den. 
Demême 25 sous de vieux gros ou 300 vieux gros=3 livres 
bus et 6 deniers de gros (monnaie forte) ou 750 gros forts ; 
M300— 2 1/2, valeur indiquée ci-dessus. 

“ans un autre compte on voit que 10 sous de vieux gros valent 
tres sous 2 deniers 1/4 de gros (monnaie forte); donc le vieux 
D} eSt compté dans ce cas à un taux légèrement supérieur à 2 1/2 
er (monnaie forte) ; à 2 1/2 on aurait exactement 1 livreet 5 sous 
jros (même registre). 
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GROS DE FLANDRE NOUVEAUX. 
GROS DE FLANDRE DE MONNAIE FORTE |. 


_ Le 2° compte du receveur général Jean de Cologne (de la San 
Jean 1390 à la Saint-Jean 1391, reg. 2376) mentionne l’achal 
Bruges, en mai 1391, de certaine quantité d’épiceries qui fur 
payées en livres de gros de Flandre nouveaux (nove moncté),| 
noble étant compté pour 6 sous de cette monnaie, de sorte qu 
somme de 7 livres 3 sous et 11 deniers gros de Flandre nouveal 
valait en ancienne monnaie de Flandre (in antiqua moneta fa 
drie) 10 livres 15 sous 10 1/2 deniers gros de Flandre, en compt| 
2 sous ou 24 deniers de monnaie nouvelle pour 3 sous ou 36 denil 
de monnaie ancienne ?. | 

Donc 1 gros de Flandre nouveau était estimé à 1 1/2 gros 
Flandre ancien et le noble était évalué à 72 gros en monnaiesn} 
velle et à 108 gros en monnaie ancienne, autrement dit à 6 sk 
nouveaux et à 9 sous anciens (voir le tableau synoptique). | 

On sait que Philippe le Hardi, par une ordonnance de juin 14) 
décrète la fabrication de doubles gros de la valeur de 6 sous de} 


0 


le noble, et des divisions inférieures. Il règle, en même tempsyl 
le noble aura cours pour 6 sous de gros *. | 
C’est donc de cette monnaie qu'il s’agit dans le compte précé 
Le premier compte de Renier Goetheere (reg. 2377, du 12n0Y : 
bre 1391 à la Saint-Jean 1392) indique que cette proportion resill 
même pendant cette période de temps. | 
En effet, 8 livres 19 sous 5 deniers gros de monnaie nOüM} 
(neus ou nuwes ghelds) valent 62 francs et 5 1/2 gros de Flat 
(monnaie ancienne, ouds gels). : | 
Le franc étant alors à 52 gros (monnaie ancienne), 62 frank 
5 1/2 gros valent 3229 1/2 gros (monnaie ancienne). | 
Or, le nombre de livres susdit= 2153 gros de Flandre noue ] 
en multipliant ce nombre par 3 et en le divisant par 2 on ob} 


précisément 3229 1/2. 


1 Voyez le chapitre où il est question des plaques. | 
X « 

? En effet, 1727 d. gros nouveaux = 2590 1/2 d. gros anciens (= 
8 Voyez Essai sur l'histoire monétaire des comtes de Flandre de la Maison de | 
gogne, par Deschamps de Pas, pages 17 et 18 et page 32 où il est questil L 
doubles gros à 6 esterlins et de gros à 20 mites. 
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De la Saint-Jean 1392 à la Saint-Jean 1393 (reg. 2378), le gros de 
indre nouveau commence à valoir un peu plus de 1 1/2 gros de 
ndre ancien. 

Le franc conserve sa valeur de 52 gros anciens tandis qu'il vaut 
gros nOUVEAUX. 

En divisant 52 par 34 on trouve 1 et 18/34, c'est-à-dire 1/34 de 
sde plus que 1 et 17/34 ou 1 1/2. 

L'année suivante (de la Saint-Jean 1393 à la Saint-Jean 1394, 
ristre 2379) le franc vaut 53 gros anciens, de sorte que la diffé- 
ice est de 2 134. 

Dela Saint-Jean 1394 à la Saint-Jean 1395 (registre 2380), 
férence augmente considérablement : 

Le franc est à 57 gros anciens et à 33 gros nouveaux, de sorte 
un gros nouveau est égal à 1 gros ancien et 24/33 ou 8/11. 

Un compte dit que 37 1/2 livres de gros nouveaux valent 272 
nes et 41 1/2 gros anciens ; par Conséquent 9000 £gT. nouv. — 
615 1/2 gr. anciens. C’est la même proportion de 1 à 1 8/11. 
Dans l’espace de temps depuis la Saint-Jean 1395 à la Saint- 
n1396 (reg. 2381 et 2382) le franc vaut 60 gros anciens et 33 
4s nouveaux ; donc un gros nouveau égale 1 9/11 gros ancien. 
est ainsi qu'il est marqué que 43 livres ou 10320 gros nouveaux 
78 livres 3 sous 8 d. gros anciens ou 18764 gros anciens. La 
portion est comme la précédente de 1 à 1 9/11. 

Merevistre suivant, n° 2383 (de la Saint-Jean 1396 à la Saint- 
Nolas de la même année), donne au franc une valeur de 62 gros 
Mens ; la proportion est alors comme 1 est à 1 29/33. 

Me franc monte ensuite à 63 gros anciens (reg. 2384, du 7 
Membre 1396 à la Saint-Jean 1397); la proportion devient comme 
Bitär 30/33. 

be la Saint-Jean 1397 au 5 août 1399 (reg. 2384, 2385, 
246 et 2387), le franc se maintient à 64 gros anciens et à 33 
gr nouveaux, de sorte que la proportion est, durant cette époque, 
me r est à 1 31/33. 

mnfn, du 5 août 1399 à la Saint-Jean 1400 (reg. 2388), le franc 
Me à 66 gros anciens et reste à 33 gros nouveaux, de manière 
Un gros nouveau a la valeur de 2 gros anciens {. 


f 


e noble de Gand est alors à 72 gros nouveaux ou à 6 s. gr. et le noble 
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Ainsi 23 sous 1 den. gros de Flandre (monnaie nouvelle) vall 
8 francs 2 sous et 2 deniers gros de Flandre (anciens), ce qui wl 
dire que 277 gros de Flandre nouveaux valent 554 gros de Flan! 
anciens, soit 2 pour I. | 
De ces faits il résulte que, depuis 1390, cette monnaie nou! 
qui était d’abord à l’ancienne comme 1 està 1 1/24 graduellen | 


augmenté de valeur et, à partir de la fin de l’année 1399, est el 


arrivée à la proportion de 1 pour 2 (de twee voir een, comme | 
un compte du registre 239 a | 

Cette dernière proportion s’est maintenue du moins jusqu’ 
fin du règne de Jeanne (1° décembre 1406), car je n’ai pas exän} 
les registres plus récents. | 

Dès lors, les nouveaux gros valent bien 6 esterlins (wo} 
Deschamps de Pas, loco citato) vis-à-vis des gros anciens | 
étaient à 3 esterlins et, comme l'esterlin vaut 4 sous de payen! 
de Brabant, il arrive alors, ainsi que je l'ai déjà constaté, quel 
gros nouveau est évalué dans les comptes à 24 sous de payenk 
de Brabant, tandis que le gros ancien conserve sa valeur de 
sous de payement. | 1} 

Dans le registre 2388 (5 août 1399 à la Saint-Jean 1400) l'exph 
es gells où de monnaie nouvelle est encore le | 


sion de gTOS nu 
souvent usitée, mais on commence à se servir dansle même hi 


des appellations moneta forts, monnaie forte (en abrégé /ors)} 
opposition à 710ne1a levis, monnaie légère, monnaie faible (ligt 
et même gros de Flandre petits (cleyn), antithèse ! de stark gl 

Ces expressions sont couramment employées dans les com! 
suivants : | | 

De la Saint-Jean 1400 à la Saint-Jean 1407 (reg. 2389 
évalue le franc à 68 gros anciens et à 34 gros nouveaux (2 } 
ro deniers gros de Flandre nouveaux, 87: vlem. nuwe voir 
franc). ER 1 

Dans un compte, il est vrai, le franc est évalué à 2 SOi) 
deniers et r esterlin de monnaie nouvelle, c'est-à-dire à 34e 
gros de cette monnaie, ce qui donnerait au franc, en mok 


1 Mouton d’or à 28 gros (v/ems cleyn), tonlieu des laines anglaises 


2392). On dit aussi goed geld pour stark-geld. 
Dans le registre 2393 on lit : fee lichte voir een sterck. 


MR LIT rx 


jenne, une valeur de 68 2/3 ou 68 et 2 esterlins, mais cela 
uve qu à la fin de cette période le franc augmentait de valeur 
se rapprocher de 70 gros anciens, son estimation dans le 
istre suivant. 

loici quelques indications des registres suivants : 

3-sous 9 deniers de gros forts = 3 livres 7 1/25. gr. fi. 

sous 9 deniers de gros forts = 7 1/2 sous gr. fi. 

) sous forts — 12 sous gr. fl. 

21/2 5s. fors = 45 sous gr. fl. (Zchisgells) (registre 2300). 

22 sous gr. forts = 7 francs 2 sous gr. fl. (le franc à 72 gros 
iles), ce qui équivaut à 264 gros forts — 528 gros faibles. 

sous 8 d. gr. forts — 2 francs et 5 sous, 4 deniers gr. faibles 
ranc à 36 gros forts), ce qui équivaut à 104 gros forts — 208 
faibles (registre 2391). 

| livres 8 sous 8 den. gr. (v/aemsch licht gheld) — 3 livres 4 sous. 
en. gr. fors. 

| livre gr. fors — 2 livres gr. faibles. 

(1 Ib. 1o d. gr. v/em. hichis gelts maken in starken gelde 5 Fa 
Bd. gr. vlem. (reg. 2392). | 
Hd: 135. 10 d. gr. vlem. licht valent, gerekent die ij voir een, 
D6 s. 11 d. gr. fors (registre 2392, 4° compte, et registre 
|1b. 4s. ob. (1/2 gros, c'est-à-dire 12 mites) poit. (r/4 gros, 
Gädire 6 mites) et 2 mites (en tout 20 mites), vlem. lichts (de 
“pin een) = 3 1. 2 s. gr. et 10 mites (monnaie forte) (même 
tre, 4° compte). 


ALIVRE PARISIS ET LA LIVRE DE GROS DE FLANDRE 
| (MONNAIE FORTE) 


ins le registre 2392 (4° compte de Guillaume Tonsus, de la 
d}-Jean 1404 à la Saint-Jean 1405) on lit in fine qu'un sou parisis 
Mnaie française) vaut 2 gros de Flandre (monnaie forte) 
Minc parisis voir ij d. gr. vlemsch fors). Puisque 1 sou ou 
Meniers parisis valent 2 gros de Flandre, il s'ensuit qu’un gros 
Blandre (fort) équivaut à 6 deniers parisis et que le denier 
dis est le sixième du gros de Flandre; qu'un sou de gros de 
railre valait 6 sous parisis. 


rl Le De 


Donc une livre parisis, c’est-à-dire 20 Sous parisis — 20 X2 
40 gros de Flandre (monnaie forte). — C'est alors précisément 
valeur de la couronne française. Et, en effet, dans le 5° compte! 
Guillaume Tonsus (reg. 2393, in fine, de la St-Jean 1405 à 
St-Jean 1406) il est écrit en toutes lettres que la couronne franç 
a cette valeur (gerekent die crone vrancr. le xx s. parisis) et 
20 livres parisis équivalent à 20 couronnes de France à 40 @ 
forts, c'est-à-dire à 3 livres 6 sous et 8 deniers gros de Flan| 
(monnaie forte). Au surplus, on comptait ordinairement, à C4 
date, 8 couronnes de France pour 9 francs de France ‘. 


| 
LA LIVRE PARISIS ET LA LIVRE DE GROS DE BRABA 


Dans le 4° compte de Guillaume Tonsus (reg. 2392) on 
que 6 livres 12 Sous parisis (monnaie française), en comp} 
20 sous de Brabant par livre, valent 22 Sous gros de Fla} 
(monnaie forte), soit 3 sous et 4 deniers ou 40 gros de Fla} 
forts pour chaque livre. | 

Le gros de Brabant (gr. brabanis paymens) est évalué à 4} 
flamandes fortes (reg. 2392 et 2393). >| 

Donc un sou de Brabant vaut un sou parisis et celui-ci équil 
à 48 mites flamandes fortes, c'est-à-dire à 2 gros de Flandre K ) 
naie forte) comme il est dit ci-dessus. } 

En effet, une livre parisis (20 s. x 48) vaut 960 mites flamäl 
fortes ; un gros de Flandre valant 24 mites, il en résulte qu | 
livre parisis vaut 960 : 24 — 40 £ToOS de Flandre (monnaie f0b 
ce qui est conforme à ce quiest démontré au chapitre précé( 
D'après cela le gros de Brabant est le 1/6 du gros de FI: 
fort : il est à celui-ci comme 4 est à 24. En effet, dans le re 
2393, le gros de Brabant est compté à 4 mites de Flandre, 
naio forte, le gros de Flandre (monnaie forte) étant à . 24 Ë 
comme il a été démontré ci-dessus. | 


1 Dans le registre 2391 on trouve que 276 livres 17 sous 5 deniers 
nois (66449 d. tourn.) valent 193 1/2 francs (alors à 72 gros légers) ou 


gros légers. 
A une époque antérieure, dans une charte du 29 avril 1386 (n° 521) 


compte 20 gros de Flandre pour chaque livre parisis. 


pes 


— 113 


La livre de gros brabançonne vaut, par conséquent, une livre 

Hisis (monnaie française) : elles sont de 960 mites flamandes 
tes ou de 40 gros de Flandre forts, alors la valeur de la. cou- 
ine française et de l’écu au saint Pierre brabançon ; elles ne for- 
nt donc alors que le sixième de la livre flamande de 240 gros 
ts à 24 mites ou 5,760 mites flamandes fortes !. 


MITES 


On sait qu’il fallait 12 doubles mites et 24 Dies pour un gros de 
andre; 24 doubles mites pour un double gros *? 

À partir du moment où Antoine de ne devient gouver- 
ur du Brabant et même dès l'accord avec la duchesse de Bour- 
une. au sujet de ce gouvernement, cest-à dire dès le 3° 
mpte de Guillaume Tonsus (reg. 2392, depuis la Saint-Jean 1403 
17 mai 1404), les recettes et les dépenses sont indiquées de la ma- 
re usitée en Flandre *. 

Les calculs sont faits en deniers gros, oboles, poitevines *, dou- 
Ïs mites et mites. 

Relativement au gros qui est l'unité, ces noms correspondent à un 
lai, un quart, un douzième, un vingt-quatrième de gros. 

Dans les textes flamands obo/e est synonyme de ellinc, hallinc, 
, Aalling, contraction de Aalveling, moitié. 

lelques textes (reg. 2392) disent aenden hellinc ou hellinck, 
ls le sens de à la mortié. 

d'autre part, il n’y a aucun doute que ce mot a également le 
8; d'obole ou demi-denier puisqu'il existe des chartes où le mot 


[Les registres 2392 et 2393 correspondent aux années 1403, 1404, 1405 et 
| |Voyez au sujet de ces deniers noirs l’Æssai sur l'histoire monétaire des 
wys de Flandre de la maison de l'ourgogne, par L. DESCHAMPS DE Pas. Paris 
8, pages 8 et 10. 

“Le 1% juillet 1404, Antoine de Bourgogne avait institué à Bruxelles 
Mambre des comptes de Brabant à l'instar dé. celle de Lille, et de là est venu 
lllin auteur, que la manière de compter usitée en Flandre et en France a été 


î duite en Brabant. 


ù: où le quart d’un denier. 


flamand Aellinc * employé dans le corps même de la chartesfe 
mande est traduit au verso par obole (Voyez notamment un] 
charte du 28 juillet 1391, chartes de Brabant, Arch. du royaum 


à Bruxelles, n° 5517). 
Le 1/3 de gros est dit een esterlinc et le 1/6 de gros een hal 


esterlinc. 

Il est donc très facile de calculer toutes ces monnaies et d’obtl 
dir leur addition en remplaçant tous ces noms par les chiffres et Id 
fractions qu'ils représentent, et l’on a ainsi 240 gros (la livre! 
12 gros (le sou), 1 gros (le denier), 1/2 gros (l’obole), 1/4 gr 
(la poitevine), 1/3 gros (l’esterlin), 1/6 gros (le demi-esterlin! 
1/12 gros (la double mite) et 1/24 gros (la mite). 


En flamand, le mot denier est traduit par fenning, et le mot sd 
par scelling ?. 

L'obole ou demi-gros vaut, par conséquent, 12 mites, 

La poitevine ou quart de gros  » » 6 mites, 

et l’esterlin ou tiers de gros » » 8 mites (re 
2392, 4° compte). 

Dans le 4° compte de Guillaume Tonsus (reg. 2392) il estéc} 
sur la couverture du registre qu’un franc vaut 35 1/2 gros deFla 
dre forts et r 1/3 mite si l’on compte 8 couronnes de France pc! 


9 francs. 

Or la couronne étant à 40 gros, 8 couronnes valent 320 gro! 
en divisant 320 par 9 on a la valeur du franc, c'est-à-dire 35 :) 
de gros. : 

Comme il est dit précédemment que le franc vaut 35 1 /2 gp 
de Flandre et 1 1/3 mite, la valeur de 1 1/3 mite sera la différer? 
entre 5/9 et 1/2, c'est-à-dire entre 10/18 et 9/18. Il en résulte (2 
1 mite 1/3 représente 1/18 de gros. C'est ainsi qu'était exprinh 
alors, faute de nos méthodes de calcul, cette fraction du gh 
(18 x 1 1/3 = 24 nues, valeur du gros de Flandre). à 

1 A propos du mot hellinc dans le sens d'obole, voyez les chartes du 4 


vrier 1389, n°5407; du 23 décembre 1395, n° 5658; du 25 juin 1396548 sAi 


du 17 février 1397, n° 5828, et du 26 avril 1397, n° 5834; au pluriel on (EU: 
hellinghe (mêmes archives). à 
2 Plusieurs auteurs ont eu tort de traduire ce mot dans les textes de c® 


époque par escalin. 
Il n’est pas encore question alors d’escalins. D'ailleurs la livre se divisai)l 


20 sous de 12 deniers. 


VIEUX GROS 


Une charte du 26 août 1386 (n° 5264) parle de cent livres de petits 
eux noirs tournois aclef, un vieux gros compté pour dix deniers 
une maille de parisis (même chose dans une charte du 25 février 
187, n° 5305). Une charte du 17 janvier 1386 (n° 5189) men- 
nnne dix deniers et une obole parisis. Des chartes du 9 septembre 
385 (n°5173) et du 20 mai 1386 (n° 5233) évaluent le vieux gros 
quinze deniers tournois. 

Une charte du 4 octobre 1394 (n° 5613), relative à une rente 
inuelle, évalue le vieux gros à seize tournois noirs (seslien zwarte 
ynoyse) et compte seize et demi vieux gros tournois pour le vieil 
lu (à l'aigle, de l’empereur d'Allemagne) (voir enen ouden sciltses- 
bn ende enen halven ouder grote tornoyse gerekent). C’est la valeur 
diquée déjà dans les chartes du règne de Jean III, et ilest probable 
le cette rente remonte à cette époque (voyez, dans ce sens, 
larte du 17 juin 1405, n° 6178). Voyez aussi la charte du 2 octo- 
le 1397 (n° 5909) qui se rapporte aussi à une rente annuelle et 
tritable. 

Un acte du 25 décembre 1404 (n° 6076) attribue au vieux gros 
le valeur de deux plaques de Brabant. Voici ce texte intéressant: 
di hoere (de Jeanne) rentmeester van lovene inden namen van 
lere ghehaven ende ghenomen heeft voer den ouden groten twee 
Mchen brabantsche ende niet meer... ; plus loin : {wee placken bra- 
nische voer den ouden groten te doen hefien dit jegenwordich jaer. 
Près souvent, dans les registres ! des receveurs généraux de Bra- 
ht, les rentes viagères et héritables, les douaires et apanages 
Viochiszelt) sont mentionnés en livres de vieux gros évaluées 
monnaies d'or brabançonnes ou en gros de Flandre. Il serait 
thgereux de tirer des conclusions de la plupart de ces évaluations 
ice qu'elles remontent souvent à l’époque de la constitution de la 
Mte, et que les dates initiales ne sont pas indiquées par les rece- 
rs. D'autre part, avec la grande variation de valeur de certaines 
nnaes d'or, l'évaluation de la livre de vieux gros varie aussi. 


Dans le compte de la Saint-Jean 1383 à la Saint-Jean 1384 (reg. 2360), une 
le de vieux gros tournois est évaluée à 24 moutons de 27 gros de Flandre ; 
ds le compte suivant à 26 moutons et 18 gros de Flandre ou à 25 3/4 mou- 


—MITO — 


Quoi qu'ilen soit, voici quelques évaluations’de cette livre qi 
semblent indiquer une hausse constante depuis certaine époque 


1 liv.de vieux gr. (lyftochtsgelt)= 58 sous degr. de F1. (21.18s.); reg 23 
(Saint-Jean 1386 à Saint-Jean 138; 


> > » » 3 liv. 4 d. gros de Flandre; reg 2#} 
N > >» > —3 liv. 3 sous et 8d?er, de RP,rEs 237| 
> » > > —3 1. 13 1/2 ou 14%s. gr. dé Fl; reg 

N N » > —3 liv: 15 sous gr. de FI ; reg 
» » » » — 3 liv. 17 1j2 sous gr. de F1.; reg 288 
» » » » —4 liv: 2 sous 8 d. gr. de F1.; reg "288 
>» > > » —= > > >» > ; TES. 28) 

> > > > —4 livres s sous gros de KI. ; reg 

» > > > —4 livres 10 sous gr. de Hl", rec 

> > > > e > » > > ? ; reg" 
» > > > —4 liv. 12 1j2 sous gr. dé Fl;"rep 288) 
» » » » —4 livres 15 sous gr. de F1“ reg 
» > > D — > » > > ; reg. 2) 
> » » > . —$ livres gros dé Flandre L, rec 


Ce dernier registre va du 24 mai 1402 à la Saint-Jean 1403: 
Dans le registre suivant (n° 2392), la livre de vieux gros} 
tochtsgelt) est comptée pour 15 couronnes de France à 40 gros 
Flandre (monnaie forte), ce qui donne à la couronne de Fra! 
une valeur de 16 vieux gros. | 


La livre de vieux gros vaut donc, dans ce cas, 2 1/2 livres” 
gros de Flandre (monnaie forte) ou 5 livres de gros de Fian( 
(monnaie faible) ; c'est la valeur indiquée dans le registre pré! 
dent *. % 


1 Il s’agit dans toutes ces évaluations de gros de Flandre, monnaie faible! 
2 Cependant on constate dans le même registre que les lombards compl! 
20 couronnes de France par livre de vieux gros, ce qui donne à celle-ci une 
leur de 3 1/3 livres gros de Flandre (monnaie forte) ou 6 2/3 livres de gros! 
Flandre (monnaie faible). | 
Ainsi dans un compte du même registre, concernant les lombards, on lit 
11 livres 5 sous de vieux gros valent 225 couronnes de France (à 40 gros for! 
c’est-à-dire 37 1/2 livres de gros de Flandre (monnaie forte). D’après celaz 
vieux gros — 9000 gros de Flandre forts et un vieux gros est évalué à 3 1/44) 
de Flandre fort. C’est une proportion de 20 couronnes de France à la Jiwrek 
vieux gros. : | 
Dans cette NS Onoution on compte le vieux gros pour 20 SL PTRSS ball 
(reg. 2392). En effet, au chapitre relatif à /4 livre parisis et à la livre de | 
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Parmi les recettes des monastères (reg. 2392) on voit que la 
re de vieux gros est ordinairement évaluée à 15 couronnes de 
ance, mais on trouve aussi l'évaluation à 14 1/4 couronnes et 
ème à 15 couronnes et 4 1/2 gros de Flanäre forts. 

Le receveur général explique cette valeur exceptionnelle par la 
te suivante : 

dat al dat die rentmeester van bruessel betaelt heeft van lvftocht 
gerekent Dre 9r. Jors voirquib. Oud. gr., maisqilne 
- malheureusement pas le motif pour. lequel, ee ce cas, la 
re de vieux gros est évaluée à un taux supérieur à 15 couronnes 
France (reg. 2392, 3° compte de Guillaume Tonsus). 

iis dans son 4° compte (même registre) le receveur général 
laume Tonsus fait remarquer, à propos d’une recette du ton- 
lu de Louvain, que cette année là (de la Saint-Jean 1404 à la 
Imt-Jean 1405) il n'avait pu obtenir que 15 couronnes de: France 
hr la livre de vieux gros : 7rair dit jair ne heeft hi niet meer 
faen voir toude pont gr. dan xv cronen fe ii $S. tiÿ d. gr. stic 
nr om luer xxiv lb. ouder grote valent len voirs. frise van xv 
Anen voir tpont ende de crone te iy s. ti d. gr... Îx lb. gr. 


Le qui est conforme à la valeur indiquée ci-dessus. 
11 résulte encore de ces indications que la livre de vieux gros 


“ait de valeur ! d’une année à l’autre puisque durant ce temps 
Houronne de France reste à 40 gros de Flandre en monnaie forte 
Mir le tableau synoptique). 


Wrabant, il a été indiqué qu’il faut 6 gros de Brabant pour un gros de Flan- 
ort. Donc, en comptant le vieux gros à 3 1/3 gros de Flandre fort, on 
Dent 3 1/3 X 6 — 20 gros brabançons pour le vieux gros. 

Dan comptait ordinairement 15 vieux écus pour une livre de vieux gros, donc 
il écu à 16 vieux gros, mais comme le vieil écu augmente successivement 
Haleur en gros de Flandre, il en résulte que la livre de vieux gros corres- 
}, proportionnellement à une plus grande somme de gros de Flandre. Par 
Pquent, si le vieil écu vaut invariablement 16 vieux gros, en réalité sa valeur 
Mente malgré cette apparence de stabilité puisque le vieux gros acquiert une 


Mr supérieure en monnaie flamande. 


—NITO 


PLAQUES 


Une charte du 9 juin 1402 (n° 6164) donne ce nom aux nouvei 
gros de Flandre (xv flachen of nuwe groete vlems). | 
Il en résulte que dans les comptes la plaque sera estimée à 
même valeur que les nouveaux gros de Flandre puisque, dans! 
cas, ces deux appellations représentent une seule et mél 
monnaie. 


Saint-Jean ee 5), 1l est écrit que 6 tours et 4 plaques valen| 
francs et 32 gros de Flandre. 

À cette époque la tour a une valeur de 61 gros de Flandre (el 
naie légère) et le franc une valeur de 57 gros de Flandre (m | 
monnaie) ; on à donc: 6X 61 = 366 gr. + 4 plaques = 6 X4/| 
342 gr. + 32 8T. — 374 8r. 

C'est-à-dire que 4 plaques — 374 — 366 — 
(monnaie légère ou ancienne). 


anciens et à 1 gros de Flandre nouveau, celui-ci valant le düil 
du premier. : 

Dans le compte suivant (reg. 2381) on trouve de même 
2400 plaques — 4800 gros de Flandre (anciens) ; dans le repk 
2387 on lit que 20 plaques valent 3 sous et 4 deniers gros! 
Flandre ou 40 gros de Flandre anciens. | 

Le registre 2390 (Saint-Jean 1401 au 24 mai 1402) menti( 
que 190 plaques sont équivalentes à 228 livres de payemen! 
Brabant. “| 

En effet, 190x 2 — 380 gros de Flandre anciens; j'a 
démontré qu'un de ces gros équivaut à 12 sous de payemen| 
Brabant ; par conséquent 380 gros — 380 x 12 = 4560 SOul 
payement de Brabant : 20 — 228 livres de payement. 

La plaque vaut donc r livre et 4 sous (une livre et un cinqui! 
ou 24 sous de payement de Brabant (228 : 190), et c'est pt! 
ment la valeur en cette monnaie de payement du gros de ie 
nouveau. Tout cela est parfaitement concordant. 

Autres exemples : 295 plaques — 354 livres de 
2390) ; | 

(295 X241=°7080 20 = 25410 


40 plaques = 48 livres de payement (reg. 2390) ; 

659 plaques = 18 francs (à 72 gros de Flandre anciens) et 22 
os de Flandre = 1318 gros ; donc le franc est à 36 plaques ou 
os de Flandre nouveaux (reg. 2391) ; 


mouton (à 27 gr. de Fl.anciens)—13 1/2 plaques 


MA (28 » » —14 plaques 100: 
EI (Éwr re >»  )—13 1/2 gr.de F1.(monnaie forte) [2393 
> (à 28 >» > 14 » > 


plaques— 1 sou 5 d. gr. forts ou 17 gr. (monnaie forte) 
0 plaques=—16 sous 8 d.g.forts ou200gr (monnaie forte) 


reg. 
2392et 2393 


| Toutes ces plaques mentionnées dans les comptes sont des pla- 

Les flamandes |. 

[Une charte du 12 avril 1394 (n° 5598), concernant Maestricht, 

impte «47 aude vlemsche placken voer den mottuen ?. Des chartes 
lusanciennes (21 sept. 1390, n° 5469 ; 2 mars 1391, n° 5501, et 
l'oct. 1393, n° 5586), concernant aussi Maestricht, constatent la 
me chose : x #i vlemsche placken voer eynen cleynen motloen 
drekent. 

Dans une charte datée de Bruxelles le 22 juin 1396 (n° 5755) on 
h: viyf hondert mottoenen gerekent voir elken mottoen dertien 
Mchen ende een halve der munten van Ghent (chaque mouton à 
| 1/2 plaques de la Monnaie de Gand). 

Au chapitre qui traite du vieux gros j'ai fait remarquer qu'il vaut 
4/2 gros de Flandre (monnaie forte) si l’on compte 15 couronnes 
! France à 40 gros (monnaie forte) par livre de vieux gros et 3 1/3 
ps de Flandre (monnaie forte) si l’on compte, comme les lom- 
D:ds, 20 couronnes de France à cette livre. 

C'est cette seconde manière de compter qui est suivie dans un 
lement relatif au tonlieu de Louvain (sans date, vers 1400? ; 


| Elles sont déjà mentionnées dans le registre 2376 (22 avril 1390 au 1° nov. 
{1) ainsi : 

7 plaques — 5 francs (à 50 gros) et 44 gros de Flandre, 

D > n — 8 francs (à 50 gros) et 26 » Sie: 

5 ? — 2 francs (à 51 gros)et 4 » » 

Mussi dans le reg. 2371 (de la Saint-Jean 1385 à la Saint- FE 1386) où sont 
iles des v/emsche placken. 

Voyez encore une charte de Maestricht, du 7 sept. 1397 (n° 5907), et une 
le charte concernant Maestricht, vers 1400 (n° 7508). 


SALONS 


sans numéro dans la collection des chartes des ducs de Braba 
aux Archives du royaume à Bruxelles)intitulé: difis doude ghelel 
dat tolcameren van lovene toe behoert datmen nemen sal binnen“dl 
palen van brabant te water ende te lande. 
Il est stipulé ceci : 
Ghi sell nemen voirden oude grote iiy placken ende j derdenl 
gerehent eene crone voir xl ere 


la couronne Va comptée à 40 plaques (ce qui est conforme à| 
proportion indiquée ci-dessus). | 

Îlem voirden ouden engelsch] plack ende een quart der mi 
voirscriven. Pour le vieil esterlin vous prendrez une plaque et 
quart de plaque ; Z/em voirden zwarten een quart van een la) 
der munte voirs. De même vous exigerez un quart de plaque pc 
le denier noir. | 

Une charte de 1400 (vers le 1° mai, n° 6028) estime le fl0il 
du Rhin à 32 plaques, ce qui correspond à sa valeur, vers la mêl 
époque, de 64 gros de Flandre (monnaie ancienne). 

Je n'ai trouvé qu'une mention de plaques brabançonnes et 
déjà indiqué que le vieux gros était évalué à deux de ces plaqu! 

Les comptes des receveurs généraux de Brabant et les chaf! 
de Brabant en général contiennent donc des évaluations des md 
naies en plaques comme en gros de Flandre, à l'exclusion dessp! 
ques de Brabant ou d’autres états. Par son importance politique! 
économique, la Flandre avait donc, en quelque sorte, imposé 
Brabant sa monnaie de payement à laquelle on rapportait, dans 
comptabilité, presque toutes les monnaies brabançonnes. 


LA PLAQUE EDPEEuUSCHERMEN 


Dans le registre 2392 (3° compte de Guillaume Tonsi 
de la Saint-Jean 1403 au 7 mai 1404) on lit : Zs/e weten dal 
sculdich 1s te nemen van allen vremden byer dat bynen brabanm 
gebrouwen en is, want dat compt ende waer dat gebrouwen is 
elken boden 1j loevensch scuerhken, dats van elken vaten loven 
scuerken, dair men voir nemt een oude vlems plack. à 

On évaluait donc, à cette époque, quatre scuerkens de Louv 
à une vieille plaque de Flandre. 


ne A: CA NS 


Jn sait que le scuerken était équivalent à 6 sous de payement 
Brabant, c'est-à-dire à un demi gros de Flandre (ancien). Il fal- 
donc 2 scuerkens pour un gros de Flandre ancien. Or une 
que vaut 2 gros de Flandre anciens, ou 1 gros de Flandre nou- 
tu. Il en résulte, comme il est dit dans le texte ci-dessus, qu'une 
que vaut réellement quatre scuerkens et qu’un scuerken équivaut 
n quart de gros de Flandre nouveau (voyez mon travail sur les 
nnaies dans les chartes de Brabant sous les règnes de Jean III 
le Wenceslas). 

Æscribe écrit /oevens scoerkins et lovens scuerkins, dans le 
istre suivant (n° 2393). 


PASPLAOQUER D'ANVERS 


fntoine de Bourgogne, duc de Limbourg, fit frapper à Anvers 
plaque au type du lion heaumé (reg. 2393). Elle était de la 
qur de 5 esterlins de Flandre (monnaie forte), goede enghelsche, 
me dit l'ordonnance monétaire !, et correspondait, par consé- 
ht, à r et 2/3 gros de Flandre (monnaie forte). L’esterlin (mon- 
Aforte) étant à huit sous de payement de Brabant, il s'ensuit 
Na plaque d'Anvers vaut deux livres de payement de Brabant 
me elle est estimée dans l'ordonnance monétaire. 
remarquer encore que cette ordonnance monétaire nomme la 
lue penninc, tandis que la demi-plaque de 2 1/2 esterlins, que 
lins numismates appellent gros d'Anvers, mais qui ne fut 
lis frappée, est nommée Xa/f penninc et devait correspondre à 
divre de payement de Brabant, tandis que le quart de plaque de 
erlin et un quart (jamais frappé non plus) devait équivaloir 
b demi-livre de payement ou à rosous de payement de Bra- 


ee 


fut aussi question de frapper des mites et des doubles mites 
spondant à un sou et à deux sous de payement de Brabant, ce 
{st conforme à ce que j'ai dit ci-dessus, la mite étant le 1/24 et 
hble mite le 1/12 du gros de 24 sous de payement de Bra- 


| po" # 4 r = k 
chives générales du royaume à Bruxelles, chambre des comptes, car- 
] 63. : 


D M2 25e 


Six plaques d'Anvers valaient 5 doubles gros ou 10 gros de R 
dre (monnaie forte) ;en effet, 6 x 5 = 30 esterlins (monnaie fo 
à 8 sous de payement de Brabant — 240 sous de payement de | 
bant (12 livres), et d’un autre côté ro gros de Flandre (mom! 


forte) à 24 sous de payement le gros donnent la même valeur! 
| 


payement. 

Au dos de cette ordonnance monétaire est écrit qu’elle fut nl 
trée aux échevins d'Anvers le 6 août 1405 (voir Mélanges numns| 
tiques, publiés dans la Revue néerlandaise de numismati 


190270: 220): 
LIVRE DE. LA HALLE eDER NRC 0 


Le compte de Renier Holland depuis la Saint-Jean 1384 
Saint-Jean 1385 (reg. 2370) mentionne un achat de draps à la 


ment, ces 40 livres nd re: livres de gros de Flandre. 
En effet, 40 x 18 = 720 gros : 240 = 3 livres. 
Cette livre de la halle aux draps de Gand qui pourrait aussi) 
appelée livre des drapiers, livre lakengeld, libra pannalis, Me 
pondait donc à 258 gros de Flandre et à 154 livres 16 sous de [ 
ment de Brabant. Si l’on multiplie 258 par 40 on obtientur} 
gros de Flandre comme valeur de ces 40 livres de la halle, 
divisant 10320 par 240 on a 43 livres de gros de Flandre, | 
livre de gros étant, comme on sait, de 240 gros. Ces 401 
valaient alors 258 francs (à 40 gros), et chaque livre représt 
par conséquent 6 francs et 18 gros |. 
Dans le registre suivant (2371), la formule est à peuMpi! 
même : e/c pont van den lakengelde hoeght boven tvlemsch gell 
gr. vlem. Mais le franc vaut cette année-là 42 gros et il ne fau' 
que 6 francs et 6 gros pour cette livre des drapiers. 


1 Cette année là on obtenait pour un franc un muid de seigle et poui 
moutons d’or un muid de froment, le franc étant à 40 gros de Flandre 
mouton à 27 gros. 


Même chose exactement, l’année suivante (reg. 2372). 

Dans les registres suivants (n° 2373, 2374, 2377), la formule 
. semblable, mais la valeur du franc change (voir le tableau 
1optique). 

Leregistre 2376, tenu par Jean de Cologne, chanoine de Nivelles, 
rédigé en latin, et le receveur général mentionnant l'achat de 
ps, à Gand, appelle cette livre : Zbra monete pannalis flandrie 
-msche pond lakengelts), et ajoute : Æf est sciendum quod quae- 
bhibra predicta exaltat ultra libram grossorum  flandrie xvii 
1sS0S flandrie. ; 
Déla Saint-Jean 1393 à la Saint-Jean 1394 (reg. 2370) la livre 
5 drapiers de Gand ne vaut plus que 4 francs et 46 gros parce 
b le franc a haussé jusqu'à 53 gros de Flandre. 

Dans le registre suivant (2380), de la Saint-Jean 1394 à la 
nt-Jean 1395, il est écrit, au sujet d'achat de draps, à Gand : 
Wauiylb. iiyz s. gr. vlemsche nuwe halgels (hallegelts) dat hoeght 
Von elc lb. xuiij gr. vlem. nuwe, soe dat thoeghsel compt op xt 
4x d. gr. vlemsche nuwe alsoe dat die somme le gader compt op 
à den franche. 

\ partir de cette date, la livre des drapiers de Gand est comptée 
Mndre nouveaux. 

Lomme ces gros nouveaux ont une valeur supérieure aux an- 
divaloir a cette livre. 

veaux; dans cette proportion les premiers sont aux seconds 
me 57 est à 33 ou comme 1 8/11 est à 1, c’est-à-dire qu'il faut 
| aurait fallu 4 francs et 30 gros anciens (à 57 gr. anciens) pour 
icienne livre ; il faut sept francs et 27 gros nouveaux (à 33 gros 
4n consultant les variations de la valeur du franc indiquées 
& le tableau synoptique il sera facile de calculer la valeur de 
l 2389). 


Wb. v s. ii d. gr. vlemsche nuwe — xxxiiÿ gr. vlemsche nuwe 
foros nouveaux et représente désormais 258 de ces gros de 
| 
ins, il faudra évidemment un plus grand nombre de francs pour 
Jendant cette période, le franc est à 57 gros anciens et à 33 gros 
Arr gros ancien pour 1 gros nouveau |. 
veaux) pour la nouvelle livre. 

livre, en francs, aux époques successives (reg. 2382, 2385, 
Woyez le chapitre sur les gros nouveaux de Flandre. 


Lorsque le gros nouveau fut estimé exactement à deux gros 
ciens et que le franc arriva donc à valoir 66 gros anciens ét, 
gros nouveaux (reg. 2388), l'ancienne livre des drapiers aurait 
3 francs et 60 gros anciens, tandis que la nouvelle livre équiv. 
à 7 francs et 27 gros nouveaux, soit précisément le double! 
l’ancienne livre (en effet, 3 francs 60 gr. anC. X 2 — 7) 
27 LTOS NOUVEAUX). | 


LA LIVRE DES DRAPIERS EN BRABANT 


de 4% III et de Wenceslas. 

Après la mort de Wenceslas (7 déc. 1383), voici le n | 
cette livre É 

Dans le registre 2369 (de la Saint-Jean 1383 à la“ | 
Jean 1384) il est mentionné que 37 livres 12 sous 5 den: 
lakengells valent 376 ,écus au saint Pierre et 9 gros de Flam 
l’écu au saint Pierre vaut alors 40 gros de Flandre ; il en trés! 
que 9029 gros lakengelts ou des drapiers sont équivalents à 46! 
gros de Flandre, de manière que, dans ce cas, 1 gros de Flan! 
vaut 3/5 d’un gros des drapiers et qu’un gros des drapiers vautMil 


gros de Flandre. L’écu au saint Pierre à 40 gros de Flandre 
0 x 3 | 
É 


— 24 gros ou 2 sous des drapiers. 
La livre des ne est donc, alors, à à 400 gros de Flandre 
à 10 écus au saint Pierre. | | | | 
De même 91 livres 15 sous des drapiers = 917 écus aus! 
Pierre et 20 gros de Flandre, c’est-à-dire 22020 gros des drafl 


— 36700 gros de Flandre; la proportion est nes 
22020 x 2 | 
rat =14680!+#220202 36700! 


Le registre 2371 (de la Saint-Jean 1385 à la Saint- Tes 1: 
mentionne que 10 écus au saint Pierre valent une livre des drap} 
Donc un écu au saint Pierre vaut 24 gr. ou 2 sous äes drap 

L'écu au saint Pierre est alors à 44 gros de Flandre. La lime 
drapiers est dans ce cas à 440 gros de Flandre et le gros, 
drapiers vaut 1 56 gros de Flandre. | Si 

Quand l’écu au saint Pierre atteint la valeur de 48 gro! 


x 


ndre (reg. 2373, de la Saint-Jean 1387 à la Saint-Jean 1388), 
ivre des drapiers arrive à valoir 480 gros de Flandre et un 
; des drapiers est égal à deux gros de Flandre. 

meffet, dans ce registre, on trouve que 91 livres 3 deniers gros 
drapiers équivalent à 910 écus au saint Pierre et 6 gros de 
ndre, c'est-à-dire que 21843 gros de drapiers = 43686 gros de 
ndre, ce dernier nombre étant le double du premier (même 
ur de l’écu au saint Pierre dans le reg. 2374). 

Jans le registre 2375, cette proportion dépasse légèrement le 
ble, mais dépend du cours du franc qui est très variable à cette 
FN (46, 47 et 48 gros de Flandre). Aussi le receveur général 
1 soin de mentionner dans le préambule de ses comptes : 
ewetene den franke ende alle andere gout gerekent vore alsoe 
alst werd was ter ide alstment ontfinc ende uutgaf, ende na 
Londersproken werdt inde coemenscap (à savoir le franc et 
“Jes autres pièces d’or avec leur valeur à l'époque de la 
{tte ou de la dépense et d'après ce qui a été convenu dans 
hire). 

& receveur compte 22 gros des drapiers pour un franc, donc 
francs et 10/11 de franc par livre des drapiers. Le franc étant à 
ros, un gros des drapiers vaut 2 2/11 gros de Flandre; si le 
Enest qu'à 46 gros, un gros des drapiers vaut 2 1/11 gros de 
ddre. 

Ans une note de ce registre dit que 3 livres de gros des dra- 
— 32 francs et 35 gros de Flandre. Dans ce cas, le franc est 
| gros de Flandre et la livre des drapiers à 523 2/3 gros de 
4dre. Même observation pour la note : 58 sous des drapiers 
francs et 30 1/2 gros de Flandre. 

lins le registre suivant (2376), qui est rédigé en latin, le rece- 
} général appelle cette livre : Zbra pagamenti monete pannalis.. 
1] vieil écu est estimé à 26 gros des drapiers (2° compte) et le 
H à 22 de ces gros (3° compte). Le franc étant à 52 gros, un 
des drapiers vaut alors 2 4/11 gros de Flandre. 

Isuite l’écu au saint Pierre qui était compté pour ce marché 
jpmme à cause de cela peter lakensgelts où laken peter) à 56 
le Flandre (couramment il était à 58 gros) continuait à valoir 
bs des drapiers, c’est-à-dire que le gros des drapiers correspon- 
dlors à 2 1/3 gros de Flandre, et la livre à 560 gros de Flan- 
Eg. 2377 et 2378, du 12 nov. 1391 à la Saint- Jean 1393). 


—_ 20 


. Depuis cette date jusqu'à la Saint-Jean 1394 (reg. 2379), Léd 
au saint Pierre (lakerigelts) monte à 57 1/2 gros de Flandre | 
vaut toujours 24 gros des drapiers. | 

Ensuite le rapport est établi en tours d’or. Il sera facile de trou 
la proportion entre le gros des drapiers et le gros de Flandre;;| 
me borne donc à indiquer rapidement ces rapports successifs » | 


La tour d’or à 24 gr. des drapiers et à 61 gr. de FI. (reg. 2380), 


> > > > et ALC4A SRE (reg. 2381 et 238 
> > > > età66 » » (reg. 2383), 
> > > ét 4 60 007 (reg. 2384 et 238 

> > > > etàa6g » » (reg. 2387), 
> > > > Êt ATOME (reg. 2388 et 238] 
aussi à 74 » » dans le registre 23fl 


> > > > et.A 74000 (reg. 2390 et 230] 


Les registres suivants ne mentionnent plus rien à ce sujet: 
À remarquer que ces monnaies d’or sont évaluées en gros k 
Flandre (monnaie ancienne), et que la livre des drapiers représek 


halle Bruxelles. | 

Au dos de cette charteil est écrit que 16 livres 6 sous de la halle de Brul 
les (/akensgelts) valent 163 écus au saint Pierre à raison de 42 gros etuz elr 
lins de Flandre par écu, ce qui donne à peu près (exactement 1 19/24) 
portion de 1 gros des drapiers pour 1 3/4 gros de Flandre, conformément |] 
note du registre 2370 (Saint-Jean 1384 à Saint-Jean 1385) où l'écurauum 
Pierre de 42 gros de Flandre vaut 24 gros des drapiers et où 15 moutonsh 
valent 19 sous des drapiers. 

2 Certains textes disent : #aect elc boschpont een mudde colen boschinatens | 

PE le registre 2372 il est dit É wantinen van elken ponde boschgelts getf| C 


le registre AN PE : elc bosch pont van zonijen gheeft een mudde Ho on die coe} js 
geven voer elc mudde colen 2 1/2 d. gr. oude. | 


sehgelts maken j lb. gr. oude ende elc bosch pont geeft een mudde 
len ende een fiertel evenen ’ 

savoir que 20 livres forestières font une livre de vieux gros et 
e chaque livre forestière rend un muid de charbon de bois et un 

1gt-quatrième de muid d'avoine, mesure de Bruxelles). 

Dans ce cas, la livre forestière étant estimée à 1/20 de la livre de. 
ux gros vaut 12 vieux gros ?. 

Une recette concernant d’autres bois mentionne : 

Ende is te welen dat elcxviy lb. boschgelts een pont gr.oude maken 

te elc pont geeft een fiertel* evenen, maer en geeft gheene colen * 

lsavoir que 18 livres forestières correspondent à une livre de 

jux gros et que chaque livre forestière donne un 1/24 de muid 

lvoine, mais pas de charbon de bois). 

Plus loin, même annotation ; mais chaque livre forestière ne: 
hne qu'un setier d'avoine (een setel evenen). 

“Donc, dans ce cas, la livre forestière étant estimée à 1/18 de la 
re de vieux gros vaut 13 1/3 vieux gros. Ce prix supérieur ne 
baît pas être dû à l’exemption de la redevance du charbon de 
is ©, car lorsqu'il s’agit de la livre forestière à 12 vieux gros ce 
rbon de bois est compté à part. Faut-il attribuer ce prix supé- 
Br à la facilité d'exploitation ou à la nature de certains bois 
diquels cette livre s’appliquait ? Quoi qu'il en soit, on comptait 
blr chaque livre de vieux gros 24 moutons (à 27 gros de Flandre) 


? C'était une ancienne coutume : daf men vercopen sal op doude hercomen te: 
Mn mit boschponden mit colen mit evenen daer toe behorende (reg. 2392) ; een 

Mlde colen daer die coopmans voir betalen iiz d. oude groote (même registre). 

— Voyez le chapitre de la livre de vieux gros. 

Dans d’autres comptes, ce mot est encore écrit: virtel, virteel, viertel, viertale, 

Willel, vierendeel, feerdeel, veerdeel ; dans le registre 2392 on explique que c’est 
lingt-quatrième partie d’un muid de Bruxelles : dats een xxitigte deel van enen: 
ide bruessels. 

Un autre texte dit : exde van elc pont is inen sculdich een viertel evenen zonder 
je (reg. 2392), daer af elc pond geld ene viertale eyven ende neghene colen 
Don, reg. 2392); c'était donc une redevance attachée à chaque livre 
litière et cela explique les expressions geeft et maect. | 
— Dans le même registre on lit que 6 muids (zudde boschmaten) | modu men- 
Miinemoris). de charbon de bois, mesure forestière, sont comptés pour 5 muids 
defruxelles. 
ins le registre 2376 on compte 3 vieux écus à 58 gros de Flandre pour 24. 
“à de charbon de bois (mesure forestière) ; donc le muid de charbon de: 
ecoûtait alors 7 1/4 gros de Flandre. 


= #NI28 — 


ou 16 écus au saint Pierre (à 40 gros de Flandre) et 8-gros | 
Flandre, soit 648 gros de Flandre ; ce qui donne au vieux il 
une valeur de 2 7/10 gros de Flandre et à la livre forestière 
r2 vieux gros une valeur de 32 2/5 gros de Flandre, tandis«} 
la livre forestière de 13 1/3 vieux gros équivaut à 36 gros 


Flandre. | 


(certains comptes disent 20 sous), lamoitié pour la duchesse, l'aul 
moitié pour les marchands: ende elc hoegen doet x scellin, gen bos! 
gelts half den here ende half des coemans. Un autre texte dit:} 
hogen doet x scellingen boschgells daer af die heere deen hel| 
heeft ende de GO PPT dander AIR; 2392). 


(à 27 gros de Flandre) et 18 gros fe Rendre donc à 720. grosl 
Flandre ; dans ce cas, chaque vieux gros correspond à à 3! gros l 
Flandre (720 : 24o)etla livre forestière de 12 vieux grosak 
valeur de 12 x 3 = 36 gros de Flandre, tandis que la livre Fo 
tière de 13 1/3 vieux gros équivaut à 40 gros de Flandre l: Mk 
chose dans le registre 2371 ; mais dans le registre suivant (23) 
on compte 15 vieux écus à 49 1/2 gros de Flandre pour la lime) 
vieux gros. | | 
Le registre 2373 nous fait connaitre que pour les recettes dé 
forêt de Soignes le cours du mouton d'or atteignit cette anné(! 
28 gros (16 livres et 16 Que de payement de Brabant) au lieu] 
cours précédent de 27 gros” 
Dans le registre 2373 on que le vieil écu est à 54£ 
de Flandre et monte même à 57 gros; mais, lorsqu'il s’agit den 


gros de Flandre) font une livre de vieux gros ; la proportion est la même : À 
vieux gros pour 3 gros de Flandre (même chose, reg. 23H 

2 Dans le registre 2374 on compte 15 vieux écus à 50 gros de Flandre | 
une livre de vieux gros, de sorte que, dans ce cas, chaque vieux gros COFLES}, 
à 3 1/8 gros de Flandre. | 


PAIN 


re forestière, les parties contractantes conviennent de n’accoi- 
r au vieil écu qu'une valeur de 52 gros : ende in deser coemescap 
is ondersproken te ghevene voer elken ouden scilt lij gr. vlem. 

Il y a donc 15 vieux écus à 52 gros par livre de vieux gros ; cha- 
é vieux gros correspond dans ce cas à 3 1/4 gros de Flandre. 

C'est un exemple intéressant d'une valeur spéciale attribuée à 
le monnaie pour une affaire déterminée. Ce n'est pas un fait 
né; plusieurs fois j'ai constaté qu'il y a des contrats où l’on a 
rogé au cours normal et habituel de telle ou telle monnaie au 
oment de la transaction; bien plus, 1l y a certaines affaires où 
cours de la monnaie est toujours haussé. | 

Mais le receveur général devait néanmoins compter, dans ses 
cettes, le vieil écu au cours du jour, c’est-à-dire à 54 gros, et 
ici comment il établit son compte : 261 livres 10 sous et 5 1/2 
Imiers gros vieux font en vieux écus, en comptant 15 vieux écus 
lurune livrede vieux gros, 3,922 vieux écus et 44 gros de Flandre, 
Mmieilécuà 52 gros de Flandre, somme qui se réduit à 3,777 vieux 
ls et 30 gros de Flandre, le vieil écu étant à 54 gros de Flandre. 
! c'est cette dernière somme que le receveur indique définitive- 
nt dans ses recettes. En effet ces deux chiffres de vieux écus, à 
ds cours différents, représentent, l’un et l’autre, 203,988 gros de 


dnontré ci-dessus, à 3 1/4 gr. de FI.) donne précisément 203,988. 
ais de Flandre. 
“Duelquefois, comme j'ai déjà dit ci-dessus, 18 livres forestières 


Bespondent à une livre de vieux gros !. Il semble que cette 


A 


Mhière de compter se rapporte à des bois spéciaux : ende este 
Une dat elke xviiy lb. boschgelts van moersloe ende oec van zaven- 
pe maken een 1d. gr. oude, ende elc bosh pont geeft een viertel 
büjen ende negheen colen. Même chose pour les bois d'Overalphen*?. 
15 loin, l'emplacement de ces bois sera indiqué. 


{Un achat de bois est mentionné pour le prix suivant : xvwv/ /6. boschgelts 
venen sonder colen (reg. 2375). 


Les produits des bois d'Overalphen appartenaient par moitié au chapitre 
Binte-Gertrude à Nivelles et par moitié à la duchesse de Brabant. 


| de ur ces bois 18 livres forestières étaient comptées pour une livre de vieux 


200! mais il n'y avait ni charbon de bois ni avoine.. 


Le registre 2376 est rédigé en latin. Parlant de la forêt de Soi 
gnes, le receveur Jean de Cologne dit : Ad quamlibet libram ne 
moris pertinet unus modius carbonis, unurn fertellum avene. 

Il appelle la livre forestière : /ibra pagamenti nemoris. 

Le receveur mentionne une certaine somme de livres forestière 
(sine carbonibus et avena) et ajoute : xx /b. istius pagamentisn, 
una libra grossorum veterum (vieux gros tournois), de sortequ 
cette équation est établie sans tenir compte ni du charbon desbo} 
ni de l’avoine |. | 

À cette époque, 15 vieux écus à 58 gros de Flandre sont évalu 
à une livre de vieux gros, de sorte qu’on obtient la proportio, 
d’un vieux gros pour 3 5/8 gros de Flandre. J usqu'à la Saint-Jes 
1394 (reg. 2380), en matière forestière, le vieil écu est compté | 
6o gros de Flandre; mais, dans le registre 2380, on voit que | 
vieil écu, s’il reste quelquefois à 60 gros, est ordinairement comp! 
à 62 gros de Flandre (in deser comenscape was ondersprohem\ 


(4 
(1 
1] 
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cette monnaie est souvent évaluée à un taux inférieur à Sa välek 
courante. | | 

D'ailleurs, en matière forestière, l'évaluation des monnaies €| 
quelquefois déroutante : ainsi le mouton d'or, dont la valeur n©h 
male est de 27 gros et parfois de 28 gros, atteint une valeur ( 


être par le seul motif que c'était ainsi convenu (was onderSproRen 

Meester peter vanerpse ghesworen meter van zonien, voir Sin 
loen op zonien ende andere haeghbossche te metene… xi] mottoen F 
le xxx gr. vlem. maken vj franchen ende xviiy gr. ulem. (lemrak 
à 57 gros) (A maître Pierre van Erpse, géomètre-juré de"laMor 
de Soignes, pour son salaire du fait de mesurages dans la forêt 
Soignes et d’autres halliers.. 12 moutons d'or à 30 gros de Fland} 
valant 6 francs et 18 gros de Flandre). 


1 Ce fait est confirmé par les comptes suivants ; ainsi, dans le registreu23 
on constate que le receveur méntionne autant de muids de charbon de bois qi} 
y a de livres forestières (e/c pond boschgelts geeft cen mudde colen), et ces mu 
sont comptés à part, chaque muüid étant évalué à 2 1/2 vieux gros, de sorte € 
le total du charbon de bois a une valeur de 60- livres 17 sous 7-denierset, } 
vieux gros (15 vieux écus à 60 gros de Flandre pour une livre de vieux gros)|. 

? Voyez plus loin d’autres remarques à ce sujet. | 


Dans les registres suivants (2381, 2382, 2383, 2384) la valeur 
nventionnelle du vieil écu est de 46 gros de Flandre. Plus tard, 
vieil écu fut à un cours supérieur (voir le tableau synoptique). 


Parmi les recettes des bois de Moersloe et de Zaventerloe (reg. 
83), le receveur mentionne que 15 vieux écus, 43 gros et 2 ester- 
is de Flandre valent 18 livres forestières et 16 sous. Or, dans ce 
s, 18 livres forestières sont comptées pour 15 vieux écus à 66 gros 
: Flandre, de sorte que 16 sous forestiers valent alors 43 gros et 
2sterlins de Flandre. 


Hirésulte de ce que j'ai dit ci-dessus que tantôt 20 livres fores- 
res, tantôt 18 livres forestières correspondent à une livre de 
jux gros Où à 15 vieux écus quelle que soit la valeur de ces vieux 
hs, et comme ceux-ci ont successivement augmenté de valeur 
birleur évaluation en gros de Flandre dans le tableau synopti- 
Bla livre forestière représente, dans la même proportion, une 
ls grande somme de gros de Flandre. Cette hausse est constante 
hs les registres cités dans mon étude. Il est très facile de con- 
Mtre la valeur de la livre forestière à chaque époque; on calcule 
Valeur de 15 vieux écus d’après les renseignements contempo- 
set on divise le produit de la multiplication par 20 ou par 18, 
irant le cas. Cette valeur successive du vieil écu, en matière 
Mstière, est indiquée dans le tableau synoptique annexé à mon 
jail. 


“ce que je viens de dire est confirmé par une note écrite en 
Move. du registre 2392 : dat men alloos alsmen vercoopt den ouden 
0 hoghen mach, ende in wat manieren dat hi ghehoogt werd 
“hahen alloos xv oude scilde een pond ouder grooten (Traduc- 
©: On peut toujours, quand on vend, hausser la valeur du 
le, écu et, quelle que soit cette hausse, 15 vieux écus équivalent 


\ 


ndant toujours à une livre de vieux gros). 


ue j ai parcourus. Dans le même registre (2392), où les comp- 
Mont établis en monnaie forte, le receveur qualifie même le 
iéil:cu de monnaie forestière (bosch oude scilf, oude bosch scild), 
ème qu'il écrit bosch motloen (mouton d’or, monnaie fores- 
Ph, ; et à ce mouton il donne une valeur supérieure à sa valeur 


normale !, car il est évalué à 18 gros forts (36 gros, monnaie 
légère), comme ce mouton est à 30 gros lorsqu'il s’agit des hono: 
raires du géomètre-juré de la forêt de Soignes, Pierre van Erpse 


(reg. 2380). C'était une valeur de convention particulière à af 


faire traitée, comme le prouve le texte suivant : Ende in dese coman) 


scappen was ondersproken le gheven voir den bosch ouden scillui 
s. uj d. grooten vlems./fors, ende voir den bosch mottoen xvid} 


grooten vlems fors Ge | 

Dans ce cas la livre forestière (à 20) correspond à 31 1/2 gro 
de Flandre (monnaie forte) ou à 63 gros (monnaie légère) et ]l 
livre forestière (à 18) à 35 gros de Flandre (monnaie forte) ou | 
70 gros (monnaie légère). Ë D 

Lorsque la livre de vieux gros était comptée pour 20 livré 
forestières, le sou de vieux gros équivalait exactement à une vi 
forestière et le vieux gros correspondait à 20 gros forestiers (tout 
pond groote ghereikent v007 XX ponden boschgelts, den oude scellin 
voor éen pond boschghells, ende den ouden'penninc voor xx penni 
gen boschgelts) ; c'est ainsi que 4 livres, 5 SOUS, 3 deniers de vieil 
gros valent 85 livres forestières et 5 sous (v. reg. 2392, fol. ai 

Quant à l’avoine et au charbon de bois *, c'étaient des redevane 


exigées d'après une ancienne coutume et calculées selon le noi, 


bre de livres forestières, mais par dessus le marché, et en dehors | 
l'argent : al van dat vercocht es met boschponden, daer af n@a) 


vorseider costumen elc pond boven den ghelde sculdich es enewi 
tale eyven dat es xxiiig"® deel vän enen bruselschen mudde, endeu} 


mudde colen (reg. 2392). 

Le texte de la seconde partie du même registre est aussi explici}: 
Ander ontfanc van evenen comende vanden vercoopen vanden b| 
sche van zonien ende andere hier boven verclaeri. Dair af 
compt boven den gelde ende colen die die cooplieden dair af beta 


1 Dans le quatrième compte de Guillaume Tonsus (deuxième partie du regil£ 
2392) le bosch mottoen est évalué à 16 gros de Flandre, monnaie forte. » à 
2 Le viel écu est compté, dans ce cas, à 42 gros de Flandre, monnaie fo) 


h 
dans le même registre 2392 on voit que pour une redevance de Rouge-Cli 


le vieil écu (oude bosch schild) est compté à 38 gros de Flandre (monlie 
forte). | 
3 D’après une note du registre 2392, Ces charbons de bois étaient ensuite || 


rt : ’ : FR a 
vrés à gens qui avaient lettres ou qui tenaient en fief. 
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alsmen vercooptvan elken pont boschgelts een viertale evenen dair af 
die xxii maken een bruesselsche mudde *. LE ÉNON af 

Avant de terminer ce chapitre, déjà trop long, il me tbste à 
donner quelques renseignements au ARE des bois dont il a été ici 
question. 
Moorsel est aujourd'hui un hameau situé ‘entre Tervueren, Vos- 
em et Sterrebeek. À l'époque de Jeanne de Brabant, le bois de 
Worsloe (Moorsloo) touchait à la route de Louvain (aen den lovens- 
ichen wech, reg. 2 378) et s'étendait jusqu’au bois de Zaventerloe 
ré. 2378) et jusqu’à un bois de l’abbaye d’Afflighem, vers Vos- 
em (coupe commencée, begonnen aen die lutendelle (luttendelle) 
ylsoe opgaende toten hafflingen bossche le vossem uut, reg. 2387 et 
2388) Guata nemus monasteri de haffligem ; reg. 2376). Le bois 
le Zaventerloe (Saventerloo ou Zavelterloo) s'étendait du côté de 
Welsbroeck (aen den beghinnen pat, op die side te meelcbroec waert, 
eg. 2380) (begonnen op die side te melcbroec afgaende, reg. 2391), 
| Jongeait la route de Vilvorde (begonnen aen den vilvordschen 
bech strihende Le melcbroec, reg. 2392), il contenait une boulaie 
berkhenbosch op zaventerloo, reg. 2391). 
| Le bois d'Overalphen (Overalfen) devait aussi toucher à ces bois 
“t était dans la direction d'Humelghen (dberchkenbossche beghon- 
Len aen wyneghemerpoele strikende le humelghem wart, reg. 2383 
t 2389). Il est probable que ces bois couvraient üne grande partie 
plateau de Loo entre Dieghem et Steenockerzeel. 
À citer encore le nouveau bois près de Bruxelles hors la porte 
p Coudenberg (den nuwen bosch bi bruessel... begonnen int naeste 


A 


|! Un texte du même registre dit que 6 Setiers d'avoine correspondent à un 
—luid de Bruxelles. D’après cela le vierdeel est un quart de setier puisqu'il y a 24 
rdeelen dans un muid de Bruxelles. Le mot verdeel qui signifie quart est donc 
“rfaitement choisi. | 
{Une autre mesure qui concernait le charbon de bois était appelée en flamand 
| Une note d’un conseiller de la cour des comptes explique la contenance de 
“tte mesure : « Ja soit ce qu’en temps passé on nait livré a court (à la Cour) 
urchacune cule que xxiiij muis de charbons. Néanmoins chacune cule lun por- 
“ht l'autre contient xxx muis ainsi quil est trouvé par lessay sur ce fait aux 
“his de Monseigneur (le duc Antoine de Bourgogne) ». 
Chacune de ces mesures valait 8 moutons d’or à 16 gros de Flandre, monnaie 
te; ou 128 gros de Flandre, d’autres fois 3 couronnes et 3/4 à 40 gros de 
andre, monnaie forte, ou 150 gros de Flandre. 


dair men in coempt van bruessel uut der coudenberchporte, ves 
2378) ; un bois situé derrière l’abbaye de la Cambre, dans la dire( 
tion de Boondael (achter der cameren cloester opgaende te boendal 
uut, reg. 2388). Pour tous ces bois on comptait 18 livres fore! 
tières pour une livre de vieux gros tournois ou 15 vieux écus 

Dans l'exploitation de la forêt de Soignes est signalé un fait int 
ressant que je tiens à rapporter ici, bien qu'il ne concerne pas | 
question de la livre forestière : le 2 décembre 1402, la duchesse Û 
Brabant fit mesurer, dans la forêt de Soignes, à Rhode-Sain! 
Genèse, un bonnier de bois, dont elle avait fait cadeau à Henri 
Wittem, seigneur de Beersel, pour l'aider à réparer la charpeni 
de son château de Beersel dont une partie avait été consuméep4 


berch Ÿ cope houts houdende F buenre dwelc min ghenadig| 
vrouwe die hertoginne van brabant beval te doen tot heeren heinri| 


behoef van wytham, ende hem dat gaf in hulpen siynner tymeringhi, 


2391, du 24 Mai 1402 au 24 Mars 1403 n. S.). 


LA LIVRE DE LOUVAIN. 


Dans le registre 2393 (5° compte de Guillaume Tonsus, dé 
Saint-Jean 1405 à la Saint-Jean 1406) le receveur constate que 
sous de Louvain valent 17 sous o deniers 1 poitevine et 2 mu 
de monnaie forte de Flandre, en comptant le sou de Louvain pol 
4 deniers 1 poitevine 4 mites et 1 double mite, c’est-à-dire pour} 
gros 1/4 de Flandre plus 4 mites et une double mite(exactement 2}, 
de mite). | 

En effet, la somme totale correspond à 5120 mites, ce} 
donne au sou de Louvain la valeur de 5120 : 48 = 106 2/3 mitel 

Par conséquent la livre de Louvain valait alors 4 gr. 1/4et} 


1 On mentionne encore lecrabbenbosch boven doreppe (reg. 2388), nomméaaül 
le bois ducal fshertoghen bosch bij halle gheheten crabbenbosch, reg. 239 3); ul 
partie de ce bois existe encore à Tourneppe, non loin de Hal. La percepti| 
des revenus n’était pas faite d’après le système usité pour l'exploitation de | 
forêt de Soignes et des bois cités ci-dessus. 


nites 2/3 x 20 = 88 gros, obole, poitevine, 3 mites 1/3 de Flandre 
monnaie forte), c'est-à-dire 88 et 3/4 gros de Flandre plus 3 et 1/3 
nites de Flandre. 

En calculant par mites on obtient le même résultat : 

106 2/3 mites X' 20 — 2133 1/3 mites : 24 mites (un gros) — 
8 gros + 21 1/3 mites ou 1 obole (12 mites), 1 poitevine (6 mites) 
xt 3 1/3 mites. 

Le 6° compte de Guillaume Tonsus (reg. 2393, de la Saint-Jean 
406 au 1° décembre 1406) donne des indications semblables. Le 
eceveur compte 3 sous de Louvain pour 13 gros et un esterlin de 
Mandre (monnaie forte) ; donc un sou de Louvain vaut 13 1/3 : 3 — 
| 419 gros de Flandre (monnaie forte) ou 106 2/3 mites et la livre 
4l9 x 20 = 88 8/9 gros de Flandre (monnaie forte), ce qui équi- 
laut au résultat précédent ; 8/9 gros de Flandre = 21 r/3 mites et, 
autre part, 3/4 gros de Flandre — 18 mites + 3 1/3 mites — 
1 1/3 mites. 

| Ba livre de Louvain vaut donc 88 8/9 gros de Flandre ou 88 3/4 
os plus 3 1/3 mites. Enfin une charte du 9 avril 1396 (n° 5707, 
lrch. gén. du royaume à Bruxelles) parle d’un cens annuel et héré- 
ltaire de 14 sous de Louvain (xiiij s. louvengnois) et mentionne 
me 9 demiers de Louvain correspondaient à un vieux gros tournois 
+ France (daer af de neghen penninghe doen ende ghemunt waren 
1e eenen ouden groten tornoysen coninghs munte van vrancrike). 


LIVRES TOURNOIS HENNUYÉRES. 


Dans le registre 2389 (de la Saint-Jean 1400 à la Saint-Jean 1401) 
lest mentionné que la duchesse de Brabant a reçu pour son 
Quaire de Binche et d’Aimeries (Hainaut), en diverses monnaies 
( alrehanden gelde), la valeur de 2500 livres tournois, monnaie de 
Minaut (vander munten van henegouwen tournoise où lournoisen 
| munlen van henegouwen), et le receveur compte pour chaque 
le 50 gros de Flandre (voir elc pond ontfaen ti s. i d. gr. 
uns), de sorte que ces 2500 livres correspondent à 520 livres 16 
set8 deniers gros de Flandre, c'est-à-dire à 1838 francs (à 68 gros 
2! Flandre) et 16 gros de Flandre !. 


ne 
> 


a: 


On comptait alors 3 francs pour 2 doubles couronnes de Hainaut. 
ans le registre 2376, le franc est compté pour 20 sous ou une livre de ce 
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On trouve les mêmes indications dans les registres 2388, 


“2390. 
LABBAYES. 


Pour ce qui concerne ces monnaies je renvoie mes lecteurs 
mon travail intitulé Mélanges numismatiques, imprimé dans! 
Revue néerlandaise de numismatique, 1902, pp. 208 à 211. 

Le receveur général Renier Hollant, dans son compte depuis! 
Saint-Jean 1385 à la Saint-Jean 1386, mentionne que 30 lobba: 
oulabbayes valent un franc à 40 gros de Flandre ; une labb 
valait donc alors 40 : 30 — 1 1/3 gros de Flandre ou 4 esterl 
(reg. 2371). | 

Trois labbayes correspondent par conséquent à quatre gros! 
Flandre. 

Le mouton à 27 gros de Flandre valait donc 20 1/4 labbayes. | | 

812 labbayes valent 40 moutons d'or et 2 1/2 gros de Flan! 
(reg. 2370). Plus tard (reg. 2384, du 7 décembre 1396 à la Sa 
Jean1397), quand on eutfrappé des doubles labbayes, celles-ct vil 
rent 2 2/3 gros de Flandre ou 8 esterlins, la labbaye étant à 4esk 
lins et la demi-labbaye à 2 esterlins. ; 

Le registre 2391 (premier compte de Guillaume Tous 
24 mai 1402 au 24 mars 1403 n.s.) mentionne que 240 labbe 
(labayen ou labaeyen) valent 4 francs et 32 gros de Flandre| 
franc étant alors à 72 gros de Flandre, donc 240 labbayes = 
gros de Flandre, la labbaye vaut donc 1 1/3 ou 4/3 gros de Flair 
et le franc 54 labbayes. | 


FLORINS DE CENS. 
(Chyns gulden.) 


payement ; Or, à cette époque, le franc est souvent compté à 50 gros de Flair 
ce qui correspond à l'indication ci-dessus mentionnée. 
l Pour le payement des rentes, cens et loyers voyez DESCHAMPS DE} 
Essai sur l'histoire monétaire des comtes de Flandre, page 18. 
De même qu’on dit cheynsgulden on appelle jaergulden les arrérages ar}l 
d’une rente, et corengulden les redevances en blé calculées en or. | 


+27 dE 
De 


| 
| 
} 


utre chose qu'une monnaie fictive de compte, puisque souvent ils 
ont désignés dans les textes de cette manière : duos florenos dena- 
ioS aureos dictos cheins gulden, bonos et legales, aut valorem 
yrumaem... (charte du 24 novembre 1386, n° 5283, Arch. du 
»yaume à Bruxelles) ; pro quatuor florenis denariis aureïs dictis 
heyns gulden bonis et legalibus (charte du r°* juillet 1402).Dans les 
»pistres 2392 et 2393 on les appelle gu/den geheiten cheinsgulden. 

Jone c'étaient des florins d’or auxquels on donnait le nom de flo- 
ns de cens. 

| Les diverses valeurs que j'ai trouvées pour le florin de cens se 
hpprochent le plus des valeurs successives du-florin du Rhin (voir 
» tableau synoptique). 

| Le tonlieu de Khode-Saint-Genèse ou droit depassage(weegelde, 
egegelde, wechgelde, dwegelt ou wegelt) était affermé pour quatre 
Wyns gulden par an, et la valeur de ces florins est, chaque fois, 
“diquée en autre monnaie, ce qui m'a permis de donner ci-après 
+ tableau des évaluations successives du florin de cens. 

) En 1403-1404, ce tonlieu était affermé à Gautier (Wouter) Hol- 
nt! qui avait le droit de percevoir, au nom du souverain, les 
devances suivantes : pour chaque chariot chargétraversant Rhode, 
sous de payement (donc 1,3 de gros de Flandre, monnaie forte); 
ur chaque charrette chargée, 4 sous de payement (1/6 de gros) ; 
pur un cheval chargé et pour un cheval de marchand, 2 sous de 
“1yement (1/12 de gros) ; pour une vache où un bœuf, 12 deniers 
payement (1/24 de gros) ; pour un mouton ou un porc d’un mar- 


*vation suivante: soif doresenavant et pareillement toutes autres fermes baïllées au 
As offrant et dernier renchierisseur moyennant bonne et soufiisante caucion. 

[Quant aux tonlieux d’Uccle-Stalle, de Saint-Gilles et de Coudenberg, la 
“chesse de Brabant les avait concédés à Pierre Verjannen, son premier 
“her, jusqu’à la fin de la vie de celui-ci : 

Vanden wegelde te stalle te obbruessel ende op coudenberg (ende es werd wel {x 
Mnssche guldenre siaers also men eight) niet ontfaen omdat mijn genedige vrouwe dat 
Meven heeft petren verjannen hoiren oversten wageknecht te sinen live als men seit. 
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van elken wagen geladen lyende doir rode viij s. payments,“à 
elken kerren geladen ty s. payments, van enen geladen ferdeser 
van enen coopmans peerde tjs. payments, van eenre coe of van“ei, 
os xij d. payments, van enen scape of enen verhken coopmanss nl 
v] d. payments (reg. 2392, troisième compte de Guillau! 
Tonsus). e| 

Voici les évaluations du cheinsgulden d’après le tonlieu de Rho | 
4 tseynsgulden — 3 1/2 fr. (à 48 gr. de F1.)= 168 gr. de Fland 

Ce florin est donc évalué à 42 gros (reg. 2375). | ù 
8 tseinsgulden à 46 1/2 gr. de F1.= 7 fr. et8 gr. de FI. (reg. 237 

Ensuite à 48 gros (reg. 2378), à 48 gros (reg. 2379), à 54e 
(reg. 2380), à 54 gros (reg. 2382), à 57 gros (reg. 2384), à 50 
gros (reg. 2385), à 60 gros (reg. 2387), à 62 gros (reg. 2388) 
66 gros (reg. 2389), à 64 gros (reg. 2390), à 32 gros de Flan 
(monnaie forte) ou à 64 gros (monnaie faible) (reg. 2392! 
compte), même valeur (reg. 2392, 4° compte), même valeur! 
2393). | 

Dans le reg. 2392 (4° compte) on mentionne encore (souk 
titre : Ander uutgeven van erfvelicheden gecocht) que x gulb 
geheten chyns gulden maken ii oude scilde of die weerde dark 
en comptant le vieil écu à 42 gros (monnaie forte) le. florinesl 
31 1/2 gros (monnaie forte) et le vieil écu étant compté à 44 8 
le florin est à 33 gros (monnaie forte). | 

Comme on peut voir par le tableau synoptique ci-annexék 
évaluations correspondent assez bien aux valeurs du florin du Rhi 
même quelquefois (surtout à la fin) elles sont identiques. A rap 
cher de ces ressemblances le fait que les tonlieux de Stalle 
de Saint-Gilles sont évalués en florins du Rhin; mais ce sont 
être de simples coïncidences et il faudrait plus “Es renseignemeh 
pour trancher tout à fait cette question. 


PENSION PAYÉE PAR LOUVAIN À LA DUCHESSE JEAN 
DIFFICULTÉS A PROPOS DU COURS DE LA MONNAIE, 


J'ai déjà dit que la ville de Louvain s'était engagée à payel 1e 
rente viagère à la duchesse Jeanne (charte du 1° mai 1363, n°18M 
Arch. gén. duroyaume à Bruxelles). Cette pension était payablen 


eux écus (Aureis denariis cum scuto antiquis in cambio lovanie 
rsolvendis). Cette rente viagère était de 2100 vieux écus par an : 
“aude scilde liflochten die min genedige vrouwe van brabant 
erlix heeft op hare statvan loven. 


Orla ville de Louvain comptait le vieil écu à 4 s. gr., c’est-à-dire 
18 gros de Flandre : #ÿ7 s. gr. vleem. voir den ouden scilt, gelyc 
à stat van loven betaelf (reg. 2378, de la Saint-Jean 1392 à la 
int-Jean 1393). À cette époque (1392-1393), le vieil écu valait de 
Là 64 gros de Flandre et les comptes étaient généralement réglés. 
francs à 5 2 gros, de sorte que ia duchesse recevait beaucoup moins. 
elle n'aurait eu si la somme lui avait été comptée au cours du 
tr. Ainsi, pour le terme de la Saint-Jean 1393, elle reçoit 300 vieux 
15 à 48 gros de Flandre valant en francs à 52 gros la somme de 
Bancs ét 46. gr0s de Flandre (300 X 48 = 14400 : 52 — 

5 fr. et 48 gr.). 

(Dans le registre 2380 (Saint-Jean 1394 à Saint-Jean 1395) on 
itque la ville de Louvain continue à payer 48 gros pour le vieil 

à (alsoe die stad van lovene betaelt), tandis que le franc est à 57 
5. Il en résultait une disproportion de plus en plus grande entre 
1omme due en vieux écus de 48 gros et la somme payée en francs. 
Mt la valeur augmentait sans cesse et dont la duchesse recevait, 

“conséquent, une moindre quantité. 

ussi des réclamations ne tardèrent pas à se produire et la 
Mhesse demanda à la ville de Louvain de compter le vieil écu à 

ours supérieur ‘. Ces difficultés amenèrent même la suspension 

imentanée du payement de cette rente ? : dese enrekent die rent- 
Mis/er niet ontfaen want min vrouwe meer hebben will voir den 

on scilt dan si gehadt heeft. (reg. 2382, de la Noël 1395 à la 

@it-Jean 1396). 

Mn arrangement intervint cependant bientôt et la duchesse 
Dht de la ville de Louvain qu’elle payerait désormais sa rente en 

as Ou en leur valeur et que sur cette rente seraient imputés les. 


on cours habituel était alors de 72 gros de Flandre, tandis que la ville de- 
dain persistait à le compter à 48 gros de Flandre, soit une différence de 24 
le Flandre, au détriment de la duchesse. 

ne receveur indique seulement pour mémoire l'échéance de 750 vieux écus 


dépenses et les achats que ferait la duchesse dans cette ville (1 


2383). | 
Le receveur général mentionne cet arrangement pour mémo} 


: Memorie dat min Pr vrouwe heeft ghegeven der e 
yan lovenen haere brieve, dat sy voertane nemen sal voir oudessc 
van haere lijftocht francken of die werde daer voir, ende dat die 
van lovenen die bètalen sal van coste die mijn vrouwe aldaer d 
sal, of van des mijn vrouwe aldaer coejen doct (reg. 2383, de 
Saint-Jean 1396 à la Saint-Nicolas 1396). 


de cette pension qui avait, à cause des difficultés pendantés| 
réservée : d’abord AEOL) HER écus pour le terme de mai 1390 


et 300 vieux écus pour le terme de la Saint-Jean 1396 qui fil 
évalués à 62 gros de Flandre, c'est-à-dire au prix du franc à ( 


“époque. 


Primo vanden termijnen van meye xcuj ende sentjansmisse | 
soe en heeft heere reynier niet gerchent voir ontfaen, want M| ; 
ontfaen en hadde, oc en waeren niet betael! die daer 0 bei 
waeren, soe dat heere reynier nu verclaert vanden termine W 
meye xcuj… vil oude scilde, ende vanden termine van Seni 
misse xcu)… tij° oude scilde, compt le gader op ml ouder scilde, \ 
voir die vij°l oude scilde voir elken tiij s. gr. vlem. ende voi 
iije oude scilde voir elken v s. i d. gr. vlem. dais le wetenen fh 
hen hier af worden betaell te lovene van laken (reg. 2383): 


Pour conclure cette convention, le receveur général dut se ri 
à Louvain le 2 et le 3 juillet 1396 pour conférer avec le Mag! 
de cette ville. Les frais de ce voyage s’élevèrent à 5 fran t 
gros de Flandre (312 gros de Flandre). | | 


Dits cost van srentmeestlers uutridene : 


aldaer van mijnre vrouwen lijftocht die ghevallen was te meyit 
tsentjansmisse xcu] want die stad niet meer gheven en woude À 
oude scilde dan iij s. gr. vlem. desmen alsoe niet nemen el a 


verlert v francken gr. vlem. 


Enfin, les 5, 6, 7 et 8 septembre 1396, le receveur fit un nouveau 
jour à Louvain pour parler au Magistrat de cette ville et faire ses. 
mptes avec le changeur de Louvain (qui payait pour cette ville). 
| ee qui concernait les termes de la pension de la duchesse échus. 
mai et juin 1396. On a vu plus haut comment ce payement eut: 
lu et l'accord qui précéda. 


Item v, vy, vi ende vity in september xcuj te lovenen om... ende 
Gprehen metten sad rade aldaer ende te reékenen metten stad wis- 
Ver aldaer van minre vrouwen liftocht vanden termijnen van 
lijeende sentjansmisse xcuj (reg. 2383). 


Désormais, la pension de la duchesse fut payée par la ville de- 
luvain en francs, au cours de 62 gros de Flandre, malgré la hausse- 
Scessive du franc, de sorte que dans le troisième compte de Guil- 

‘me Tonsus (reg. 2392, de la Saint-Jean 1403 au 7 mai 1404) on 

Mtque la duchesse ne reçoit que 1800 francs au lieu de 2100 fr., 

+, à cette époque, le franc est à 36 gros forts et à 72 gros faibles; 

tfranc est même compte ! à la duchesse à un ‘taux légèrement 

Ms élevé, à 72 1/3 gros de Flandre (monnaie faible). En effet 
PDOX62 — 130200 et 1800 X 72 1/3 — 130200. 

En comptant 9 francs pour 8 couronnes de France, proportion 

ütée alors, la pension de la duchesse vaut 1600 couronnes de 

lhnce qui valent 266 livres 13 sous 4 deniers gros de Flandre- 
Nonnaie forte), la couronne étant estimée à 40 gros de Flandre. 
tonnaie forte), sa valeur courante en Brabant. 

La duchesse recevait donc 64000 gros de Flandre (monnaie 


En marge de ce compte a été écrite une note très intéressante, 
Mbablement de la main d'un conseiller de la Cour des comptes. 
q! vérifia le registre * : 


l'aparte a avaluer ceste rente a vie ix frans pour viiÿj couronnes,. 
d gros sur ix frans. Cest sur la couronne demi gros. Si soit en ce. 


M aperçoit que les comptes sont tenus avec une plus grande sévérité et que les. 
arêts du souverain sont mieux sauvegardés. 

À la fin du registre on a écrit : Ce present compte fut clos a brouxelles le xiije- 
0, d'avril apres pasques mccccvif. 


En effet, en comptant 9 francs pour 8 couronnes (à 40 gros fort 
on obtient pour le franc une valeur de 35 5/9 gros, tandis que, 
franc vaut, à cette époque, 36 gros forts. Il manque donc 4/9 gr! 
par franc ou 4 gros sur 9 francs Où sur &è couronnes, c'est-à-di) 
un demi-gros par couronne, comme dit exactement la note. à 
urie somme de 1600 couronnes, chiffre dela pension, cette dif! 
rence est assez importante puisqu'elle atteint 800 gros de Fland 
(monnaie forte). La duchesse étant morte lorsque ce compte j 
clôturé, le 13 avril après Pâques 1407, il n’est pas certain que) 
Chambre des comptes instituée par Antoine de Bourgogne, hénit| 
de la duchesse, ait réclamé à la ville de Louvain cette diftérem 
Quoi qu’il en soit, je n’ai trouvé aucune preuve de ce fait. | 


DEUX PÈTRES OU DEUX FRANCS POUR TROIS MOUTON 


Je déclare tout d’abord que je dois abandonner l'hypothèse m} 
en avant dans mon travail sur les monnaies dans les chartes 
Brabant (page 52, Annales de la Société d'Archéologie 
Bruxelles, tome XV, 1901). | 

Puisque la valeur de payement, comme je l’ai démonk 
ci-dessus, correspond exactement à la valeur de la monnaie dh 
en gTos de Flandre, # distinction que j'ai essayé d'établir Gi 


‘# 


cation. | 
Dans le registre 237o(de la Saint-Jean 1384 à la Saint-Jean 13) 


le compte des redevances payées par les changeurs du Brabant 
terminé de la manière suivante : 


Summa van desen partien : ii° [x mottoenen, fwee franken mi) 
groet vlems voer drie mottoenen, videlicet te gader milten vlemsié 
groeten, twee franken voer drie mottoenen.… tg° Lx iii] mottoenen\ 
grocten vlems. ù 


Le franc est alors à 40 gros de Flandre et le mouton à 2748 
Si l'on calcule, d’après la proportion exacte de 2 francs « 
3 PRE on à 240 francs pour 360 moutons, mais, comme 


gros par 2 francs). Or, 120 gros représentent la valeur de 
rancs et la valeur de 4 moutons et 12 gros, de sorte qu'il faut 
npter pour avoir l'équation exacte 243 francs et 364 moutons et 
gros, conformément au compte ci-dessus. Dans ce cas on à 
ictement 2 francs pour 3 moutons (243 X 3—364et 12 gr. x 2) et 
a comprend l'indication du texte : /wee franken voer drie mot- 


nen. 2 

ar conséquent 360 moutons à 27 gros correspondent à 243 
hes_àa-40 gros (360 X 27 —9720 gros et 243 X 40—9720 gTOS). 
lis, dans ce cas, puisqu'on forçait la valeur du franc à 40 1/2 gros 
IMlandre (3 moutons à 27 gros—81 gros : 2—40 1/2 gros pour 
ranc, en comptant 2 francs pour 3 moutons), on n'avait plus la 
portion de 2.francs pour 3 moutons; en effet 243 X 3—729, tan- 
‘que 360 x 2=—720 ; pour obtenir cette proportion exacte on est 
lgé d'ajouter au nombre des moutons 4 moutons et 12 gros 
leur de 120 gros à laquelle s'élève la différence du cours de la 
Mhnaie flamande : £e gader mutlien vlemsche groelen) et on a 
moutons et 12 gros !, et la proportion complète est atteinte 
tique M3X3—720etque364et.r2 gr. x 2—728 et 24 gros, soit 
chiffres ronds 7209. 

e compte final et total du registre ue (de la Saint-Jean 1383 
H Saint-Jean 1384) est établi suivant les mèmes artifices de 
ul, mais il s’agit cette fois de 2 peters pour 3 moutons. La for- 
ile de ce compte explique parfaitement comment s'établissait 
proportion à l'égard de la valeur en monnaie flamande qui 
ahit d'année en année *? : 


“mma principalis van desen vif sommen xutijt xix molloenen 
Aoeten j ing. vlem., twee peters init j gr. vlem. voer drie mot- 


“neflet, 360 : 3 — 120 gros de Flandre qui font (120 : 27) 4 moutons et 
{os de Flandre. 

| ne parle pas, dans tous ces comptes, de doubles moutons mais de mou- 

parce qu'il est plus facile d'employer l’unité que le multiple pour établir 

ie C’est encore une preuve que le double mouton vaut exactement 


Du ‘cu au saint RE était alors à 40 gros de Flandre et le mouton à 27 gros. 
is le Rene suivant que je viens nn l’écu au saint Pierre est arrivé 
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toenen, beloept die bate vanden vlemschen groelen xxiÿ motioe! 
ende iij quart, somme te gadere, ti pelers voer ii] motloenen, xt 
xlj mottoenen xxij gr. j ing. vlem. | 


Traduction : Le total de ces cinq sommes est de 1819 mout, 
2 gros et 1 esterlin de Flandre, deux peters (à 40 gros) et un gl 
de Flandre étant comptés pour trois moutons (à 27 gros), lea 
résultant de ces gros de Flandre (ajoutés aux peters) est de 22m 
tons et 3/4, de sorte qu'on obtient en tout 1841 moutons 22 4 
et 1 esterlin de Flandre, deux peters étant comptés pour trois 


| 
f 


tons !. ; -M 
Dans le compte de la Saint-Jean 1385 à la Saint-Jean 1) 
(reg. 2371) le franc atteint la valeur de 42 gros de Flandre. W 
comment le receveur établit son compte final : | 

Il constate que la duchesse de Brabant lui doit une somm 
38063 1/2 moutons ; en comptant deux francs pour trois mou 
(27 x 3=81 : 2—40 1,2), c'est-à-dire en prenant Île franc à 4! 
gros de Flandre, on obtient la somme de 25375 francs et 1 mou! 
en effet, 38063 1/2X27—1,027,714 1/2 gros de Flandrl 
25375 X 40 1/2+27 (un mouton)—1,027,714 1/2 gros de Flank 
mais, en réalité, le franc est à 42 gros, quoique le mouton re} 
27 gros; il en résulte qu’un plus grand nombre de moutons qih 
chiffre indiqué ci-dessus est dû pour équivaloir à une somm/| 
francs à 42 gros, et voici comment le receveur s'y prend ) 
obtenir ce résultat : il multiplie 25375 francs par 42; ce qui El 
1,065,750, et y ajoute 28 gros pour le mouton (valeur maxinl 
ou 1,065,778; il divise ensuite ce nombre par 27 et. obe 
39,473 moutons et 7 gros de Flandre, somme qu’il porte en coh 
à la duchesse (reg. 2371, 2n fine). | 


[ 


1 C'était l'habitude de compter ainsi : on trouve encore 11 petershh 
10 vieux écus, 5 peters pour 4 doubles écus, 4 francs pour 3 doubles écuih 
2370), 9 francs pour 8 couronnes (reg. 2392), 2 moutons pour un doubl( 
(reg. 2371), etc. (voir le tableau synoptique). +181 

Dans le préambule de son quatrième compte (reg. 2392) le receveur d\! 
ses comptes sont établis en diverses et nombreuses monnaies qui sont ll 
évaluées en monnaie forte de Flandre (in goede vlemsche gelde) de la.m} 
ci-après indiquée. C’est à savoir en comptant 9 francs pour 8 couronk 
chaque couronne à 40 gros de Flandre (monnaie forte). Déjà, cette prop 
est souvent mentionnée dans le registre 2384, où le préambule porte :%N 
aile viij cron. voir ix franchken gerchent. | | 
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[serait inutile de multiplier ces exemples ; ils montrent claire- 
nt quel était le mécanisme de la comptabilité à cette époque !. 
en résulte aussi que la formule si fréquemment employée dans 
- comptes : 2 francs ou 2 peters pour 3 moutons, signifie que 
routons à 27 gros ou 81 gros divisés par 2 donnent des écus au 
nt Pierre ou des francs à 40 1/2 gros, sauf à faire ensuite le calcul 
l'une ou de l’autre manière indiquée ci-dessus, suivant que ces 


onnaies sont à un taux au-dessous ou au-dessus de ce chiffre de 
1/2 gros. 


MALEUR CONVENTIONNELLE DES MONNAIES D'OR. 


Très souvent, pour un motif qui n’est pas indiqué, les parties con- 
ictantes convenaient d'une valeur à donner à la monnaie d’or dans 
uelle le payement devait être fait ou qui était stipulée dans le 
intrat (ve/ic inder comenscapen ondersproken was). 

est ainsi que cette valeur pouvait ne plus correspondre à ce QUE 
ait cette monnaie à la date du payement. 

(Nous avons vu ce qui en était résulté pour la pension de la 
dhesse de Dinant payée par, Ja ville de “PARENT 


ss = 


Htait bientôt de beaucoup en-dessous de sa valeur DORE 

D autres fois, c'était pour une affaire déterminée et pour une 
“on spéciale qu'une évaluation était faite. 

Ainsi, dans les recettes de l’affermage des tonlieux d'Hofstade et 
dCalfort, il est dit qu'il a été convenu que le vieil écu sera compté 
ll, cros de Flandre malgré son cours habituel de 68 gros pendant 


sente un plus grand nombre de gros de Flandre que ces 200 moutons et 
Asila proportion de 3 moutons pour 2 peters est exacte à l’origine, elle n’est 
vraie dans la suite, le mouton ayant la même valeur, tandis que la valeur de 
Lausaint Pierre a augmenté, Si l’on avait calculé cette rente à raison de 200 . 
Mons il y aurait eu désavantage pour le rentier, puisque, au milieu de la hausse 
flutres monnaies, le mouton n'a pas progressé. Avec le système précité le 
‘er participait aux avantages de la hausse des autres monnaies d’or. (Voyez 


à i est arrivé pour la rente de la duchesse payée par la ville de Louvain.) 


10 


— MAC 


la période de la Saint-Jean 1394 à la Saint-Jean 1395 (reg. 238c 
de même, dans le registre suivant (2381, de la Saint Jean 139: 
la Noël 1393), pour ces tonlieux, le vieil écu est à 70 gros mal 


sa valeur courante de 72 gros. 
Quelquefois on forçait la valeur de la monnaie d'or pour! 


marché déterminé : 

Lorsqu’au 31 mai 1402 le receveur Guillaume Tonsus achetal 
vin de Louvain pour l'usage de la Cour il fut stipulé que le fi 
serait payé à 72 gros (overslagen voir den franc v} scellingen g! 
ten vlemsche te geven), bien que le cours normal du franc, à ©! 
époque, füt de 70 gros (reg. 2390, 4° compte d'Étienne de Nede 
phen) ; mais ces arrangements n'étaient pas toujours sans ind} 
vénient, car Guillaume Tonsus ne put obtenir pour les 400 fre) 
qu'il devait comme prix de ce vin que 68 gros par franc, de sl 
qu'il faisait une perte de 2 plaques (4 gros) par pièce ! ou 800 | 
ques (1600 gros) sur la somme de 400 francs ; aussi le rece/ 
compte-t-il à la duchesse cette dépense supplémentaire de l 
gros qui représentent alors 22 francs (à 70 gros) et 5 sous de 
de Flandre. | 

Voici le texte flamand : van welken tiijt franchen vOirS. IE 
voirs. maer en hief noch gehebben en const voir den franc dan 
viiÿ d. gr. vlem. dat faut aen Sluc i placken also dat dar afk 
breck beloept viij: placken, die maken dat die rentmeesten \ 


1 Quatre gros ou la différence entre le franc à 68 gros et le franc conW£ 
72 gros. C’est ainsi qu'Étienne van der Nederalphen (reg. 2388) declarek 
reçu de cinq mayeurs la somme de 144 francs à 64 gros de Flandre; mais,Cch 
le franc est alors à 66 gros, le receveur compte 139 francs et 3 1/2 SOUS 
F1. à 66 gros le franc. 

En effet 144 X 64 — 9216 : 66 — 139fr. plus 3 1/2 sous. 

Dans ce même compte (reg. 2388), le receveur mentionne encore une M 
concernant l'office du bouteiller dans laquelle on avait accepté la proporti 
8 couronnes de France à 76 gros de Flandre pour 9 francs ; dans ce cas 1 
revient à 67 1/2 gros (dats den franc te vs. vis d. gr. vlem.). Mais, come 
franc est alors à 66 gros, le receveur réduit la somme de francs à 67 1/8 
en francs à 66 gros, de sorte que la somme de francs comptée devien 
grande. | | 

De même, deux doubles couronnes de Hainaut à 92 gros sont compté 
3 francs, ce qui met le franc à 61 1/3 gros (dats den franc lxj gr. vlemt.W 
yngh), bien que le franc ait alors le cours habituel de 70 gros (reg. 2390 
sième compte d'Étienne van der Nederalphen). 


kentin sin uutlgeven xxiÿ franchen v scellingen groctenvlemsche. 
Pour le commerce de vin, la valeur du mouton, dont le cours 
mal reste invariablement à 27 gros, est presque toujours ? haus- 
e à 28 gros et parfois même à 28 gros et un esterlin; sa valeur 
payement est alors respectivement de 16 livres et 16 sous et de 
livres ; en monnaie forte 1l est évalué soit à 14 gros ou à 14 
iques de Flandre (xiv groelen vlemsche goeds ghelts), soit à 14 
os et 4 mites. 
Le même fait existe pour le commerce de poissons ÿ. 
Aïnsi le prieuré de Rouge-Cloître, dans la forêt de Soignes, à 
iderghem, devait à la duchesse de Brabant, annuellement et sa 
durant, une redevance d’un certain nombre de carpes évaluées à 
moutons, visch payement, à raison de 12 moutons à 14 gros de 
hndre (monnaie forte) le cent, donc à 14 sous de gros de Flandre 
cent et au total à 58 sous et 4 deniers de gros (groete vlaemsch 
pds ghelts) (reg. 2392 et 2393). C'est ce mouton, ainsi évalué, 
Æ le receveur appelle d'une façon très expressive vischmottoen, 
(miqu'1l est impossible de traduire en français et qui se compose 
“deux substantifs visch (poisson) et mottoen (mouton) bizarre- 
Ant accouplés. Vingt-quatre véschmotloenen valent 28 sous de gros 
1Flandre (monnaie forte) et le veschmotloen vaut, par conséquent, 
Moros de Flandre forts (reg. 2392, 4° compte de Guillaume Ton- 


S! ). 


Îiers r obole gros et 4 mites de Flandre (monnaie forte). Cou- 
dment, le mouton valait alors 13 1/2 gros de Flandre (monnaie 
de) ou 27 gros (monnaie légère). 


Poo-plaques ou 1600 gros : 70 gros (le franc) — 22 francs et 5 sous de gros 


il ertains vins sont payés en comptant le mouton à 27 gros. 

que le mouton soit compté au taux élevé de 28 gros, le franc est éva- 
0 sa valeur normale quand on réduit ces moutons en francs. Même’observa- 
Wpour le commerce des vins. 


je 148 = 


L'expression véschmottoen rappelle le mot boschmottoen dont 
parlé ci-dessus à propos de la livre forestière. Je renvoie à ce 
pitre pour ce qui concerne la valeur spéciale des monnaies en«@ 
matière. | 

Pour le calcul des rentes et des pensions on constate aussi] 
la valeur du mouton est souvent comptée à 28 gros et pail 
même à 30 gros. De même, en matière d'aides et de subsides 
calculait souvent le vieil écu à une valeur inférieure à sa valeur 
rante : dans le premier compte de Guillaume de Gorichem(t 
décembre 1396 à la Saint-Jean 1397, reg. 2384) le vieil écu 
évalué à 40 livres de payement (x/ fonden payments voir den où 
scilt gelijc men die beede betaelt), c'est-à-dire à 66 2/3 gros de 
dre, alors que sa valeur dépasse 75 gros. Lorsqu'il s’agit de € 
merce de bois, ou de certains affermages, le vieil écu est aussih 
lué au-dessous de sa valeur normale (voir le tableau synoptics 


OBSERVATIONS DIVERSES. 


Le florin dit « Strampraidsche gulden ». 
Il y a quelques années, en 1895, feu le savant président ; 
Société néerlandaise de Numismatique, M. Th.-M. Roë 
publié une intéressante notice au sujet de ce florin |. | 
Il a prouvé, texte à l'appui, que ce florin reçut ce nom | 
qu'il fut frappé par Godert (Godard ou Gothard) van Strampll 
intendant ou receveur de Guillaume I, duc de Gueldre, qu} 
aussi maître de la Monnaie de Gueldre. 
Ces actes ? insérés à la suite de la notice de M. Roestp 
apprennent que Stramprade était en fonction depuis 1380. | 
Dans un acte de l’année 1369 il est déjà cité comme #n{8 
ter in den lande van Gelren, et une ordonnance du 29 juillet} 


l 


1 Leyde, mai 1895, brochure in-8°, de 8 pages. 

2 A remarquer que dans le premier de ces actes on nomme la pièt 
gulden hellinch; le mot helling, qui signifie à proprement parler oitié, a pn0 L: 
ment fini par être appliqué aux petits florins, en perdant son sens der ï 
Quoi qu’il en soit, c'est en Néerlande, où ce mot est souvent usité dM 
textes anciens, qu'il faudra faire des recherches pour trouver sa signifill 


véritable. 


: que Stramprade est nommé pour la durée de six années con- 
jutives. 

Van der Ch1s, le savant auteur de l’histoire monétaire néerlan- 
ise, a cru que ce florin avait été frappé dans la petite localité de 
‘amproy, dans la province actuelle du Limbourg néerlandais, 
lage qui ressortissait anciennement de l’abbaye de Thorn. 

Pour les raisons précitées, M. Roest a revendiqué ce florin pour 
(Gueldre. Or, une note du troisième compte d'Étienne van der 
deralphen (dela Saint-Jean 1401 au 9 avril 1402, registre 2390) 
»uve, sans réplique, que l'induction de M. KRoest est parfaite- 
intexacte et qu'il s’agit incontestablement d’un florin gueldrois. 
Voici cette note : xx gulden gelr. Ÿ guld. gelr. stramparts 
Menriiy guld. holl. ende ÿ peters die maken te gader xvj francken 
Me ii gr. vlem. 

l'e n'ai pas trouvé d'autre mention du florin Stramprade dans 
{ registres des receveurs généraux de Brabant. 

Lefranc étant alors à 70 gros, 16 francs et 4 gros — 1124 gros. 
Vingt florins de Gueldre à 36 gros — 720 gros; quatre florins 
Hollande à 52 gros — 208 gros et deux peters à 76 ou à 78 
gs — 152 Où 156 gros; le total de ces trois sommes est de 1080 
Ade 1084 gros; donc le florin de Stramprade vaudrait 1124 
Mins 1080 ou 1084, c’est-à-dire 44 ou 40 gros de Flandre, sui- 
Mtque l'écu au saint Pierre est évalué à 76 ou à 78 gros. 
Brymannen de Maestricht. 

Dans le quatrième compte de Guillaume Tonsus (reg. 2392, de 
aint-Jean 1404 à la Saint-Jean 1405) on lit que la couronne de 
Bince à 40 gros (monnaie forte) de Flandre correspondait alors 
W61/2 brymannen, monnaie de payement de Maestricht; donc 
® bryman de Maestricht valait alors un peu plus d’un gros 
d! Flandre (monnaie forte). 

Monnaie coursable à Maestricht. Une charte donnée à Fauque- 
Mnt le 24 octobre 1395 (n° 5635) estime le noble d'or de Flan- 
s (du coing de notre tres redoubte seigneur Philippe le Hardi) 
Moixante-six sols trois deniers, et le vieil écu à trente-sept 
M5 six deniers, monnaie coursable en la ville de Tret sur Meuze 
Mhestricht). 

uelquefois ces nobles de Flandre sont nommés de Bourgogne 
Mle borgoinsche) (charte du 1° mars 1398, n° 5928). Dans le 


quatrième compte de Guillaume Tonsus (reg. 2392) le moul 
est évalué à 19 sous de payement de Maestricht, et dans lea 
quième compte de Guillaume Tonsus (reg. 2393, de la Saint} 
1405 à la Saint-Jean 1406) le franc est évalué à 35 sous depal 
ment de Maestricht par Henri van Oederbroeck, le receveun! 
cette ville. | 

Je n'ai pas trouvé, dans ces registres, les renseignements | 
cessaires pour déterminer avec certitude la valeur de la livre | 
RER de Maestricht. | 


plaira, le denier pour sept, ce sont les deux cens moutons ?| 
quatorc cent moutons) (charte du 2r février 1308, n° 5927). | 

Dans le registre 2392 plusieurs rentes sont mentionnées COmk 
rachetables le denier pour 9 deniers. Cela signifie que pour obtd 
le capital de rachat il faut multiplier la rente par neuf ; le caph 
correspond dans ce cas à neuf fois la rente. | 

Couronne et double couronne de Hainaut. Dans ses rec her} 
sur les monnaies des comtes de Hainaut, REA Che, | 


‘à 


double de la simple couronne mais uniquement comme plus Ml 
(de zwaerste dier wierden genoemd dobbele). Cette observations 
exacte. FE 
En effet, dans le registre 2384 (premier compte de Guillk 
de Gorichem, du 7 décembre 1396 à la Saint-Jean 1397), la 
ronne de Hainaut est évaluée à 62 gros de Flandre, et la dot l 
couronne à 92 gros de Flandre, ce qui est loin d'être une en 


l 


double. J'ai déjà démontré qu'il n’en est pas de même des mouk 


et des doubles moutons de Brabant dont la valeur est exactenl 
e 


le double de la valeur des simples moutons. Quant aux douË 
moutons et aux simples moutons de Guillaume III de Hamh 
il faudrait rechercher, dans les comptes relatifs au Hainaut, qui 
valeur on leur donnait respectivement à cette époque. Ier 
de même pour les francs et les doubles francs de GuillaumeW 
Sinon, il n’est possible que d'émettre des hypothèses plus ou mi 
vraisemblables. | 


IMailles de Hollande !. Nom donné aux florins de Hollande dans 
registre 2393. 
Le mot aille a pris 1c1 le sens de monnaie (4° hollans gulden… 
À voirs. somme van iÿ° maillen hollans). Florins dor nomeis mailles 
hollande. 
| Wreilles mailles de Florence ou petits florins de Florence (charte 
| 9 octobre 1400, n° 7518). Vielses mailles dor (charte du 7 août 
97, n° 5904). 
Livres de Dordrecht. üÿ** Ib. gr. dortrichts gelts die maken 
duirent vj° ix guldene holl. xviiy groeten. Or le florin de Hollande 
Htalors à 34 gros de Flandre ; donc 8o livres de gros (monnaie de 
Dbrdrecht) valent 20724 gros de Flandre; la livrerevient, par con- 
“quent, à 259 1/20 gros. de Flandre (reg. 2375, costen in hollant. 
JGros de Viluorde à 4 esterlins. Le franc qui est alors à 53 gros 
€ Flandre vaut 39 3/4 de ces gros de Vilvorde (60 francs = 9 
res 18 sous et 9 d. gr. vilv.) ; la tour d’or de Louvain qui est 
drs à 59 gros de Flandre vaut 44 1/4 gros de Vilvorde (100 
Bus — 18 livres 8 sous et 9 deniers gr. vilv.) et le noble d'Angle- 
t re correspondait alors à oo gros de Vilvorde et à 120 gros de 
andre (30 nobles d'Angleterre — 11 livres et 5 sous de gros de 
Yvordc). Ces renseignements proviennent des comptes de Gisbert 
h den Biessen, maître de la Monnaie, depuis la Saint-Jean 1393 
422.avril 1394 (reg. 2379) (V. chapitre : Labbayes). 
HElorin Albertus. Cette monnaie est citée (oulden aelbrechts) 
dhs une charte écrite à Bruxelles le 24 mars 1386 (Archives du 
fraume à Bruxelles, chartes des ducs de Brabant, n° 5202). Elle 
à peut être d'Albert de Bavière qui ne devint comte de Hainaut 
en 1389. C'est très probablement le florin d'or au type florentin 
1 Chalon attribuait à ce comte de Hainaut, mais qui doit être 
sé parmi les monnaies autrichiennes (v. Chalon, Recherches sur 
monnaies des comtes de Hainaut, premier supplément, page 
SV, pl. 2, n° XVI). (Florin d'Albert Il, 1339-1358; voyez 
#tzenheimer Goldguldenfundes, par M. Paul Joseph. Mayence, 
13, page 44.) 

es florins Albertus (qualifiés nouveaux) d'Albert de Bavière, 


À 
{ 
F 
$ 
à 


[Voyez Essai sur l'histoire monétaire des comtes de Flandre de la maison de 
yS08ne, par L. Deschamps de Pas, page 17, note 2. 


— 152 — 


comte de Hainaut et de Hollande, sont évalués à 22 et 25 £TOS | 
Flandre (monnaie forte) dans le registre 2388 (du 5 août r 39d 
la Saint-Jean 1400) (recettes du douaire de la duchesse dans! 
Hollande septentrionale). | 
kRoyaux. Dans mon précédent travail j'ai déjà fait remarquer 6 
les royaux sont particulièrement cités, pendant le règne de W 
ceslas, dans les chartes concernant Maestricht. Il en est encore | 
même pendant le veuvage de Jeanne. | 
Une charte du 25 septembre 1388 (n°5365) compte un pt 
mouton pour un royal (eynen cleynen mottoen voer eynen 7Yok 
Cette charte se rapporte aux recettes et au tonlieu de Maestrie! 
Même chose dans une charte relative à Maestricht du 4 octofh 
1390 (n° 5472). | | 
Une charte du 15 janvier 1394 (n° 5593), aussi de Maestriel 
parle de douze royaux d’or (éwelf guldene ryaele) et mentionne 
dos) quittance de douze moutons !. | 
Une autre charte du 10 avril 1394 (n° 5597), toujours de Ma 
tricht, renferme mention de 24 moutons et porte, au dos, q 
tance de 24 royaux. | 
La charte du 19 avril 1399 (n° 6003) indique que c’est en vall 
de payement de Maestricht : eynen friechter mottuyn payments“h 
de ryael?, ou, comme dit une charte du 20 avril 1399 (n° 600 
.molluyn der payen van tricht®; den mottuyn gerekent voer uj 
ui d. der payen van triecht (n° 7508). | 
Malheureusement aucun de ces textes ne dit quels sont h 
royaux et quelles pièces les gens de Maestricht nommaient ail 
Enfin une charte du 12 octobre 1393 (n° 5586), concernant ah 
Maestricht, parle de cent petits moutons valant quatorze vieis 
plaques de Flandre (xiij aude vlemsche placken vorden mottocl, 
c'est-à-dire à 28 gros de Flandre (monnaie légère), et porte, au 0h 
la mention qu’on a payé pour ces cent petits moutons de Vilvok 
cent et quinze simples moutons en monnaie de Maestricht HS 
trois sous de payement de cette localité (cxv mot. simplic. mo 
triecten. cum iij s. pagamenti). 


{ 


* Aussi chartes du 3 janvier 1391, n° 5487, ét du 18 décembre 1391, n°5 
* Aussi chartes n° 6056, 7441 et 7469. Ces numéros sont ceux de la €lah 
cation des chartes des ducs de Brabant aux Archives générales du royaun. à 
Bruxelles. | 
$ Aussi chartes n° 7s1I et 7513. 
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Swaere gulden (forins de fort poids). Cette qualification est. 
inée aux florins de Mayence par une charte du 26 janvier 1386 
5190) ; aux florins du Rhin en général par les chartes du 10 
i1390 (n° 5456), du 30 mars 1391 (n° 5508), du 13 novembre 
gp (n° 5530) et du 14 décembre 1391 (n° 5532) ; aux royaux par 
e charte de Maestricht du 27 septembre 1394 (n° 5610); à des 
rins de Hollande, dans les registres 2369 et 2370. | 
Dans ce dernier registre on trouve un swaer gulden à 38 gros et 
_slecht gulden à 34 gros ; je ne sais à quels florins s'appliquent 
qualifications. 

Écu Guillelmus (guillelmus où willelmus schild), de Guillaume 
Bavière dit l'Insensé. 

Dans un compte fait à La Haye (du 2 octobre 1394 au 2 décembre 
»3) il est écrit que cinq mille francs de France équivalent à 
B7 1/2 vieux écus guillelmus ; que onze écus guillelmus sont 
Mlués à dix vieux ! écus (x oude heysers scilde ; keysers scilde 
Mien aere) (antiqua scula cum aquila). 

L'écu de Hollande (Aollans scild) est évalué à 40 gros de Hol- 
deet le florin de Gueldre à 21 1/2 gros de Hollande (charte 
5612). 

Dans le registre 2388 le florin willelmus de Hollande est 
mé à 26 gros de Flandre (monnaie forte). 

Valeur de payement. Une ordonnance de Jeanne sur certaines 
Bs pour couvrir les frais de la guerre avec la Gueldre est intéres- 
dte parce qu’elle fixe à la date du 15 décembre 1394 (charte 


Sc hs en 


‘| Vieil écu à 40 livres de payement (donc à 66 2/3 gros de Flandre) ; 
cfa tour d’or de Louvain à 36 livres de payement(donc à 60 g. de F.); 
| à es couronnes de France, les écus au saint Pierre, les heaumes et 
“cus de Malines à raison de 37 livres et 4 sous de payement (donc 
à | gros de Flandre) : 

me franc à 33 livres de payement (donc à 55 gros de Flandre) ; 

me noble d'Angleterre à 73 liv. et 4 s. de payem. (donc à 122 g. de F1.); 
noble de Gand à 70 liv. et 165. SRE TS SAR 


& a ñ . . . r 
«| Juatre cents nobles de Gand sont évalués à huit cents vieux ecus. 


Les florins de Hongrie ou de Bohême à 31 livres et 16 sous 
payement (donc à 53 gros de Flandre) ; N : 
Les florins du Rhin à 30 livres et 12 sous de PASSE (donc à 51 gr! 
de Flandre). 


| 

Dans l'accord que Jeanne fit avec ses bonnes villes ête Brabal 
au sujet de la Monnaie, la duchesse, pour porter remède à l'env 
hissement de monnaies étrangères en Brabant, déclare précisémel 
que les pièces ci-dessus énumérées auront cours dans ses État! 
boven der vif heren munte, le welen es des heysers, des coeni| 
van vrancrine, des conincs van ingelant, de munte van vlaenderé 
honghersche, beempsche ducate, rinsche gulde, en donse mu 
van brabant die wi met overeendrage onser stede ende lants“ok 
brabant geslage hebben (charte du 1“ octobre 1396, n° 5781): | | 

Florins d'Oyen. Ces florins ont été frappés au château d'Ovyel 
en Gueldre, par Marie de Brabant, sœur de Jeanne et veuve 


des monnaies du comté, puis du duché de Gueldre, par PRE 
Roest, conservateur du cabinet numismatique de Teyler. Bruxell 
J. Goemaere, RE du roi, Fe pages +4 à one 


or valent ji Te an ED ende ii grocten vlemsche. 
Le franc étant alors à 44 gros de Flandre, ces 400 florins alik 


à 34 gros de Flandre. | 

Le même registre (2373) mentionne encore 300 florins des 
lande, de Gueldre et d'Oyen (en oysche). Cette qualification | 
plus été trouvée dans les registres suivants. Î 


ment de Bois-le-Duc (de busco dicis) valent 13 francs et 35 gros£ 
Flandre. Par conséquent 255904 deniers de payement de Bois 
Duc représentent cette somme. En calculant le franc à 52.g10sk 
Flandre, 13 francs et 35 gros font 711 gros de Flandres 
donne au gros de Flandre une valeur de 36 deniers ou 3 sous e 
payement de Bois-le-Duc, et au franc de 52 gros la valeurk 
7 livres et 16 sous de ce payement. 


Différence de cours:en Hollande et en Brabant. 

Dans son premier compte (reg. 2388, du 5 août 1399 à la Saint- 
an 1400) Étienne de (van der) Nederalphen mentionne les mon- 
1ies qu'il a reçues pour le douaire de la duchesse Jeanne en Hol- 
nde septentrionale; il indique à quel cours il a dù les accepter et 
qu'il a pu en obtenir : 
|Les nobles de Gand à 72 gros de Flandre nouveaux ({e op s. gr. 
om. nuwesgelts) ; ces pièces furent dépensées à ce prix (ende also 
ren si voirt bi den rentmeester van brabant uutgegeven); 

Les nobles d'Angleterre à 74 gros de Flandre nouveaux :; c’est 
ssi la valeur qu'en obtint le receveur (ende also goudense den 
mimeester oic) ; 

Les florins Guillaume de Hollande (de Guillaume l’Insensé) à 
| gros de Flandre nouveaux ; le receveur ne put les négocier qu’à 
| gros ; | 

(Les nouveaux florins Albertus (d'Albert de Bavière) à 25 gros 
{ Flandre nouveaux ; le receveur n’en obtint que 22 gros; 

Les doubles couronnes de Hainaut, à 47 gros de Flandre nou- 
lux, dont le receveur ne recut.que 46 gros ; 

Les vieux écus de Gand et de l'Empereur à 42 gros de Flandre 
Muveaux, dépensés à 41 gros ; 

Les vieux écus de France à 44 gros de Flandre nouveaux, dont 
valeur fut réduite à 42 gros ; 

Les écus de Hollande à 37 gros de Flandre nouveaux, qui 
trent seulement à 35 gros ; 

Les écus au saint Pierre, les Heaumes et les écus de Malines à 
4 122 gros de Flandre nouveaux, qui furent évalués ensuite à 
al gros ; 

“'nfin les couronnes de France, à 39 gros de Flandre nouveaux, 
db le receveur ne put dépenser qu'à 38 gros. 

Le premier taux était celui qui avait été établi par les gens du 
dnte de Hollande (a/soet de lude mins heeren van hollant gegeven 
Hben). La différence avec le taux obtenu en Brabant produisit, 
à une somme de 600 livres de gros (monnaie nouvelle de Flan- 
@}) correspondant à 2000 nobles de Gand (à 72 gros), une perte 
13 livres et 8 sous de gros de Flandre nouveaux (somma vanden 
@iese vanden voirs. ghelde, van dat de rentmeester heeft moeten 
‘even min dant ontfaen was), de sorte qu’en retranchant (@te 
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afgetogen) cette perte de la somme précédente de 600 livres 
reste 586 livres et 12 sous que le receveur reconnaît avoir reçus. | 

La duchesse fut imformée de cette perte et consentit à la su! 
porter. 

Francs contrefaits. Dans le troisième compte d’Étiennet 
Nederalphen (reg. 2390, de la Saint-Jean 1401 au 9 avril 1402) 
est question de 49 francs contrefaits, DrANER à la duchesse par | 
lombard de Vilvorde. | 

Ces 49 francs contrefaits sont évalués à 14 livres 11 sous et 1M1 
deniers de gros (monnaie flamande légère), donc à 3503 1/2 gr| 

—71 1/2 gros de Flandre (anciens) pour chaque pièce. Dans 
Reut du registre, le franc ordinaire est évalué à 70 gros. 

Il s’agit évidemment de francs imités des francs de Franc 
C'était de la contrefaçon et non pas de la falsification. Ces fran. 
contrefaits sont encore cités dans la convention du 16 juillet #3 
entre Philippe le Hardi et Jeanne 1. | 

Livres de gros de Hollande. Dans le premier compte de Gül 
laume Tonsus (du 24 mai 1402 au 24 mars 1403 n.s. ) 1l ess éc! 
que 12 livres et 2 sous de gros de Hollande (2904 gros) correspe) 
dent à 33 nobles de Gand, chacun à 88 de ces gros ; ces 33 nobl 
valent alors 69 francs (à 72 gros) et 4 sous de gros de Flandre, dob 
5016 gros de Flandre (monnaie légère), le noble de Gand étant | 
effet, à cette époque, à 152 gros de Flandre. Ces 33 nobles valait! 
par conséquent 20 livres et 18 sous de gros de Flandre. 

Ensuite ïl est dit que 20 livres et 2 sous de gros de Hollanb 
font, à la valeur précitée de 88 gros par noble, la somme del 
nobles de Gand et 5 sous 2 d. gr. flam. forts. Or, 54 nobles valit 
4752 de ces gros de Hollande ou 19 livres et 16 sous; par €onk 
quent 20 livres 2 sous moïns 19 livres 16 sous, c’est-à-dire 68 
ou 72 gros de Hoïlande, valent 5 sous 2 deniers ou 62 gr0s® 
Flandre (monnaie forte), de sorte qu'un de ces gros de Flan® 
vaut 1 5/31, en chiffres ronds, 1 1/6 gros de Hollande, autremh 
dit le gros de Flandre monnaie forte dépasse alors d’un sixième® 
gros de Hollande. | 


| Une clause de cette convention dit : Le maistre particulier de la dicte ml 
noie sera tenu de prendre tout or de flandres pour fin cest assavoir lyons re 
pans, mantelez, escus vies fais a Gand, piettres, doubles moutons, florins d# 
maingne et aussi sembläblement frans de france sil ne sont contrefais..,etom 


Changeurs à Louvain et à Bruxelles. Nicolas de Namur (C/aes 
innamen), changeur à Louvain (wisseleer inder stad van loeven), 
ayait chaque année (aerlix) pour sa charge (voir sinen wissel) 
o moutons à la duchesse et 10 moutons à la ville de Louvain !. 
es moutons sont comptés à 17 livres de payement, c'est-à-dire à 
8 gros etun esterlin de Flandre, valeur la plus haute du mouton. 
. Dans le même registre 2392, mais dans le quatrième compte de 
uillaume Tonsus, il est dit que Monseigneur (le duc Antoine de 
ourgogne, gouverneur du Brabant) peut octroyer la charge de 
hangeur, à Louvain, sans le consentement de la ville, mais que 
slle-ci ne peut établir de changeur sans la permission du duc, et 
ville ne reçoit, annuellement, de chaque changeur qu'une rede- 
hnce moitié moindre que celle qui est perçue par le duc; c'est-à- 
ire conformément à l'usage précité, 20 moutons pour le duc et 
> moutons pour la ville: le mouton étant compté à 17 livres 
k payement. 

Moici le texte flamand : 7e Zoven dair myn heere oirlof geven 
Lach te wisselen sonder consent van der stad, mer die stad en mach 
Menen wisselaer setten sonder den orlof vanden heeren, ende dies 
Left die stad van elken wisselaer siaers half also vele als die heere. 
A Bruxelles, d’après une vieille coutume, chacun pouvait exer- 
tr les fonctions de changeur pourvu qu'il payât, par an, dix tours 
+ Louvain au duc de Brabant et huit vieux écus à la ville. 

ï Te bruessel, dair een oude gewoente ende heercomen is, alsmen 
it, dat en vegelyc inder voirs. stad wissel houden mach om jairlix 
Abetalen dair af den heere x lorren lovens ende der voirs. stad 
y oude schilde ( reg. 2392). 

; La tour de Louvain est alors évaluée à 37 gros de Flandre 
honnaie forte). En marge de cette note concernant les changeurs 
“| Bruxelles, il y a une très intéressante observation écrite de la 
“hin d'un des conseillers de la Chambre des comptes (instituée 
* Brabant par Antoine de Bourgogne) qui vérifia le quatrième 


À 


“npte de Guillaume Tonsus (reg. 2392); à propos de cette rede- 
mnce de dix tours de Louvain due au duc, le vérificateur fait la 


| Les lombards devaient aussi obtenir permission de la duchesse, comme l'in- 
duele passage suivant du registre 2392: Lombarden houdende tafel « comptoir » te 
tn (Haelen-en-Hesbaye dans le Limbourg actuel) 4? /ttren, van consent ende 
@oye van 1nijnre genedige vrouwen van brabant. 


DER EEE 
sang, Q0 ec 2 ; à 
RE he = Etes pr : 
BR _ 


HEURE 


remarque suivante : sosf sceu quon en souloit donner avant que 
tours furent forgies pour le droit de monseigneur. | 

On sait que Jeanne transféra, le 7 mai 1404, le gouverneml 
du Brabant à son petit-neveu Antoine de Bourgogne et que celu! 
lui reconnut alors, outre une rente viagère, une partie du profit, 
la monnaie. | 

D'après la note précitée 1l faut croire qu'après le 7 mai 1404 | 
monnaies furent frappées pour le droit de seigneuriage d’Antdl 
de Bourgogne, et que parmi les pièces forgées se trouvaient! 
tours d’or sortant très probablement de l'atelier de Louvain |, pl 
que cette note se rapporte à une redevance payable en tours 0 
de Louvain. | 

La convention que la duchesse de Brabant fit le 1° octobre 1| 
avec ses bonnes villes pour leur céder le droit de battre mom! 
en son nom, pendant dix ans, moyennant une redevance annu! 
de 2000 tours d’or, considérée comme l’équivalent de son droifk 
seigneuriage, devait sans doute encore être en vigueur, puisl 
son terme de dix ans n'était pas encore échu et que la perceph 
de la redevance est encore mentionnée dans les registres après | 
le duc Antoine devint gouverneur. La note signifierait donc qui 
redevance était désormais un droit du gouverneur, les tours 
étant encore frappées par les villes brabançonnes au nom 
Jeanne, quitte à payer par le gouverneur une partie de cetteres 
vance à sa grand tante, d’après leurs conventions particulières.h 

D'après les vieilles coutumes (na der ouder coustumen“ci 
gewoente) les changeurs devaient au duc leur redevance (aujà 
d'hui on dirait leur patente) pour toute l’année, dès qu'ils ouvrah 
comptoir, même s'ils cessaient leurs affaires dans le couts 
l'année. Aussi, lorsqu'un changeur tenait comptoir ouvert, ne‘fû 
qu'un jour de plus que l’année pour laquelle il avait payé sa re 
vance, 1l devait la redevance de toute l’année suivante : 4/50 
als hi sinen wissel open doct ende beghint te houden schuldiel 
den heere den chijns van cenen jare weder hi blijft wisselendet 
doere of ne doet. Ende dier gelyc als een wisseleer enen dachl@ 
sit dan Sin jair so es hi gehouden inden chijns vanden and 
gehelen jaere. 


1 Ceci confirme la supposition que j'ai faite dans la Xevue néerlandais} 
numismatique, 1902, 10° année, page 234. 


Enfin d’autres renseignements sur le rôle des changeurs ! se 
ouvent dans un document sans date ayant rapport à la conven- 
onpour la frappe des monnaies faite entre la duchesse et son pays 
> Brabant (Arch. gén. du royaume à Bruxelles, chambre des 
>mptes, carton 65). Comme je n'ai pas l'intention d'examiner ici 
» rôle, je me borne à ces indications qui pourront être utiles à 
lui qui voudra étudier à fond les fonctions des changeurs et des. 


mbards au XIV* siècle. 


| Bruxelles, 7 juillet 1902. GEORGES CUMONT. 


N Moyez Revue néerlandaise de numismalique, 1902, page 223. 


UNE STATUETTE 


TEMPLE DE WAZMOSE 
A THÉBES 


A 


Ramesseum, à Gournah, la tête d’une stl 
de femme. Le service des antiquités ak 
fit faire des recherches qui mirent au jourh 
ne petite chapelle funéraire construite enth 
ment en briques crues : c'était la chapelle du prince Wazmose 

Des fouilles ultérieures exécutées par M. le professeur Flimb 
Petrie n'ajoutèrent que peu de documents nouveaux à ce que 


: 


possédait déjà ?. 
Qui était ce Wazmose? Les uns en ont fait le fils ain 
Thoutmosis I‘, appelé à régner, mais décédé relativement Jeu 


1 Voir MASPERO, Le Musée égyptien, pages.3-8 et planches I-VII. 1 
Darzssy, La Chapelle d'Uazmès, dans les Annales du Service des antiquité 


tous les textes découverts pendant les fouilles. | 
GRÉBAUT, Bulletin de l'Institut égyptien, 1887, 2° série, 2° partie, pages} 
21 et suivantes. 4 # 
2? PETRIE, Six temples at Thebes, Londres, 1897, page 3 et planch}| 
et XXVI. 
3 MasPERO, /Zistoire des peuples d: l'Orient classique, tome Il, page 2359 
MasPEero, Les Momies royales de Deir al Bahari, pages 599 et 630. 
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autres, comme M. Flinders Petrie, ont cherché à démontrer qu’il 
Qit fils d'Amenophis I“ !; enfin, il en est qui ont voulu démèêler 
fux Wazmose différents dont l’un serait fils de Thoutmosis I* et 
futre fils de Thoutmosis IIT?.On semble à présent s’accorder à en 
{re un fils de Thoutmosis I à. 

Ce qui explique dans une certaine mesure ces hésitations des 
storiens c'est le petit nombre des monuments découverts dans la 
apelle de Wazmose : quelques stèles, quelques statues souvent 
tilées, qui occupent à peine six planches du Musée égyp- 
ni 

Ce qui ressort cependant à l'évidence des quelques textes con- 
-vés c'est que la chapelle de Wazmose subit plusieurs remanie- 
bnts et restaurations et que le culte du prince défunt eut un réel 
»ment de vogue pendant les XVIII* et XIX° dynasties. 

Les conditions dans lesquelles se firent les fouilles, par le service 
l antiquités, ne laissent malheureusement pas supposer que des 
Mvelles découvertes se feront en cet emplacement de la nécro- 
de; mais peut-être l'espoir n'est-il pas perdu cependant de décou- 
dr un jour des documents nouveaux se rattachant à la chapelle de 
hzmose. Ne peut-on supposer que, lors des travaux de restaura- 
h à l’une ou l’autre époque, les ouvriers ont déblayé la cha- 
Jeet rejeté à l'écart stèles et statues dont on cherchait à 
arrasser le monument peut-être encombré ? Cela serait d'autant 
Hs vraisemblable que les fouilles de M. Petrie ont montré 
PAmenophis III eut l'intention de l’affecter au culte funéraire 
à de ses filles, la princesse Sit-Amon *. 


…SETHE, Untersuchungen, etc., p. 9. 

“| Dans la notice de M. Daressy il n’y a que 25 numéros. 

“| Loc. cit., page 3. 

emarquons cependant que partout dans l'inscription le nom du dieu Amon 
#nartelé, ce qui prouve : 

| Que sous Amenophis LV ia elle de Wazmose existait encore ouverte 
at ulte ; 

. Que notre monument s’y trouvait encore en place. 


II 
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Pendant l'hiver 1900-1901, de passage à Louxor, je remarqu 
chez un marchand arabe un monument qui au premier abordn 
parut bien provenir de cette chapelle. Ayant réussi à l'acquér 


Figure 1. | 


pes 
nn 


pour les Musées royaux de Bruxelles, l'examen des inscripti 
soigneusement fait avec M. le professeur Spiegelberg, de Strassbus 


rendit cette attribution certaine. 


Le monument (figure 1), malheureusement brisé, consisil 


=: 
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rune statue d'homme assis sur un siège dont les trois côtés sont 
uverts d'inscriptions. 

Le personnage représenté était vêtu d'une tunique terminée par 
\ tablier triangulaire à plis réguliers. La main droite, appuyée 
rle genou, tenait une bandelette ; le bras gauche a disparu. A 
uche se trouve encore sur le siège, à côté du personnage, l'amorce 
un objet indéterminé qui pourrait peut-être faire songer à une 
pèce d'étendard comme on en rencontre sur des statues de la 
ème époque. 

Sur le tablier, une ligne d'inscription verticale (de droite à 
uche) : 


TARA NETNENNTE RTE 
== 4 


VU. 


bout, la tête tournée vers Neb-nefer. A côté de celle de droite : 
DL | Re RE 
(sa file DA Î =>. A Coté de celle de gauche : L = Î a 


_ « au double du chef des mesureurs ........... il 
A OC... » 


me de Ai 
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« Offrande royale à Amon-Ra, roi des dieux, dieu unique, 
était dès le commencement. Puisse-t-il accorder vie, santé, fo: 
un cœur joyeux en sécurité (?) !, qu'illaccorde d'entrer dans sa rl 
son et d’en sortir, qu’il se réussisse à la distinction d'Amori 
double du chef des mesureurs d'Amon, Neb-nefer ». Il dit” 

Prophète, prêtre et laïque (?) qui ne faites pas de libation, 
la statue du chef [des mesureurs Neb-nefer] celui-là [le pre 
Waz]mose combattra par la littérature * [contre lui]. | 


ail 


1 Pour le sens de de «être en sécurité », voir BRUGSCH, 7 Xesaurus, Pi | 


© Deer DNS qe et la tournure analogue de l'hymne 


neptah : l. 17 (Zeitschrift, Pie p. 201) 2 ee. LE K= 
MAN > 
AT 
11) 
3 Cri est ici fautif à la place du l <> emphaticun « quant à ». 


Ca \ 
3 Pour le mot <=, voir la note à la fin de l’article. Il faut comprll 
4 h 


sous cette « littérature » des formules magiques. 


— .165 — 
| Sur le côté droit du siège, l'inscription suivante (de droite à 
auche) : 
M SMIBIUlT 
Ds == 
= DL | — 
Du o1 | < 
De = > 
Me = 5 $S !- 
= =  : 
D = re 
| a 
ITS Nil 


W 


À « Offrande royale à Osiris, Khentamentit, en son nom de 
“In-nefer, pour qu’il accorde une sépulture à celui qui agit selon 
“s intentions, un âge élevé à celui qui le place dans son cœur, au 
buble de l'unique excellent, de l’extraordinairement juste, du doux, 
2 celui aimé de tous, habile dans sa fonction, et qui connaît ses 
marches, impeccable (?), sans reproche (?)........ qui fait revivre 
“in nom, pour (?) le fils royal Wazmose ». 


| Tout cela est un peu banal et se retrouve à profusion sur d’au- 
les Inscriptions contemporaines. Ce qui fait l'intérêt tout spécial de 
“otre monument, c'est l'inscription gravée au dos du siège. Mal- 
deureusement la partie supérieure de la plupart des lignes fait 
faut. 

Dans son état actuel voici ce qu’elle nous apprend (figure 2) : 


L'an xx ({ ie } mois de Paophi, sous la majesté d’'Ameno- 


us III, vivant éternellement, ‘aimé d'Amon [auquel Amon, sei- 
heur des] trônes 
2° des deux terres, dans Opet [a assuré] les diadèmes sur le 


— 166 — 


trône d'Horus des vivants, comme Ra, chaque jour !. — En 
jour voilà que 
3° [Sa Majesté se trouvait à Memphis, dans le temple de] Ptal) 
en son mur du sud, seigneur de Ankhe-tooui, Message (?) : vin! 
pour cela (?) le royal scribe, intendant du trésorier royal, gran) 
prêtre d'Amon Khat-em-pet ; | 
4. . [avec l'ordre suivant] de la part (?) de Pharaon | 
Hlérez) É (2) le chef des mesureurs des greniers des biens de mair| 
morte Neb-nefer, au dessus (?) ? de ses pères # ; | 
STE que Huy soit mis à sa place ie les greniers de | 
biens de mainmorte d'Amon. Cela fut fait, comme [tout] avait éi| 
dit ; | 
6° [Alors le grand-prêtre d'Amon] Mri Ptah dit au scribe rOYy4 
et intendant Khat-em-pet : « Puisse faire ton père Amon se 
des trônes des deux terres 
7° [dans Opet que je sois fidèle] dans tous ses ordres. Ses acte 
ne établis et durent toute l'éternité »6. Fait en présence du w : 3€ 
rieur royal et grand-prêtre 


RD age mn 


Ù 


l Pour le rétablissement de la phrase cf. BRUGSCH, Thesaurus, 12841 


ÉRRIS 4 


QE 
EE =: t*j. | | 


\ 


Re ei le sens de « plus que » qui semble convenir ici peut d'ailleu 
se justifier. Au Rituel funéraire, p. 13 (édit. Revillout), il est dit : me | 


| 
| 
| 
4) 


r hr p3 nt (?)r «f plus que ce qui était à sa charge (?) a 
É AAAAAA 


RM DIUS ed il lui avait fait ». Dans un autre passage Br. Mus. 1 2 le € did 


LE ES y EE c 
oi 2 EI 2NR 
LT ne LES LA KT | 


Ÿ svt AE GR 7 Î Fe 
1e LACS 
la ARE une ‘belle sépulture en outre de l’encens (?), des offrandes, etc: 
Ici 72 hr a donc le sens de en plus de sorti facilement du sens : « plus que | 
Er en M | 
4 Lisez : “ | 
RCE PR | 
8 Ici se trouvait probablement le titre antérieur de Huy. Le 
= _ . Le passage semble être fautif. Peut-être M 
texte correct était comme si souvent rétabli en stuc qui est tombé aujourd'hu) 
laissant paraître la fausse lecture. 


bECgS 


| 


« qu’il donne la splendeur, la puissano) 


6 


LO 7 — 


F. d'Amon Meri-Ptah, du 2° prophète Ann, du 3° prophète 


men- em-het, du 4° prophète Si-Mut, du royal scribe Khat- -em- 
+, de l’intendant Nekht-Sobk. 


|Résumons : En l'an xx de son règne Amenophis III se trouvait 


Figure 2. 


Temphis et y rendit un décret nommant Neb-nefer de l'emploi de 
pi des mesureurs des greniers des biens de mainmorte, à l’em- 


di de chef des mesureurs d'Amon, qui embrassait probablement 
Wressort plus étendu. 


Suppléant à la vacance, un nommé Huy est mis à la place de 
Db-nefer. 
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Ce décretroyal est transmis au grand-prêtre d'Amon pars 
intendant Kha’-em-pet qui porte en même temps le titre de scril 
royal. Au reçu du décret, l'installation de Neb-nefer dans sa char! 
nouvelle se fait en présence du collège des prêtres d'Amon, assif 
du scribe royal chargé vraisemblablement de rédiger l'acte de 
notre inscription est peut-être la copie. | 

Si cette façon de considérer l'ensemble du texte est correl 
nous voyons — et la chose n’est pas sans intérêt — que, sous 
règne d'Amenophis III, même les hauts fonctionnaires du puisse 
copeBe des prêtres d’'Amon de Thèbes étaient nommés par le r 
Cela n’a plus duré longtemps et les grands-prêtres prirent de P! 
en plus d'indépendance au point que, quelques siècles plus tard, | 
devinrent les véritables souverains de Égypte. Nous assist( 
dans l’histoire égyptienne à une véritable querelle des investitu) 
qui ne présente pas moins d'intérêt que celle qui troubla une gra 
partie de l’histoire de notre moyen âge. 

La phrase d’une des inscriptions latérales dans laquelle il est} 
que Wazmose « combattra par la littérature » ! quiconque ne fera 
de libation à la statue de Neb-neferest curieuse et indique quèM 
mose avait acquis auprès des Égyptiens une réputation de hah 
sagesse et de science profonde, comme Amenophis fils de KI 
Hardadaf, Khamuas, etc. | 

Pourquoi Neb-nefer aurait-il consacré cette statue dans la ch 
pelle de Wazmose ? Peut-être attribuait-1l à la protection du pri 
déifié son élévation au grade élevé qu’il occupait dans l’admimisk 
tion, En signe de reconnaissance il aurait consacré la statueajh 
avoir fait graver sur le socle l'inscription que nous venons dd“ 
dier. ; 


(CE 
NOTE SUREPERMOTS= 
A 


Le sens de drf « Lettre, écriture, littérature » a été reconnu! ! 
Brugsch, Wôrterbuch, IV, p. 1652, VIT, 1371. Aux exemples (} 
nus déjà ajoutons les suivants : | 

. DA E — <==. Le / dans c$Jan/estepss l'objet. ch3 se constru 
avec PA prépositions An nc et ’rm.V. Zeitschrift für ägyptische Sprache, 116 
page 18. Il y a donc là une mise en évidence de W%d-ms. Il fau hi 


res AMAAM le 
donc rétablir la phrase à peu près Bca K ee Ê& ( : | Ë | 
An A. Ko. | 
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Du dieu Thot il est dit au Papyrus Ebers 1/8 l CPE | Si 
| PE VE 
‘= Ee— 4 « il donne PE et écrit », ce que déjà Turaieff, dans 


(EDY 


byez “en outre l'inscription de Thutmosis III, ligne 23 & a 
N = | (Breasted, À new Chapter, r, 8), et Siut (ed. Griffith, 


pe NTI LÆ «häbile_ lorsqu'il 


|Dans une stèle du Musée ne Berlin at re Mertens 25) 


dest question de fe KE Hi] NÉ CF fu ; J 7 & 5 | l 
EN / À à « tout scribe, tout prêtre, tout lecteur connais- 


sht les écrits de Thot ». 
“Dans les Annales du service des antiquités 1/106 on dit de Thot: 


7. , 
& = Z il donne la connaissance des livres, 
= 
© TX mm @ MMM TE mes 
Se A \ 
| ni nl en DA 
03. « Je fus l'ami de mon seigneur, très versé dans la littéra- 
te» (Piehl). Daus l'exemple cité au dictionnaire de Brugsch, vol. 
2, p. 1652 (Mariette, Abydos 11/31 — Album photographique de 


lcompréhension des lettres : 


bulaq, n° 151— À Z. 1876, p. 6), 1l semble bien que SR 


( | doit avoir le sens de « SRE ». Voir aussi Karnak : 1/211 


| ORAN ET 


Dans le texte de Siut (ed. Griffith) VI268 drf est peut-être 
“ployé comme verbe. 

Le déterminatif du mot 4rf n'est pas le trait abréviatif mais bien 
Autôt un roseau pour écrire, ce qui résulte clairement de la 
me de Siut v1/263. 


JEAN CAPART et W. SPIEGELBERG. 


7/1 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Ka fat 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 2 DÉCEMBRE"! 
Présidence de M. G. DE BAYAY, président. 


FA À séance est ouverte à 8 heures. 
Quatre-vingt-quatorze membres sont présents | | 
M. le.secrétaire général donne lecture du pro 

verbal de la séance de novembre. / Adopté sans ob! d 

vation.} | 


# Correspondance. — M. Mahy s'excuse de ( 
pouvoir assister à la séance. 


1 MMness F°. Seghers, L. Le Roy, Hermant, Ledure, De Munter, Schwïstil 
E. Lhoest, P. Combaz, A. Delacre et P. Saintenoy ; | 

MMies L. Bouvier, H. Bouvier, Ranschyn et Poils ; | 

MM. Van Gele, De Buggenoms, De Schryver, Edg. Baes, G. Cum 
F. Seghers, Titz, Capart, L. Le Roy, Vervaeck, Sainton, Hermant, A. HSEE 
Ledure, Paris, De Munter, Hauman, Beeli, Gilbert, Rutten, Schweisthal JM 
Tahon, De Soignie, Flébus, Pholien, Minner, J. Van der Linden, Magnhi 
P. Wauters, De Bavay, le baron de Loë, Carion, Ortman, P. Verhäe}h 
G. Paridant, Lefebvre de Sardans, de Zantis, M. Vanderkindere, Jean Ph 
Eyben, de Raadt, E. Lhoest, Van Havermaet, P. Saintenoy, A. Delacte;} 
Proft, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Bruniaux, Descamps, Weckesh 
P. Combaz, Vanden Eynde, de Lara, J. Destrée, Ambroise, Verbuecken, Ch 
lier, Dillens, Blin d'Orimont, Tscharner, Verhaeren, Houa, de Behault de Ir 
non, F. Hanon de Louvet, le Dr Barella, De Smeth, Crespin, Wehrlé, Vanhe}- 
. wynghels, Pichon, Lowet, De Sala E. Seghers, Thiéry, Sneyer® De Il 
der, Aubry et Ranschyn. 


IH“ Comhaire nous remercie des condoléances que nous lui avons: 
(és$ées à la suite du décès de son père. 

faSociété d'Histoire et d’Antiquités du Harz, la Société royale 
Histoire de Londres, l’Institut royal archéologique de la Grande-Bre- 
Meet de l'Irlande, la Société royale des Antiquaires d'Irlande et 
Hadémie royale d'Archéologie de Belgique nous accusent réception 
N'envoi de nos publications. 

juivant le vœu de l'assemblée dernière nous avons fait parvenir à 
hrs Altesses Royales le Comte et la Comtesse de Flandre l'adresse 
| voici : 


| A Leurs Altesses Royales le Comte et la Comtesse de Flandre. 
| DREmenr, Madame, 


héance générale nous ont chargé de prier Vos Altesses Royales de dar- 
agréer leurs félicitations et leurs vœux les plus sincères à l'occasion 
1 naissance du Prince Léopold de Belgique et de Leur réitérer l'assu- 
de de leur profond attachement à la Famille Royale. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
B° ArFRED DE LoOË. G. DE Bavay. 


: — ES ic di 


| Bruxelles, le 5 novembre AO 


nous a été répondu immédiatement dans les termes suivants : 
Monsieur le Président, 


ours Altesses Royales le Comte et la Comtesse de Flandre ont été très 
Nôles aux félicitations qui Leur ont été adressées par la Société 
chéologrie de Bruxelles, à l'occasion de l'heureuse naissance de Leur 
=Æuls, le Prince Léopold de Belgique. 

durs Altesses Royales m'ont chargé de vous exprimer, à Vous et à 
Qeurs les Membres de la Société, Leurs sincères remerciments. 
hullez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 
Mistinguée. 


Le Secrétaire des Commandements, 
| JuLzes BosMAX. 
“Bruxelles, 7 novembre 1901. 


Pnsieur De Bavay, Président de la Soctiété d'Archéologie de Bruxelles. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


L'ancien Pays de Looz. N° 10 et 11 de 1900; 4, 5 et"60008) 
don de M. Maas). | 
Maas (P-J.). — Philips van Artevelde. Geschiedkundig on 
1 vol. in 8, br. (don de l’auteur). | 
De maatschappelijke strijd in Vlaanderen en de Guldensporen| 
1 br. in-8°, I carte (id.). 
De lakenijverheïd te Roeselaere in de 16° eeuw. 1 br.in 8°, 1 pl 
Annali dell’ Instituto di corrispondenza archeologica : 1829 (fasl 
1-11), 1830 (primo fascicolo), 1846, 1847, 1849, 1850, 1851. Roma 
rigi. Ens. 7 vol. in 8° br., pl. (achat). 
Bulettino dell’ Instituto di corrispondenza archeologica : 18441, 1 
1845, 1848, 1850, 1851. Roma. Ens. 6 vol. in 8° (id.). | 
Mémoires de la Société royale des Antiquaires du Nord: 1836 | 
1838-1839; 1840-1 843 ; 1844; 1848-1849. Copenhagne. Ens. 5 vol 
Di 10.) | 
Ancienne église Sainte-Catherine à Bruxelles (démolitions). 8ph 
graphies collées et non collées (don de M. Poils). | 
Van GELEe (A.). Le Brabant en images. 1 vol. in 4° br., plel 
(don de l’auteur). | 
CourTiL (L.). Les fouilles de Pitres (Eure). 1 br. in 8, fig. {id} 
THIEULLEN (A.).— Deuxième étude sur les pierres figures à reto ï 
intentionnelles à l'époque du creusement des vallées quaternairesl 
in 8°, fig. (id.). | 


-sous couverture (1d.). r 

Illustrations of the rock-cut temples of India. Selected from thek 
examples of the different series of caves at Ellora, Ajunta, Cuik 
Salsette, Karli and Mahavellipore. Drawn on stone by Mr.T.C‘Di 
from sketches carefully made on the spot, with the assistance(t 
camera-lucida, in the years 1838-9, by James Kérpus et esq. 19 À 
folio en portefeuille (achat). | 

M. VAN HAVERMAET. dépose-sur le bureau un certain nombi} 
coupures de journaux des mois d'octobre et de novembre relatail£ 
découvertes archéologiques faites récemment à l'hôpital ND} 
Rose à Lessines, à l’abbaye de Villers, à Anvers, à Logne ain$}l 
l'étranger. nn 


Nomination, par tirage au sort parmi les membres préM 
à la séance, de la commission de vérification des co 


| 
| 


| Mr 

| 

fr. 42 des statuts). — Sont désignés pour faire partie de cette com-- 
sion : 

Jomme membres effectifs : 

MM: A. Delacre, Paul Saintenoy, Van Havermaet, Eyben, M. Van: 
- Kindere et de Zantis. 

Domme membres suppléants : 

MM. Lefebvre de Sardans, Dondens Ortman, Carion, J. Van der 
den et Pholien. 


Présentation de candidatures à la présidence en remplace-- 
mnt de M. Gustave De Bavay, président sortant et rééligible 
At. 17 et 28 des statuts). 

M Paur VERHAEGEN, interprète des sentiments de l'assemblée, 
nercie M. le président de son dévouement et le prie d’agréer les féli-- 
tions de tous pour la science, le tact et la courtoisie avec lesquels il 


irigé nos séances. 

1 espère qu'il voudra bien accepter le renouvellement de son mandat 
hrlannée qui va s'ouvrir. f{Vifs appluudissements.) 

M: LE PRÉSIDENT remercie l'assemblée de cette marque d'estime à. 
Auelle il est très sensible et assure la Société de la continuation de son. 
louement. /Vzfs applaudissements.) 


“llections. — M. Gaston Le Breton est nommé membre corres-- 


M: Emile Coart, Marcel Despret, Henri La Fontaine, T. Lamal et. 
bMrre Troch sont nommés membres effectifs. 

| He Emile Coart et T. Lamal ; Mlle Léonie La Fontaine ; MM. Eu- 
le Ambroise, Armand De Saulnier, Antoine Hermant, Edmond 


Mon cher Confrère, 


Le cachet, acquis récemment par vous et au moyen duquel 
avez exécuté cette empreinte, doit provenir du bureau de l’Ober-Krie 
Commissar ou chef-commissaire des guerres, aux Pays-Bas, où il ser 
à sceller la correspondance de service. | 

AE troupes Dore stationnées dans nos provinces ét 0! 


bardie, en un corps d’armée at un Encre: et une ad 
nistration distincts de celui et de celle séant à Vienne, pour le réste| 
l’armée autrichienne : à côté du général commandant des armes j 
Pays-Bas, ou général en chef, était placée une chancellerie de guerre! 
Kriegs Kanzellerei !, pour le personnel et les mouvements, puis, Jati 
lement, coexistaient, pour l'administration, l'entretien et la soldede | 
troupes : | 
Un corps du commissariat (Kriegs Commissariat) ; 
Un département des vivres (Proviant Departement) ; 
Une caisse de guerre (Kriegs Cassa). | 
Le Kriegs Commissariat exerçait les fonctions actuellement dévol} 
au corps de l’Intendance ; ses attributions comprenaient : la police et 


la vérification de la comptabilité deniers et matières, l’ordonnancemh 
des dépenses, qui se mandataient sur la Kriègs Cassa. | 
Le personnel du corps comprenait : " 
1° Un chef-commissairé de guerre, administrateur en chef et or0h 
nateur ; vers 1756, il eut et garda séance au conseil des finances“a} 


département des aides et subsides, dont le produit était affecté ex 
sivement aux dépenses de la guerre et par suite versé, depuis 1742h 
entier dans la Kriegs Cassa : or le chef commissaire avait la disposith 
de l’encaisse de celle-ci comme ordonnateur ; | 

2° Un chef-commissaire « ad latus », adjoint au titulaire avec droïlh 
succession, et sur lequel le premier se déchargeait de certaines dehs 
attributions ; j 1 

3° Trois ou quatre une constituant le bureau du chef-comik 
saire ; | 

4° Quatre commissaires de guerre et un officier du commissail 
résidant dans les provinces, où ils exerçaient le contrôle administill 
sur les corps de troupes, états majors et établissements qui leur étal) 


1 La Xriegshansellerei se trouve parfois désignée à la fin du xvime siècle 
le nom de ÆXvtegs Expedition. 


ignés à chacun. Tous ces fonctionnaires étaient allemands : le corps 
commissariat aux Pays-Bas n'était, comme on disait dans le langage 
ainistratif du temps, qu’ «une substitution locale du commissariat 
éral de guerre séant à Vienne ». Cette substitution locale exista de 
7 à 1794. 

es fonctions de chef-commissaire de guerre furent exercées pen- 
t cette période par : 

on Neander, von Grüber, von Pfankelter, von Weïigand, von Ham- 
eret Ettenau. 

les archives et le bureau de l’Ober-Kriegs-Commissariat furent pillés 
lé peuple de Bruxelles, le 12 décembre 1789 ; il n’y a donc pas lieu 
létonner que de ses papiers ou de son matériel puissent encore se 
| ontrer chez des bouquinistes ou des marchands de bibelots. 


lecevez, mon cher Confrère, l'assurance de ma considération très 
inguée. s E. JoRDENSs. 


Méreau des constructeurs de navires de Flessingue, 1654 (par 


Julien Van der Linden). 


Mlavers : Un vaisseau sur un chantier, surmonté de l'agneau pascal. 
bté le nombre 47 gravé dans le champ. 

Ygende : Overdeken, D'Heer, Cornelis Zampsius, anno 1654. 

de revers : Dans un cartouche en forme de cuir, la bouteille cou- 
e, empruntée aux armoiries de Flessingue (Vlissingen, flesch) ; au 
inscription VIVE LA 

Agende : Pieter Leynsen o Symon. Been. De Kens. 

U méreau se trouve reproduit et plus amplement décrit dans l'ou- 
a de M. L. Minart-Van Hoorebeke. 

Ascripiion de méreaux et de jetons de présence, cic., des gildes et 
r| de métiers, églises, etc. Gand, 1878-79, imprimerie J.-S. Van 
dselaare, tome II, p. 238, n° 446. 

Bchers-temples de l'Inde, album de 18 planches in-folio lithogra- 
Ms (Bibliothèque de la Société). 


Conférence. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE DU MERCRED)} 
18 DÉCEMBRE 1901. | 


Présidence de M. G. DE BAVAY, président. 


À séance est ouverte à 8 heures. 

A Cent vingt-quatre membres sont présents 1, 

L'objet à l’ordre du jour est une conférence avec projections | 
M. le baron R. Kanzler, de Rome, sur les catacorzbes, le costume el 
vie des premiers chréliens. | 

M. le PRÉSIDENT présente à l'assemblée le conférencier, membr| 
Comité d'Archéologie sacrée et directeur du Musée profane de la bil 
thèque vaticane, et lui cède aussitôt la parole. 

M.le BARON KANZLER traite avec'autant d'érudition que de charn! 
sujet hautement intéressant qui fait l'objet de sa conférence et qu! 
trent de la façon la plus parfaite de superbes vues projetées. Il est} 
guement et chaleureusement applaudi. | 

M. le PRÉSIDENT félicite et remercie à son tour le conférencil 
déclare acquiescer volontiers au désir exprimé par le baron Kanzlc 
accordant le patronage de la Société aux conférences subséquentes 
se propose de donner à Bruxelles au profit du comité des catacor} 
afin de lui procurer les ressources nécessaires à la continuatiotk 


fouilles. 


1 MMnuss L. Le Roy, A. de Cannart d'Hamale, Hermant, Seghers, Scile 
thal, Ledure, P. Combaz, Chevalier. Lamal, Delacre, Guilmot et de Ladir 

MMies M. Destrée et P. Ranschyn ; 1 

MM. Schavye, Gilbert, Mahy, de Brabandère, Bruniaux, le baron del 
G. Cumont, de Raadt, Nels, Ambroise, de Lara, Kestens, L. Le Roy, 
De Vlaminck, E. Baes, E. Drion, G. Paridant, Ortman, De Bavay, le bah 
de Jamblinne de Meux, Sainton, Despret, À. de Cannart d'Hamale, E. Heik 
Gautier de Rasse, Thibeau, Leclercq, Stocquart, Sirejacob, Terlinden, A 
de Behault de Dornon, Ouverleaux-Lagasse, D'Awans, Desvachez, Lh 
Lebrun, Buschen, Muls, Hauman, le D: Barella, J. De Mot, Van der ÿ 
brugge, Thiéry, Beeli, Maroy, Carion, Van den Bussche, Rutten, Hecq,Sel 
Van Havermaet, l'abbé Winckelmans, Schweisthal, Vervaeck, Mal 
Lefebvre de Sardans, Flébus, Ledure, Minner, Hucq, De Le Court, RIS 
P. Combaz, De Bruyne, Streel, Jean Poils, Chevalier, F. Van den Corpuh 
den Eynde, A. Hannon de Louvet, De Voghel, Vander Borght, R: Jaks 
Meirsschaut, Hamelius, Destrée, Amand, Wallaert, Lamal, Titz, RS 
J. Van der Linden, Houa, Cooreman, Schovaers, De Soignie, De Smeths 
lacre, Pichon, Aughuet, De Samblanc, Meganck, A. Hermant, Van den} 
sche, Van Goidsenhoven, Guilmot, Van der Poorten, Laloire, Callewaeill 
byns de Schneidauer, Heetveld, T’Kint, de Ladrière, Aubry, A. Dillens, lei 
F. van der Straten-Ponthoz et G. Combaz. M : 


M. le Président ajoute que la Société sait gré au baron Kanzler de la 
acieuseté qu'il a eue de lui réserver la primeur des conférences qu’il 
mpte donner ici et propose, afin de lui témoigner d'une façon plus 
rable toute notre gratitude, de lui décerner, par acclamation, le titre 
membre correspondant. Ale 
L'assemblée accueille cette proposition par de vifs applaudissements. 
M. le baron Kanzler est proclamé membre correspondant. 

La séance est levée à 10 heures 3/4. 

Nous ne pourrions mieux faire que de reproduire ici 77 exlenso, avec 
itorisation de l’auteur, l'excellent compte rendu de cette conférence 
lapublié le « XX° Siècle » (n° du vendredi 20 décembre 1901) sous 
signature de Moraynes. 


k M. le baron Kanzler, fils de l’ancien ministre des armes de Pie IX, 
Imbre de la Société d'Archéologie chrétienne de Rome, a fait, mer- 
li soir, à l'Hôtel Ravenstein, une conférence très intéressante sur 
catacombes de Rome et le costume des premiers chrétiens. 
& M. le baron Kanzler, dont le nom fait autorité en matière d’archéo- 
tie Chrétienne (c'est un des plus distingués élèves du célèbre archéo- 
( e de Rossi), a entrepris de faire en Europe une série de conférences 
Iprofit des fouilles des catacombes, et nous ne doutons pas, après 
dir entendu celle de mercredi, qu'il n’ait à Bruxelles le plus vif succès. 
Après une courte présentation par M. De Bavay, président de la 
liété d'Archéologie de Bruxelles, sous le patronage de laquelle 
Hbnt lieu les conférences de M le baron Kanzler, l’obscurité se fait 
ds la salle et le conférencier commence. Il s'exprime avec une grande 
fision, en un bon français où l’accent étranger est très peu sensible. 
| Ildit d'abord brièvement son but, ses travaux, l'ampleur de la 
lle entreprise, l'importance des résultats obtenus, l'insuffisance des 
urces. 
| Songez donc à l’immensité du champ des explorations souterraines 
me. Il y a, aux alentours de la ville, environ quarante catacombes; 
Mques-unes d’entre elles ont plusieurs étages de galeries superposées ; 
Matacombes sont loin d’être toutes explorées ; la partie déblayée, bien 
ll comprenne des millions de tombes, n’est encore que la moindre ; 
Ltée à faire plus qu'il n’aété fait, et, si l'on veut enfin une idée des 
Multés des fouilles, qu'on sache que les archéologues ont dû creuser 
@bis.des excavations de dix, quinze et vingt mètres de profondeur : 
(éritables gouffres ! 
Me baron Kauzler a fait projeter sur l'écran lumineux quantité 
élichés intéressants de ses propres fouilles. (Il a découvert, ‘on le 
12 
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. le tombeau des SS. Pierre 
itille, dont les coulo) 
effraie la pensée, fl 
1 représentent, | 


sait. ou plutôt les érudits le savent... 
Marcellin) ; rien que le plan du cimetière de Dom 
ont un développement de plus de 17 kilomètres, 


le prodigieux enchevêtrement des barres noires qu 


galeries. 

> On a émi 
les uns en ont fa 
creusés par les chrétiens persécutés. La vérité, 
ombes ont été primitivement des cimetières creu 
par les chrétiens non seulement des trois premi 
quatrième et du cinquième ; On y enterra| 


. . e. 7 | 
inquième siècle, épot| 


s beaucoup de théories sur la vraie nature des catacombe 


it d'anciennes carrières abandonnées ; d’autres des refu 
dit M. le baron KanZll 


est que les catac 
exprès sous terre 
siècles, mais même du 
chrétiens, martyrs et autres, jusqu’à la fin du c 
où le pape Gélase I** interdit cette coutume. 

> Mais, avant cette interdiction, l'usage des pèlerinages en ces lid) 
souterrains qui renfermaient les restes des martyrs s'était établi.) 
ant les siècles qui suivirent pour se perdre gradue 


persévéra pend 
sans doute au moment où les églises à ciel ouverl 


ment ensuite, 
furent multipliées. 

> Le moyen âge ignora les catacombes. 
xvre siècle. Mais leur exploration vraiment ration 
ce siècle-ci ; c’est elle qui a illustré feu de Rossi. 

5 À l'encontre de ses prédécesseurs qui fouillaient 
à bonne fortune des trouvailles fortuites, de Rossi eutlp 
de commencer par se faire une méthode. | 
très fréquents aux catacomhs 


Elle furent retrouvéesh 
nelle ne date que! 


au hasard ei 


fiaient à | 
très simple, mais géniale, 

ÿ Au temps des anciens pèlerinages, 
il avait été publié des itinéraires, qui permettaient aux pèle 
étrangers de se guider sûre | 
cimetières souterrains. 


combes par celle des bibli 
sur l'itinéraire ou le guide du prêtre Jean de Monza, écrit au.€ 


d'une mission dont il avait été chargé à Rome par la célèbre prin 
lombarde Théodelinde. 

s M. le baron Kanzler a fait projeter le cliché de ce vénél 
document, écorné,. maculé, lisible encore pourtant, qui contenait le} 
le « Sésame, ouvre-toi » de toutes les catacombes romaines et lin} 
tion de leurs principaux tombeaux de saints. C'est de ce guide qi 
servit de Rossi pour refaire le pèlerinage qu'avait fait jadis le pl 
Jean ; c'est ce guide qui lui permit de retrouver l’emplacemen} 
catacombes ignorées, comblées ou effondrées en partie ; Clés} 
itinéraire encore que nous a fait suivre le baron Kanzler dans une} 


d’admirables projections. 


Au point de vue archéologique, ce qu'il y a de plus intéressant 

S les catacombes, ce sont les peintures murales. Le procédé de con- 

jon de ces peintures nous révèle très clairement si elles sont du 

mier, du deuxième ou du troisième siècle de notre ère. Elles ont 
orté des témoignages d’une authenticité parfaite et d’une valeur 
ppréciable sur la perpétuité de nos dogmes et sur les origines de la 
rgie catholique; elles offrent les représentations plastiques les plus an- 
nes du Christ et de la Vierge Marie; elles sont, pour l’apologétique, 

arsenal inépuisable. Une projection d’une peinture de la première 
itié du second siècle représentait, par exemple, l'administration du 
rement de baptème. 

> Mais voici que la féerie commence ; les projections, de simplement 
otographiques qu'elles étaient, s’animent : des sujets vivants, dont 
Hé baron Kanzler a préalablement expliqué et reconstitué le costume 
la coiffure dans tous leurs détails, avec des comparaisons saisissantes 
k documents figurés de la peinture et de la statuaire antiques, 
plissent la perspective étroite et haute des galeries souterraines et 
\ escaliers des catacombes; des effets de lumière latéraux et d’en 
} font éclater la blancheur des toges, aux plis si nobles, sur le tuf 
hbre des parois et sur les trous béants et vides des niches funèbres. 

| C'est une cérémonie d’ensevelissement au cimetière de Calixte, c'est 
} mère qui vient déposer des fleurs sur la tombe de son fils, c’est la 
dme d'un martyr qui vient prier près de la niche où reposent les restes 
Murtris et glorieux de son mari et qui fait baiser à ce petit enfant qui 
lausse la dalle scellée au plâtre; c’est encore d’autres tableaux vivants, 
Hrant la messe primitive célébrée dans l’abside d'une église souter- 
de, devant la table à trois pieds où sont déposés le pain et le vin, par 
Hvieux prêtre tout blanc entouré de fidèles dans l'attitude des orants ; 
À lé sermon du prêtre, puis une scène près du puits, puis l’étal de 
Endeuse de lampes à l'entrée du cimetière. Le même silence, grave 
bligieux, qui régnait jadis en ces lieux, lorsque ces scènes impres- 
nantes s'y déroulèrent, envahit la salle; l'imagination s’évade 
Éhos réalités ; l'émotion nous saisit, comme si nous aussi nous étions 
Blcteurs obscurs de ce drame de la transformation du monde qui 
Æbua, trois siècles durant, aux entrailles mêmes de Rome, sous les 


Mérés habilement à la fois par la parole du conférencier et par 
D Série de tableaux de la vie antique photographiés dans les rues 
bs intérieurs de Pompéi. Toute la civilisation chrétienne surgit à 
10] yeux, des pénombres de l’histoire, au plein soleil de l'illusion, 
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dans là magie de son admirable décor. Et c'est alors la mélane 
grandiose des civilisations à tout jamais disparues qui gagne les spec 
teurs, accusée encore par ce je ne sais quoi de secrètement poigmal 
par cette cruelle sensation de l'éphémère que laisse toujours le, 
des projections... » 


MORAYNES) 


ZA 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE DU LUNDI 
6 JANVIER 1902. 


Présidence de M. G. DE BAVAY, président. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 
A Quarante-neuf membres sont présents 1, 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séano} 


décembre. {Adopté sans observation.) 


Correspondance. — MM. Georges Paridant, Joseph Destrée, ts 
les J. Comhaire et Georges Cumont s’excusent de ne pouvoir assis{\ 


la séance. 
M. Anthyme Daimeries nous remercie de la lettre de condoléantel 
nous lui avons adressée à la suite du décès de sa mère. | 
Miss Nelly et Marie Hallez nous remercient des sentiments de co) 
léance que nous leur avons exprimés à l’occasion de la mort de Ê 


frère: 
La Société historique d'Utrecht, la Société archéologique du c 


d'York et la Société des Antiquaires de Cambridge nous accusent 


tion de l'envoi de nos publications. 
Notre confrère M. Ludovic Amand nous écrit pour nous i 
1 MMnes L. Le Roy, Chevalier, Seghers et Hermant ; | 
Mie P. Ranschyn; RE. 
MM. Van Gele, Ambroise, Vervaeck, Magnien, Joly, Capart, Colfs, R !i 
mant, De Bavay, l’abbe G. Winckelmans, Flébus, L. Le Roy, Ranschyn; | 
ron de Loë, Préherbu, De Schryver, le chevalier À. de Selliers de M 
ville, Terlinden, de Lara, Schweisthal, Beeli, Ouverlaux-Lagasse, Verhi! 
Van Havermaet, Paris, Tahon, Angenot, Hamelius, Chevalier, E. Seghe| | 
Seghers, De Proft, Lefebvre de Sardans, le baron de Royer de Dour, le 
F. van der Straten-Ponthoz, P. Combaz, Mahy, J. Van der Linden, Elerk 
E. Lhoest, Stevens, Werhle, Streel et M. Vanderkindere. # 
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hppuyer la demande que le Conseil communal de Bouvignes a adressée 
M: le ministre des beaux arts à l'effet de voir le gouvernement s’in- 
Hesser à la conservation des vestiges de l'architecture militaire du 
byen âge, tels que la vieille porte de Laval et les tours Sainte-Anne 
Sainte-Barbe que possède encore cette commune. 

M: Gaston Le Breton nous remercie pour sa nomination de membre 
rrespondant. 

M: Jules De Le Court nous remercie des félicitations que nous lui 
tons adressées à l’occasion de sa promotion au grade de commandeur 


hrdre de Léopold. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


“Drericx DE TEN HAMME (J.). — Souvenirs du Vieux Bruxelles. 2 vol. 

212 d. rel. (achat). 

(Trmery (AUG.). — Essai sur l’histoire de la formation et des PEQUTES 
Mers Jtat. r vol. in 8° br. (id.). 

D. C. — Généalogie de la famille de Maulde. 1 br. in 8° (id.). 

| VAN Duyse (H.). — Musée archéologique de la ville de Gand. Cata- 

lue descriptif. 1 vol. in 12 br. (id.). 

(Garrarer. (P.). — La défense nationale en 1792. 1 vol. in 32 br. (id.). 

ACarxor (H.). — Révolution française. 2 vol. in 32 br. (id.). 

Bonpois (P.). — Histoire des institutions et des mœurs de la France. 

Yol in 32 br. (id }. 

D. B. — Dictionnaire des proverbes français, etc. 

|A Brusselles, chez George De Backer, imprimeur et marchand libraire, 

x trois Mores, à la Berghstraet, 1710. 1 vol. in-12 rel. c. (id.). 

LE Loë (LE B° A.). — Rapport sur le Congrès international d'anthro- 

flogie et d'archéologie préhistoriques de Paris. Douzième session, 1900. 

br. in-8° (don de l’auteur). 

Eumoxr (G.). — Topographie de quelques stations néolithiques des 

bvinces de Brabant, de Hainaut et de Namur. 1 br. in-8° (id.). 

Lock (F.). — Histoire de la Restauration. 1 vol. in-32 br. (achat). 

ra DER SMIESEN (LE Gl Bon). — Souvenirs du Mexique, 1864-1867. 

ol. in-8° br., plans (id.). 

DE Pauw (L.) et HuBraRp (E.). — Compte rendu des fouilles prati- 

Fes au Caillou-qui-Bique, à Angre (Hainaut). 1 br. in-8°, pl. (don des 

d-eurs). 


our les collectons : 


Monnaie (petit bronze) de Claude II, le Gothique (268-270), frappée 
&ès sa mort, trouvée à la surface du sol, au cours des fouilles du champ 
2 Cortes, à Vissenaeken (Brabant). 


TO 


Monnaie (grand bronze) de Trajan, trouvée à 35 centimètres de pr 
fondeur, mêmes fouilles / Commission des fourlles). 


Rapports annuels. — M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL lit le rappo 
statutaire de la commission administrative sur la situation générale de! 
Société au 31 décembre 1901, et sur ses travaux de l'exercice écoulé, 

M. Pauz CoMBa4z, trésorier, communique à l'assemblée le bilan | 
l'exercice 1901 etle projet de budget pour 1902. | 

M. AuGusTE VAN GELE donne lecture du rapport de la commission 
vérification des comptes. | 

La lecture de ces rapports, qui constatent l'excellente situation ma! 
rielle et morale de la société, est vivement applaudie. 


Élections. — M. Wilhelm Spiegelberg est nommé membre corr 
pondant. 
M. Philotheio Pereira d'Andrade est nommé membre honoraire: 


MM. Lucien Blanc et Robert Janssen sont nommés membres as 
cles. | 

MM. Gustave De Bavay, Louis Paris, Georges Cumont, le B°r de L| 
Paul Combaz et Simon De Schryver sont maintenus dans leurs fonctil 
respectives de président, de vice-président, de conseiller, de secrétek 
général, de trésorier et de conservateur des collections. /Applaudi 
ments.) ! 

M. re PRÉSIDENT, après avoir remercié l'assemblée au nomMk 
membres réélus de la commission administrative, reprend possession} 
fauteuil. +! 


Proposition de modification de l’article 62 des statuts 
M. 1e PRÉSIDENT annonce à l'assemblée qu’il a reçu une demande 
modification de l’article 62 des statuts signée par 12 membres effecll 
Cette proposition est ainsi libellée : 

« Les soussignés ont l’honneur de prier le bureau de proposer le 
prochaine assemblée générale de modifier comme suit l’article 62 
statuts : | 

ART. 62. — Les cotisations des membres sont fixées ainsi : 


15 francs pour les membres effectifs ; 

20 » > honoraires ; 

10 » (au lieu de 5) pour les membres associés. 
Les président, vice-présidents et membres d'honfl 

de même que les membres correspondants, ne sont su 

à aucune cotisation. | 
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l'est bien entendu que cette mesure ne pourra avoir d'effet rétro- 
| actif. 
Bruxelles, le 26 décembre 1901 ». 


(Suivent les signatures.) 


La dite proposition de revision ayant été présentée dans la forme 
lescrite par le règlement et ne rencontrant aucune opposition, M. le 
fésident la déclare adoptée. 

M. re PRÉSIDENT dit que le bureau a été informé qu’à la dernière 
ince (conférence du baron Kanzler) des membres se sont fait accompa- 
fer de personnes étrangères ou ont cédé leur carte d'invitation à des 
frsonnes ne faisant pas partie de la société. 

{ILestime qu’il y a là un abus et rappelle que les cartes et convocations 
dx-séances, excursions, etc., sont strictement personnelles. Il est, 
4 reste, convaincu qu il aura sufh de signaler cet abus pour ne plus le 
dir se renouveler. 


| xposition. — Photographies de monuments égyptiens du Musée de 
Juxelles (par M. J. Capart). 


Communications 


M CAPART. — Quelques monuments égypliens du Musée de Bruxelles. 
lABBé J. CLAERHOUT. — De l'origine du nom (Pierre Brunehaut) dx 
Anhir de Hollain (lecture par M. H. Mahy). 

ID RazymAEKERSs. — La villa romaine du Konynenberg, à Elixem 
('ovin ce de Liége). 

WA propos des Cavées des Gypsies, terre sous Zetrud-Lumay { Brabant] 
(cture par M. Charlemagne Magnien). 

La séance est levée à 9 heures 3/4. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
3 FÉVRIER 1902. 


Présidence de M. GuSTAVE DE BAVAY, président. 


NRA A séance est ouverte à 8 heures. 
Le Soixante-treize membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séa 
de janvier. {Adopté sans observation.) 


| 


Correspondanee. — M. le professeur W. Spiegelberg nous remer! 
de sa nomination de membre correspondant. | 
M. Jean Poils s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. | 
M. Jules Carly et Me Marie Destrée nous expriment toutelk 
reconnaissance pour les sentiments de condoléance que mous leur av 
exprimés à la suite de leurs deuils récents. | 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


AMPÈRE (J. J.). L'histoire romaine à Rome. Tomes premier, d. 
xième et quatrième 3 vol. in-8° d. rel. (achat). | 
MaiLLET (DE) et LE MASERIER. nr de ro etc | 


(id. | 
CoREMANS (LE D"). La Belgique et la Bohême. Traditions, COuh 
mes et idées ue Deux SRE en 1 vol. in- 8° d: rel (idee | 


çaise jusqu'à nos jours (1794-1880). 
Études biographiques. 2 vol. in- 8 br. (id.). | 
Observations sur la constitution primitive et originaire des trois ] É! 


1 MMres Schweisthal, Boucneau, Seghers, Ledure, P. Combaz, J. Capart} 
Simon, De Ladrière et Hermant. 

MMies Mackintosh et Ranschyn. 

MM. Van Gele, Vervaeck, Flébus, J. Destrée, Ranschyn, Pichon, de Pil 
de la Nieppe, Ortman, G.Cumont, Schweisthal, Titz, Stocquart, Boucneau} 
Soignie, Seghers, de Lara, Beëeli, Magnien, Van Havermaet, Ledure, Sainh 
de Zantis de Frymerson, Carion, Rutten, P. Combaz, De Bavay, J. Capartf 
ner, Mahy, le baron de Loë, Van der Poorten, Lefebvre de Sardans, GN 
dant, P. Hanon de Louvet, Tahon, Eyben, Mackintosh, A Simon, F. Hano 
Louvet, P. Wauters, De Ladrière, Paris, M. Vanderkindere, Joly, R:Jan [ 
Gilbert, De Samblanc, Weckesser, le Dr E. Hermant, Michaux, J. Van der 
den, Lamal, le comte de Villegas-St-Pierre-Jette, Verhaeren, De Vestel. 
Smeth, J. Van der Borght, Van Goidsenhoven, Donny, le comte F. vw 
Stan Ponthoz, A. Dillens et Wehrle. 


“noie PP RP RE 
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Brabant, etc. Par les commissaires de la Société des Amis du bien 
blic, établie à Bruxelles. De l’Imprimerie d'Emm Flon, rue de la 
tterie, 1791 1 vol. in-8° d. rel. (id.). 

DE LOË (LE B° A.) Musées royaux du Cinquantenaire. Belgique 
sienne. Plan du guide en préparation. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 
Venerabilis viri Joannis Gersen de Canabaco, Ordinis S. Benedicti, 
batis Vercellensis, De Imitatione Christi libri IV. Elegiace redditi 
raphraste R. P.Thoma Meslero Monacho Zwisaltensi. Editio secunda. 
uxellae. Typis loannis Mommarti. MDCXLIX. Cum Censura el 
vcultate Superiorum. 1 Vol. pet. in-18 rel. parch. front. gravé (achat). 
GénarD (P.). L'église Notre-Dame d'Anvers et le projet d'agran- 
sement de ce temple en 1521. 1 br. in-8°, planches (id.). 

Meérrexs (F. H.). — Notice des peintures murales exécutées à la 
limbre de commerce d'Anvers, par MM. G. Guffens et J. Swerts. 
vers, 1858. 1 br.in-8°, 1 pl., 1 fig. (id ). 

be Consranr ReBecQuE (LE B° J. D. C. €. W}). — Le prince 
Drange et son chef d'état major pendant la journée du 12 août 1831, 
j près des documents inédits. 1 br.in-8°, 1 plan (id.). 

JONSIDÉRANT (N.). — Histoire de la révolution du xvr° siècle dans les 
ys-Bas. Deuxième édition augmentée d’une introduction, par G. Fré- 
Mix. 1 vol. in-8 br. (1d.). 

…'Awaxs (R.). — L'ameublement de l'hôtel de Pitsembourg au milieu 
xvrre siècle. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 


ad 


i 
| 


| 
mnt (porte de Louvain). 

J'etit vase en terre grise provenant du cimetière belgo-romain de 
Mntrœuil-sur-Haine (Hainaut). 

agène en terre grise, époque belgo-romaine, trouvée à l’ouest de la 
le de Tirlemont. s 
Jcramasax et vase provenant du cimetière franc de la porte de Lou- 
%h à Tirlemont 

ne francisque, une sorte de poinçon, deux petits couteaux, un 
leau en fer et une contre-plaque de boucle en bronze, provenant du 
dietière franc d'Orsmael (Brabant). 

Mieux cruches en terre (x1v® siècle ?) provenant d’un atelier de potier, 
lbuvert à Orsmael. 

“lurette en terre, d'époque indéterminée, trouvée à l’ouest de la gare 
lirlemont, en creusant un silo. 

.luile de l'époque espagnole, provenant du château d'Arnould d'Oreye 
Mhes de la Warande), à Rummen, près de Geetz-Beetz. 


Pour les collections : 
fond de vase en poterie rouge vernissée, avec sigle, trouvé à Tirle- 
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Ustensile en fer, d'époque et de destination inconnues, trouvé au Cor 
des travaux d'établissement du réseau d'égouts de la ville de Tirlemoi 
rue de la Chapelle, à 1 m. 50 de profondeur. | 

Grand clou en fer, du xv° siècle, provenant d’une grosse poutre} 
chène du plafond du rez-de-chaussée de l’hôtel de ville de Louvain: | 

Burette en étain, d'époque indéterminée, trouvée à Anvers, à l'Espl 
nade, vers 8 m. de profondeur, en creusant un puits | 

Eperon en fer, trouvé à Tirlemont, travaux des égouts, rue des B| 
nes, devant l'asile des Alexiens, à 1 m. 75 de profondeur. 

Fer de hallebarde de l'époque espagnole, trouvé en faisant les débl: 
pour la construction du nouveau couvent, à Gossoncourt, | 

Fer de lance du xvire siècle, trouvé dans les travaux de redressemik 
d'une partie de la berge sud du Borgracht, à Tirlemont. 

Bois A ei duxVISPS1ÈClE er de Louvain. 


fouilles.) 


Délégation. — MM. Georges Cumont, P. et\G. Combaz et Cha}, 
Lesbnaen sont désignés pour répHÉEURS officiellement la D à 


Édouard Bernays, le baron Maurice de Maere d’Aertrycke, l'abbé) 
Claerhout, Jean Poils, Aimé Rutot, Victor Tahon, Ferdinand Piho l 
Charles Winckelmans sont nommés membres de la Commission 
fouilles pour 1902. 


et J. Vanderlinden sont nommés membres de la Commission hi 
publications pour 1902. 
M. Fernand Angenot est nommé membre effectif. 
MM. Vincent Boven, Charles COHSEE Ta Fe Hamel En 


sont nommés membres associés. 


| ROUEN 
Conférence avec projections, par. M. HENRY HAUTTECŒURS.\ 
M. LE PRÉSIDENT présente à l'assemblée M. Hauttecœur, présenta 
de pure forme, dit-il, la réputation d’excellent conférencier de n«'€ 


hôte étant bien connue de tous. 


RO 


[lui donne ensuite la parole. 

M. HAUTTECŒUR traite, avec son talent habituel, le sujet de sa con- 
Lence, sujet tout à fait en situation, la vieille cité normande ayant fait 
bjet, en 1901, de notre excursion annuelle hors frontières. 

{nous parle de la situation passée et présente de Rouen, de son his- 
re et de ses monuments. 

L'assemblée lui manifeste son entière satisfaction par de chaleureux 
plaudissements. 

M. LE PRÉSIDENT témoigne sa reconnaissance à M. Hauttecœur d’avoir 
himablement accueilli la demande que nous lui avons adressée de 
hs faire sa très intéressante conférence sur Rouen, Son succès a été 
Is grand. M. le Président est donc convaincu de répondre au senti- 
nt unanime en le remerciant chaleureusement, et en lui disant aussi 
Au revoir » | 

(Pa séance est levée à 10 h. 1/2. 


7/1 


ISEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 3 MARS 1902. 


Présidence de M. GusraAve DE BAvAY, président. 


ÎAlA séance est ouverte à 8 heures. 

l Cent et douze membres sont présents !. 

1. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
dfévrier. (Adopté sans observation.) 


ï MMmes G. Combaz, L. Le Roy, Delacre, Chevalier, Seghers, Boucneau, 
ASimon, Ledure, Schweisthal et Schwartz. 

IMIs Dielman, Ant. Vanderlinden, Ranschyn, H. Bouvier, L. Bouvier et 
APoils. 

Ë [Ms Belleroche, Edg. Baes, Van Gele, De Bavay, Gauthier de Rasse,Tahon, 
baron de Loë, J. Destrée, G.._Combaz, Heetveld, L. Le Roy, G. Cumont, 
Pret, Vervaeck, Ortman, Crespin, Gilbert, Stevens, Flébus, Van Nooten, 
Soil, Ouverleaux-Lagasse, A. Delacre, De Soignie, Lefebvre de Sardans, 
Lara, Chevalier, Seghers, E. Seghers, Claes, Ranschyn, De Backer, Bouc- 
Mi, Sainton, V. Drion, de Brabandère, Bruniaux, Schavye, Simon, De Bruyne, 
Goidsenhoven, Carion, Nels, Ambroise, Minner, Jean Poils, Paris, Stoc- 
Mi, litz, Ledure, Meirsschaut, Duwelz, le vicomte de Ghellinck-Warneweck, 
MBehault de Dornon, De Vestel, Mahy, Schovaers, Hermant, E. Hermant, 
Mweisthal, J. De Le Court, de Zantis de Frymerson, Eyben, Houa, Schwartz, 
Myers, Rutten, Van Ysendyck, Weckesser, Vandamme, Rossignol, J. Van der 


| 


— 188 — 


Correspondance. — MM. Van Havermaet et Magnien s'excus 
de ne pouvoir assister à la séance. 
M. Guignard de Butteville nous informe que, É cas échéant, il! 
mettra très volontiers à notre disposition pour l'organisation d'\ 
excursion à Orléans et aux châteaux des bords de la Loire. | 
M. Charles Terlinden remercie ses confrères de l'honneur qu'ils 
bien voulu lui faire en le désignant}pour représenter officiellement 
Société au Congrès international des sciences historiques qui se tien! 
à Rome prochainement. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


BLEICHER (J.) et BEAUTRÉ (J ). Guide pour les recherches archél| 
giques (époques préhistoriques, gallo-romaine et mérovingienneM] 
l’est de la France : Belfort, Doubs, Haute-Saône, Meurthe-et-Mosd 
Meuse, Vosges. 1 vol. in-12 rel. t., fig. (don de M. Beaupré). | 

BEAUPRÉ (le comte). Répertoire archéologique pour le départemi 
de Meurthe-et-Moselle. Époques préhistoriques, gallo-romaine, mk 
vingienne. 1 vel. in-12 br. (don de l’auteur). | 

Le briquetage de la Seiïlle (fouilles de 1901). 1 br. in-8° (id.). | 

Compte rendu des fouilles exécutées à Clayeures, en 1898, pou 
compte de la Société Dates lan 1 br. in-8° (id ). 


territoires de Clayeures et de Villey-Saint-Étienne. 1 br. in-8° cul ). | 
M. le D: Bleicher. 1 br. in-8°, port phot. (id.). | 


sur le territoire de Monul-sur-Seille, pour le compte de la Sociétéaih 
Chéologie lorraine 1 br in-8° (id.). | 
De l'emploi des roches cristallines aux temps préhistoriques 
in-8° (id }. | 
Notice sur les enceintes préhistoriques de Vandeléville. 1 br, 4 
{id ). 
Notice sur une sépulture de l'époque néolithique, découvertie 
1900, dans la grotte du Géant. 1 br. in-8° (id.). | 
Notice sur un établissement gallo-romain, situé sur le terrih 
d’'Einvaux. 1 br. in-8° (id.). 
Notice sur une sépulture barbare à Rogéville. 1 br. in-8° (id.). 


Linden, De Heyn, Vanden Eynde, Goyers, A. Hermant, de Troostemiks 
d’Oplinter, Bonnier, de la Roche de Marchiennes, le comte de Villegas-:n 
Pierre-Jette, de Latre du Bosqueau, Rutot, M. Vanderkindere, -Clerh 
G. Paridant, Verbuecken, P. Wauters, Desvachez, Maton, Lacomblé, Wanfé 


lingen, Verhaeren, Schaack, Wehrle, Pichon et Aubry. 


_— 189 = 
Note sur le Rud-Mont. 1 br. in-8°, 1 pl. double. 1 br. in-8o (id.). 
Sur la répartition des stations pré-romaines, gallo-romaines et méro- 
igiennes à la surface du département de Meurthe-et-Moselle et sur 
; conséquences, d’après les documents les plus récents.1 br. in-8° (id.). 
Étude sur les enceintes préhistoriques en Lorraine. 1 br. in-8° (id.). 
BrercHer (J.) et BeauPré (J.). Note sur l'exploitation du minerai de 
ufort et oolithique en Lorraine dans l'antiquité. 1 br. in-8° (don de 
Beaupré). 
bé NADAILLAC (le marquis). Vers le Pôle Nord. 1 br. in-8° (don de 
uteur). 
Lot de 40 brochures in-8° (extraits des Bulletins de l’Académie royale 
5 sciences, des lettres et des beaux arts de Belgique) (don de M. le Dr 
heymaekers). 
MAmnron (M.). Les armes anciennes à l'Exposition universelle 
ftrait de la Aevue des Deux Mondes, 1900). 1 br. in-8° (id.). 
(GérarD (A.). Le vieux Namur. 1 vol. in-8° br., fig. (don de l’auteur). 
(HAUTIECŒUR (H.). La république de San Marino. 1 vol. in-8° br., 
\ phot. (don de l’auteur). 
VIGNERON (H.). La Belgique militaire, biographies du roi, des géné- 
hxqui ont été revêtus de commandements dans l’armée depuis 1830, 
des officiers supérieurs qui ont contribué à fonder l'indépendance 
itionale. Tome I. 1 vol. in-8° rel. perc. (don de M. Mahy). 
(TIMMERMANS (J. J. Th.). Historique de l'artillerie belge. 1 vol. in-8° 
| (achat). 
CumonT (G.). Commission donnée par Jean IV, duc de Brabant, à 
in Michiels, pour frapper monnaie à Maestricht. 1 br. in-8° (don de 
liteur). | 
“Élections. — M. Arthur Orban est nommé membre effectif. 
Mie Armande Orban est nommée membre associé. 


Projet de programme d’excursions pour 1902. 
(Art. 86 des statuts.) 


Les propositions suivantes sont parvenues au bureau : 

omme excursions en ville : 

Musées du Cinquantenaire. 

Lomme excursions à l’intérieur du pays : 

“Millers-devant-Orval et Avioth; — Louvain et Rotselaer (donjon 
: | Perheyden) ; — Bruges (à l’occasion de l'exposition des primitifs 
ands et d'art ancien) ; — ‘Tournai; — Abbaye de la Ramée, 
Mmes et Jodoigne ; — Sichem, Montaigu et Averbode ; — Gheel ; — 
| imberghe ; — Ypres et Furnes ; — Fallais et Modave ; — Franchi- 


mont ; — Cobbeghem ; — Ceroux-Mousty ; — Braine-le-Château. 
Affighem ; — Alost ; — Beersel. 

Comme excursions hors frontières : 

Cologne et région environnante ; — Maestricht et environs; 
Leipzig ; — Munich ; — Nuremberg ; — Orléans et châteaux | 
bords de la Loire. | 

M. le Président dit que le bureau examinera quelles sont, parmi 
excursions proposées, celles qui semblent les plus indiquées par les | 
constances, ou les plus réalisables pratiquement. | 

Un referendum sera ouvert, comme l'an dernier, pour le choix du, 
de notre excursion hors frontières. 


EN ESPAGNE 


Notes d'art et d'archéologie, conférence avec projechons 
par M. Eugène Sorr.. 


M. LE PRÉSIDENT présente à l'assemblée M. Eugène Soil, juge! 
tribunal civil et vice-président de la Société historique et archéologil 
de Tournai, membre effectif de notre compagnie, et lui cède la park 

M. Soir nous donne tout d’abord un très bref résumé de l'histk 
politique de l'Espagne, de ce pays à la puissance évanouie mais 
gloire impérissable, de ce pays dont le Gantois Charles-Quint fut} 
des princes les plus illustres. | | 

L'orateur s'étend ensuite sur l’histoire de l'architecture en Espagk 
monuments arabes proprement dits, monuments édifiés par les Am 
à l'usage des chrétiens, monuments purement chrétiens. | 

Dans la seconde partie de son attachante causerie, M. Soil pk 
rapidement en revue les arts décoratifs et industriels cultivés nagh 
en Espagne. Le conférencier ne parle de la peintüre qué pour monk 
à l'assistance la projection lumineuse d'un cliché photographi 
d’une admirable composition, la « Descente de Croix», du fan 
maître tournaisien Roger de la Pasture, si célèbre sous le non! 
Roger van der Weyden. | 

M. Soil entretient ensuite son auditoire de la sculpture, dela 
ronnerie, de l’orfèvrerie, des industries du bronze et du cuir dhl 
céramique et de la verrerie. 

De nombreuses projections d'une remarquable netteté illustrent 
attachante et savante conférence chaleureusement applaudie par Pass 
blée charmée du fond et de la forme de la causerie de M. Soil 


1 Extrait de l’excellent compte rendu qu’a fait de cette intéressantenct 6 
rence notre confrère M. Mahy dans Z’Avenir du Tournaïsis. | 


\L LE PRÉSIDENT remercie vivement le conférencier et, en excellents 
mes, l'engage à nous revenir. (Apflaudissements prolonges.) 


| à séance est levée à 10 heures 1/2. 


MEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 7 AVRIL 1902. 


Présidence de M. GUSTAVE DE BAVAY, président. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

} Soixante et un membres sont présents |. 

Mile secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
Imars. {Adopté sans observation.) 


MGuignard de Butteville nous adresse le programme détaillé d'une 
lursion dans le Blésois, l'Orléanais et la Touraine. 

Académie de Stanislas, de Nancy, nous fait parvenir le programme 
es concours de 1903 et 1904 : littérature, histoire et archéologie de 
Lorraine (prix Stanislas de Guaita, prix Dupeux, prix Herpin). 

La Société royale des antiquaires d'Irlande, l’Académie royale d'Ar- 
lologie de Belgique et l'Institut royal archéologique de la Grande- 
Btagne et de l'Irlande nous accusent réception de l’envoi de nos publi- 
ons. 


jons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


becmer (H.). Analyse d'un mémoire sur la musique de l'antique 
ipte et de ses rapports avec la poésie et l’éloquence, par M. Villo- 
h. 1 br. in-8° (achat). 


Mmes Seghers, Chevalier, Boucneau, Ledure, De Munter et L. Le Roy. 
Mes Ranschyn, H. Bouvier et L. Bouvier. 

M: A. Hanon de Louvet, Belleroche, J. De Mot, de Brabandère, J. Des- 
| Tahon, de Lara, Verbuecken, Van Havermaet, Gilbert, de Raadt, Verhae- 
| Sainton, Magnien, Roosen, De Bavay, Chevalier, Seghers, E. Seghers, 
Tichelen, Boucneau, Schweisthal, Van Gele, Paris, Poils, G. Cumont, 
erleaux-Lagasse, Mahy, Beeli, Ledure, Titz, E. Hermant, De Munter, 
sman, De Proft, le baron de Loë, L. Le Roy, J. Van der Linden, Lefebvre 
ardans, Meirsschaut, Ernotte, P. Combaz, De Smeth, Van Goidsenhoven, 
a, Crespin, Huvenne, Desvachez, A. Hermant, Charles, Pichon et Sneyers. 


VANDER TAELEN (F.). La campagne de dix jours de 1831. — Répol 
à M. Alexandre Gendebien. 1 vol. in-8° br. (id.). | 
Catalogue de la collection délaissée par M. N. De Keyser, ane 
directeur de l'Académie royale des Beaux-Arts d'Anvers, etc. +! 
in-8°, pl. (don de M. Mahy). | 
Collection Elinckhuyse, de Rotterdam. — Catalogue de porcelai 
anciennes de la Chine et du Japon, émaux cloisonnés de la Chine, | 
1 br. in-8’, pl. (id.). | 
Collection Polks. — Catalogue des porcelaines anciennes de la CH 
et du Japon. 1 br. in-8° pl. (1d.). | 
DE Looz-CorsWwAREM (le comte G..). Sur les antiquités franques dé 
vertes à Moxhe. 1 br. in-8°, 2 pl. (achat). | 
Jorivor (C.). Médailles et monnaies de Monaco. 1 br. in-18, fig: (il 
L'Indicateur des théîtres royaux de Bruxelles, dédié à MM. lesäll 
nés. Bruxelles, Gambier, 1834. 1 vol. in-18 br. (ïd.). | | 
Annuaire anagnosophique ou Recueil de pièces fugitives compok 
par les membres de la Société de lecture de Bruxelles pendant Mail 
de la Société (1812 à 1813). 1 br. in-18 (id.). | 
Exposition Van Dyck, Anvers 1899, à l’occasion du 300° annik 
saire de la naissance du maïîtré. Musée des Beaux-Arts, 12 août-1840l 
bre. 1 br.in-12 (id.). D : 
Chartes de l’abbaye de Saint-Martin de Tournai, recueilliel 
publiées par Armand d'Herbomez. Tome second. 1 vol. in-4° br.{el 
de la Commission royale d'histoire). | 
Soi (E. J.). En Espagne. Notes d’art et d'archéologie. 1 vol 
br. (don de l'auteur). | 
BLaAEs (J.-B.). Études historiques sur le xvi® siècle. 1 vol. in 
(achat). 
LE Gray (A.). Revue des Opera diplomatica de Miræus sur léMtl 
reposant aux archives départementales du Nord, à Lille. 1 vol. in6h 
(id.). | 
Nerrrs (Emm.). Notes sur la situation de la Belgique pendat} 
schisine d'Occident. 1 br. in-8° (id.). 
BERTIER (P.). 1560-1630 .Cobergher, peintre, architecte, ingén! 
1-br..in-89, port. et pl.{id.): | 
Pior (C.). La Ménapie pendant la domination des Romains 
in-8°, carte (id.). 
Ville d'Anvers. — Catalogue de l’importante collection d'anth 
tés, etc., délaissée par feu M. Henri Melges, etc. 1 vol. in-8, br.pl 
L'église Saint-Jacques, à Liége. Notice historique. 1 br. in-4%{0h 
Hamy (E.-T., le D’). Notice sur six anciens portraits d’Incas duPE 


nservés au Musée d’ethnographie du Trocadéro. 1 br. in-8° (don de 
uteur). 

Sur une miniature de Jacques Le Moyne de Morgues, représentant 
1e scène du voyage de Laudonnière en Floride CECI OUEST CCNT ER 
Les peintures de Michel Garnier au Muséum d'histoire naturelle. 
br. in-8° (1d.). 

Notice sur une collection de dessins provenant de l’expédition d'En- 
bcasteaux. 1 br. in-8° (id.). 

Llœuvre ethnographique de Nicolas-Martin Petit. 1 br. in-8° (id.). 
Les imitateurs d'Alexandre Brunias : John Milton, Pierre Fréret, 
L-L.-A. Boizot (1788-1794). I br. in-8° (id.). 

(Quelques mots sur une statue de l’ancien empire égyptien et sur un 
frtrait récemment fait en Italie. 1 br. in-8°, pl. (id.). 

(Église cathédrale à Reims. Coupe transversale. Dessin de A. Gosset. 
lavure de J. Sulpis. 1 pl. (don de M. Gosset). 

{Évolution historique des églises chrétiennes : églises à nefs, dérivées 
la basilique romaine. Dessin de M. Alphonse Gosset, Gravure de 
lbon et Bordet. r pl. (id.). 

Description de la cavalcade et des fêtes publiques qui auront lieu à 
lcasion du jubilé de Notre-Dame d'Hanswyck, à Malines, pendant 
dernière quinzaine du mois d’août 1838. 1 br. in-18 (achat). 

Rurrens (C.). La première édition de la Table de Peutinger, 1 br. 
NS avec un fac-similé (id.). 


ge. 1 br. in-8e, pl. (id.). 
Pour les collections : 


Pot en terre (x11I ou xiv* siècle) trouvé à Andenelle (Andenne) près du 
tmun des Sarrasins, en faisant des briques (Cornmission des fouilles). 


«Morceaux de poteries belgo-romaines, provenant vraisemblablement . 
dsépultures détruites par la culture, le tout recueilli à Limal (Brabant) 
M un mamelon, à 250 mètres à l’ouest de la Ferme des Mcris (Commis- 
Slh des fouilles). 

| rident ou épieu de chasse, en fer, trouvé dans le Dors d’Apecheau, au 
St, commune d’Ittre (don de M. G. Cumont). 

minse (?) de vase en bronze belgo-romain trouvée au Dors Sarnt- 
Prre, à Buysinghen (Commission des fouilles). 


| llections. — Mne Léon Thierry, MM. le comte J. Beaupré et Joseph 
Ye sont nommés membres effectifs. 13 


FLO. : 


Délégation. - M. le Président est désigné pour représenter 
Société au XVIe Congrès de la Fédération archéologique et historiq 
de Belgique qui s'ouvrira à Bruges le 10 août prochain. 


Excursions. — M. MaAGnien, secrétaire, donne communicatiorl 
l'assemblée des divers projets d’excursions hors frontières, avec Pl 
.gramme détaillé, qui ont été élaborés : 
1° pär M. Casier, pour Cologne, Deutz, Altenberg et Brauwei! 


(six jours) ; 
2° par feu Paul Hankar, pour Nimègue, Arnheim et Utrecht (c! 
jours) ; | 
3° par M. Guignard de Butteville, pour le Blésois, l'Orléanais, 
Touraine et les bords de la Loire (huit jours). 
M. ce PRésipenT fait connaître le résultat du referendum ouvertp} 
le choix de l’une de ces excursions et qui, à une très forte major 
donne la préférence au troisième projet. | 
La fixation de la date est laissée à l'appréciation du bureau. 


Exposition. — Photographies des châteaux des bords de la Li 
(par M. Chevalier). | | | 
La ville préhistorique de Milo : photographies, nucleus et Jak 
d’obsidienne, fragments céramiques, etc. (par M. J. De Mot). | 
Reproductions (dessins) des instruments en os et en bois de cerk 
l'époque robenhausienne découverts dans les fouilles de la station pk 
tre de Denterghem (Commission des fouilles). - 
Belle série de photographies de mosaïques romaines déco 
Hippone (Bône. — Algérie) dans la prOPrIÈtE de M. Chevillof ë 
M. Ernest van den Broeck). 
M. le B°r de Loë donne, sur ces superbes mosaïques et les circomsh 
ces de leur découverte, quelques renseignements extraits d’une 1 
de l'inventeur adressée à M. van den Broeck et d’un article du ' 
Fournal publié en février dernier. | 


Communications 


J. Desrrée. — Albâtres anglais et albâtres de diverses prove a 
au moyen âge et au début du XVI° siècle. | 
Cette communication donne lieu à un <change d'observations 44 


divers membres : 
M. BoucnEAU donne d'intéressants renseignements sur l’origine 


albâtres comme roche. 
M. ScuweisrHaAL signale l'existence de carrières d’albâtres suk 


bords de la Moselle. 


M. JULIEN VAN DER LINDEN est convaincu que nombre de ces albâtres 
urtout les petits sujets religieux) sont de fabrication nationale. 

J. De Mor. — La ville préhistorique de Milo (fouilles de Philacopi). 
Dr RAEYMAEKERS. — Za Tombe de Zctrud-Lumay. — Une sorte 
pfootbal au moyen âge, à Tirlemont et à Fodoigne. — Un dernier mot 
wrles tumulus de Grimde (Lecture par MM. Paris, Cumont et de Loë). 
Abbé J. CrarrHouTr. — ÂVofice sur les insirumentis en os et en bors de 
»f de l'époque robenhaustenne découverts dans les fouilles de Ja stahon 
alustre de Denterghem (Lecture par M. Paul Combaz). 
| La séance est levée à 10 heures 1/2. 


AV 


…\SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 5 MAI 1902. 
Présidence de M. GusrAVE DE BAVAY, président. 


KC A séance est ouverte à 8 heures. 

#7] Cent et un membres sont présents ! 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
lvril. Adopté sans observation.) 


ICorrespondance. — M. van Malderghem nous remercie de la lettre 
 Condoléance que nous lui avons adressée à la suite du décès de sa 


ère. 


MiNfNmes Rutot, Magnien, Hermant, de Munck, Schweisthal, Le Roy, 
iéry, Seghers, Delacre, P. Combaz et Chevalier ; 
MMies A. Poils, Ranschyn, L. Bouvier, H: Ponte La Fontaine, Dielman, 
(nderlinden et Destrée. 
(MM. Van Gele, J. Poils, Tahon, Rutot, Magnien, RAR Hermant, 
brmant fils, Wallner, G. Cumont, Descamps, Van Tichelen, de Munck, De 
vay, Roosen, Vervaeck, Minner, Schweisthal, Pholien, E. Drion, Ambroise, 
Zantis de Frymerson, E. de Prelle de la Nieppe, Le Roy, Sainton, Ortman, 
luman, Paris, de Brabandère, G. Winckelmans, Constant, Thiéry, De Soignie, 
n Havermaet, De Samblanc, Wecxesser, Seghers fils, Carion, La Fontaine, 
bhers, P. Wauters, Duwelz, C. Winckelmans, Beeli, Delacre, Vanden Eynde, 
Lara, Schavye, Huvenne, Ledure, Stinglhamber, Desvachez, Lefebvre de 
dans, Buschen, Mahy, Paridant, Meirsschaut, P.Combaz, J. Destrée, J. Van 
 Pinden, D: Bruyn:, Hanon de Louvet, Van der Poorten, Frankignoulle, 
ua, Van Goidsenhoven,. Verhaeren, le baron de Loë, De Smeth, Angenot, 
L Proft, Pichon, Donny, Eyben, Wehrle, Muls, Hannay, Chevalier, Streel, 
“hilaert, À. Dillens et Aughuet. 


— 196 — 


L'Académie impériale des sciences, à Vienne, et l’Institut royal di 
architectes anglais nous accusent réception de l'envoi de nos publie 
tions. | 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

LEGRAND. Une journée à Etampes. Guide-express. Etampes, 189! 
1 br. in-32, gravures et carte (don anonyme). 

CLoQuET (L.). Tournai et Tournaisis. Bruges, 1884. 1 vol. in- 
rel. perc., plan, planche et figures (achat). 

DELanxoyY (Ad.). Notice historique des divers hospices de la ville 
Tournai. Tournai, 1880. 1 vo!. in 8° br., 1 planche (id..). 

VAN DER STRATEN-PONTHOZ (le comte F.). Les Neuf Preux, gi! 
vure sur bois du commencement du xv® siècle. Fragments de l'hôi| 
de ville de Metz. Pau, 1864. 1 br. in-80 (id. }. | 


figures (don de l’auteur). 
DE LoË (le baron Alf). Découverte de palañittes en Belgique. Par! 
sd. (1902). 41 Dr.:Mm-34110) l 
GOBLET D'ALVIELLA (le comte). Des causes qui ont amené la différel 
ciation des sociétés humaines. Bruxelles, 1902, 1 br. in-8° (id.). | 
DE Porter, Lettres de saint Pie V sur les affaires religieuses de} 
temps en France, etc. Traduit du latin par De Potter. Paris, 18264 
vol. in-8° br. (don de M. Mahy). | 
DHARVENT (J.). Premiers essais de l’homme préhistorique. Notice 
description d’une collection de silex à représentations anthropomi 
phes ou zoomorphes, à retouches intentionnelles, recueillies dans lédi 
vium inférieur du nord de la France. Rouen, 1902. 1 br. in-8°, plancl} 
phot. (don de l’auteur). | 
SoiL (E.). En Espagne. — Notes d'art et d'archéologie. 1 br. im} 
figures. Anvers, 1902 (id.). | 


Exeursions. — M. LE PRÉSIDENT dit un mot de l’excursion pl 
chaine dans l'Orléanais, le Blésois, la Touraine et aux châteaux"h 
bords de la Loire dont le départ est fixé au dimanche 1° juin. | 

Il prie instamment ceux de nos confrères qui désireraient y part 
per de ne pas attendre les derniers jours pour envoyer leur adhésik 
et cela dans l’intérêt même de la bonne organisation et de la réussitep 
voyage. | 


Élections. — MM. l'abbé Raymond Lemaire et Henry Rousseau 
nommés membres effectifs. | 
Mne Aimé Rutot et M. Th. Wahis sont nommés membres asscC 


Conférence. — LES ORIGINES ET L'ÉVOLUTION DE LA 
IMTERATURE DU CLAVECIN. Conférence musicale par M. L. 
TALLNER, avec le concours de MM. Henri La Fontaine et Fréd. Nyst. 


PROGRAMME : 


Ecoles italiennes. 


0, © 0: CLAUDIO MERULO. 

D D 0. : |: FRESCOBALDI. 

D D. | . | Pasoumnr. 

D D 0!  D'OMENICO SCARLATII. 
Écoles allemandes. 

D 00: . :, . FROBERGER. 

ON: .: .. . Kerr. 

D ntasiechromatique : :: . . S. Bac. 

0e, .  Pu.-E. BACH. 

9. Sonate (pour deux pianos) . . . Mozart. 


Notre érudit confrère et excellent artiste WALLNER, admirablement 
fondé dans la partie musicale par MM. La Fontaine et Nyst, nous 
ltretient, avec cette science consommée de l’histoire de la musique 
d'il possède à un si haut degré, des origines et de l’évolution de la lit- 
fature du clavecin. | 
(Cette brillante conférence, instructive et attrayante à la fois, est des 
hs goûtées de l'assemblée qui couvre d’applaudissements chaleureux 
| paroles de félicitation et de remercîment que M. le Président adresse 
conférencier et à ses distingués collaborateurs. 

ÎLa séance est levée à 10 heures 3/4. 


MÉLANGES 
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Un dernier mot sur les tumulus de Grimde. | 
(Tirlemont). 


San ANS la séance de mars de l’année dernière no. 

#1] avons fait part à la Société de quelques renseigr 
ments intéressants concernant les fouilles exécuté 
en 1813 dans les tumulus de Grimde près de Tir 
mont |. 

Notre collègue, M. Beauduin, bourgmestre h 
Tirlemont, nous avait fort gracieusement accoil 
l'autorisation de pouvoir prendre copie de deux documents relats) 
ces travaux de recherche et qui se trouvaient dans les archives local! 
Nous n'avons pu transcrire que l'un de ceux-ci, la transcription | 
second manuscrit nous ayant été refusée par M. le secrétaire communp 

Au mois d'avril dernier, un journal local, en faisant son appariti} 
sur la scène du monde,.-a donné le résumé. de ce dernier docume/ 
Nous découpons l’article : 


LES TUMULUS DE GRIMDE. 


« Lors de l'exploration des tumulus de Grimde faite par la Socil 
d’ archéologie de Bruxelles en 1892, on avait rencontré dans la tombe 


() Voir Ann. de la Soc. d'Archéologie de Bruxelles, tome xv, livr. I, rgo1. | 


Intre des traces de fouilles antérieures dont on ne put alors préciser la 
{te. Nous devous à l’obligeance de M. Van Mol, secrétaire communal, 
nt s'occupa du classement des archives de la ville, la communication de 
inseignements précis à ce sujet. 

{5 Une note non signée remontant au début de ce siècle relate une 
‘claration de M. Wauters, secrétaire de la ville en 1787, d’où il résulte 
h'en cette année M. Bart, secrétaire de M. le marquis de Chatelère, 
lésident de l'académie de Bruxelles, s'est présenté près de lui de la 
Irt de son chef pour voir et visiter les trois tombes situées hors la porte 
: Maestricht. Après examen et rapport fait à l'académie, M. Wauters 
lçut ordre de faire l'ouverture des tombes par deux entrées croisées. 
Pne fut pas satisfait à cet ordre à cause des troubles survenus en ce 
loment en Belgique. M. Wauters ajoute qu'il n’a jamais oui dire 
lé ces tombes auraient été fouillées antérieurement. 

|» Le projet de fouiller les tombes abandonnées en 1787 fut repris et 
kécuté én 1813 par M. le sénateur-comte de l'empire français de 
lkufchâteau, titulaire de la sénatorerie de Bruxelles. Le 25 juin 1813, 
midi, M. le comte de Neufchâteau s'est rendu sur place accompagné 
: M. Sterckx, grand officier de la Légion d'honneur, membre de l’Aca- 
mie française, président de la Société d'agriculture du département 
} la Dyle, sous-préfet du 2° arrondissement de la Dyle, à Louvain; de. 
l. Janssens, adjoint du maire remplaçant le maire indisposé; de 
. Robbeets, architecte de la ville, et là, en présence de trois membres 
i conseil général du département de la Dyle : MM. Verlat, Deliene et 
byaerts, ont procédé à l'ouverture solennelle «les tombes après avoir 
{donné l'ouverture de la tombe du milieu et indiqué la façon dont il 
fsirait que la fouille fût faite. M. le comte de Neufchâteau donna 
i-même le premier coup de bêche. 

» La fouille fut continuée en présence des autorités par des ouvriers 
hi devaient se relayer de trois en trois heures. A trois heures, les 
atre premiers ouvriers employés à cette fouille ayant fini leur tâche, 
| le sénateur s'est retiré chez M. Loyaerts, membre du conseil du 
Fpartement de la Dyle, où il dicta à M. Gabiou, son secrétaire, le 
tocès-verbal d'ouverture solennelle des tombes. 

» Copie de ce procès-verbal a été conservée aux archives de la ville. 

4» La fouille de la tombe centrale fut entamée du côté nord-est. Elle 
ft. . poursuivie sans interruption jusqu'au 2 juillet 1813, sous la 
lrveillance et direction de MM. Jasesjeres, adjoint du maire, et Rob- 
| ets, architecte de la ville. L'ouverture DRRqUSe sur une hauteur de 
/50 et une largeur de 2" fut poussée jusqu’au centre de la tombe où 
Ps sondages furent d’abord pratiqués, sans résultat: Dans le fond et 
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dans les parties latérales, sur une profondeur de deux mètres, le fond t\ 
ensuite déblayé encore à une profondeur de un mètre, l'excavation d 
centre fut poussée sur une circonférence d’environ soixante pied 
Malgré le travail considérable, les fouilles ne firent rien découvrir. 

» Un journal des fouilles tenu au jour le jour repose dans les archiw( 
de l’administration communale. Au cours de ce travail on n'a relev! 
aucun indice de fouilles antérieures. à 

> Lors des fouilles de 1892 on a retrouvé les traces des fouille 
exécutées en 1813. En effet, vers le centre du tumulus, on a trouvéür! 
excavation ayant environ 22 mètres de pourtour, produite par l'éboul( 
ment de la galerie de recherche. On y a découvert plusieurs pièces d 
bois de chêne dans un état de décomposition très avancé et ayaïl 
probablement servi à soutenir les parois de la galerie de recherche. 

> Dans le tumulus du milieu, les fouilleurs de 1892 n’ont pas él! 
plus heureux que ceux de 1813. 

» C'est dans le premier tumulus, celui situé du côté de notre cité 
que se trouvait le fameux camée ainsi que tous les objets précieül 
découverts lors des fouilles de 1892, à part quelques menus fragment 


quelle date elles remontent ; mais, ce qui est bien A c'est qu el 
ont été faites dans PRE de trouver un trésor. Toutes les rich{ 
poteries étaient encore renfermées dans le caveau, mais brisées et jeté, 
pêle-mêle. » | 


(Extrait du Z}1enenaar {Le Tirlemontors) N° I, 1'° année, samedi ! 
avril 1901.) | 


Dr RAEYMAEKERS. | 


AU 


A propos des « Cavées des Gypsies », terre sous! 
Zétrud-Lumay (Brabant). | 


2 D leur histoire des communes belges, Tarlier et Wauters, 


donnant la description de Zétrud-Lumay !, signalent comn 
lieux dits : Les'Drx Bonniers, que l'on appelle aussi : Les CavéesMdl 


1 TARLIER et WAUTERS. As/oire des Communes belges. 1875. Art. Zétruk 
Lumay, p. 142. | ; 
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ÿsies. Cette dernière appellation nous a amené à aller visiter, le 
septembre dernier, l'endroit en question. 

out d'abord, afin de comprendre ce qui va suivre, nous avons dressé 
roquis suivant des lieux, à l'échelle du 1/20,000. 

mn suivant le chemin de Piétrain on rencontre, à gauche en descen- 
tr et tout près du carrefour, un champ à la surface duquel on 
Jarque une quantité de débris de tuiles, de briques, des fragments 
lurès landenien supérieur, d’ardoises ainsi que d’autres vestiges 
botant une construction du moyen âge. En effet, à cet endroit, 
bvait jadis une ferme appelée Za Petite Chapeauveaux, où Petit- 
\peauveau, ayant appartenu à l’abbaye d'Opheylissem et déjà signalée 
hrtir du xv° siècle dans les actes notariaux !. Celle-ci fut démolie 
bmplètement rasée vers le milieu du xvuie siècle. 

lus haut, dans le chemin de Piétrain et entre les cotes + 90 et 
ha, nous avons eu l’occasion de recueillir, à la surface des champs. 
celle cadastrale n° 216°), une bonne série de pièces retouchées, de 
birs en silex d'Orp-le-Grand, ainsi qu’un fragment retaillé de hache 


> en silex de Spiennes. Bref, une station néolithique bien détermi- 


| ++++ 
à et indiquant une ancienne occupation du sol (: + + :) 
+++ + 


Nh-face de la ferme du Petit-Chapeauveau nous avons les Cavées 
Gypsies comprenant le Boss de l'Ermite, jadis en la possession des 
5 d'Opheylissem, et Za Cuve, une terre appartenant aujourd’hui 
le baron vanden Bossche. MM. Tarlier et Wauters se trompent 
Hmettant la synonymie des Cavées avec les Dix Bonniers. Cette 
lière terre est située au sud et est coupée par le « Chemin Lebegge ». 
twées des Gypsres *. Les historiens des communes brabançonnes 


(ARLIER et WAUTERS. Zoc. cit., pp. 142-149-155. Art. Opheylissem, p. 109. 
Le mot «Cavée» provient du vieux français et signifie chemin creux 
cava); en patois wallon il a pour synonyme Chavée, expression usitée- 
Mment aux environs de Jodoigne. Exemple: Cavée Sainte-Gertrude, à 
in, déjà désignée sous ce nom en 1406. Dans la même localité on a encore 
avage Sainte-Gertrude. Cavée ou Chavée indique toujours une vieille 
Je communication et pourrait avoir son analogue dans la Catsey du pays. 
Ad: Cette dernière expression a pourtant un autre sens dans la Hesbaye, 
à: rappelle une chaussée romaine. La voie romaine de Piétrain à Marilles 
Île encore Chavée. Le chemin reliant Lumay à Saint-Jean-Geest est 
1 « Chavée d’Estampia ». La Cavée, endroit près de la Sambre, entre 
ntet Aymeries, à 9 kilomètres au S.-O. de Maubeuge. Par extension on 
Mre le mot Cavir, chemin très peu large passant dans un ravin ; exemple : 
Qin de Waka, entre Estreux et Onnaing, à l'Est de Valenciennes. Nous. 
grons encore Za Cavée, hameau dépendant de Gommegnies, près de la 
‘omaine du Cateau, entre Bavai et Le Quesnoy. Au sud d'Hédenge (Belgi- 
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admettent, avec un signe de doute, que le premier seigneur de Zétri 
du nom de René, le fondateur de l’abbaye d'Opheylissem, s'est peutse 
fixé près du bois de Chapeauveau. De là, la dotation de ce seigneur] 
monastère en question et près « duquel on voit, à l'extrémité métid 
nale de la commune (de Zétrud), à l'endroit dit Zes rx Bonnters, un À 
très-accidenté et très sauvage qui paraît avoir été habité à une épol 
reculée ! ». à | 
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Feuille XXXII, planchette n° 8. 


D'une part il résulte de notre enquête que jamais les propriét, 
actuels du sol n’ont trouvé de vestiges de constructions en ces pan} 


que) et près du chemin de fer de Tirlemont à Ramillies, il y a le Boës des (| 
parce que, jadis, il y eut en ce point des exploitations souterraines. Com 
sait, Folx-les-Caves tire son nom de la même origine. L'expression « Gyp! 
se retrouve à Archennes, Bois des Gypsies ou des Égyptiennes. 

Rich, dans son dictionnaire des antiquités romaines et grecques, art 
p. 27, édit. de 1859, définit sous ce nom la surface elliptique située à l'int} 
de l’amphithéâtre et entourée par les gradins. 

1 La carte accompagnant le travail de MM. Tarlier et Wauters indique | 
ment d’une façon fautive l'emplacement des Cavées. Pour René de“Z! 
consultez Tarlier et Wauters, art. Zétrud, pp. 146, 151, 167, 168. BEIS; 
1oire de la ville de Tirlemont, t. I], p. 205. 


Yautre part, la configuration du sol ne présente rien de bien parti- 
er. Cependant on remarque, vers le sud des Cavées, un rédent, 
duit par le travail de l’homme et bordant la Cuve 1 proprement 
La carte militaire au 1/40,000 indique également la présence d’un 
‘ rédent limitant la Cuve vers le nord; en réalité, ce dernier 
iiste pas. La Cuve est une dépression naturelle du sol. 

es bords ou versants de la Cuve, inclinés à 45° environ, circons- 
nt une aire de forme ovoïde, ouverte vers l'est et profonde de 
mètres, par rapport au sol environnant.Le fond de cette excavation 
ouverait entre les cotes + 85 et + 83, d’après la carte au 1/20.000 
Institut cartographique militaire. Le sous-sol est constitué par 
mince pellicule de sable bruxellien reposant sur l'argile et les psam- 
» du landen'en marin. C’est un des points terminus d’une vallée 
ndaire peu importante, à direction générale O.-E. En coulant 
le fond de celle-ci, les eaux pluviales vont constituer, à environ 
o mètres plus à l’Est,le Æ7 ou Æoua de Chapeauveau, sentier torren- 
qui déverse sa masse liquide dans la Petite Gèthe, à Neerheylissem. 
a Cuve était jadis recouverte d’un bois bien touffu. Actuellement 
est cultivée. Au bord Sud et contre le Bois de l’'Ermite nous ayons 
eilli à la surface du sol un racloir en silex d'Orp-le-Grand (+). — 
3ois de l’Ermite, aujourd’hui rendu à la culture, est la propriété de 
Fontaine, cultivateur à Saint-Jean-Geest. 

1 légende des nutons, ferblantiers, querelleurs et layant le finge, a 
re cours parmi les gens crédules d'Opheylissem et de Zétrud. 

>» Dix Bonniers n'ont pas, jusqu'à présent, présenté le moindre 
ge d'une ancienne habitation.Entre les cotes +94 et+82 nous avons 
ail quelques silex retouchés et un racloir en grès siliceux de Wom- 
jom (néolithique). — Le terroir renferme des cailloux quaternaires 
és à des Drerres de marne ou silex de la craie de Jauche 
nage). Le limon y est assez épais et repose au moyen d’un feuillet 
eleux du bruxellien sur le landenien inférieur. 


rlemont, le 7? novembre 1901. D' RAEYMAEKERS. 


u moyen âge, le mot Cuve, en flamand de Kuyp, signifiait l’assiette du 
eet spécialement la partie avoisinant l’église. A Hougaerde, l’église de 
>rgon est établie dans la Cuve ou Kuyp. Ce mot signifiait également la 
> de l'église (exemple : à Budingen) par opposition à la flèche de l'édifice 
aelde) (voir Tarlier et Wauters, art. Budingen, p. 160). 

ièrre, la ville ancienne était étab'ie dans la Cuve ou Kuyp. Celle-ci était 
rée d’une enceinte de grosses bornes ou palen dont l'installation remonte 
® siècle. Quelques-unes de ces pierres subsistent encore de nos jours, par 
ple une près de Molpoort ; une autre dans un jardin, au Hoogveld, etc. 
| Bergmans, Geschiedenis der stad Lier. Lierre 1873, p. 66). 


La villa romaine du Konynenberg, à Elixem. 
(province de Liége). #| 


s00 m. au N.-E. de l'église d'Elixem; et à gauche d’un che 
BA ancien allant de ce village à Wommersom, on voit une sabli 
appartenant à Mme veuve Boeremans, d’Elixem, et ouverte dans] 
landenien inférieur. Celui-ci constitue le soubassement d’unemk 
line étendue, connue sous le nom de Xouynenberg où Montagneuk 
Lapins. | 

Tout contre, et à l’ouest de cette exploitation, le visiteur le mc 
prévenu observera, à la surface du sol, une quantité de tuiles romail 
à l'état de fragments. La tradition veut qu’en cet endroit s'élevaitsj{ 
un couvent de Templiers. En hiver, alors que la végétation arrêtée 
couverte de neige, on pouvait voir autrefois une série de fondati! 
simulant, me dit-on, une série de « cellules >. En explorant les lie 
outre une quantité de /egulæ brisées, nous avons noté beaucoup def 
ments de grès landenien supérieur et inférieur avec des traces den 
tier, des morceaux de gros verre bleu d’origine romaine, des esquille 
grosses ardoises épaisses et vertes, des tessons ayant appartenu a) 
grande olla, des échantillons de ciment avec enclaves de tuiles ets} 
couverte rouge-brune, des blocs de tufeau de Lincent, des more} 
d’un vase en poterie samienne. quelques crayats ainsi que des spécin 
de tuf d'eau douce. En peu de temps nous avons ramassé une bonne 
gnée de parallélipipèdes de calcaire blanc et noir ayant appartenu ; 
mosaïque. Ce point avait été occupé antérieurement par une peup! 
néolithique et, de ce chef, nous avons noté 7 pièces travaillées en 
siliceux de Wommersom dont un bloc-matrice, 4 outils en silex pal 
d'Avennes et des racloirs en silex d'Orp-le-Grand. La terre apparil 
à M. Uytebroeck, brasseur et ancien bourgmestre d'Elixem. Ce der! 
nous a obligeamment donné les renseignements suivants : 

En 1865, comme la présence de ces débris romains gênait la Cull 
du sol, M. Uytebroeck fit enlever, à coups de pioche, les fondation 
cette habitation. C'est ainsi que, pendant les travaux de déblaiementi! 
trouva assez bien de tuiles romaines dont plusieurs entièresfu} 
remises à feu M. Armand Thielens, de Tirlemont. À son tour, Cl, 
ramassa plusieurs poignées de petits prismes-calcaires, appartenant) 
mosaïque déjà signalée. Au même endroit 6n recueillit un sabre el 
très oxydé, à lame large et à poignée en bronze, ainsi qu'un petit 
en terre. D’après ce qui nous a été assuré, celui-ci figurerait dal 
collections du Musée provincial de Liége. Pour mémoire nous ap 
pu voir chez M. Uytebroeck une pelle de foyer, épaisse, en cuivrej} 


manche figurant une colonne torse et trouvée au même emplace- 
t. Cet objet, aujourd’hui bien luisant, paraît dater du moyen âge. 
a présence des débris romains, la proximité de la grande voie de 


gres, la découverte de plusieurs stations romano-franques dans le 


image, etc., nous font croire à la présence, au Konynenberg, d’une 
assez étendue et complètement saccagée. L’aire de dispersion des 
is de celle-ci est assez grande : parcelles cadastrales 57-46-55, 47:, 
pp 40°. 


ous remettons à la Société le produit de notre récolte sur ce point. 


vant de finir la description de cette trouvaille nous signalerons 
re l'emplacement d’un château fort ayant appartenu aux princes 
igne et situé à 275 m. S. par rapport à l'église d'Elixem. D'après 
nCcien acte notarié, jadis en possession de M. Uytebroeck, ce castel 
ait la rive nord de la Petite Gèthe et était déjà en ruines en 1738. 
ait bordé par un fossé rempli d’eau, et ses restes ont été rasés en 
| par M. Bilyckaerts, de Tirlemont. Aujourd'hui, une prairie les 
uvre et il n’en reste plus une trace. La carte cadastrale de Popp au 
bo porte, un peu au sud de cet endroit, la mention suivante : Chà- 
, parcelle 214?, tandis que l'emplacement réel de cette fortification 
ouve sur une terre non numérotée. 


rlemont, le 7 novembre 1901. D' RAEYMAEKERS. 
Pendule ancienne et curieuse. 


chaque heure, d’un geste gracieux, Eve présente la pomme à 
Adam, qui, par son mouvement, semble hésiter et paraît craindre 
bpter ce cadeau. Cependant c’est Adam quise déplace d’abord ; 
juelques minutes avant l'heure il se meut doucement et tend la 
vers la pomme. Un marteau frappant sur un timbre se trouvant 
A boîte de l'horloge sonne les heures. 

leure qui passe, gravée sur un cercle en argent, est indiquée par 
Que d’un serpent de même métal, enroulé autour de l'arbre central. 
burs et la date sont marqués sur des cercles analogues. Les jours de 
laine sont écrits en français. Le mécanisme, de forme allongée, est 
ivre. Les piliers faits au tour, ainsi que le coq, sont d’un beau des- 
le; deux barillets contenant les grands ressorts sont fixés sur la pla- 
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tine. L'échappement est à verge. La sonnerie se déclanche au 
d’un levier à bout mobile, venant en contact avec une roue em 
Jimée en étoile à 12 pointes et fixée sur la roue des heures. Les ro 
et les pignons, qui n’ont pas été remplacés à cause de leur usure, 
taillés à la main. 4 

L'ensemble paraît indiquer une époque rapprochée de la fin 
Renaissance. Les dauphins fixés aux angles de la gaine en ba 
probablement remplacé d’autres ornements, ce qui semble résu 
empreintes laissées sur la couleur du bois de la gaine. Les roua 
construits pour marcher 30 heures. Par suite de l'absence de si 
il n'est pas aisé de dire le lieu de fabrication de cet objet; cepent 
son origine française semble très probable. E 
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Le vieux Namur. 


ji. ALEXANDRE GÉRARD, avocat et membre de la Société 
archéologique de Namur, vient de faire paraître, 
sous le titre de « Le vieux Namur », un travail 
consacré à l'histoire de sa ville natale et particuliè- 
rement à celle des anciens tribunaux namurois. 
L'ouvrage se divise en trois parties : la première 
intitulée : « Namur à travers les âges », est la repro- 
Ction d'une causerie faite par l'auteur au cercle L'Emnlation de Na- 
ar, le 29 novembre 1900. Elle résume, en une quarantaine de pages, 
ntéressantes notions historiques et anecdotiques sur Namur et les 
imurois. La troisième partie ne renferme que l'index des sources prin- 
bales de l’histoire de la ville et du comté de Namur. La seconde partie, 
beaucoup la plus importante, comprend plus de 150 pages Consa- 
‘es aux institutions judiciaires namuroises sous l'ancien régime. 
Archéologue et homme de loi, M. Gérard avait toute compétence 
ür traiter ce sujet. Nous avons rapidement parcouru la première par- 
| ayant hâte d'arriver à la deuxième. Les institutions judiciaires de 
lis offrent un attrait tout naturel pour le magistrat, surtout s’il est 
Lien et chevronné et s’il cultive l'archéologie à ses heures de loisir. 
L'auteur nous présente avec méthode et clarté le tableau des anciennes 
lidictions qui avaient leur siège à Namur. Que de cours, hautes, 
yennes ou subalternes ! Que de tribunaux d'exception dont le sou- 
hir est presque perdu et qui cependant fonctionnaient encore il n’y a 
dre plus d’un siècle ! Qui donc sait aujourd’hui ce qu'étaient la « haute 
hr du Feix », — celles de Namur — de St-Aubain — et de la Neuve- 


le? Qu'étaient-ce que les cours foncières de Notre-Dame, des Croi- 
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siers, de Vocain ? Qui se souvient de la cour des Ferons, juridictior 
spéciale pour les maitres de forge, ou de la cour spirituelle de l'Officia: 
lité, ou de la Jointe criminelle ? — Et quand on considère que toutel4 
province de Namur n’a aujourd’hui que quinze justices de paix, troid 
tribunaux de première instance, dont un tribunal de commerce, plusur 
conseil de guerre et une cour d'assises, on peut se demander quel était! 
le chiffre des causes qu'avaient à juger ces nombreuses juridictions | 
civiles, répressives, militaires et ecclésiastiques. 

Quoi qu il en soit, ceux qui voudront se renseigner à à ce sujet trouve | 
ront dans l'ouvrage de M. Gérard toutes les indications désirables. Aprè« 
lavoir lu ils y reviendront comme à un guide sûr et indispensable à tra} 
vers un labyrinthe impénétrable pour des profanes. | 

L'auteur nous permettra une seule observation critique. Son ouvrage] 
est documenté comme tout travail sérieux doit l'être. Peut-être repro | 
duit-il trop abondamment l'indication des nombreuses sources aux! 
quelles il a puisé dans les bibliothèques publiques et dans les dépôts d'ar! 
chives. Les index particuliers sont suivis d'un index général. De là de! 
longueurs et certaines redites. Le reproche n’a, du reste, rien de grave 
et nous pouvons dire, en terminant l'analyse de cet excellent ouvrage | 
Heureux l’auteur auquel on ne peut rien reprocher si ce n’est deslétrek 
montré trop consciencieux et parfois scrupuleux à l'excès ! | 


DE BaAvay. 
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La psychologie d'une ville. Essai sur Bruges, pal 
H. FIERENS-GEVAERT. Bibliothèque de philosophie contemporaine 
Paris, Félix Alcan, 1901. 


DE livre se lit avec beaucoup de plaisir ; c'est un mérite quite 
LEP] pas à dédaigner, les ouvrages de philosophie et d’érudition étan 
de leur nature d'un commerce parfois très fatigant, même pour les-genk 
sérieux. L'auteur se réclame de Taine : « Il serait puéril, Lu il, ‘es nie ; 
telle filiation ne peut qu’ajcuter à l'intérêt de mon travail. Toutefois. 
instruit, par une étude directe de l’art flamand, des erreurs graves oik 
l’absolutisme d’un système purement platonicien a entraîné le célèbr 
philosophe, j'ai cherché autant que possible à me placer au point dewut 


E 


objectif, à ne pas m'égarer dans des vues générales, etc. » L'auteurh 
vu, il a de la lecture : ïl cite même vingt-huit ouvrages dans son inde) 
bibliographique. Je pourrais noter des lacunes pour des auteurs de notrh 
pays; les Allemands sont laissés de côté. L'auteur a cru bon de né pal 
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ner de références au bas des pages, en sorte qu'il est parfois difficile 
démêler ce qui appartient en propre à l'écrivain ou ce qui revient 
esources. Le système offre beaucoup d'agrément à celui qui le pra- 
e pour son compte personnel; mais le lecteur n’a pas toujours lieu 


tre satisfait. En maints endroits nous ne pouvons saisir le lien logique 
“idées ni constater la valeur des déductions. 

M: Fierens-Gevaert a vu Bruges dans un mirage magnifique. En 
gérant le rôle artistique — c'est le seul que j'apprécie — ne s’expose- 
pas à induire ses lecteurs en erreur en jetant le trouble dans leurs 
ions déjà trop sommaires ? L'auteur brosse des tableaux qui ont un 
séclat. Seulement il enrichit Bruges (en avait-elle besoin ?) au point 
diminuer l'importance des autres grands centres des anciens Pays-Bas. 
Bruges devait beaucoup à son commerce d'outre-mer, il y avait, dans 
“contrées, telles cités où l’art, pour ne mentionner qu'un seul point, 
nanifestait avec une puissance, une fécondité, un éclatquiont laissé des 
oignages admirables. Nous citons Bruxelles, Anvers, Arras, Tournai. 
ge et Dinant aussi avaient leur vie d’art que la violence du Téméraire 
ipromit si gravement. Il était réservé au génie d’Erard de la Marck 
rendre son éclat à l’ancienne principauté ecclésiastique. Bruges est 
nt tout un entrepôt artistique, un excellent centre de vente, mais 
na pas eu le privilège de posséder à elle seule toute l’école 
ïande. « Pendant tout le siècle qui vit fleurir la grande école 
geoise des van Eyck, des Roger van der Wevyden, des Memling, des 
go van der Goes, des Thierry Bouts, des Gérard David... » 

On serait tenté de croire que l’école du xv° siècle est logiquement 
e d'un tel milieu. Or, aucun des gothiques flamands composant Ja 
nde pléiade brugeoise n’est de Bruges. Les van Eyck viennent de la 
itière allemande; Roger van der Weyden est né à Tournai; 
mling à Mayence; Pierre Christus près de Gand; Hugo van der Goes 
le Gand même; Thierry Bouts vient de Harlem; Gérard David égale- 
it de la Hollande méridionale ; enfin Jérôme Bosch qui termine la 
édes maîtres brugeois vit le jour à Bois-le-Duc. » 

omment ces maîtres qui viennent d'endroits si divers peuvent-ils se 
amer de l’école de Bruges ? 

le. même que ces artistes venaient d’endroits différents, de même 
e.sont appliqués à conserver leur personnalité. Aussi peut-on dire, 
oprement parler, qu’il n’y a pas eu d'école brugeoise de peinture 
xve siècle. Du reste la démonstration est aisée à quiconque est 
iliarisé avec notre art médiéval. M. James Weale le disait : «Il 
4 pas eu d'école brugeoïse de peinture ». Cette affirmation ne doit 
être entendue d’une, manière trop absolue, car il est certain qu’au 
: siècle Gérard David a fait école; il y a eu également une école 
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d'enlumineurs des plus féconds. Bruges a été un admirable rendez-w 
d'artistes venus du nord-est du pays, de la Hollande, du Brabant 
même du Hainaut. Comme je l'ai dit plus haut M. Fierens-Gevaert 
dans Roger vander Weyden un membre de l’école brugeoiïse; deux 
trois pages plus loin il le cite comme fondateur de l’école brabancon! 
Il y a, ce me semble, une contradiction qui mérite d'être relevée 
moins que l’auteur ne veuille voir dans Roger un maître qui se sép| 
de l’école brugeoise pour venir en fonder une nouvelle à Bruxell 
Alors l’école brabançonne serait tributaire de l’école flamande. 

Malheureusement les faits sont là pour contrarier cette hypothè) 
Roger est allé de Tournay à Bruxelles, et avec Bouts il a été le“mail 
qui a eu le plus d'influence dans le Brabant au xv* siècle. e.| 

Memling, l'Allemand, avant de se rendre à Bruges, avait été en 1! 
port avec Roger vander Weyden, et il avait subi à ce point l! influe 
de l’artiste belge que les critiques hésitent pour faire, entre ces d! 
maîtres, le partage d’un certain nombre d'œuvres. | 

L'auteur me semble exalter Jean van Eyck au détriment d! Hubl 
son frère. « Malgré l'inscription découverte sur les volets deBeïl 
malgré l'épitaphe de Hubert van Eyck, nous considérons Jean . 
Eyck comme le véritable auteur de l’Adoration, à laquelle il trava 
pendant six ans. La composition, la conception de l’œuvre étaient 
puisque l’on adoptait une ordonnance conventionnelle. L’exécutiomél| 
tout ». Si M. Fierens-Gevaert avait lu les travaux de l'érudill 
allemande et une note récente de M. Weale, nous ne doutons 
qu’il n'eut modifié sa manière de voir. 

L'auteur insiste sur le cosmopolitisme de Jean van Eyck. Am 
sens, personne n'est moins cosmopolite que ce maître. Apparemmen 
a voyagé, mais s’est borné à s’assimiler des éléments étrangers : sont 
pérament, sa personnalité sont sortis intacts. D'ailleurs le maître 
Maeseyck partage ce privilège avec maïnts artistes médiévistes, 
prennent leur bien où ils le trouvent, maïs ils ne se laissent pas absoi 
par les étrangers. Hélas, il n’en sera plus ainsi au xvr° siècle, qu 
flamands brabançons et néerlandais courront en Italie et, dans-un 
engouement, compromettront leurs qualités natives par l’imitatione 
art opposé à leur génie. L'auteur a caressé tout particulièrement let 
pitre : l’âge d’or de la peinture flamande ; il l'avait déjà publié 
article dans la Levue des Deux Mondes et l'a donné en conférence 
maints cercles. C'est une œuvre de synthèse ; à mon avis, si l’auteur} 
une seconde édition de son livre, qu’il reprenne l'analyse des di 
éléments mis en œuvre, et il modifiera, nous n’en doutons pas 
d’un point important de sa théorie. J. DESTRÉE. À 
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TABLEAU SYNOPTIQUE ET CHRONOLOGIQUE DE LA VALEUR DES MONNAIES D'OR, EN BRABANT, PENDANT LE RÈGNE DE LA DUCHESSE JEANNE, VEUVE, (1383-1406), TIRÉ DES COMPTES DES RECEVEURS GÉNÉRAUX DE BRABANT. 


UE EEE _-_-—_—_— 0 "°C 


Vieux écus. 


Écus au St-Pierre. 


Moutons. 


Francs. 


Florins (zwaere gulden, 
hollantsche gulden). 


Florins du Rhin. 


Doubles écus (nouveaux). 


Écus de Malines. 


Florins de Hongrie. 


Écus d'Anvers. 


Anges d’or (nouveaux). 


Nobles de Flandre 


(nouveaux). 


Couronnes de Hainaut. 


Couronnes de France. 


Écus de Flandre 
(nove monete). 


2— 


St-Jean 1383 à St-Jean 1384 
Renier Hollant, receveur. 
(Reg. n° 2369). 


St-Jean 1384 à St-Jean 1355. 
Renier Hollant, receveur. 
(Reg. n° 2370). 


St-Jean 1385 à St-Jean 1356. 
Renier Hollant, receveur. 
(Reg. n° 2371). 


St-Jean 1386 à St-Jean 1387. 
Renier Hollant, receveur. 
(Reg. n° 2372). 


St-Jean 1387 à St-Jean 1388. 
Renier Hollant, receveur. 
(Reg. n° 2373). 


St-Jean 1388 au jour de la 
Purification de la Vierge (même 
année), c'est-à-dire 2 février 
1389 (n. s.) 

Renier Hollant, receveur. 
(Reg. n° 2374). 


Depuis la Purification de la 
Vierge 1358 (2 février 1359 n. s.) 
au nouvel an suivant. 
Renier Hollant, receveur 
(Reg. n° 2375). 


Depuis le 22 avril 1390 (après 
Pâques) jusqu’au 1er nov. 1391. 
Jean de Cologne, receveur. 
(Reg. n° 2376). 


Du 12 novembre 1391 à la 
St-Jean 1399. 

Renier Goetheere, receveur. 
(Reg. n° 2377). 


Note. 


44 gros de Flandre. 


47 gr. de Flandre (préambule) 
45 gr., 46 gr. et 48 er. (dans 
certains comptes). 


48 gros de Flandre 
49 et 49 1/2 gros (dans cer- 
tains comptes). 


49 1|2 gros de Flandre, 


50 gros de Flandre. 


50 gros de Flandre 
52 gr. (dans certains comptes). 


_54 gros de Flandre. 
Quelquefois à 57 gros. 


54 gros de Flandre. 
Quelquefois à 56 et à 58 gros, 
aussi à 60 gros (le franc à 50) 
62 gr. (3 compte) (le fr. à 52) 

26 gros des drapiers 
31 livres 16 sous de payement, 

donc à 58 gros de Flandre. 


60-62-63 gros de Flandre 
36 livres de payement 
c'est-à-dire à 60 gros 
16 vieux gros (bois). 


40 gros de Flandre 
24 livres de payement. 
15 112 Peeters —1 liv.vieux gr. 


42 gr. de Flandre (préambule) 

48 or. de FI. (lijftochts gelts) 

15 1/2 Peeters — 1 liv.vieux gr. 

24 liv. de payt (à 40 gr. de F1.) 
24 gros des drapiers. 


L 44 gros de Flandre 
24 liv. de payt (à 40 gr. de F1) 
24 gros des drapiers. 


45 gros de Flandre 
24 gros des drapiers. 


48 gros de Flandre. 


48 gros de Flandre 
24 gros des drapiers. 


54 gros de Flandre 
144 Peeters — 162 francs 
c'est-à-dire le Peeter à 54 gros 
et le franc à 48 gros. 


54 gros de Flandre. 


58 gros de Flandre 
24 gros des drapiers 
56 gros de Flandre (commerce 
des draps) autrement dit 
Peter lakensghelt. 


27 gros de Flandre 
10 vieux gros (1|24 de la livre). 


27 gr. de Flandre (préambule) 
28 gr. (dans certains comptes) 
15 1/5 gros des drapiers 
(15 mout, — 19 sous des drap.) 


. 27 gros de Flandre 
16 livres 4 sous de payement. 


27 gros de Flandre 
28 gr. (dans certains comptes). 


28 gr. de F1. (bois) (préambule) 
16 livres 16 sous de payement. 
Mout. de France = 55 gr.de F1. 
c’est-à-dire 32 mout. — 40 fr. 


28 or. de Flandre (préambule) 
16 livres 16 sous de payement. 


27 et 28 cros de Flandre 
16 livres 16 sous de payement 
c’est-à-dire à 28 gros. 


27 gros de Flandre 
161/2 livres de payement 
donc à 27 1/2 gr. de Flandre. 
14 plaques de Flandre 
(charte du 21 septembre 1390) 
n° 5469 et n° 5501 (arch. du 
royaume). 


27 gros et 28 gros de Flandre. 


37 1/2 gros de Flandre 
38 gros de Flandre. 


40 gr. de Flandre (préambule) 
24 livres de payement. 


42 gros de Flandre 
30 labbayes 
(à ce prix le franc est à 40 gr.) 


48 gros de Flandre. 


44 gros de Flandre 
26 livres 8 sous de payement 
(113 fr.98 gr. F1.=— 30001. payt). 


44 gros de Flandre 
26 livres 8 sous de payement. 


46 gros de Flandre 
Quelquefois à 47 ou à 48 gros 
27 liv. 12 sous de payt (à 46 gr.) 

22 gros des drapiers 
28 liv. 16 sous de payt (à 48 gr.) 


49 gros de Flandre 
50, 51 et 52 gros (2e compte 
de J. de Cologne) 

29 livres 8 sous de payement 
30 liv. de pt (2e compte du même) 
30liv.12souspayt » » 

31 liv. 4 sous payt » » 

26 1/2 sous de payt du Hainaut 
20 sous payt tournois (Hainaut) 
22 gros des drapiers (3° compte). 


52 cr. de Flandre (préambule) 
31 livres 4 sous de payement, 


84 gros de Flandre. 


84 gr. de Flandre (préambule) 
(zwaer gulden à 38 gros de F1.) 
(slecht gulden à 34 gros de F1.) 


34 gros de Flandre 
21 liv. de payement (à 35 gros). 


34 gros de Flandre 
Florins de Hollande nouveaux: 
même valeur. 

FI. de Gueldre : même valeur. 


34 gros de Flandre 
Florins de Gueldre et de Oyen 
(Oysche): même valeur. 


34 gros de Flandre. 


34 gros de Flandre. 
Quelquefois à 85 gros. 


36 gros de Flandre 
(Florins de Gueldre à 37 gros) 
38 gros (2° compte du même), 
(dans ce cas, le franc à 52 gros) 

87 gros (le franc à 50 gros) 
2 livres 16 sous de payt(38 gr.) 


.38 gros de Flandre 
(Florins de Gueldre à 877 gros). 


86 gros de Flandre. 


36 gros de Flandre 
22 liv. de payemt (à 36 2/3 gr.) 


39 gros de Flandre. 


40 gros de Flandre. 


40 gros de Flandre 
41 gr. (charte du 19 juillet 1388, 
n° 5352, arch. du royaume). 


44 pros de Flandre 
Quelquefois à 48 gros. 


46 et 47 gros de Flandre (2e 
compte), (dans le 1er cas, le 
franc à 50, et dans le 2 cas, 
le franc à 51.) 


48 gros de Flandre. 


5 Peeters — 4 doubles écus 
(à 52 1/2 gros) 
4 francs — 3 doubles écus. 
54 gros de Flandre 
(53 gros et un esterlin). 


54 gros de Flandre 

(2 moutons — un double écu) 
(53 gros et un esterlin) 

( Peeters — 4 doubles écus). 


54 gros de Flandre. 


56 gros de Flandre. 


56 gros de Flandre. 


Je n'ai indiqué que les valeurs de payement qui sont mentionnées dans les registres. Il scra facile de trouver la valeur de payement de toutes ces monnaies en suivaut la méthode détaillée dans le texte. 


46 gros de Flandre. 


49 gros de Flandre. 


41 gros de Flandre. 


48 gros de Flandre. 


60 gros de Flandre. 


102 gros de Flandre. 


102 gros de Flandre 
Nobles anciens : 108 gros de FI. 
Nobles nouveaux à 108 gros 
dans le 2e compte le franc étant 
à b2. Estimés à 72 gros de FI. 
nouv., c.-à-d, à 6 sous (2 sous 
nouv. p. 3 anc.). Le noble d’An- 
gleterre est aussi à 108 gros 
dans une charte du 26 août 1390 
(n° 5464, arch. du royaume). 


Nobles nouveaux à 6 sous ou 
72 gros de Flandre nouveaux 


51 gros de Flandre. 


29 sous et 29 1/2 sous payt de 
Hainaut, c’est-à-dire à 58 et 
à 59 gros de Flandre anciens. 

8 couronnes — 9 francs. 


58 1/2 gros de Flandre 
(8 couronnes pour 9 francs). 


22 gros (nove monete) 
de Flandre. 


22 gros (nouvelle monnaie) 
de Flandre. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE ET CHRONOLOGIQUE DE LA VALEUR DES MONNAIES D'OR, EN BRABANT, PENDANT LE RÈGNE DE LA DUCHESSE JEANNE, VEUVE, (13871406), TIRÉ DES COMPTES DES RECEVEURS GÉNÉRAUX DE BRABANT 


Vieux écus. Écus au St-Pierre. 


Moutons. 


Francs. 


Florins de Hollande. 


Florins du Rhin. 


Nobles de Flandre 


(nouveaux.) 


Nobles d'Angleterre. 


Écus de Malines. 


Couronnes de Hainaut. 


Couronnes de France. 


Écus de Flandre 
(nove monete)}, 


Heaumes. 


Tours d’or de Louvain. 


Écus de Hollande 


(nouveaux.) 


Florins de Hongrie. 


St-Jean 1392 &uS 
Renier Goethe 
(Reg. n°? 


St-Jean 1393 à St-Jean 1394. 
Renier Goeth recéveur 
(Reg. n°? 


St-Jean 1394 À St-Jean 1395 
Renier Goetheere, receveur. 
(Reg. n° 2350). 


St-Jean 1305 à Noël 1: 
?enier Goetheere, receveur. 
(Reg. n° 2581). 


Noël 1395 à St- 
Renier Goethee 
Reg, n° 


Jean 1396 
, receveur 
2352). 


St-Jean 


St-Nicolas 1396 
Renier 4 


veur 


7 décembre 1396 à St-Jean 1397. | 


1er compte de 


Guill. de Gorichem, receveur | 


(Reg. n° 2384) 


St-Jean 1397 au 5 déc. 1397 
2 compte de 
Guill. de 


(Reg. n° 2:54). 


5 déc. 1397 au 3 avril 1395 
(n.s) 
3t compte de 


Guill. de Gorichem, receveur. 


(Reg. n° 2 


chem, receveur. | 


60-63-64 gros de Flandre. 


| 60-62-63-64 gros de Flandre. 


68 gr. de Flandre (préambule) 


| 60 et 62 gr. de Flandre (bois) 


64 gros de Flandre (tonlieu). 


72 gr. de Flandre (monastères) 


Quelquefois 66 gr. et? esterlins 
70 de Flandre (tonlieu). 


72 gros de Flandre (rec 
monastères. lombards) 
66 gros de Flandre (boi 


| Quelquefois 66 gr. 2 esterlins. 


75 gros de Flandre (receveurs, 


monas s, lombards) 
66 gros de Flandre 
(bois, médecine, draps). 


75 gros 3/5 (lombards) 
(120 écus = 144 franc 
66 gros de Flandre (b 

40 livres de payt (subsidi 
aides), donc à 66 2/5 gros. 


) 


78 gr. de Flandre (préambule). 


78 gros de Flandre. 


58 gros de Flandre 

(rarement à 59 gros) 

24 gros des drapiers 
56 gros de Flandre (draps). 


59 gros de Flandre 
(parfois à 60 gr., monastères) 
24 gros des drapiers 
57 1/2 gros de Flandre (draps). 


63 gr. de Flandre (préambule) 


67 gros de Flandre, 


68 gros de Flandre. 


70 gros de Flandre. 


71 gr. de Flandre (préambule). 


72 gr. de Flandre (préambule). 


72 gros de Flandre. 


27 gros et 28 gros de Flandre 
17 livres de payement (vins) 
c'est-à-dire à 28 gros 1 esterlin 
16 liv. 4 sous de payt (certains 
comptes), c.-à-d. à 27 gros. 


27 gros et 28 gros de Flandre 
28 gros et 1 esterlin (vins). 


27 et 28 gros de Flandre 

28 gros et 1 esterlin (vins) 

16 livres 4 sous payement 
(le gr. de Fland. valant 12 s. pt) 
Exceptionnellement comptés à 
30 gros en faveur du mesureur 
juré de la forêt de Soignes. 


27 gros de Flandre 
16 livres 4 sous de payement. 


27 gros de Flandre 
28 gros de Flandre (poisson) 
16 livres 4 sous de payement 
17 livres de payement (vins). 
Exceptiont 80 gros de Flandre 
(douaires — rentes viagères). 


27 gros de Flandre 
28 gros de Flandre (poisson). 


27 gros de Flandre 
28 cr. de FI. (pois, vins, foin) 
16 livres 4 sous de payement 
28 gros et 1 esterlin (vins) 
17 livres de payement (vins). 


27 gr. de Flandre (chang., rec.) 
28 gr. de Flandre (rec.poisson) 
16 livres 4 sous de payement 
17 livres de payement. 


27 gros de Flandre 
28 gros de Flandre (poisson) 
17 livres de payement (vins). 


52 gr. de Flandre (préambule). 
Quelquefois À 58 gros 
31 livres 4 sous payement 
84 gros nouveaux de Flandre 


53 gr. de Flandre (préambule) 
89 3/4 gros de Vilvorde 
31 livres 16 sous payement 
33 gros nouveaux de Flandre. 


57 gr. de Flandre (préambule) 
59 gros (vins) 
34 livres 4 sous payement 
33 gros nouveaux de Flandre 


60 gr. de Flandre (préambule) 
36 livres de payement. 


60 gr. de Flandre (préambule) 
36 livres de payement 
88 gros nouveaux de Flandre. 


62 gros de Flandre 
37 livres 4 sous de payement 
83 gros nouveaux de Flandre, 


63 gr de Flandre (préambule) 
37 livres 16 sous de payement. 


64 gr. de Flandre (préambule) 
38 livres 8 sous de payement. 


64 cr. de Flandre (préambule) 

38 livres 8 sous de payement 

33 gros nouveaux de Flandre 
(achat de draps à Gand). 


89 gros de Flandre 
(Elorins de Gueldre à 36 gros) 


39 gros de Flandre. 
Parfois un peu plus de 89 gros 
40 gros de Flandre (poisson) 


41 cr. de Flandre (préambule) 
40 gros de Flandre (foin) 
(Elorins de Gueldre à 86 gros). 


45 gros de Flandre. 
Quelquefois à 46 gros 
(Florins de Gueldre à 86 gros). 


46 gros de Flandre 
(Elorins de Gueldre à 36 gros). 


48 gros de Flandre 
(Elorins de Gueldre à 36 gros) 
(Elorins de Gueldre nouveaux 
à 84 gros). 


48 er. de Flandre (préambule) 
(Elorins de Gueldre nouveaux 
à 84 gros) (préambule). 


49 gr. de Flandre SE) 
(48 gros, Lombards) 
(lorins de Grueldre à 86 gros). 


49 gros de Flandre. 


49 gros de Flandre. 


50 gros de Flandre, 


54 gr. de Flandre (préainbule). 


56 s de Flandre. 


ad de 


56 aios de Flandre. 
: 


t 


| 


58 gtos de Flandre, 


60 gr. de Blandre (préambule). 
| 


| 
60 gr. de Flandre (préambule). 


60 gros de Flandre. 


138 gros de Flandre (préamb.). 


140 gros de Flandre (préamb.). 


140 gros de Flandre, 


120 gros de Flandre 
et 90 gros de Vilvorde. 


123 gros de Flandre. 


142 gros de Flandre (préamb.). 


144 gros de Flandre (préamb). 


144 gros de Flandre. 


59 gros de Flandre 
(4 écus de Malines — 4 francs 
et %8 gros de Flandre.) 


63 gr. de Flandre (préambule), 


67 gros de’ Flandre. 


Double couronne de Hainaut 
à 79 gros de Flandre (?). 


62 gros de Flandre. 
La double couronne à 92 gros. 


59 gros de Flandre. 
8 couronnes pour 9 francs. 


63 gr. de Flandre (préambule). 


67 gros de Flandre, 


67 gros de Flandre. 


69 gros da Flandre. 
Quelquefois à 70 gros. 


71 gr. de Flandre (préambule) 
(Souvent 8 cour. — 9 francs). 


72 gr. de Flandre (préambule). 


72 gros de Flandre. 


22 gros (nouvelle monnaie) 
de Flandre. 


71 gr.‘de Flandre (préambule). 


72 gr. de Flandre (préambule). 


72 gros de Flandre. 


(2 


PME 


59 gros de Flandre 
44 i|4 gros de Vilvorde 


61 gr. de Flandre (préambule) 
36 livres 12 sous de payement 
37 livres 4 sous de payement 
(La Tour à 62 gros) 
24 gros des drapiers. 


64 gros de Flandre 
24 gros des drapiers. 


64 gros de Flandre 
24 gros des drapiers. 


66 gros de Flandre 
24 gros des drapiers. 


68 gr. de Flandre (préambule) 
24 gros des drapiers. 


68 gr. de Flandre (préambule) 
24 gros des drapiers. 


68 gros de Flandre 
24 gros des drapiers. 


Environ 58 gros de Flandre 
(400 écus nouveaux valant 
393 tours d’or à 59 gros). 


56 gros de Flandre. 


“ 


Vieux écus. 


Écus au St-Pierre. 


l 
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Moutons. 


Francs. 


Florins de Hollande, 


Florins du Rhin. 


Nobles de Flandre 


Nobles d'Angleterre. 


Couronnes de Hainaut. 


Couronnes de France. 


Lions de Flandre. 


Anges. 


Tours d'or. 


Écus de Malines. 
etHeaumes. 


Écus de Hollande. 


Florins Albertus 


(nouveaux), 


Royaux. 


31 mai 1998 au 11 août 1398. 
1er compte de 
Remi de Mokenborch.receveur 
(Reg. n° 236). 


11 août 1398 au 5 août 1909. 
Office du rec. général vacant 
(Reg. n° 2387). 


& août 1399 à la St-Jean 1400. 
1er compte d'Etienne 
de Nas pl receveur 
(Reg. n° 235$). 


St-Jean 1400 à la St-Jean 1401. 
% compte d'Etienne 
de Nederalphen, receveur 
(Reg. n° 2389). 


St-Jean 1401 au 9 avril 1402. 
3 compte d'Étienne 
de Nederalphen, receveur 
(Reg. n° 2390). 


Du 9 avril 1402 au 24 mai 1402 
4t compte d'Etienue 
de Nederalphen, receveur 
(Reg. n° 25%). 


Du 24 mai 1402 au 24mars 1403 


(n. s). 
1er compte de Guill. Tonsus 


(Reg. n° 


Du 24 mars 1408 (n. s.) à la 
Saint-Jean 1408. 

2 compte de Guillaume Tonsus 
(Reg. n° 2391). 


79 gr. de Flandre et 1 esterlin 
(receveurs). 


80 gros de Flandre (receveurs 
monaste . 
72 gros de Flandre (bois). 


80 gros de Flandre(monastères 


| tonlieu, vins). 
82 gros de Flandre (lombards, 
compte final). 
| 74 gros (bois, valeur spéciale) 
(à ce prix : 44 livres 8 sous 
de payement). 
40 plaques (lombards). 
| 41 gros nouveaux (vieux écus 
| de Gand et de l'Empereur). 
42 gros nou « (vieux écus 
français). 


80 gros de Flandre (tonlieu) 
78 gros (bois, valeur spéciale). 
| 86 gros (voyage à l'étranger). 


| 84 gros de Flandre (tonlieu, 
| compte final). 
76 gros de Flandre (bois, 
valeur spéciale): 
à ce dernier prix : 45 livres 
12 sous de payement. 


s de Flandre (valeur 
spéciale pour les bois). 


| 
80 gros de Flandre (bois, 
compte fin 
45 livres de payement, 


80 gros de Flandre (bois, 
compte final). 
| 


74 gros de Flandre (lombards) 
76 gros de Flandre (épicerie) 
38 gros nouveaux de Flandre 


76 gros de Flandre AE 
7S » ‘6 4 
80 » » divers) 2 3 
72 gros (achat de poisson à 
Nivelles, valeur conventionn.). 


76 gros (nccises de Nivelles). 
78 wros (acc. de la bière, épic.) 
82 gros (accises de ]a bière) 
A ce prix : 49 liv. 4 sous payt. 


76 gros de Flandre 
(accises de Nivelles). 
80 gros de Flandre (acc. de la 
bière ou bodemgelde). 


27 gros de Flandre 
(changeurs, certains vins). 


27 gros de Flandre (chan). 
28 gros de Flandre (poisson). 


27 gros de Flandre (chang.). 
28 gros (poissons, pension: 
16 1/2 liv. de pay! (gros 

(done à 27 1[2 gros). 


27 gros de Flandre. 
28 gros (pensions.) 


27 gros de Flandre. 
28 gros (pensions). 

16 livr. de pay! (fonctionnaires) 
17 livres de payement (vins). 
Moutons français : 48 gr. nouv. 
938 gr. de F1. (dép. foraines) 


27 gros de Flandre 
28 gr. de FI. (dép. foraines). 


27 gros de Flandre 
(fonctionnaires et divers). 
28 gros (pensions). 


27 gros de Flandre 
(changeurs, bétail). 


64 gr. de Flandre (préambule) 
38 livres 8 sous de payenient. 


64 gr. de Flandre (préambule) 
58 livres $ sous de payement. 


66 gr. de Flandre (préambule) 
39 livres 12 sous de payement 
88 gros nouveaux de Flandre, 


68 gr. de Flandre (préambule) 

40 livres 16 sous de payement 

84 gros nouveaux de Flandre 

84 gros et 1 esterlin nouveaux 
de Flandre, 


70 gr. de Flandre (préambule) 
42 livres de payement, 


70 gr. de Flandre (préambule) 
42 livres de payement. 
72 gros (vins, fin mai). 


72 gr. de Flandre (préambule) 
43 livres 4 sous de payement, 
71 gros (dive 
386 gros nouveaux (vins). 
54 labbayes. 


72 gr. de Flandre (préambule) 
36 plaques (vins). 
43 livres 4 sous de payement 


49 gros de Flandre. 


48 et généralemt 50 gr. de FI. 
(Elorins de Gueldre à 84 gros) 
(EI. de Gueldre ancien à 86 gr.) 
(El. de Hongrie À 64 gr. de F1.) 


50 gros de Flandre 
(mayeurs, vins, foins, divers) 
52 gros de Flandre 

(lombards, paille, diver: 
30 liv. de payemt (gr 
(donc à 50 gr 
Wilhelmus : 26 et 27 gr. nouv. 
(Ælorins de Gueltre à 86 gros). 


52 gros de Flandre 
(fonctionn., monastères, divers) 
54 gros de Flandre 
(monastères, écuries, moutons) 
(Florins de Gueldre à 86 gros). 


52 gr. de Flandre (fonctionn , 

foraines. divers). 

31 livres et 4 sous de payemt 
54 gr. de F1. (lomb. de Brux.) 

(EI, de Gueldre à 36 et 88 gr.). 


52 gros (bétail, écuries) 
(Florins de Gueldre à 36 gros). 


52 gros (paneterie, dép. for.). 
31 livres 4 sous de payement. 


60 gros de Flandre. 


61 gros de Flandre. 


60 gros {paneterie, bois). 


62 gros de Flandre (vins). 
63 gr. (bois, paneterie, eu 
64 gr. (vins, paille, foin,div. 


64 gros de Flandre. 


64 gros de Flandre. 


64 gros de Flandre (vins). 


64 gros de Flandre 
(fonctionnaires, paneterie). 


.140 gros de Flandre 
(vieux nobles à 144 gros). 


144 gros de Flandre. 
72 gros nouveaux de Flandre. 


148 gros de Flandre 
(divers, dépenses foraines). 
150 gr, de Fland. (monastères) 
1520 » » (dép. foraines) 
156 » » (en Flandre). 


156 gr. de F1. (lomb. de Louv.) 
Parfois encore 148 et 150 gr, 
74 gr. nouv. (douaire holl.) 


152 gros (cuisines, vins, 
dépenses foraines). 
88 gros de Hollande (vins). 


152 gros de Flandre (écuries) 


148 gros de Flandre. 


74 gros nouveaux de Flandre. 


160 gros de Flandre 


160 gros de Flandre. 


Parfois encore 154 et 156 gr. 


156 gr. de Flandre (cuisines). 


La double couronne 
à 90 gros de Flandre. 


La double couronne 
à 92 gros de Flandre. 
La double couronne 

à 46 gr. nouveaux de Flandre, 


ros de Flandre 
épenses foraines). 


92 
(vins, 


94 gr. de F1. (lomb. de Brux.) 
2 doubles couronnes à 92 gros 
pour 3 francs (à 61 1|3 gros). 


72 gros de Flandre, 


72 gros de Flandre. 
73 gros (maréchalerie). 


74 gros de Flandre 
(lombards, vins, dive 
75 gros (foin). 

76 gros de Flandre (vins, 
lombards, gros bétail, divers). 
38 gros nouveaux de Flandre. 

8 couronnes pour 9 francs 

(à 67 1/2 gros). 


) 


78 gr. de FI. (douaire holl. 
sept. écuries, bétail,vins,divers) 
80 gr. (lomb., monastères, bét.) 

81 gros (porcs). 
82 gros (vins). 


80 gros de Flandre (lombards 
de Vilvorde, fonctionn.. divers) 
40 gros nouveaux de Flandre 
(douaire holland.). 
82 gr. de F1. (dép. foraines). 


80 gros de Flandre. 


80 gros (fonctionnaires, 
écuries, cuisines, vins). 
48 livres de payement (vins). 
81 gros (bétail acheté à un 
marchand de Paris). 


80 gros (dépenses foraines). 


100 gros de Flandre. 


46 gros nouveaux de Flandre 
(lombards de Vilvorde). 


68 gros de Flandre, 
69 gros (draps) 


69 gros de Flandre (draps). 
24 gros des drapiers. 


72 gros de Flandre. 
24 gros des drapiers. 


74 gr. de Flandre (changeurs) 

76 gr. de Flandre (fonctionn., 

march de la forêt de Soignes) 
24 gros des drapiers. 


74 gros de Flandre 
(changeurs, vins, draps). 
76 gros (lombards de Louvain 
et de Bruxelles). 

24 gros des drapiers. 


24 gros des drapiers. 


74 gros de Flandre (draps, 
redevance pour la Monnaie). 
24 gros des drapiers. 


74 gros (changeurs, 
redevance pour la Monnaie). 
24 gros des drapiers. 


38 gros nouveaux de Flandre. 


78 gros de Flandre 
anciens (dépenses foraines). 


85 gros nouveaux de Flandre. 


22 gros nouveaux de Flandre 
25 >» » (Hollande) 
48 gros anciens (à Hal). 


48 gros de Flandre (anciens). 


76 12 
77 


63 gros anciens de Flandre. 


Royaux vieux 
} gr. anciens de Flandre. 


Florins de Florence. 


61 gros anciens de Flandre. 


ee 


IV. 
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Vieux écus. 


1403 à St-Jean 1404. 
LA de Guillaume Tonsus 
(Reg. n° 2 


Jean 1404 à St-Jean 1405. 
re de Guillaume Tonsus 
(Reg. n° 2392). 


St-Jean 1405 à'St-Jean 1406. 
5° compte de Guillaume Tonsus 
(Reg. n° 2393). 


Écus au St-Pierre. 


Moutons. 


Francs. 


Florins de Hollande. 


Florins du Rhin. 


Nobles de Flandre 


Nobles d’Angleterre. 


Couronnes de Hainaut. 


Couronnes de France. 


Écus d'Anvers d'Antoine. 


Tours d’or. 


Florins de Gênes. 
Jenevine, 


Royaux. 


42 gros de Flandre (nouveaux 

monnaie forte). 

50 livres 8 sous de payement. 
38 gros de Flandre (oude 
boschscilde, valeur spéciale 

forêt de Soignes). 


42 gros de Flandre (monnaie 
forte). 
44 gros (Mairie de Vilvorde). 


42 gros de Flandre nouveaux 
(tonlieu de Louvain). 
44 gros (bois, subsides). 


40 gros de Flandre nouveaux 
(accises, bodemgelde, recette 
extraordinaire). 


40 gros de Flandre (monnaie 
forte, lombards, tonlieux 
et leur affermage). 


40 gros de Flandre (monnaie 
forte, tonlieux, etc.). 


27 gros anciens (accises de 
Nivelles). 

13 1/2 gros nouveaux 
(fonctionnaires, bétail, vins). 
14 gros nouveaux (pensions, 

poisson, logement). 
17 livres de payement (change. 
de Louvain). 

18 gros nouveaux (bosch 
mottoen, valeur spéciale, bois). 
13 plaques 1,2 (chang. de 
Bois-le-Duc). 

14 gros et 2 mites de Flandre 
(vins). 


13 1/2gr.nouv.(fonctionnaires) 
13 plaques 1/2 (changeurs de 
Bois-le-Duc). 

14 gros nouveaux (poisson, 
vischmottoen, mottoen 
brabants). 

14 1/6 ou 4 mites (changeurs 
de Louvain). 

17 livres de payement (chang. 
de Louvain). 

16 gros (boschmottoen, 
forêt de Soignes). 

19 sous de Maestricht(receveur 
de Maestricht). 

2 moutons pour 1 franc 
(rentes viagères). 


13 1/2 gros (monnaie forte). 
13 et 1 esterlin, donc 18 1/3 gr. 
14 gros (vischpayment, 
poisson). 

14 gros ef 4 mites (poisson) 
à ce prix à 17 livres de payt 
16 gros (boschmottoen). 


86 gros nouveaux (bétail, 
écuries, vins). 

43 livres 4 sous de payement 
9 francs = 8 couronnes, 
c’est-à-dire le franc à 385 5[9 
gros nouveaux. 

34 gros nouveaux (poisson). 


86 gros (lombards). 

9 francs =8 couronnes, 
c.-à-d. le franc à 85 1/2 gros 
1 mite et 1/3 (rentes héritables) 

35 1/2 gros (fonctionnaires) 
15 fr. (à 86 gr.) — 1 livre de 
vieux gros (rentes à Louvain) 


86 gros (monnaie forte) 
35 sous de payt de Maestricht 
(receveur de Maestricht). 


2G gros nouveaux 
(fonctionn., monastères, vins) 
27 gr. nouv. (dépens. diverses) 
Draps : 3 À. holl. — 2 cour. fr. 
donc le fl.holl. à 26 2/3 gr. nouv. 
Florins de Gueldre à 48 gros 
nouv. (monastères, paneterie) 
à 19 gr nouv. (dép. diverses). 


26 gr. nouv. (charpentiers). 
27 gr. nouv. (bois, accises, etc.). 
Florins de Gueldre. 

à 18 gr. nouv.(fonctionnaires). 


26 gros et 27 gros. 
Florins de Gueldre à 19 gros. 


”$ 
| 


82 or. nouv. (fonctionnaires 


383 gr. rpuy. 


20 f 


(écuiies, bois, divers). 
‘ (paneterie, vins, 
(dépenses diverses). 


| 


33 gros (monnaie forte). 
. = 1 livre de vieux gros 
(affermage des tonlieux). 


33 gros (monnaie forte). 


72 gros nouveaux 
(fonctionnaires, harengs). 
76 gros nouveaux 
(vins achetés à Malines). 
78 gr. nouv. (dép. diverses). 
80 gr. nouv. (poisson). 


72 gros (monnaie forte) 
(travaux à Vilvorde). 


78 gros (monnaie forte). 


80 gros (monnaie forte) (vins). 


80 gros (monnaie forte). 


Simple : 86 gros nouveaux. 


40 gr. nouv. (fonctionnaires, 
paneterie, rec. extraordinaires) 
48 livres de payement, 

14 1/4 cour. — 1 liv. vieux gr. 
15cour. = 1liv. v. gr. (nonast) 
15 cour. et 4 1/2 er nouveaux 
de FI. valent 1 liv. vieux gr. 
(pour les rentes seulement). 
20 cour, = 1 livre vieux gros 
(lombards). 


40 gr. nouv. (lombards, etc) 
36 1/2 brymannen 
(valeur de Maestricht). 

15 cour. — 1 liv.vieux gr. (tonl.) 
15 cour. et 41/2 gr. de Hlandre 
nouv. pour 1 liv. de vieux gros 
(affermage des tonlieux.) 
20 cour. — 1 livre vieux gros 
(lombards). 


40 gros (monnaie forte). 
20 sous parisis. 
8 couronnes — 9 francs 
(rentes héritables). 
15 cour. — 1 livre vieux gros 
(tonlieu de Louvain). 
15 cour. et 41|2 plaques ou gr. 
pour la livre de vieux gros 
(rentes viagères). 


, 


L'écu d'Anvers d'Antoine de 
Bourgogne à 54 gr. de Flandre 
(monnaie torte). 

La plaque d'Anvers du même 

5 


a 
à 5 esterlins de Flandre. 


37 gros nouveaux de Flandre 
(rentes, vins, écuries, etc). 


87 gros (monnaie forte). 
15 tours — 1 liv. de vieux gr. 
(rentes héritables). 


37 gros (monnaie forte). 
15 tours — 1 liv. de vieux gr. 
(rentes viagères). 


36 gros nouveaux 
(lombards, condamnation), 


40 gros nouveaux 
(faux monnayeurs) 
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Ke Ë NE à Re k y à Ti Re 
_ Publications de la 


LUN CO AT RSA T ANN GES 
de la Société d'Archéologie de Bruxelles. — Mémoires, rapports 
Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque ann 
d'environ cinq cents pages, enrichi de nombreuses planches et 
orné de bandes et de lettrines gravées. "ke D RS RES 


VOLUME PREMIER, 1887-88, XXV, 408 p., XI pl., fig. dans le te 
VOLUME DEUXIÈME, 1888-89, XXIV, 380 p., IV pl., 10 fig. dans 
VOLUME TROISIÈME, 1889, XXIV, 396 p., XI pl. 37 fig. dans le 
VOLUME QUATRIÈME, 1890, XXXII, 508 p., XX pl., une carte 
70 fig. dans le texte (ce volume est épis) tee RC 
VOLUME CINQUIÈME, 1891, XXXV, 560 p... XXII pl., 78 fig. dan 
VOLUME SIXIÈME, 1892, XXIV, 384 p., XXI pl. 64 fig. dans le t 
VOLUME SEPTIÈME, 1803, XXXII, 486 p., XXI pl., 22 fig. dans le 
VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pl., 49 fig. dans, 
(VOLUME NEUVIÈME, 1895, XXXII, 498 p., XXVIII pl, 45 fig 
VOLUME DIXIÈME, 1896, XXXII, 508 p., XXI pl., 11 fig. dans let 
VOLUME ONZIÈME, 1897, XXXI, 488 p., XIII pl., fig. dans le textes 
| VoLUME DOUZIÈME, 1898, XXXII, 504 p., XIX p!:, 10 fig: dans le 
VOLUME TREIZIÈME, 1809, XXXI, 480 p., XXIV pl., 37 fig. dan 
VOLUME QUATORZIÈME, 1900, XXIX, 446 p., XXXV pl:,43 fig. 
VOLUME QUINZIÈME, 1901, XXXIII, 510 p., XXX pl, 40 fig. | 
Le prix des quinze vol. achetés à la fois est fixé afr. 216.75 au | 
, pour les membres : fr. 198.20 au li 


II. CONFÉRENCES 

NL. Gusrave HaGEmans : Le poignard de silex — étude de 
toriques. Un vol. in-12, V, 74p.,1 

x TA | pour les me 

M. ArpnoxsE WauTers : L'architecture romane dans ses 
mations (extrait des Annales). Un 

112 D;; 1889 MU LR larane 


ne à _ La Conservation des ts € 
MM. Gosser, Lucas ET | Angleterre et en Belgique ; les Coup 
SAINTENOY : et d'Occident (extrait des Annales) 


| ; IV, 60 p., VI pl., 1890 (épuisé). … 

Les membres désireux d'acquérir les volumes des Annales. 
rences de la Société d'Archéologie de Bruxelles sont priés de 
M. le Secrétaire général de la Société, rue Ravenstein, 11, Bru: ce 
III. ANNUAIRE. 
Tome I, 1890. Rappoi ‘nnuel, liste des membres, etc. r 


V, 80 P- (épuisé). ; LAIT one eve 
88 p. (épuisé). 


pe 
Tome Il, 1891, un vol. in-12, VI, 
Tome LE, 1892, un vol.in-12, V,112p. 
Tome IV, 1893, un vol. in-12, VII, 108p QUE 
Tome V, 1894, un vol. in-12, VII, 1$4D: ae 
Tome VI, 1895, un vol. in-12, 121p SR 
Tome VII, 1896, un vol. in-12, 83 p. 
Tome VIII, 1897, un vol. in-12, 151 P. ie 
Tome IX, 1898, un vol. in-12,115p. % 
Tome X./1899, un vol. in-12, 14 2: DANSE 
Tome XI, 1900, un vol. in-12, 142 Pp.. MP Qu 
Tome XII, 1901, un vol. in-12, 132.p+ 
Tome XIII, 1902, un vol.in-12,126p. 
| | {V. PHOTOGRA 
Tous les membres de la Société peuvent égal 
des 112 photographies prises pendant les excu | 
de fr o.8o, collées, et de fr. 0.60, non collées, ens 
général de la Société. :, SLT ANS FAN THOSE 


a 
à 
MER 


x 
CRE 


rs 


La 
TA 
are 


Pts Te 
£ 4 > + 
he MAR 


” 


an re 


à, 


is 2 


7 
Lx * 4 
F4 
, 
ÿ À 
L D 
1 : 4 
Et J La 
Fa ER - 
| 2 
SE 
> 
h + DR 
QE 
L ce ° 
hs 
er 


ME. SEIZIÈME a 


| ie Fa LIVRAISONS IT ET IV nr. 


LYON CLAËSEN, Éditus 


PL en 
rm T7 ln à 


HAaRur. BERCKMANS, 8 
j He 3% | és 3 à - 


BRUXELLES 


e 
SCHWEISTHAL — Le voyage du P. Reginbald Mœhner, bénédictin, 
pelain-major au service du margrave Léopold- -Guillaume de B 
pendant l’expédition au secours des Pays-Bas espagnols en 165: : 

A. DE VLAMINCK. — Le château des Comtes dit le Gravensteen, ? à Ga a 
depuis sa restauration En 1180... me 

G. BiGwoop. — Un point d'histoire économique. TA question 
rentes payables en grains dans la seconde moitié du XVI° siècle, 
anciens Pays-Bas.” :. 2" MSC 

G. Cumonr. — Monnaie découverte dans le cimetière franc d'Av et 
Auffe, près d'Éprave (province de Namur). RER RER es | 

D. RAEYMAEKERS. — Au sujet de deux. statuettes en terre cuite trou 
à Tirlemont. =: .... 2:09 SERRE 
S. DE SCHRYVER. — Quelques anciennes cloches LR de fabricat 
belge en Italie et en Angleterre . . . + + + : : …. 

J. CLAERHOUT. — De l’origine du nom « Pierre Brunehaut » dt. 
de Hollain. . "2 un FR 


Procès-verbaux des : séances. LS 


Assemblée générale mensuelle du lundi 2 juin 1902 Æ: 
» * > extraordinaire du vendredi 27 juin Re 

» » | du samedi 28 juin 

_» > mensuelle 46 lundi 7 juillet Es: 

» »° > prb: octobre F 


LT RER 


Mélanges. | Le 
Deux lettres du comte de Nény, chef et prési dent de 


comte de Cobenzl LL, SONORE Mg 


PR pour remettre 46 l'atone en Allemagne AN € 
Un liard pe Maximilien-Henri de Bavière (Gé ee 2e 


x 


POPVONACÉ 


DU 


» REGINBALD MŒHNER 


BÉNÉDICTIN, CHAPELAIN-MAJOR AU SERVICE DU MARGRAVE 
LÉOPOLD-GUILLAUME DE BADE 


PENDANT L'EXPÉDITION AU SECOURS DES PAYS-BAS ESPAGNOLS EN 1651 


> + 
INTRODUCTION 


Cm UAND, en 1648, l'Europe, lasse d’une lutte 

(C2) SA qui l'avait déchirée pendant trente ans, se fut 
À # décidée à faire la grande paix, celle qui allait 
asseoir le monde sur des bases nouvelles, 
Wy 4% seules l'Espagne et la France ne désarmèrent 
| C'opr N pas, la France espérant toujours qu'une heu- 
Se Campagne lui livrerait cette Flandre séculairement convoitée, 
Spagne comptant sur les dissensions intérieures de son adver- 
€, sur ces violentes compétitions nées pendant la minorité de 
ms XIV, pour rétablir son prestige entamé et pour humilier sa 
ile. | 


Mu647, Philippe IV avait chargé du gouvernement général des 

s-Bas l'archiduc Léopold-Guillaume, frère de l’empereur 

dinand III. Après s'être distingué en Allemagne, après y avoir 

lamment tenu tête à Turenne lui-même et aux généraux 

lois les plus renommés, l’archiduc, dans ses nouvelles fonctions, 
15 


| LUS 
connut le succès et les revers. Victorieux d’abord, glorifié dans d 
pompeux écrits !, il subit bientôt la grande défaite de Lens. Ë 
a guerre se prolongea, indécise, donnant des avantages momen! 
tanés tantôt à l’un, tantôt à l’autre des belligérants. Jusqu'a! 
traité des Pyrénées, les armées opérèrent sur les frontières con! 
munes. La Flandre et la Lorraine, d’un côté, la Picardie, l'Artoisé 
la Champagne, de l’autre, furent, à chaque printemps, envahis pa 
les troupes ennemies, invasion dont les flots finissaient toujouil 
par se briser contre les remparts de quelque forteresse, mais laïl 
saient, en se retirant, le pays frappé de désolation, de famine et € 
stérilité. | 
Au commencement de l’année 1651, l'Espagne, ayant lié) 
partie à la fois en Catalogne, dans le Piémont et dans les Pay. 
Bas, voulut cependant frapper un coup plus fort; dans ce but, el, 
envoya d'importantes sommes d'argent à Bruxelles ?, et chere) 
en même temps à recruter de nouveaux régiments en Al 
magne. L'occasion, d’ailleurs, était des plus favorable. De to! 
côtés, les troupes impériales refluaient vers l'Autriche pour y êt. 
licenciées, restant à la fois une charge pour le trésor impérial L 
un danger pour les populations. Qu'allait-on faire de ces soudar! 
qui, depuis tant de lustres, n'avaient connu d'autre métier que | 
guerre, et qui, à la fois soutien et terreur de leur impérial maîti} 
étaient habitués à piller et à dévaster les contrées qu'ils parc 
raient? Les maintenir sous les armes, les finances de l’Empire » 
le permettaient pas ; d’un autre côté, les abandonner à leur proh 
sort, c'était provoquer la naissance de bandes armées, comprom! 
tant de nouveau la sécurité relative si chèrement achetée. | 
On écouta donc volontiers, en Autriche, les propositions es} 
gnoles, tendant à faire passer aux provinces belgiques les régime 
devenus superflus. Encore fallait-1l y mettre une certaine discl- 
tion, ne pas trop attirer l’attention de la France qui, malgré ses L 
sensions intérieures, se dressait menaçante, toujours jalouse, 
l'Autriche et toujours prête à humilier la maison de Habsbourg. ® 


w 


1 Chronographia super lætum introitum archiducis Leopoldi Guillelmi, 
Bruxelles 1648, in-4°. ‘+ FU ON 
3 Le D' BRUNNER, dans la préface à l'édition dont nous aurons à parler {* 
tôt, indique 606 lingots d’argent, mais néglige de donner la source de cet i# 
ressant renseignement. ..+ Le + 
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droit strict, à la vérité, n'était pas contestable. Par le traité de 
Westphalie, tous les princes ou Æfats immédiats de l'Empire 
avaient obtenu le droit de souveraineté, c’est-à-dire le droit de 
conclure entre eux, et avec les princes étrangers, des traités offen- 
ifs et défensifs, pourvu que ces traités ne fussent dirigés contre 
"Empire lui-même. Cette clause favorisa pendant cent cinquante: 
ins le scandaleux trafic de chair humaine, ces ventes ou cessions 
le-régiments que les écrivains de la fin du xvIirI* siècle ont tant. 
fétries: Durant un siècle et demi, le soldat n'était plus considéré 
que comme une valeur commerciale dont on trafiquait librement. 

| Depuis longtemps, d'ailleurs, la Suisse envoyait ses enfants aux 
bartis les plus opposés, sans sortir, par là, de la neutralité légale. 
Comme les soldats suisses, les hauts-allemands étaient tenus en 
rrande estime par les belligérants. Tout en étant grands bretteurs, 
buveuts, blasphémateurs et vantards, 1ls étaient moins pillards que 
les troupes lorraines, ramassis de toutes les nationalités et de toutes. 
les langues, moins cruels que les Croates, plus endurants que les 
Espagnols ; ils avaient la réputation d’être braves et fortement 
Mttachés au drapeau, pourvu que leurs usages et privilèges fussent 
lespectés et que la solde ne se fit pas attendre indéfiniment. 

Philippe IV— sa correspondance avec l’archiduc en témoigne — eût 
llésiré faire venir en Espagne quelques vieux régiments de hauts- 
Allemands : ne voulant pas dégarnir de défenseurs les Pays-Bas si 

ortement menacés, Léopold-Guillaume se trouva pourtant dans 
impossibilité de satisfaire à cette demande !. Déjà, le duc Ulric de 


“e l'archiduc ; il s'agissait d'augmenter maintenant l'infanterie, 
Jurtout que les vieux /ercios ou régiments wallons, décimés à Lens, 
î vaient beaucoup Reygu Le leur ue supériorité. Mais, pour 


|: 1 Archives du tante Correspondance de AROuCS Léopold- Guillaume. 
“rec Philippe IV, année 1651. 2 


— 216 — 


commandement supérieur du corps au margrave Léopold-Guil- 
laume, cadet de la maison de Baden-Baden, filleul de l’archiduel 
gouverneur-général. Ce jeune prince, fils du margrave Guillaume] 
et de Catherine-Ursule de Hohenzollern, né en 1626 et élevéà} 
la Cour de Vienne, était, depuis sa quatrième année, colonel-pro+ 
priétaire d’un régiment autrichien, dont, depuis quelque temps,il| 
exerçait le commandement effectif * ; le second régiment fut placé 
sous les ordres du baron Eusèbe Crivelli, et le troisième, ne com:! 
prenant que six cents chevaux, fut attribué au colonel de! 
Kapell ?. Toute l'expédition formait un ensemble de cinq mille 
hommes. | 

Avant d'entrer dans d’autres détails, il sera peut-être utile del 
donner ici quelques explications sur le système militaire de, 
l'époque. Le commandement était triple, le généralat, le colonellat! 
et le capitanat, s’exerçant respectivement sur le corps d’armée, de! 
régiment et la compagnie. 

Le général ou chef de corps d'armée dépendait du généralissime! 
ou gouverneur-général des armées, qui prenait ses décisions en con-| 
sultant le Conseil suprême de guerre. Il était presque toujours en! 
plus colonel d’un régiment, tout comme le colonel était capitaine] 
de la première compagnie et recevait une solde spéciale comme! 
tel. Il menait, d'ordinaire, un fort grand train de maison, entouré! 
de gentilshommes, de secrétaires et de pages, tout en trouvant! 
l’occasion de mettre de côté, pour ses vieux jours, une fortune en! 
rapportavec ses succès militaires. Quand une ville ou un château était] 
rançonné, la part du lion revenait toujours au commandant en chef À 
les hauts officiers s’enrichissaient donc au fur et à mesure quel) 


1 Pour plus de détails, voir A//gemeine Deutsche Biographie, Varticle concernant} 
ce prince. Ajoutons que, de nos jours, on distingue entre le #1argrave allemand;} 
membre d’une famille souveraine, et le #7arquis, dont le titre, en France, confère) 
une simple préséance nobiliaire, et ne rappelle plus que par le nom l’ancien] 
marchio, chargé de la défense des frontières de l'Empire. 

2 Notre confrère, M. VAN DER LINDEN, a signalé (Annales, t. XV, p. 384) la! 
présence à Bruxelles, en 1626, d’un Carlo Crivelli, seigneur de Messincourt, 
très probablement parent du baron Eusèbe, et portant les armoiries de 
l’ancienne famille italienne de ce nom à laquelle appartenait le pape Urbain II 
Mœhner, qui ajoute à son récit les armoiries de tous les personnages nobles de! 
l'expédition, et même celles des pages du baron Crivelli, n’omet que celles de cel 
dernier Cette omission semble motivée par la profonde antipathie que notre] 
auteur professe à l’égard du colonel italien. 
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pays s'appauvrissait. Des dotations en terres et seigneuries, préle- 
vées souvent sur les vaincus, venaient d'ordinaire récompenser le 
général heureux ou simplement influent, pouvant s'appuyer sur ses 
troupes, plus dévouées à leur chef immédiat qu’au souverain qu’ils 
| servaient. 

On raconte que le général suédois Kœnigsmarck, en apprenant 
|la nouvelle de la conclusion définitive de la paix, entra dans une 
fureur telle qu'il jeta son chapeau par terre en le piétinant ; il 
prétendait n'être pas encore assez riche, et pourtant, venu sans 
lressources en Allemagne, il ramena en Suède des trésors tels qu’ils 
permettaient de constituer une rente de 300,000 écus !. À la vé- 
rité, ces beaux temps étaient maintenant quelque peu passés, et 
les vieux troupiers devaient regretter les riches villes de la vallée 
du Rhin, la P/fafjengasse toute remplie d’opulentes abbayes, de 
villes épiscopales, de cités libres. La guerre sur les frontières des 
Pays-Bas, dans une zone épuisée, hérissée de petites forteresses, 
était dangereuse, pleine des plus dures privations, et peu rémuné- 
“ratrice ; les cadresse vidaient donc rapidement, et il fallait continuel- 
lement réformer les régiments, c'est-à-dire verser les hommes dans 
Id'autres corps et mettre les officiers, devenus surnuméraires, au trai- 
tement d'attente, jusqu'à ce que la création d’un nouveau régiment 
“permit de les employer à nouveau. 

Le colonel était réputé « propriétaire » du régiment, qui por- 
lait son nom et qui était parfois levé à ses frais ou moyennant une 
indemnité stipulée d'avance. Dans les régiments hauts-allemands, 
il jouissait de privilèges spéciaux; 1l était notamment le juge su- 
Iprême, ayant droit de vie’et de mort sur-ses subordonnés ? ; ilnom- 
Imait aussi directement les officiers d’un grade supérieur à celui de 
“lieutenant, requérant simplement à la secrétairerie d'État allemande 
l'expédition des « patentes » respectives ; lors de la formation d’un 
nouveau régiment, il recevait même les brevets en blanc *. Ce pri- 


mat - > 


1 Voir à ce propos l’intéressant livre de G. FREYTAG, Aus dem Zeitalter des 
Grossen Krieges, 22°éd., Leipzig 1899, in 8, qui consacre à l’organisation de l’armée 
“hu xvrre siècle tout un chapitre auquel nous avons emprunté plusieurs détails. 
2Cf. Caroli à Mansfeld S. F. Magisterium militare, Antv. 1649, in-4°. Ce droit 
»st du reste confirmé par notre récit. 
| d«....que despacharon las patentes gratis, con los nombres de los capitanos en 
banco. (Secrétairerie d’État et de Guerre allemande, liasse 1651, pièce datée du 
Lo janvier 1651.) 
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vilège était très jalousement défendu, et toute immixtion de la Cou 
était mal accueillie. Dans les autres régiments, les colonels propol 
saient au gouverneur trois candidats ; pourtant, en-règle générale 
celui nommé primo loco obtenait le poste. 

En dehors d'un traitement fort élevé, le colonel DÉS de! 
nombreux cadeaux, parfois peu spontanés, que lui offraient soit le 
villes ou localités traversées par ses troupes, soit les châtelains che| 
lesquels il établissait son quartier. On le remerciait ainsi de main) 
tenir quelque peu ses farouches subordonnés et de réduire le plu 
possible les pillages et les violences. Ces sortes de gratification! 
étaient tellement entrées dans les mœurs que les plus grands 
seigneurs les acceptaient comme la chose la plus naturelle. a 
monde, et le P. de Mansfeld, dans l'ouvrage que nous venons d, 
mentionner, envisageant l’état militaire au point de vue théold 
gique, recommande seulement de ne pas les exiger comme un dro 
absolu. Mais, si le colonel était besogneux, alors, comme les autre 
officiers, il ne dédaignait pas de prélever sa part sur le butin faite 
le simple soldat, et, dans certains régiments, chez les Croates pi 
exemple, la rapine et l’exaction étaient érigées à la hauteur du} 
système, sous l'œil scrutateur des chefs. Dès lors, nous ne m0} 
étonnerons pas de rencontrer, au cours de notre récit, la veux 
d'un colonel croate, qui continue le commandement et ce qui! 
pourrait appeler « les affaires » de son défunt mari. | 

Les clauses et conditions qui liaient le colonel au souverain $0, 


| 


de l'espèce, signé en 1654 entre le marquis de Castel-Rodrigo et} 
colonel Guillaume de Heritzem (ou de Heressin) !. 
D'après ce document, le colonel avait comme état-majoïMk 
régiment le lieutenant-colonel, le major ou Obristwachtmeisti. 
le quartier-maître, l'auditeur (Schultheïss), le chapelain-majot, } 
lieutenant-vaguemestre, le fourrier-major (Proviantmeister),\ 
sergent de bagage, le chirurgien régimentaire, le prévôt, le gra ! 
le tambour-major et le lieutenant-prévôt. | 

_ Pour les régiments non allemands, on trouvera la compositill 
_de l'état-major dans les placards intitulés Æèglement suivi 


1 Secrétairerie d'État et de Guerre allemande, liasse de l’année 1654. 


Jequel les officiers el gens de guerre.. . devront se régler (Bruxëlles, 
|chez Hubert Velpius, 1646) et Règlement et pied des rations qui se 
| donneront aux officiers et soldats, édité l’année suivante Den, le 
| même imprimeur !. cp 
Le lieutenant-colonel était, comme de nos jours, l'aller ego -du 
colonel, qu’il remplacait en cas d'absence ou d’empêchement, et 
{commandait également une compagnie. Le major ou Obrishwacht- 
imeister, par contre, ne commandait pas toujours une compagnie, 
mais était chargé de la comptabilité générale et de la police du 
camp 2, Son insigne était le bâton qui lui servait à mesurer le camp 
et, au besoin, à faire prendre l'alignement aux recrues dont les 
épaules ne faisaient que trop souvent connaissance avec le redouté 
Lestoc. | | 5 

| Le capitaine, aidé du lieutenant et du porte-drapeau ou enseigne, 
commandait la compagnie,. dont il répondait. Sa place était à 
droite, celle du lieutenant à gauche, celle de l'enseigne, au centre. 
[On lui demandait d’être sévère et énergique, et le dicton courait 
{qu'il ne devait montrer une mine souriante à ses hommes que le 
[dimanche. Dans l'infanterie, la compagnie se composait générale- 
ment de mousquetaires et de piquiers. Les mousquetaires avaient 
encore leur arme pesante, avec la fourche et la bandoulière à car- 
touches, et étaient placés aux flancs, le centre restant occupé par 
Ales piquiers, dont l’arme, longue de dix-huit pieds, était surtout 
destinée à parer aux attaques de la cavalerie. Cependant, depuis le 
commencement de la guerre de Trente ans, le piquier, d’abord à 
double solde, avait beaucoup perdu de son ancienne supériorité, 
{qui passait de plus en plus aux armes à feu. On le plaisantait dans 
{les camps, en prétendant que seuls les amateurs de suicide allaient 
Ys'embrocher dans son bâton ferré. D'ailleurs, la nécessité de se 
Idéplacer rapidement lui avait souvent fait abandonner la pesante 
“cuirasse et jusqu'au morion de fer. Néanmoins, il se maintint 


| mu Ces placards, d’une insigne rareté, sont contenus dans le volume n°. 16325 
des manuscrits de la Bibliothèque royale. 
| 2 Dans le cours du récit, Mœhner mentionnera pourtant la compagnie d’un 
major, et il semble que les fonctions administratives aient été surtout dévolues 
qau guartier-maître qu’il range immédiatement après le major. Il y avait certaine- 
“ment des usages différents de régiment à régiment. C’est ainsi que, colonel 
| compris, le régiment du margrave comptait quinze officiers capitaines (Haupt- 
luth) pour treize compagnies, et celui de Crivelli onze pour onze compagnies. 
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jusqu'à la fin du Xvrrr° siècle, et, comme nous le verrons plus tard 
On n'aurait pas encore osé engager une bataille rangée Sans ul! 
noyau massif de piquiers. Lostelneau, dans son livre intitulé Z] 
Maréchal de Bataille, publié en 1655, donne, avec quantité d 
détails sur les formations des fronts de bataille, les indication 
suivantes sur l'attitude du piquier, qui porte encore, dans les gra 
vures explicatives, la pesante demi-armure à tassettes, abandonné 
ailleurs : « Il faut appuyer le talon de la pique contre le pied droil! 
avancer le pied un grand pas en avant, prendre la pique déll 
main gauche environ au contrepoids, plier fort le genouïl de devant 
baisser le fer de la lance à la hauteur du poitrail d’un cheval, 4 
mettre l'épée à la main par dessous la main gauche ». | 

Pour l'ordre de bataille, on réunissait d'ordinaire plusieurs com 
pagnies en un rectangle profond, le bataillon, et cet ordre éta| 
également employé pour le défilé !. Lostelneau forme le bataillors 


$ 


moitié piquiers, moitié mousquetaires, alors que Lans ordr} 


on le sait, son fée dE Re vénéré, la seule . 
peut-être qui füt respectée de ces farouches soudards. Le drapeal 
de la compagnie colonelle était parfois aux couleurs du colonel o 
avec bordure de ces couleurs et portait souvent, au centre, de! 
armoiries, des emblèmes, des devises, etc. Néanmoins, il y ava| 
tendance à uniformiser, et déjà, depuis la fin du xvre siècle, le 
étendards des troupes espagnoles aux Pays-Bas portaient très génd 
ralement la Croix de Bourgogne, comme d'innombrables gravures 
de l’époque en font foi. Le Musée royal de la Porte de Hal a,dh 
reste, Conservé un certain nombre de ces drapeaux qui mériteraïerk 
peut-être une monographie spéciale. | 

L'étoffe de soie, de dimensions modérées, était solennellemeth 
clouée à la hampe, et le colonel remettait la bannière ainsi cons | 
tuée au porte-drapeau en l’engageant « à la chérir comme sa fiancé 
ou sa fille, à la tenir de la main droite, et, après la perte de celle-c! 


? Strictement parlant, le drapeau de la compagnie ou escadron de cavaler| 
s'appelle l'étendard, ou mieux la cornette, et celui de la compagnie d’infanter|. 
l'enseigne. Mais ces mots, pris à la fois pour le drapeau, pour le porte-drapeal 
et pour la troupe elle-même, prêtent ici à la confusion, et on nous permetti} 


d'employer simplement le terme général. 
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; la main gauche, et, si un coup de sabre ou d'arme à feu vous: 
lève les deux mains, vous la tiendrez par la bouche, et s’il n’y a 
us de salut possible vous vous envelopperez de son étoffe, en 
us recommandant à Dieu, pour mourir dans ses plis, en hon- 
te soldat! ». 

Le porte-drapeau en était responsable au point que si la soie était 
kachée, füt-ce par vol ou par la traîtrise rancunière d’un valet, 
vie était à la merci des hommes de sa compagnie ; aussi dormait- 
souvent le précieux emblème attaché au bras. Dans les camps, 
drapeau était planté en terre, devant la tente de l'officier, à côté 
. la grosse caisse, et gardé par un mousquetaire, mèche allumée. 
Le drapeau avait le privilège de rendre l'honneur et la bonne 
hommée à ceux qui, par une dérogation aux usages courants, 
fois involontaire ou inconsciente, étaient notés d’infamie. Un 
dat avait-1l trinqué avec le bourreau ou l’équarrisseur, qu’il ne- 
fnnaissait pas, 1l passait pour déshonoré, et, avant de rentrer 
ns les rangs, 1l devait s’agenouiller devant le porte-drapeau qui, 
trois reprises, le couvrait des plis de la bandière, et lui rendait 
Asi la bonne fame. Même le fameux sergent aux baguettes, 
Mxécuteur des hautes œuvres, sous Îles ordres du prévôt, pouvait, 
ant le licenciement, être couvert du drapeau et délivré de l’op- 
Pbbre qui pesait sur son état ?. 

“Le maniement du drapeau était d’ailleurs une science presque 
dsi compliquée que l'escrime ; il y avait l’usage allemand, l'usage 


Mistolet, saluait, gracieusement drapé dans les plis de l’étoffe. Ses 
Muvements transmettaient en même temps tel ou tel ordre aux 


« . 


“es et aux tambours, le signal d’avoir à jouer telle ou telle 


= 


On peut consulter à ce propos le célèbre ouvrage-Siplicissimus, de GRIM- 
MSHAUSEN, qui, malgré son caractère de roman, forme une mine inépuisable: 
“renseignements relatifs aux usages militaires. 
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marche, la vieille marche suisse, l’allemande,. la bourguignon 
“Aujourd’hui, pour cet usage, la canne du tambouf-major a rempl 
l'enseigne ; mais, pendant tout le XVII siècle, le jeu-du drapeau! 
-encore en honneur aux Cours princières ainsi qu'aux universités'al 
mandes, et certaines villes, Eger entre autres, l'ont gar| 
.-comme divertissement annuel de carnaval. En Belgique, à Nivel 
notamment, il s’est conservé des usages similaires qu il se] 
curieux d'étudier. Dans les cortèges historiques : allemands, | 
Fahnenschwingen est encore d’un emploi fréquent et pros t| 
jours grand cfet: | | 4 

Les cadres de l’armée de l’époque en question devaient ( 
assez forts afin de contenir les éléments peu: M ee ou n} 


sans déroger ni déchoir, ayant la latitude de porter à sa lanct| 
fanion à ses couleurs et de tenir un petit domestique ou courh 
Ces cadets entraient toujours comme exempts, nom qui indid} 
qu’ils étaient exonérés des corvées les plus humiliantes; ailleursh 
les appelait des avantagés !, et, dans l’armée prussienne, la qui 
-cation d’avantageur est encore aujourd'hui donnée au jeune ca 
qui, par son éducation et ses connaissances, peut aspirer au g\ 
-d’officier. | 
Nous arrivons à parler d'un élément dont l'importance : nt} 
rique, dans l’armée, était jadis de beaucoup plus grandequi 
ne l’est aujourd’hui. Les moyens de communication et d'apph 
sionnement étant alors beaucoup plus compliqués, une armék 
marche ressemblait en quelque façon à une tribu émigrant.h 
tous ses biens. A travers des chemins qui méritaient le noIk 
fondrières plus que celui de routes, de lourds fourgons trans) 
taient ou accompagnaient tout un monde qui ne se rangeait) 
parmi les combattants, dont il entravait singulièrement la malh 
Les officiers supérieurs, g généraux ou Fois comes an 


? Cf. Biographie nationale, t. IIE p. 133 


quais à sa livrée, et. le plus modeste enseigne entréténait. au 
oins un page pour porter sa pertuisane. L’'officier, nous en verrons 
dusieurs exemples, se faisait très souvent accompagner de sa 
mme, voire de ses enfants, et, parfois, s’il croyait, à la faveur de 
An grade, pouvoir braver les convenances, de quelque courtisane 
Atifée et prétentieuse, voyageant en carrosse, et qui jouait au per- 
Innage d'importance. 

{Le soldat, lui aussi, était souvent suivi de sa femme légitime ou 
quelque pauvre fille, ramassée dans un bouge, qui raccommodait 
4s habits, qui lui préparait à manger, qui, au besoin, volait pour 
hi et qui, surtout, gardait le butin fait dans les « occasions » heu- 
uses. [1 y avait, dans les régiments, jusqu'à des sages-femmes, et 
nombre des enfants était si grand qu'on nommait des maîtres 
bur tenir des écoles de camp, car, d’après le mot de Schiller, 
“rmée devait, au besoin, renaître d’elle-mème, dans cette mal- 
ureuse enfance qu'elle traînait derrière elle ‘. Le train, composé 
 voituriers, d’épouses, de concubines, de filles perdues, de vivan- 
lers, de valets, de pages, de marchands ambulants, de diseuses de 
nne aventure, de charlatans et d'aventuriers de toute espèce, 
ut parfois plus nombreux que le régiment proprement dit, et il 
lait une main de fer pour maintenir un semblant de discipline 
ns ce capharnaüm, pour en imposer à cette cohue qui marchait 
fus une enseigne spéciale, commandée par un vieux sergent, sou- 
“int estropié, dont le nom, déjà, brave l'honnêteté. Tous les jours, 
is batailles, au milieu de ce monde, ensanglantaient le campe- 
ent et, commencées aux bagages, continuaient parfois jusque 
“ns les rangs des soldats. En 1648, un général bavarois déclara 
le, sur 40,000 soldats inscrits au contrôle et touchant la ration, il 
lait compter 140,000 personnes ne touchant rien et exposées à 
burir de faim, à moins de piller les alentours, surtout quand la 
Hette se faisait sentir et que l'argent et, plus encore, les vivres 
1 faisaient rares. En 1650, quatre compagnies suédoises mutinées 
mptaient 690 soldats, 650 femmes et 900 enfants. Au commence- 
ent de la guerre de Trente ans, un régiment de 2,000 hommes 


F— 


“| Wallensteins Lager, Scène Cinquième.— Intraduisible pour certaines parties, 
par conséquent, peu connue en dehors de l'Allemagne, cette première par- 
| de la géniale trilogie peint d’une façon admirable la vie du camp de 
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était suivi d’un train de 2,000 personnes. Pour se débarrasser | 
tant de bouches inutiles, le colonel, après avoir fait passer un fler 
à ses hommes, garda les embarcations en ordonnant d’abandom 
les femmes du train sur l’autre rive. Mais les soldats menacèrt 
de se mutiner, et le colonel dut modifier ses instructions en perm] 
tant aux femmes mariées de rejoindre le camp. Alors les sold! 
coururent à tous les villages des environs pour trouver des ect! 
siastiques; en deux jours huit cents couples furent unis, et lespl 
tristes créatures trouvèrent ainsi des épouseurs. 
Aux Pays-Bas, à l'époque qui nous occupe, le train n'avait pl 
bablement pas cette importance, car, au lieu de vivre toujours 
rase campagne, l’armée s’appuyait beaucoup sur les forteres| 
disséminées le long des frontières ; mais nul prince ni gouvernt 
n'avait pu combattre effectivement la plaie qui rongeait l’armk 
éloigner les éléments malfaisants qui s’agrippaient à elle. L’archid 
Albert avait bien voulu réagir contre cette situation, maïs, par 
renseignements du P. de Mansfeld, on comprend que les mesuk 
édictées étaient restées lettre morte ou, même, étaient tournéesk 
façon à donner une apparence réglementaire aux abus traditionnék 
Un autre fléau des armées de l’époque était le jeu. On jouait bek 
coup aux cartes,etplus encore aux dés. Les autorités militaires aWai} 
voulu interdire les jeux de hasard, mais les officiers y étaientth 
autant adonnés que les soldats, et les parties clandestines quis'enk 
geaient derrière les haies ou dans d’autres endroits cachés ent: 
naient des inconvénients plus grands encore. Le soldat y perdait 
équipement militaire, son cheval et jusqu’au pain de munition,h 
| 


mettre aux arrêts les batailleurs ou les tricheurs. Le jeu étaitteu 
par des entrepreneurs ou « juges » qui prêtaient les dés, les tabl}, 
les manteaux sur lesquels on s’asseyait ou sur lesquels, à défaut 
tables, on jouait, et qui prélevaient une part des bénéfices. Derrik 
les joueurs se tenait souvent une épaisse rangée de spectateur 
parmi lesquels des filles en quête d'aventures, des vivandiers M 
à boire, des usuriers toujours prêts à acheter des bijoux au perdit 


à en vendre au gagnant, et toute la cohue oïsive du camp. 
Les dés en os, en ivoire, en métal, en corne de cerf, ironique- 
Int appelés « Schelmenbeïine » (osselets de larron), étaient très 
lvent arrangés ou truqués : Il y avait les néerlandais qu'il fallait 
kser couler tout doucement, les allemands que, par contre, on 
Lait laisser tomber de haut ; les uns avaient les arêtes vives, les 
tres arrondies ; les uns étaient élargis, les autres allongés:; il y en 
it même, disait-on, qui portaient deux as ou deux six et qu’un 
leur adroit parvenait à substituer momentanément à d’autres. 
lucuns étaient lestés de mercure ou de plomb ou, par contre, 

Mtiellement évidés ou bourrés de crin ou de charbon, pour dépla- 
| ainsi le centre de gravité. C’est ce qu'on appelait des « dés 
és ». On jouait avec une furie incroyable, avec accompagne- 

ht de jurons dans les langues les plus diverses, et le perdant 
h prenait très souvent soit à son partenaire, soit à l'entrepreneur, 

dernier toujours fort exposé à devoir payer au chirurgien, pour 
faire raccommoder les os, une partie de l'argent gagné sur les 

durs. Tel est le tableau véridique mais peu flatteur que Grim- 
lshausen (Sirplic., chap. XIX) fait des places de jeu dans les 
Aps de l'époque. 

Jendant les premières années de la guerre de Trente ans, et 
brès une tradition remontant à la plus haute antiquité germa- 

fe, les nombreux véhicules ou fourgons qui formaient le parc du 

fn étaient encore placés autour du camp en ligne défensive, 

s entre eux par des chaînes. Plus tard, on renonça à ce système, 

dlant les fourgons à l'arrière, avec les vivres, les munitions, 

Armes et objets trop volumineux pour être portés sur le corps. 

ls quelque considérable qu’il fût, le parc ne suffisait jamais pour 

Slrer aux troupes une subsistance régulière. De là ce système 

ce de réquisitions, de fourrage et de maraude, dont nous trou- 

@ins plus loin tant d'exemples, système pourtant d'une impla- 

dle nécessité pour le soldat, s’il ne voulait pas mourir littérale- 

mt de faim, mais rendu plus cruel par les exactions de toutes 

des, et surtout par les violences qui s’abattaient sur les habitants 

ù alheureux pays, hommes, femmes, vieillards, enfants, tous à 

Merci du brutal étranger appelé pour la défense du pays, et 

lle ravageait à l'instar de l'ennemi. 

“n ne s'étonnera donc pas de voir surgir, dans nos contrées, 


+ 


geld, Werbegeld), dix-huit rixdalers par personne, que l’Espag] 


entre le paysan et le soldat, un violent antagonisme, une haine 
poussait à des meurtres journaliers et compliquaitencore la situatil 
malheureuse du pays. | 

. Telles furent les troupes appelées au secours des provinc 
Rien La lettre suivante, le seui document que nous ayons | 
découvrir, au sujet de cette expédition, dans les liasses de la sec) 
tairerie d'État et de Guerre allemande, aux Archives du Royaun! 
nous donne des détails précis sur la façon dont l’enrôlement s'ét} 
fait, et sur les difficultés relatives à la prime d'engagement (an 


était plus prompte à promettre qu’à payer!. Elle émane du colon 
baron Crivelli, déjà nommé plus haut comme colonel du deuxiëi| 
régiment du corps expéditionnaire ; elle a été écrite à Weïle 
petite ville au sud d’Eger, le 30 mai 1650, date à laquelle lem/ 
grave quittait Vienne pour rejoindre les troupes quelques joih 
plus tard. Crivelli, du reste, ne fait aucune allusion au jeune pri} 
badois qu’il n’aimait pas, et dont il semble avoir ambitionné} 
commandement. | 


DE NOSTRE QUARTIER A VEILLE 


| Le fa May réSIe 
MONSEIGNEUR, 


4 D avoir fait tres humble reverence a vostre ré mper alle Altess C 
n'ay voulu manquer a satisfaire a mon debvoir el a l'advertir qu'a) [ 
le 23 et 24% du courant environ 1800 hommes de pieds furent licen\ 
du Service de Sa Majesté [mpertalle et en mesme temps furent en} 
dans celuy de sa Majesté Catholique, le tout s'estant passé sans au 
bruit, le 25 et 26% environ 650 chevaux furent parerllement congek 
el en mesme facon aussi admis dans le service. Les premieres trouj|l 
de ceux-la qui passerent le premier Tour Se comporterent sans beauc}} 
de bruit, mais celles qui passerent les derniers parlerent haute È 
loïent avoir sur le lieu a Egre tout largent a eux promis dans Ê 
receplions au service et demi-florin chasque lours pour leurs des 
maïs a la fin s'appaiserent par une asseuree promesse que lon leur. 
que tnfatlliblement 1ls recevrotent les 25 risdals*? au Rhin, et mesme |" 


ss Liasse de l’année 1651. 
2 D'après notre auteur, chaque soldat avait reçu à Eger 8 rixdalers et 
allait en recevoir 10 au Rhin, le total du Æ/andge/d étant fixé à à 18 rixdalers 
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kgens estoit desja la,1ls dirent en presence des generaux et commis- 
sres que st 1ls ne trouvorent a leurs arrivée au Rhin leurs argens qu'ils 
| passerotent plus oultre et chercherotent leurs fortunes ou ils pour- 
rent. 

Cest pourquoy Messieurs les generaux el commissaires m'ont dit 
Wil seroit expedient que zeux [j'eusse] a en aduiser vostre ]mperialle 
Hesse. Le 29% 1e suis partir d'Egre et unne heure en deca Sur le 
ndes-vous 1e formoy trois beaux bataillons D'Infanterie et trois Esca - 
Vous de Cavallerie commandée par leurs colonels Monsieur Chapelle\, 

| sont touts gens bien faits el hommes d’eslitte, tant Cavallerie qu'In- 
Mnterie. Desquels 1espère que vostre Allesse Impertalle recevra contente- 
l ponts a les votr. 

La premiere et seconde Journée de nostre marche allant avec toutes 
& ordres que lon a accousltume d'y observer 1e fus informé le 28% Ja 
Vrct que aucuns de la Cavallerie demeurants deriers en divers Lieux et 
Assages instigorent l'Infanterte a se revoller et a ne vouloir marcher 
lvantage, ne fust que lon leurs payast Zournellement leurs despens de 
bte que quelques yvrognes tant a l'advangar de qua larieregard avotent 
it entendre que le lendemain au rendez-vous, 11 se passeroit quelque 
lose ce qui me donna occasion afpres minuit de changer mes pre- 
dieres ordres communiquant mon dessein a Monsteur le Colonelle Cha- 
Viet fis marcher la Cavallerre droit a leurs quartiers chasque escadrons 
barement sans se 1oindre a l’Infanterie de peur qu'ils ne continuassent 
urs rebellions. Et moy avec l'Infanterie 1e marchai, et sur le soir 
lyant que plusieurs estotent demeures derter, 1e m'arrestai un. 


] rv# qu'ils avotent fait. l'entroi au milieu Pa el fs tant par 
Qunes et mauvaises parolles que 1e les remis a leurs debvoirs neant- 


lpresente on me vient advertir quils sont resolus de ne marcher plus 
Vire s'ils ne recoivent argent, ie lasche a les appaïser et rasseure 
dire Imperialle Allesse que nous employerons tout nostre pouvoir a 
À condurre cusque au Rhin; 1! m'a semblé tres necessaires d'adviser 
Wire Imperialle Allesse minulement de cette affaire avec toutles ses 
Wrhicularités, et la supplier bien humblement que st en cas l'argens ne 
b encor au Rhin qu'il lut pleust (frevoyant un malheur) vouloir 
Wionner que cette argent promis soit la avant nostre arrivée. Cest pour- 
by desirans en toutte les façons du monde a satisfaire a la charge qur 


CRIVELLI francise le nom du colonel Detlof de Kapell. 
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m'a esté donnée el à nous affranchir des malheurs qui nous Peuver 
arriver T'ay envoyé a vostre TImpertalle Allesse un officier de mo 
Regiment pour l'asseurer de nostre marche qui se fait droit a Coblen 
au Rhin aflinque recevant l'honneur de ses Ordres T'exeoute en tout. 
diligence ses volontés pour me rendre au plustost au lieu ou ZT espere pu 


-mes services meriler le tiltre 


De vcstre Tmperialle Altesse 
Le tres humble tres obeissant et 
tres fidel serviteur 


E. B. CRIVELLI. 
Quel que fût le désir de ne pas trop attirer l'attention de | 


d'hommes sans que l’adversaire, qui faisait bonne garde, ne fi 
“immédiatement averti. L'Espagne n'était, du reste, pas seule 
vouloir embaucher les anciennes troupes impériales; un envoyé | 
la Pologne, alors aux prises avec les Cosaques, se tenait à Viemrk 
pour le même motif, et les deux diplomates rivalisaient auprès € 
l’empereur pour obtenir la préférence. Déjà, au début de l’anné! 


-dans une lettre datée de Vienne, le 22 janvier 1651, la Gazettent 


France annonce : Les Espagnols continüent ici leurs levées @uk 
beaucoup de chaleur. Une autre lettre, du 12 février, dit: L’ambaw 
_sadeur d'Espagne continuë ses levées, ayant ordre le mettre jusqu. 
_à 9000 hommes sur pied pour ce printemps. Une troisième corre| 
pondance, du 9 mars suivant, est encore plus explicite : L’ermperem 
pour favoriser les levées que le comte de Lumiares, ambassade), 
d’Espagne, fait ici continüer en toute diligence, a derechef & Co 
mandé une reformation générale de ses troupes, dont on congédier| 
_plus de trois mille hommes : pour la satisfaction desquels l’assen 
blée des Etats d'Autriche qui se tenoit en cette ville a consent & 
payer deux cent mille florins… Les deux marquis de Baden qu So! 
en cette ville ayans accepté commission de conduire en Flandre pot, 
le Roi d’Espagne, chacun un regiment de ces troupes congédiées, | 
PEnvoyé du Roi de Pologne ne peut parvenir aux dessins quil@nk 


les emmener pour le service de son Maistre ?. 


1 Recueil des Gazettes, Paris 1652, pp. 186, 263, 370. Ces renseignementss0} 
-assez précis, sauf en ce qui regarde le cadet des deux margraves de Bade, | 
-prince Herman, qui ne remplit aucune charge militaire, mais, tout commess(\ 


| 


Au moment de se mettre en campagne, le margrave Léopold- 
uillaume avait à son service, comme cChapelain militaire, le 
. Reginbald Moœhner qui allait se faire l’historiographe de l’expé- 
tion. 

Né à Augsbourg, de parents bourgeois, probablement vers la fin 
h xwI° siècle, Mœhner, entré, dans sa ville natale, au couvent de 
:-Ulric, prononça ses vœux solennels en 1622.Restant dans les tra- 
tions de l’ordre de Saint-Benoît, il se voua aux sciences historiques, 
btamment à l'héraldique et à la généalogie. Sans être un esprit 
lanscendant, un novateur avec le génie d’un Mabillon, il fut une 
beille laborieuse dans la ruche bénédictine, un collectionneur et un 
pmpilateur, plus qu'un critique. Au siècle dernier, avant d’être 
icularisé, le couvent possédait encore de la main de Mœhner 
hinze manuscrits divers, quelques-uns fort volumineux et dont le 
! Placide Braun a donné une description détaillée, accompagnée 
+ renseignements biographiques sur leur auteur !. Malheureuse- 
Jent, les événements vinrent interrompre le cours de ses paisi- 
les études. En 1632, les Suédois s’emparèrent de la ville d’Augs- 
Lure, faisant peser leur joug surtout sur la partie catholique de la 
wpulation. Seuls, de tout le clergé, les Bénédictins, avec la per- 
Mission du vicaire-général, restèrent dans la ville, prêtant le ser- 
ent de fidélité au roi de Suède afin de pourvoir aux besoins 
Mirituels des opprimés. Après trois longues années de souffrances, 
“crites en détail par le P. Mœhner, la ville retomba au pouvoir 
Us Impériaux. Néanmoins le couvent se trouva ruiné et sans res- 
surces ; les fermes dont il tirait ses revenus étaient incendiées, les 
€ amps, restés en friche, et, de plus, ceux qui avaient fui devant le 


“Vn aurait pu s'attendre à trouver des renseignements sur les progrès de l’expé- 


pe 


Mon dans cette publication si précieuse, parallèle à la Gazette de France qui 
s pelle Zes Relations véritables, après avoir débuté en 1649 sous le titre de 
Olurier des Pais- Bas, et qui forme le moniteur officieux du gouvernement de nos 
45 Bas, l'organe dont il se sert pour défendre sa politique, prôner ses succès, 
dnuer les revers et, surtout, contrebalancer à l'étranger l'influence de la 
bete de France. Malheureusement, l’éxemplaire de cette publication, devenue 
ysSime, que possède notre Bibliothèque royale est incomplet, précisément 
l'année 165 r, qu'il ne nous a pas été possible de découvrir'ailleurs. 

| Notitia historico-litteraria de codicibus manuscriptis in biblioth. monast. ad 
Wdalricum, Augsbourg 1791, in-4°, tome V. 

16 


danger reprochaient maintenant aux Bénédictins cette courageus 
soumission qui, en leur valant mille avanies, mille humiliations 
leur avait cependant permis de remplir leur ministère pendan) 
cette période mouvementée. | 

La détresse du couvent était donc grande, et,pour l’alléger, l abb| 
dut déclarer aux religieux qu'il les laissait libres d'aller au dehors, | 
la recherche d’une situation nouvelle. Muni de lettres dimissorial 
le P. Mœhner, entre autres, partit et se dirigea sur Vienne où | 
resta quelque temps comme chapelain des Frères de la Chant 
Après un premier retour à Augsbourg, nous le trouvons en 162 
à la célèbre abbaye de Kremsmunster, dans la Haute-Autriche,«e | 
on lui confia l'administration temporaire d’une paroisse dépendai 
de l’abbaye. Il y fut en rapport avec un neveu du grand Tilly, | 
comte Werner de Tilly, qui, un jour, lui joua un tour plaisant, € 
lui faisant faire une excursion sur un pur-sang ayant autrefo} 
appartenu au fameux général. Peu de temps après, le P. Mœhn 


F 


fut rappelé à Salzbourg, dans la maison de son Ordre, pour y exe, 


cer les fonctions d’économe. À son arrivée, le P. Recteur} 


ticité indisciplinée. Ces fonctions utiles, mais prosaïques, ne dure! 
pas être du goût du P. Mœhner qui, bientôt, obtint son rappelà 1 
maison-mère. Lorsque, en 1646, les troupes françaises et suédois! 
menacèrent Augsbourg une seconde fois, 1l demanda de nouvel 
la permission de se retirer en Autriche. Le récit de.ce voyage d 
des plus intéressants par mille anecdotes qui nous font connañf} 
les mœurs et coutumes d'alors, les baptèmes,. les mariages 
exécutions capitales, les aventures de voyage et, surtout, |lath 
reur qu'inspirait l’approche du soldat, ami ou ennemi. Tout ct 
est touché d’une plume à la fois alerte et concise. Nombre de cc} 
vents offraient alors, en Autriche, l'hospitalité aux religieux 8 
leur ordre qui avaient dù fuir devant l'invasion. Observateur €} 
sciencieux, le P. Mœhner nous dépeint ce monde, sans tairé À 
patites, faiblesses qu il » rencontre, mais en rendant égale 


nu) 


rité, à cette D hospitalité, si OR EE aux habitudes < La 


À 


Sir 


Kemnaten, dont le curé était un vieillard accablé d’infirmités. 
,, il lui arriva une curieuse aventure. Il rendait visite à un prêtre 
pvoisinage quand une inondation subite, comme elles sont fré- 
éntes dans ces parages voisins des Alpes, coupa les communica- 
ns, en causant d'immenses dégâts et en faisant périr un grand 
ymbre de personnes. Un trompette, passant par Kremsmunster, 
annonça que, sur les bords de la Traun, il avait trouvé, couchés 
orts sur le sable, un ecclésiastique et un jeune valet, enchevêtrés 
ns les courroies du harnachement d’un cheval bai. Le P. Mœh- 
r était parti, montant un cheval de cette couleur et accompagné 
un jeune domestique : on ne douta donc pas un instant de sa 
ort, et l'abbé envoya la nouvelle au vieux curé de Kemnaten, 
li fit immédiatement sonner le glas funèbre et annoncer un ser- 
ce pour le repos de l’âme de son coadjuteur et ami. Les 
ux ayant baissé, le P. Mœhner, qui n'avait, en réalité, couru 
cun danger, retourna tranquillement vers Kemnaten. En appro- 
ant du village, 1l entendit sonner les cloches à toute volée et vit 
Liver vers lui un tisserand et sa femme. L'homme, reconnaissant 
Qlui qu'on disait mort, crut voir un fantôme et se sauva à toutes 
j bes, tandis que la femme resta, tremblante, clouée par la ter- 
Mr. Il s'informa si quelqu'un du village était mort pendant son 
fsence. A moitié rassurée, la femme demanda s’il ne s'était 
As noyé. Jovial, comme toujours, le P. Mœhner répondit qu'il 
Murait pu se noyer que dans un verre de vin, et; apprenant, avec 
Sipéfaction, que les cloches annonçaient un service funèbre pour 
repos de son âme, il pressa le pas de son cheval, et arriva à la 
Pisse au moment de l'offertoire. Son entrée, on se l’imagine, fut 
Ê isationnelle, et causa une épouvante qu'il eut vite tranquillisée ; 
île se priva pas, avec son valet, de faire le tour de l'autel pour dk 
d oser son: offrande. Heureusement, le vieux curé avait la vue 
lement affaiblie qu’il ne reconnut pas son coadjuteur, autrement 
Ileût pas été à même de continuer l'office divin. Après la messe, 
lchner fit une allocution, remerciant les braves gens qui avaient 
“hilu lui donner un témoignage de leur affection, et, après avoir 
AK, remonta en selle pour aller à Kremsmunster démentir le 
Dit de sa mort. 

Le séjour à Kemnaten, auprès du vieux curé qui l' aimait comme 
Mfrère, dura deux ans, mais fut pourtant troublé par la mauvaise 
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humeur de la tante et ménagère du curé, une vieille ivrogness 
hargneuse. Le P. Mœhner décida donc de se rendre à Vienne, « 
prit le bateau. Trois jeunes commis, au service des marchands @ 
Francfort, jouaient aux cartes italiennes, dites de Trapola, el 
voyant arriver un prêtre, se concertèrent en français pour l'invitl 
au jeu, afin de mieux se garnir le gousset. Moœhner avait compri! 
mais, connaissant très bien le jeu, il accepta, et, comme il le racon! 
avec un malin plaisir, avant d'arriver à la station prochaine, il av 
gagné dix-huit florins. 

Au mois d’août de l’année 1649, il entra au service du margra} 
Léopold-Guillaume, alors, nous l'avons dit, colonel d’un régime! 
en garnison à Vienne. Le jeune prince menait un certain trains, 
dehors de son cousin, le margrave Charles-Désiré de Bade, | 
maison comprenait un intendant, un écuyer, un gentilhomme 
service, un secrétaire, deux pages nobles, un valet de chambre, | 
fourrier, trois valets d’écurie, deux petits valets, un cocher, | 
piqueur, un tambour chargé des achats, une cuisinière et une fi, 
de cuisine. Mœhner eut le logement et la table chez le jeu! 
prince, et le traitement, assez considérable pour l’époque, de d} 
neuf florins trente kreutzer par mois. 


de Mansfeld nous renseigne suffisamment sur ses obligations, pal 
lesquelles nous notons celle de tenir registre des baptèmes et : 
mariages célébrés 1. Comme chapelain-major, Moœhner était a: 
milé aux officiers du rang de capitaine, recevant une patente 
souverain ou du gouverneur-général. |. 
Après un court déplacement en province, le régiment du ”nk 
grave rentra à Vienne, où Mœhner fut témoin de différentes cl 
monies qu'il relate en détail. Un instant, il espéra faire un voy 
en Turquie, avec une ambassade; enfin, en 1651, SON humi 
voyageuse reçut satisfaction, et il put se mettre en route pou c«e 
campagne qu'il a si fidèlement narree. 
Sa description est contenue dans un volume de 330 feuillets} 


quarto, entièrement écrit de sa main, provenant de la bibliothèl 
A : 

1 Les étudiants dévoyés, si nombreux dans les régiments de l'époquell 
donnaient le sobriquet de Seigneur Dicis et non Facis, celui qui donne femn| 
n’en prend point. (Voir Simplicissimus, chap. XX.) l 


e son couvent, conservé aujourd'hui à la bibliothèque de la ville 
‘Auesbourg et portant un faux titre, apposé par une seconde main, 
le la teneur suivante : //nerarium P. Reginbaldi Moœhner, hujus 
bei professi per Bavariam, Austriam, Moraviam, Bohemiam, Sile- 
Belgii provincias, Cliviam, etc. Le texte est rédigé dans 
allemand littéraire de l’époque, avec, cependant, de fortes 
hfluences du parler de l'Allemagne méridionale. Le volume porte 
hcore, en plusieurs endroits, des interpolations de la main de 
auteur, qui, sans doute, se relisait de temps en temps; il a été 
lrobablement recopié sur les notes prises au jour le jour. Il est illus- 
lé de nombreux dessins coloriés, également de la main de Mœhner, 
L représentant soit des costumes isolés, soit des groupes ou des 
brtèges rencontrés en cours de route, ainsi que les armoiries des 
lrincipaux personnages qu'il mentionne. 
| La bibliothèque de la ville d'Augsbourg ayant consenti, sur 
himable intervention de notre Bibliothèque royale, à nous envoyer 
+ manuscrit même du P. Mœhner, nous avons pu examiner ces 
ssins qui n'ont jamais été publiés. La plupart d’entre eux sont 
is en Autriche et représentent des membres du clergé, tant 
fculier que régulier, dans les costumes les plus divers, depuis 
lvèque grand seigneur qui se promène en habit noir, avec bas 
Molets, le jonc d'Espagne à la main, suivi de deux pages et respec- 
“ Jeusement salué par un hallebardier, ou le chanoine à la riche 
muse, jusqu'à l’humble capucine dont la robe de bure est 
“piécée en main endroit. Viennent ensuite des artisans, des 
ysans autrichiens, des marchands juifs au cafetan garni de four- 
“res, les trabans de la garde impériale, dans leurs uniformes cha- 
%yants, de nobles étrangers, Hongrois et Espagnols, des costumes 
+ la comédie italienne, Arlequin, avec la batte, et Pierrot, etc., etc. 
[Trois sujets seulement semblent se rapporter exclusivement aux 
1s- -Bas : les dames vêtues de la huque, les paysans armés et les 
= de chiens. Voici, en abrégé, comment Racinet, se basant sur 
LE dessins du célèbre graveur Hollar, antérieurs d’une dizaine 
“années au récit de Mœhner, décrit la huque : 
de pardessus, le Auiken [mieux Au:k] dont les Néerlandaises et 
à Brabançonnes paraissent avoir fait l'usage le plus ancien, est une 
{veloppe qui couvre la tête, descend de chaque côté du visage et 
mbe droite, si elle n’est ramenée sur les bras, de manière à cacher 
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presque toutle corps ; ce manteau est assez sensiblement plus cour 
que la jupe. 

Vecellio montre, à la fin du xvI° siècle, la matrone hollandaïsé, | 
femme noble d'Anvers, avec le manteau, sous la coiffe en chapeal 
faisant la pointe sur le front à la.manière des veuves, et s’arrondie 
sant en forme de conque de chaque côté du visage au moyen dul 
fil de cuivre ou d’un petit cercle en bois pour former un gonflemerl 
qui ne gène pas. « Ce manteau, dit-il, est celui de toutes les femme 
de Flandre ». Arrive l'Éspagnole, portant un petit toquet pla 
descendant très en avant sur le front recouvert par un voile pos 
sur la tête, et enveloppant le corps tout entier jusqu’à terre. La Fl 
mande, qui avait déjà l'habitude de porter un chapeau de paille «| 
dimension assez exiguë en forme de cuvette renversée, et“d 
joindre une queue de velours dans le dos, imagine alors de réunir | 
chapeau au manteau. Ce chapeau noir est d’abord plus plat! 
l’autre, il est posé droit sur la tête, et l’on ajoute à son sommet 2) 
bout d’une petite hampe légère, à profil en balustre, une petit 
houppe de soie ou de plume, le manteau descendant des bords, 
chapeau. Ensuite, le chapeau se réduit à un pee toquet à l'esp: 
gnole, qui s’avance sur le front, le vêtement n’y tenant plus quep: | 
l'arrière, de manière à dégager en bonne partie la chevelure; ilMfink 
même par se réduire à un rond, en forme de champignon plas 
séparé de la cape réduite à l'ampleur d’une simple queue ne recoi. 
vrant plus que le chignon d’où elle tombe dans le dos. Les élégant 
françaises n’adoptèrent point cet appendice baroque, et il ne pare, 
pas invraisemblable que les Français, qui faisaient tant de-cank 
pagnes dans les Pays-Bas et dans l’ouest de l'Allemagne, au tem] 
même où cette sorte de plumeau à épousseter, mis au-devant (4 
front, y faisait fureur, durent être vivement frappés de la houp}h 
qu'ils rencontraient de toutes parts, et l'expression de dame hupp) 
serait alors synonyme de dame Aouppée \. . 
. Le P. Moœhner nous fournit une excellente Nustraties de lin 
ressant texte de Racinet, dans les deux planches que nous avons 
bonne fortune de soumettre à nos lecteurs. La première sn 
vêtue de la robe d'intérieur, est tête nue, un simple ruban rou!| 
noué dans le chignon ; la seconde porte la huque attachée | 
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1 RACINET, Le Costume historique, t. V, planche la Pensée. : 


PAU 


COSTUMES DES PAYS-BAS ESPAGNOLS. 


De 


le P. Mœhner. 


ssinés par 


ETES NRC ER 


VE: 


tes nt 2 sen el 


Pts 


hignon, la houppe sur le front et sans doute reliée par un lien élas- 
ique invisible; chez la troisième, vue de trois-quarts, la huque est 
ncore reliée par une sorte de carcasse, dont la signification appa- 
aîtra dans une figure de la planche suivante. Ce costume est, du 
sste, particulièrement riche; la dame porte un collier rouge, un 
rand col, la jupe, appelée manteau, noire avec parements blancs, 
à jupe de dessous, jaune avec bordure, une cotte rouge avec 
alons jaunes, et de fins souliers à nœud rouge. 

D'après P. Lacroix, dans le langage des Précieuses de l’époque, 
es trois robes, nécessaires à la toilette d’apparat, s’appelaient la 
1odeste, la friponne et la secrète. 

La première figure de la seconde planche, probablement une 
ourgeoise de la campagne, nous montre la huque toute simple, 
hrmontée de l’ancien chapeau flamand, muni de la houppe espa- 
Mmole ; la dernière, par contre, porte le même vêtement complété 
ar un prolongement appelé futé, dont, d’après M. Henri Hymans, 
+ nom est resté, dans une partie des Flandres, au bonnet des 
mmes appelé cap dans une partie du Brabant !. La figure du 
Milieu représente une laitière ou « verdurière » des environs de 
ruxelles. La Auqgue, dont nous avons maintenant une idée par- 
dite, a été portée jusqu’à une époque assez récente, sous le nom de 
Mille; elle était alors noire, ou très rarement, pour les jeunes 
| les, violette. Nos arrière-grand'mères s’en paraient volontiers, en 
menant les plis des deux mains, sur le devant, ce qui donnait à 
J démarche une roideur ou plutôt une gravité voulue. L’intro- 
Action du parapluie et du parasol, qui protègent mieux la figure et 
issent une main libre, ont, selon nous, fait abandonner cet 
tique vêtement dont on veut faire remonter l’origine jusqu’au 
“um des dames romaines. | 

«| Un autre croquis du P. Mœhner représente deux paysans, l’un 
6 d'un fusil, et vêtu dans le genre des paysans de Teniers, 


gica de Van Bemmel, t. Il, p. 777. 

“u xiv° siècle, la huque était, du reste, por tée par np deux sexes dans toute 
urope centrale; au xvi® siècle, elle se transforma en Allemagne, et fut 
Jurvue d’une pointe ou corne se profilant en avant ; elle persista même dans 
Mllemagne du Nord, comme manteau de pluie, jusqu’à la fin du xvirre siècle, : 
“| Il suffit de jeter un regard sur les tableaux des peintres de l’école flamande 


aujourd’hui les paysans bretons, mais qui dans les Pays-Bas repr 
sente un type plus archaïque. Deux dessins enfin sont consacrés] 
ces attelages de chiens qui, dans le Brabant, ont de tout tem: 
attiré l'attention des étrangers : le premier représente la laitière 
milieu de la planche précédente, conduisant au marchéd} 
légumes au moyen d’une brouette sans pieds, avec un chien atte 
devant la roue à l’aide d’un collier en forme de lyre; le secol 
attelage, une charrette de boucher, est traînée par quatre chier! 
Notons à ce propos que, en 1719, Berckenmeyer, dans son Curie! 
Antiquaire, Signale comme une spécialité du Brabant les attelag 
de chiens, en ajoutant que quatre de ces animaux, qui ne sont fl 
de taille très élevée, suffisent pour conduire un chariot chargé: 

La première partie du manuscrit, qui serapporte plus partieuliè 
ment à l'Autriche, a été publiée par le P. Albin Czerny !; la second 
celle qui nous intéresse plus spécialement et dont nous don} 
ci-après la traduction, par M. le D' Brunner, professeur de religih 
et d'histoire au gymnasium de St-Étienne, à Augsbourg ?. | 

M. Brunner a le grand mérite d'avoir, le premier, attiré l'attd 
tion sur l'intérêt historique qui s’attache au récit du P. Moœhner 
a, de plus, identifié un grand nombre de noms propres, soume/ 
défigurés par l’auteur qui ne comprenait le français que du! 
manière imparfaite. Mieux que les doctes livres d'histoire, prin} 
palement préoccupés du résultat diplomatique des événements] 
uniquement basés sur l'appréciation trop souvent partiale et soigne 
sement élaguée des documents officiels, le P. Mœhner nousl 
connaître sur le vif la situation des provinces belgiques à l'épod) 
en question. Observateur sagace, il narre simplement, fidèlemel 
ce qu’il a vu, sans faire de longs commentaires, sans recheï(| 
de style, sans mettre des points d'exclamation au sujet des misèh 


ou hollandaise pour comprendre combien le peuple affectionnait alors les y 
ments de couleur rouge. Des chausses rouges (scharlachene Hosen) sont d’ailles 
mentionnées par Grimmelshausen comme un vêtement courant. Cf, P. LACRQ 
Le xvire siècle, Institutions, Usages et Costumes, Paris, 1880, in-4°, pp4! 
532 ét 540. À 

1 Æin Tourist in Oesterreich, während der Schwedenzeit, aus den Papieren| 
P. Reginbald Mochner, hsg. v. Albin Czerny, regulirtem Chorherrn v. SEÆlon 
Linz, 1874, in-8°. 4 

2? Reise des P. Reginbald Môhner, Benedictiners von St-Ulrich in Augsoum 
Asg. von D' P. L. Brunner (Separat-Abdruck aus dem XXXV. Jahresbeni| 
des hist. Vereins von Schwaben und Neuburg). Augsbourg, 1872, in-80 | 
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d'il rencontre à chaque instant, et auxquelles, hélas ! son époque 
\ eu que trop le temps de s’accoutumer. | 

{Écrivant du reste uniquement pour lui-même ou, peut-être, un 
tit cercle d'amis, ne pensant certainement pas à publier ces notes 
imes, 1l s épanche librement, et, avec le sans-gène ingénu de 
1 temps, 1l raconte parfois des anecdotes qui, aujourd’hui, paraî- 
dient d'un goût douteux, mais qu'il faut juger avec l'esprit de 
lpoque de Teniers ou de Molière. 

On reproche parfois aux narrateurs de voyages de trop imiter la 
Fogne de la fable qui, de toutes ses excursions, n'avait retenu que 
Nsouvenir des prairies foisonnant en grenouilles dodues, et de 
fus donner trop souvent le menu de leur dîner ou la carte des vins 
leur restaurant. Le P. Mœhner n'échappe pas entièrement à ce 
broche et, avec une belle franchise, nous fait voir qu'il aimait 
Bnà se reposer de ses fatigues en vidant un verre avec ses com- 
Henons; 1l est vrai que les misères et les privations de la guerre ou 


Issagères, ces heures passées tranquillement avec des amis. Car 


dit souffert de la gravelle, cette campagne où le grand carrosse 
( margrave lui servait de moyen de locomotion, de chambre à 
Qucher et de chapelle. Dans les auberges, d’ailleurs, le luxe du lit, 
temps de guerre, n'était pas commun, et Mœhner, à son retour 
{ voyage, tout comme ses compagnons de route, dormait tout 
Mbillé, sur la couche de paille jetée au coin d’une chambre. 

Pour le reste, d'humeur joviale, fort répandu à la suite de ses 


} 
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Lrès tolérant, discutant courtoisement avec des personnes appar- 
bant à d’autres confessions, comme chapelain de régiment obligé 


À 


dune excessive mansuétude, le P. Mœhner a le franc-parler d’un 
ditaire et, parfois, plus les dispositions d'âme d’un officier que 
dles d'un moine. Pourtant, il remplit exactement et scrupuleuse- 
bnt les fonctions de sa charge ; le soir, quand il a son bréviaire à 


de, il quitte la société, quelque agréable qu’elle puisse être ; il 


derve scrupuleusement l’abstinence le vendredi et le samedi, et, 


quand il espère la grâce d’un malheureux, il ne manque jam 
d'intercéder. Reconnaissant des bienfaits reçus, 1l est fort attach( 
son prince, dont il épouse les querelles avec un zèle qui n'estpe! 
‘être pas toujours impartial. La même reconnaissance, il Pay 
auparavant témoignée à un ancien prélat cassé par l’âge, qu'ilav 
rencontré, fuyant l'invasion, sans FREE abandonné de tout 
monde ; il n'avait quitté le vieillard qu'après lui avoir trouvé | | 
refuge pour le reste de ses jours !. 
En donnant ci-après la traduction des notes du P. Mohner, n( 
regrettons de n'avoir pu rendre le charme de ce vieux langage! 
aide tant le lecteur à se transporter immédiatement dans le milieu) 
l'époque de l’auteur. Nous avons voulu reproduire aussi fidèlemi| 
que possible tout ce qui, dans son récit, se rapporte à des évé 
ments arrivés dans les limites de la Belgique actuelle, convank 
que les lecteurs partageront notre avis sur l'intérêt de ces mémoil 
uniques en leur genre.  : 


Le récit du P. Mœhner (1651). 


A la demande de l'ambassadeur d'Espagne, Sa Majesté Im, 
riale permit d’enrôler et d'envoyer aux Pays-Bas vingt-quek 
compagnies d'infanterie et six compagnies de cavalerie, #ouk 
placées sous le commandement du prince, mon maître. 
fimes donc les préparatifs nécessaires pour entrer en campagne, 
à la date du 30 mai, Monseigneur le margrave prit les devant 
partit sur Eger, avec son écuyer, le secrétaire, un page, un valetk 
chambre, deux piqueurs et deux laquais. 

7 Juin. — Quand nos préparatifs furent entièrement termir! 
un Lorrain, Jean de Gebenhausen, lieutenant-colonel en réfoni 
tête légère qui, pendant longtemps, avait eu chez nous et tabl 
logement, envoya à monsieur notre intendant un gentilhoml 
savoisien, porteur d’un cartel, et ce au sujet d’une parole! 
Monsieur l’intendant aurait dite sur le compte du lieutenantet 
nel. Pourtant, ce dernier prétendait ne pas paraître en person} 
étant âgé et goutteux, mais envoyer à sa place, sur le pré dev! 
le Schottenthor, six gentilshommes savoisiens. Monsieur l'int 


1 CZERNY, op. cit., PP. 10-12. 
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ntserait accompagné de cinq gentilshommes, et l’on tâterait de- 
lame, à la manière française. À cause de ses occupations, mon- 
ur l'intendant n'était pas à la maison. Je me chargeai donc du 
stel, disant au porteur qu'il en adviendrait ce que de juste, et je 
: mis 4//ico sur mes pieds pour remettre le cartel entre les mains 
| seigneur comte Marquard Fugger, premier gouverneur du 
ince Léopold, fils de l'empereur, en lui demandant d'intervenir, 
| peur que ce duel n’empêchât notre voyage. 

M. le comte rapporta aussitôt l'affaire à Sa Majesté Impériale, 
à se fâcha fort, et à Laquelle, pour peu, j'aurais dû moi-même 
Inner des explications. M. le maréchal de la Cour fut aus- 
Dt chargé de mettre aux arrêts de chambre et les Savoisiens et 
tre intendant. Pendant ma démarche à la Cour, M. l’intendant 
ant à la maison, et, après avoir appris l'affaire, fit savoir au lieu- 
lant-colonel que, s'il lui en voulait, à lui intendant, il n'avait qu’à 
aître à pied ou à cheval pour vider l'affaire, mais que les Savoi- 
ns n'avaient rien à y voir. Dans l'intervalle, on annonça l’ordre 
rester aux arrêts, bien que, déjà, cinq vaillants gaillards se fussent 
verts à M. l’intendant pour lui servir de seconds. Le bruit en arriva 
l'ambassadeur d'Espagne; celui-ci s’imagina que les Savoisiens, 
nt du parti français, avaient agi ainsi pour narguer les Espa- 
bis: Quelques gentilshommes espagnols se mirent en selle, à la 


“Le S juin, jour de la Fète-Dieu, le matin, avant que les portes 
fussent fermées à cause de la procession, nous sortimes de la 
Me, et le lieutenant-colonel en personne, malgré qu’il fût encore, 

W aux arrêts, vint prendre place dans le carrosse, à côté de moi. 

Bcarrosse était attelé de six chevaux et accompagné de deux four- 
Mségalement à six chevaux. A l’intérieur se trouvaient avec moi 

Ait lieutenant-colonel Jean de Gebenhausen ; Don ! di Castello, 

ché à la personne du colonel Crivelli; Cyprien, valet de 
“mbre; Christian, serveur de table, et le barbier Philippe, spécia- 
tient désigné pour mon service. 


“ Mœhner omet le prénom, pourtant de rigueur après le qualificatif de Don. 


Voyageaient à cheval : M. Étienne Boss, intendant ; le sign 
Piccolomini, gentilhomme vénitien, attaché au service du m4 
grave; M. d’Aichelberg ; M. Wolf, polonais; le baron Saur de @c 
siac; M. Kürchmair, tous accompagnés de leurs domestiques, ég 
lement montés, puis M. Rab de Rubin, page noble, et deux laqtüal 
Venaient ensuite six chevaux de bataille, conduits à la bride p 
des piqueurs montés, et les serviteurs de M. l’intendant et 
M. l'écuyer, tous à cheval !. | | 

Sortis par le pont-levis de Tabor, là où se trouve une chape 
de Notre-Dame qu’on venait de restaurer, nous arrivâmes de bon! 
heure à Langenzersdorf. J'y ai dit la messe, pendant que M 
curé passait dans le village avec la procession. Après avoir di! 
nous nous dirigeâmes sur Korneubourg, dont les murailles étaïie: 
encore fort endommagées à la suite du bombardement, antériel 
de trois ans. | 

Lorsque le général Kœnigsmarck mit le blocus autour de cel 
ville, elle était occupée militairement par seize hommes, SOuSk 
commandement d’un caporal; celui-ci, aux sommations, comme). 
par déclarer qu'il défendrait, en honnête soldat, la place qui luth 
confiée ; mais, l'artillerie postée, il capitula aux conditions suivantk 
on le laisserait partir, enseignes déployées, au son desté 
bours et des fifres, arme à la main, balle à la bouche, mèche allumk 
avec hardes et bagages, chevaux de relais suffisants, selon 
usages militaires, et escorte jusque sous les murs de Viennek 
caporal n'ayant laissé sortir personne de la ville, le général} 
nigsmarck, dans l'ignorance de la force réelle de la garmisk 
accorda toutes ces conditions ; mais il eut grand'’honte quandAlk 
le petit nombre‘de soldats, et, n’eüt été le respect de la par! 
‘donnée, le caporal aurait passé un mauvais quart d'heure. A Vien! 
ce dernier comparut devant un conseil de guerre qui, immédid 
ment, lui donna l’avancement mérité par son courage. 2 | 


l En tout, la caravane comprenait, avec les cochers, valets de cuisine! 
plus de trente personnes et près de quarante chevaux. On comprend les diff! 
tés qu'il y avait parfois à nourrir, en cours de route, un si grand non/* 
d'hommes et de bêtes, difficultés dont nous avons abrégé la narration pal 
trop détaillée ; qu’il suffise de dire que, partout, l'expédition trouva sur son he! 
les ruines, pour ainsi dire encore fumantes, amoncelées par la guerreetl 
misère matérielle et morale dont nous ne pouvons que difficilement nous | 
ûne idéé. É 


2 


À la nuit, nous arrivâmes au bourg de Weitersdorf, encore fort 
hlarrangé à la suite des récents événements de guerre. 

Quand nous fûmes au souper, le maître-ouvrier de M. Kürner, 
{leur et garderobier de la Cour, nous rejoignit pour réclamer à 
}. Jintendant de l'argent pour livrées fournies. On l’adressa au 
(mte de Zinsendorf qui, lui disait-on, avait l’argent en main, et 
#tait chargé du paiement. Sur ce, notre homme dut retourner peu 
I OS TE 
\13 juin. — Entrés vers midi à Strakonitz, où se tenait précisé- 
nt la foire, nous y rencontrâmes plusieurs officiers de notre régi- 
nt; 11s nous racontèrent que le prince était parti d’Eger, le huit 
@ ce mois, laissant au commandant de la ville des ordres à notre 
jet; à cause d'une compagnie mutinée, il avait failli se trouver 
4 danger de mort; mais,sur l'intervention du général de Weerth!, 
1 troupes étaient rentrées dans le devoir. Le prince avait, de sa 
lopre main, tiré hors des rangs de la compagnie quatre meneurs 


{bout au milieu du château incendié. De retour à l'auberge, après 
doir fait installer les chevaux, je trouvai le bourgmestre, riche 


1h voix, il croyait que j'étais l’ancien vicaire de la paroisse et, tout 
lreux, m'invita à prendre place près de lui. Bien que sa femme et 
bi nous voulussions le détromper, il ne démordit pas de son idée, 
restai M. Étienne, il fallait s'asseoir à côté de lui, et trinquer 
fqu'au tard de la nuit... 

l4 juin. — Au bourg de Nepomuk nous vimes, entrelacé sur la 


Jan van Weerth était une des personnalités les plus populaires de l’époque. 
Îehner raconte lui-même, dans la première partie de son itinéraire { Czerny,0p.c.,. 


Cldottière dont on se racontait maint et maint exploit, et dont le nom a vécu, 
Mau’à nos jours, dans la tradition et la chanson populaire tant de l'Allemagne 
} de la France. Prisonnier sur parole à Paris, il y fut, pendant deux ans, le 
Mh de toutes les fêtes. Les Parisiens lui passaient tout, même ses beuveries pan- 
fruéliques et sa pipe toujours bourrée de tabac. C’est à tort qu’avec d’autres 
Binner le dit né dans les Pays-Bas; en réalité il est originaire de Buttgen, près 
INeuss, dans le pays de Juliers ; il fut cependant quelque peu mêlé à l’histoire de 
re pays, car, en 1636, il tenta vainement de prendre Liége. C’est lui qui 
ant introduit le mousqueton dans la cavalerie, ce qui constituait un grand pro- 
86. Il mourut dans ses terres de Bohême, en 1652, donc une année après. 
Mtervention racontée par notre auteur. 


roue, le corps d’un jeune boulanger, récemment exécuté. Sacha 
que son cousin avait sur lui dix florins d'argent, le drôle l'a 
entraîné dans la forêt, et assommé, après quoi il s'était rendu 
cabaret pour faire ripaille . Deux jours après, les passants aväie 
découvert le corps, déjà déchiqueté par les chiens. Les autoril 
soupçonnèrent tout de suite le boulanger qui fut arrêté au cabäre 
il avoua et fut roué vif. | EM ; 
Au diner nous invitâmes, avec sa femme, un lieutenant que 
dait les pourceaux. Le brave garçon avait été congédié, ne connä 
sait aucun métier et n'avait pas d'argent ; force lui était done 
gagner ainsi sa vie. Pendant le diner, sa fille, une seu person 
dut garder le troupeau. | 
Arrivé vers la nuit à Postawitz, nous y rencontrâmes plusie 
dragons de Klattau qui mirent la main sur le domestique d’unge! 
tilhomme de la suite, parce que, quelques années auparavant! 
avait déserté de leur régiment !. Son maître le racheta pour quil 
florins, ce qui nous débarrassa de ces hôtes peu agréables. Lam 
nos bagages auraient couru des risques, tant à cause des pays 
qui, volontiers, mettent de l’ordre « à la bohémienne » qu'à Call 
des dragons, si M. le lieutenant-colonel de Demuthstein, qui co! 
mandait ces derniers, n’était venu passer JO FÉES la nuit al, 
nous. 
15 juin. — Le jour de la Saint- Él fêtée dns tout le ro yaun| 
nous arrivâmes à Mies. Toute la commune était en mouveme! 
‘car il était venu un jongleur ou prestidigitateur, avec un petit Ch} 
savant. Les gens entraient en foule à l’hôtel de ville, et M 
bourgmestre nous fit le grand honneur de nous y inviter. M4 
ayant plus envie de dîner que de voir des cabrioles, nous env@ 
mes un laquais, lequel, habillé d’une livrée toute galonnée d! 
gent, fut, avec de grands honneurs, installé dans un fauteuil, à CÉ 
du bourgmestre. Ë 
. I6 juin. — Chemin faisant, le marmiton tomba d'un fours! 
dont les roues lui brisèrent le bras, ce qui nous obligea, par! 
suite, à le laisser à l'hôpital d'Eger. A midi, nous arrivâmel 


_! La pendaison était la punition ordinaire du déserteur, et cette pumb 
nous allons tout de suite en constater un exemple, était rigoureusement ap 
quée. Sur le rôle, le secrétaire aux revues STE d’un gibet LL nom du 
-dat qui était porté ‘comme déserteur. 
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hdau, bourg appartenant au colonel de Metternich, et nous y 
lsâmes le reste de la journée. Quelques-uns d’entre nous allèrent 
h source d’eau acidule, et, comme nous n'avions pas emporté de 
belet, le barbier puisa à l’aide de son chapeau, qui, par l’in- 
ince du soufre et du Hg fut blanchi de façon à ne recouvrer 


bouleur primitive qu'au bout de quinze jours. 


juin. — Arrivés de bonne heure à Eger, nous y retrouvâmes 
{lintendant, et nous fûmes invités par M. le général de Weerth ! 
se trouvait là pour prendre les eaux. Après le dîner, nous nous 
hes en route, passablement égayés. Sur les hauteurs, on nous 
htra une place d’où l’on pouvait découvrir les quatre Électorats, 
bohème, la Saxe, le Brandebourg et le vieux Palatinat, dont les 
htières se rejoignent. Le soir, nous logeâmes à Thierstein, 
ait un samedi ?, et, comme il n’y avait pas de poisson, il fallut 
vontenter d'œufs. Nous reçümes la visite du capitaine de l’en- 
lit, homme bien élevé et modeste, et celle de son gendre, le 
Micateur, qui nous firent apporter des gâteaux par leurs femmes. 
2 IS juin, nous dûmes partir, sans messe, et nous longeâmes 
mense et sauvage Fichtelberg, de sinistre renommée, à cause 
démons qui y sont enfermés, et au pied duquel prennent nais- 
le quatre rivières qui s’éloignent dans la direction des quatre 
dits cardinaux #. Nous arrivâmes auprès de la petite ville de 
Imbach dont les portes étaient fermées, parce que c'était l'heure 
office divin. Force nous fut de tourner la ville, pour arriver le 
à Wiersberg. Assis devant l’auberge, avant le souper, nous 
es la visite du pasteur, qui nous invita à aller voir sa nouvelle 
Me. Ce temple, tout neuf, l’ancien ayant été incendié par les 
Dites, était tout en bois, long d'environ trente pieds, et large de 
be. Le jubé portait en bonne peinture la vie et la passion de 
Qe-Seigneur ; au milieu, sur l'autel, était, en sculpture, l’image 
“otre-Dame, entre sainte Barbe et sainte Catherine ; les deux 
Ds étaient de peinture récente et représentaient le martyre des 


l ont nous avons parlé un peu plus haut. 

l'est-à-dire jour maigre, tout comme le vendredi. 

Mir les traditions mythologiques qui se rattachent au Fichtelgebirge et aux 
@f fleuves qui en découlent, voir un intéressant article, Auf alten Spuren, 
D} dans la Peilage zur Allgemeinen LS es de Munich, 1902, 2° semestre, 


9 P. 149. 


deux saintes vierges. L’autel était recouvert d'une petite nappe 
portait deux chandeliers sans ciergés, le crucifix manquait, 
demandai au pasteur ce qu’il pensait de cet autel contraire aux pri 
criptions de sa religion. Il me répondit que c'était là un cadeau 
son collateur, M. le prélat Banz, que ces images s'y trouvaid 
fort à leur place, et que, contrairement à l'avis d'aucuns, 1 
avait aucune idolâtrie dans ce fait; il ne les adorait pas et sam 
fort bien que les catholiques ne les adorent pas non plus 
images racontent au vulgaire qui ne sait lire la vie de ces de 
saintes vierges qui avaient confessé leur foi afin d'aller au parad) 
lui, il enseignait tout cela à ses ouaiïlles, contrairement à plusie 
pasteurs de ses voisins qui arrachaïient des églises toutes les 1Imagy 
en les traitant d’idoles. Je louai sa manière de voir, et M. limt! 
dant l’invita au souper; il y vint volontiers et amena même! 
femme — qui n’était pas invitée. Après que le vieux pasteur | 
sa petite pointe, sa femme le reconduisit chez lui, pour revek 
bientôt au milieu de nos jeunes, car elle était jeune aussi. | 

20 juin. — L’'essieu se cassa, et tous nos gens durent aller k 
recherche d’un essieu de rechange. Ne restaient dans le caro! 
que le vieux lieutenant-colonel, moi et le barbier.. Le lieutenek 
colonel sortit à son tour à cause d'un besoin, pour se rendr® 
l'écart, ce que voyant, le jeune valet de notre écuyer, son en 
mortel, chercha à se poster de manière à lui envoyer une balle d 
le corps; devinant cette intention, je me promenais dans le 
min pour l'empêcher de tirer, jusqu'à ce que l’autre füt reve] 
Finalement, on apporta un essieu provisoire, et nous conti 
sur Alsleben, où nous ne trouvâmes d’autres vivres que ceux ap 
tés par nous-mêmes. On nous dit que notre prince y avait log 
nuit RESGÉAGRRE avec son régiment et qu'il avait fait pero qu 
déserteurs qu'on venait de rattraper. 

21 juin. — ‘Passé par la forteresse de Kœnigshofen, située | 
la plaine, mais entourée de beaucoup d’eau et de marais. JyMah 
des DOS de deux cents oies et plus, qu'on menait pal 
Comme il n’y avait pas de charron, nous continuâmes notre Che 
sur un village où nous primes un jour de repos, pour faire rép, 
les voitures et ferrer les chevaux. Dans ce village on attelle 
vaches comme, chez nous, les bœufs. : ë 

23 juin. — Arrivés dans un village en ruines, Zeitlofs,: doi 


gneur, de la famille des Thüngen, nous invita, M. l’intendant et 
i, à venir boire un verre dans son château assez mal bâti. Il nous 
ntra ses deux moulins neufs et sa bergerie. La dame son épouse 
is fit également beaucoup de politesses et nous raconta que son 
et seigneur avait un frère, chanoine catholique à Wurzbourg, 
autre, calviniste, établi non loin d’eux, mais en ce moment au 
rice du roi de France. Elle-même, elle avait quatre fils, dont 
jé était chanoine à Bamberg, le second vivait à la cour de 
ecteur de Mayence, et elle espérait qu'il serait un jour, lui aussi, 
noine, ces deux-là donc étaient catholiques ; le troisième, cal- 
ste, servait l’ Électeur de Heidelberg ; le quatrième était élevé 
7 le prince de Saxe-Cobourg, dans la confession luthérienne. De 
confession à eux, mari et femme, ils ne dirent rien. 
Vhôtelier qui nous logeait était italien et catholique et me 
inta que le gentilhomme ne demandait raison à personne pour 
lif de religion, que la dame était luthérienne, mais n’obtenait 
ktant pas l'autorisation d'avoir un pasteur, parce que la haute 
ice appartenait à l'abbé de Fulde *. J’allai visiter l’église, elle 
tait que la moitié du toit, pas de fenêtres, pas de porte, pas 
tel, mais, par-ci par-là, de nombreux monumeïñts funéraires et 
Hhphes de la famille de Thüngen, et le cimetière était tellement 
Mhi par les ronces et les épines qu'on ne pouvait que diffcile- 
dt se frayer un chemin pour entrer dans l'église. 

b juin. — A la pointe du jour, M. l'intendant monta à cheval, 
pus quitta pour aller à la recherche du prince . des PAU 


ke, qui nous égara dans-la forêt et disparut. at un détour 
Musieurs milles, nous arrivaämes dans un village hessois où l’on 
informa que le prince et ses troupes avaient passé trois jours 
Mravant. Un paysan de la localité avait conduit dans une 
q tte quatre déserteurs, à savoir un caporal, un exempt et 
soldats, après avoir reçu du caporal un écu pour chacun 


2 {n sait que, en Allemagne, le xvi siècle avait consacré le principe cujus 
Millius religio, et que, dans certaines petites principautés, les habitants 
At dû changer cinq et six fois de confession, suivant la confession du 
Mur. Le traité de Westphalie mit fin, dans une certaine mesure, à ces 
Pments, en admettant l’année 1624 comme année normale, c’est-à-dire celle 
dir de laquelle le Sat Éd ne MELUN plus gire troublé, même par une 
WIé souveraine. 


ns 
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d'eux ; ensuite, il avait couru vers le prince pour dénoncer] 
retraite, espérant un bon pourboire. Le prince ordonna de le me! 
sous bonne garde, et de poursuivre les fugitifs. L'exempt a! 
éventé la mèche et tiré ses grègues à temps, mais les autresfu 
surpris, se reposant tranquillement, et ïls furent enchaîné 
ramenés au corps. Le plus jeune, qui n'avait jamais eu l'inten( 
de décamper, mais qui, au témoignage du caporal lui-mê)| 
n'avait fait que suivre ce dernier par obéissance, fut mis aux fers| 
le prévôt; les deux autres et le paysan, par contre, furent, | 
ordre du prince, pendys aux arbres !. Le village était d'accord y! 
trouver que le sot paysan avait bien mérité son sort et que le pri 
avait jugé en toute justice. Arrivés à Limbourg, Je trouv:| 
l'auberge une lettre de M. l’intendant, avec indication de la r 
que nous devions prendre. | 

27 juin. — Le lieutenant-colonel de Gebenhausen, ce vil 
sournois, nous abandonna pour se rendre auprès du lande} 
Ernest de Hesse à Saint-Goar. Nous étions tous enchantésdM 


débarrassés de ce vilain grognard qui, à Vienne et en cout} 
route, nous avait valu tant de désagréments. Nous contintäâl 
jusqu'à Montabaur pour arriver à l'épaisse forêt de Western! 
Comme cet endroit est peu sûr et que, d’ailleurs, on peut sy égl 
facilement, javais ordonné à mes hommes de se tenir grou! 
Quand nous fûmes d’une lieue dans la forêt, notre Polonais se | 
pela qu’il avait oublié son épée dans l'auberge et partit à che 


| m 


mais il nous rejoignit bientôt, après avoir beaucoup fatigué san} 
ture, de peur de tomber aux mains des brigands. Nous en ion] 
tout cœur, parce que, auparavant, il s'était demandé sil di! 
abandonner son épée ou bien se confesser avant de se mettri 
route. Le soir, nous arrivàmes à Engers, petite ville situéemi 
Rhin et appartenant à l'Électorat de Trèves. Nous apprimes 
nos gens n'étaient pas fort loin, mais se montraient difficil, 
refusaient de passer le Rhin avant d’avoir reçu le reste de | 
arrhes ou prix d'engagement promis par l'Espagne, à savoil 
rixdalers par homme; ils en avaient déjà reçu huit à Eger, 


1 Jamais la juridiction militaire ne recourait aux gibets des seigne 
le camp s'élevait le gibet militaire, menace souvent peu écoutée, et, 


de route, on pendait aux arbres. Le soldat parjure devait être pendu 
mort, ce qui passait pour particulièrement ignominieux. 


hant où se trouvait notre prince, et craignant de tomber avec nos 
ages au milieu de soldats en révolte, je demandai à M. d’Ai- 
Iberg de prendre encore cette nuit un canot et de descendre le 
in afin de s'informer. Au bout de trois heures, il fut de retour 
c des nouvelles : Les troupes étaient à peine à une lieue de 
18, elles avaient reçu leur argent, le prince avait déjà passé le 
in, les soldats allaient passer à la pointe du jour, mais le major 
ait nous attendre avec les enseignes et avec sa compagnie !. 
Sjuin. — Je voulais partir de grand matin; mais avant qu’on 
“vrit les portes, 1l me fallut payer à l’aubergiste sept florins 
r deux jambons et du pain, vingt kreutzer de droit d’écurie 
cheval, et régler le maréchal ferrant et tous ceux qui avaient 
lque réclamation à faire. Le bourgmestre, qui s'était toujours 
atré hostile, avait espéré et demandé une belle gratification, 
ls, puisque je devais la porter à son lit, je fis d'abord sortir le 
fosse et les voitures, puis je montai à cheval, et je partis avec la 
le, ne lui donnant rien. Nos gens de service, et plus parti- 
rément notre cuisinier, ne s'étaient pas oubliés pendant la 


L'est ce passage du Rhin que Crivelli avait, et non sans raison, tant redouté, 
Ni les commissaires espagnols n'étaient pas arrivés avec l’argent, la mutinerie 
Hit probablement éclaté. Le plan primitif de passer par Coblence et le 
Mmbourg avait été abandonné. Voici ce que dit, à ce propos, la Gazette de 
Ace, dans une lettre datée de Cologne, le 12 juin 1651,et contenant d’ailleurs 
“hexactitudes, tant pour le nombre de soldats que pour le nom des deux 
Mels : Les trois mille fantassins et six cents chevaux qui estotent ces jours passéz 
MEgyer en sont délogez et marchent sous le commandement du jeune marquis 
dladen, de Don Philippo Espagnol et du colonel Ranfften four se rendre à 
Ontz, où ils vont faire montre, passer le Rhin et joindre l'armée espagnole en 
ares. 

s noms des deux colonels sont erronés; nous ne connaissons pas ce 
ailippo. Par contre, un colonel Ranft était en ce moment-là à Vienne 
læhner en a même reproduit les armoiries, à la suite de son manuscrit — 
il ne prit aucune part à l'expédition. 

ns une lettre datée également de Cologne, du 19 juin, la Gazette ajoute : 
commissaires espagnols sont allez d'ici à Coblentz pour faire passer les troupes 
den Autriche par le païs de Trèves dans le Luxembourg, où les autres forces: de 
We éspagnole attendent, pour entrer en campagne. 
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quelques manteaux; nous autres, nous mangeâmes assis ou 
genoux, chacun à sa guise. Comme c'était jour maigre, on.av! 
servi de la viande et du poisson, laissant chacun libre de man( 
selon sa conscience. Le repas fut vite achevé, et les quato) 
compagnies descendirent en bon ordre le long du Rhin; le colo] 
Crivelli avec dix compagnies d'infanterie et le colonel de Kay 
avec ses cavaliers nous avaient précédés. 

A Malmédy, le révérendissime Seigneur Caspar von der Ley! 
se tenait près du presbytère pour voir le défilé des troupes. Qua: 
nous arrivâmes, on apporta du vin; le prince, les hauts officiers! 
nous, nous bûmes bravement avec lui, jusqu'à ce que l’arrière-tr. 
eût passé. La forteresse de Hammerstein, de l’autre côté du RH! 
a une garnison espagnole, laquelle, nous voyant, tira le salut! 
ses grosses pièces d'artillerie. | 

Dans la petite ville de Breisig ! sur le Rhin, appartenan/ 
l'abbesse princière d'Essen, on ne voulut pas accorder ie pass] 
à nos troupes ? ; il y avait là plus de cinq cents bourgeois et paye 
armés. Ayant appris cette nouvelle, ie prince arriva avec son h 
tenant-colonel, le major et plusieurs serviteurs ; il entra dan] 
ville, et demanda non seulement le passage, mais encore deswik 
pour lui et ses troupes. Alors, on essaya de fermer la porte demi 
lui, et le bourgmestre lui dit des paroles insolentes ; le princel 
donna un soufflet, dégaina et lui aurait passé l'épée à traver!l 
corps, n'avait été le bailli, vieux gentilhomme, qui suppla le pr! 
d’avoir du calme, et apaisa en même temps les paysans qui 
laient faire usage des armes. Si, par malheur, un seul coupui 
parti, on aurait vu ce qui serait advenu et de la petite ville et 
paysans. On donna à boire aux officiers, et on nous promo 
ques centaines de livres de pain qui ne furent jamais livrées: | 
troupes, au lieu de passer par la ville, durent la tourner, et cût 


[La 


nuèrent leur marche jusqu'à Wertheim, dans le pays de Juliers:# 


1 Aujourd’hui Nieder-Breisig, dans la province Rhénane. Le châteal d 
Hammerstein, dont il est question ici, fut détruit par les troupes françk 
sous les ordres de Créqui. À 

2 C’était leur droit absolu d'interdire le passage à des troupes au service onu 
puissance étrangère et toujours portées à commettre des rapines et des el 
‘En pareil cas, il fallait obtenir l'autorisation, et, alors, on donnait aux tr 
‘des commissaires chargés de pourvoir à la subsistance des soldats et d’emphit 
les abus. | EE 
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| trouvèrent les commissaires du comte palatin de Dusseldorf!, 
largés de recevoir le prince ; ils fournirent une grande partie de 
lin.de munition et de bière pour la troupe ; nous, de l'état-major, 
jus fûmes fort bien traités, et on nous supplia d’épargner les pau- 
es sujets lors de notre passage. 

129 juin. — Après une messe dite par mot dans l’église parois- 
We, on partit sur Lechenich, toujours dans le pays de Juliers. 
bstroupes, avec le train, restèrent campées devant la ville; le 
imce, le lieutenant-colonel, le major et ceux de la suite du 
ince, nous fümes régalés dans une auberge de la ville par les sus- 
(ts Commissaires qui nous accompagnaient à cheval à travers leur 
1YS. 

130 juin. — Passant le long d'un village fortement barricadé et 
ni de chevaux de frise *, on demanda un guide, mais les pay- 
ns se gaussaient de nous, et M. le curé, religieux Prémontré, 
hta de nous sermonner et nous engagea peu aimablement à 
1sser notre chemin ; alors le prince ordonna aux fourriers d’aller 
ndre le moine, qui, sous une pluie de quolibets, dut précéder 
ls gens et leur indiquer le chemin. 

M1 juillet. — Le matin de bonne heure, un chef de patrouille et 
lprévôt vinrent m'annoncer que le prince voulait faire pendre les 
Qux prisonniers et que je devais les préparer à la mort. L'un d’eux 
uit été pris avec ce caporal qu'on a pendu en Hesse et dont j'ai 
iLonté l'aventure ; l’autre, encore au delà du Rhin, avait exprimé 
lcrainte que, le fleuve une fois passé, on ne payât plus le restant 
€ prix d'engagement. J’entendis leur confession, et je leur donnaï 
sante communion, puis je pris avec moi le curé de l'endroit, 
1 était encore de l’ordre des Prémontrés, et nous obtinmes la 
fice des deux, vu que leur crime n'était pas si grand et que le 
tnger d'une émeute était passé. Nous continuâmes la route, 
ant pour guide un gamin qui, bientôt, s’échappa au milieu d’un 
tit bois ; nous nous engageâmes dans un marais, et il nous fallut 


: Chef de la branche palatine de SERA résidant à Dusseldorf, dont nous 
ons à reparler bientôt. 

“| Le cheval de frise (spanischer Reiter), qui, dit-on, a été d’abord employé 
& Pays-Bas, se composait principalement d’une poutre portant transversale- 
nt des pieux aiguisés et parfois ferrés. De même que les chausse-trapes ou 
“| herses renversées, il formait surtout obstacle à une attaque de cavalerie. 
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plusieurs heures pour en sortir. Le prince tint son « rendez-vous 
devant la forteresse de Juliers, et nous déjeunâmes en pleine ca! 
pagne. La forteresse est entièrement dans la plaine, mais muil 
d’une citadelle ; non loin de là, on voit une belle chartreuseil 
paysans restèrent dans leurs maisons, et comme nos soldats étaid 
encore bien pourvus d'argent, personne ne fut molesté. Une 
enseignes cassa la hampe de son drapeau, il en fit prendre 
autre, et quand on cloua l’étoffe, tous les enseignes durentél 
présents et mettre la main à l’œuvre !. 
* get 4 juillet. — Campés à Erkelenz et puis dans le voisinage! 
la ville de Linnich, toujours dans le pays de Juliers. 

5 juillet. — À Ruremonde on nous fit passer la Meuse en} 
À Weerth vers midi, nous arrivâmes le soir près de Peer ?,“oùk 
trouvaient un chef d’escadron de la part du colonel de Kapell, 
un Capitaine de la part du colonel Crivelli, pour prendre les ordk 
généraux du prince. 

6 juillet. — Vers midi, nous arrivâmes dans le bourg de Beverl} 
et le soir aux environs de Tessenderloo. Là, nous vîmes lewf 
mier retranchement de paysans. Les villageois construisentMh 
tout, entre deux ou trois localités, des camps ayant de profok 
fossés remplis d'eau, des remparts élevés, des palissades et 
pieux ; ils y élèvent des chaumières et, en temps de guerre, \ 
réfugient avec leurs gens et leur bétail, et on ne trouvera déssh 
un paysan à la charrue qui ne porte un fusil chargé *. | 

7 juillet. — Le prince comptait donner un jour de reposh 
chasser à courre ; il ordonna donc de préparer de bonne heurdk 
déjeuner, mais nous avions à peine commencé à manger qu'OBW 
annoncer le jeune comte palatin de Dusseldorf *, accompagnéll 
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1 Dans l’armée allemande, si conservatri ce des traditions anciennes, le clois 
du drapeau est encore, aujourd’hui, une cérémonie célébrée en grandepohr 
et pour laquelle chacun des principaux invités apporte un clou spécialenM 
forgé. Ha 

? Ici, le corps du margrave est entré dans le territoire de la Belgique actul 
et le récit du P. Mœhner devient pour nous d’un intérêt toujours croissant: 

3 Dans les dessins coloriés dont nous avons parlé plus haut, Mœhnerte] 
duit le type de ces paysans armés. De nombreux endroits portent encore au]h 
d'hui, en Belgique, le nom flamand de scans ; il nous paraît probable“ 
faut y voir parfois de ces retranchements peu connus du xvir° siècle. | 

4 Philippe-Guillaume, de la branche palatine de Wittelsbach, dite comm 
ment de Neubourg, était le fils du comte palatin régnant Wolfgang-Guillau£ 
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Léral de Reuschenberg. On laissa donc tout pour le recevoir. Il 
un long entretien avec le prince, disant qu'il avait été à 
hxelles chez les ministres de la guerre espagnols, afin qu'on 
At, pour quelques mois, nos troupes au seigneur son père, alors 
| guerre contre l'Électeur de Brandebourg, à cause du pays de 
lg, mais quil n'avait rien obtenu, sinon la promesse de trois 
timients lorrains. Cette décision ne nous plaisait guère, car, 
trement, on aurait payé à nos troupes une nouvelle prime d’enga- 
ment. Bientôt on vit arriver deux gardes du corps espagnols, 
hs hautement respectés dans les Pays-Bas ; ils apportèrent la 
hvelle que les régiments Crivelli et Kapell s'étaient rejoints 
ls de Diest et nous y attendaient. On se remit donc immédiate- 
Mntnen marche, pour arriver encore ce jour au village ce 
lmmen. 

juillet. — À Lummen, le prince recut la visite du marquis de 
Msterloo ! et d’un comte brabançon qui marchait à l’aide de 
Nuilles. [ls nous firent amener une grande quantité de poisson 
Heux mulets chargés de vin, de bière et de pain pes et 1ls pas- 
tent la journée avec nous. 

juillet. — Les deux autres régiments nous attendaient dans les 
inies de Diest pour le rendez-vous général. La compagnie du 
mor Stolzen, du régiment Crivelli, laquelle, depuis Eger, avait 
Brché avec nous, à l’instigation du lieutenant, ne voulut plus nous 
Niter, mais quand l'enseigne eut provoqué le lieutenant et que le 
tenant se fut excusé, la compagnie fut placée sous les ordres de 
Jrelli, l'enseigne passa lieutenant, et le lieutenant fut mis à la 


CR 
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èrme. 

| fut ordonné que les trente compagnies se trouveraient sous les 
res du prince comme général-major, à savoir les treize compa- 
Des de son propre régiment, les onze compagnies de Crivelli et 


ll; en guerre avec l'Électeur de Brandebourg. La Gasette de France, fort bien 
Bleignée sur ces faits, dit, dans une lettre datée de Cologne, le 14 juin 1651 : 
“| duc de Neubourg… a envoyé le jeune duc son fils en poste à Bruxelles, pour 
Quter du duc Charles de Lorraine à lui donner promptement assistance ». 
Wueildes Gazettes, Paris, 1652, p. 670, et, sur la même affaire, pp. 735, 759, 
Pt passim.) 

“| était le comte Ferdinand-Philippe de Mérode et de Montfort, marquis de 
Mterloo, qui mourut deux ans plus tard, âgé seulement de vingt-sept ans. ee 
MIARDSON, Geschichte der Familie Merode, t. 1, p. 256.). 


les six compagnies à cheval de Kapell, en tout cinq mille homm 
formant un corps d'armée allemand. C'était un beau spectacle«q| 
de voir réunis tant de jeunes et vaillants soldats. Les vivandi: 
vinrent offrir leurs services, et l’on se mit à boire bravement À 
bonne réussite. 

Les enseignes et cornettes étaient blanches uniformément,“ 
la croix de Bourgogne en rouge |. | 

Le prince se rendit, avec sa maison, à Langdorp, où nous fün! 
très bien reçus. Le curé de l'endroit, chanoine régulier de Säin! 
Gertrude de Louvain ?, était, de par son aïeule, cousin du prin! 
et se donna toutes les peines du monde pour prévenir les désirs! 
celui-ci. J'avais là un excellent quartier. 

10 juillet. — Deux compagnies restèrent dans la localité. 
prince et nous, de sa suite, nous montâmes, vers midi, à che! 
pour aller à Westerloo auprès du marquis ; nous revinmes 
soir, passablement grisés. 

Un de nos piqueurs insulta un gentilhomme de la Suit 
M. l’écuyer lui en fit des Meet mais l’autre Re : | 
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et ue au prévôt. 
11 juillet. — En route vers Aerschot avec tout le régime 


pour lui. De là, on se dirigea vers Louvain, lorsque, par les gardesht 
corps, l’ordre nous arriva de faire rétrograder les troupes ; onal 
gna son quartier à chaque compagnie ; nous arrivâmes à l'improvh 
à Cortryk. Les paysans, à l'annonce de notre arrivée, décampèri| 
mais les femmes et les enfants, avec leurs meubles et leur bétail 


h 


! Mœhner donne également deux dessins coloriés reproduisant, le pren 
l'enseigne, et le second, plus petit, la cornette. Ces drapeaux sont tout simyls 
avec la croix de Bourgogne (Asfkreuz) et une bordure obliquement M à 
blanc et de rouge, rappelant les « nœuds » de la croix. 

2? Selon Brunner, l’aïeule du margrave était Marie, fille de Josse van Eila 
gouverneur de Bréda. D’après un renseignement fourni par le Rév. Van DK 
curé actuel de Langdorp, la paroisse était, en 1660, administrée par Michelh 
Raveschot, chanoine régulier de l’ordre de Saint- Augustin. | 
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fugièrent dans l’église. Le curé de l'endroit, un père Prémontré- 
> Jongerloo, était tout gris et protestait que le village avait 

ujours eu l'exemption de logement. Un de nos enseignes et le- 
kcrétaire aux revues qui lui parlaient en latin, supportaient mal 
x'ilinjuriât le prince, et voulaient lui donner des coups. 

| Entendant la dispute, je m'interposai, et je les remis bons amis, 

» sorte qu'ils se mirent à boire ensemble. De retour au quartier 

1 prince, nouvelle alerte : un des gens de la suite avait demandé 

x femmes de la cuisine, moyennant finances, de l’avoine pour 
ncheval. Mais ces gens, ne comprenant pas sa langue, se pen- 

rent aux cloches pour sonner le tocsin et appeler ainsi leurs. 
aris. Accourant aux premiers coups de cloche, j’arrivai en même 

imps que le curé, et nous apaisâmes les gens. Par grand bonheur 
s paysans n'osaient pas se montrer, car nous n’avions que peu de 

“idats avec nous. 

| Après le souper, le prince restait en conversation avec les offi- 
brs, la nuit était tombée, et je dormais déjà, quand M. le curé vint 
notre quartier, demandant tout simplement à être conduit auprès. 
\ prince pour lui exhiber les privilèges d’exemption de logement. Je- 
dis deux chasseurs portant des flambeaux, et, avec de bonnes 

“montrances, je reconduisis le brave curé dans son presbytère. 
1 je passai la nuit avec les chasseurs. 

ir2 juillet. — Avant le jour, je retournai au quartier du prince. 

. le curé, informé, par le sacristain, de son faux pas de la veille, 


sl 


tention. Retournant sur nos pas, par Aerschot, nous arrivèmes à 
| beau bourg du nom de Meerhout pour nous y reposer; nombre 
« comtes et de seigneurs des environs profitèrent de notre venue, 
ur rendre visite au prince. 


Ur 6 juillet. — Mer le prince alla avec le major, l’écuyer et moi 
Îre un pèlerinage à Scherpenheuvel ou Montaigu, en latin Aspri- 
c lis, ce qui nous fit traverser la ville de Sichem tout en ruines ;. 
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je dis la messe à l'autel de l’image miraculeuse de Notre-Dame 
et le prince et d’autres y communièrent. Les Pères Théatins.d 
l'endroit y ont un collège avec école latine, et y enseignent} 
rhétorique ; en l'honneur du prince, les élèves avaient été con! 
duits à la messe dans la belle église, nouvellement construite. Le! 
Pères nous firent passer par un chemin voûté allant de l’églisea 
collège !, et nous offrirent du vin de vermouth. Après avoir din! 
à HUE et acheté quelques chapeléts et médailles, nous retoui 
nâmes à Meerhout. | 
17 juillet. — Avec une partie de la suite, nous nous rendimes 
Malines, et après avoir visité rapidement la ville, nous alläme 
trouver le lieutenant-colonel dans son SENTE non loin de | 
ville ; fort bien reçus, nous fümes de retour à la nuit tombante.| 
20 ee — À cause du bon ordre observé partout, les Étal 
de ce pays offrirent à Monseigneur huit chevaux, mille ducatst 
un chariot avec deux pièces de vin français, rouge et blanc, untoi! 
nelet de beurre, quelques bons fromages et des jambons fumé! 
pour le voyage. Les officiers de la cour eurent également des grat! 
fications ; moi, pour ma part, quatre ducats. 
21 juillet. — Retraversé Aerschot et pris quartier à Petersle! 
chez le curé, Prémontré de Tongerloo, dans un beau presbwtènt 
entouré d’eau courante et d’un étang. Le prince s’exerça quelqu! 
temps au tir, l’intendant prit ses filets et pêcha jusqu’à l'heure. 
diner, dont la table, bien servie, avait été dressée en plein air: | 
22 juillet. — Arrivée à Louvain de bonne heure. Les troupl 
passèrent à côté de la ville avec les bagages ; le prince, à chévh 
se porta au couvent devant la ville, où on lui offrit, pour luiet" 
suite, un beau dîner. Le lieutenant-colonel et l’intendant mo 
tèrent en selle pour aller voir la ville. Je partis à mon tour, 
même le barbier et un laquais, que je retrouvai à la porte deLak 
berge de l’A/omme Sauvage. Le laquais s’informa d’un étudia. 
et moi de mon cousin Nicolas-Everard Aiïblinger, demeurant 
Louvain pour ses études. Le hasard voulut que nous demandionsCM 
renseignements précisément aux deux personnes cherchées: Apr 


avoir déjeuné avec moi à l’auberge, mon cousin me montra, s| 


1 SANDERUS, dans sa Choragraphia Sacra Asperi Collis, donne un excellent pl 
des constructions religieuses de Montaigu, plan sur lequel est également indiq} 
le passage souterrain mentionné par notre auteur. : 


h autel de l’église de Saint-Pierre, le Christ miraculeux qui avait 
isi des deux bras un voleur venu pour lui arracher du cou une 
laine d’or : il avait retenu le malfaiteur jusqu'à ce qu’on eût pu 
lrrèter. Et depuis, les bras du Crucifié ne sont pas attachés à la 
oix, mais pendent librement, tels qu'ils ont abandonné le voleur !. 
hsuite, mon cousin m'accompagna jusqu à la porte de la ville où 
| pensais retrouver nos voitures, mais nous nous étions tellement 
lardés que toutes étaient passées ; 1l fallait donc courir à pied, 
lec le barbier et le laquais, jusqu'à ce quej'eusse atteint lecarrosse. 
nqjeunes enseignes des deux régiments, qui s'étaient également 
ardés à Louvain, furent attaqués par les paysans, les uns blessés, 
hutres solidement rossés, un de leurs chasseurs fut même tué, de 
Yte qu'ils durent prendre la fuite. Arrivés le soir à Saint-Laurent, 
premier village du Brabant wallon, nous établimes notre quartier 
ms une grande ferme toute vide. Quand on voulut prendre de 
Jau pour faire le ménage et pour abreuver les chevaux, cette eau 
Jtrouva être puante, comme si le puits contenait des charognes ; 
Mallut donc en chercher plus loin, dans une vallée. Mais dès qu'on 
t: allumé du bois, la cheminée, qui n'avait plus servi de longtemps, 
1 feu, et nous eùmes grand peine à éteindre ce commencement 
incendie. On dut donc transporter les casseroles en plein air dans 
lardin. Hélas, l’intendant était plein, et le cuisinier était ivre, 
quand le premier voulut gronder le second, celui-ci se sauva et 
nus laissa en déroute, et n'ayant plus personne en état de cuisiner. 
ll: surcroît de malheur, l’un des personnages ? de la suite vint de 
Pnxelles, déclarant que deux de ses camarades ne voulaient plus 
Mis rejoindre ; à son tour, il prit sa valise et remonta à cheval 
xs saluer le prince ; ce dernier demanda à manger, et 1l n'y avait 
Hh de cuit, ce dont il se fâcha. Lui et moi, nous dûmes nous con- 
ter d'un morceau de jambon froid, de fromage, de pain bis et 
dne gorgée de vin, et nous coucher là-dessus. 

|; juillet. — Nous quittimes de bonne heure ce logis si peu 
Mpitalier, et, avec les troupes, nous passâmes devant le château 


…|C'est la légende bien connue du crucifix, encore aujourd’hui conservé à 
L vain. . 7 1 

“| Ces Aufwärter servaient peut-être à titre gratuit, pour se former et pour 
dr plus tard la protection du margrave, autrement on pourrait soupçonner 
M irrégulièrement payés, ils commençaient. à prévoir que la campagne ne 
dit guère fructueuse et leur donnerait plus d’embarras quede bénéfices. 
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de Tilly, le berceau de la famille des comtes de Tilly, pour arriv. 
au bourg de Marbais. Le prince avec sa suite prit son quartier dal 
la maison où était né le fameux général de Tilly {. 
24 juillet. — Le prince partit pour Bruxelles avec le majorli 
tendant, l’écuyer, le secrétaire et la moitié de la suite. Je dus 
nouveau rester avec les autres. Le liéutenant-colonel avait un qua 
tier à part. L'après-midi vint un frère convers de la grande abbay 
cistercienne de Villers, située dans le voisinage ; il apportait dell 
mesures de vin dans une bouteille, trois pains blancs et un fromagl 
formant la contribution que le prélat jugeait convenable de s'imp} 
. En riant, je lui fis comprendre en français, puisqu'il ne Savi 

pas sr allemand, que M. le général était un grand prince de l’ Empir} 
cousin du roi d'Espagne et menant grand train, comme il pouvé 
s'en convaincre de ses propres yeux. Le brave frère s'exeuss 
disant qu'on avait simplement annoncé au révérendissime abbé 
officier, ni général ni prince, etilreprit ses provisions. Le soir mêm 
le prélat envoya trois quartauds de vin, trois quartauds de biëik 
cinquante pains bis, dix pains blancs, douze jambons et deux gran! 
fromages, en m'invitant à venir le voir à l’abbaye. 
25 juillet. — Je me fis conduire à l’abbaye en carrosse, av 
M. le capitaine et M"° Robin, mon barbier et mon serviteur. No 
quartier-maître et un autre attaché nous accompagnaient à chewk 


et deux laquais couraient à côté. Dans l’abbaye, qui est gran, 


À 


riche et célèbre, M. le prélat, un aimable vieillard, nous reçut > 
son mieux, et, avant le diner, nous montra un grand arbreméll 
bâton que saint Bernard avait planté en cet endroit, pour marqi® 
son intention de fonder là une maison de son ordre; cebâth 
ensuite prit racine et devint arbre ? 


1 On savait que Tilly, si longtemps calomnié et rendu responsable dé l'éple 
vantable catastrophe de Magdebourg, et dont l'historien allemand Onno KI 
a mis en lumière, d’une façon si éclatante, les qualités chevaleresques, étailé 
dans le Brabant, mais les historiens hésitaient à préciser son lieu de näïissai } 


soit Bruxelles, soit MARIA Le témoignage de Mœhner + en AUTOS a 


transformés en ferme. — L'abbé de Villers, dont ils BL dans l’alinéa sai 
s'appelait Henri-Robert de Namur. L 
2 L'arbre légendaire, aujourd’hui disparu, se trouvait en face de l'abbaye ll 
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à table, nous fûmes fort bien traités, comme c’est la manière du 
ys. M. le prélat était très heureux de voir M. le capitaine Robin, 
m compatriote du Luxembourg ; il voulait à tout prix nous garder 
indant la nuit. Mais je ne pouvais rester éloigné du train des 
|gages. Quand je lui fis mes adieux, il me recommanda les fermes 
|les biens du couvent occupés par nos troupes, et il me donna 
buze souverains d'or faisant quarante-huit rixdalers. À mon retour 
| quartier, j eus le désagrément d'apprendre que, dans la chambre 
\ prince, on avait rompu une armoire et volé des habits ; de plus, 
lelques soldats avaient voulu entrer, par effraction, dans le château 
»Milly, et l’un d'eux avait été tué par un coup de fusil. J'envoyai 
issitôt le quartier-maitre au capitaine, priant ce dernier de mieux 
Mir ses gens, logés autour du château, afin que nulle plainte ne 
I faite au général; j'ajoutai que la population de ce pays ne se 
\ssait pas traiter comme en Allemagne. Le capitaine en question, 
\ jeune comte Strassoldo, vint aussitôt me trouver, s’excusant 
! son ignorance des faits ; quant à l'armoire forcée, les gens de la 
hte protestèrent tous de leur innocence. 


126 juillet. — Le capitaine Grimming, jeune gentilhomme, vint 
% grand matin, avec toute sa compagnie, se plaignant au lieute- 
Ant-colonel de ce que les paysans, sous prétexte d’insolences com- 
Mises par ses soldats, l'avaient subitement attaqué dans son quar- 
“ravec des armes à feu, que plusieurs de ses soldats avaient été 
ièvement blessés ; pendant toute la nuit, lui et ses gens avaient 
1 se défendre, les paysans avaient deux hommes de tués, et un 
and nombre de blessés. En conséquence, la compagnie vint 


nes mobiliers, il y avait des céréales de toutes espèces. Le garde 
| corps espagnol y entra donc avec quelques-uns de nos valets 


Le petite proéminence boisée, dans un site charmant, bien connu de tous les 
“hiteurs des ruines. de l’abbaye, et indiqué sur le plan donné par Sanderus dans 
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d'écurie, ordonnant de prendre quelques sacs d'avoine, sans paye 
vu qu'ils n’en avaient pas voulu céder à prix d’argent. 

Le garde du corps, dont les paysans avaient grandement per 
donna une giffle à une femme qui le poursuivait de ses injures ; cell) 
ci poussa des cris qui firent accourir les paysans avec leurs armes 
feu. Voyant cela, la grand'garde des drapeaux, près de cent moi 
quetaires, arriva au son du tambour, et M. le curé eut toutes 
peines à calmer ses ouailles, et moi les soldats, pour éviter Lefl 
sion de sang. | | 

28 juillet. — Reçu la visite d’un frère Carme, flanqué d’un paysak 
et se plaignant de ce que les soldats avaient pris deux roues 
dernier ; il me pria d'intervenir pour que les roues soient rendu 
vu que je paysan était bienfaiteur de leur ordre. Je fis comparaitk 
les voituriers qui me dirent n'avoir pas volé les roues, mais 
avoir simplement échangées contre d’autres, en mauvais état! 
à His alors au frère que ces roues roulaient pour le service | 


on avait volé les habits, en Ft l'armoire. Je dis que j'avais il 
tement enquêté, sans obtenir d'aveu, mais que, s’il m'indiquait| 
voleur, il aurait immédiatement satisfaction, sur quoi celui-là“auk 
n'eut qu'à partir. L 

29 juillet. — Le lieutenant-colonel convoqua les paysans et le 


demanda, pour lui su le P RrRcee trente mou on ques lui refus | : 


le régiment entier AA arriver, et qu'ils n’aimaient de l'odeur | 
la poudre, ils durent se soumettre. | 

30 juillet. — Partis avec treize compagnies sur Nivelles, oh 
ville appartenant aux chanoinesses de Sainte-Gertrude qui yAtéh 
dent‘. En tête marchait le capitaine Grimming avec sa compagnih 
il fut blessé par une pierre jetée d’un fossé par un paysan quib 
sauva à toutes jambes. M. le lieutenant-colonel se rendit dans! 
ville avec le capitaine pour se plaindre aux commissaires. Làapair 
également le frère Carme déjà mentionné, portant plainte aunt 


1 Leur abbesse a le titre de princesse. elle est dame pour le temporel et le spirilie 
E Né avoit autr. a . droit de battre monnote..…. pue s’habillent en ChANTIAN | 
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>s paysans, au sujet des moutons enlevés. Les commissaires 
bcidèrent que l'agresseur, si on le découvrait, serait puni comme il 
| méritait, mais que les moutons seraient rendus aux paysans, sauf 
hatre, offerts à M. le lieutenant-colonel. Après avoir entendu la 
bcision, ce frère indiscipliné courut aussitôt au régiment pour enle- 
brules moutons, Car aucun paysan n'osait se montrer. Les mous- 
letaires de garde répondirent que rien ne partirait sans ordre 
écial du lieutenant-colonel, et ils ajoutèrent quelques torgnioles 
iele frère, à mon sens, avait bien méritées par son insolence 1, 
bndant que ce dernier courut de nouveau vers la ville, l’ordre 
ht du lieutenant-colonel de lui reserver les quatre meilleurs mou- 
ns et d'abandonner le reste au frère, mais que chacun savait ce 
Ml y avait à faire. Et alors vous auriez pu voir une tuerie telle 
lle, au retour du frère, vingt moutons étaient égorgés et jetés dans 
5 voitures du train, de sorte qu'il ne lui restait plus que six mou- 
ins à emmener. Entre-temps, on décida que les voitures passeraient 
Ir la ville, mais que l’armée la tournerait. Les voitures étaient 
‘core dans la ville qu'il y eut une alerte. 

Notre vaguemestre avait avec lui un paysan qui devait indiquer 
route, mais qui refusa de l’accompagner, et, plutôt que de passer 
lporte, se coucha par terre et, avec des cris pitoyables, appela au 
‘cours le poste de garde ; alors le vaguemestre se mit à l’assom- 
Br de coups pour le forcer à se relever. Un vieux prêtre qui se 
buvait sous la porte eut pitié de l’homme, et cria à la garde 
lurgeoise de faire feu sur la canaiïlle allemande. En entendant ces. 
roles, nos soldats tirèrent quelques coups en l'air, et c'était mer- 
lle de voir courir et se sauver et le prêtre et ceux de la garde, et 
lle capitaine de l’arrière-garde, qui était luthérien, avait attrapé 
prêtre, il lui aurait arrangé la tonsure. Les cent mousquetaires. 


; 
11 accompagnèrent les bagages ramassèrent bravement les armes 
Jlées par les bourgeois, et, bon gré, mal gré, le paysan dut faire 
louide. À un quart de lieue de ville, les trente-six compagnies. 


“| Il est regrettable que Mœhner, si charitable en d’autres occasions, se laisse: 
“raîner par le parti pris, et ne rende pas mieux justice à ce pauvre frère qui, 
Lirageusement, se jette dans la mêlée, pour protéger nos malheureux paysans. 
€ leurs biens. Mais, l'épisode suivant le prouve également, la vue quotidienne: 
1; misères et des excès de guerre avait forcément durci les cœurs et émoussé le: 
timent. | pa 
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d'infanterie et de cavalerie se réunirent et marchèrent en Gr) 
sur le Rœulx où nous sommes restés la nuit. 

Voici les noms des officiers de la suite du prince et des cavalie 
nobles, accompagnés des armoiries respectives : 


Léopold-Guillaume, margrave de Bade ; 
Herman, margrave de Bade ; 
Charles-Eusèbe, margrave de Bade, etc, etc. 1. 


Traversé dans le plus bel ordre la considérable et forte cité (| 
Mons. Le prince et sa maison dinèrent dans la ville. Après avo} 
reçu l'information que quatre mille cavaliers français se tenaient) 
quatre lieues de là, pour empêcher notre jonction avec l'armt 
“espagnole, on tint le rendez-vous devant la ville. Notre infanter. 
ne se composant pour ainsi dire que de HAE on arm! 
quelques centaines d’entre eux de piques qu’on avait fait venir | 
la ville. A la nuit, le quartier principal fut établi à Quiévrail 
La cavalerie et le régiment de Crivelli campèrent en plem ai 
Notre lieutenante-colonelle, personne délicate, tomba dangereus| 
ment malade à la suite des fatigues du voyage et de la peur qu 
lui inspirait l'approche de l’ennemi. | 

Nos troupes se rangèrent en ordre de bataille, en pleine Can» 
pagne, la cavalerie aux deux flancs, et l’on avança ainsi, limfan 
terie formant trois escadrons *, chacun de huit enseignes, les ro 
tures avançant sur le côté, rangées par files de cinq defron 
Arrivé à Saint-Saulve, où se trouve une maison de Bénédictinh 
je transportai Madame la lieutenante-colonelle dans le couven) 

1 Suivent les noms de quinze personnes attachées à la personne du margrave) k 
en tête celui de l’intendant Etienne Bos de Kestenwald, puis, entre“autre, 
d'Eitel-Josse de Reinach, d'un Octave-Fabius Piccolomini, ceux de dix pag) k 
nobles, puis ceux des capitaines et des enseignes ou cornettes des trois ré. 
ments, et ceux de près de soixante cavaliers nobles. L’orthographe de ces nor! 
-et, surtout, l'emploi fréquent d’un ou de deux ?raedikate, c’est-à-dire dé noï|. 
de fiefs, parfois imaginaires, concédés par la chancellerie impériale, montre) 
que la plupart des officiers et cavaliers nobles devaient être originaires 
l'Autriche. En omettant toute cette nomenclature, absolument sans intérêt po! 
notre histoire nationale, nous devons cependant y signaler un lieutenai| 
colonel du nom de Ulric-Charles van der Beer, le seul qui, avec le capitai|. 
Robin de Lunzen déjà mentionné, nous paraisse originaire des Pays-Bas. l 


2 La réunion de plusieurs compagnies en une masse tactique s'appelé 
plutôt le Gataillon, et l’on réservait le nom d’escadron à la cavalerie. 


(& 
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\je dis la messe. Les cavaliers envoyés en reconnaissance amenè- 
nt bientôt un prisonnier par lequel on apprit que les Français, 
ant su que nous étions en nombre, s'étaient retirés vers leurs 
rmisons. Alors, les troupes reprirent l’ordre de marche, jusqu’au 
hbourg incendié de Valenciennes, où l'on campa en plein air. 
tre quartier était dans un hôpital tout en ruines, à côté duquel se 
buvaient une chapelle et une masure, cette dernière ne compre- 
ntqu'une chambre et une cuisine et occupée par un pauvre prêtre. 
bschevaux, le bétail et le reste durent s’accommoder d’une grande 
arie qui n’était que partiellement couverte. Le bon vieux prêtre 
hvait, dans son jardinet, que quelques choux et carottes qui, en 
L clin d'œil, furent arrachés par les femmes de nos soldats. 
ls yeux pleins de larmes, il vint s’en plaindre à moi, me disant 
loutre combien 1l était pauvre et que son revenu n'était que 
him escalin par jour, c'est-à-dire d'un huitième de rixdaler. 
Île ne pus y remédier autrement qu'en l’invitant à notre table et 
empêchant qu’on lui démolit complètement la maisonnette pour 
Mrnir du bois à notre cuisine ; j'ordonnai par conséquent d'inscrire 
Mnquartier sur la porte !. Il offrit à la vérité de nous procurer du 
5, mais n'apporta que deux petites büches et une poignée de 
ndilles, et je dus entendre ses perpétuelles lamentations à 
Lard de notre cuisinier, et les plaintes du cuisinier à son égard. 

août. — Notre lieutenante-colonelle est heureusement rétablie; 
br, nous l’avions transportée, toute faible, dans la maison d’un 
hrmacien, et aujourd'hui le médecin lui avait prescrit un grand 
belet de purgatif, mais elle en éprouvait du dégoût, et l’on 
hrriva pas à lui persuader de le prendre. Enfin, par grande peur et 
D Podeur de la mixture, elle a eu le ventre libre et s’est remise. 
Bux cents hommes de nos troupes furent commandés pour aider à 
“blir le camp de l’autre côté de la ville. Le prince nous rejoignit, 


“| Encore aujourd’hui, on marque, en Allemagne, le quartier militaire chez 
Wbitant, en inscrivant sur la porte soit un nombre d'hommes, soit le nom d’un 
à ier. 1 y avait d’ailleurs souvent des contestations à l’arrivée des soldats dans 
Mhllage, chacun prétendant à la maison la plus riche, et, pour éviter des rixes, 
Mvait inventé le système suivant, qui constituait une espèce de tirage au sort : 
bntrée du village les caporaux Jjetaient leurs couteaux dans le chapeau du 
Drier qui, en passant devant une porte, tirait chaque fois un couteau au 
Mrd, et le fichait dans le bois. Le caporal dont le couteau était sorti devait 
2; Entrer avec ses hommes dans la maison ainsi désignée. | 
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venant directement de Bruxelles avec son écuyer, son secrétaire 
les gentilshommes de la suite, mais il alla loger en ville, chez 
aubergiste allemand, aux 77oës Kors. 

3 août. — Le camp établi et intelligemment entouré de foss 
les Espagnols y entrèrent les premiers, puis les régiments lorrai] 
finalement, on fit traverser la ville à nos soldats allemands! 
jours trois enseignes déployées ensemble, puis la cavalerie sous | 
cornettes. À l'auberge se trouvaient auprès du prince, à la fenêt! 


À 


F 


le greffier de la ville et deux sénateurs qui avaient présenté dd 
pièces de vin, quelques moutons, du fromage, du beurre et | 
jambons. Le greffier me demanda si tous ces gens-là étaient (a 
tiens, voulant dire catholiques. Amen que la plupart il étai à 


qui, hélas ! devait se réaliser. Après le passage des bas | 
rejoignimes les troupes. 

Entre la ville et le camp, en un endroit sür, le marquis Mop 
ghien!, général wallon, avec le titre de maréchal de camp, sedoh 
dans une belle maison. Dans un village derrière le ca ap| 
Beuvrages, le comte de Fueldensagne ?, licutenant-e 250 


racaille ns #, Notre prince avait établi son este dan:] 

1 Mœhner écrit continuellement Ma/aquin, ce qui a empêché Brunnerdh 
tifier ce nom. Il s’agit de Ghislain de Bryas, seigneur de Molinghien, Che} 
de l’ordre de Calatrava, commandant de Molinos et de Guarota, Es à 
camp général, conseiller au Conseil suprême de guerre, créé marquis deMh 
ghien à la date du 20 juin 1645. En 1650, il avait obtenu quelques succès 
marqués, notamment par la reprise de la ville de Mouzon. Nous avons retilÿ 
aux Archives du Royaume plusieurs documents qui l’intéressent, entre autM 


armées en Pays-Bas, était le principal personnage militaire, après l’archidud}! 
devait compter avec lui. Son portrait gravé se trouve dans le manuscrit m2 
de la Bibliothèque royale. L 

3 Nous avons déjà relevé la réputation, hélas justifiée, dont jouissaiei| L 
troupes lorraines. Le général de Ligneville obtint le commandement del 
les forces lorraines, en 1654, lors de la sensationnelle arrestation du duc Cl 
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résbytère, à l'extrémité du village, l'infanterie était campée sous 
les tentes, des baraques et d’autres abris. Le duc Ulric de Wur- 
emberg, le colonel Lannoy et d’autres commandants de la cava- 
erie s'étaient postés derrière l'infanterie, le long de l’Escaut, 
lartillerie fut placée sur une hauteur contre le front de l’ennemi. 
le curé, homme modeste et savant, qui s’était réfugié dans la 
lle, vint aussitôt présenter ses devoirs au prince, le priant 
‘épargner sa maison, et se chargeant de pourvoir au combustible, 
n quoi 1l tint parole. Nous avions là toutes nos aises. Cette même 
luit le duc Ulric de Wurtemberg vint trouver le prince, et, dans la 
tite, les deux se trouvaient presque continuellement ensemble. 
Deux jours plus tard, la duchesse vint, de Bruxelles, rejoindre 
bn mari ; à son passage devant notre quartier, nous lui présen- 
Mmes nos devoirs. Elle retourna d’ailleurs bientôt à Bruxelles !. 
! Valenciennes est une grande ville du Hainaut; elle est traversée 
far un embranchement de l’Escaut, déjà navigable. Cette ville a 
We nombreuse population et beaucoup d'industrie ; elle est si bien 
bprovisionnée que le camp pourrait y rester pendant des années, 
{ns que le dernier jour les denrées soient plus chères que le pre- 
dier, et sans qu on ait à subir de privations. Les bourgeois et habi- 
imts sont serviables et aimables, et gardent eux-mêmes la ville. 
bus les jours leur milice sort sous deux drapeaux et se poste aux 
Afférents corps de garde; on dit qu’ils sont 14000 bourgeois 


“ Lorraine, accusé d’avoir traité avec la France, à l’insu de l'Espagne qu'il ser- 
hit alors. 

! Le duc Ulric de Wurtemberg, né le 15 mai 1617, quatrième fils du duc 
in-Fréderic, est le type du condottiere princier du xvime siècle, courant de 
ltaille en bataille. Après avoir servi en Italie, puis en Bavière, il sauva en 1645, 
“r sa bravoure, le fameux Jean de Weerth qui le fit immédiatement nommer 
lonel. Après la Paix de Westphalie, il se rendit dans les Pays-Bas, et y resta 
“litans comme général de la cavalerie allemande et colonel espagnol. Rentrée 
# Allemagne, il ne trouva pas dans l’armée impériale le commandement désiré, 
“ientra alors, en 1558, au service de la France, comme lieutenant-général. La 
…ix des Pyrénées conclue, il fut congédié avec un traitement d'attente considé- 
“ble, et ne trouva à s’employer de nouveau qu’en 1664, contre les Turcs. Veuf 
“ne comtesse de Solms, il venait de se remarier, à la date du 4 mair651r, avec 
1 ! belle d'Aremberg, après avoir abjuré le protestantisme. Ce second mariage ne 
4 !| guère heureux, par la faute du duc, habitué à une vie déréglée et qui, à la 
te de ses dissentiments conjugaux, abandonna le catholicisme en 1657. Il 
Mlurut en 1671, au moment où il allait ok*enir le commandement suprême 


à De 
l'armée impériale. 
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armés : ils sont très jaloux de leurs privilèges, et la ville préten 
être un membre ou État du Saint-Empire. On y voit de nom 
breux couvents, tels Notre-Dame-le-Grand, prieuré bénédicti 
dépendant de l’abbaye de Hasnon; ce prieuré est exempt 
ressort directement du Saint-Siège, bien que Hasnon appartienn) 
à la congrégation de Bursfeld. L'église est très belle, et la pl 
grande de la ville. On y trouve de plus un couvent de Carmé 
déchaussés, un couvent de Dominicains, et, à côté, un hôpita 
dans lequel des religieuses appartenant à la haute noblesse reço 
vent des malades, hommes et femmes, et leur prodiguent lesph 
grands soins, un couvent de Franciscains, un couvent de Capucin! 
qui est dans un très beau site. Du jardin des Capucins, on domi 
la ville entière ; leur sépulture se trouve dans une chapelle soute, 
raine renfermant un autel. À côté de chaque tombeau, le portrd 
du défunt est placé en grandeur naturelle, et tout cela est tr! 
intéressant. Le collège des Jésuites, avec école latine, est égal 
ment très beau, et se trouve sur l'Escaut. Notre-Dame-le-Petitu} 
une collégiale. L'hôtel de ville, sur une belle place publiqu} 
porte la très curieuse horloge qui est réglée sur l’année platol: 


cienne !. En dehors de la ville, derrière notre camp, sur une haute 


1 L'année platonicienne ou grande année des anciens astronomes était régl? 
sur la période de révolution du commencement du printemps dans l’écliptid}, 
et comprenait environ 20000 années ordinaires. Cette horloge était réputéla 
plus belle des Pays-Bas. Voici ce que dit à ce sujet un petit ouvrage fort war 
qui paraît avoir échappé à l'attention de la plupart de ceux qui s’occupent}s 
l'état de notre pays au xvue siècle, la Lelation d'un voyage fait en Flandres, | 
bant, Hainaut, Artois, Cambrésis, etc., en l'an 1667, de MiCHEr DE Sa 
MarTin, Caen, 1667, in-16. { 

Entre les horloges des Païs-Bas catholiques, celle de Valenciennes, qui-est plie 
près de la maison de Ville, me semble une pièce fort remarquable, car outre lesthel® 


1 
p 


qui sont marquées au quadran, l'on y voit le globe du soleil monter et descendre; 
la saison et auquel des douxse signes il est logé : la lune aussi est représentée en” 
globe, qui change de face, ainsi que ce planette et distingue tous les quartiers." 
ange montre le mois courant dont le nom est écrit en grosses lettres d'or. De plus" 
y voit un tableau où sont dépeints les exercices de l'homme pendant chacun de Ces 
Enfin un autre’ grand soleil d'or montre les heures du jour, et un planette nil 
celle de la nuir, puis en un autre tableau passent les noms en gros cadeaux de ch\w 
jour de la semaine. Deux ÿacque-marts de bronze sonnent les heures et frappent \" 
un marteau l'un après l'autre sur un timbre qui est en haut de la tour (p: 313, 30 

On sait que le Beflroi de Valenciennes s’est écroulé à la date du 7 avril 13 
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niraculeuse de Notre-Dame de Bonne-Espérance. Le chemin qui 
monte est agréablement garni d'arbres, et on y voit, d'espace en 
space, des stations en maçonnerie, représentant la vie de Notre- 
Dame. Derrière le village dans lequel nous étions établis, à une 
listance d'une demi-lieue, se trouve le beau, g rand et riche 
nonastère de Vicoigne, appartenant aux Prémontrés. L'église est 
rande, et remarquable surtout par le maïître-autel qui est en beaux 
narbres de toute espèce ; 1l monte jusqu’à la voûte et représente la 
jalutation angélique. Le prélat qui a érigé cet autel, possède à 
lôté son monument, sculpté de grandeur naturelle dans un bloc 
e-pierre blanche qu'on a fait venir de Naples par mer. Les stalles 
u chœur portent, d'un côté, la vie de saint Norbert, artistement 
culptée sur bois. Dans là nef on voit, des deux côtés, la vie et le 
nartyre des saints Blaise et Sébastien, sculptés en pierre blanche 
t bien curieux à voir ; la façade principale entre les deux clochers 
eprésente une scène biblique, Notre Seigneur chassant les ven- 
leurs du Temple. Le réfectoire du couvent est bâti dans le jardin, 
‘le façon à donner de trois côtés sur le bon air. Mon prince, le duc 
Jmic de Wurtemberg, le landgrave de Hesse-Hombourg et le frère 
.t le cousin de mon prince, les margraves Herman et Charles de 
Bade y sont allés un jour à cheval ; j'y ai dit la messe, après quoi 
2 P. Prieur les a invités à déjeuner et les a traités à la manière des 
Pays-Bas, en faisant servir du jambon froid, du beurre salé, deux 
“hapons rôtis et deux poules cuites au raifort. On a servi du bon 


— 


—— 


lu on leur avait d’abord destinée !. 

Pendant tout le temps passé dans le camp, nos troupes partaient 
ous les jours en expédition, et nos Croates ramenaient toujours des 
“hevaux et des prisonniers, mais, d'autre part, quantité des nôtres 
“rent tués par l'ennemi ou assommeés par les paysans, ou fait pri- 
“bnniers ou blessés. Pourtant, les Français usaient de bons procédés 
| l'égard des Allemands *; s'ils en attrapaient un, ils ne faisaient 


È % 
“| ! Sans doute une de ces vieilles bières nationales que l'étranger n’apprécie 
“i'au bout d’un certain séjour dans le pays. 

“| Comme FREYTAG le constate, il existait, entre soldats, une certaine confra- 
.h 


“rnité. Mercenaire, on se battait souvent sans que l’idée de patrie fût mêlée à 
…hardeur guerrière ; on avait d’ailleurs soi-même souvent fait la révérence à des 
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généralement que lui prendre l'argent et ce qu'il avait de bone 
fait d’habillements ; les Espagnols, par contre, en pareil cas, laïs 
saient du poil. 

Un jour, on alla au fourrage par deux routes différentes. Le 
cavaliers qui, vers la Picardie, couvraient les fourrageurs, appriren 
que le commandant du Quesnoy avait, pour une expédition quitt 
la ville avec presque tout son monde; ils coururent à la ville 
s'én emparèrent aussitôt, grâce aux bourgeois qui étaient pou! 
l'Espagne ; ensuite, ils se mirent à la rencontre du commandantei| 
après un court engagement, le firent prisonnier avec nombre desse 
cavaliers, La place, qui n'est pas sans importance, fut occupéepal 
la cavalerie espagnole, et le jeune commandant remis prisonnier 
l'état-major. | 

Un jour, on recut l'information que les Français avaient tiré! 
leurs garnisons d'Arras, de Béthune et de la Bassée un co! 
d'armée de plusieurs milliers d'hommes pour attaquer Bouchaïr! 
Il nous fallait donc quitter le camp et aller, avec toute l’armée,a! 
secours de la ville menacée. Nos avant-postes rencontrèrent bie! 
les Français rangés en bataille, dans la campagne, mais apprenaik 
notre arrivée, ceux-ci se retirèrent aussitôt, et nous n'en avonsplil 
vu aucun. Pour ne pas perdre leur temps, nos mousquetaires 
Lorrains attaquèrent un retranchement de paysans ; 1ls eurent bie! 
quelques vaches et autre bétail, mais trouvèrent une résistance tell, 
que plusieurs Allemands restèrent sur place, les Lorrains ayantdt 
campé, selon leur habitude, quand cela commençait à chauffer0" 
m'amena du campement, pour le confesser, un mousquetaire de not} 
régiment, arrangé et blessé de telle façon que je crus qu'il allaitnh 
mourir entre les mains; mais il guérit, comme j'aurai l’occasion d 
le rappeler plus tard !. R | 

La même nuit, je dormais, selon mon usage, dans le carrossh 
quand un mousquetaire vint m'éveiller, me disant que sa fem} 


2 ; 
drapeaux de couleur et de signification bien différentes, et on pouvait à SOnMt0/ 
être fait prisonnier ; de là cette absence d’animosité entre soldats de partis l 
traires, alors que, dans la même armée, des régiments appartenant à 
armes diverses s’en voulaient parfois à mort et que des rixes éclataient faci| 
ment à ce sujet. { Op. c., p. 90.) 
1 Au retour, en Allemagne, dans un épisode qui n’a aucun intérêt général. 
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ute basse, je baptisai l'enfant sur un tambour. Après le baptème, 
Ipère dit : « Maintenant, mon enfant, tu es chrétien, et si le Bon 
leu le désire, Il te prendra, comme je t'offre à Lui de bon cœur ». 
| enfant mourut aussitôt. 

Le lendemain, les deux généraux Fueldensagne et Molenghien, 
lec quelques hauts personnages et leurs chiens, passèrent l’Escaut 
ès de Havre pour courre ie lièvre, sans se douter que, bientôt, ils 
Yaient gibier eux-mêmes. S'étant avancés quelque peu, ils apprirent 
lpproche de l'ennemi dont les éclaireurs n'étaient plus très loin. 
hpouvait voir alors nos c... de généraux ! crever les chevaux à 
tscendre vers la vallée. Nous, près de la tente du prince, placée 
ins une prairie, non loin du pont, nous vîimes se lever un nuage de 
hussière, et nous nous approchâmes pour en connaître le motif. 
4 notre grand étonnement, nous vimes arriver ces foudres de 
lerre, ces braves, tout pâles de peur, accourant vers nous, pendant 
de, sur les hauteurs, les cavaliers français se formaient par groupes. 
h donna l'alarme, les pièces d'artillerie furent plantées sur une 
luteur, et l'on commanda deux cents hommes de nos Allemands et 
tux cents Lorrains pour protéger le pont. Les généraux espagnols 
lient les premiers à se retirer sur Valenciennes; ils étaient suivis 
jrlParmée lorraine. L'ordre vint de mettre l'artillerie en süreté, 
Mis on laissa aux troupes allemandes cinq pièces de campagne à 


# bon ordre, mais si les Espagnols et les Lorrains étaient restés 
fec nous, nous les aurions reconduits de la belle façon. 

“La nuit survenue, on retira tout de même les pièces d'artillerie. 
} lendemain, quand on ne voyait plus l'ombre d’un ennemi, nous 
us rendimes de nouveau dans notre campement à Valenciennes, 
Mis non dans les anciens quartiers, car le prince fit dresser les 
thtes pour y camper par la suite *?. 


“ Mœhner laisse libre cours à son animosité contre les deux généraux. On se 
fhande comment les généraux auraient pu faire autre chose que de battre en 
traite et d’alarmer le camp. 

| Ce récit d’une escarmouche est d'autant plus curieux que nous en trouvons 
2} autre version très détaillée dans la Gazette de France, où l'affaire est donnée 
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Après être restée pendant quelques jours au camp, la cavaler 
espagnole s'était mise en marche vers le Quesnoy, mais ellewf 
attaquée par les Français avec une vigueur telle qu'elle se repliair 
médiatement sur Valenciennes, ce qui porta l'alerte au camp. Not 
gouverneur, l’archiduc Léopold-Guillaume, se trouvant à Cont 
sur l'Escaut, l’armée entière recut l’ordre de le rejoindre en tou 
hâte. A Condé, les troupes bivouaquèrent en rasé campagne, Lét4 
major dans le village de Fresnes, où restaient à peine quai 
maisons intactes. Les deux généraux espagnols logeaient ensemi} 
dans un petit château, et le prince avait son quartier dansu 
maisonnette dont le toit était à moitié enlevé !. Mon logeme) 
était, comme d'ordinaire, dans le carrosse, stationné en plein 
sur les bords de l’Escaut. La nuit, les deux jeunes margravessh 
princes Herman et Charles, venaient également y coucher. Déwak 
nous passaient tous les bateaux allant d'Anvers à Valenciennes. | 
carrosse bien garni de vitres, servant ainsi de chambre à coucher! 
nuit, formait le jour la chapelle, dans TRES je dressais l'aul 
pour dire la messe. | | 

Au bout de deux jours, l’archiduc vint le Re t. pour inspec! 
l’armée. Mon prince se tenait à pied, au front de son régiment,} 
pertuisane à la main. Passant devant lui, l’archiduc le sais aink 
blement, en ôtant le chapeau, et lui ordonna de le suivre à chev} 
Cela déplut à ces orgueilleux Espagnols qui firent des remontranes 
disant que, dans l'occurrence, l’archiduc représentait la persorfs 


Roi, et que son seigneur frère, l'Empereur lui-même, rendait & 
mêmes honneurs au margrave; ils répondirent que lui, archidh 


et le reste mis en en (Recueil des Gazettes, : He p. 937: 5 e:| 

1 Le chaume servait soit à allumer du feu soit à construire des petits abris 
dos d'âne, pour les soldats. De là si souvent, os les relations, des maisons 
manquent de toit. da ne M ass ju PAS L 
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ince ou non, des honneurs supérieurs à son rang 1. Par consé-- 
lent, il était défendu à l’archiduc, quand il rencontrait le prince, 
nseulement d’ôter le chapeau, mais même d’y porter la main. Ce 
| à le commencement de la brouille du prince avec les deux fai- 
ants. Le pain de munition, très grossier et cuit d’un blé simple- 
nt broyé aux moulins à vent, était apporté à la troupe, de Valen- 
innes, un pain par homme pour deux jours, sans arriver réguliè-. 
ment, et déjà la famine commençait à se faire sentir. De ce- 
(nps, il arriva que deux lieutenants de notre régiment, bons amis. 
+parents, jouaient chez un vivandier. L'un ne faisait que perdre à 
iles coups et, à la fin, ne voulut plus continuer ; néanmoins, le 
nant l'engagea à aller de l'avant et à tenter la fortune. L'autre 
mexcusa, disant qu'il n'avait plus d'argent. Mais comme son 
ftenaire ne cessait d'insister qu'il continuât, en jouant sur 
‘ole ?, il mit encore un demi-écu qu'il perdit aussi, et cessa alors 
Mimitivement le jeu. Le gagnant lui dit : « Tu prétendais tantôt 
Avoir plus d'argent, et tu as misé encore; il faut donc que tu 
lies volé ». En riant, son camarade tira encore de l'argent de sa 
burse, disant qu'il avait voulu dire que, pour le jeu, il n'avait plus 
lrgent. Trois ou quatre enseignes qui entouraient les joueurs. 
lestèrent qu'il n'avait pas dérobé l'argent de sa mise, mais que, 
mme précédemment, il l'avait tiré de sa poche. Le premier, pour-- 


ajoutant : « Où est ma bourse, là est ma vie * ». Les assistants. 
‘si bien que l'officier provoqué, ce dernier malgré qu'il eût été 
bssièrement insulté, s’efforçaient de tranquilliser le bretteur, pris. 


j 
| 


boisson, et de faire remettre l'affaire au lendemain, à quoi l’on 


| Effectivement les Espagnols avaient fait prévaloir le principe que seuls les. 
Mineurs, dignités ou titres conférés par le roi d’Espagne donnaient des droits. 
4} Pays-Bas: si ce principe n’était pas applicable aux membres de familles sou-- 
Vaines, l'argument tiré du grade militaire du prince était plus sérieux. A la. 
lime époque, on faisait d’ailleurs défense au chef de la maison d’Aremberg de- 
Sservir, de son titre ducal allemand, en lui demandant de signer unique- 
ht du titre ducal d’Aerschot conférant la dignité de grand d’E Re 
Voir Biographie Nationale, t. 1, p. 409.) 
“ D'après le P. de MANSFELD, il était d’ailleurs défendu aux militaires de j QUE 
#lrement que sur argent ou sur gage. (Mag. milit., p. 199.) 
“| Adaptation du mot ANCUES Ubi enim ue vester est, ibi cor vestrur 
. Œue x11, 34.) à 


parvint. Mais le lendemain, au premier jour, le provocateur envo: 
son enseigne dire à son collègue qu'il l’attendait, l'épée à la mai 
cette histoire ne comportant d'autre arrangement. Celui-ci 
répondre que son camarade ne devrait pas faire pareille sottise, | 
renoncer au duel, d’ailleurs défendu sous peine de mort, et final 
ment, pour l'apaiser, se rendit auprès de lui, ne portant qu'ul 
petite épée. L'autre, le voyant arriver, s'empare d’une long! 
colichemarde et s'élance sur lui, le lieutenant attaqué pare de 
petite épée, dont la lame traverse le cœur de son adversaire c| 
tombe raide mort. Le meurtrier, tout atterré, vint me trouver aus! 
tôt, et me raconta son cas, avec tous les détails; j'allai en“fai 
rapport au prince qui ordonna à l'officier de déposer son arme, 
de se mettre aux arrêts, derrière le régiment, suivant l’usage. Ma 
meurtrier involontaire, 1l fut bientôt acquitté. | 
& septembre. — Allé à cheval, avec plusieurs officiers, voir! 
procession de Valenciennes dont voici l'origine : Au tempsjad! 
la ville étant ravagée par la peste, les bourgeois implorèrent laMhh 
Sainte Vierge qu'on a vue, le jour de sa nativité, dans la matind 
planer en l'air autour de la ville, tirant un fil. L'épidémie cel 
aussitôt, mais le fil resta, et est précieusement gardé dans la vil! 
enfermé dans un coffret d’or. Les personnes qui font partie-de! 
confrérie de Notre-Dame, riches ou pauvres, doivent marcherpies 
nus dans la procession où se trouvent toutes les saintes reliques 
Ja ville. Des personnes en chair et en os représentent la Passionk 
d’autres mystères; on y entend toute sorte de musique, on Y vl 
même des choses risibles, et on y passe agréablement quelqi 
heures !. 


! Voici, à titre de comparaison, une autre description presque contemporab 
de la procession dite du Cordon, qui subsiste encore aujourd’hui à ValencientW. 
bien que le coffret mentionné ait disparu pendant la Révolution française 


Les habitants de Valenciennes étant travaillez de la peste en l'an inil-huit, aprèiz 
Naissance de Nôtre Seigneur, la bien-heureuse Vierge leur apparut superbenW 
vêtue, sur les murs de cette ville qu'elle entoura d'un fil, et commanda que le lendemu 

Jour de Sa naïssance, on continuât à prier Dieu, que l'on fit une procession à lenill 
de la mesme ville et que la maladie cesseroit, ce qui arriva; et le fil a toñjours lé 
-conservé depuis avec beaucoup de respect. Il y a une confrérie, dont les associés port 
le mesme fl en procession, nuds pieds, le jour de la Nativité de la Vierge, “et ?F 
rendre la cérémonie plus celebre, on fait venir les reliques et les autres corps sals 
des lieux voisins. La seule abbaye de Vicoigne en fait apporter dix-huit dans des 
chasses, qui sont ordinairement placées au haut des chaires de leur chœur. Lewcliè 
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septembre. — Nous quittons Condé. Cette ville n’est pas 
Inde, elle est entourée de l’Escaut comme, en Bavière, Wasser- 
o-sur-l Inn; elle a deux églises au milieu du cimetière, l’une 
lise paroissiale, l'autre celle des PP. Franciscains; dans une 


Malenciennes, accompagné des échevins et des habitans, les va rencontrer hors les 
ds, et les conduit jusques à l'église, où se fait la ceremonie. 

+ lndemain les abbès de Saint-Crespin, Saint-Sauf, et autres du voisinage, se 
dent à la procession, revêtus de chappes, la mitre en teste et la crosse à la main, 
udans de magnifiques chariots, trainés par de beaux chevaux, et les bourgeois 
Mntà la main des baguettes blanches avec des bouquets de fleurs au bout, pour 
Axmarquer l'institution de la ceremonie. À la fin de la procession on célèbre la 
le avec beaucoup de solennité, et on laisse durant l'octave, les corps saints et les 
wes dans l'église où les abbés chantent la messe chacun à leur tour. 

2 dévotion du peuple paroît non seulement dans l'église, mais encore après le divin 
ce,où ils font le tour des murs de la ville qui ont près de deux lieuës de circuit, 
pelet à la main, et la plüpart nuds pieds, ce qu'ils appellent le tour de la Vierge. 


Dur ce qui est de ce mélange de sacré et de profane qui, au moyen âge, régnait 
put, et S est, chez nous maintenu, avec une note artistique, dans différents 
bges, nous reproduisons CI- AUS la très curieuse deseripHons de la pro- 


Le de SAINT-MARTIN, pp. 228-235 : 

ts Carmesse sont des divertissements publics, qui se font tous les ans en un jour 
tédans les villes & mesme dans les bourgs. F'assistay à celle de Bruxelles qu’on 
Mumois de May. Les ruës étoient parées de branches d'arbres verdoyantes et fort 
Mlies de monde, ainsi que les fenestres des maisons, car l’on vient de divers lieux, 
Abour voir cette réjouissance, que pour se trouver le lendemain à l'ouverture de 
ire qui dure plusieurs jours avec ce privilège qu'on ne peut ÿ arrester personne 
Mises debtes. 

“Ille carmesse commença sur les deux heures après midi, &5 comme ces peuples 
Lowjours la piilé pour objet, ils se servent mesme dans leurs divertissements des 
D qui les y peuvent porter. L'enfer se présenta d'abord aux yeux des spectateurs, 
usarbt sous la figure d'un grand chariot entouré de toiles, ou étaient dépeints des 
myons € des Serpents & au dedans on voyoit des hommes vêtus en Furies qui 
micontinuellement des fusées en un si grand nombre, qu'ils sembloient convertir 
den lames. Suivoient huit ow dix homes en chemises & en caneçons, qui 
Wnbchascun un espadon nù à la main, & sans pointe ; ils dançoient continuelle- 
M} avec une grande adresse & legereté, se mélant les uns parmy les autres, et 
dent au travers d'un cercle, faisant tous les tours de souplesse imaginables. 
Uhhoient après quatre Bourgeois qui portoient des hallebardes, dont le fer estoit 
v ils precedoient un grand jeune homme qui representoit S. Michel avec ses 
Mailes, une croix au front & l'espée nuë à la main, qu’il remuoit incessamment 
Wiournant à droite & à gauche. Il y avoit à ses costés d'autres jeunes-hommes 
%s em Furies, dont les uns combattoient contre luy, les autres dançoient et 
dent diverses postures. 

noit ensuite une Compagnie à Piquiers qui portoient de grands Buffes avec des 
Wpes rouges ES marchoient au bruit des Tambours et des Trompettes. 

a queuë de ceux-ci paroissoient des jeunes enfants de dix a douze ans lestemen 


chapelle de cette dernière est enseveli sous une tombe monum 
tale un comte d'Oettingen, à côté de son épouse, comteséel 
Condé !. Partis de bonne heure, nous trouvames, près d’un mo: 
à vent, les cadavres de trois soldats allemands, tués sans doute! 
les paysans. L’inspection fut passée près de Quiévrain; le soir n 
parvinmes à Bavay, dans le Haïnaut, ville toute ruinée 
troupes restèrent dehors; l’archiduc seul, avec ses musiciens+et| 
jésuites, prit son quartier dans une des rares maisons qui éla! 
encore debout. Mon prince logeait dans la maisonnette d’un gai 


vêtus, montés sur des figures de chameaux, de lyons, d'elephans, de grands che| 
et autres bestes représentées au naturel et qui estotent portées par des hommes ci 
au dessous. 
De plus on voyoit en peinture un dragon etendu de son long sur une gl 
machine au haut de laquelle il y avoit une fille âgée d'environ quinze ans © | 
autres au bas. 
Marchoient en suite vingt-quatre bourgeois avec des bâtons à la main uk 
de robes de drap doublées de satin qui venoient jusqu'à moitié jambe | 
Suivoient des Tambours vestus à la Suisse, fort bien couverts, les Compa 
du Serment, dont cent de ceux qui finissoient la troupe, portoient des hauk 
chausses d'écarlate, ornés de peluches de soye, des pourpoints de’ satin blancavek 
nerveures © des plumes à leurs chapeaux. Ces habits leur furent donné 
l'archiduc Albert, pour estre portés à la Carmesse. Ils tiroient fort souvent 
mousquets qui sont de pareille longueur et calibre, et si grands qu’ils étoienmolt 
de les soûtenir avec des fourchettes, ils alloient cing à cinq, & quand tell 
d'eux tiroit, tous les autres faisoient leur décharge en mesme temps; s'ils sal: 
une personne de qualité, ils se mettoient dix rangs vis a vis l'un de l'autre, eh 
dix coups de feu. | 
Cette compagnie étoit suivie de plusieurs autres aussi en armes. Marchoient M 
deux ou trois cents Bourgeois, quatre à quatre, qui étloient suivis de tro) * 
richement vestus, puis venoient les jeunes gens de la Ville âgés de vingät 
deux ans, tous montés à l'avantage, avec des habits couverts d'or & d'argent 
En suite de ces Compagnies marchoient des chariots remplis de dévotes rep 
tations, attelés de six beaux chevaux montés par autant de petits garçons M 4 L 
vestus, avec des plumes d'une mesme couleur sur la teste. ie 
L'on portoit les Saints Patrons de la Ville, ainsi que les Armes desdh 
Provinces, & l'on voyoit marcher de grands Bateaux dorés, montés sur des W 
& tirés par quantité de beaux chevaux. Il y avoit au dedans de petits garcons 
petites filles fort bien parées avec des Musiciens, des joüeurs d'instruments| 
petits matelots vestus de diverses couleurs, qui montoient souvent au haut duVale 
© descendotent par le moyen des cordages. À la fin, on portoit plusieurs CL 
d'argent, avec celle de Nostre-Dame, qui estoit dans un dais : venoientapim 
Croix & les Banieres suivies par des prestres revestus de chappes qui chantoïelf 
les ruës des prieres conformes en suiet. Za caresse Se lermina sur le soir 0! 
se retira en son logis. | 
1 Le comte Jean d'Oettingen qui avait épousé Ja comtesse Marie, D 
Condé dont il prit le nom. 
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rière. La même nuit, un cavalier lorrain, à cause de sa pipe, mit 
leu à une maison du faubourg, tout près du logement du général 
enghien; ce c... poltron en eut la venette, ce qui valut la corde 
Lorrain. | 

ro septembre. — De bonne heure, j'allai au faubourg pour voir 
hcendie, et, comme on disait la messe à l’église, je m'y rendis, 
is je ne pus pas y tenir par suite des émanations malodorantes; 
: beaucoup de gens s’y étaient réfugiés, avec leurs bêtes et leur 
»bilier. Je m'en trouvai tellement altéré qu’à midi je ne savais ni 
ire ni manger, et je constatai, par des alternatives de chaud et de 
fid, que je gagnais la fièvre. 

Je pris donc avec moi mon barbier et, en courant, nous nous 
diseñmes vers le camp ; chez M. l’adjudant-major, j’avalai quel- 
ds gouttes de son baume soufré de Smalcalde !; chez le vivan- 
@r, je fis remplir deux bouteilles de vin français et prendre du 
Nn-blanc et du fromage ; nous nous rendîmes, toujours au pas de 


4 coté de la Picardie, mais le train devait rester en arrière. Nos 
lhupes avançaient donc en bon ordre pour se rencontrer avec 
Innemi, pourtant sans en trouver trace. Il n'y avait d'autre voi- 
tre que celle du prince, et pas de vivandiers, de sorte que, pendant 


Sans doute l’o/eum sulphuratum des anciennes pharmacopées, du soufre 
limé digéré avec quatre parties d'huile de noix ou de térébenthine, produits 
#mulants et diaphorétiques, employés jadis dans les affections pulmonaires, et 
Mnus aussi sous les appellations de baume de vie, gouttes de Hollande, etc. Le 
1nède est encore de nos jours employé par les vétérinaires. 
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vingt-six heures, nous n'eûmes rien à nous mettre sous la 
cette diète me faisait du bien, mais le jeune margrave Charle 
mourait de faim, et bouleversait tout le carrosse pour trou 
manger; finalement, il découvrit, dans une caisse un morceal 
pain bis, tout dur et souillé d’une sorte de cambouis qui set 
vait à côté; il en mangea comme si c'était du perdreau. Dèssn! 
retour aux bagages, j'allai lui acheter un morceau de fromagl 
du pain blanc. La nuit se passa à Bavay ; le lendemain, onpe 
pour le Quesnoy en traversant le grand bourg de Havre, qui pos 
un beau prieuré bénédictin dépendant de l’abbaye Saint-Wl 
d'Arras !, et occupé par un prieur avec six Pères. L'église com 
tuelle est fort grande, mais séparée en deux par un grand muil 
chœur étant réservé aux Pères et la nef aux habitants. Le lendemk 
l'armée, au grand compiet, passa par Escaudœuvres, puis, enrét 
forcée, on longea Cambrai, pour camper hors de la ville. Le pr! 
et la plupart des officiers allèrent voir la belle et grande ville 
il n'y avait pas à s'arrêter, le lendemain il fallut se lever de bc 
heure, et marcher jusqu'à Vergier, où nous restàmes sur le quil 
à cause de nos méchants voisins d'Arras. | 

Le petit jour venu, on repartit pour Douai, belle ville fortill 
avec une académie, et pour Orchies. Ici, on fut avisé que l'emr} 
s'était concentré, pour faire lever le siège de la ville de Dunkerl 
alors étroitement bloquée par Sfondrati ?. En grande hâte,ok 
dirigea donc vers Lille, Ypres, Poperinghe, Berghes-Saint-MWh 
Furnes, d'où l’on pouvait apercevoir Dunkerque, pour arrivl 
Dixmude. A Dixmude, on apprit qu'il n’y avait pas à craindrel 
l'ennemi reçüt des renforts et que le général Sfondrati ne voit 
avoir ni troupes espagnoles ni lorraines, mais uniquementk 
troupes allemandes, ce qui blessa les ministres espagnols* 
point que nous reçümes l’ordre de rétrograder immédiaterh 
jusqu'à Reninghelst, où l’on donna quatre jours de repos. Le prk 
fit, avec quelques-uns d’entre nous, une excursion à cheval à St 
Omer, d’où l’on peut voir la Mer anglaise. Pendant notre excursh 
il arriva à Reninghelst que le fourrier de notre lieutenant-c0lo® 
qui, auparavant, avait à la légère tué à coups de feu plusieurs 
geois, alla ramasser du bois mort, ayant sur le dos un sarreak 


F 
‘ 


1 L’évèché actuel. 
? Le marquis Don Sigismond Sfondrati, maître de l'artillerie. 
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ysan. Son plus intime ami et camarade, lui aussi ennemi juré des 
ysans, le vit de loin; croyant avoir devant lui un paysan, il fit 
het abattit son camarade, qui ne survécut que de quatre heures. 
Ie meurtrier prit la fuite, et la victime fut enterrée au cimetière, ce 
lime valut les grandes lamentations du curé, quand il apprit que 
ksoldat avait été hérétique et que le cimetière se trouvait ainsi 
bfané. Je ne pus que lui donner le conseil de faire déterrer le 
Havre après le départ du régiment, en quoi il aura sans doute 
{vi mon conseil !. Pendant cette campagne, les Français n’ont 
ltque nous donner de fausses alertes, et nous reçümes avis qu'ils: 
dulaient faire une diversion et attaquer Namur. La cavalerie dut 
Drs en toute hâte se mettre en route vers cette ville. Le gentil- 
lmme de Reninghelst, qui avait fort bien soigné la table du prince, 
ht pour le manger que pour le boire, lui offrit à son départ deux 
(evaux de selle et un mulet, pour le remercier d’avoir tenu si bon: 
tre. Quelques semaines auparavant, un fauconnier était venu 
à Euxembourg, avec trois faucons, son fils, un cheval et deux 
lens d'arrêt. Il reçut par ordre du prince, pour chaque faucon et 
tique chien, vingt-quatre rixdalers. Le fauconnier alla à la chasse 
4 perdrix qui foisonnent dans le pays; pendant toute une 
Maine, il rapporta chaque jour cinq ou six de ces oiseaux, pou- 
htvendre le reste à son gré; mais quand nous partimes de là, le- 
ddin prit la poudre d’escampette avec ses faucons, ses chiens, 
à fils et un de nos chevaux de selle. En route pour Ypres, je fus 
int par un fourrier m'informant du cas de quatre Lorrains et d'u 
lusquetaire qui avaient forcé et pillé un château, et, par sur- 
dit, tué le propriétaire; maintenant, ils étaient arrêtés et, 
ordre des généraux, ils devaient être pendus ; les Lorrains 
lient leur chapelain, et on me mandait pour l'Allemand. Monté 
médiatement à cheval, j'arrivai pourtant trop tard, et les trou- 
} se balançant à l’envi. D'après ce qu'on me dit, les Lorrains. 
Blaient confessés et s'étaient préparés à la mort, mais l'Allemand 


Voici ce qui dit, à propos des cimetières de l’époque, le P. BOUSSINGAULT 
Guide Universelle de tous les Pays-Bas, Paris, 1665, p. 20): « La formed’en- 
“rerles morts est semblable par toute la Hollande. Les catholiques ne souffrent 
Jntque ceux qui meurent hors de leurs Églises soient enterrés en terre sainte, 
Æt-ä-dire aux églises et cimetieres. Les luthériens font de mesme. Les Reformés- 
Psent par-dessus toutes les difficultez et disent qu’une terre n’est pas plus. 
L te que l’autre, et enterrent leurs morts sans aucune cérémonie extérieure...» 
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m'avait point voulu de confesseur, et ses dernières paroles ‘étaie 
que, s’il devait mourir, on le pendit au nom de tous les diabl: 
Continuant notre route, nous longeàmes Lille, pour arriver à Cr 
-où nous fimes un arrêt d’un jour. 
Le lendemain, notre carrosse dégringola d'un chemin tout 
bosses et à fosses, et nous eùümes fort à faire pendant une heu 
pour le remonter. Nous nous dirigeâmes vers Menin, logeantd4 
un grand village. Le baïlli de l'endroit nous promit beaucot 
mais, comme il avait offert un cadeau à notre auditeur-général! 
que nous devions repartir le lendemain de bonne heure, ile! 
-crut pas obligé de tenir aucune promesse, de quoi notre intend 
se querella violemment avec les deux. 
Nous continuâmes notre route vers Ramegnies, châtéai app. 
tenant au duc Ulric, par sa femme, et nous y avons passé Jan} 
avec le duc. Le lendemain, nous traversâmes la résidence épist 
pale de Tournai, dont la cathédrale est munie de nombreux%el 
chers. L’enceinte a 99 tours d’égales dimensions; la centième! 
trouve hors la ville, à une portée de mousquet dans la campagil 
Jà où les troupes ont campé. Les princes et nous, nous déjeunânk 
-dans la ville. Le soir, on arriva à Saint-Amand ; ici, notre cuisini!, 


saint Benoît, a fait reconstruire le couvent tout entier, et land 


velle fs était déjà tout achevée, sauf le toit, entourant lame 
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totre colonel Kapell envoya douze cavaliers allemands contre les 
rançais ; ils en tuèrent trois à coups de feu et firent cinq prisonniers, 
s autres se sauvèrent, grâce à leurs chevaux. Après avoir longé le 
sau monastère de Vicoigne et passé à Valenciennes par un pont 
obile, nous arrivames la nuit dans un village abandonné, du nom 
: Préseau. Le jour suivant, nous passâmes au delà de Bavay pour 
Ler dans des villages déjà endommagés, dont nous achevions la 
ine. Au jour levant, nous primes, avec toutes nos forces, la direc- 
bn de la Picardie vers Espinoy et puis vers Fontanelle. Arrivé, 
#ndant la marche, dans un beau bourg abandonné des habitants, 
1 de nos mousquetaires entra dans une maison pour y faire du 
tin ; il découvrit un pot de lait frais, mais il en eut à peine bu 
lelques gorgées qu'il tomba raide mort. Sa femme poussa des 
hmeurs, on vint, et 1l fut constaté que le lait était empoisonné ; 
| là, ordre du prince de ne pas toucher à la nourriture en pays 
Inemi, et de mettre le feu à cette maison. La nuit, on parvint à 
{mont et, comme il faisait très noir, quelques maisons furent 
iendiées pour nous éclairer. Passé le lendemain à Floresies, dans 
stite à Avesnes, Moutier et Massier 1. 

. Jout le temps que nous restâmes en pays ennemi, nous ne fimes 
{ tort qu'aux fermes vides, sans voir les soldats ennemis, mais 


Mlle se répandit que nous devions rejoindre, devant Kocroy, les 
inces en révolte contre leur roi ?. Après que l’armée se fût long- 
Imps promenée en vain, en marches de jour et de nuit, on arriva 
Landrecies ; de là, les Allemands durent aller à Berlaimont. 
rivés à Robechies, nous y trouvames déjà le prince de Ligne *, 


«| Comme Brunner le constate, dans le désarroi de cette expédition en France, 
ré auteur n’a plus pris ses notes au jour le jour, et cite plus ou moins 
xactement et hors de leur ordre respectif des localités qu’il n’est pas possible 
“llentifier avec certitude parmi leurs homonymes. Massier semble pourtant 
++ Mézières (appelé parfois Mazières). 

L. Les princes de Condé et de Conti, qui venaient de pactiser avec l'Espagne. 
, C'était Claude Lamoral, prince de Ligne d'Emblize et du Saint-Empire, qui, 
Bant de son époque, brave avec une pointe de fanfaronnade, allait à son poste, 
is les tranchées d’une ville assiégée, accompagné de violons et de cornemuses. 
WACHARD, Collection de documents inédits, Brux. 1875, in-4°, p. 185.) 
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et notre major reçut des généraux espagnols l’ordre de laisser 
ce prince cent de nos hommes. Arrivés à Florennes-le-Petit, nc 
fûmes rejoints par le margrave, qui, voyant ses troupes dans 
quartier des troupes de Ligne, déclara que de Ligne, comme gra 
maître de l'artillerie, n'avait rien à commander aux troupes | 
général-major, et il reprit ses cent hommes avec lui. 

Les généraux espagnols éprouvèrent un profond dépit, 
envoyèrent le soir même leur adjudant-général au prince, l'invit 
à se rendre à Mons, pour délibérer avec l'archiduc qui, 
moment, ignorait toute l'affaire. Le prince et nous tous 
fûmes étonnés de cet avis, parce que, jusqu à ce jour, on ne l’avl 
jamais admis au conseil de guerre, auquel assistaient seuls 
deux généraux espagnols avec le grand-maître des logis !. Lämfs 
terie allemande resta donc dans ce quartier et aux alentouts! 
cavalerie à Florennes-le-Grand, tandis que les troupes espagno} 
et lorraines se remirent en campagne. Le lendemain le pri} 
partit pour Mons, accompagné seulement d'un gentilhomme, d\ 
valet de chambre, d’un page, de deux piqueurs et d'un laqu! 
Mais à Mons il ne trouva pas l’archiduc, déjà reparti pour Con! 
Par contre, il fut mis aux arrêts, et, immédiatement après son déph 
de chez nous, les généraux espagnols transmirent l’ordre-dek 
plus obéir au margrave de Bade, officier insoumis, mais au pri} 
de Ligne. Les troupes allemandes, tant de l'infanterie quesdek 
cavalerie, regimbèrent et, pour ce motif, le généralat de la cavaltk 
allemande fut ôté au duc Ulric de Wurtemberg, et offert au coloh 
de Lannoy, qui, dans ces conditions, ne voulut pas l'accepih 
Cette même nuit, le cuisinier du duc Ulric, en fumant sa pipeh 
tomber quelques étincelles dans la paille et mit ainsi le feu à} 
maisonnette. Dans cet incendie, le duc perdit deux mulets etp 
plus de trois mille florins en vêtements et objets de prix, et du, 
sauver en chemise par une toute petite fenêtre; heureusementll 
était mince et de petite taille. Le lendemain, je partis à chewak 
notre quartier, pour présenter mes condoléances au duc, au st! 


1 Molenghien n’est pas espagnol, et, à en croire le comte de Mérode-Ough 
dans ses curieux Aémoires (p. 69), lui-même n'aurait pas toujours été inMit} 
conseil de guerre, ce qui paraît invraisemblable, vu qu’il était membre du ( 
seil suprême de guerre, et que, pour ce motif, Mœhner lui donne ler} 
ministre. ) 
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là perte qu'il venait de faire, mais je le trouvai assis, sous le 
1gaT, occupé à boire avec ses cousins, les deux de Montbéliard... 
e cuisinier !. Les généraux espagnols craignant que les Alle- 
nds ne fissent finalement cause commune avec l'ennemi, à cause 
Paffront fait à leur prince, nous recümes l’ordre de nous apprêter 
départ; on annonça de plus que le général Sfondrati avait 
enu la capitulation de Dunkerque, mais qu'il avait reçu, devant 
té ville, une blessure à laquelle il avait succombé ?. 

Nous nous mimes en route, après avoir fait nos adieux à 
Ja lieutenante-colonelle, logeant chez nous, et qui, après 
décès de son mari, commandait un régiment de Croates. 
rès avoir passé Maubeuge, ville qui appartient à un couvent de 
hes, nous arrivâmes la nuit à Longueville. Six de nos mousque- 
es et un enseigne du régiment de Crivelli, dans une localité 
ds croyaient appartenir à l'ennemi, avaient enlevé quelques 
liaux, à savoir douze vaches et trente moutons. Le seigneur de 
“droit, un marquis, nous envoya ses gens pour porter plainte et 
Jander la restitution. Mais nos officiers, ayant appris qu’on 
nait un troupeau, avaient déjà envoyé leurs valets à une demi- 
de là, au devant des arrivants, pour acheter du bétail et le 
h mettre de côté pour leur usage. Les mousquetaires arrivèrent 
li au camp, avec les quatre vaches les plus maigres et huit mou- 
À. On avait édicté que les brigands seraient, dès leur arrivée, 
Aus en présence des délégués du marquis, et ils furent en effet 
litôt remis au prévôt. Les délégués pourtant, voyant si peu de 
il et croyant qu'on n'avait pas volé davantage, intercédèrent 
ment pour les malheureux. Quatre d’entre eux étaient catho- 
s, et devaient se confesser à moi, les deux autres étaient luthé- 
1 Mais, dès que les délégués furent partis, on relâcha les mous- 
Rires. Seul, l'enseigne, dont le crime était d’avoir vendu les 
les les plus grasses, non au colonel, mais au lieutenant-colonel, 


CD 


œhner veut faire ressortir ici le caractère débonnaire du duc, en opposition 
enghien qui, pour un fait analogue, avait fait pendre le coupable. Les ducs 
fontbéliard appartenaient à une branche cadette du Wurtemberg, et l’un 
) le duc Georges, commandait un escadron dans le régiment de Kapell. 

di, comme Brunner le constate, Mœhner commet une erreur, car Sfon- 
né mourut que l’année suivante. Néanmoins, la Gaxetle de France nous 
end dans une lettre datée de Dunkerque, le 16 octobre il était tellement 
le à Bergues que les médecins désespéraient de lui. 
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devait être cravaté. Le jeune margrave prince Charles et moimno 
intercédâmes vivement pour qu'il eüt la vie sauve, mais on noùs 
cette unique concession que, par grâce et par égard pour moi 
intercession, il serait ou décapité ou arquebusé. J’eus pitié du bra 
officier, de sa femme et de ses deux petits enfants, et j’obtins en! 
de cet entêté de colonel qu'on ne lui Ôterait pas la vie avant quil! 
se füt bien confessé à moi. Quand j'eus du colonel sa parole deg 
tilhomme à cet égard, je me dis qu'il n’arrivérait pas de sitôt 
l'enseigne se confessât à moi, je montai à cheval, et je coutul 
Mons auprès du prince, auquel je racontai le cas; celui-ci env 
son adjudant au colonel, lui mandant, avec de bonnes remontrane! 
d’avoir à relâcher l'enseigne, et même à le replacer à son postel, 
prince me raconta que non seulement il s'était plaint à l’archidücs 
l’affront qu’on lui avait fait, mais qu’il avait encore écrit persom! 
lement au roi, à Madrid. Quant à Fueldensagna et Molenghien! 
les avait provoqués en duel, l’un après l’autre, et il attendait mé 
tenant les événements. I] garda avec lui M. l’intendant, me rens 
tant à moi la direction de sa maison. Le soir même, je repartisph 
Longueville. Le lendemain, nous allâmes par Bavay à Flameïgh 
et, le surlendemain, nous passâmes à Valenciennes par unpl 
mobile, longeant Saint-Amand pour arriver à Tournai ; nous 
sâmes en route, partout, beaucoup de gens affamés et épuisés! 
Valenciennes, deux hangars restèrent pleins de nos malades) 

22 octobre. — Arrivés le soir à un village devant Lille, oi 
sol, tout d'argile blanche, a été creusé et taillé par les pays 
de façon à établir de grandes caves dans lesquelles ils peuventi 
milieu de leurs champs, habiter avec leur bétail et tout leurmi 
lier ; de-ci de-là, de grands trous, semblables à des puits, y ais! 
arriver l'air et la lumière, et nos soldats n'auraient pas eu Coni 
sance de ces abris, si leurs femmes n'avaient pas fait descendreh 
seaux, pour puiser de l'eau, et si les paysans n'avaient} 
détaché ces récipients. Dans les maisons, il existe des enik 


A 
Ê 


secrètes à ces caves. L’aubergiste qui nous logeait me fit han! 


té 
M 


de me conduire dans sa cave où près de cinquante persommk 


1 Mœhner devait plus tard, au milieu de ses amis, remémorer avec plai} 
tour qui montre sa bonté naturelle, tour inspiré d’ailleurs par des tradh 
populaires qui racontent maintes fois des expédients analogues. h: | 
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éndroit avait plus de quatorze pieds de hauteur et comprenait 
sieurs pièces, chacune d'elle, recevant la lumière du haut. Mais 
suite de la forte odeur, je ne pus y tenir longtemps!. 

29 octobre. — Traversé Lille. Je marchais depuis quelque temps 
pied, à côté de nos gens, quand une balle arriva, blessant à la 
mbe le mousquetaire qui se tenait près de moi. Nos cavaliers 
lancèrent à travers champs et découvrirent derrière un buisson, 
mé de son fusil, ur paysan qui fut aussitôt tué. À Menin, le bétail 
luréciment, conduit à travers la ville, fut arrêté comme bien 
lé, par ordre du bourgmestre. Dès que le lieutenant-colonel eût 
informé de cette circonstance, 1l ordonna aux troupes d’entrer 
ns la ville : le quartier-maitre inscrirait aux maisons le logement 
jur le régiment entier, et on demanderait de plus une grande 
lantité de vivres. Les bourgeois, la plupart des brasseurs, en 
lent terriblement effrayés et s’offrirent à rendre non seulement le 
Mail arrêté, mais à en fournir en plus. Mais le lieutenant-colonel 
Ma de grand affront ; alors, pour faire sortir les troupes de la 
le, ils me remirent cent écus pour le prince, autant pour le 
Nitenant-colonel, une gratification pour chaque capitaine, de la 
dre et du pain pour les soldats, et une grande quantité de vin 
Mir nous. Là-dessus, nous allâmes tous camper dans ce village 
nt le bailli, la fois précédente, avait tant promis et rien tenu. 


# 


Mite fois-ci, 1l dut s’exécuter et payer son ancienne dette avec 


Nonnenbosch, sur des chemins détrempés par la pluie de la veille. 
logeai avec le train du prince * dans une riche ferme, dont le. 
Mpriétaire n'avait pas eu peur et était resté avec ses domestiques 


bes bestiaux. Voyant que nous étions gens paisibles, il fit faire 


Lt 


Mle-bas de casseroles et de rôtissoires, donnant à boire et à 
imger en abondance à tout le monde, et lui et sa vieille femme 


Il ya beaucoup de souterrains à Cambray, Arras, Valenciennes.et autres villes, 
Made. parfaites belles caves contre-minées, et en grand nombre, dont plusieurs sont 
la es, elles sont habitées du peuple, et toutes sortes de personnes s'y retirent quand 
Villes sont assiègées. (SAINT-MARTIN, Relation, etc., p. 411.) Les romanciers 
bnt emparés de ces grottes formant refuge au sujet desquelles notre Société 
{era prochainément une intéressante communication. 

{Moœbhner, nous l'avons vu, jouissait de toute la confiance du margrave et, 
“absence de l’intendant, avait la direction de la maison du prince. 
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se mirent de la partie ; on nous donna encore du fourrage pourn 
chevaux en cours de route, et, à moi, quatre nobles à la rose 
En revanche, on ne dérangea et on n’enleva rien chez eux. 

25 octobre. — L'inspection étant passée à une demi-he 
d’'Ypres, des cinq mille hommes partis d'Eger, il ne restaitpli 
que mille?. M. l’intendant nous rejoignit là, en demandant” 
lieutenant-colonel, au major et à M.le capitaine Robin de vel 
à son auberge, après avoir fait passer la ville aux troupes, pourred 
voir les instructions dwprince. Un caporal, dont la femme s'ét! 
sauvée, en lui laissant un petit enfant qu'il avait porté sur les br4 
depuis la Champagne, vint me demander si c'était péché 
d'abandonner l'enfant devant l’orphelinat. Je lui conseillai d'ex 
cuter son projet ; il déposa donc l’enfant, en cachette, et se saul 
de la ville à son régiment. J'avais vu que les orphelins d'Ypi 
étaient fort bien élevés, admis aux études ou placés chez dessail 
sans, et chez les PP. Jésuites j'en avais vu quelques-uns, très bi 
vêtus, mais avec des bonnets mi-parti rouges et blancs, qu 
devaient porter tous, filles et garçons, même les étudiantsL} 
que le régiment eut passé de l’autre côté de la ville, les officit 
précités vinrent nous retrouver dans l’auberge où nous restich 


L 
4 


avec la maison princière. M. l’intendant leur annonça que le prb 
s'était rendu de Mons à Condé, auprès de l'archiduc, pour 
plaindre de l’affront, et qu'il avait renouvelé la provocation adres® 
aux deux généraux. Ceux-ci répliquèrent qu'il ne leur convenk 
pas de se battre avec un officier d’un grade inférieur au leur! 
Le prince démissionna sur-le-champ, et, alors, n'étant plus h 


1 Pièce d’or anglaise, de la valeur d’un tiers de livre sterling. Li 

2? A la suite du manuscrit de Mœhner on trouve une liste de 1087 s0kb 
et de 37 femmes, les premiers souvent avec indication de leur grade militap 
exempt, caporal, vaguemestre, tambour, lieutenant-prévôt, etc., ou indicath 
de leur profession antérieure, bijoutier, étudiant, etc. On y voit combh 
l’armée était composée d'éléments hétérogènes, qui, sous les drapeaux,0hh 
chaient l'oubli de leurs peines ou l'impunité de leurs crimes, justifiant le dieh 
latin courant alors en Allemagne : U/tima spes miles. d 

3 Quels que fussent les torts des deux généraux, qui avaient évidemment k 
sans droit en enlevant au margrave des hommes amenés d'Allemagne, l'archile 
ne pouvait pas approuver ce duel, contraire à tous les principes de la disciple 
militaire, et contraire aux préceptes de l’Église. Il est vrai que l'Église n | 
geait plus des duellistes repentants le pèlerinage à Rome, prescrit autref| 
Le P. de Mansfeld, dans son ouvrage déjà cité, donne d’intéressants apelh 
sur la question. | 


| Nr 2030 


vice du Roi, mais son cousin et prince immédiat du Saint- 
apire, 1l les provoqua de nouveau et leur fit quitter la chambre, 
ant qu'il n'était pas séant que deux princes de l’Empire eussent 
mme témoins de leur conversation de pareils c... et fainéants. 
chiduc, parrain du prince, auquel 1l avait toujours témoigné 
affection, prit son courage à deux mains et reprocha sérieuse- 
mt aux ministres espagnols d’avoir agi ainsi, sans l’informer de 
birque ce soit ; il les menaça d’en référer tant à Sa Majesté le 
k-son cousin, qu'à Sa Majesté l’empereur, son frère, qui n'avait 
| Jaissé partir tant de beaux soldats pour qu'ils fussent traités de 
sorte. Ensuite, il fit sortir les deux généraux, restant avec 
brince. Les deux généraux, voyant que l'affaire tournait au sé- 
| 1x, cherchèrent à l’arranger par l'intermédiaire du duc Ulric et 
lutres princes ; à cette fin, ils rendirent au duc Ulric le com- 
indement général de la cavalerie allemande, en promettant de 
hner un grade plus élevé au prince. Celui-ci, pourtant, déclara 
Mildemandait avant tout satisfaction par les armes, ce qui n’était 
» du goût des généraux. Maintenant, le prince restait à Bruxel- 
4 afin d'y attendre l’archiduc. Pour terminer, l’intendant remit 
Hordre du prince qui conférait le commandement du régiment 
Mieutenant-colonel Georges-Christophe de Waltenhofen et nom- 


fine Bernard de Robin, dit Lunzen, et capitaine de l’ancienne 
hpagnie colonelle le lieutenant-capitaine Gretchin. 

Ja maison princière reçut l’ordre de rejoindre le prince à 
Mxelles. Ainsi se termina notre campagne et s'envolèrent mes 
férances relatives à un quartier d’hiver qui m'aurait valu au 
Mns cent ducats; je renonçai au plan de passer l'hiver en 
Wrleterre, et je dus reprendre le chemin de la patrie, la bourse 
le, car les Espagnols, sous de multiples prétextes et tergiversa- 
js, ne me payèrent pas les dix-huit écus de prime d'engagement, 
NS me les doivent encore à l'heure qu'il est. 

es troupes restèrent aux environs d'Ypres pendant quelques 
b}s, pour se reposer, et tous les jours des officiers de tous grades 
dent, les larmes aux yeux, prendre congé de nous. Seul le 
veau colonel, qui avait encaissé trois cents ducats au nom du 
Nice et qui aurait dû les remettre à M. l'intendant, ne se fit point 
We, ce qui fut interprété par tous les officiers comme une grande 
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ingratitude. Le capitaine Strassoldo avait depuis longtemps gui 
le commandement du régiment, et, à cette fin, il avait soigneut 
ment rapporté tous les propos hostiles aux Espagnols, tenusà 
table du prince. Lui aussi il n'avait qu’à se cacher. Le nouveauslig 
tenant-colonel vint nous voir tous les jours, et me donna qual 
rixdalers en échange du Vucleum IListoric du P.Bucelin !, dont 
lui avais fait cadeau. | 

Restant quelque temps à Ypres, je mis à profit l’occasion d'all 
voir la collégiale, qui est très bellé, bien que mal éclairée. Amel 
se trouve, isolé, l'hôtel de ville ; sur la façade, tous les comtes | 
Flandre sont représentés, sculptés en pierre, d’après l’ordre ch! 
nologique ; derrière l’hôtel de ville se trouve un couvent de Bé! 
dictins, dit de Saint-Nicolas, dont les religieux portent unhe 
que je n'ai rencontré nulle part ailleurs aux Pays-Bas. Dans! 
même ville, il y a des religieuses du même ordre, qui sont | 
pieuses, belles, respectées des bourgeois et vêtues de fort bi) 
manière ; je les ai vues qui communiaient avec grande dévotik 
Est également remarquable l’église des PP. Jésuites, qui conti 
des tableaux de Rubens et d’autres artistes célèbres. 

30 octobre. — Quandnouseüumes vendu pour un morceau de pd 
comme on dit vulgairement, ou donné en grande partie aux offe 
le bétail, les ustensiles, voitures et autres objets dont nous n’aWik 
plus besoin, le nouveau colonel de Waltenhofen m envoya h 
quartier-maître, pour que je reste au régiment, me priant,b 
cette offre ne me convenait pas, de lui faire remettre la chapeh 
propriété du régiment. Je lui signifiai que j'étais le chapelaimh 
prince, et que, après avoir été chapelain-major des troupes ab 
mandes, il me serait quelque peu pénible de marquer maintem { 
le pas avec ce régiment nouveau? ; que je gardais la. chapelle| 
campagne, mais que je saurais agir selon les convenances s'il vou|i 
bien m'envoyer les vingt ducats qu’il avait reçus pour moi, sansth 
me les eût fait remettre. J’ai donc gardé la chapelle de campagf 


1 Probablement en manuscrit, l'ouvrage en question n'ayant été puise u 
quelques années plus tard. (BRUNNER, /. c. p. 96,) …. . . | 
2 On était très fier d’appartenir à un régiment ancien. C' est ainsi que Fra 
Jean-Désiré comte de Nassau, Catzenellenbogen, Vianden et Dietz, gentilhoh 
de la Chambre de Sa Majesté Impériale, et du Conseil de guerre, ajoute. M 
ses titres celui de colonel du plus vieil corps de Hauts-Allemands, au service die 
Majesté. /Secrétairerie d'Etat allem. Liasse de 1652.) ; 
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là Bruxelles, j'en ai vendu l'argenterie pour quarante rixdalers. 
luantité de soldats, qui aimaient le prince comme un père, ne 
bulurent pas rester sous le commandement de ce pisse-vinaigre, et 
bururent derrière nous jusqu à Bruxelles, où le prince leur procura 
bs passeports. Des vingt-quatre compagnies qui existaient à 
btre départ, 1l ne devait guère rester plus de cinq cents hommes. 
| Ce jour-là, à la nuit tombante, nous arrivâmes encore à Cour- 
ai, pour y rencontrer les bourgeois qui, drapeaux au vent, mon- 
lient et descendaient la garde !. À l'auberge, nous fimes la con- 
hissance d'un capitaine, qui y avait été malade un certain temps. 
Apersuada à notre intendant de faire un détour, afin de passer par 
| célèbre ville de Bruges. 

127 octobre.— Le capitaine se mit à côté de moi, dans le carrosse, 
h domestique conduisant son cheval par la main. Nous n’arrivà- 
ls à Bruges que fort tard, et, à cause de l'obscurité, nous n’y 
mes rien voir que la belle place publique et les bourgeois qui, 
lus deux drapeaux, montaient la garde *. 

Â1& novembre. — Passé par Gand, belle et grande ville, à ce 
lon prétend, la plus grande de la Germanie. Elle est tout unie et 
hversée par trois rivières, et des ruisselets coulent dans toutes les 
es: Nous y avons un peu mangé, et, le soir, nous sommes 
rivés sur le tard à Audenarde. 

V2 novembre. — Partis à la pointe du jour, nous arrivâmes, sans re- 
rer, jusqu à Alost, ville très propre, bien fortifiée, à la limite des 
andres du côté du Brabant. Le capitaine qui, jusqu’à présent, 
lait fait voyage avec nous était arrivé à destination. Le soir, nous 
Btâmes gaiement ensemble, en nous faisant bien servir, et, Dieu 
brei, je me trouvai débarrassé de la diarrhée qui, gens plusieurs 
naines, m'avait tourmenté. 


SAuNT-MARTIN dit à ce propos : À Pruxelles, et à Anvers ct autres villes, 
Bourgeois font la garde aux Portes... Quand il arrive des cavaliers en une ville, 
run sçait par le moyen des Befroys.…, la sentinelle qui est au haut sonne autant 
OUPS de cloche qu'il y a de cavaliers qui approchent de la ville, et met un étendart 
gepour eux et un blanc pour les gens de pied (p. 137). 
| À Bruges ils sont exempts de garnisons, en reconnaissance de ce que, quelques 
es des Pais-Bas s’estant révoltés contre le Roy d'Espagne, ils ne voulurent pas 
mwleur party (Ibid. p. 441). — On sait l’horreur que les bourgeois du pays 
? toujours éprouvée pour les garnisons espagnoles, et que la première me- 
le réclamée du gouvernement était toujours le retrait des troupes étrangères. 
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3 novembre. — Retrouvé à Bruxelles, vers midi, notre prinee 
logé à la Fontaine d'Or. Cet établissement étant trop petit por 
nous abriter tous, M. l'intendant, M. l’écuyer, moi, le secrétaire 
mon barbier, deux laquais et les valets d’écurie nous fûmes loge 
dans un cabaret, non loin de la porte d'Anvers. Nous restämie 
quelques jours à Bruxelles ; mais le barbier, du nom de Philippe 
originaire de Trèves, et qui, pendant toute la campagne, depui 
Vienne, m avait servi de clerc, retourna dans son pays, au bout! 
trois jours. | 

Bruxelles est une grande ville très peuplée, située sur unte 


rain inégal ; on y voit beaucoup de palais et d'hôtels seigneuriat 


moment de notre arrivée. 

Tous les soirs, les bourgeois, drapeaux déployés, montent! 
garde, et ils n'ont point d'autre garnison. Les couvents y Soi 
tellement nombreux qu'on s’imagine y trouver tous les ordres el 
gieux, tant masculins que féminins. Le Béguinage seul, quel 


entouré d’un fossé profond avec pont-levis devant la porte, comk 


tait alors sept cents béguines ou, pour me servir de leur expressio!. 


| 
de filles spirituelles, chacune ayantson appartement. Le toutes 
construit comme la fuggerei à Augsbourg et divisé par rues Jh 
ai vu le curé apportant le Saint Sacrement à une personne maläd! 
le dais était porté par quatre béguines, six autres avaient dest} 
ches et plus de cent suivaient, un cierge à la main !. Seulk 


1 Voici l’intéressante description donnée près de cent ans plus tard par 
Délices des Pais-Bas (éd. de Liège 1749, t. |, p. 212) : Le grand Béguinage #| 
semble a une petite ville; il est entouré de murailles avec un fossé, On y voit plustak 
belles rues, où chaque Béguine a sa demeure ; leur nombre ordinaire varie de 7 4844 
quelquefois plus; elles font vœu de chasteté pour le temps de leur demeure et 
quittant la maison, elles peuvent se marier. Elles sont gouvernées par quatre Sul 
rieures qu'elles choisissent de leur corps, et par un Curé qui est de la nomination 
l'Evêque d'Anvers. 

Les béguinages ont, jusqu’à nos jours, toujours fait l’étonnement des étrangh 
qui admirent le calme idyllique de ces petites villes, encloses dans la gran 
avec leurs blanches maisonnettes, rangées autour d’une vaste pelouse ou 
pées en ruelles silencieuses qui, dans le Béguinage de Bruxelles, portaient 
vent le nom d’une fleur ou d’un arbre, la rue des Lilas, des Acacias, del 
Violette, du Romarin, etc. | 

Ajoutons que l’église actuelle du Béguinage ne date que de l’année 1656. 
costume des béguines ne se distinguait guère du costume féminin que pa 
simplicité. On sait d’ailleurs que la plupart des costumes religieux sont toubb} 
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age a des chaises, comme on en met chez nous 
our les femmes, alors que dans nulle autre église du pays je n'ai 
ouvé de chaise ni de chaire de vérité, à l'exception de quelque 
aire ayant la forme d’une grande coupe, qui, avec son abat-voix, 
st placée dans un coin, et peut être transportée au gré du prédi- 
ateur |. 

| La principale église porte le nom de sainte Gudule, religieuse 


ment la reproduction de vêtements de l’époque de la fondation del'Ordre. C’est 
hnsique la cornette des sœurs de Saint-Vincent est simplement la coiffure des 
tysannes des environs de Paris au xvrre siècle. D'une manière analogue, les uni- 
trmes militaires eux-mêmes dérivent en grande partie de costumes nationaux des 
iments étrangers, et certaines dénominations, telles que ckapska, shako, hépi, 
Wndebourg, cravate, dolnan, etc., trahissent encore aujourd’hui leur origine. 

| L Cette observation du P. Mœhner est intéressante à noter. Nous retrouvons, 
effet, dans plusieurs tableaux de l’époque cette chaire mobile en forme de 
lupe sans pied, avec un abat-voix attaché par une corde ou peut-être une tringle 
! métal, notamment dans un tableau de P. Neefs le Vieux, conservé au Musée 
Apeinture ancienne de Bruxelles (n° 322 nouveau). Dans d’autres tableaux, la 
hire, tout aussi modeste, est cependant fixe, et collée, comme un nid d’hiron- 
le, contre un pilier; tel est le cas dans le tableau de Van Steenwyck le 
Eux, représentant l’église de Saint-Pierre, à Louvain. C’est précisément à ce 
bment que, dans notre pays, on commença à sculpter ces magnifiques chaires 
ttun grand nombre forment encore aujourd’hui l’ornement de nos églises, et, 
1667, Saint-Martin (p. 158) constate que souvent les chaires des prédicateurs 
It ornées de statues et de bas-reliefs. C’est au sculpteur P. Verbruggen que 
hs devons plusieurs de ces chefs-d'œuvre, notamment la chaire qui, de Lou- 
In, a été, en 1776, transportée à Sainte-Gudule. Bientôt, cependant, le baroque 
da recherche outrée de l’effet triomphèrent dans le style des chaires, ainsi 
…s celles dues à Plumiers. Quand le peintre J.-B. Descamps fit un séjour 
1s.nos contrées, afin d'étudier les collections de tableaux, séjour dont il 
hna le compte rendu dans son Voyage pittoresque de la Flandre et du Brabant, 
ilié à Paris en 1769 et dédié au marquis de Marigny, frère de la Pompadour, 
tlustra son livre, non de reproductions de tableaux, mais de gravures repré- 
Ntant les chaires de Leliendael, des carmes chaussés de Bruxelles, de Hans- 
bket de Saint-Bavon de Gand. Un aperçu général sur l’histoire de la chaire 
Belgique serait donc d'un grand intérêt. — Au dernier moment, nous nous 
freevons que notre confrère, M. Jos. Destrée, vient de décrire plusieurs 
dires anciennes dans les Musées royaux du Parc du Cinquantenaire, fasc. 16. 
Moœhner signale l'absence de chaises dans les églises bruxelloises; les chaises 
ht été, en général, introduites que beaucoup plus tard, et sont encore 
urd'hui peu usitées dans les églises du midi de l’Europe. Aussi les inté- 
rs d'église, assez nombreux dans notre Musée ancien, sont-ils absolument 
{cord avec notre auteur. 

{omme curiosité, nous signalons dans ces tableaux la he apparition de 
pns, bien que l’une des fonctions du suisse consistât à tenir les chiens éloi- 
du lieu sacré. 
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bénédictine qui y est enterrée ; sur un de ses côtés, cette églisée 
très élevée; de nombreux chanoines y sont attachés. Du côté« 
l'évangile, dans le chœur qui est isolé, comme celui de Notr 
Dame d’Augsbourg, on voit une chapelle, ornée de vitraux partie! 
lièrement beaux, où sont placées, pour la vénération publiqui 
quelques-unes des saintes hosties qui ont été transpercées pañll 
juifs impies et qui ont alors saigné. Du côté opposé, la confrérie 
Notre-Dame a construit une chapelle ! dont l’archiduc Léopoll 
Guillaume à posé la première pierre. : 

Il existe à Bruxelles quatre autres églises de Notre-Dame, tr 
vénérées, où quotidiennement se passent des miracles. 

Ce sont Notre-Dame du Sablon : la sainte Vierge y est ass! 
avec l'enfant dans une nacelle; puis Notre-Dame du Fauboui 
immédiatement à côté du palais princier ; Notre-Dame du si 


tude de pieux visiteurs, la ville ant été deux 2e ne | È 
l'ennemi, après qu'on eût ici invoqué l'intercession de laMtk 
sainte Vierge *. 


1 Cette chapelle reçut le nom de Sainte-Marie-Libératrice à l’occasion 
délivrance de Cambrai. La pose de 14 première pierre eut lieu en 16h 
(Cf. SANDERUS, Chorogr. 1, p. 240.) | : | 

* L'histoire du Saint-Sacrement de Miracle est trop connue pour quenk 
ayons besoin de nous étendre à ce sujet, mais il ne sera pas sans intérêt} 
donner ici un court aperçu sur les statues de la Vierge dont parle le P. Mœlmk 
La plus célèbre est celle de Notre-Dame du Sablon. 

La légende raconte que cette statue fut amenée d'Anvers en 1348, par Û 
pauvre femme du nom de Béatrix Soetkens ; elle était assez informe et repoM 
sur un socle en bois, d’où la dénomination populaire de Onze Lieve VrouaMh 
Stocxken ; elle donnait lieu à la célèbre procession du Sablon. | 

La corporation des arbalétriers avait contribué à une restauration de Léeh 
du Sablon, et acquis certains droits, entre autres celui de planter le Papegai| 
le toit de l’église, d’où il fut abattu par nombre de personnages princiers, not} 
ment l’archiduchesse Isabelle, le duc Charles de Lorraine et l’archiduc Lé0p l 
Guillaume, dont le haut fait a été illustré par Teniers dans le magnifique tabl} 
conservé au musée de Vienne. Les arbalétriers firent représenter le voyag 
Béatrix dans la sculpture si souvent reproduite, vue par Mœhner et qui setr0 
à l’intérieur de l’église, dans l’arcade du portail méridional. Une autre repré] 
tation de ce même voyage, peinte sur un bois qu’on disait provenir dunal 
transporteur, se voyait au temple des Augustins dont on connaît les multi 
transformations. La véritable statue a été détruite par les iconoclastes enx/ 


: 
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Les bourgeois de cette ville sont aimables ; on peut y vivre fort 

jen pour peu d'argent, mais le bois à brüler y est la denrée la 
lus chère, bien que, par le canal, on en fasse arriver, depuis le 
hin, de grandes charges de bateau !. 


remplacée par celle qui se trouve encore à l’église du Sablon, avec le socle 
Istifant l'appellation populaire. 

| Le nom de Notre-Dame du Faubourg doit s’appliquer à la statue de Bois-le- 
uc, Mater Dulcedinis, Zoete Lieve Vrouw van den Bosch, dont l’histoire n’est pas 
ms quelque obscurité. Vénérée, depuis le x1v° siècle, dans l’église de Saint-Jean 
Bois-le-Duc, elle fut transportée à la suite des troubles religieux, à Bruxelles, 
h1629, suivant nous, non à Saint-Jacques de Caudenberg, l’église des cha- 
bines réguliers de Saint-Augustin, mais au Temple, c’est-à-dire à l’église des 
tmutes de Saint-Augustin. En 1641, elle fut transférée à Saint-Géry et, de là, 
1Saint-Jacques. Ceux de Bois-le-Duc venaient annuellement en procession à 
Muxelles. [Défices, t. II, p. 10.) 

{Dans la Relation d'un voyage etc. déjà citée, nous lisons à ce propos : Z/s font une 
bave tous les ans en l'église de Cobergue prés le Palais en la mémoire de la Transla- 
bnfaite par ordre du Cardinal-Infant de ! Image miraculeuse de Nôtre-Dame de 
dosleduc qui fut sauvée des Hollandois. F'y veis le marquis de Caracena, Gouver- 
bur des Pais-Bas, assister à la procession qui se fit en un dimanche, accompagné de 
sieurs seigneurs et Chevaliers de la Toison d'Or, tous avec des flambeaux à la 
im, et les Cent-Gardes du Palais, vêtus de jaune [et de rouge] qui sont la couleur 
Roi d'Espagne, marchoient à leurs costés. 

M En 1853, la statue fut rendue aux catholiques de Bois-le Duc et placée dans 
cathédrale, où elle se trouve encore. 

Pa statue de Notre-Dame du Bon-Succès avait sa place dans une chapelle du 
Imple des Augustins dont Sanderus donne une description détaillée dans sa 
dronographia sacra Brabantiæ (t. II, p. 196).Le même auteur énumère les fêtes 
liteurent lieu en 1626, lors de la translation de la statue originaire d’Aber- 
en en Écosse, qui se trouve actuellement à l’église du Finistère. 

Quant à Notre-Dame du Bon-Secours, on sait que la petite chapelle vue par 
læhner fut remplacée, en 1664, par l’église actuelle qui, après le bombarde- 
lent de 1695, dut être complètement restaurée. 

{Pour de plus amples renseignements à ce sujet, on peut consulter Hvymans, 
Wuvelles à travers les âges ; WICHMANS, Brabantia Mariana (Bruxelles, 1632, 
0) ; Zvrius, Æistoria miraculorum B. M. V. Silvaducensis (Antwerp., 1632, 
49); l'ouvrage Æistorie van O. L. V. van Bijstand (Bruxelles, 1764, in-18); 
PomBEUurR, Provincia Belgia Ordinis Eremitarum (Louvain, 1727, in-4°). 
LNous croyons devoir ajouter comme parallèle à cette description de Bruxelles 
Ale peu connue que donne le P. BOUSSINGAULT dans son ouvrage déjà cité 
P: 159-163) : 

Bruxelles est une grande Ville, bien peuplée, bien riche et bien marchande, le seiour 
la demeure ordinaire des Princes, de la Noblesse et la Cour des Gouverneurs des 
WS-Bas pour le Roy d'Espagne ; c'est pourquoy elle s'appelle la Ville Royale. 
uvelles est assise sur la riviére de Syne qui se rend dans l'Escaut par un canal 
cinq lieuës. | ke 
L'église des Fésuites est riche en figures de marbre. La fléche de la Maison de 
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Q novembre. — Il y a un port tout près du Marché-aux-Poisson 
et du couvent des repenties où les prostituées des maisons publ 
ques font pénitence. Les bâtiments d'Anvers s’y amarrent, et c'es 
d'ailleurs de là que, chaque soir, part le bateau ordinaire pou 


Ville est bien travaillée et fort délicate. La Cour du Prince est un lieu fort agréab) 
ct divertissant. On y void trois grands corps de logis, quatre belles salles, deux court} 
un grand parc remply de bestes Jaunes, un mail de deux mille pas de longue 
Dans la salle des peintures, on voit une tnfinité de rares tableaux, et deux entre au 
qui sont sans prix, l'un représente à table les dieux de la Fable, et l'autre lé 
d'un procureur avec le maistre et son clerc. Le Palais on la Maison de Ville“ A 
Jort beau et curieux, et une autre belle et grande maison qui est vis-à-vis bastie par À 
Princesse Claire-Eugénie en inémoire de la Paix. Il y a une fort grande Place, orn4 
de plusieurs belles maisons devant le dit Palais. Les maisons y sont fort bien bash 
les Hostels des Seigneurs et de la Noblesse sont splendides. Les Eglises sont somptueus| 
et magnifiques. La principale Eglise dédiée à Sainte Gudule doit estre veuë, ellea 
fort élancie ; pour y aller, il faut monter quarante deux degrez, elle est fort belle 
grande.L'Église des Péres Jésuites est belle aussi. Il ne faut pas oublier à voir l'Église 
les maisons des Beguines, elles sontbien cing ou six cens, sans conter les Pensionnatrel 
Le Parc et son Chasteau sont fort beaux et fort grands et pleins de Daims et d'a 
bestes fauues, de toutes sortes priuées et farouches. Ses fontaines, ses grottes sontdtre 
iolies et très-divertissantes par ses iets d’eau de toutes sortes de facons, ses cabinets 
ses grottes rustiques fort charmantes, pleines de statuës de marbre et d'invention 
pour ietler de sean prés et loin, tout à fait iolies, curieuses et récréatives, tl J 
plusieurs belles fontaines dans les places publiques ornées de statuës. On void is 
plusieurs belles Paroisses et Chapelles fort déuotes et bien ornées ; ce qui est surtout 
remarquer est le nombre de sept en plusieurs choses, sçavoir sept églises principales 
sept portes de ville, sept nobles familles anciennes et privilégiées et encore sept échedin 
Le ville est située en partie en montagnes, en partie en plaines, ayant des deux coste 
us terroir fort fertile, en forme de valon, qui est d'une longue étenduë et une“tell 
Prairie. Les ruës de ladite ville sont longues et larges, la rivière de Sinne y passe 0 
plusieurs lieux. La ville est haute et basse en diuers endroits. 
Le principal intérêt de cette description est dans les renseignements qu "el 
nous offre au sujet du palais ducal, et notamment sur un tableau, dans lequ 
il nous à été facile de reconnaître le prototype d’une copie conservée au Must 
historique qui forme annexe au Musée de peinture ancienne. Il représente l'ofhd 
d'un procureur qui, aidé de son clerc, reçoit les redevances des manants, app0 
tant des poules, des œufs, du raisin, etc. On connaissait depuis longtemps tou! 
une série de ces copies, offrant parfois de petites variantes, notamment à Péronn 
à Anvers, à Amsterdam et chez un marchand de tableaux de Bruxelles, cêti 
dernière provenant sans doute de Louvain. Il y aurait pour le critique d'art un, 
intéressante tâche, à établir l’histoire de ce tableau qui doit avoir péri lors d 
l'incendie du palais ducal et qui, au moment où écrivait le P. Boussingaulte 
1665, était estimé « sans prix ». Si l’on pouvait comparer les différentes copit 
entre elles, il ne serait peut-être pas trop difficile d’établir quel est |’ auteur d 
l'original. Le choix ne sera pas grand, on ne pourra guère hésiter qu 'entr 
P. Breughel le Jeune et Teniers le Vieux. $ 
Dans la seconde des copies, que nous avons vues à Bruxelles, on lit distinct 
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nvers et qu'un autre arrive de la même ville, Le prince prit 
ace dans un tel bateau avec M. l'intendant, M. le lieutenant- 
onel Van den Beer, moi, le valet de chambre, un page et un 
quais. Débarqués à Anvers, nous fimes route sur un autre bâti- 
ent vers Bergen-op-Zoom. La forteresse appartient à la comtesse 
» Berg, épouse du prince Eitelfritz de Hohenzollern. Le prince 
alla pour voir l'unique fille et héritière, en vue d’un mariage 
ojeté !. Nous fûmes poliment reçus et bien traités. Arrivés de 
and matin, nous n'eumes à voir des hauteurs du château, pen- 
nt toute la journée, que la mer et des navires de dimensions 
rayantes. Le soir, nous partîimes, et comme les bâtiments sont 
lement profonds qu'il faut descendre aux cabines par des esca- 
rs, on s’y trouve comme dans une prison, sans pouvoir regarder ; 
qu'à notre arrivée à Anvers, je n'ai donc rien vu. Dans cette 
mère ville, nous avons visité l'hôtel de ville, mais nous n'avons 
‘que du dehors la citadelle, qu'on aurait voulu nous mon- 
r, car le prince, tout mélancolique, était pressé de rentrer à 
uxelles. J'y ai admiré l'église des PP. Jésuites qui a de beaux 
leaux et des ouvrages en stuc. Après avoir diné, on reprit le 
éau. Arrivé à Bruxelles, le prince trouva une lettre du duc 
mic, le priant d'intercéder pour lui auprès de la duchesse, à 
se d'une frasque *. 

e prince se mit donc en route avec toute sa suite, pour faire 
ite à la duchesse, qui le reçut à la manière française couchée sur 
| lit, revêtue de ses plus beaux atours *; grâce aux instances du 
nce, elle pardonna à son mari. | 


itles deux chiffres du millésime (16..); d’un autre côté, le célèbre graveur 
aham Bosse a emprunté plusieurs personnages de ce tableau pour une gra- 
> qui porte le millésime de 1633. Avec les indications des lunaisons et 
êtes mobiles, très nettes sur la copie que nous venons de mentionner, il serait 
re facile de préciser la date même du calendrier qui a servi d’accessoire, et 
IXer ainsi de bien près la date même de la création de cette œuvre d’art 
arue. 

Bergen-op-Zoom passa en 1641 à la maison de Hohenzollern par le mariage 
prince Eitelfritz (appelé parfois erronément Eitel-François) avec Marie de 
erenbergh. Leur fille unique, Henriette-Françoise, épousa en 1662 Frédéric- 
rice de la Tour d'Auvergne auquel elle apporta Bergen-op-Zoom. 

Cette union, nous l'avons dit, n’était point heureuse, et fut bientôt 
ute. 

On sait que les belles dames de l’époque de Louis XIV aimaient à recevoir 
l, et à tenir « bureau d’esprit » dans leur chambre à coucher, la rwelle. 
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Mais ni l’archiduc ni les deux généraux espagnols ne paraïssa 
à l'horizon et les frais commençant à peser au prince, ce dermi 
déclara devant toute la société noble que les dits Espagnols étaie 
de grands c..., et se décida à retourner à Vienne à son régiment, 
eut de l’archiducun grand paquet de lettres, adressées à l’Empereul 
son frère, le prince Herman, resta. Il laissa à ce dernier milles 
rins argent comptant, mais lui-même il engagea au mont-de-piéi 
pour 3000 florins, toute l’argenterie, dont il n'avait pas besoïn\ 
cours de route. | 

16 novembre. — Partis dans le nouveau carrosse à la fral 
çaise, tout sculpté et doré, que le prince avait acheté au prix 
300 florins avec tous les accessoires et deux grands chevaux 
sons. Le prince resta encore deux jours à Bruxelles, avec l'écum 
le secrétaire, un page et un valet de chambre. Sur la route! 
Louvain, nous vimes au gibet trois Lorrains pendus la veille 
dont les cadavres se balançaient, dépouillés de tout vètemei! 
Nous arrivâmes de bonne heure dans un faubourg de Eouvai} 
Ayant du temps avant le souper, j'entrai dans la ville avec MM? 
tendant et deux laquais, pour m'informer au collège de Euxek 
bourg de mon cousin M. Aïblinger. Ne le trouvant pas, de. ai | 


L'histoire littéraire et anecdotique du xvire siècle abonde en détails sur 5 
ruelles, dont les plus célèbres étaient celles de la marquise de Rambouillet} 
la duchossse de Longueviile, de Mie de Scudéri, de Mie de Montpensier,k 
Mre Scarron, etc., etc. L'origine de cette singulière coutume est d'ai 
assez simple. La marquise de Rambouillet, infirme, passait sur son 
partie de ses journées; elle avait donc fait établir, dans sa chambre à ci 
une grande alcôve, où elle admettait un petit nombre d'amis. L'hôtel desk} 
bouillet donnant le ton à la belle société, toute dame prétendant à l'élégaæh 
même non malade, se croyait obligée de recevoir de la même nanière. 
avait aussi le Z# de parement ou lit de parade, dans lequel la grande aames 
nellement, recevait, après ses couches, les félicitations d'usage. 

Voici comment un auteur de l’époque (1656) s'exprime sur la a 
coucher d’une Précieuse : « Au milieu d'un grand nombre de portiques, vestibi} 
galeries, cellules et cabinets richement ornés, on trouve toujours un lieu res} 
comme un sanctuaire, où, sur un autel fait à la facon de ces lits sacrés des dhe 
du paganisme, ou trouve une dame, exposée aux yeux du public, quelquefois À 
et toujours parée, quelquefois noble et toujours vaine, quelquefois sage el / 
suffisante... Il n’est pas défendu aux belles de garder Le lit, pourvu que cessoit je 
tenir ruelle, etc. (Relation véritable du Royaume de Coquetterie, Pari 
D'AUBIGNAC, cité par P. Lacroix, Le XVIIe Siècle, Lettres, Sciences el 
2° éd., p. 553. Sur le mobilier de ces ruelles, voir RACINET, Costume histor À 
t7 Ve) 


so 
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\marade;, M. Barthélemy Schrenkh de Nozingen, de bien vouloir 
bnir avec lui à notre auberge, pour y souper. Ce brave monsieur 
leprit pour un grand personnage parce que j'étais suivi de deux 
(quais et que je portais un jonc d'Espagne à la main, et alla dire 
mon cousin qu'un capitaine en réforme les avait invités tous les 
bux à souper. Ils ne manquèrent pas de venir, et restèrent la nuit. 
‘ous demandâmes en français des perdrix à l’aubergiste, mais 
bmme il ne comprenait ni le français ni l’allemand, M. Aïblinger 
htle lui dire en langage brabauçon (sic /). Après avoir vidé ensem- 
le-pas mal dé verres, au tard de la nuit, nous nous couchâmes 
ir Ja paille, selon notre habitude, abandonnant le lit à nos deux 
lvités. 

27 novembre. — Traversé Louvain à la pointe du jour, pour 
liver vers midi dans la belle ville de Tirlemont, et, le soir, par une 
luie battante, à Saint-Trond, après un premier accident survenu 
nouveau carrosse. Il avait les roues larges et basses, alors que 
Kornières étaient étroites, ce qui le fit dégringoler dans un 
Mllon. Force fut à M. l'intendant d’appeler des gens avec des 
mières qui, moyennant argent, nous tirèrent de là. A la ville, la 
rte, déjà fermée, nous fut ouverte par la servante du gardien. 
M8 novembre. — Nous aurions voulu arriver de bonne heure 
ins l'antique ville de Tongres, mais à peine sortis d’une portée 
arquebuse de Saint-Trond, dans une fondrière, l’essieu du 
Hrosse se brisàa en même temps qu’une roue, et il fallut rebrous- 
chemin pour faire réparer l'avarie. Ce fut déjà le deuxième 
cident. Nous restâmes toute la journée, car, en prévision d’au- 
PSimalheurs, M. l’intendant fit faire six grandes roues. Le soir, 
lux capucins espagnols se présentèrent chez nous, demandant 
aller avec nous jusqu'a Cologne ; mais 1l nous parut suspect 
le des capucins jeunes, grands et forts voulussent aller en 
liture, contre l’usagé de leur ordre, et comme nous avions 
ailleurs des raisons pour en vouloir aux Espagnols, M. l'inten- 
nt leur signifia en latin qu'il attendait le prince qui désirait 
Ster seul en voiture, ne prenant avec lui que son chapelain. 
19 novembre. — Pris la route de Hasselt, qui est meilleure, et 
és le soir dans une auberge du faubourg de Maestricht. Dans 
salle il y avait un feu de houille, dont je n'ai jamais su sup- 
rter l'odeur. J'allai donc me coucher dans le carrosse. Après 


20 


21204 


minuit, j'entendis du bruit, quelqu'un défaisant nos bagag, 
placés sous le hangar, autour du carrosse. Je criai en demanda 
ce qu’il y avait, et je fis ainsi peur à ce travailleur nocturne 
décampa sans tambour ni trompette. | 

20 novembre. — Entrés de très bonne heure dans la wi 
même, nous primes le déjeuner dans une auberge. Aussitôt, 
caporal-tambour de la ville se présenta pour solliciter un poi 
boire. Vu que la ville appartient aux Hollandais qui, en génén| 
n'aiment pas les catholiques, je lui demandai par quel effet | 
voyait circuler dans les rues tant de prêtres et de béguines, 
pourquoi la ville elle-même était catholique. II répondit que cel 
situation était l'effet des traités, et que les Hollandais n’inqul 
taient personne pour motif de religion ; ils avaient uniqueme 
expulsé les jésuites et franciscains turbulents qui avaient trahi 
ville, en cherchant à la livrer aux Espagnols ; et seules les éghk 
de ces couvents avaient été confiées aux pasteurs calins} 
pour les soldats de la garnison. La ville est fortifiée et tra 
sée par la Meuse, qu'on passe sur un pont de pierre. La pe!| 
partie de la ville s'appelle « Tricht», la grande, le « Wyck| 
et le tout, Maestricht. Partis de bonne heure, nous arrivânk 
à Aix-la-Chapelle avant la nuit, et nous nous logeâmes à aubek 
du « Kaïserbad ». Notre valet prit encore le soir même 
bain dans la source chaude qui se trouve dans la maison} 

21 novembre. — Arrivés dans une auberge de Duren, Oùk 
trouvait précisément le général de Reuschenberg *, qui soi 
avec nous. M. l’aubergiste prit place avec nous ; il s’assitdh 
un fauteuil, alors que, nous autres, nous dümes nous cont} 
ter de chaises, et il fallait encore lui glisser un Coussin sf 
le derrière. Le général, apprenant que nous voulions np 
diriger vers le Rhin par le chemin le plus court, nous 
seilla de faire route vers Cologne, car les Lorrains quil al 
conduits par le Rhin dans le pays de Munstereifel n'éjl 
gnaient personne, au point qu'ils avaient voulu le piller } 
même, qui avait été leur général. + | 


1 Voir, à ce sujet, M. DE Saiwr-MARTIN, (4. c., p. 67), ainsi que les 24} 


des Pais-Bas, éd. de 1749. : 
2 Celui qu’on avait rencontré, avec le jeune comte ADR à la at 
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24 novembre. — Après avoir logé à Bergheim et à Woldorf, et 
issé par Cologne, nous arrivames à Breisig, nous rencontrant avec le 
imce à cheval, sous la porte de ville. Arrivé à l'auberge, le prince 
plaignit d'un rhume, et son valet de chambre lui apporta, comme 
mède, une pipe bourrée de tabac. N'ayant jamais fumé, il 
edemanda comment il fallait s'y prendre. Je lui répondis que 
navais jamais fumé non plus, sur quoi il jeta la pipe 
ns un coin. À table, on nous servit d’une eau minérale dont 
source se trouve non loin de là, et comme on en versait 
peu dans le vin, elle montait en moussant comme si elle 
ulait guerroyer contre le vin. Je dis en riant que je croyais 
Mvin de Moselle plus salutaire que le tabac, et on suivit 
on conseil. La nuit, tout le monde dormait tranquillement, 
land le cuisinier dévalisa nos bagages, prenant de-ci de-là 
Lobjet, se mit dans une barquette et descendit le Rhin vers 
sebourg, son pays d'origine. | 
25 novembre. — Le prince nous précéda à cheval dans la 
rection de Coblence. Au moment de plier bagage, on constata 
éle cuisinier avait disparu, emportant au prince quatre gobelets 
pparat en argent, six cuillers d'argent et une partie de beau 
ge de table ; à moi, il avait volé un manteau de laine tout neuf, et 
injeune barbier qui, d'Aix-la-Chapelle, nous avait accompagnés, 
rendant à Vienne, toute sa trousse garnie d'argent, et plusieurs 
tres objets. Comme nous n'avions pas de temps à perdre, il 
üt renoncer à le poursuivre. Le Rhin ayant inondé la vallée, il 
us fallut chercher notre chemin au-dessus des vignobles, et nous 
rivames que tard à Coblence. Au moment d'entrer dans la ville 
le pont de pierre jeté sur la Moselle, notre piqueur se sentit 
étroit dans ses chausses. Il descendit vite de cheval, et en pré- 
ice d'un grand nombre de personnes accourues pour voir notre 
tée, il descendit les chausses et satisfit son besoin, nous laissant 
ément arrêtés, jusqu’à ce qu'il eût fini. À l'auberge nous appré- 
mes le vin du Rhin. FA 
»novembre. — Rencontré à Schwalbach un major allant de 
nne à Bruxelles. Il nous dit qu'il portait la grâce du valet de 
mbre et favori de l’archiduc Jean-Remi Ebersperger, qui aurait 
vie sauve, mais à condition de ne plus mettre le pied sur une 
€ appartenant à la maison d'Autriche. Son crime avait été grand: 
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il avait fabriqué de fausses lettres à l'aide du sceau de l’archid 
et, d’un seul coup, escroqué 40,000 livres. Le jugement du Brab 
l'avait condamné à être écartelé vif !. 

28 novembre.— Arrivés à midi à Rhone où les fripiers acc 
rurent pour acheter à nos gens leurs vêtements remplis de poux 
L'intendant trouva ici des lettres avec diverses instructions pot 
gens de service. L’aîné des pages fut remercié, et on lui donn| 
titre de gratification un cheval de selle et cent écus ; deux laqu! 
reçurent l'ordre de se rendre à Baden, auprès du père du margrave 

1652, le 6 janvier. — Après plusieurs semaines passées endil 
rentes villes et auprès de ma famille, je suis aujourd'hui rentr 
Augsbourg, dans mon couvent, ayant, avec l’aide de Dieu, term 
ce voyage, pour moi sans doute le dernier d'une telle longueur: 


ÉPILOGUE. 


L'expédition si minutieusement racontée par le P. Moœhner | 
point donné de résultats marquants. Engagée à grands frais, cl 
armée de cinq mille hommes formait peut-être, dans 
certaine mesure, une menace à l'ennemi, une digue oppt 
à l’envahissement, mais elle était en même temps unellou 
charge et un danger pour les habitants des campagnes et, 
petites villes qu'elle traversait. Appelé à prix d'argent, le 
dat étranger ne portait ni amitié ni intérêt au pays 
devait défendre; devenu brutal, à la suite de longues“am 
de guerre, il avait pris l'habitude de traiter le paysan ave: 
dernière rigueur; mais, comme le P. Moœbhner le constate, 
paysan des provinces belgiques n'avait pas été brisé atm} 
point que le paysan allemand : il lui restait de son orgue 
de sa confiance natives, il lui restait de son humeurba 
leuse, de cet indomptable sentiment de liberté et de jui 


1 Nous avons cru inutile de donner au lecteur le récit détaillé des aven 
du P. Mœhner à son retour, récit que n’a guère d'intérêt général et à | 
aux petits incidents de route ainsi qu'aux avaries survenues à ce fa Car 
amené de Bruxelles. ; 

2? On employait un moyen fort simple et encore ARE, en usage 1 la 
pagne, pour désinfecter et pour nettoyer les vêtements, en a les mettant au 
‘quelque temps après que le pain fût sorti. D : 
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lui le poussait à s’armer, à se grouper dans ces retranche- 
ents si peu connus, et à défendre vaillamment sa famille et 
bnbien contre le soudard étranger; et ce dernier, bientôt, se trouva 
ans une terrible situation, manquant de tout, tombant litté- 
lement de faim le long des routes conduisant vers la Cham- 
lagne. L'Espagne avait su réunir l’armée, elle ne sut ni la 
iscipliner, m1 pourvoir à la chose la plus essentielle, la sub- 
Istance. Le manque de conséquence et d'organisation était 
léternelle faute du gouvernement espagnol. On voit ainsi avec 
tupeur un corps de troupe de cinq mille hommes qui, sans 
voir livré une seule bataille sérieuse, se débande et se réduit 
lu“dixième de son effectif. La science militaire allemande 
prime par un impératif catégorique « der Soldat muss essen », 
ktte obligation absolue de fournir des vivres au soldat. Si 
es approvisionnements suffisants avaient été fournis, le soldat 
urait pu être retenu par les liens de la discipline, son esprit 
urait pu s'améliorer ; les excès et les cruautés, s’ils n'avaient pas 
té complètement évités, auraient du moins trouvé une répres- 
ion plus facile. Mais, pour faire de la bonne politique, il faut, 
vant tout, avoir une bonne organisation financière, et, à Bru- 
elles, l'anarchie régnait en maîtresse dans la contadorie mili- 
lire. Si les archives du royaume ont, par suite de l'incendie 
“e 1730 et des pillages de la Révolution française, subi des 
mécrtes irréparables, surtout au point de vue de notre histoire 
| jilitaire, les documents qui ont survécu à ces désastres prou- 
“ent abondamment ce que nous disons, et il suffit de jeter un 
bup d'œil dans les liasses de l’Audience pour s’en convaincre : 
c palais de Bruxelles était continuellement assiégé par une 
“uée de pétitionnaires ou de quémandeurs, dont les demandes 
“aient parfois exorbitantes — et très souvent justifiées. Offi- 
iers en réforme, anciens soldats retraités ou mutilés, veuves et 
“rphelins, fournisseurs et entrepreneurs, fonctionnaires et servi- 
“Ours, tous tendaient leurs suppliques vers l'archiduc, qui, 
puissant, se débattait au milieu d’un luxe estimé nécessaire, 
@ sachant parfois payer n1 le.luminaire et les chantres de sa 
| hapelle, ni même les hallebardiers de sa garde !. En vain 


“|! Archives du royaume, secrétairerie d’État et de Guerre allemande, liasse 
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sacrifiait-1l ses ressources personnelles, les revenus de ses y: 
chés allemands, tout en protestant lui-même contre l'usa, 
qu'il faisait ainsi des revenus ecclésiastiques. Tenu en tutel 
par le parti espagnol, prisonnier des convenances et des trà 
tions, 1l finit par se lasser, par abandonner bientôt aux autre 
à Fueldensagna, et puis à Condé, la direction des affaires mil 
taires, pour lesquelles il avait cependant prouvé, en Allemagn! 
une compétence peu commune. Au désordre et à l'impr 
voyance en matières de finances et d'administration se joignd 
l'indécision quant à la ligne politique à tenir. | 
Tout en ayant en apparence un grand pouvoir personnel, 
gouverneur-général recevait de Madrid des instructions détaillée! 
des conseils qui étaient des ordres. Tout Espagnol venant 
Madrid avec une lettre du cabinet, avec des recommandatio! 
pour ses compatriotes influents avait la prétention d’être casé, quelll 
que fussent ses capacités personnelles. A la vérité, on ne pouvait guè! 
employer ces étrangers que dans l’armée ou au Gouvernement gén! 
ral, mais 1ls y formaient un parti puissant, que l’archiduc lui-mêni! 
nous l’avons vu, n’osait trop froisser. À un moment donné, on4w! 
repris, avec la France, des pourparlers! afin de conclureun armistil 
préparatoire à la paix ; ces préliminaires n’aboutirent pas.On négo®& 
d'autant plus chaleureusement avec Condé, et les Archives 
royaume contiennent un grand nombre de dépêches chiffre, 
venues de Madrid au sujet du traité d'alliance à conclure 4h 
l'adversaire de Mazarin, traité dont la ratification, signée de la ma) 
du prince, arriva enfin sous forme d’un petit papier, large de de! 
doigts?, sans doute clandestinement porté par un émissaire, etmch 
trant déjà, par sa forme extérieure, le côté peu glorieux decel 
entente que le duc d’Aumale,biographe de son grand ancêtre,naph 


l'entreprise guerrière elle-même, qui se borna à des marches eth 
contremarches dont le principal résultat fut de réduire à néd} 
l'effectif des régiments amenés d'Autriche * 


de 1651, contenant la supplique, datée du 31 mars 1651, d’un hallebärdh 
auquel on doit dix-sept mois de gages. 
1 Même en deux endroits différents, à Stenay et à La Haye (voir à Cesu 
le Recueil des Gaxetles, 1652, p. 453). | 
? Archives du royaume. Corresp. de l’archiduc Léopold-Guillaume avec Pr: 
lippe IV, année 1651. L 
8 L'année 1651 Se passa en allées et venues pour conférer des articles de la Pa 


| 
| 
| 
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Ajoutons, pour terminer, quelques notes sur les principaux per- 
nnages dont nous avons fait la connaissance dans les pages pré- 
sdentes. Mœhner, après tant de pérégrinations, paraît avoir, dans 
suite, séjourné tranquillement dans son couvent d'Augsbourg, et 
alisé le vœu qu'il exprime lui-même à la fin de son récit ; princi- 
lement adonné à ces études historiques dont nous avons parlé, 
Imourut une vingtaine d'années après les événements qu’il relate, 
vement regretté de ses confrères. Le jeune margrave de Bade 
prit, en Autriche, le commandement de son régiment, et se dis- 
Hhgua dans plusieurs campagnes contre les Turcs. On lui attribua 
\ partie la très importante victoire de Saint-Gotthard, en Hon- 
lie: Devenu feld-maréchal du Saint-Empire, il quitta cette charge 
ur reprendre le poste honorifique de capitaine des gardes du 
{rps de l’empereur, et il obtint en 1669 le généralat de Warasdin, 
bst-à-dire le commandement de la circonscription militaire de ce 
m,, 1l mourut le 1° mars 1671, laissant, de deux mariages, plu- 
burs enfants, dont aucun n’a fait souche. Son frère cadet, d’abord 
lanoine des cathédrales de Cologne et de Paderborn, ayant eu un 
Ktant quelque espoir d'obtenir la couronne de Pologne, aban- 


lssions, entre autres comme légat de l’empereur à la diète de Ra- 
Abonne en 1668, il mourut célibataire le 2 octobre 1691. Le duc 


Dre de l’archiduc de l’année 16 52, à lui adressée et assez curieuse. 
drchiduc constate qu’un des capitaines vit depuis plusieurs années 
dns une union irrégulière de laquelle plusieurs enfants sont nés. La 
frsonne en question étant de nouveau grosse de ventre, le colonel 
tit prescrire au capitaine de se présenter sans retard devant le 


fhipelain-major ou un autre ecclésiastique compétent, afin de régu- 


SIs vien effectuer ni conclure, et sans que l'on fit aussi aucun progrés par la guerre. 
(VANCIN, Vie de Léopold-Guillaume, archiduc d'Autriche, traduit par BEx, 
Me r667, in-4°, p. 173.) 
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lariser la situation. Dans le mème fonds, nous. avons égaleme 
trouvé un dossier se rapportant à ce comte Strassoldo, que Mœhn 
nous dépeint comme un intrigant, rapportant aux Espagnol 1 
propos désobligeants tombés à la table du prince, et espérant 
cette manœuvre, obtenir le commandement du régiment. A lake 
du 27 janvier 1654, il avait demandé la recommandation de l'a] 
duc pour obtenir dans le régiment de Pleuren la-charge de lieu! 
nant-colonel, en énumérant ses services militaires et ceux del 
famille. L'archiduc avait donné la recommandation sollicité! 
mais le colonel répondit, avec de grandes excuses, qu’en Vel 
d'engagements antérieurs 1l lui avait été impossible de déférer 
ce vœu, et, nous le savons, les colonels «au pied. alleman( 
avaient le droit absolu de nomination à tous les grades la dé 
vrance du brevet de la part du gouvernement n'étant qu'une forn 
lité d’entérinement. Dans l’armée des Pays-Bas, Fueldensag 
continua à jouer un rôle diversement apprécié, après avoir dü, pe 
un temps, s’effacer devant Condé, nommé généralissime : il dev. 
gouverneur du Milanais en 1654, puis ambassadeur près la C« 
de France, et mourut en 1661, au moment où il allait obtemi 
gouvernement général des Pays-Bas. Il dut, à son tour, conser 
un fort mauvais souvenir du trop bouillant margrave et, peut-êt| 
se reprocher sa propre intransigeance, car, dans son rapport MP, 
lippe IV; publié par M: Gachard ’, il passe absolument sous. sile 
cette expédition aux résultats peu. glorieux, sur laquelle n 
n'avons pu trouver que très peu de renseignements officiels” “al 
dont, heureusement, le P. Mœhner s’est fait l' intéressant E histol 
graphe. 


L Colestian ea documents dede RU des événements militaires, I 
1653. Bruxelles, 1877, in-4°. D 
© 2 Dans une lettre datée de Simancas, le 2 juin 1902, D. Julien Paz, T'émil 
archivisté général du royaume d'Espagne, a bien voulu nous dire ad 
recherches minutieuses, ayant porté sur la correspondance de l'epo 
amené la découver te d'aucun document relatif à à cons affaire. 
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BHATEAU DES COMTES 
DIT LE GRAVENSTEEN, A GAND 


DEPUIS SA RESTAURATION EN II180 ! 


Case 


I. — L'inscription du château. 


AES difficultés inextricables au milieu desquelles 
| Philippe d'Alsace eut à se débattre, à la suite 
de son intervention dans les affaires politiques 
de la France, où, après la mort de Louis VII, 
il avait assumé la régence du royaume au nom 
| ®Æ| du jeune dauphin, contre le gré de la reine- 
re et malgré l'opposition des grands vassaux de la Couronne, ne 
ntribuèrent pas peu à lui susciter de graves déboires. Ces diff- 
“tés l'incitèrent notamment à se créer à Gand un refuge éventuel 


HN La première partie de ce travail, sous le titre de « L'ancien Gravensteen », 
“jrut dans les Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. XV, année 


» PP. 287-314. La seconde partie a été lue en assemblée générale du 
octobre 1902. 


D Te Le Un 


d'une solidité assez grande pour y résister avec succès aux ent 
prises de ses ennemis et tenir tête, en cas de besoin, aux velléit 
de rébellion de ses propres sujets, toujours enclins à la révolte: 
choisit, à cet effet, le côté septentrional du Vovuum Castellum 
érigea, sur les substructions de l'ancien Gravensteen, l’imposan 
forteresse dont on poursuit en ce moment la restauration. 

L'inscription commémorative qu’il fit placer au-dessus de la pot 
d'entrée et qui, par une chance inouïe, est parvenue intacte jusqu 
nous, nous apprend en quelle année il réalisa son projet ; elle port 
en effet, ce qui suit : 


ANNO I 
CARN DI 
M." CHAT 
PHIL COMES FLAND. ÉTAT 
ROM FILIS THIRICI COIS 
ET” CIBIPTÉ 
FEC: = HN 
TELL  SPOM 


C'est-à-dire : Anno incarnationis Domini 1180, Philippus, con! 
Flandrie et Viromandie, filius Thirici comitis et Cibilie, fecit I} 
castellum componi ‘. 


À l'exception de l'extrémité des deux premières lignes, à sénest}. 
qui sont à peu près effacées, l'inscription nous est arrivée dans 
admirable état de conservation. Occupant une aire de forme qe 
drilobée, creusée à une profondeur de cinq centimètres danstrh 
pierres en calcaire carbonifère, dit petit granit de Tournai, sup} 
posées et faisant en quelque sorte corps avec la construction,*e! 
se compose de huit lignes d'écriture, parmi lesquelles on constéh 

* Plusieurs reproductions de cette inscription ont déjà été publiées, la dl 


Ÿ 
mière dans notre ouvrage : Les origines de la ville de Gand (1801), p. 120,18 


successivement dans la brochure de H. VAN DuysE, Ze château des Co 
1892, p. 6 ; dans le mémoire de M. J. DE WAELE, ÉYude sw l’âge des différ 1$ 
Parties du Château des Comtes au point de vue architectonique, insérée danshs 


la Société d'histoire et d'archéologie de Gand, 7° année (1899), avec une épreuve p 
tographique prise sur l'original. Voir aussi la vignette sur bois dans l’Zve#4le 
archéologique de Gand, p. 182. 
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e“nombreuses abréviations ainsi que des lettres conjuguées et 
nelavées les unes dans les autres. Sous ce rapport, on peut la com- 
arer à une inscription similaire datant de 1036, reproduite dans 
louvrage du chanoine Reusens, É/éments de paléographie, p. 136, 
insi qu à d’autres spécimens des X° et XI° siècles, publiés dans 
A bécédaire ou rudiment d'archéologie de A. de Caumont, 5° édit. 
lronitecture religieuse, pp. 102, 103, 105 et 374. C'est, dans tous 
>scas, un des monuments épigraphiques les plus curieux que pos- 
de la Belgique. 
| Placée à une hauteur moyenne de 9 mètres 46 au-dessus du 
iveau de la rue, elle ne devait pas être facile à déchiffrer, sauf 
our de bons yeux, et après être restée exposée, pendant une 
buple de siècles, à la pluie, à la poussière, à toutes les injures de 
air, elle s’obscurcit à tel point que le Conseil de Flandre, qui 
enait d'obtenir la concession des locaux du Gravensteen, se vit 
bligé, en 1410, de la faire récurer à fond. Il chargea de cette 
esogne le couvreur de tuiles Jean Moenac, lequel s’en acquitta au 
oyen d'une longue échelle, que lui prêtèrent les marguilliers de 
église Saint-Jacques. On profita de l’occasion pour faire relever 
vec soin le texte exact de l'inscription ou, comme dit le libellé 
u Compte : « pour nettoyer le tableau qui est devant ledit chastel, 
but en hault en marbre et d’icellui avoir extrait les mos qui y 
“stoient escriptes » !. 

| Moenac reçut pour ses peines 8 sous, soit, à raison de 12 gros 
+ Flandre par sou, la somme de 96 gros, monnaie forte, et comme 
était après tout qu'un modeste artisan, par conséquent un 
bmme d'une instruction assez bornée, il fut secondé, dans ce der- 
lertravail, par un lettré versé dans la paléographie. 
| Si nous ne nous trompons, ce doit être vers cette époque que 
“pn se décida à recouvrir l'inscription d’une lame de bronze de 
ème forme et de mêmes dimensions, laquelle fut assujettie à l’aide 
> cinq tenons en fer dont les pointes sont restées jusqu'à ce jour 
“xces dans la maçonnerie. Sur cette lame, les mots furent tracés, 
pn plus en abrégé, mais en toutes lettres, ce qui eut pour consé- 
rence d'en modifier l'agencement, et, afin d’en faciliter la lecture 
| distance, on eut l'idée d'en faire dorer la face antérieure, 
| gheschreven met gulden ende schotsche (gothische ?) letteren ». 


! M. Annexes, n° XLIV. 
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Cette dernière inscription nous a été conservée, d’une maniër 
défectueuse, il est vrai, mais au moins relativement fidèle, par 
jeune avocat gantois du nom de Christophe Van Huerne, qui lai 
en 1575 et la transcrivit dans un recueil en deux volumes, leqüe 
resta jusqu'en 1829 la propriété de sa famille. Ce manuscrit nes 
retrouve plus, mais 1l en existe deux copies complètes, l’une 
commencement du XVII° siècle, l’autre de l’an 1800, conservées 
la bibliothèque de l’université de Gand !. Elles offrent ceci de pal 
ticulier qu'on y trouve cinq fois le texte de l'inscription, mal 
chaque fois avec des variantes à la fin de la phrase, d’où iles 
permis de conclure que ni Van Huerne ni ses copistes ne sont pal! 
venus à lire convenablement le modèle qu’ils avaient sous les yetil 
or, comme nous savons de science certaine que l'inscription pose 
en 1180 se terminait par les mots Jecit hoc castellum componl 
dont on retrouve les principaux éléments dans les tâtonnements"t| 
Van Huerne, il s'ensuit que le texte de la lame de bronze devail 
suivant toutes les apparences, être conforme à celui de l’inscriptio 
lapidaire, et c’est précisément la conclusion à laquelle nous étion 
arrivé dans un article envoyé à la Société d’histoire et d’archéoloe| 
de Gand, plusieurs mois avant la publication de l’étude de M. Vuy! 
steke, article que cette société ne jugea pas à propos d’accueillk 
dans ses annales ? | .&| 

Nous disions tantôt que la ne dE Don doit avoir été Coik 
fectionnée vers le commencement du XV® siècle; en effet, si 
s'en rapporte à Van Huerne, le nom du comte Thierry d'Alsace 
était orthographié avec uñ o dans la syllabe médiane (7 kéodorious| 
au lieu de l’être avec un e (T'heodEricus), comme il l’est général! 
ment dans les actes et documents officiels antérieurs à la fines 
xIII° siècle. D'un autre côté, la sérieuse difficulté qu'éprouva\al 
Huerne à imiter son modèle laisse l'impression que cette lameét 
déjà fortement oxydée et détériorée en 1375, ce qui incite à CtOi 
que l’âge que nous Jui assignons doit être approximativemel 
exact. 27 | 


Bulletin de la Societé d’ histoire et d'a HE de Gand, 7° année G 899), 20 I- 19, | | 
un autre mémoire du même auteur : Vog cens het ‘A sc a van het G1 be à 
Zbid.; pp. 20-54. 

? Bulletin, 9? année (1901), pp. 160-162. 


Enlevée par le vent en 1583, elle fut rétablie peu de temps 
jrès, mais disparut irrémédiablement en 1635, pour être rem- 
acée, trois ans plus tard, par une troisième plaque en fonte de 
ivre, dont Sanderus nous a laissé le dessin ! et qui subsista jus- 
l'en 1803 ?. 

On remarquera que la nouvelle inscription s’écartait de l’an- 
emne sur un point essentiel ; en effet, le magistrat du Vieux- 
burg chargé d'en formuler le texte, et se heurtant à la même dif- 
ulté qu'avait rencontrée Van Huerne lorsqu'il s’ingénia à débrouil- 
k les lignes de la fin jecif Loc castellum componi, les rendit, en 
bsespoir de cause, par jecit hanc porlam, se figurant sans doute, 
hsi que le lui avaient enseigné d'Oudegherst et d’autres savants de 
lpoque, que le Gravensteen remontait à la période romaine et 
e Philippe d'Alsace s'était borné à le compléter par l’adjonction 
&n vestibule d'entrée. Ce n’était donc pas du château proprement 
& que les édiles de 1648 voulaient parler, mais de la porte qui 
donnait accès. 

NCette thèse, brillamment soutenue par M. Vuylsteke et étayée 
nombreux documents extraits des archives publiques récemment 
is au jour par M. R. Schoorman, nous paraît irréfutable. | 
[Mais l'examen de la question qui nous occupe soulève un pro- 
me d'une autre nature et non moins digne de fixer l’atten- 
n. On sait que l'inscription murale, telle qu'elle est parvenue 
Mqu'à nous, se détache en relief sur la surface plane du fond. On 
e) donc autorisé à en conclure que dans les deux inscriptions sub- 
“uentes, c'est-à-dire dans celle de bronze et celle de cuivre, les 
litres étaient également proéminentes. 


sans cette précaution, il eüt été extrêmement difficile, pour 
Mpas dire impossible, de lire le texte d'en bas. 
Nous n'allons pas jusqu'à demander le rétablissement de cette 


| Flandria illustrata, édition de 164 Fe I, p. 166, et édition de 1735, pp.380-381. 
DE Basr, Xecueil d'antiquités romaines et gauloises, PP. 53-54. 
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dorure, mais parmi les travaux de restauration qu'on précomisi 
pour rendre au Gravensteen son aspect d'autrefois, celui-là: 
serait certes pas un des moins logiques. 


IL — Le château après sa restauration. 


» 


Rien n'indique que Philippe d'Alsace ou ses successeurs, qu 
possédaient en Flandre et en Artois plusieurs places fortes impol 
tantes, aient fait du Gravensteen de Gand leur lieu de séjour 
prédilection ; ils venaient s’y délasser de temps à autre et yMi 
nissaient parfois leur cour, mais sans y fixer leur résidence hab! 
tuelle. Philippe, entre autres, s'arrêta à Gand en 1178, à so 
retour de Jérusalem !, et c’est sans doute alors qu'il jeta les fond! 
ments de sa nouvelle citadelle. Il y reparut en 1180 *, et assis! 
probablement à l'inauguration solennelle du monument. | 

Lors de son second voyage en Palestine, d’où il ne devait pl 
revenir, il avait confié les rênes du gouvernement à sa fem} 
Mathilde de Portugal, qui vint faire au château des Comtesu! 
assez long séjour, dont profitèrent les Gantois pour se faite #°] 


tree pere eu égard à l’époque où ane fut onto ; | 

Cet acte fut confirmé, peu de temps après, par le nouveau com} 
de Flandre Baudouin VIII # et par sa femme Marguerite d’Alsad 
que les Gantois, après un simulacre de résistance, avaient conseil} 
à recevoir dans leurs murs. 

Divers documents importants sont datés de Gand, sous 
règnes de Jeanne et de Marguerite de Constantinople et de Guy F 
Dampierre, ce qui prouve que ces princes firent de fréquent! 
apparitions au Gravensteen, où des réparations importantes fure! 
effectuées en 1291 et dans les années suivantes ÿ. 

Robert dit de Béthune, fils de Guy, fit en nt eten 1299 | 


1 WARNKŒNIG, Sr ische Staats-und Rechtsgeschichte, II Bandes Æ ai) 
Urhkundenbuch, p. 1 
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# Jhid; p: 28. 

5 Annexes I, V, VI, VII, VIII. 


ez long séjour à Gand, où il semble avoir résidé alternative- 
nt au Gravensteen et à l’abbaye de Saint-Bavon !. 

Dependant, peu à peu, le château fut délaissé et ce n'est qu'à 
| intervalles irréguliers que ses propriétaires l’occupèrent mo- 
mtanément. Ainsi, lorsque Robert de Flandre alla, au nom de 
| vieux père, présider l'enquête ordonnée à l'occasion d’une sédi- 
h populaire, qui avait éclaté en ville en 1306, ce ne fut plus 
château qu'il descendit, mais à l'hôtellerie de Jacquemard 
bte, place Sainte-Pharaïlde ?. 

D'est dans tous les cas au Steen qu’il accueillit les délégués de la 
leet tint sa cour en 1325, en 1326 et en 1330 ?. 
x ans plus tard, le 9 septembre 1336, il y reçut aussi le célèbre 
bun Jacques van Artevelde avec les membres du conseil, à 
Lcasion de quelle entrevue une dépense fut faite s'élevant à la 
time de 21 livres 2 sous 3 deniers et demi ‘. 

Mais ces visites devinrent de jour en jour plus rares. En effet, 
lis de Male, ayant mis, en 1349, le séquestre sur les biens 
laissés par Simon de Mirabelle, dit van Halen, ancien reward ou 
Nninistrateur de la Flandre sous l'administration de Philippe van 


\ 


levelde, ne tarda pas à approprier à son usage personnel l’an- 
hne maison de campagne des châtelains de Gand nommée 


s 
+ QE ou /Zof ten Walle *, qu'il fit transformer en un 
licieux séjour et qu'il entoura de parcs splendides, dans lesquels 


Noir, dans J. DE SAINT-GENOIS, Znventaire analytique des chartes des comtes de 
dre, les nombreux actes datés de Gand durant cette période. 

+ DE PAUW, Dites tbesouch van dien dat Pieter Boe ende Leuxz, Sijn broeder, 
Wacht waren den Here, dans la coll. des Bibliophiles flamands, pp. 12, 24, etc. 
sMuvrsrexr, Het Gravenkasteel, dans le Bulletin, 2° année (1895), p. 116. 
Date as rewars de Flandres et autres dou conseil Monseigneur de Flan- 
M) : À Monseigneur d’Axelles, pour les despens des gens dou conseil de Mon- 
bheur de Flandres fais à Gand pour cause de l’audience tenue le lendemain 
Mjour Nostre Dame en septembre l’an xxxvj, xx] lib. ij s. ii] d. ob. » Comptes 
buleaux, aux Archives générales, carton I, n° 14. — Nous ne saurions dire 
drticle suivant du compte se rapporte au même objet : « Date as bro- 
1Bjs et armoyers : À mestre Symon Herman, armoyer Monseigneur de Flan- 
Met à Clay Valnere, pour xij paires de paremens de joustes, que mon dit Sei- 
Br fist faire pour ij pairez de festes quant il fut à Gand en la semaine après 
Yrandons, xx lib. ». Z4:d. Compte du 7 septembre 1335 au 7 novembre 1336. 
"| ne faut pas confondre le conseil dont il s’agit ici avec le conseil de Flandre, 


NV. VAN DER HAEGHEN, /7et klooster ten Walle en de abdij van den Groenen 
, /, dans les publications des Bibliophiles flamands, 1888, pp. 83-85. 
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il fit installer un jardin zoologique renfermant des lions, des tigre 
des girafes et autres animaux rares. | F 

Il se conçoit que le comte, qui aimait le luxe et le confortp 
férât de beaucoup le fastueux hôtel de Walle au sombre Gr 
steen ; aussi ne tarda-t-il pas à délaisser presque complètemei 
dernier, réservant seulement, pour son usage personnel 
de la comtesse, l'édifice que nous désignerons sous le nt 
Steen, parce que, suivant notre manière de voir, il occupait 
placement de la domus lapidea dont parle Galbert. 3 

Louis de Male y tint longtemps ses audiences publi d 
fit exécuter, en 1361 et 1362, d'importants travaux de réfectio 
lesquels nous donnerons tout à l'heure de plus amples détails: 

Hâtons-nous de dire que les locaux concédés au serviceu [ 
Monnaie ne restèrent pas longtemps à la disposition exclusi 
celle-ci. Par acte du 30 avril 1407, le duc de our 0e 
sans Peur, donna ordre d’y établir le Conseil de Flandre ?, 
arriva, en effet, le jour du Saint-Sacrement, soit le 30 mai suiv 
et y tint ses séances sans interruption jusqu'au 2 octobre. 

Dans le courant du mème siècle, ce tribunal y revint à dif 
reprises, après plusieurs eee successifs, et S'y fixa e 
demeure jusqu'a l’époque de sa suppression. 

Quant à l’assertion émise par M: N. de Pauw suivant la 
château des Comtes aurait changé de destination vers le mili 
XIV® siècle, par suite de sa transformation de forteresse-pris 
palais à l'usage du comte et de sa famille Ÿ, nous ne pouvons 
y rallier complètement ; en effet, avant comme après cette épi 
le château resta affecté à sa destination première de forte 
prison, et le souverain y conserva en même temps un piedas 
ainsi que le prouvent les séjours qu'y firent le duc Philippe 
en 1445, lors de la célébration du septième chapitre de lai 
d'Or 5, et Charles le Téméraire, lorsqu'il vint y tenir son audi 
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1 Ann. XLIX. 

? KERVYN DE LETTENHOVE, /Zéstoire de Flandre, IN, bp. 45: 

8 Ann. XLII. 

k* Ann. LV. | 

» Les travaux effectuës au château des comtes de Flandre à Gand, a XNA 
dans le Bulletin, 9° année (1901), p.6, et Une émeulte gantoise au XW 
{bid., 10° année, (1902) p. 105. 

6 V. VAN DER HAEGHEN et J. DE WAELE, Contribution à l’histoire b » f 
des Comtes à Gand, p. 310. 
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1 1460 !. Il est vrai que, depuis la mort de Louis de Male, nos 
buverains n’y eurent plus de résidence de quelque durée. 


1. — Coup d’œil sur les constructions du château. 


| Peu de vues authentiques nous sont restées de l’ensemble des 
instructions du château, car nous ne parlons que pour mémoire de 
sux cartes perspectives, l’une peinte à l'huile, datée de 1535 et 
inservée à la bibliothèque de l’université de Gand ; l’autre peinte 
1 détrempe, d’après l'atlas du célèbre cartographe Jacques van 
leventer, qui la dressa vers 1550, parce que ces documents ne 
mnent qu'une idée vague du monument et que les inductions 
lon en peut tirer sont peu concluantes. 

| Heureusement d’autres documents nous viennent ici en aide. 

D’ abord, un tableau peint à l'huile, datant de 1609-1610 * et dû 
| pinceau d'un artiste peu connu, du nom de Pierre Pieters, dont 
. Wan Werveke, trésorier de la Société d'histoire et d'archéologie 
» Gand, a eu l’heureuse chance de retrouver le nom patrony- 
lique ?. 

ILiœuvre n'a pas, par elle-même, une haute valeur artistique, 
fais, outre qu'elle offre, au point de vue de la connaissance des 
œurs judiciaires du moyen âge, un sujet d'études intéressant #, 

le fournit, sous le rapport archéologique, un Haut ES 
jent remarquable. 

|Comme beaucoup de tableaux anciens, celui de Pieters se com- 
bse de deux sujets distincts, superposés et n'ayant, à première 
he, aucun lien de connexité entre eux. Ainsi, la partie supérieure 
bus montre le panorama du château des Comtes et de ses alen- 
durs, tandis que la partie inférieure représente la mise en action de 
| légende gantoise Ze jils bourreau de son père * 

|A Pavant-plan s'étend, dans toute son étendue, le pont de la 
KÉcollation, sur un des parapets duquel s'élève une élégante cha- 


2. 


l Annexe LXVI. 

? Bulletin, 7° année (1899), p. 216. 

# Cf. le croquis qu’en a publié VAN DUYSE, opus cit., p. 89. 

! Consultez l’article de M. STROOBANT, La Légende du pont de la Décollation à 
nd, au point de vue pénal, dans le Bulletin, 5° année (1899), p. 287. 

? P'élégant personnage, si fièrement campé à la droite du vieillard accroupi, 
1 le haut-baïlli de Gand. 


pelle gothique ajourée, de style dit flamboyant. Plus loin; 
la droite, entre une maison d'habitation assez spacieuse, quiMè 
probablement celle qu’occupait, en 1429, le receveur du conseil, 
Flandre, maître Guy de Boeye, et deux tours de rempart d 
l'une est carrée et l’autre cylindrique, on aperçoit une baie cintr 
qui ne peut être, suivant nous, que la porte d'entrée latérale 
burg. Dans le fond se dresse la masse imposante du donjon aced 
de deux tourelles d'angle posées en encorbellement de chaque 
de la façade méridionale. À la gauche s'élève le Steen, très rec 
naissable à l'aigle qui le surmonte. Au centre, la chapelle du} 
seil de Flandre relie l’un à l’autre le Steen et le donjon et, enfill 
la gauche du Steen, on aperçoit une construction à fenêtres gé! 
nées, qui nous semble être celle que Van Duyse a décrite (pt 
et qui, se prolongeant au-dessus du rempart au moyen d'une ve) 
en plein cintre, formait une avancée dont la destination n a pu 
déterminée et qui, malheureusement, s’est effondrée pendant] 
travaux de dégagement '. Enfin, dans le lointain, pointe la { 
campanulée du couvent des Augustins. | 

Tout le monde sait que le pont dit de la Décollation étabi| 


communicationentre la rue de Bruges et la place Sainte-Pharaïk 
Les anciens documents l’appellent tantôt de Æoofdbrug, tant(l 
haut pont (de hooge brug)*?. Il servait d'emplacement aux ex 


tions de justice et plus d’un criminel y eut la tête coupée*. Da 


1 Le château des Comtes de Gand, p. 93. 4 

2 « Josse le Costere, condamné à justichier sur le pont que on appelk 
Hooftbrugghe en la ville de Gand ». Comptes des baillis de Gand, aux"arch 
générales, compte du 14 janvier 1397 au 6 mai 1398. Registre n° 1410 /- 
« Jean le Scoutheete, fils de Jehan, soupçonné d’homicide, condamné par? 
tence des échevins de Gand à avoir la teste coupée sur le hault ponts 
Gand. » Compte du 21 septembre 1416 au 11 janvier suivant. Zbid., m8 1 
__ « Eloyle Witte, exécuté de l’espeye sur le hault pont de Gand. » Coh 
du 20 septembre 1417 au 10 janvier suivant. Zbëd., n° 14111. r 

3 « Et fist le bailli justicier Linnekin Serroels sur le pont’ leur on esbath 
tumé de faire les justices en la ville de Gand des bourgeois qui ne sont point} 
nyz et lui fist couper la teste.» Comptesdes baïllis du $ mai 1399 au 22 septe 
suivant, n° 14107. — « Et fist le bailli justicier de l’éspée ledit Heikk 
le Bruweresur le pont appellé le Æveftèrughe en la ville de Gand ainsi qu'oi! 
accoustumé de faire de ceulx qui sont jugés hors loy. >» Compte du 215eh 
bre 1405 au 11 janvier suivant, n° 14109. — Voici le cas de deux banni 
cutés sur le même pont : « Item, fist le bailli justicier lesdits deux bann| 
l’espée et coper leur testes en ladicte ville sur le ooftbrugghe ». Compte! 
17 mai 1403 au 17 septembre 1403. 


is 


hderus, il était assez élevé pour permettre aux bélandres ( pleiten) 
1 bateaux plats, alors en usage, de passer aisément sous son 
the. 

Conformément aux franchises de la ville, les bourgeoïs mis hors 
loi par sentence des échevins et condamnés à la peine de mort 
À pouvaient être décapités que sur ce pont. C’est pour avoir 
Hreint ce privilège que le comte de Flandre eut à réprimer, 
1406, l'émeute populaire dont parle M. N. de Pauw dans sa 
Mtice Lit es ’t besouch *. 

es chroniqueurs racontent que c'est le pont capital qui servit 
Q théâtre à la scène poignante à laquelle nous faisions allusion 
Mtà l'heure, scène dont voici le canevas : Deux notables bour- 
bis, le père et le fils, ayant été impliqués dans une accusation 
Mrattentat contre la vie du comte de Flandre, furent condamnés, 
t sentence du tribunal de la Keure, à être justiciés par le glaive, 
Hecette aggravation de rigueur que l’un des deux trancherait la 
Æal'autre. Les préparatifs eurent lieu comme de coutume ; mais, 
moment où le fils se disposait à porter le coup mortel, la lame se 
d acha de la garde, et les assistants, habitués à voir dans tout 
À nement extraordinaire un avertissement d'en haut, réclamèrent 
Wrands cris et obtinrent la grâce des coupables. 

Dans le but de perpétuer le souvenir de ce fait, regardé par beau- 
Np de spectateurs comme miraculeux, un groupe en bronze repré- 
@tant le bourreau de Gand, le glaive levé, prêt à frapper un 
ihme agenouillé devant lui, un bandeau sur les yeux, fut placé 
Wla balustrade gauche du pont, d'où il ne disparut qu’en 1800, 
ès y être resté exposé durant plusieurs siècles. 

Lertains historiens considèrent le fait comme fictif et symbolique, 
Hce sens que le groupe ne représenterait que le simulacre d’une 
lces décapitations ordinaires telles qu’elles se pratiquaient com- 
nhément à cette époque et sans qu'il faille y chercher une allu 

h à des personnages ayant réellement existé. 

“| est probable cependant que la légende repose sur un fond 
k érité. On sait qu'au moyen âge la rigueur des arrêts de justice 
Mt souvent tempérée par l'exécution en effigie ; ainsi, au lieu 
Voir le dessin que nous en a laissé cet auteur, dans sa Æ/andria illustrata, 
0} de 1641, t. 190.140: 

Bulletin, 9° année (1901), p. 224 et suiv. 


d'être justicié par la main du bourreau, le coupable en était quit 
pour fournir à ses frais, à titre d'amende honorable, un masqu 
une tête, un poing, une figure en métal rappelant le crime ou 
délit. Nos collections publiques et privées conservent emeo 
beaucoup de spécimens de la mise en pratique de cette ancien: 
législation pénale. Ces petits monuments, qu'on peut Compar 
aux ex-volo de nos églises, étaient attachés au pilori ou al 
fourches patibulaires de la ville, où ils restaient suspendus pendal 
un temps plus ou moins long ; ils étaient portés ensuite au siège, 
la vierschare ‘. Peut-être avons-nous affaire ici à une reliqueil, 
ciaire de même provenance. 

L'époque à laquelle l'événement en question doit avoir eu! 
est fort contestable ; la plupart des auteurs qui en parlent la fixe) 
en 1371 ?, mais tout ce qu'il est permis d'affirmer c’est quel 
groupe en bronze fut placé en cette dernière année, lors de la rect 
struction du pont, sous l’échevinage de Gilles Ripegherste et} 
Jean Borluut *. Il est donc possible qu'il date de plus 
et ait servi antérieurement à orner l’ancien pont démoli, car 
ne trouve dans le compte communal de l'exercice en cours auc| 
article de dépense s’y rapportant, tandis qu'on y voit renseigih 
une somme employée à l'érection ou au renouvellement de lefñp 
de la Vierge posée sur le parapet d’en face. Cette statue était h 
cuivre et fut enfermée plus tard dans une niche ou tabernaele 
for élégamment travaillée, devant laquelle était suspendue 1 
lanterne qu’on éclairait la nuit pour la sécurité des passants. 

Quant à l’origine du mot /Æ/oofdbrugge, que M. J. Vuylstee 
voudrait traduire par font principal, nous nous demandons Silk 
serait pas plus rationnel de s’en tenir à l’étymologie vulgaite}l 
de la rendre par pont de la Décapitation ou le Æault pont, ces 
dire le pont où le maître des hautes œuvres procédait à 
office. | 

Dans tous les cas, il est incontestable qu'il servait d’emplel 


royale d'archéologie de Belgique, 4° série, t. X, pp. 13-20. 
? SANDERUS, Gandavum, 1627, p. 488, et }/andria illustrata, édit. de 164) 

p. 149; DIERICX, Mémoires sur la ville de Gand, 1, p. 457; D.-J. VAN DER 

GHEN, istorie van Belgis van Marcus van Vaernewyck, II, p. 127. 
$ Bulletin, 7° année (1899), pp. 297-298. 
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Hnt aux exécutions capitales longtemps avant l’époque citée, 
“si que le prouvent les extraits de comptes publiés par M. Van 


Yerveke *. 
Vale 


Nous sommes redevables d’une autre vue cavalière du château 
a] laborieux Sanderus, qui l’a insérée dans son ouvrage Æ/andria 
Wstrata (Edition de 1641, t. I, p. 149, et édition de 1735, t. I, 
br34, et même volume, pp. 166-167). Elle nous montre le monu- 
nt tel qu'il se présentait vers le milieu du XvII° siècle. L’as- 
bitest pris du côté du Vieux-Bourg. A droite, on voit la porte 
Antrée principale avec les maisons y attenantes formant le pro- 
tgement de la rue de la Monnaie; à gauche, le pâté de construc- 
tns longeant la place Sainte-Pharaïlde ; au fond, le donjon 
vert de sa plate-forme, au-dessus duquel se profile le Steen, 
dat on distingue les deux pignons découpés en gradins. L'un 
Uces pignons est couronné de l'aigle symbolique et percé d’une 
d ces grandes fenêtres rondes appelées un O (oculus) ; au fond, 
Mmaison du Pays ou ZLandhuis, surmontée de sa haute tour; 
droite, la place et l’église Sainte-Pharaïlde. 


SZ 


Le gonfanon ou étendard de la corporation des fiynders, porte- 
fx ou débardeurs, déposé au musée archéologique et sur lequel 
re le Gravensteen, est beaucoup plus instructif à notre point 
Cette bannière ecclésiastique fut léguée à la confrérie des pin- 
ds par un de ses anciens suppôts du nom de Guillaume Buyst, 
aisi qu'on l’apprend par l'inscription y figurant et qui est conçue 
tces termes : Dese vaene is gejond ende doen maecken bij Guil- 
me Buyst, f° Pieters, in siÿn leven vrij piynder deser stede. 
#n0 1704. Elle porte en tête, au droit et au revers, cette invoca- 
bn : Sancte Fuliane, ora pro nobis, et est ornée, dans la partie cen- 
dle, d'un tableautin à l'huile, représentant un épisode de la vie de 
Snt Julien dit l'Hospitalier ou le Pauvre. 


W' Bulletin, 7° année (1899), p. 217. 
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Ce personnage, dont on ne connaît pas exactement le lieu 
naissance ni l’époque à laquelle il a vécu, était très vénéré enBe 
gique. Les uns le croient originaire d'Aragon, les autres 
royaume de Naples. Il ne figure pas au martyrologe romain,me 
les tables de l’église d'Aquilée marquent sa fête au 29 janvierE 
voyageurs, les hôteliers, les passeurs de bac, les comédiens 
reconnaissent pour leur patron. | 

Les hagiographes rapportent qu’en expiation d’un meurtre î | 
avait commis dans un moment d'égarement et sur de faux . 
cons il s'expatria avec sa vertueuse épouse et fit construire, 
les bords d’un fleuve, un asile pour les pauvres, où le pieux COUT 
se fixa, se vouant au soulagement des voyageurs indigents, | 
qui il faisait passer l’eau par charité. & 

Une nuit, en plein hiver, saint Julien eut ainsi l'occasion 
recevoir dans son bachot un malheureux couvert d’ulcères, ( 
hébergea dans sa maison et qu’il coucha dans son propre Mit 
l’entourant des soins les plus tendres. Alors, le malade qui n'ét 
autre que Jésus-Christ lui-même, sous le déguisement d’un pè 
atteint de la lèpre, se fit connaître et assura à son hôte que 
péché lui était remis, en reconnaissance de l'hospitalité qu il à 

exercée envers les pauvres !{. # | 

Dans la photographie que nous présentons, saint Julien | 
costume de moine ; il tient la rame et dirige l’embarcation: | 
femme, assise à la proue et munie d’une lanterne, éclaire la rou 
tandis que le Christ, sous les apparences d’un pèlerin, lan 
gauche atteinte d'une plaie, étend la dextre comme pour bénir 
deux passeurs. 

Au deuxième plan, on voit le Pont-aux-Herbes (Grasbr42Me 
sur la Lys et reliant le Quai-aux-Herbes au Quai-au-Blé ; œ?f 
se compose de trois arches. La pile de gauche est soutenue 
quatre tourelles d'angle ; les deux autres sont divisées en €ta8s 
ont des pignons à Fibre 4 

À droite, le mur du quai s'infléchit vers la rivière, laissan ll 
découvert une grève par où l’on descend jusqu’au débarcadère. | 
Des débardeurs circulent le long de la rive, pliés sous le po 

1 Mer GUÉRIN, Les petits Bollandistes, vie des saints de l'Ancien et du Nouv} 
Testament, 7° édit., t. II, pp. 478-480. 
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lourds sacs de grain, qu'ils déchargent dans une f/eite amarrée 
cet endroit. 

Dans le fond, on reconnait l’église Sainte- Pharaïlde ainsi que le 
injon du château avec le Steen y attenant. 


NP 


Cependant, le document le plus précieux que nous ayons eu à 
htre disposition est le plan du château dressé en 1779 par le 
lomètre Jean-Denis Brismaille et conservé aujourd’hui aux 
rchives générales du royaume. (N° 570 de l’/nventaire des cartes 
plans manuscrits.) Bien qu'il ait déjà été publié par MM. Van 
tr Haeghen et De Waele dans leur très intéressante notice Con- 


me me rh 


IV. — Le fossé et le mur d’enceinte. 


Les fouilles exécutées dans le courant des mois de mai et 
Gvril 1896, par les soins de la Société d'histoire et d'archéologie 
Gand, dans le but de s'assurer si, conformément à la règle géné- 
ement suivie au moyen âge dans la construction des forteresses 
baies en plaine, le château des Comtes avait été jadis baigné par 
li fossé d'enceinte rempli d'eau, n’ont pas donné le résultat auquel 
0 s'attendait. Faut-il en conclure que la zone explorée a été trop 
doitement délimitée ? Certains indices porteraient à le croire. 
sons remarquer tout d’abord que le château occupe le centre 
In assez vaste quadrilatère, dont les côtés sont représentés par le 
#ssé-aux-Corroyeurs, le Fossé-aux-Bateaux, la Lys et la Lieve, 
constituent, dans leur ensemble, une ligne d'enceinte con- 
le. 

Mais, indépendamment de ce fossé extérieur, n’y en a-t-il pas 
Aun second plus rapproché du mur d’escarpe ? Beaucoup d'ingé- 


“Messager des sciences historiques, 1895. 
Bulletin, 4° année (1897), pp. 59, 103, 116, 130. 


nieurs militaires l'admettent, et il est, en effet, conforme à tousde 
principes de l’art de fortifier les places en pays plat d'entoure 
celles-ci d’un fossé d'enceinte. On savait en outre, grâce aux Soi 
venirs de jeunesse de M. F. Van der Haeghen, le digne conserw 
teur de la bibliothèque de l’université de Gand, qu'il y a près du 
demi-siècle une découverte intéressante sous ce rapport fut fait 
Au cours de travaux de nivellement exécutés dans la plaine Saint! 
Pharaïlde, les ouvriers mirent au jour un mur de quai dans lequ! 
étaient engagées des ferrures pour l’amarrage des bateaux. JM 
avait donc eu, en cet endroit, un fossé communiquant, soit avec} 
Lieve, soit avec la Lys et assez large pour recevoir des bateau} 
Malheureusement, lorsque, il y a sept ans, sur les instancesal 
M. le général Dupont, une tranchée fut ouverte pour retrouver 
traces de cet ancien état de choses, tout vestige en avait dispäil 
de manière qu'il faudra probablement attendre qu'un heurell 
hasard se présente pour tirer la chose au clair. Dans tous Iesse 
l'honorable officier qui avait pris l'initiative de ces recherches} 
pu constater que le remblai avait été fait dans la vase, sur un te 
rain marécageux, et, ce qui le confirma dans cette idée, c'est que ( 
a trouvé dans les mottes de terre provenant du fond de la fol, 
des fragments de calcaire, alors qu'on ne rencontre, à Gand, | 
calcaire qu'à une profondeur de 150 mètres, preuve éviden! 
d’après lui, qu'un fossé a existé au sud du Gravensteen, puisqu'} 
nord une nappe d’eau s’étendait sur une étendue immense ?. | 
Mais quelle peut avoir été, au point de vue de la défense, | 
situation à l’est? Car il ne faut pas perdre de vue que la Lieve,l 
une rivière ou, si l’on veut, un canal de création relativemil 
récente, lequel fut creusé seulement au XII° siècle, en vertu d'1} 
autorisation de Marguerite de Constantinople, en date du 305} 
tembre 1 GERS 1 - Or, il faut bien clans qu aene l’époque dort ï 


rempart ie Et des Corroyeurs n'est que le prolongement 1 
l'ouest. Ce cours d’eau antérieur, avec les ruisseaux qui s’y dé 
saient de droite et de gauche, se sera fondu dans le nouveau car}, 
lors de la construction de celui-ci, et aura contribué à garanti 


1 Bulletin, 4° année (1897), PP. 59, 103, 128, 130. Î 
3 WWARNKŒNIG, llandrische Staats-und Rechisgeschichte, II" Bandes I Al! 


Urkundenbuch, p. 49. 


hâteau contre toute attaque de flanc sur un point, qui était resté, 
près tout, assez vulnérable. 

| Le Gravensteen, tel qu’il était circonscrit par la ligne de ses murs 
» clôture et de son vestibule d'entrée, couvre une superficie d’en- 
jron un demi-hectare. 

| L'enceinte proprement dite, de forme elliptique, était défendue 
ir une haute muraille, contre laquelle venaient s'appuyer une suite 
arcades communément appelées guérites (gariülen), ouvertes vers 
Intérieur et dans lesquelles les défenseurs trouvaient un abri 
tre les traits lancés par l'ennemi. 

Elle était garnie aux angles de vingt-cinq ou vingt-sept tours 
mi-cylindriques dans leur partie supérieure et posées sur des con- 
forts à base rectangulaire !. Ces tours, aujourd’hui reconstruites 
ur la plupart, n'avaient pas de cloison intérieure ; elles n’inter- 
…ptaient pas la circulation sur le chemin de ronde, sauf en deux 
“ints, notamment aux deux portes d’entrée et aux endroits où un 
…lide huis cadenassé barrait le passage. 

1Ées tours, couronnées de créneaux comme les murs, étaient 
uvertes de dalles plates et munies, aux embrasures, de pierres 
illantes, sur lesquelles des mantelets pouvaient être abattus. 
On montait au chemin de ronde par les escaliers à vis établis 
“ns les tourelles flanquant la porte d'entrée principale et on en 
scendait par les degrés pratiqués dans les tours commandant la 
rte d'entrée latérale. 

Les pierres mises en œuvre pour la construction des tours et des 
“urtines étaient de deux espèces : la pierre de Tournai, employée 
“htôt en moellons, tantôt en appareil régulier, et un grès rose, 


“bit-on, étaient originaires des environs de Mons. La longue 
lrée de leur existence témoigne de leur solidité ?. 


“il sur les épreuves photographiques publiées par MM. Van 


| Ce nombre ne peut être déterminé avec certitude, parce que plusieurs tours 
“ht tombées ou ont été démolies dans le cours des siècles. En 1498, tout un pan 
* mur d'enceinte, du côté du consistoire, s’écroula, entraînant dans sa chute six 
flades y attenantes et une haute tour. Ann. LXIV. 

" Cf. DE WAELE, opus cit., PP. 191-193. 


V. — Portes d’entrée. 


Deux portes donnaient accès au château : la forte frincipaleset 
porte latérale. 

La porte principale, autrement dit « le grant porte du chastel, 
placée à l'angle de la place Sainte-Pharaïlde et de la rue de 
Monnaie, était surmontée d’une salle, à laquelle les employés} 
ouvriers de la Monnaie avaient accès à toute heure du jour et 
la nuit. Pour toute sécurité, on y avait constitué un piquet | 
garde !. | | | 

Elle était précédée de deux solides barrières parallèles. | 
bois de chêne renforcées de barres de fer. On leur donnait} 
nom de bailles. Elles furent renouvelées à différentes époqu! 
entre autres en 1361 ?, et remplacées, dans la suite, pal 
double balustrade en pierre de taille. Au commencement 
xvIIe siècle, on y mit les statues des archiducs Albert et Isabel, 
qui y restèrent jusqu'en 1770 *. | 

C'est dans le couloir compris entre les baïlles ou même devant} 
couloir que se faisaient jadis les exécutions capitales, auxquel 
on procédait aussi, Comme nous l'avons vu, sur le tablier du pl 
de la Décollation *. 

Pour ne pas devoir faire pivoter à tout instant la lourde porte 
ses gonds, on y avait pratiqué un guichet (winkel), pour le pass 
des piétons ”. 

Lorsque, par hasard, le comte venait visiter sa bonne ville | 
Gand, on arboraîit au-dessus de la porte d'entrée une bannièr } 


r ver . » 
ses armes et, pour rehausser l'éclat de la cérémome, on chargii 


À 
| 


1 Ann. XVIII. 

Ann eXXII. 

8 DIiEriCX, Ville, IL, p. 512. 

4 « Clais Utenhove ghejustichiert binnen der bailgen van den casteel ml 
zweerde ; den coc(le bourreau), xijs., den pape (le prêtre), v s. «Compte du} 
de Gand du 9 mai 1375 au 19 septembre suivant. Comptes en rouleaux, n° 10 
__ « Jan Elleboud, die wetteloos was, gejustichiert vor den casteel mé? 
zweerde. » /bid. Compte du 21 septembre 1377 au 11 janvier suivant, n° 11Ô 
__ « Audit pendeur pour l'exécution de Jaques de Oudenborch, qui, COR 
banny par la loy de Gand, fut exécuté de l’espée dedans les bailles du chat 
de Gand. » Zbid. Compte du 25 mars 1416 au 20 septembre 1417. | Ë 

5 Ann. XLI. Pr À | 


ne bande de ménestrels ou instrumentistes de donner une aubade 
ux assistants |. 

La grande porte fut entièrement remise à neuf en 1430 ?. 
Porte d’entrée latérale. Cette seconde sortie, dont l’existence était 
| peine soupçonnée jusqu'ici *, et dont il n'a pas été tenu compte 
lans le projet de restauration du château, débouchait au sud-ouest 
w Steen, à l'extrémité de la rue Haute-du-Soleil, près du pont 
japital ‘, à peu près à l'endroit marqué KR sur notre plan ; elle 
ouchait au jardin de M° Guy de Boeye, receveur du Conseil de 
Flandre, en 1429 Ÿ. 

C'était par cette porte que la procession de l’église Sainte-Pha- 
Aïlde sortait annuellement pour parcourir les rues et carrefours de 
antique paroisse de ce nom. C'est par là aussi que les sergents du 
ailli conduisaient leurs prisonniers au dernier supplice, pour être 


= 


lxécutés sur le pont Capital f. 


La porte subit quelques réfections en 1421 7. Six ans plus tard, 
ny fit des réparations importantes, et, peu de temps après, le 
eintre bien connu Guillaume van Axpoele $ fut chargé de repein- 
lré les trois panneaux latéraux représentant les armoiries du duc 
ke Bourgogne *. Dans la niche richement ouvragée, placée au des- 
us de la baie d’entrée, fut posée une statue de la Vierge tenant 
ur ses genoux le corps du Christ, œuvre du tailleur d'images Nico- 


\s Hoybant, qui reçut pour son salaire 7 sous de gros !0, et du 


eintre Nicolas Herman, à qui fut payée la somme de 8 sous de 


“os pour mettre la statue en couleurs et l’enluminer de dorures 1. 


Mers quelle époque disparut la porte latérale ? C’est ce que nous 


“avons pu découvrir. Sur le tableau de Pieters, on la retrouve 


1 l'Ann. XXX. 

2 Ann. XLI. 

3 DixriCcx, Mémoires sur la ville de Gand, II, p. 548, y fait une allusion fugi- 
lve. 

4 Ann. XXVIII. 


| Ann. XXXIV, XXXIX, XL. 
Ann. Zd.; Diericx, Ville, p.545 ; VANDER HAEGHEN et DE WAELE, p. 28. 
| 7 Ann. XXXIV. 
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$ M. de Pauw donne quelques renseignements sur ce peintre dans sa notice 
S premiers peintres et sculpteurs gantois. Voir Bulletin, 7° année (1809), 
140, 2671, 270. 

3 Ann. XXXIX. 

1 Ann. XL. 

{[N Zhid. 


encore, mais elle a perdu beaucoup de son cachet. Le plan de Bris 
maille, dressé en 1772, ne nous montre, au même endroit, qu de 
jardins cultivés dépourvus de nâtisses. 

Le vestibule d'entrée. Après avoir franchi la grande porte, o 
pénètre dans un long corridor, abrité sous une double voûte cor! 
struite en briques, couverte de plomb, et percée, à droite et àgar 
che, de meurtrières. Ce corridor conduit à un porche défendu, 
chaque côté, par un mâchicoulis et s’ouvrant sur une avant-cout: 

Le corridor et la porte sont surmontés de salles couvertesse 
plate-forme, dans l’une desquelles était établie la prison duMch} 
teau. Deux passages conduisent, de part et d'autre, au chemimA 
ronde. | 

Au sortir du porche, on trouve, à .sa droite, une vaste const 
tion occupant le centre de l'enceinte et connue sous le nom 
donjon, et, à sa gauche, l'édifice que nous avons désigné sous lemok 
de S£een. Li 

Entre le donjon. et la cour haute n° 2 s'étend une galerie roma 
à colonnades très bien conservée. Li 

Enfin, entre cette galerie et la rue de la Monnaie, s'étendent! 
longs souterrains voüûtés, auxquels on descend par des escaliers | 
plusieurs marches. On croit qu'ils ont été utilisés, dans le princip! 
en vue du système de défense du château. On y établit ensuite. 
dépendances de la Monnaie. Dans les temps plus rapprochés | 
nous, ils servirent de magasins pour le bois à prüler et de soutea}: 
charbons. Vers l’an 1779, ils étaient dexenne à peu près impratic: 
bles et ne servaient plus que de caves à l'usage du concierge: 


VI. — Le donion. 


Galbert raconte que, en 1128,les partisans de Guillaume de NE 
mandie allèrent assiéger les soldats de Thierry d'Alsace, qui s'étai(l 
enfermés dans la domus lapidea ou le Steen . ainsi que dans u? 
tour ({urris) située à proximité !. | 

Si nos conjectures sont fondées, la tour dont il s’agit n’est au 
que l'édifice connu sous le nom de donjon et qui, dans les anci(® 
documents, est appelée la vielle salle ou la grande maison| 


- 


1 Histoire de Charles-le-Bon, édit. PIRENNE, P. 156. 
2 Ann. XXIV. 


est une vaste construction, orientée du nord au sud et occupant le 


ntre de l'enceinte du château. Elle fut bâtie, comme nous 
| 


avons dit, en 1180, par Philippe d'Alsace, sur les substructions 
> l'antique turris, dont elle a conservé les énormes dimensions. 
ans sa longueur, elle mesure 27"4 et, dans sa largeur, 8"26. 
ks“murs, d'une épaisseur moyenne de 1"70, atteignaient une 
luteur de 30 m. dont un tiers a du être sacrifié dans l'intérêt de 
| conservation du monument. Ils étaient étayés de contreforts en 
trait et de quatre tourelles d'angle bâties en forme d’échau- 
lettes. Ces échauguettes, couvertes chacune d’un toit conique en 
ldoises et reliées les unes aux autres par une balustrade circu- 
lre, portaient au sommet, les unes un lion, les autres un aigle 
cuivre doré ‘. 

En 1420, pendant un fort orage, une grosse pierre se détacha 
| June de ces échauguettes et tomba lourdement sur la toiture en 
hte-forme de la chapelle du château, placée immédiatement 
kssous, qu'elle défonça *. 

Neuf ans après, deux des clochetons, ayant également menacé 
 s'écrouler et de causer, par leur chute, des dégâts au comptoir 
5 Marchands et aux autres édifices placés à la droite du donjon, 
rent enlevés *; ainsi disparurent les ornements en cuivre qui les 
“uronnaient et dont on n’aperçoit plus trace sur le tableau du 
usée ni sur la gravure de Sanderus. 

Le donjon n'avait pas, comme d’aucuns l'ont cru, un toit élevé à 
“ns coupés ; 11 était couvert d'une plate-forme dallée.en lames 
0 plomb et reposait sur une voûte en maçonnerie. Il est souvent 
estion, dans les comptes, de cette plate-forme et des réfections 
“i y furent faites, notamment en 1361, 1365 et 1375 “. Ce n'est 
le vers 1662 qu'un toit en ardoises la remplaça ÿ. 

Au rez-de-chaussée s'étendait une vaste salle, qu'on à dénom- 
le la salle des pas perdus, mais qui, dans les documents officiels, 


| Ann. XXIV. 
Ann. XXXIII. M. Van Werveke, se basant sur les archives du départe- 
nt du Nord, à Lille (Recette générale, compte du 1° janvier 1435 (mn. st.) au 
_4l décembre 1427), place cet événement en 1425, vers la Chandeleur. Æef 
bivensteen, dans le Bulletin, 10° année (1902), p. 174. 


# Ann. XL. 


Ann. XXII, XXIV, XXXIV. 
| Bulletin, 10° année (1902), p. 177. 


22 


— 326 — 


porte simplement le nom de grande ou vieille salle. Quatre belle: 
verrières y furent placées en 1415. L'une d'elles portait les arme 
du roi de France ; la deuxième, les armes du duc de Bourgogne 
la troisième, celles de la duchesse, et la quatrième, celles del 
Flandre. Elles mesuraient ensemble 48 pieds carrés de superfici 
et coûtèrent 14 livres 8 sous, le verre émaillé ou peint étant évalu! 
au double du verre blanc *. Une de ces verrières, celle qu 
portait les armoiries du duc, eut besoin de réparations en 1416 | 

Un autre vitrail du donjon, représentant l’image de la Vierg 
Marie, fut fortement abîmé par le vent en 1485 CE | 

Dans la salle, on admirait aussi un retable figurant le juge 
ment dernier (eene tafle van den oordeele Ons liefs eeren), qu 
le peintre M° Augustin de Brune retoucha en 1482, et qui coûts 
pour frais de restauration, la somme de 30 livres parisis *. 

Vers 1360, un violent incendie, dont la cause n'est pas conmil 
mais auquel la malveillance resta étrangère, puisqu'on constal 
qu’il survint par cas fortuit, « par meschief » Ÿ, sévit dans le donjt 
et y occasionna des dégâts si graves que plus d’un demi-sièc| 
s’écoula avant qu’on ne parvint à les réparer entièrement etui} 
tout récemment encore, on en a relevé des traces manifestes: } 
effet, M.de Waele nous apprend qu'au début des travaux | 
déblaiement exécutés au château en vue de sa restauration, do} 
vers 1890, de nombreux fragments de bois et de froment calcik 
furent retrouvés, tant dans le remblai que dans les trous 
poutre, ce. qui semble, dit-il, témoigner d’un incendie qui auf 
sévi autrefois à l’intérieur de l'édifice °. $ 

On voit, par ce que nous venons de dire, combien étaient fc 
dées les conjectures de l’honorable architecte. | 

Pour empêcher les flammes de se communiquer au comptoir (f 
Marchands, qui n’était séparé du donjon que par une porte, ha 


LE 


accumula de la terre et des décombres devant l'entrée du «bli- 


1 Ann. XLIX. 

# Ann. L. 

3 Ann. LIX. 

4 Ann. LIX. | 

5 « Pour une nouvelle eschelle, pour ce que l’eschelle de la justice fut ars/i 
chastel de Gand du feu qui naguères y fu par meschief, payet xxiiij s. > Con! 
des baillis de Gand, compte du 9 mai 1407 au 19 septembre suivant, n° 14 

6 DE WAELE, opus cil., P. 188. 1 


lissoir >» de la Monnaie !, ce qui prouve que ces trois bâtiments 
laient contigus. Cela n'empêcha cependant pas le comptoir d’être 
frtement détérioré, puisqu'il fallut en renouveler les vitraux peu 
lannées après. 

|A la suite de ce désastre, toute la plate-rorme en plomb eut 
Isoin d'être renouvelée, y compris les échauguettes d'angle et la 
llerie qui les reliait ?. 

La salle, qui n'avait sans doute eu jusqu'alors qu’une aire en 
vile durcie, reçut, à cette occasion, un carrelage en pierres, 
Muel coûta 5 livres 12 sous de gros ?. 

|Ün nouveau pavement fut osé, en 1443, par les soins de Jean 
lents, de Gand, qui entreprit le travail à forfait, à raison de 
livres parisis pour la main-d'œuvre *. Jacques de la Place, tail- 
hr de pierres, livra pour sa part deux mille dalles de marbre, 
tin pied de côté, mesure de Tournai, tandis que Georges Drabbe, 
Alleur de pierres domicilié à Gand, fournit une même quantité de 
tlles provenant des carrières du Brabant et ayant des dimensions 
bntiques *. | 

[lwa de soi qu'une salle d’une aussi vaste étendue avait plusieurs 
lues. D'abord, la porte principale, par laquelle on descendait dans 
“cour mitoyenne par un large perron, au-dessus duquel était sus- 
bhdue une lanterne en corne, qu’on allumait tous les soirs ©. Une 
dixième porte conduisait à la galerie romane, par où l’on 
dicendait vers les souterrains longeant la rue de la Monnaie. Par 
We troisième porte, on entrait dans le comptoir des Marchands ; la 
fhirème donnait accès à l'habitation du garde de la Monnaie. La 
quième établissait la communication entre la grande salle et la 
tipelle. Enfin, une sixième conduisait à la cour centrale et, de là, à 


Ann. XXXII. 
“Ann. XXIV. 
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« À Jaques Van den Campe, febvr..., pour des chaines de fer qu’il a fait 
W ypendre deux lanternes, l’une en la porte et l’aultre ea la grant salle du 
Jteau, vij Ib par. » Compte de 1523-1554. 
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On s’est souvent demandé quelle peut avoir été la destinatio 
primitive de l'immense hall du donjon. Il est probable qu'il serv 
d'abord uniquement de salle d'armes pour y rassembler les défer 
seurs du burg et les vassaux astreints au service de l’heirban ; mai 
dès la fin du x1v* siècle, on voit les hommes libres du canton;q} 
précédemment s'étaient réunis en plein air au Vieux-Bourg 
ensuite entre les bailles du Gravensteen, y tenir leurs plaids légaux, 
elle prend alors la dénomination de salle aux Plaids, « le sale. d 
les ommes tiennent leurs plets » ?. Elle fut aussi utilisée commesal 
de justice et même comme chambre de torture. Le Dagboehk Mal 
Gentsche Collatie nous apprend, en effet, qu'en 1451 on mettait à | 
question aussi bien dans la grande salle (boven op de groote sal 
que dans le cul-de-basse-fosse (deneden in den put) *, ce qui prou! 
que ce « put », de sinistre mémoire, se trouvait dans les souterrail 
du donjon et non dans ceux du Steen. 

C'est aussi dans la vieille salle que se donnaient les fêtes | 
qu’avaient lieu les réceptions solennelles connues sous le nom | 
baise-mains. M. Vuylsteke cite même des documents d'où il résu 
que ce local fut mis parfois à la disposition de particuliers pour! 
organiser des tournois et autres divertissements analogues, notal 
ment en 1330 et 1336 “. Nous avons vu que Île duc Philippe le B! 
y tint, en 1445, le septième chapitre de la Toison d'Or. Olivier 
la Marche, qui assista à cette solennité, nous apprend, en effl 
que les chevaliers du noble ordre passèrent à diverses reprises 
la chambre du Conseil, « siège du conclave », dans la grande sal, 
où furent servis les deux repas somptueux décrits par cet auteur. 

Charles le Téméraire ayant résolu, en 1469, d'y venir tenir Ê 
audiences publiques, ses maîtres d'hôtel, Olivier de la Marc), 
dont nous venons de parler, et le seigneur de Middelbourg, allèrit 


1 « Lettres dou signeur de Sottenghien pour désariester le pleit des homik 
devant le castiel de Gant, ke lidis sires de Sottenghiena arriestei.» V. la prem£ 
partie de notre travail: L'ancien Gravensieen, p.23: — < Dit was ghedaen..h 
vonnessen van den mannen in de baelge van ’s graven steen te Ghent. » Actelll 
7 mai 1308 SERRURE, Vaderlandsch Museum, IV, p. 333. " 

2 Ann. XXXIITI. 

3 Dagbock der Gentsche coliatie, PP. 75, 79- 

4 Het Gravenkasteel, Bulletin, 17° année (1894-1895), p. 116. 

5 Mémoires d'Olivier de la Marche, publiés par la Société de l’his 
France, par N. BEAUNE et D'ARBOUMONT, p. 83. ÿ 


rendre inspection des locaux ; mais, les trouvant encombrés par 
| provision du bois de chauffage, ils donnèrent ordre de les 
lire évacuer sans délai !. 

} Nous ne saurions dire si le duc fit alors un séjour de quelque 
lurée à Gand. 

| Une question intéressante se rattachant à l'étude des ruines du 
hâteau est celle de savoir en combien d’étages était divisé le 
Dnjon, en d’autres termes combien de gitages existaient entre 
+ pavement de la salle des pas perdus et la plate-forme ser- 
ant de toiture. Pour Van Duyse, qui s’est évidemment inspiré du 
bssin de Sanderus, les divers étages sont clairement indiqués par 
1lignement des seuils des fenêtres romanes et des grandes arca- 
(res ogivales de la façade ; il estime donc que trois étages distincts 
superposaient au-dessus de la crypte attribuable à Baudowin Bras- 
b-Fer ?. Malheureusement, on sait combien les gravures de l’his- 
lriographe brabancçcon laissent à désirer sous le rapport de l’exac- 
tude, aussi, la Commission royale d'art et d'archéologie, 
pbpelée, dans une de ses dernières séances, à se prononcer sur le 
rojet de restauration actuellement à l'étude, n'a pas osé se pro- 
ncer d’une manière catégorique ; elle’ s’est bornée à émettre 
vis qu'il n'y avait pas utilité à établir des gîtages intermédiaires 
qu'il fallait se contenter du gitage supérieur destiné à mettre la 
nstruction à l'abri des intempéries, de sorte que, de cette façon, 
htérieur du donjon resterait visible sur toute sa hauteur et laisse- 
litintacts tous les témoignages de transformations qu'il a subies ÿ. 
1C'était évidemment le parti le plus sage, car l'existence de plu- 
‘urs gitages intermédiaires est loin d’être démontrée. Non seule- 
JPnt l'examen des parois des murs restés debout ne montre aucune 
ice d'encastrement autre que celui qui se remarque à la hauteur 
1 gitage proposé par M. de Waele dans son avant-projet de res- 
“ration, mais les documents que nous avons pu consulter per- 
iPttent d'affirmer qu'il n'y en a jamais eu d’autres. Ainsi, il suffira 
faire remarquer qu’en 1411 la couverture de plomb de la grande 
Nleétait encore en si mauvais état, à la suite du désastre de 1360, 
>, à chaque ondée un peu forte, l’eau de pluie ruisselait à l’inté- 


Ann. DVI. 
| Lechâteau des Comtes de Gand, p. 85. 
| Bulletin des Commissions d'art et d'archéologie, 40° année, p. 81. 


#30 — 


rieur du donjon en si grande abondance qu'elle rendait le statio 
nement au-dessus des voûtes, dans la salle des pas perdus,po 
ainsi dire impossible, et ce nonobstant la précaution que l'on av 
prise d'étendre une couche de chaume au-dessus du plafond 


cette salle !. 


VII. — Le Steen. 


Il existait jadis en Flandre un grand nombre de ces demeul 
patriciennes fortifiées, connues sous le nom de s/eenen, par 
qu’elles étaient bâties en pierre ou en briques. À Gand, cha 
famille puissante se faisait gloire de posséder la sienne. Celle « 
le comte avait construite entre la Lieve et la Lys ne difié) 
guère des autres, sauf qu'elle était plus spacieuse. On l'ap} 
lait de Gravensteen, nom qui s'appliquait aussi à l’ensemble} 
château. Tout porte à croire qu’elle est contemporaine du don} 
‘de Philippe d'Alsace et fut bâtie sur l'emplacement de l'antil 
demeure de nos princes, que Galbert nomme la Maison de pit! 
(domus lapidea). | 

Cette construction, qui existe encore aujourd'hui, du moimsk 
grande partie, figure sur le tableau du Musée sous l'aspect «) 
corps de logis très élevé couvert d'un toit à deux versants, ; 
pignons sont à gradins et celui du sud est surmonté d'un aigle |: 
ailes à moitié ouvertes, comme prêt à prendre son essor. Ce bâtinh 
comprend trois étages partagés en différentes salles, dont It 
celle de dessous, est voûtée et divisée en six travées par des 
diagonaux retombant sur deux colonnes isolées et sur un rang|l 
consoles incrustées dans les parois latérales de la salle. 

M. de Waele, qui a étudié sur les lieux les caractères architeh 
niques de cette partie du château, résume ainsi qu'il suit les réll 
tats de son examen : | 

« Les voûtes, dit-il, avec leurs arcs diagonaux en plein cintik 
leurs nervures carrées, portent tous les caractères de la transiti\l 
les chapiteaux sont à crochets et paraissent postérieurs à ceux|L 
nous trouvons dans les bâtiments datant incontestableil 


de 1180. 


J 


1 Ann. XLV. 
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|» Cependant, les bases portent bien les caractères de la base 
bmane (quoique l'une d'elles manque de griffes) et nous reporte- 
xient à une époque antérieure à celle des chapiteaux, si le trouble 
‘une transition ne pouvait motiver cette dissonance. 

| $ Jci encore nous devons nous trouver devant une construction 
Le Ja fin du xII° siècle, car, au nord du bâtiment en question, se 
rouve une nouvelle ajoute dont la suture est visible le long d’un 
ontrefort et qui porte les traces d'une fenêtre géminée à chapi- 
eaux entièrement pareils à ceux qui sont adossés à l'inscription de 
Philippe d'Alsace. 

| y En même temps que l'ajoute contenant le « put », on a dü con- 
truire la galerie à l'étage, portée sur un énorme arc en tiers-point 
uimettait en communication la « chambre Monseigneur » (ainsi 
énommée encore dans les comptes du XIV°* siècle), sise au-dessus 
le la salle voûtée, et la salle supérieure du donjon, qui était la plus 
clairée des deux et partant la plus habitable ! ». 


Ces conclusions nous paraissent fondées ; seulement nous ne 
Nouvons partager la manière de voir de MM. van der Haeghen et 
e Waele, lorsqu'ils allèguent que la chambre Monseigneur servit, 
hSqu'en 1439, de siège au consistoire du Conseil de Flandre ?. Ce 
hbunal n'a, suivant nous, jamais occupé la chambre Monseigneur. 
tabl de prime abord dans la salle C, au rez-de-chaussée *, 1l 
it transféré, à son retour de Courtrai (1441), à l'étage, dans 
| nouvelle salle D attenante à la chapelle, où il resta jusqu’en 
142, C'est-à-dire jusqu’à l'époque de son instailation définitive 
ans la salle voütée appelée /e Consistoire *. 

Louis de Male et sa femme eurent pendant quelque temps leurs 
ppartements au Steen, le premier dans la chambre Monseigneur, 
est-à-dire dans les pièces situées au-dessus de la salle voûtée, la 
Lconde dans l’annexe G et D désignée sous le nom de chambre 
ladame Ÿ. Mais le long abandon où l’on avait laissé ces locaux les 
ant considérablement détériorés, il fallut de toute nécessité les 
lire restaurer. Le comte s’adressa à cet effet au banquier Perceval 


! LOBus cit., p. 205. 
è ? Contribution à l'histoire du château des Comtes à Gand, loc. cit. 
Ann. XLII. 


du Porche, un de ses hommes d’affaires les plus entendus, et 
chargea d'y faire exécuter une série de travaux, dont le détail no | 
est parvenu sous forme de compte en rouleau !. | 

En attendant leur achèvement, 1l se fit construire un paville 
destiné à lui servir de pied-à-terre toutes les fois qu’il lui prendf. 
fantaisie de surveiller en personne les opérations de son now 
atelier monétaire. Cette saleite se trouvait devant le château, ma 
on ne spécifie pas si c'est à l’intérieur ou à l'extérieur de l’enceint 
murale. 

Le travail de restauration dura une année entière, saWOïM 
23 avril 1361 au 23 avril 1362. Pour le mener à bonne fin, demon 
breux matériaux furent amenés à pied d'œuvre. On fit venir ent 
autres de Stekene 16,000 briques de parement, tandis que Iesbr! 
queteries locales fournirent 86,250 briques communes. On emple) 
346 1/2 muids de chaux et 218 charretées de sable destiné à lai 
paration du mortier. De l'Écluse et de Bruges arrivèrent succes 
ment trois Cargaisons de madriers et de planches de sapm 
chêne. | ten "@ 

Ce furent Jean Minneman et ses compagnons qui entreprirent 
maçonnerie, à raison de 24 livres de gros, non compris une gTatil 
cation de 25 sous pour l'usure de leurs vêtements, ainsi que c'étal 
l'usage. p 

Éverdée d’ Ardenbourg et Jean Cruuskin se chargèrent de 
charpenterie, à raison de 60 livres. 

On employa à la couverture du toit 81,500 ardoises amenées«h 
Dordrecht. La surface à couvrir mesurait 63 verges carrées, “ai 
que le constatèrent les arpenteurs jurés de la ville de Gand. 

Voilà pour le gros œuvre. 

Quant aux autres travaux exécutés, il faut mentionner la confe | 
tion d’une grande verrière de 22 2/3 pieds de superficie dans la fenêt} 
de la chambre du comte, la construction d’une cheminée à fom 
ouvert, la garniture de douze fenêtres à meneaux, le peinturage dl 
façades, le placement de deux marches dans la cage de l’escalierk 
vis de la tourelle, le dallage de la chambre du comte et des-dei 
chambres attenantes, le peinturage et la dorure des ornements.k 
cette chambre, le placement de sièges et de nouveaux bancs. 


1 Ce compte ayant été publié 22 extenso par M. N. de Pauw dans le Bu 
tin, 9° année (1901), pp. 325-356, nous n’en donnons que quelques EXHA4l 
Ann. XXII. 
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| Au faîte de l’un des pignons fut hissé un lion en cuivre doré du 
oïds de 200 livres, fixé sur un globe ou pommeau du même métal, 
esant 84 livres, le tout posé sur un socle en pierre de taille. 

Sur l’autre pignon, on mit un aigle également en cuivre doré, 
lesant, avec le pommeau, qui lui servait d'appui, 92 livres. 

+ Le lion fut sans doute enlevé par le vent quelques années plus 
wd, mais l'aigle resta en place et fut, en 1441, solidement assujetti 
u moyen d'une forte verge en fer !. 

Tous ces travaux coùtèrent la somme de 480 livres 10 sous 

| deniers de gros et 8 parisis, dont Percheval du Porche eut à 
rendre à sa charge 2000 livres parisis, naturellement moyennant 
arantie pour le surplus. 
| Pendant qu'on y procédait, les ouvriers découvrirent, par l'effet 
lu hasard, devant l'appartement de la comtesse, un puits maçonné 
vant sans doute servi jadis à alimenter d’eau potable les réservoirs 
u château. C’est, pensons-nous, la même citerne qu'on mit de nou- 
eau à découvert lors des récents travaux de déblaiement. 

Les détails, dans lesquels nous venons d'entrer, démontrent à 
évidence que le Steen tout entier fut occupé par Louis de Male, 
uiy tint en effet pendant longtemps ses audiences publiques *. 
| Nous verrons plus loin comment, après la mort de ce prince, le 
leux castel fut cédé au service du Conseil de Flandre. 


| 


VII. — La chapelle du château. 


L'ancien Gravensteen avait, comme nous l’avons dit, sa propre 
hapelle. Dédiée à sainte Pharaïlde, elle devint le siège d'une 
ouvelle circonscription paroissiale, qui exista jusqu'au commen- 
ment du XvrI° siècle et fut alors fusionnée avec la paroisse 
oisine de Saint-Nicolas. 

| Mais, lorsque le nouveau Gravensteen eutété construit, en 1180, 
-n érigea dans son enceinte, à l’usage du comte et de sa famille, 
n nouvel oratoire, qui devint plus tard (vers 1407) la chapelle du 
onseil de Flandre. 

Ainsi que l'indique clairement le plan Brismaille, cette chapelle 


|! Ann. XLII. 
“2 Ann. XLIV. 


s'élevait entre le Steen et le donjon. Elle communiquait avec 
vieille salle au moyen d’une porte intérieure et était flanquée du 
tourelle, dont l'escalier en spirale débouchait sur la plate-forme 
ladite chapelle !. 

En hiver, lorsque le froid était intense, on plaçait sur laut 
un réchaud en terre cuite, rempli de braises ardentes, à la chale 
desquelles le desservant allait de temps à autre se dégourdim} 
doigts, et on étendait sur le pavement une couche de pai! 
fraîche destinée à préserver les pieds des fidèles du contact glac! 
de la pierre ? | 

Nous ne saurions dire si la chapelle était riche en œuvres d’ai 
on peut néanmoins conjecturer que les comtes de Flandre n' 
ront pas manqué de la doter largement sous ce rapport. On | 
pe juger par la générosité dont Us firent preuve : à l'égan] 


Î 


œuvre du maître-verrier Roger Stoop, de Gand, à qui fur 
payées 144 livres de gros *. 


vêtements sacerdotaux à l'usage du chapelain, de chasubles 


M 


damas de soie élégamment brodées, d’une paix en argent pes|l 


1 


3 marcs 11 onces 8 esterlins, que l’orfèvre Jean van der Moere,k 


Gand, livra en 1427, et qui coûta 21 livres 12 sous, etc. ?. 


1 Ann. XLII. 

2 Ann. XLIV. 
3 Ann. LIV. 

4 Ann. XXXVI. 
SAN LITE 
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IX. — Les prisons du château. 


Depuis les temps les plus reculés, 1l existait au Gravensteen un 
lu de détention destiné à la fois aux criminels ou accusés de 
{mes ou délits de droit commun et de local spécial pour la garde 
|s otages livrés au souverain, en garantie de l'exécution d’enga- 
{ments contractés envers lui. Ce local est connu sous le nom de 
Aselhuis (domus ostagiorum). 

Le chancelier Gislebert de Mons rapporte, dans sa chronique, 
de, lors des troubles qui éclatèrent à Gand, en 1194, le comte 
1 Flandre Baudouin dit de Constantinople ne réussit à calmer 
Mfervescence populaire qu'en exigeant, de la part des factions 
Bales, des otages, qu'il fit enfermer dans son burg !. 

C'est également au Gravensteen (in arce) que furent placés, 
1213, en qualité d'otages, les deux fils du duc de Brabant, 
»nri de Louvain *. 

[Pendant les hostilités qui suivirent la bataille des Éperons d'Or, 
Ndéfaite de Mons-en-Puelle et la malheureuse campagne mari- 
the entreprise contre la Hollande et la Zélande, un certain 
Mmbre de Zélandais, tombés entre les mains de nos troupes, 


Mtructions des fils de Guy de Dampierre, gouverneurs de la 
hndre, qui donnèrent en même temps ordre de restaurer la prison 


HCa“même année, nous voyons les deux frères Pierre et Leuz 
Be, dont M. N. de Pauw a raconté la fin tragique, sortir de cette 


0 Bourgogne enferme au Steen les otages brugeoïs et les envoie 
la potence. En revanche, les Gantois y incarcèrent Hugonet et 
Mimbercourt, dont les têtes tombèrent place du Marché-au- 
Mndredi, et Jacqueline de Bavière, dont la destinée ne fut pas 


L GISLEBERTI, CAronicon Hanoniense, M. G. SS, XXI, p. 577. 
“ MEYERUS, ad ann. 1213. 

“| Ann. VI. 

| Dit es thesouch, p. 13. 

“Le château des Comtes, p. 58. 


A l'instar des célèbres plombs de Venise, la prison du châte: 
de Gand, placée sous les combles du porche d'entrée, était ©o 
verte de dalles de plomb que l'on dut renouveler à différent 
reprises, ainsi qu’il arriva, entre autres, en 1358et 1421188 

Du haut de cet observatoire aérien, les détenus pouvaient, 
travers les barreaux de leur cage, observer les malheureux qu 
traînait au tribunal, où leur sort allait se décider, ou à la salles} 
torture ou de géhenne, où le bourreau procéderait à leur examel 
Afin de les empêcher de se mettre en communication, par par0l 
ou par gestes, avec leurs compagnons de captivité et prévenir ai! 
toute tentative ou complot d'évasion, on résolut de les fa! 
passer à l’avenir par le chemin de ronde *. | 

Au xvIrr° siècle, les prisons pour les criminels ordinaires awaie 
leur emplacement en S,S,S, S,S, sous la galerie romane 3 | 
celles qui étaient destinées aux détenus civils avaient le leur | 
M, à l'entrée des souterrains. Ces derniers détenus disposaient 
outre d’un préau ou cour d'exercice en N *. | 


X. — Le châtelain-tourier. 


Nous avons vu que, lorsque les anciens châtelains de Gi 
eurent renoncé à la garde effective du Gravensteen, d'autresMio 
tionnaires d’un rang plus modeste vinrent les remplacer. On ll 


1 Ann. XVIII. — « Item, pour avoir osté la couverture de bois par dessu 
prisons estant dessus la porte du chastel qui estoit toute pourrie et icellemek 
tout de nouvel pour dessus couvrir de plonc.. Item, pour avoir refait etrefs 
toute la couverture de plonc par dessus la porte dudit chastel dessoubz laqi| 
couverture l’en tient la prison du tourier. » Recette générale de Flandre, 1° 
vier 1459 (n. st.) au 31 décembre 1460. A. Vax WERVEKE, dans le Bw/h 
10° année (1902), p. 176.— «Item, pour avoir par dessus la grand porte à l'erlé 
dudit ’s Gravensteen, qui est une porte quarrée sans comble, couverte de pl L 
avoir levé et hosté tous les gistes et plances gisans soubz ledit ploncq. » M 
Compte de 1506, n° 2710, aux Archives générales. Zbid. — V. Ann. LITA 

2 Ann. LXI. 4 

8 Voir le plan. A" 

1 La vue du château, dans Sanderus, montre les prisonniers civils Sep 16 
nant dans leur préau. 


FÉES ons 


rs fonctions perdirent toute importance au point de vue poli- 


je. 
Jependant, tel était le respect que l’on professait alors pour le 


ncipe d'hérédité que c'est dans la famille des anciens châtelains. 
on choisit les nouveaux titulaires. Leur office resta donc un 
distinct relevant du château de Gand et auquel étaient attachés 
ers avantages et bénéfices, que les actes de dénombrement spé- 
ent et que nous allons, à notre tour, passer en revue. | 
Isjouissaient, entre autres, des profits éventuels auxquels don- 
t lieu l'entretien des prisonniers confiés à leur vigilance. Cet 
rétien était à la charge du baïlli, qui devait, en revanche, payer 
tourier une indemnité de 6 sous parisis par jour pour chaque 
tenu valide livré entre ses mains. On évaluait à 20 livres parisis 
lan le bénéfice que le tourier réalisait de ce chef. 

in deuxième lieu, l’abbé de Saint-Pierre était redevable à ce 
nier d'un cens annuel fixe de 32 sous 4 deniers, à charge par 
Mi-c1 de fournir l’aubier et les émondes nécessaires à l’entretien 
feux de la cuisine du comte, chaque fois que celui-ci venait 
Pr en ville et descendait, soit à son propre château, soit à l’ab- 
de de Saint-Pierre, soit à l’abbaye de Saint-Bavon, soit à la 
ibque, ses lieux de gîte ordinaires. 

Mn troisième lieu, le tourier, en sa qualité de châtelain, avait le 
ht d'exercer les fonctions de we/bode ou garnisaire, c'est-à-dire 
Mlorsque le bailli de Gand devait, en exécution d’un jugement 
lluen due forme, procéder à la saisie d’un immeuble ou d'un 
! meuble situé dans les limites de la châtellenie, le tourier était 


ufapportait 6 sous. 

lui était dû par an 46 sous sur les revenus du bailliage de 
@d !, 24 muids d'avoine moulue en nature ?, et 6 sous parisis en 
Héraire sur la recette des gros briefs de Flandre *, ro sous sur les 


“| lhone le prisonier, xlvj s. >» Comptes en rouleaux du bailli de Gand, 
ae 1291, n° 1698. 

“| Itém pour üij"* heus d'avoine molé qu’on doit au castellain, xix Ib. vj s. 
Mildén. ; it. en deniers, au castellain, xij s. » Compte en rouleaux des gros 
nils de Flandre, de 1301, n° 4457. 

4 esbriefs ou brefs (en flamand &rieven) étaient des rentes seigneuriales fon- 
Mes, en argent ou en nature, prélevées sur certaines parties du domaine et 
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émoluments de l’amman ou écoutète et 6 mesures de malt sur ce 
de l’épier ! de Bassevelde ou d'Aeltre. 4 
Il percevait aussi 3 livres parisis par an sur le fonds de de 
métairies situées en face de la porte d'entrée principale du châte 
des Comtes, du côté du Vieux-Bourg, et dont les bâtime 
avaient été incendiés au temps de la guerre contre la France #4, 
Ce n’est pas tout. En sa qualité de commensal du comte! 
Flandre, il était autorisé, chaque fois que celui-ci venait à Ga 
ou dans les appendances, à se présenter à son hôtel et à y réclami 
tant pour lui-même que pour son adjoint, le logement et le couv 
Dans ce cas, il avait droit, chaque nuit, à quatre chandelles pl 
son éclairage et à un picotin d'avoine pour la nourriture de 
chevaux ?. | 
Trois charges héréditaires de we/bode relevaient du château 
Gand ; mais, à partir du commencement du XIV* siècle, dei 
ces ue furent cumulées par le châtelain #, qui prit 4 1dr 
titre de double welbode. 
L'accroissement constant de la fortune de ce fonctionnk 
explique jusqu'à un certain point comment celui-ci parVinl 
s'élever à un rang relativement marquant dans la hiérarchie soc! 
et à se faire élire membre du Conseil d'administration de lac 
féodale du Vieux-Bourg et receveur des droits de relief des fiefsil 
sortissant à cette juridiction *. | | 
Le plus ancien tourier héréditaire du Gravensteen dont lé 
soit parvenu jusqu'à nous s'appelait Antoine de le Pierre 
van den Steen et était surnommé /e Prisonnier, d'après laprik 


connues sous diverses appellations, telles que cens, balfart, champart & À 
ning), affouage, afforage, lardier, échiquier, gave, gavenne, etc. Hs forme 
une fraction notable du revenu du souverain et étaient perçus par des recew! 
spéciaux, qui rendaient compte de leur gestion à des époques détermi| 
appelées rennenghes, du mot refening (compte). : 

l Redevance domaniale en grains, en flamand spijher. 

2 « Item, sur les masures leis le castiel de Gand, Ix s.; item, end 
en droit sur dis masures dont les maisons furent arses, xx 1/2 ». Archives, 
rales. Comptes en rouleaux des gros briefs de Flandre. Renenghe de : 
n° 445"; id. Renenghe de 1309, n° 4451. 4 

3 Na LXXVI. 

% L'autre we/bode héréditaire, en fonctions en 1331, s'appelait Jean | B1 
Archives générales. Chambre des comptes. Carton I, n° 4°. o | 

5 Jean Heinrix remplissait ces fonctions à la fin du xiv® siècle. Voir cs (e 7 


ARR 


nt il avait la garde. Il resta en fonctions de 1291 à 1306 ou 1307!. 
Guillaume de Gand, très probablement son fils, le remplaça et 
ta en office jusqu'en 1311. Ce fut lui qui dirigea les travaux de 
tauration du château, en 1308 *. 

De 1131 à 1336 nous trouvons un autre Antoine de le Pierre 5, 
ine laissa apparemment après lui aucune descendance mascu- 
e directe *. 

Par lettres datées du 11 juillet 1350, le comte Louis de Male 
pela alors à ces fonctions Jacques d'Emsrode, qualifié de « mes- 
y, et-qui avait probablement épousé l’héritière dudit Antoine. 
Avons, dit cet écrit, commis nostre amé féal varlé Jakemart de 
himsrode pour estre nostre chastellain et garde de nostre chastel 
| Gand, et si longuement qu'il aura le vie ou corps: auquel 
juème nous avons donné et donnons pouvoir et auctorité de 
Feret exercer en ladite garde et office tout che que bons et 
taus chastellains peut et doit faire, ès gages de trente livres 
lisis, monnoie de Flandres, par an 5 ». 

Emsrode était encore en vie en 1376 ©. Peut-être est-ce le même 
Isonnage qu'un acte de 1380 désigne sous le nom de Jacques le 
rpeur ?. 


1« Phone le Prisonier, xl vis. » Comptes en rouleaux des baillis de Gand. 
Mptes de 1291, zo:d. n° 1698. « Wages d’Antone de le Piere, Ixvj s. » 
hptes de r304 à 1307 (n°5 1699 à 1715), tbid. 

«Item, à Willaume de Gand, pour le warde dou castiel de Gand, xxx Ib. 
hpte des gros briefs de Flandre. Compte de l’espier de Gand pour 1306, 
245, sid. -— Voir aussi le compte de la renenghe faite à Ypres en 1309, 
Must, ét de celle faite à Bruges en 1311, n° 445°, et N. DE PAUW, Les travaux 
tués au château des Comtes. Bulletin, 9° année (1901), pp. 334-336. 

{« Che sont li home de fief à Monsigneur de Flandres en le ville de Gand et 
Pcastellenie, l'an xxxj (1331): Antones de la Pierre, etc.» Voir aussi 
exe n° LXXIX. 

| Antones de le Pierre. encore a il ïij Ib. paris par an sur ij masures qu 
Bit droit encontre le chastiel devant dit ». Fiefs tenus dans la châtellenie de 
“1, 1331. Archives générales, n° 4°. 

DE LIMBOURG-STIRUM, Cartulaire de Louis de Male, p. 74. 

WJaquemon de Hemsrode, pour sa pension de le warde du chastel de Gand ». 
lives générales. Comptes en rouleaux. Gros briefs de Flandre, année 1351, 
“15: « Item, à messire Jaques d’Emsrode, pour sa pension à vie de le warde 
OPhastel de Gand, xxx Ib. » Z4id., compte des renenghes faites en 1376, 
Boo. 

| ltem, à Jaque le Harpeur, castellain de Gand, au rapiel de Monsigneur, 
ses gages à cause de la warde doudit chastiel, xxx Ib. par an ». Zbid. 
nghe des briefs de Flandre rendue à Lille en 1380, n° 7801. 
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Nous trouvons ensuite, par ordre de primogéniture : 

De 1386 à 1393, Jean Henricx (Hendrikszone) "; 

En 1394, sa fille Jeanne, par suite du trépas de son père? ; 

De 1397 à 1416, Nicolas ser Henry, par suite de la mort 

+ Jeanne Henrix, sa cousine * ; 

En 1417, Jean Henrix, Fe du précédent ‘; 

En 1430, et 1463, Jean Henrix, peut-être le même ”; 

De 1503 à 1530, Jacques de Mey 

Vers cette époque, l'office de la tourie semble avoir été acquis! 
rétenu par le souverain, qui le fit affermer annuellemênt à # 
profit. 

Au xIv* siècle, le châtelain avait son logis dans l'annexe 
nord du donjon ?. Ce local servit ensuite de comptoir à oret, | 
1443, de chambre de retraite pour le Conseil de FlandreÆLe! 
fonctionnaire disposait en outre d’une écurie pour chevaux, 
d’après nos conjectures, devait se trouver à proximité du bureau | | 
rapports du Conseil. (Voir le plan.) | | 

Indépendamment du châtelain ou s/eenwaerder, le personnel 
château se composait d'un gardien ou guetteur date en flamik 
w@achler van den casteele), d'un portier et de quatre Sergentsk 
steenknapen. Ces derniers devaient veiller au maintien de la tr\ 
quillité dans les rues de la ville ; ils étaient aux ordres du baïllk 
recevaient chacun 46 sous de gages par an*. 
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1 Actes de relief de fiefs, aux Archives générales, n° 2412 et sui. 

* Jbid. n° 2421, de l’année 1394 à 1395. Relief de demiselle Jehanne, fill} 
Jean Henrix, par suite du trépas de son père. 
3 Zbid. « De Claus ser Henry, pour le relief d’un fief et est le tourie duch4# 
de Gand, tenue en fief de mon dit seigneur, lequel lui eschey par le trespe 
succession de feu damoiselle Jehane Heinrix, fille de feu Jehan Henrix, sa 
sine : reçu x lib. » /4id. n° 2423. L | 
4 « Je Jehan Henricx, pour le relief d’un fief à lui succédé par letrespah 
feu Clais Henri, son frère, lequel fief est la tourie du chastel de Gand au 
appartient la garde et garant de tous les prisonniers qui furent livrez audituh 
tel, etc. » Compte des reliefs de fiefs. Zbid., carton n° 35, n° 2430. 
5 Acte de dénombrement souscrit le 1° septembre 1430, par Jean Heink 

« up den eersten dach van September int jaer XIIII° ende XXX ». Originalh 
archives de la chambre légale de Flandre, n° 2683.Ann. LXIX. î 
$ Acte de relief fait par Jacques de Mey. Voir Ann. n° LXXXI: 

7 Ann. XLIV, XLV. | 

8 « Les quatre serians, ki vont par lavile de Gant, de leurs wages : leprems 
lv; s. ; le secont, xlvj.s:; le tiers, xlvj s.: le quart, vlyjs.; le portier, xlvj 11 


Fe LR er 
XI. — La Monnaie au château des Comtes. 


Depuis un temps fort reculé, il existait, à Gand, un atelier mo- 
aire célèbre établi dans la villa de Saint-Bavon !, où l’on trouve 
jore de nos jours une ruelle appelée Let Muntersstraatje ou la 
te rue des Monnayeurs *. 

On attribue à cet atelier une monnaie de l’époque de Charle- 
gne, portant, à l’avers, le monogramme de l'illustre empereur 
AROLUS) et, au revers, les lettres BAB, au-dessous desquelles 
| lit SCS, que l’on s'accorde généralement à interpréter par 
nctus Bavo ou sanctus Babonus (Bavonus) *. 

Charles le Chauve (840-877) fit battre monnaie à Gand, comme 
prouvent divers deniers marqués en son nom : CARLUS GRA- 
ADEI REX, avec indication du lieu d'émission : x GANDA- 
UM MONE (£a) *. 

Les premiers comtes de Flandre imitèrent cet exemple; en effet, 
! possède des deniers de Baudouin le Barbu (989-1036), et des 
Lilles avec la légende G: A: N°: T: émises au nom de Philippe 
Alsace (1168-1191) et de Baudouin IX (2. Comes)”. 
IL'établissement était en pleine activité au commencement du 
lvesiècle, époque à laquelle on y frappa des milliers de pièces 
dr, d'argent et de billon, dont on trouve l’'énumération dans les 
dnptes de la Monnaie conservés aux Archives générales du 
fraume, ainsi que dans l’ouvrage de V. Gaillard, pp. 9 et ro. 
Le monnayage se faisait dans un bâtiment appartenant à 
Mchelm (Machelmus) de Saint-Bavon, qui l’avait cédé en bail 
‘comte de Flandre, moyennant la somme annuelle de 9 livres 
loros (; mais ce local étant devenu trop exigu, on y adjoignit, 
15 1334, trois maisons particulières spécialement affectées au 


Me, …xlv] s, » Compte du bailli de Gand en 1291, aux Archives générales, 
: Ed en rouleaux, carton 26, n° 1698, etc. 

€ RSERRURE, Dictionnaire géographique de l'histoire monétaire belge. Voir 
6 d, 1880. 


Revue de la numismatique belge, année 1860, p. 413, et CEREXHE, Les 1710n- 
Ms de Charlemagne, Gand, 1886, p. 57 et pl. I. 

GAILLARD, pp. 9 et 10. 

R: SERRURE, ouvrage cité, Voir Gand. 
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lavage du métal et dont le prix de location revenait à 2 livres 
gros par an !. 

Cependant, lorsque le comte Louis de Male se fut mis enp 
session du superbe hôtel de Walle et y eut établi sa résider 
habituelle d'été, en 1348 ?, l'atelier monétaire de Saint-Bavon, | 
sormais vacant, disparut et tout le service se trouva transféré di 
l'enceinte de la ville. | 

Vers le milieu du xIv: siècle, la Monnaie avait son emplacem| 
dans un immeuble appartenant à deux notables personmag/ 
Gautier Devront ou de Vrout et Olivier de Halewyn *. Toutpo 
à croire que ce dernier était le même que le seigneur de ce nc! 
qui remplit, en 1382, les fonctions de bailli de Termonde et} 
1387 à 1391, celles de bailli de la ville et du pays d'Alost:. 

Les locaux situés, si nos conjectures sont fondées, dansday 
Longue de la Monnaie étaient ceints d’un mur de clôture etmo} 
avait accès par un pont “. Ils étaient tenus en location, pou] 
somme de 8 livres de gros par an, payable en deux termes, ebck 
prenaient, entre autres, la mestrie, c’est-à-dire l'habitation À 
maîtres, divers ateliers spéciaux, tels que la fonderie, l'affinenie| 
batterie, la blanchisserie, la taillerie, plusieurs fournaises, ch 
quelques-unes situées hors de l’enclos, une grange à tourbes 
autres dépendances. | 

À la suite du changement de résidence, dont nous parlions ta) 
l'usine monétaire existante fut fermée, mais rétablie au château 
Comtes, où l’on commença à travailler peu de temps aprèsk 
effet, dans le courant de l’année 1349, le comte manda àses \ 
saux de venir à Gand avec les échevins de Bruges et les maih 
charpentiers et maçons de cette ville pour procéder à la prise 
estimation des locaux du Gravensteen et du mobilier y conti 
et à cette occasion un repas fut offert, qui coûta 25 sous 8.dep 
de gros et auquel assistèrent le comte et ses invités ?. | 

À partir de cette époque, nous trouvons les différents ser 
de la Monnaie définitivement installés au « chastiel de Gand »\0 
on les voit bientôt en plein fonctionnement 6. Il est fâcheux.qlll 

WIDE, 

2 V. vANDER HAEGHEN, /ÆZet Klooster te Walle, pp. 83-85. 

8 Ann. XI, XIII. 

MAT LE: 


5 Ann. XV. 
SAnn XVI XCVIT 


une existante dans notre série de comptes, de 1350 à 1356, ne 
1s permette pas de suivre pas à pas les progrès de l'institution 
ant cette période intéressante. 

inauguration officielle doit avoir eu lieu en 1352 ou, au plus 
1, l'année suivante, car on constate que, par deux de ses lettres 
ées du même jour, 20 décembre 1354, le comte autorise son 
L Robert du Porche à « faire et ouvrer, en notre chastel de 
1d, tout d'un aloy et pois..., monnoie d’or, assavoir est escus, 
uisescus et quarts d'escus », et, en fait de monnaie d'argent, 
avoir est un blanc denier, qui aura cours pour douze deniers en 
lisis et à sys deniers et quatre grains d’aloy, d'argent le roy, et 
(chine sols et noeuf deniers de taille, au marc de Troyes » !. 

in. peu de temps, la Monnaie de Gand prit une extension de 
5 en plus grande. Déjà, sous le règne de Louis de Male, on y 
tique des /rancs d'or, des lions d’or, des petits heaumes d’or, 
| Jlandres d’or, des petits gros, d'où il est permis d’inférer 
le possédait dès lors un personnel nombreux et capable, un 
llage perfectionné, enfin une organisation complète. 

| ne sera pas inutile d'entrer dans quelques détails au sujet de 
{différents services et de tâcher de déterminer l'emplacement 
fupé par chacun d’eux. 

À Ihparaîit, dit M. Piot, que ce fut vers la fin du x1In° siècle 
| nos princes constituèrent les monnayeurs en corps et leur accor- 
lent des privilèges. A la tête du corps des monnayeurs se trou- 
4 Je maïître-monnayeur, que l’on appela plus tard maître 
kiculier de la Monnaie. Il était spécialement chargé de la direc- 
lh de l'atelier qui lui était confié et tous les officiers et mon- 
Meurs lui était soumis. Il devait les nourrir, mais leurs gages lui 
lent payés par le prince. Outre l'habitation, qui devait lui être 
bmie gratis, le maître avait un bénéfice sur le monnayage. Par 
tre, il était responsable de la qualité des métaux qu'il employait, 
Jlaloi et du poids des pièces. A cet effet, 1l était obligé de 
mettre le produit de son travail au contrôleur (essayeur), qui 
e} avait le droit d’en faire la vérification. Si les pièces n'avaient 
2 leur aloi, il en était responsable sur sa tête et sur ses biens ?. 


MAILLARD, Loc. cit., p. 92 et PP. 94-95. 
EH. Por, Ancienne administration monétaire de la Belgique, dans la Revue de 
brismatique belge, 1'° série, t. I, pp. 34-36. 
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À Gand, le service de la monnaie était confié à un maître 
directeur, ordinairement de nationalité italienne. 

Son hôtel, appelé la wesfrie ou la maîtrise, se composaitdi 
corps de logis comprenant une salle à manger (voir le plan, littI 
une Cuisine, un bureau attenant à la salle de réunion du Con 
de Fiandre (litt. D, à l'étage), une forge souterraine destinée 
fonte de l'or (litt. G) et un comptoir à or (litt. F). Cette dernit 
pièce était reliée à 
couverte (litt. F?). 

Le maître de la Monnaie, ne disposant pas d'un cellier! 
autorisé à déposer son vin et ses provisions de bouche dans une 
deux travées de la voûte souterraine du donjon !. 
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la cuisine et à la forge à or, par une‘äll 


Le contrôleur. — Un des principaux officiers de la Monnd 
celui qu'on désignait sous le nom d’essayeur, était préposé aü cl 
trôle et à la vérification du monnayage. Le serment, qu'il pré! 
à son entrée en fonctions, lui imposait l'obligation de faire son! 
vice en honneur et en conscience. 

Antérieurement à 1443, 1l avait son bureau dans une maisonn() 
installée dans la grande salle du donjon, à proximité de la chape! 
mais, sur les réclamations des Gantois, en ce moment rentrésh 
grâce auprès de leur souverain, depuis qu'ils l'avaient aidé, | 
votant les nouveaux impôts, à restaurer l’état obéré de ses finant 
Philippe le Bon donna ordre de démolir la « maisoncellesk 
question ? et de construire, à l'usage du contrôleur, un nouvL 
logis CORAIENANE un comptoir, une chambre à coucher, unefli 
naise à or et d’ AHGSES dépendances. Le compte de 1442-1443 efl 


arr 


conséquent en partie l'emplacement sur lequel fut élevée, en 1.3 
la salle C du plan. | 


1 Ann. XLV 
2 Ann. XLIX. 
3 Ann. LIX. 
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onnaie. Celui-ci avait la surintendance de tout le mobilier et 
tillage de l’usine. Il devait veiller à la conservation des coins, 
5 matières premières et du numéraire contenu dans les boîtes. Sa 
sponsabilité était donc grande. Honoré de la confiance du maître, 
l'aidait et l’assistait dans ses calculs. Plusieurs des comptes de la 
onnaie, qui nous sont parvenus, sont écrits de sa main et portent 
} signature. On peut dire que c'était un des agents les plus 
iles de l'administration. 

En l'absence de son chef hiérarchique, il était investi des pou- 
lirs nécessaires pour maintenir l’ordre et la discipline dans les 
Lwroirs ; mais, dans les cas graves, il devait en référer au souverain 
tr intermédiaire du Conseil de Flandre.Les ouvriers monnayeurs 
Stant un jour livrés à des excès « en diverses et maintes manières 
l'encontre de la garde d'icelle monnoye et aussi de son office, au 
1éjudice, dommage et diminution des droiz, noblesses et seignou- 
ss d'icelle monnoye et en abusant aussi de leurs privilèges, car ils 
\oient du fait cessé de ouvrer en ladite monnoye quatre ou cinq 
rs et cessoient encore », le duc Philippe le Bon, qui était pour 
rs en tournée à Amiens, averti de ce qui se tramait, fit savoir qu'à 
fnretour il mettrait les récalcitrants à la raison !, ce qu’il n’aura 
s manqué de faire, car on n'ignore pas combien 1l était cha- 
luilleux pour tout ce qui touchait à ses hauteurs et prééminences. 
Le garde avait son habitation dans l’annexe F qui, comme nous 
Jvons vu, servait précédemment de logement au châtelain. Cet 
“ifice, composé de deux étages, était éclairé par huit fenêtres et 
juvert d'une plate-forme. Les jeunes compagnons monnayeurs 
1se livraient, dans la cour du château, à leur divertissement 
lvori, le jéu de paume, endommageaient fréquemment les ver- 
tres de cette annexe en lançant avec force leurs balles dans cette 
“rection. Afin de prévenir les dégâts qui en résultaient, des 
Aässis à claire-voie furent appliqués contre les fenêtres, et on proté- 
a de la même façon les vitres de la maison nommée /a Balance, 
ii semble n'avoir constitué qu’un seul et même local ? 


Le tailleur des coins. — Le tailleur des coins était également 


1 Compte du receveur du Conseil de Flandre, du 1° mair421au 1% mai 1423, 
I. n° 21790 aux Archives générales. 
| Ann. XXIX. 
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compris au nombre des officiers de la Monnaie. Il était Chargé « 
la gravure et de la retouche des coins ou fers servant à la forge di 
espèces et avait sous ses ordres de nombreux tailleurs ettai 
leresses. 

À l'instar de ses confrères, 1l avait droit à un hôtel ou logiser 
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tuit !, dont l'emplacement n’est pas indiqué. 


XIT. — Chapelle des monnayeurs. 


Lors de l'avènement de la maison de Bourgogne au comté 
Flandre, la fabrication de la monnaie dans le château des Comtl 
avait pris un développement inusité. Philippe le Hardi et Jean sal 
Peur ne négligèrent rien de ce qui pouvait contribuer à accroître | 
mouvement. Ne parvenant pas à recruter en Flandre le nom, 
d'ouvriers dont 1ls avaient besoin, ils firent appel aux monnaweuk 
étrangers et firent venir de France, du Tournaisis et du Brabal 
un grand nombre de tailleurs de coins, à l'intention desquels 
nouveaux sièges furent créés dans les ouvroirs ?. | 

Ces étrangers, auxquels furent accordées diverses franchises 
immunités, telles que l’exemption des droits d’accises et autil 
privilèges de même nature *, finirent par se fixer, aveclei! 
familles, dans les dépendances du Gravensteen, dans les @ot! 
et jardins, dans les constructions parasites accolées au«m} 
d'enceinte, et c’est ainsi que se forma, notamment du côté 
pont de la Décollation, le long de la rue de la Monnaie et desde} 
côtés du Fossé-aux-Corroyeurs, un quartier presque entièreme® 
peuplé de monnayeurs. : 

En outre, pour donner satisfaction aux besoins spirituels deep 
population adventice, le prince autorisa la corporation desm«s 
nayeurs à construire, à l'extrémité Est du pont de la Décollätit} 


OUR. 2 


1 Ann. XXVIIL, XXIX, XXX. 
à Ann. XXXII, XXXIL,XXXV... chi ds 
3 DreriCx, Ville, IL, p. 549. 
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nässis en fer étaient posés, lorsque, tout à coup, la nouvelle se 
pandit que, par suite du décès inopiné du comte de Saint-Pol, les 
nchés de Brabant et de Limbourg venaient d'échoir en partage à 
hilippe le Bon et que, conséquemment, celui-ci avait modifié ses 
imoiries. Par suite de cette circonstance, la verrière dut être 
Ictifiée par le peintre-verrier, qui reçut, pour ses peines et son tra- 
il, 6 sous 8 deniers de gros, en sus du prix de 3 livres 6 sous 
deniers qui lui était primitivement alloué !. 

Il.ne semble pas que la chapelle ait survécu longtemps aux trou- 
les qui signalèrent la fin du XvVI° siècle et qui mirent aussi fin à 
sxistence de l'atelier monétaire *. Après la pacification de Gand, 
t M. Raymond Serrure, le monnayage se continua encore en 
84; mais en cette année l'atelier se ferma pour ne plus se rou- 
HO. 

Quant aux biens et revenus de l'établissement supprimé, nou 
byons qu'ils furent cédés, soit à l’hospice Wenemaer, soit à une 
dtre fondation pieuse située dans les environs. 

Autour de la chapelle des monnayeurs s’étendait une petite 
haine pavée servant de parvis, et qu'on désignait sous le nom de 
ce de la Monnaie *. 


XIII. — Autres dépendances de la Monnaie. 


A la façade Est du donjon s'appuie une élégante construction 
lreée de quatre fenêtres en plein cintre, jadis ornées de verrières *. 
le servait, paraît-il, de comptoir aux marchands, qui y étalaient, 
{ns des vitrines établies à cet effet, les objets les plus précieux de 
Mir commerce. À ses extrémités s’élevaient deux tourelles renfer- 
mnt chacune un escalier en colimaçon, dont les bases et les seuils 
shsistent encore. 

“Cette galerie, de même que le vestibule par lequel on descend à 
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. P'officine servant à la fonté des métaux (smelthuus van der munten) est 
#iore mentionnée dans un document de 1536. Voir DE POTTER, ?efit cartu- 
de de Gand, pp. 341-342. 

MO cit. 
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la Monnaie, appartient évidemment aussi à la fin du xr1° sièel 
ainsi que l’a constaté M. de Waele. 


La blanchissoire. — Entre l’ancien comptoir des Marchands 
l'annexe F se trouve un bâtiment M, dans lequel nous CroYOr 
reconnaître la blanchissoire, c’est-à-dire l'atelier dans lequel 
soumettait les espèces monnayées aux opérations ayant pour b: 
de leur donner le lustre et l’éclat. 


Les souterrains de la Monnaie. — Sous la cour ne 2, le long ( 
la rue de la Monnaie, s'étend une immense salle voûtée partapg! 
en deux nefs et qui, à en juger par son mode de construction, pl 
l'absence d’arcs diagonaux à l'intersection des voûtes, par la forn! 
massive des chapiteaux, doit être du même âge que lem! 
d'enceinte. | 

Quelle fut la destination primitive de ces locaux ? Ont-ils jo! 
un rôle dans le système défensif de la place? Ne doivel 
ils pas être considérés plutôt comme de simples magasins d’ appi 
visionnements, en prévision d’un siège plus ou moins prolongé | 
château ? Tout ce qu l'on peut dire C'est que, 10e de | installati 


ce service, ainsi que le rc la qualification de Monnaie qu'| 1 
leur donne. : 

Plus tard on y établit le cellier à torture ou géhenne (de pi} 
hkelder), dans lequel la lumière du jour ne pénétrait jamais et où à 
examinateurs ne pouvaient procéder à leur sinistre besogne qu "à 
clarté de quelques falots ou de chandelles fumeuses. Les piliers! 
arceaux de ces sombres voûtes furent renouvelés en partie en 15||, 
et peu de temps après on y creusa une nouvelle citerne à eau e 
pluie, à l'usage des détenus :. | | 

Une autre section de la Monnaie s'était constituée au notd € 
l'enceinte, du côté du Fossé-aux-Corroyeurs, où elle possédait, }: 
à-vis de la chapelle de Saint-Éloi, un immeuble désigné sous le n} 
de Munte *. Nous avons des raisons de croire que c'est là que < 
comptoir des monnayeurs étrangers avait son siège. k 

Enfin, une troisième section, et non la moins intéressalh 


! Ann. LXVI. Cf. VAN WERVEKE, /et Gravensteen, dans le Bulletin, 10® aix 
(1902), p. 170. 
? DiEriCKx, Ville, t. II, p. 538. 


étendait à l'ouest, le long de la Lieve, depuis le pont de la 
Jécollation jusqu'à la fonderie. Un acte inscrit au registre des fiefs 
sssortissant au Vieux Bourg en fait mention en ces termes : 
 Eenen lochtync ligghende up de Lieve, aen de Hooftbrugghe, 
nder den muer van den voorseiden casteele, beghinnende ter poor- 
enaen den voet van der selver Hooftbrugghe ende hem strechende 
ancx de Lieve tot aen ’{ smelthuys van der Munten >. 

| Si nous comprenons bien ce texte, ce ne serait donc pas dans la 
our n° 1, au nord du donjon, comme le présument MM. Vander 
Taeghen et De Waele, qu'il faut chercher le smelfhuis en question, 
sais au sud du Steen, où existaient encore, à la fin du XvV1Ir° siècle, 
livers jardins indiqués sur le plan de Brismaille et qui tous étaient 
ccessibles par la porte latérale, la seule dont il soit fait mention 
ans l'acte. 

| C'est dans les mêmes jardins que l’on trouvait le puits maçonné 
ù les maîtres de la Monnaie déversaient l’eau verdâtre provenant 
le leurs décantations *. 


XIV. — Le Conseil de Flandre au château 
des Comtes. 


Autrefois, 1l n'existait en Flandre aucun recours régulier contre 
es arrêts rendus par les tribunaux scabinaux; ce ne fut que vers 1369 
ue Louis de Male institua, sous le nom d'Audience du Comte, 
“ne cour de justice souveraine, laquelle peut être considérée comme 
b berceau du Conseil de Flandre. Elle n'avait pas de siège fixe et 
= réunissait tantôt dans une ville, tantôt dans une autre. 

Philippe le Hardi, par ses lettres patentes en date du 15 fé- 
trier 1385 (1386 n. st.), créa à Lille un organisme nouveau com- 
“osé de deux sections où chambres, dont l’une reçut pour mission 
“e s'occuper spécialement de la gestion des finances du pays et 
L ont l’autre fut chargée de veiller à 1 administration de la justice, 


| IMANDER HAEGHEN et DE WAELE, 0. cit., p. 59. 
|? Pid., p. 20. 


avaient à remplir. La première section, chargée exclusivement«d 
la comptabilité et des finances, resta à Lille et prit le nomd 
Chambre des Comptes, qu'elle a conservé depuis; la seconde 
mieux connue sous la dénomination de Conseil de Flandre, etqu 
avait dans ses attributions les matières de justice, fut successive 
ment transférée en différentes villes, pour être finalement fixée, 
Gand, où elle resta jusqu’à l’époque de sa dissolution !. 

En 1404, Philippe le Hardi enjoignit à la chambre du Conseil.d! 
s'établir à Audenarde ; mais son successeur, Jean sans Pew 
cédant aux instances des Gantois, lui prescrivit, par ses lettres«dl 
30 avril 1407, d'aller résider à Gand dans le château des Comites 
à partir du premier lundi suivant la fête du Saint-Sacrement. 

Conformément à ces ordres, les archives et tout le mobrhe 
appartenant audit corps furent chargés sur un grand bateau et,sou 
la conduite du patron Pierre de Schoemakere, de Gand, arrivèren} 
en cette ville le 21 mai suivant *. 

Diericx, qui recule cette date jusqu’en 1419, verse donc dans! 
erreur manifeste ; en réalité, le Conseil fut transféré le susdit joura! 
château de Gand, où l’on avait mis à sa disposition les locaux! 
vieux Steen. 

Il n’est pas facile de décider dans quelle partie du bâtiment fu! 
installée tout d’abord la salle de réunion de ce collège. Toute 
qu'on peut dire, c'est que cette salle était au rez-de-chaussée ( 
prenait vue, d’un côté, sur la Lieve, et, de l’autre, sur la courou 1 
jardin du château. La pièce G nous parait répondre à ceti} 
description. Son éclairage laissant à désirer, le premier soin d, 
magistrat, après avoir fait procéder à un nettoyage sommaire, fi) 
de faire élargir la fenêtre carrée donnant sur la rivière et de per@th 
une autre fenêtre du côté opposé. On fut pourtant obligé, l'ammen 
suivante, de condamner cette dernière, parce qu’elle ne procüiän 
qu'un jour faux et insuffisant. | 

Pour compléter l’aménagement, on renouvela le vitrage de 
salle et celui du bureau des clercs y attenant; on boucha le comdu 
de la cheminée, parce que la fumée provenant de la cuisine 


1 Cf. A. VANDENPEEREBOOM, Des cours de justice qui ont exercé juridiclionst 
veraine en la ville d'Ypres et la West-Flandre, dans les Annales de la Société his! 
rique, etc, de la ville d'Yhres et Pancienne West-Flandre, t. N, p«M3X 
GACHARD, Znventaire de la chambre des comptes, t. I. 6 
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maître de la Monnaie se répandait dans la chambre du Conseil et 
ncommodait fort les magistrats ; on fit dresser les balustrades de 
‘haque côté du parquet et, enfin, on plaça les bancs à dossier ainsi 
jue les pupitres destinés aux membres du Conseil, aux procureurs 
bu avocats et à leurs clients. 

_ Le Conseil de Flandre n'occupa ce local que pendant quelques 
nois. Bientôt, nous le trouvons établi dans la « nouvelle chambre 
imprès la chapelle du chastel », c'est-à-dire dans la salle, au-dessus 
le D, où il resta jusqu’en 1430. 

Cependant, un changement assez notable était à la veille de s’ac- 
omplir. Le duc Philippe le Bon, dans un moment d’exaspération, 
oulant punir les Gantois de leur mauvais vouloir, décréta, le 
: @Ctobre 1439, la suppression de la chambre du Conseil séant en 
zur ville et, le 8 du même mois, il créa une nouvelle chambre à 
ourtrai. Les registres, bancs et sièges furent donc enlevés du 
thâteau des Comtes et expédiés vers cette dernière ville !. 
| Mais voilà que, peu de temps après, les Gantois s'étant récon- 
liés avec leur prince, celui-ci consentit à leur rendre leur 
nambre du Conseil, qui vint en conséquence de nouveau résider 
armi eux, à partir du jour de Saint-André ou 30 novembre 1442. 
| Seulement, ce ne fut plus dans son ancien local que ce collège 
nt ses réunions, mais dans une autre salle, au rez-de-chaussée, 
en bas du chastel » *, notamment dans la pièce que le plan Bris- 
laïlle désigne sous la dénomination de Consistoire du Conseil, et 
ui, depuis cette époque, prit effectivement ce nom. 
| Un bourgeois de Gand, du nom de Jacques de Smitere, qui avait 
itérieurement donné des preuves nombreuses d'intelligence et de 
nnaissances techniques en matière de construction, fut chargé 
laménager cette salle et d'exécuter en outre, aux diverses dépen- 
inces du Gravensteen, ainsi qu'aux hôtels princiers dits le Walle 
la Posterne, de grands travaux d’embellissement, sur lesquels 
1 possède les détails les plus complets, mais dont nous n'avons 
15 à nous occuper ici. Il s’'acquitta de sa tâche avec un plein suc- 
5, comme le prouvent les comptes qu'il nous a laissés de sa ges- 
DD. 


LOF VANDER HAEGHEN et DE WAELE, Loc. cit., D. 7. 
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Ainsi que le supposent avec raison MM. vander Haeghene 
de Waele, la salle voütée n'avait été affectée, dans ces dermie 
temps, qu’à des services d'ordre secondaire. Elle était d’ailleurs « 
mal éclairée et d’un accès si difficile qu’ordre fut donné au maître 
maçon Jean Colins de rompre quelques vieux murs d’une épaisse 
de cinq pieds, et d'y pratiquer trois portes et trois fenêtres croisée! 
afin de « donner veue, entrée et yssue à la nouvelle chambre(| 
Conseil »!',ce qui démontre que celle-ci n’en avait alors que de fo; 
insuffisantes. | 

Mais ces auteurs, pour n'avoir pas connu tous les documen! 
dont nous disposons, se sont trompés en plaçant sous les combll 
le consistoire du Conseil qui, suivant eux, ne fut transféré aurre! 
de-chaussée que l'année suivante ; or, le travail de réfection auqu! 
ils font allusion, et qui fut exécuté en 1441, se rapporte exclusiv! 
ment à l’ancienne salle du Conseil, c’est-à-dire à celle qui confiné! 
à la chapelle. Le texte cité indique du reste formellement que 
charpenterie, le rallongement des chevrons et le placement! 
plates neuves se fit à la « moyenne salle, où l’on soulait tenir 
siège de messeigneurs du Conseil », et qui était contiguë à la Ch! 
pelle. | 

La différence que l’on constate dans ÿ désignation de ce local 
appelé tantôt grande salle et tantôt moyenne salle, ne doitpk 
nous égarer, là même anomalie se remarquant dans la dénominl} 
tion de la salle du donjon et de la salle du consistoire, lesquellk 
sont toutes deux appelées gran salle, ce qui rend la confusitk 
facile et peut donner lieu à des interprétations erronées. | 

I est donc bien entendu que c’est dans la salle voütée quek 
mobilier et les archives du Conseil furent descendus et qu’onplal 
les balustrades, les sièges à dossier, les bancs et marchepieds.| 

Pour cacher la nudité des murs, on les revêtit d’un lambrissan 
en chêne, sur lequel furent tendues les tapisseries armoriées pro) 
nant de l’ancienne chambre du Conseil, et qui avaient été achetek 
avec le produit d'une amende infligée, en 1406, à Jacques Pelegrik 
ancien baill de Poperinghe ?. | 

Ces détails permettront à ceux qui sont chargés de la. directi| 
des travaux de restauration actuellement en cours de mieux se r 
dre compte de la distribution intérieure du vieux Steen. 


bAnn.XLIX. 
* Registre n° 21788 de la Chambre des comptes, aux Archives générales. 
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Dans le but de compléter la série des aménagements que son 
aître avait en vue, Jacques de Smitere, dès le printemps de l’an- 
e 1443, se mit en devoir d’édifier simultanément une nouvelle 
ambre de retraite pour les membres du Conseil, un nouveau 
reau pour le greffier et le notaire, et un nouveau logis pour l’es- 
yeur de la Monnaie qui, comme nous l'avons dit, avait dû déguer- 
r de la salle du donjon. 


Chambre de retraite. — Peu de temps après son installation au 
1Ateau des Comtes, le Conseil de Flandre avait sénti la nécessité 
> posséder une salle de réunion à l'usage des députés des Quatre- 
[lembres du pays et pouvant servir en même temps de chambre 
b retraite pour les membres du Conseil, qui voudraient y travailler 
tête reposée, sans s'exposer à y être dérangés à tout instant par 
s importuns. Un refuge de cette espèce fut créé en 1415, à 
bté de la chambre du Conseil D, à l'étage, et on y adjoignit un 
lbinet attenant pour tenir lieu de dépôt d'archives !; mais ces 
lcaux étant devenus insuffisants, on transforma, en 1443, l'annexe 
brd du donjon en chambre de retraite ?. 

Cette annexe, située « en dehors les quarteaulx du mur dudit 
mastel », ne se trouvait donc pas abritée sous le même toit que la 
“ile du donjon, mais elle semble avoir été en communication avec 


“1 Conseil », escalier qui fut bouché en 1443-1444 *. 
Un couloir long de 16 pieds, bordé d'un mur de 12 pieds de 


L 


le porte le séparait. On y montait en traversant l’antichambre G, 
Dr un escalier aboutissant à une petite vote H, dans laquelle tra- 
Mllait le commis chargé de la tenue du registre de la Cour. 
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Par le même escalier, on descendait dans l’antichambre G, et, a 
là, dans la vieille salle. | 


Grenier. — Au-dessus du bureau des clercs s'étendait un wvast 
grenier (zo/der), dont une partie était utilisée pour y remise 
provision de büches servant au chauffage des appartements 
hiver. 

En 1443, le charpentier Guillaume van der Borcht entrepritl} 
construction d’un nouveau greffe, à établir à proximité del 
chambre de retraite. Ce local, composé de deux étages, avaitun 
façade en briques avec revêtement en pierres de taille. Sa longue! 
était de 20 pieds environ et sa hauteur de 18. L'autre pignon! 
tourné vers le nord et percé de deux fenêtres, avait à peu prèsle. 
mêmes dimensions en longueur et en hauteur !. 

Du côté de la cheminée existait une porte par où passaient, 
avocats et procureurs venant recevoir leurs fardes et dossiersdt 
mains du greffier et de ses clercs. | 

Une troisième porte fut en outre percée, entre C et G, vis--v) 
de l’escalier menant au greffe. 


Bureau du contrôle. — Enfin, la construction d’une habitation 
pour le contrôleur de la Monnaie vint clore la série des trawat} 
projetés. | 

Il est à remarquer que le greffe avait des dimensions fortmk 
destes. Aussi, les membres du Conseil s’en plaignirent-ils à diffs 
rentes reprises, alléguant que leurs chambres étaient «si très petit 
et méchantes pour besoigner ès affaires de ladite chambre queïMe! 
convenoit bien souvent aller besoigner ailleurs, dehors lediteh 
tel», tant à cause de la pluie et du grand vent qui s’y engouffraieh 
et les rendaient impropres à leur destination. Le duc finit pl 
faire droit à leurs réclamations et donna ordre, en 1473, dé ct) 
struire, sur le même emplacement, une nouvelle chambre pl 
spacieuse, également à deux étages, sur le modèle de l'ancien, 
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C'est celle qui figure sur le plan, litt. C, ainsi que sur le tableau 
musée, à gauche. 

Plus tard (1497), il est fait mention de deux grefïfes, don 
appelé le principal greffe, et l’autre nommé le petit grefje. 


en 
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D'après le plan terrier de 1772, le grand greffe occupait à cette 
poque l'annexe litt. F. 


Objets d’art. — Les comptes des receveurs ne nous font con- 
aître qu'un nombre fort restreint d'objets d'art ornant la salle du 
onsistoire. Citons, entre autres, un grand tableau rehaussé d'or et 
azur et représentant le jugement dernier, livré en 1413 par le 
eintre gantois Liévin van der Clite, et pour lequel on paya à l'artiste 
4 livres parisis ! ; deux verrières de forme carrée, posées en 1418 
ans la grande fenêtre de la salle du Conseil ; une autre verrière 
rnée de l’image de la Vierge, remise en nouveau plomb en 1497; 
iverses horloges livrées en la salle du Conseil en 1412, 1464, etc. 
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Nous avons vu que le Conseil de Flandre, après son retour de 
ourtrai, revint prendre possession de son siège à Gand (30 novem- 
‘e 1442); mais là ne devaient pas se borner ses pérégrinations. 
u mois d'octobre 1447, il fut envoyé à Termonde, d'où on le 
ansféra à Ypres au mois de décembre 1451. 

\ Il resta dans cette dernière ville jusqu'en 1463, époque à laquelle 
| retourna à Gand. 

En 1490, il vint de nouveau s'installer à Termonde et, après un 
jour temporaire à Bruxelles (1498), se fixa définitivement à Gand 
squ'à l'entrée des armées françaises en Belgique (1795). 

«| Ilest certain que le séjour, près de quatre fois séculaire, que fit dans 
| Gravensteen le Conseil de Flandre, alors la plus haute et la plus 
Ispectable magistrature du pays, constitua pour l'antique manoir 
pdal la période la plus glorieuse, sinon la plus brillante de son 
toire. 

“|Il importe d'ajouter que Les bâtiments et dépendances du château 
“rvirent en outre de siège à d’autres institutions d'utilité publique. 
Dès la fin du xIV° siècle, la cour féodale du Vieux-Bourg y 
nt ses assises. 


Ki tard, ce nt au tour des hauts- échevins de la châtellenie de 


_ 


_ Voir DE BussCHER, Xecherches sur les peintres gantois des XIV® et XV°® siècles, 
156, p. 102. 24 


La cour spirituelle de l’évêché de Tournai y trouva un refue 
temporaire, de 1461 à 1462. 

Au siècle suivant, la lieutenance civile y organisa ses bureaux,qr 
s’y maintinrent jusqu'à la fin de l’ancien régime. 

Dans l’entre-temps,le trésor des chartes et documents des comte 
de Flandre provenant du château de Rupelmonde y fut déposée 
1716 et y resta jusqu'en 1778. 

On y organisa aussi, de temps à autre, des joutes, des fêtes 
d’autres divertissements de même nature, par exemple en 1444 
lors de la célébration du septième chapitre de la Toison d'Or 

.Après diverses vicissitudes, l'ensemble des bâtiments et dépei 
dances de l’antique forteresse, en tant qu'il appartint encore 
domaine, fut cédé, par lettres patentes de l’impératrice Mari! 


le convertit en une filature de coton. | 

Enfin, en 1872, les vénérables ruines, qui personnifient pour air! 
dire et représentent la période héroïque de l’histoire nationalent 
la Flandre, devinrent la propriété de la ville de Gand. ; 


1 Le duc de Bourgogne convoqua les chevaliers de la Toison d'Or, à Gal. 
pour le jour de la Saint-André (30 novembre 1445); mais la fête ne put ave 
lieu que le 11 décembre suivant et la joute quatre jours après. « Ainsi setink 
duc en sa ville de Gand et manda les chevaliers de l’ordre de toutes parts, et |! 
préparé moult noblement le chasteau de Gand, qui siet au milieu de 14h 

ville, pour tenir et pour faire icelle feste et solempnité... Et par ung mardy 
sixiesme jour de novembre s’assemblèrent tous es chevaliers au chastel de GI 


en ordre hors de la Chambre du conseil (le OL ETS . et vindrent dan! 
crant chambre (salle du donjon), qui estoit toute pleine de seigneurs et de nol 
hommes... Le disner fait, se retrahirent les chevaliers en la chambre del 
gonclave et là n’entra nul s'il n’estoit chevalier pourtant l’ordre ». Am 
d'Olivier de la Marche, pou par la Société de l’histoire de France, pp: 2 | 
suivantes. 
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1 — 1291. Mastre Thomais, xj s. vj d., d’overage sor Le castel. 
Archives générales du royaume. Comptes en rouleaux des barllis de 
‘and, année 1291, n° 18968. 


IL. — 1304. Item, donnet à Coppin de le Wellekine, pour chière 
élivret en l’osteil Monsigneur Philippe, vj lib. xs. 


Item, donnet pour les despens Monsigneur Philippe de Flandres 
is à Gand, du lundi devant le Saint-Martin jusques au venredi 
jrès ensivant : païiet as plusieurs personnes pour hosteux ?. 


Ibid>/1n°1609. 


I. — 1305. Item, païet pour les despens Monsigneur le conte, à 


land, le merkedi et le joesdi après le Saint-Nicholay, Ixxj Ib. xvijs. ij 
54 PHide nn /OTe 
IV: — 1307. Item, pour les despens Monsigneur Robert, fait à le 
Jaison Jacquemart Toet, xxx Ib. 15id #0 #r7r0: 
| VW, — 1307. Item, délivret à Gillion Scellinc, pour mettre en ouvrage 


DIU RENTE, 


| « Recçote de Willaume de Gand : 
p Premiers, de Monsigneur Harri de Lede, bailliau de Gant, pour 
faire le castiel de Monseigneur à Gant, l’an mil cec vi, le samedi 
fvant Sin Jehan en estei, devant Aust. 


w 


.! Les pièces justificatives suivantes, recueillies, depuis nombre d’années, en 
fe de la confection de ce travail, ne sont pas restées complètement inédites. 
prtains passages — on les trouvera marqués en tête d'un guillemet — en ont 
É publiés, les uns par M. N. DE PAUW, dans son opuscule Zes travaux 
fectuës au château des comtes de Flandre à Gand au XIV: siècle (Bulletin de la 
lcièté d'histoire et d'archéologie de Gand, 9° année (1901), pp. 325-356 ; les 
Îtres par MM. vaxbER HAEGHEN et DE WAELE, dans leur notice Cor- 
\oution à l’histoire du château des Comtes à Gand (Messager des sciences histori- 
les, t. LXIX, année 1895). En outre, quelques fragments épars en ont été 
iisés par MM. GAILLARD, Xecherches sur les monnaies des comtes de Flandre, 
57, Passim. ; F. DE POTTER, Pefit cartulaire de Gand, pp. 341-343; Zbid., 
“cond cartulaire, pp. 135-136, et A. VAN WERVEKE, Bulletin, 10° année 
1892), p. 173-180. 
|? Commensaux. ° 
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« Somme de ma recote, ii° Ixx Ib. 

« Item, de Jehan le Hert, pour xij milgiers de tieules et por hoëc- 
tieules ! et pour cromtieules ?, xxviij lib. de le dite monnoiïe, parle 
commant de Monseigneur, dont il a lettres de mi. 

« Somme de tout parmi le tieules, cclxxxx viij lib. 

« Chest chou que Willaume de Gant, castelain dou castel de Gant 
a mis et despendu pour commander le castel depus ke il en fu cas! 
telain : 

« Premiers, à tout de le guerre de France et de Zélande, pou! 
efforcier le prisons de Zélandois, xxv libr., par le commant de Mon 
seigneur Philippe, et de Monseigneur de Namur et de Monseigneu! 


Guy. 
« Item, à Gilge Picavets, pour défare le co/ombzer * et pour recolgie| 
le pières. » Bulletin de la Société d'hastorre et d'archéologil 


de Gand, 9° année (1901), p. 335 


VII. — 1308-1309. Compte du 25 décembre 1308 au 25 décembr!| 
1309. | 
« À Willaume de Gand, pour le remanant * kon lui devoit desoi 
compte des ouvrages fais au castiel de EU par ses lettres de quittanc| 
par le main Philippon dou Val, cc Hb. Ibid:,°p; 336! 


VIII. — 1309. Compte de la recette des gros briefs de Flandre, pou} 
1309. | 
Item, donnet à Thomas Fin, recheveur, par la main Willame d! 
Gand, pour le parpaie * des ouvrages fais au castiel de Gand, cclib| 

Comptes en rouleaux, n° 445°) 


IX. — 1334-1337. Compte du 13 septembre 1334 au 26 avril 1337| 
Che est li comptes de le Monnoye de Gand de l'argent fait pan 
main de Percheval du Porche, mestre de ladicte Monnoye. 
Premièrement, Monsigneur de Flandres doit pour les carpentage| 
fais en le Monnoye de Gand, chest à savoir maistrie, fondéore, affinéor| 
et batterie et blanchisséore pour le monnoye d'argent, et pour les fou 


h 


naïses des ouvriers et la maison là üù les monnoyer monnoient, XXx)M 
lib. xiis. de gros, valent pour xij parisis le gros iüij° x Hib. vj s. par Ë 

A maistre Machelm de Saint-Bavon, nuef lib. de gros, pour le /04y0 
de le maïson là à l'en faict le monnoye, c'est assavoir de le Saint Jehaïk 
Baptiste l'an xxxvj jusques à le Saint Jehan- Baptiste l'an xxXVi! 
monte au parisis, le gros tournois pour xij parisis, cviij Ib. | 


| AÆoectieules, tuiles d'angle; cromtieules, tuiles courbes. 

2 L'emplacement de ce colombier seigneurial n’est pas indiqué. 
3 Restant. 

+ Solde. 


_— 361 = 


Item, pour le louyer de 1ij maisons qui sont emprès de la Monnoye 
Jan l’en faisoit les laveries, pour ij années, deus livres de gros. 
_ Item, pour les hostieus de fondéore, de blanchissore, de maestria et 
de tagliura 1 et de fournaises d'ouvriers et de monnoyers, clx]j lib. £ s. 


par. Bi 0620 


X. — 1337-1338. Compte du 23 mai 1337 au 10 juin 1338. 

Che sont les délivrances faites en le Monnoye Monseigneur de Flan- 
dres, à Saint Bavon d'en costé Gand, depuis le xxv° jour de may l’an 
xxxvij dusques à le x° jour de joing l’an xxxvii] : 

Item, a païet ledit Faucon (maistre de le Monnoye), pour le louuir 
de le maison de le Monnoie, d’un an, jusques à le Saint-Jehan en l’an 
xxxviij, x Ib. gros. 

Item, bailliet à Mestre Henry le carpentier, pour appareillier les 
entes Monseigneur par le commandement de le garde, xxv s. de gros. 
| TDi n/2620; 


XI. — 1343. Compte de la Monnaye de Gand du 16 avril 1343 au 
18 octobre 1343. 

| Premièrement, Monséigneur de Flandres doit pour les carpentages 
lais en le Monnoye de Gand, chest à savoir maistrie, fondeore, affi- 
héore, et batterie, pour le monnoye d’or. Item, pour fondéore et blan- 
hisséore pour le monnoye d'argent et pour les fournaises des ouvriers 
tla maison là à li monnoyer monnoient, xxxvj Ib. xiij s. de gros, 
alent pour xij par. le gros, 11ij° x Ib. vjs. par. 

Item, à Olivier de Halewin, viij lb. de gros, pour le louier de le mai- 
on où on fait le dicte monnoye, valent pour xij par. le gros, 
xXxxv] Ib. par. 15id m2" 00 


XII. — 1346-1347. Compte du 24 novembre 1346 au 11 août 1347. 
Item, pour appareiller Ze pont de le Monnoye et une grange pour 
nir tourbes xxv s. ij den. de gros. Ibid n%2522 


| XIII. — 1347-1348. Compte de la Monnoye de Gand, du 28 décem- 
“re1347 au 11 octobre 1348. 

| Item, payé à ij varlés que nous envoyames à Aliemaigne pour 
ipyer là on contrefaisoit monnoye Monseigneur, xvii] s. par. 

“| Item, payé à Manessier, fèvre, pour viij panniaux de table de fer 
pur geter l'argent, xxv s. gr. 

Item, payé à Monseigneur Gautier Devrout et Olivier de Halewine, 
ur le louage de la maïson où on fait le monnoye, compté jusques à 
| Pasque prochaine avant l'an xl ix lib. gr. 

Item, pour le louage de #777 fournaises que nous louàmes 4ors de la 
lonnoye, xx s. gr. Ibid” même n°. 


! Taïllerie des coins. 
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XIV. — 1348-1349. Compte du 24 décembre 1348 au 21 février 13! 
(RIFSEN 

Item, pour faire rappareiller ïij fornaises, là où le fus s’esprità 
Monnoye, xviij s. gr. Ibid., même 


XV.— 1349-1350. Compte du 5 septembre 1349 au 1* août suivi 
Item, Monseigneur doit pour vj panniaus de tables de fer pour get! 
l'argent, xx $. gr. 
« Item, pour les despens de j disner fait en la Monnoye, quant Mo) 
seigneur et ses consaux y vinrent, et les eschevins de la ville de Brug 
les maistres carpentiers et machons de le dicte ville pour prrsten 
Monnoye, xxv s. viij de gr. (Cet article est rayé.) »  Ibid., mèmen 


des dictes monnoyes, du 20 février 1355 au 2 novembre 1356. | 
Ibid., n° 253) 


XVII. + 1356-1357. Chest li comptes de la Monnoye de Gand d! 
et d'argent faite ens ou chastiel Monseigneur de Flandres, en 1 d' 
ville de Gand (du 10 décembre 1356 au 22 pis 1357: ) | 


it à le cambre, RAD ENS AN | 
« Pour une maison pour fondre bas et fin or et pour paver et ij \ 
minées noeves, treillés de fer, vj lib. gr. l 
« Item, pour faire iij batoires toutes nouvel de bos et de nouvek 
tielles, et pour iij queminées et pour les ouvriers et pour appareik 
ment de le cuisine et j huis et #ne cambre en le cuisine, où /r keux di, 
Mi UD PSe0T. Ibid., n° 2 5 
XVIII. — 1358-1359. Compte du 28 avril Fo au 22 octobre 13} 

« Item, pour faire de machonnerie une cambre secrée, dont Onk 
poroit bien aidier, si mestiers estoit pour sauver livres et autres'äll 
et pour un enclos fait d’ays et autres bos dedens le basse sale dou} 
#el. Item, pour une cambre faire deseure le porte, là les ouvriersnh 
noyers et autres pooient de jour et de nuit entréir à leur volenteït,} 
-périlleuse chose estoit pour l'avoir des marchans, et là gira une ga 
couste tout l'an v Ib 
« Item, pour plusieurs carpentages fais par Aldry, espécialemen : 
leis le fondoire, par deseure le chelier, là où ens on met carbon] 
laEne, qui estoit keus de viesèche ‘ "SL quele eaue de le pleue * ù | 


1 Bois à brûler. 
2 Tombé par suite de vétusté. 
3 Eau de pluie. 


roit dedens, si convient refane de nouvel j grant apentich, là où il 
convint, bos, lates et tieules pour le refaire et retenir ; et aussi deseure 
leporte qui estoit descouverte, /à /7 prisonnier gisent, qui fu de nouvel 
recouverte de plonc, par che que de viesèche estoit pourris; et pour 
les maisons retenir appartenans à la maistrie de l'argent et ailleurs, là 
besoin estoit, et pour machonneries de votes faire en le maistrie de 
l argent pour sauver l'avoir des marchans, se mestiers fust !, xiij Ib. de 
gros, valent clxviij Ib par. » Ibid. n° 2538. 


XIX.— 1359-1360. Compte du 19 septembre 1359 au 17 mars 1360. 
Item, pour couvrir une maison et les cambres de la mestrie et pour 
faire la taillerie, xvij lb. par. Ibidein®2r40: 


XX. — 1360. Compte du 14 mars 1359 au 19 septembre 1360. 

| Item, pour une sa/elle et j despense faicte, pour Monsigneur rechevorr 
brivéement quant il li plet à venir à la Monnoye devant dicte, viij Ib. 
wi s. 1x de gros. Ibid en 2641, 


XXI. — 1360-1361. Compte du 17 mars 1360 au 26 juin 1361. 

| « Premièrement, payet pour couvrir la granit sale et la chapeile et la 
dausserre au chasteel, ïij Ib. iij d. de gros, valent xxxvij Ib. vij s. par. 
, «Item, pour couvrir de tieulles la boutellerie et paneterte et la petite 
lale devant ou chasteel de Gand, ïij Ib. vj s. vj d. de gros. 

! 4 Premièrement, pour le levage de la court, où il affine, üij Ib. gr. 
«Item, pour une maison achattée en la dicte court, laquelle falloit 
Hchateer pour la court avoir un levage, ix Ib. vi] s. gr. » 


Ibid., n° 2542. 


| BAIL 7361-1362. Compte de Percheval du. Porche, du 23 avril 
{361 au 17 septembre 1302. 

| & Item, pour xlij esparres ? de Ix piés de chaine achatées à Bruges, à 
1j sous la pièche, monte viii lib. vis. gr. 

< Item, pour üij estandes # achatée à Gand pour faire estages # et 
lutres choses ou dit ouvrage, vi} Ib. äiij s. 

4 < Item, pour iii] HS pour sièges en la cambre Monseigneur, 
js. üi d. 


.….. 


' ile, monte 3 lib. v] s. viij den. 


| 1 En cas de nécessité. 

2 Espars en chêne pour solives et chevrons. 

* (abestans, du flamand #aapstander. 

| 4 Échafaudages. 

| 5 Dès cette époque, les briqueteries de Stekene, au pays de Waes, jouis- 
tient d’une certaine notoriété. 


de 


| 
| 
| 
« Item, pour xlviii muy de cauts ! pour machonner, à x gr. le muy 
monte 2 lib. 
« Item, encore depuis pour le carpentage de le chambre de costéll 
chambre Monseigneur, tout deseure, vij Ib. gr. 
« Item, tout au darrain trouvet j puts d’yauwe devant la chambr. 
Madame, si cousta de machonner tout deseure et de brisier j mure 
refaire, et en le fondoire de l'or de brisier un mur et refaire pour avoi 
là de l’yauwe, et pour faire blant la chambre de Madame et une chaml 
bres d'en costé, marchiet fait en tassche ? äsdis machons pôul 
1j 1b. vis: 
« Premièrement, pour faire recouvrir le grande sale et la chapiélle! 
et la saudure du plonc, 1j Ib. xvs. 
« Item, payet asdis machons pour leurs rohes, lesquels éstoïen! 
dedens leur pourpris *, et pour toutes courtoijsies, xxv sous. | 
« Item, pour le pumel # et l'aigle de keuvre ÿ pesant iiij® xij ibn 
113 gros le livre et pour le dorure, ij Ib. vüjs 
« Item, pour l’autre fumel au lion, sur l’autre pinon, pesantiiÿ! 
11} 1b., à 1j gros le livre, monte parmi « lijfcoep » 6, j Ib. üijs. 
« RE pour le lyon deseure, pesant ij° Ib., parmi le dorer et fachor) 
ix moutons, valant j Ib. xij d. 
« Item, pour üäij lyons tailliés de pierre pour les trois « ghevels 5%4} 
la chambre Monseigneur, j Ib. vijs. iüi] d. | 
« Item, pour ïïij corbiaux de pierre, à iïij gros la pièche, monter! 
xvVj d., etc. 
« Item, pour une grande pierre desous l'aigle, et taillierMit! 
traus, ij s. 
« Item, pour mener au chastiel l'aigle et tous les autres pierr 
dessus dictes vijs. iiij d. 
« Item, pour tailler de ces pierres, j homme, iiij jours, ij s. | 
« Item, à Sanders de Tournay, pour taillier ces pierres dessus L d 
et à mettre ès murs, Ix s. 
« Item, pour une verrière sur la chambre Monsigneur, grant xx 
piés et le ij part d'un piet, à 1x gros le piet, montent xvij s. 
« Item, pour les pierres du chaufecon $ en la chambre Monsignet! 
et pour les estanfikes ?, j lib. xviijs. vj d. | 


1 Chaux. 

2 A forfait. 

3 Devis, évaluation. 

4 Pomme, pommeau en forme de grosse boule. 

$ Cuivre. 

6 Contrat, accord, pot-de-vin, Æyfkoep. 

7 Gables ou pignons latéraux. 

8 Manteau de cheminée. 

9 Pieds de la cheminée, en vieux flamand s/andulieken. 


< Item, pour xij fenestres garnir de colombes, capitiaulx, bazes, 
« Item, pour üij trappes ! en le pierre de la tournelle, üijs. 

& Item, pour x pierres de reprises, tailliés et mis en la chambre 
Monsigneur, à 113 escus la pièche, montent 1ij Ib. 

& Item, pour xliij karées d’arcille duquel on fist le eere ? en la 
‘hambre Monsigneur pour mettre j paviment deseure, à äiij esterlins 
e karée, montent ii] s. IX d. 1lij par. 
| « Item, pour 1ij pierres à mettre devant le puts d'yauwe qui est 
rouvet devant la chambre Madame, 1j s. 

« Item, pour le rondeel de keuvre qui pent deseure le puts, devant 
a chambre Madame, viij s. iii] d. 

«Item, marchiet fait en tassche as couvreurs desscailles * de couvrir 
oute l'ouvrage, chacune verge pour ïiij s. gr., dont en y avoit Ixiij 
rerges, lesquelles montent en somme xij Ib. xij s. 

« Pour le paviment en la chambre Monsigneur, cousta v Ib. vs. 

« Item, pour le paviment devant la chambre Madame, devant le 
ouvel puts, xx] S. ii] d. | 

| « Item, pour xxxvj karées d’arcille { pour faire les eeres de terre 
ny chambres de costé le chambre Monsigneur, à äïij esterlins le 
arée, montent ilij s. j d. iii] par. 

& Item, pour le pointure et dorure en la chambre Monsigneur, 
Ai Ib. 1x s. 

| « Item, pour le pointure en la chambre Madame, j Ib. xs. 

| & Item, pour estamper brikes, pour mettre sus les eeres de terre de 
osté le chambre Monsigneur, xi] d. 

«Item, délivret à Mestre Jehan le Marissal, al oes * à Monseigneur 
coCays, à 8 sous le cent, monte 1 lib. xijs. 

«Item, pour ij plankes pour faire bans et sièges en la chambre 


« Item, pour le bos de le bazlle devant le porle dou chastel, 
S. ‘ 
« Item, pour j carpentier, iij jours, qui fist le dicte baille, xx] d. 
id. de gros viij par. valent en parisis v" viij Ixvj Ib. xs. viij d. 
“ar. Comptes en rouleaux, n° 2915. » 
! Marches, degrés. 

Atre. 
* Ardoises. 
|“ Charretée d'argile. 
| * Un esterling ou 1/3 de gros de Flandre valant 4 sous de payement de 


XXIII. — 1362. Compte du 6 septembre 

& Îtem, pour l'ouvrage qui fu fait au chastel de Gand pour le fes! 
qui fu tenue le vj° jour de septembre l'an lxij, ensi que par cédule de 
mestres de l’hostel Monseigneur appert, xxxix 1b. 1j S. vj d. » | 
_ Chan. De Haiïsnes, Documents, etc., Sul 

l'arten Flandre. Lille, 1886, t. I, p. 444 

XXIV. — 1365-1366. Compte du 18 octobre 1365 au 18 
vrier 1365. | 
« Item, pour rappareillier le couverture de plonc pour la græl 
2a1Sson Où chasteel, pour plonc, soudure et estain et le inestrie pou! 
tout faire dou commant Monseigneur, ij Ib. xij s. gr. | 
« Item, à mestre Gillis le carpentier, pour les 2117 lourz faire de bol 
en tasse, ix Ib. gr. nn. 
« Item, à Henry le machon, pour faire de machonnerie les ïil 
tourz avec l’afée 1 de bières entour, xïij, Ib. gr. | 
« Item, à Laurent le carpentier, pour rassénerer la grant sale, | 
l'estouffe et mestrie, iij Ib. x { gr. 
< Item, à Roelant, pour le carpentage de le assayoire ou chastel, «| 
on fait l’assay, xxxvj Ib. » Ibid., n° 254) 


XXV. — 1366-1367. Compte du 31 octobre 1366 au 12 ma 
suivant. 

« Îtem, pour l'ouvrage des ïiij toureellez à couvrir d’escaillie et" dl 
aygles et des lyons de keuvre et du dorer, maistrages à tout, si com 
par parties appert, xiij Ib. xiij s. x d. de gros, valent au parisis cl xi 
Ib. vjs. | 

« Item, pourle despens plus fait que compteit en à le #achonne| 
des 1117 lourellez, en feer, en plonc et diverses autres choses nécessaire) 
iiij Ib. de gros. 4 | 

< Item, à Jehan le Lonc, pour couvrir la grant maïsson du casti) 
pour plonc et saudure d’estain, et le fachon, v Ib. Xvij S. viii d.« 
gros. 

< Item, à Jehan Stoop, pour couvrir le faneterie et boutelrie «| 
castel et pour estoffe j Ib. v s. de gros. | "f 

< Item, à Henry le machon, pour paver la grant sale et ij allée] 
pour estoffe et tout, v Ib. xijs. de gros. » Ibid., n° 2548} 


XXVI. — 1374. Compte du 26 juin 1374 au 30 septembre suivait} 
« Item, pour recouvrir le chastel de Gand d’escailles et de tieul| 
€t pour tous les combles des sales et chambres recouvrir de plon! 
et pour le fachon d'une grande O ? en une haute chambre, de voir 
fait faire par Jehan Henrix, üüijÿ*. ». + Ibid., n°.255! 


l Au gré, suivant le bon plaisir. 
? Le parapet, la balustrade. 
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(XX VII. — 1375. Compte du 12 janvier 1374 au 26 mai 1375. 

l« Item, pour une esfable de x chevals, dont il rent outre les parties, 
xijib. xvj s. gr. | | 

le Item, pour faire un mur devant les asimens des ouvriers et mon- 
lyers, XXX IBoey der: Ibid. n° 2558. 


XXVIIT. — 1338. Chi après sensievent les ouvraiges et réparations 
is àla monnoye de Gand, puis le premiers jour d'octobre l'an mil 


ee 


T4 pour un cree un our ou dit nel ‘sur És chambre 
, + sé X gr. | 


a. ne gros. 

(tem, pour le degré dalés le puuts, pour deux aysselles, viij gr. 
(tem, pour ledis degré couvrir, pour vj° tieules, 1j s. vj de gr. 
tem, à Jehan Frenard, ouvreur de voire, pour le réfection de deus 
festres de voire à la maistrie de l’argent, x gr. 

|tem, pour paver la maistrie de l’argent et l'estre * de la qursine et 
+ 3 d'or, pour xtj° xxxii] tieules de pavement à Jehan Stoep, 
à}. iii 1/2 de gr. 

Shi après s’ensient l’ouvraige de la chambre de la garde : 

tem, à Jehan de Ravescoet, pour xvj" briques, üij lib. xii s. gr. 
[tem pour les pierres de la cave petite et les autres deulz, 1j symais- 
ij reprises, ij noes ?, iiij blanches pierres pour les fenestres pendre 
®liij seulles 4, iiij s. vj de gr. 

| tem, pour rondeaulz de fer mis au mur pour mettre des verraulx 
fr. et is Y pièches de fer pour sus mettre une berchessche pois- 


‘à 
Rx lib -à ji] esterlins la livre, xij gr....; item, pour trois 


“ Fenêtre circulaire. 
| Barre de fer. 


aneaulx de fer au mur pour loyer 1: chevaulx vij gr... xx gr. 1] esterli 
Item, pour tous les fers de quoy les fenestres et huis pendent en 
chambre de la gardeix s. de gros ; item, à Pierre Denys pour v pier 
pesant de plonc sus la viesse assoioire emprès une gotière.… 
Item, quant la grande yauwe fu, y convenoit les fournaysse lever 
de novel paver et de noviaulz faire sur le chastel en haut, ainssi qu 
s'ensient : 
Premièrement, pour ïüij° tieules de pavement, 1j s. vj de gr. | 
Item, pour les mener sus le chastel, iij gr. somme xxviii lib iijs4 
de gr. xi par. (Acquits de Lille, carton n°94 


XXIX. — 1389-1390. Chi-après s’ensievent les ouvraiges et répal 
tions fais en la Monnoye de Gand, ou chastel, depuis le xvij® jour! 
novembre l’an Ixxxix dusques au viii jour de juillet 1111XX x. | 

Premiers, pour l'ouvraige fait as fournaisses des ouvriers pourti, 
carrées d’ardille, vij gr. 
naisses placquier en plusieurs lieus, où il estoient arsses ?, iij jours.) 
Morte jOUTvISAviniderct, 

Item à al ehan Minnebode, pour trois aysselles de Denemarche 


paume, cascune pièche v]j gr., xv gr. 
Premiers, pour le réfection de l’uis de la mestrie (de l'argent), pii 
pierres blanches qui y sont mises, 111] s. gr. 
Item, pour le fondoire d'argent placquier, xl gr. 
Item, maistre Jaques le fèvre, pour une serreure à le scrine * oùk 
met les fers d'argent, xij gr. | 
Item pour la réfection des fenestres de voire en la maistrie de 1k 
gent, fait par Guillaume de maistre Jacob le verrier, 1j s. gr. | 
Item, audit maistre Jacop, pour une fenestre de voire sus la maïs! 
de l'argent, en la salle, laquelle fenestre tient iiij piés, à vij gros le pl 
monte 1j S. 111] de gros. | 
Item, audit maistre Jaque pour plusieurs traus estouper en la my 
trie de l’argent et ailleurs, et pour une ronde fenestre de voire est| 
per de tout en la dicte maistrie, pour tout 1] s. gr. | 
Item, pour deus journées de matsons et ung varlet sus la chambre L 
larlleurs, sur la maïistrie de l’argent, xxiij gr. | 


l Pesant. 

2? Lier, attacher. 
3 Brûlées. 

4 Coffre, bahut. 
5 Boucher. E %: 
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Item, pour couvrir la balance d'ouvriers et des monnoyers et def- 
Hhdre /e ;cu de la paume, et pour couvrir l'affinoire, la Monnoye, le 
didoire et plusieurs autres traus estouper.… 
tem, à Jehan Minnebode, pour 1j aiselles de Danemarche, à vj gros 
Ipièce, qui sont claué sus la zzarson de la balance, pour le ue de 
fume deffendre, xv gr. 
lOuvraige fait à l’affinoire de l'argent, qui ardi le v®° jour de mai l’an 
f et x, et fu le comble deseure rompu et lemplastreure devens, 
lurestaindre lé feu, et cousta à réparer ce qui s’ensient. 

Item, pour 1132 Ixxv tieules nouvelles, sans celles qui estoient ostés 
{ là maison, xx} gr. 
ÉrR pour j° de lates de keyne ! pour celles qui estoient arsses, 

Ax1] gr. | 
| tem, à Jehan Stubbaut, charpeñtier, pour son travail que il fist 
Li estaindre le dit feu, ijs. gr. 

Chi après s’ensient l’ouvraige de la maison des ouvriers as four- 
disses, qui ardi le ïij' jour de juing l'an ii] et x. 

Item, à un charpentier pour refaire l’ouvraige, qui fu ars, iij jours, 
2x gros le jour, xxx gr. 

Somme de tout l’ouvraige, vij Ib. vs. gr. Ibidem. 


lxxx. — 1411. S'ensient la déclaration des matères tant de bois, 
Brres, etc., nécessaires employéz et vaquiéz en un nouvel ouvroir de 
Qux fournaises fait en la Monnoye scitué ou chastel de Gand : depuis 
Mix septyème jour de febvrier l'an mil iiij’ et dix jusques au xx° jour 
décembre l’an mil üij et onze ensievant : 

Et premièrement, matères et estoffes de bois employés au charpen- 
ge du nouvel ouvroir à deux fournaises fait en la dicte Monnoye. 
Item, à Jehan Douter, charpentier, pour avoir ouvré de son mestier 
 l'ouvraige de carpentaige dudit nouvel ouvroir et pour avoir fait 
nouvel huys ? servant emprès la qguisine des maisons de la dicte Mon- 
We, x s. vij de ob. gr. 

A Watier Martins, pour avoir livré vj" vij de briques employées 
hten la machonnerie nécessaire audit nouvel ouvroir comme pour la 


ttour les maisons des offices de la dicte Monnoye, xxij d. ob. gr. 


mes des huys de la chambre du garde de la Monnoye, del huis de la 


: 
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ï 
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chambre Jehan le Conte et de plusieurs autres huis des maisons 
dicte Monnoye et pour plusieurs nouveaulx clefs ad ce nécessai 
IPISNDT. 

Item, à Jehan de Heysthuse, voirier, pour avoir fait et livré 
fenestre de voyre contenans ix piés, servans à la chambre du La] 
de fers de la Monnoye, iijs. gr. | 

Audit maistre de la Monnoye pour avoir paié la banière des arme! 
Monseigneur mise deseure la porte dudit chastel de Gand, “pl 
occasion du voyage par lui fait darrainement avec son commun pail 
Flandres pour contrester ses adversaires; pour les s7enestreurx | de 
service en mettant ladicte banière, et pour le sollaire d’un mes! 
envoyé en certains lieux pour le fait de ladicte Monnoye, xiis! 
de gr. 4 
Somme viij Ib. xvjs. vij d. ob. gr. | Ibid, 


XXXI. — 1416-1417. S'ensuit la déclaration des matères tan! 
bois, pierres, etc., employéz et vacquéz en certains ouvraiges et r 
rations faiz en la More scituée ou chastel de Gand, depuis le h 
jour de février mil cccexvj jusques ou pénultième jour d'octobe | 
CECÉÉ CIE CDL. 4 

À Jacop le voirrier, pour avoir fait et livré une fenestre en Mk 
chambre (de la assoyeur), une cassis ? de verrière, qui cousta ïij @ gr! 

Item, pour avoir refait et reppareillié un cassis de verrière 
maistrie de l'or, vj s. gr. ; 

Audit maistre Jehan Doutre, maistre charpentier, pour avoirek 
de son mestier ou fondoir de l'or, et rappareillié ce qui de néce 
estoit, XV] gr. 

Item, pour avoir ouvré ou fondoir de l'argent, xvj gr. 

À certains laboureurs et manouvriers, pour avoir nettoyé et resbil 
la rivière estant tout au long de laditte Monnoye, xvij s. vj d. gr.h 

À un maçon pour avoir refait l’aistre de la cuisine de ladicteMh 
noye, ij S. gr. | 

Audit Jehan Priem, couvreur de thieulles, pour avoir encore ? 
de son mestier sur les hostels et édifices de la dicte Monnu v <k 

À Jehan de Proft, charpentier, pour avoir ouvré, lui iiij k 
pentiers, à refaire et réparer la fournaise des ouvriers ou le feu eh 
xl gros. Ibih 
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XXXITI. — 1419-1420. S’ensient certains paiemens que le mais 
la Monnoye ont paiéz... pour certains ouvraiges et réfectionsMik 


1 Musiciens. ; 
2 Châssis. 
ë Curé. 


De 


epuis le xxij° jour de novembre l'an mil üiij° et dix neuf jusques au 
jiije jour du mois d’aoust l'an milcccc et vint. 

Et, premièrement, à Jehan le plomier, demourant à Gand, pour 
voir livré auxdiz maistres de la Monnoye, le xxvij° jour de novembre 
udit an, çent xxx] livres de sauldure qui furent employés sur la ca- 
elle de mondit seigneur à son chastel à Gant, dont chacune livre 
ouste 1j den de gros, valent xxij s. 1iij gros. | 

Item audit Jehan pour avoir mis en œuvre la dite sauldure avec un 
rarlet, où il vaquèrent par vj jours, vj s. par. 

Item, pour 1j° et demy tieulles, qui furent employés sur ladite 
hapelle. | 

Item, pour demy my de caulch 1 pour emploier audit ouvraige, 
x d. gr. 

Mltem, pour deux chartées de savelon ?, pour ledit ouvraige, 
li d. gr. 

L Item, à Jehan le Prost... maistres placceuers, pour avoir placquet 
hus fournoises de ladite Monnoye, xs. gr. 

| Item, à Olivier Eckart pour avoir ouvré, le ïiij° jour de janvier, 
L aselle Dalmarsse # qui furent emploiées à faire deux fenestres au 
bontor des marchans, y d. gr. la pièce, Valent ijs. j d. pi: 

| Item, à Olivier Eckaert, qui, le viij® jour du mois de jenvier, livra 
In ladite Monnoye x perches de sapin pour la réfection de une che- 
hinée en la b/ansore de le argent, üj s. üüj d. gr. 

Item, à Jehan de Zélande, pour avoir ramonét le xiij° jour dudit 
Mois ensivient toutes les cheminées des fournoises des ouvriers pour 
hou que le feu s'i prys journellement, ij s. vj d. gr. 

{ Item, Olivier Eckars, pour avoir livré en ladite Monnoye cent et 
inquante piés de groses planques de coeur de chesne, pour faire les 
Vèges des ouvriers qui furent mandés de Tournay pour ouvrer en 
a dite Monnoye, 1x s. gr. 

Item, pour avoir fait oster la terre et ordure qui fu devant la 
lansoire, laquelle terre et ordeure y fu getée du lamps que la grant 
lle fut arse, et fu ladite terre et ordure tant carsue (?) et multiplié 
luéon ne peeut bonnement issir 4 ne entrer en ladite blantsoire, et 
lousta xix s. de gr. 

| Item, pour vj cens de brikes, à üij s. liij d. gr. le milier, livrés par 
Mouter de Bielquamp et furent empleués à une porte qui est faite 
à ntre la blantsoire et le contor des marchans, 1. s. g. 


{ ! Demi-muid de chaux. 

| “ Sable. 

 ‘ Planches en sapin du Nord. 
hi Sortir. 
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Item, pour avoir fait une fenestre croisié en la sa/ette des 'maistres @ 
la Monnoye, ïij s. gr. 
Item, à Jaques le Juine, pour réfections des verrières du con10#4 
marchans et du contor desdits monnoyers, 1js. gr. 
Jtem, à Pieter Dullaert, pour avoir ouvrét à la demeure du portil 
du chastel de Monseigneur, ou il vaqua par trois jours, ij s. vj dæ 
Item, à deux maistres pour avoir pavét ung plache qui est devar 
l’afinore de l'or, où 1l vaquèrent par vj jours, xs. gr. | 
Item, à maistre Jehan Doutre, pour avoir livret certain merrière por 
faire ungne cheminée aux fornoises des ouvriers, pour cause quel 
dicte cheminée estoit harse, vi] s. v] d. gr. | 
Item, pour deux c et demy de tieules, qui furent emploiés sur ]| 
fornoises des ouvriers, vil] d. gr. Ibi| 


XXXIII. — 1420-1421. Compte de Thiery de Stavren, gardedl 
monnoyes, etc., pour façon et estoffes d’une maison nouvelleme! 
faite pour les ouvriers desdites Monnoyes,.… depuis le ij° jour 
septembre lan mil cecc et vint jJusques au xx° jour d’aougst l’an.nk 
iiije xxj. 


matsons pour Res la place et pour commencier à fouyir les ju à 
mens des dites fournoises, 1j s. 1x d. gr. | 
Item, pour v piés de blanque pière pour la teste de la fournolll | 
debout ! du castel, dever le rivière. . 1 
Item, payé à ung varlet vj Jours entiers pour raser ung pilier. 
mur du castel au bout desdites fournoises, 1j s. vj d. gr. | 
Item, ledit jour, marchandé à Jehan Sausier, pour faire lesdit| 
fournoises auxquelles faloit une ceminée et pour paver ix desdilh 
fournoises, 111] 1b. xs. gr. 
Item, payé à ung varlet de matson pour rompre. ung pilier il m| 
du castel ou debout des nouvelles fournoises, j s. viij d. gr. 
des sénu ledit xxix° de ASNERRE jusques au xij° Jo] | 


pour paver le maison dou varlet des ouvriers, pour paver le Mont] 
des monieurs et pour faire le gotier sur Les degréz où on dessentment 
Monnoye, vj mil ix° de brique de Stickene, à v s. de gros le mili} 
xxxiiij s. vj d. gros. | 

Item, payé ledit jour desus pour paver ladite sale des ommes il 
1] dpr | 


\ A l'extrémité. - 


Re 


(XXXIII, suzle]. — Item, payé ledit jour comme desus, deux mais- 
es matsons pour matsonner wng gotlier qui dessent sur les degrés 
mn dessendre à la Monnoye, et pour matsonner et paver le maison 
1 varlet des ouvriers, et pour matsonner le fondement du mayson 
5 monneurs, etCc., xij S. vj d. gr. 

tem, pour oster le maison de Jehan Morel et le mettre sur une 
tre place, 111} s. gr. 

Item, payé audit Jehan, ledit jour, quatre posteaux plats mis aux 
atre bouts des dites fournoises, c’est assavoir les deux contre le 
stel et les aultres deux contre le pingnon des dites fournoyses, 
|s. iiij de gr. 

Item, payé audit Jehan pour faire ung porche en l'ostel du tailleur 
| coins, 1j S. viij d. gr. 

Item, payé... ij posteaux plats... et sont employé desoubs une pous- 
b aux dites fournoises, dever la rivière, encontre le castel, ij s. gr. 
tem, payé ledit jour à Henry le Lôr to) pour une pièce de boys 
{kaïne xxv piets de lonc, laquelle pièce de boys a esté mys encontre 
Ipavement de le grande sale du castel de Gand, /à les ommes tienent 
hrplet, is. gr. 

tem, payé, ledit jour, à Philippe de Calquene..…., pour couvrir de 
t ulles, c’est assavoir sur le maison du Zaz/leur des fers, sur le maison 
! varlet des ouvriers et sur le maison des monnoieurs, xij s. vj d. gr. 


tem, payé... pour une table de blancque pière pour faire ung 
p de degrés pour desendre du castel en la Monnoye, et ladite table 
ë| mis sur un égot, js. iii] d. gr. 

tem, ledit jour à deux maistres placquers, pour placquier le cambre 
d varlets des maistres de la Monnoye, iïij s. iiij d. gr. 

“tem, payé pour une asselle de Denemarque pour mettre sur la 
Celle dudit castel, sur laquelle capelle estoit schut une grose prière de 
1 des petites tourelles de la sale dudit castel, laquelle pière avoit 
“bndré le plunc de ladite capelle, pour ce payet v d. gr. 

“lem, payé à Jehan Platin pour refaire ledit plunc de ladite capelle, 
1 uoy il a mys xv Ib. de saudure, à 1j d. gr. ob. la livre, RE SOIR 


L : Le ve à fi pour sa paine, pour ij journées, xx. d. gr. 
_ Diverses clefs à la chambre du clerc, à l’huis de la cuisine des 
aires, aux fenêtres de l’afinoire de l'argent, à la chambre des 
@ls des maîtres, à la boutellerie des maîtres, à la nouvelle fournaise, 
Wvieilles fournaises, etc.) 
bem, ung fer persé plein de traus mis sur ung égot devant les 
@és ainsi que on dessent à la Monnoye, vj d. gr. 

| 2 
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Item, pour iij couplets employé à le wys dedens le grant sale,« 
on met les carbons, ix d.: gr. | | 
. Item, iij couplets mis et employé au wys de le clôture du gardr 
devant l'afinore de l'argent, ix d. gr. 
Item, iiij couplets mis et employé au wWys de le clôture du gardin, 
debout des fournoyses nouvelles, xij d. gr. 
Premièrement... pour faire tirer le « speye » ” pour vidier l'éa! 
hors de la rivière pour fonder le fondement du pingnon de ladi! 
afinoire, ij s. ij d. gr. | | 
Item, pour faire ung dique ? devant ledit afinoire, pour tenir lea] 
pour fonder ledit fondement et pour getter l’eaue dehors, ii] s. gr® | 
Cy-après s’ensient toutes les estoffes et paine des ouvriers fait à 
Monnoye de mondit Seigneur... pour une maisonnette ou bout 
contor des ouvriers et monnoyers et pour ung portael fait devant 
affinoire, pour une clôture à le grant sale du castel et pour une clôti 
au gardyn devant ledit affinore, au debout des fornoises nouvelles: 
Item, .… pour iij mil v° briques de Stichene, pour paver lec! 
maisonnette et pour paver le clôture de le grant sale et pour mats! 
ner les fosses dedens l’affinoire, aux quelles fosses on afine larg : 
NV Sr drEet- | :| 
Cy-après s’ensient les despens faits pour avoir ouvriers et”) 
noyeurs de France comme du Brabant, pour accomplir l'ouvrage dl 
Monnoye de mondit seingneur à Gand. R I! 


XXXIV.— 1421-1422. Compte de Thierry de Staveren, gl 
de la Monnaie de Gand, du 22 août 1421 au 15 août 1422: ' 

Premièrement, payé à maistre Jaques le voirier, pour une fené\ 
de voire toute neuve dedens la chambre de mon clerc, en bas, laqi 
fenestre tient ix pietz et demy, chascun piet à vij d. de gros, }} 
un escu d'armes fait à ladicte fenestre, xij d. gr., valent pour LU 
V]S. VJ 4. 0. 27. | | | 

Item, paié audit maistre Jacques, pour refaire et appointier (2 
fenestres à la maison du tailleur des coings de ladite Monnoyé; l 
viij d. gr. 2 | 

Item, paié audit maïistre Jaques pour oster, refaire et nettoyer | 
fenestres dedens une maisonnette là on livre les brabanchons, | 
vi d. gr. | 1 

Item, au dit maistre Jaques, pour faire une lanterne de vVoih 
parot entre la salette et la cuisine des maistres de la Momk 


XV] 'ÉCTE 


1 L'écluse, la vanne. 
? Digue, barrage. 
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Item, . pour faire deux cevrons toutes neuves au debout des 
vieuses nraoises dont le-feurs’estoit prins, ij s. vj d. gr. 

uItem, paié à Jehan Daneele, varlet matson, pour rompre le alée'à 
l'entrée de la sazson de la garde de ladite Monnoye, v d. gr. 

S'ensievent les despens pour refaire une porle au sara de Jadicte 
Monnoye, sur l’eawe. 
_ S'ensievent les despens fais pour une ouvelle porte à l'entrée de 
ladicte Monnoye. 
Item, à Lauquin Dullaert pour faire une huys à ung sellier, où 
les maistres de la Monnoye metrent-léursstourbes, xx dc 
Item, à Jehan Ysewin, maistre carpentier, pour avoir ouvré à 
lestable du maistre de la Monnoye, xx Et 
Item, à maistre Jehan Doutre, Lauquin Dullaert, maistres carpen- 
liers, pour avoir ouvré à la He d'argent et à la fondoire 
dudit argent pour faire huys et fenestres, ïij s. ilij d. gr. 

| Item, à maïstre Jehan Doutre et Lauquin Dullaert, pour avoir 
uvré ou gardin de Jehan Clocman, pour mettre appoint certaine 
Fharpenterie, pour mettre les ee dessus pour affiner. l'argent et 
bour ce que l'eaue fu lors si grande que on ne pouoit adonc affiner: à 
da dicte.affinoire, xx d.-gr. 
Item, payét pour. asselles et marye | mis et employé au She et 
l'estable de la garde, au retrait, à la fondoire et à l’afhnoire au 


a 


+ S'ensievent les despens fais pour troys estres pour affiner argént, 
esquels deulx furent faiz pour les eaues qui estoient touz si grandes 
ul falloit relever lesdits estres de terre bien de trois pietz dedens 


laffinoire de ladite Monnoye et le 1ij° fu fait au gardin Clocman- 
S'ensievent les despens faiz au gardin de la Monnoye de Monsi- 


S'ensievent les despens pour avoir matsonné ung re au gardin 
Ve la Monnoye, contre le mur du chastel. | 
| S'ensievent les despens fais pour une afhnoire d'argent toute neuve, 

lu gardin de la tadicte Monnoye, sur l’eaue. 
“| S'ensievent les despens fais pour une maisonnette au debord de 
Mlafinoire de l'or, pour require l’argent des ouvriers. 
| Item, paié à Guillaume Tuscaen, pour quatre quoins de fer pour 
Frmer quatre pierres à la vaulle de la grant salle, lesquelles estoient 
lvalées pour cheoir d'un arc:de ladite vaulte, pesant lesdits quatre 
oings,-xv) Jib., -xv] d. gr. ::: | FI 


«| Item, pour fouir ? en terre, pour fire une SÉRE vaulte GUN le 


4 
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court du castel, de xx piéts de lonc et de x piéts de large, v lib.gr. 
Item, pour faire une petite maisonnette sur le degrés de ladiet: 
vaulte, ïij s. vij d. gr. Ibid 


XXXV. — 1422. Compte des réfections faites à la Monnaie,«di 
15 août 1422 au 7 novembre suivant. 

Pour avoir refait quatre eestres aux vieuses fournoises. 

A Pieter van Calquene et Jehan son frère, pour avoir couvertul 
le contor de l'or. 

Pour deux cevrons et autre marye mis et employés aux vieuse 
fournoises, où le feu s’estoit prins. 

Pour faire ung portal à la cambre de la garde. 

Item, payé maistre Jehan Sausier, maistre matson, pour matsotne 
ung mur dedens le sellier où le maistre mel ses tourbes pour 
garnisons ! de la Monnoie. 

Despens pour faire venir les ouvriers #onnoyeurs, larlleresses 
Fyance pour ouvrer, monnoyer et taillier les deniers. Ibid 


sur le vieuze affinoire pour ce que le feu s’estoit prins moult grand, 
ment et falloit rompre et descouvrir grant quantité de laditehaf} 
noire. | 

Item, Lauquin Dullaert a ouvret en l’estable des maistres poil 
refaire le rastel et la maingyore. 

Item, payé à maistre Jaques le voirier, pour avoir ostet et réfak 
de nouvel /e fenestre de vore ronde dedens le maïstrie, la somme d 
is pre | 

Audit maistre Jaques le voirier, pour avoir refait une fenesth 
dedens le contor des ouvriers estrainges ?, 1j s. gr. 

A maistre Jehan Sausier, maistre matson, pour relever de del 
piéts l'ère de le vieuze affinoire, pour ce que l’eaue de la rivière | 
soloit venir journellement, et lor on ne pooit affiner, dont Monseigne 
a eu autrefois grant dommaige, et pour paver ladite afhnore. 


2 
(4 
À 


jusques amont aus fenestres de la dite chapelle, et pour osten | 
vieuzes kalombes # des fenestres de la chambre de la dite gardeMltk 


1 Approvisionnement®. 
? Etrangers. 
3 Colonnes. 


CNE dv le 


uelles kalommes pendèrent du costé aveucques les fenestres et fentes 
esus de bien ung demi-piét, en quoy ledit Sausier a mis aus fenestres 
utes nouvelles kalommes croyzié et a mys ausdites fenestres plu- 
eurs grants quoins de fer, 1j lib. gr. 

Item, payé maistre Jehan Doutre, maïistre charpentier, par mar- 
hiet fait à lui pour faire viiy fenestres en ladite chambre, xxiüijs. g. 
| Jtem, payé maistre Jaques le voirier, pour xxiiij piéts de voire mis 
n lesdites fenestres 

Item, payé Willame Tuskaen, pour refaire et alongier les rarlles 
e fer lesquelles sont mis devant lesdites fenestres, lesquelles trailles 
oient estre en sachys de boys, lesquelles trailles sont à présent 
iatsonnés dedens le mur devant lesdites fenestres, vj s. gr. 

Item, maistre Jehan Doutre et Lauquin Dullaert, maistres char- 
entiers, ont ouvret pour faire troys huis d’asselles de tenre boys, 
ont les deus sont mis par desus la sale de le garde de la Monnoye, 
b tierche a l'es/able devant le fondore de la Monnoye, nj s. ij s. gr. 
Item, pour mettre en oeuvre x] lib. de saudure pour fonder et 
Htouper les fentes de la couverture de flonc sur la maison de le garde, 
1S-vj d. gr. 

. Item, payé à v] compaignons, qui apportèrent terre à bruwettes en 
dite affinore pour hausier l’eire d'icelle affinore de deus piéts et demi 
+ hault, xvs. gr. 

Item, payé quatre maistres matsons,.…… pour fonder deus fosses en 
{dite aflinore, l'une fosse pour affiner et l’autre pour couller les glettes! 
ui vienent dudit affinement, et pour deux tables de pierre pour 
htre ledit collys, et pour paver ledit affinore tout de noef, xx s. gr. 
4 Ibid. 


XXXVII. — 1423-1424 Réfections faites du 14 novembre 1423 au 
15e 1424. 


“1x nouvelles fornoises des ouvriers, ij s. gr. 

«| Payé pour la Meue affinoire, où le feu estoit prins le xv° jour de 
“ay l'an mil, üiij © xxiiij. 

| Item, le xxx° jour de juing après ensuyvant, payé au Blanc Frères 
4 au Augustins et au autres qui portèrent l’eau et pour paine de 


+ Stores 


mis à point desus le contoir de l'or, sur le fondore de l'or, susk 
chambre Simon de Saint-Genois, sur le fondore de l'argent, sus 
blanchysore de l'argent, sur le chambre Jehan des Prez,-sus le comp 
toir des ouvriers et monnoeurs, sus.la chambre de: la garde etu 
l’estable de chevaulx de Simon de Saint-Genois et Jehan des Préz 
XV] S. gr. GATE - Fbid 


XXXVIII. — 1426-1427. Réfections faites à la Monnaie, du 2n€ 
vembre 1426 au 12 janvier suivant. | 
Pour avoir brisié et deffait une viese maison des ouvriers en la dit! 
Monnoye. | 
Pour avoir ouvré de leurs mestiers à le maison de l’ouvroir de | 
blancherie, pour y avoir fait ung petit selier. | E | 
“ A Lippin van Calkene, Jehan van Calkene..., pour avoir restoupjl 


et refait le couverture du fondoir de l'or et desseure le contoir de lo! 


a ie J at +: Glaesmakere, pour avoir fait une grande fenêitl 


de nouvel au contoir de l'argent et une autre au dit contoir appel 
une « hoo », vijs.ij d. | Ibid 


: XXXIX, — 1427-1428. Réfections faites du 27 septembre 1427 | 
13 août 1429. 

Ouvrages aux maisons de la Monnoie, pour avoir -brisié la Wie 
maison des ouvriers, icelle avoir faitte refaire de neuf, contenal. 
1X fournoises avec les sièges y appartenant... ét avoir refait dus 
xviij sièges en les deux affinoires ;.. la maïson des ouvriers ralong| 
et faire une cheminée tout de nouvel, avec l’estable des chevaulW 
recouvrir aussi sur autres fondoires et en plusieurs autres lieux | 
pareillement avoir refait de neuf une maisonchelle au debout de ladi} 
nouvelle maison pour y demourer le valet des ouvrierset toute /4 pla) 
de ladite Monnoye paver de frères. | 

Pour avoir ouvré à ladite nouvelle maison à mettre le ni] 
fondé sur Ja rivière. 


une zouvelle porte où jardin de maïstre Guy, emprè ès un port 72 | 
ÆHooftbrugge. l 

Item, à Guillame d’Acspoele, pout trois aisselles de bois qui sc} 
assises devant /a porte de ladite Monnoye èsquelles sont peintes 
armes de Monseigneur le duc de Bourgoengne, payé à lui, par n m\ 
chiet fait, xxvjs. gr. | 

A Gherart Oosterline et Huyghe Maes, pour avoir chauchié fonte) 
place de la dite Monnoye, devant e. derrière, 1ùj lib. vi s. gr. “b 


ty 0 es 


| XL. — 1429- 1430. Mere tions faites à la Monnaie du 20 septem- 
re 1430 au 7 novembre 1430. 

| Fait une fenestre en la cuisisoire de l'argent. 

| Mur de briques qui est derrière en ladite Monnoye, au long de 
léaue, et aussi pour avoir fait ung nouvel puis au derrière de ladicte 
Monnoie, sur l’eaue. 

Pour avoir nettoyé des vieses bricques en ladite Monnoye et aussi la 
rrande afhnoire de l'argent, qui estoit toute rompue, pour y faire des 
elles fournoises pour les estrainges ouvriers ouvrer. 

Pour dix milliers de briques et demy employées oudit mur sur l'eaué, 

lu chiment de l’or et ailleurs. 

| Pour deux selles de blanche pierre mises et remployées à une por/e 
derrière le jardin de maïstre Guy de Boeye joingnant le Hault pont, 
ontenant xij piez,.… à lui pour iiij pierres appelées « haecsteenen »..., 
Lui pour ung visaige de blanche pierre assis à ladicte porte ;.. à lui 
“our deux pommes de blanche pierre assises sur les carteaulx de ladite 
borte, xvii] s. ; à lui, pour ung lyon el une prerre de taflement sur quoy 
Lit lyon est assis sur ladicte porte, ïüij s.. v de gr. ; à lui, pour ung 
ulmarire ! de blanche pierre fait devant et en ladite porte, pour y 
hèttre dedens une ymaige de Nostre Dame v s. gr. ; à lui, pour xxxij 
1ez de blanche pierre appeléz « trappen » employéz au puys derrière 
adite Monnoye. 

| À Gherard Oosterlync ét Henry van den Broucke, pour avoir, où 
nois de janvier l’an xxix, avoir pavé une voye el chemin ou Dre de 
vaistre Guy de Boeye, derrière et à l'entrée de ladite porte, pour y 
asser le saint sacrement et procession de l’église Sainte Pharahault à 
and, où ilz vacquèrent chacun par l’espace de dix jours, au priz de 
ij gr. pour jour à chascun, valent xx s. gr. 

| À maistre Jehan le Maunier et Guillame le Maunier, son fiz, les- 
luelz pour avoir fait les huys de la porte, à l'entrée du jardin dudit 
raistre Guy joingnant ledit Haut Pont, ung huis au puisot derrière 
dite Monnoye, sur l’eaue. | 

| Audit maistre Jehan le Maunier et Guillaume, son filz, lesquelz 
jour avoir fais plusieurs réfections et réparations, tant au chiment de 
Le et la cuisisoire de l’argent, comme en urie bouteillerie joingnant 
“alée dessus ladite Monnoye, en /a salette où lesdits HAISITES de la 
“onnoye disnent, xxxiij s. gr. 

| À Jehan Se et Jehan le Visere, pour avoir osié de la grande salle 
“dit chastel deux tourrelles qui estoient loules pourryes et en péril de 
heoir et rompre le contouer des marchans CL autres édifices de ladite 
fonnoye, i Hocss “8T: 
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A Olivier Eekaert, pour iij-. piéz de plancques de chesne à faire 
Auys de la porte derrière ladite Monnoye joingnant ledit Hanlt Poni, ] 
huys dudit puysot de l’eaue. 

A Guillaume Tuscaens, pour 1iij fers, sur quoy une aisselle couvert 
de plonc, ouvré en manière de tournelles, est assise et mise au-desst 
la porte de ladicte Monnoye 7orngnant la chappelle d'icelle, pour couvm 
les armes de Monseigneur le duc contre la pluye, pesans lesditsfer 
xxxiiij lib., à xviij den. la livre, valent ïiij s. iij de gr. ; à lui, pour | 
treilles mises devant les deux ruissos faictes én ladite Monnoye il 
bout devers la rivière, pesant les dites treilles xlviij Hib., au prix qu! 
dessus, valent vj s. gr. ; à lui, pour iiij pentures ouvréz en manière! 
fleur de lis employés et servans à la dite porte pesant xl lib. etc! 
xxXVi1s. vij den. ob. gr. | 

À Jehan Daniels, plombier, pour avoir livré deux cens dou livre 
de plonc et employé par lui à faire la couverture par manière de tom 
nelles dessus déclairée, mise au-dessus les armes de Monseigneur le dut 
assises et attachées en trois ais de Danemarche au devant la porte 
la dicte Monnoye joingnant la chappelle, au pris de ij gr. chaseun! 
livre, y compris son sallaire d’avoir fait lesdits carteaux et tournelles! 
1j lb. ix s. viij d. gr. | 

A Martin Bayaert, voirier, pour une fenestre de voire par lui faicl, 
livréeet assise en /a chappelle que les ouvriers el monnoyers ont fait fai 
du congié el licence de mon très redoublté seigneur, en sa Monnoye ( 
Gand, et laquelle fenestre ladicte garde y a fait faire, par le consent! 
ment de Monseigneur le chancelier, par le sceu de Guy Guillebauil 
par le dit Martin, figurée de l’image et personne de mon très redoul) 
Sezgneur et de ma très redoublée dame, et armoyée de leurs arm 
contenant parmi une autre petite fénestrelle de voirre estant en ladit 
chappelle, que icelle garde y a fait faire comme dessus, 1iij°* piez « 
voirre, au pris de ix gros le pié, valent ïij lib. vj s. viij den. gr., etpoi 
ce que, depuis ladicte fenestre faicte et parfaicte, mais non assis! 
nouvelles vindrent que à mondit seigneur estoit escheu, par le tresp) 
de Monseigneur le duc de Brabant, cui Dieu pardoint, les duchéz | 
Lembourg, de Brabant, etc., et icellui garde fist casser par ledit Mo 
lin les armes de MN ere et les faire comme 11 les porte de 
sent, dont il lui paya en courtoisie, pour ses paines et travail, É 
viij den. gr., montent ces parties ensemble à la somme de iij lib: x] 
iiij d. gr. | 

Audit Martin, pour avoir restoupé et refait quatre trous qui estoie 
ès verrières de voirre estans en aucuns lieux de ladite Monnoye as! 
voir ung trou en une verrière du contouer desdits maistres et trois tro} 
ès verrières du contouer des marchans, assaieur et tailleur des Coin] 
de ladite monnoye, en quoi il a employé x piés de voire, au pris deW! 
le pié, valent ijij s. ij d. gr. 
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|A Clais Hoybant, tailleur d’'ymaiges, pouravoir fait et livréune ymaige 
,; Nostre Dame tenant Nostre Seigneur, par la maniere qu'il fuosté de 
saincte et vraye croix, sur son geron, et laquelle ymaige est mise en 
humaire fait au dessus la porte estant près ledit Hault Pont, payé de 
archié à lui fait, vi] s. gr. 

(Et à Clais Herman, pointre, pour avoir point ladicte ymaige et 
lstouffée comme il appartient, payé pour marchié à lui fait, 
ijs. gr. | Ibid. 


XLI. — 1430-1432. Réfections fàites aux maisons de la Monnaie, du 
loctobre 1430 au 27 septembre 1432. 

4 A maistre Jehan le Maunier et Guillaume, son fils, charpentiers, 
bur avoir ouvré de leurs mestiers à une zouvelle grande porte, faicte 
dut de nouvel, assise à l'entrée dudit chasteel appelé le s'Gravensteen, 
Liz vacquèrent chascun par l’espace de x jours et demy, à x gros 
dr jour, xviij s. 111] d. gr. 

Audit Jehan le Maunier, pour avoir fermé ladicte porte, quant elle 
toit toute parfaite, et mis en sa place, et pour le avoir cloué de 
bux de bois, xv gr. | 

A Arend van Maldeghem, tailleur de pierre, pour avoir ouvré de 
An mestier à ladite porte pour faire les traux et laissier ens iii grans 
mets de fer en la blance pierre, qui estoit moult ! dure pour y 
Andre ladicte porte, 111] s. ix d. gr. 

|A Henry le Portre, pour la vente et délivrance d’un bois appellé en 
Imeng « vleghel + ? et pour un bois appelé colomme, tout employé 
dadite porte, vj s. gr. 

Alui, pour xx petites roilles employés au petit huys de ladicte 
te et ailleurs, iij s. 111] d. gr. 

A Pieter Maes, pour la vente et délivrance de xij pires de harpois *, 
lquoy ladite porte fu harpoyé et estoffée, de hault en bas, tant 
lens comme de dehors, pour le mieulx estre gardé du périlsement 
soleil, au pris de vij gr. chacune pire, vj s. gr. 

A Guillame Tuscaen, fèvre, pour la vente et délivrance de ij nou- 
ulx grans paires de pendans à quoy ladite porte fu pendue. Item, 
r ii} paires appelléz «strecleden » 4, de quoy le petit huys de ladicte 
te fut pendu et pour iij grans hanets en quoy ladicte porte pent, 
Huelles parties poisent ensemble cuiix Hb.... Item, pour viij nou- 
ulx fers appelles en flameng « spanghen », de quoy ladicte porte 


| Très. 

Fléau. | 

| Douze pierres ou 82 livres de goudron. 
Pentures ? 


"4 


fu lyé parmi le milieu de hault em bas pour mieulx durer, énc 
une grande serure, une clef et deux crampons employés au pet 
« wincket >» ! pour ce porter toutes lesdictes parties... Item, à“ 
petite fenestre par quoy on regarde hors ladicte porte... Item, po 
xxiiij fers employés à une fenestre de voire que mondit Seigneur! 
duc donna et fist faire en la chappelle des ouvriers et monnoyersi 
xij à li] gros pièce et les autres à 11j gros pièce, valent vij gr. | 

À Jehan Daniels, pour la vente et délivrance de xliiij pires de ploi 
employés en une goutière, sur une aleye en venant de la cuisine ve 
la chambre de la garde, xxxiij s. gr. 


IIe SÉRIE. 


XLII. — 1407. Compte rendu par Guyot de Boye, receveur 
condamnations de la Chambre du Conseil du duc de Bourgogne} 
Gand, du 30 avril 1407 au 31 décembre suivant. 

À Jehan des Biens, Jehan Poekenaire et quatre autres comp) 
gnons, porteurs au sac *, demourant à Audenarde, pour avoir vuüil 
les coffres et escrins et osté les sièges, bancs, bailles et autres cho} 
de la maison Jehan de le Walle, où ladite chambre du conseil à 
tenoit lors, le xxi° jour dudit mois de may audit an mil ïïij et sel 
et yceulx porter au rivage et mis en la neif de Pierre le Scoemake} 
navieur, demourant à Gand, à chascun d’eulx viij s. paris., month 
pour eulx tous xlviij s. | 

À Pierre de Scoemakere, navieur,.… pour estre venu d'Audetil 
audit lieu de Gand, le xxj° jour dudit mois de may audit an mil} 
et sept, à tout une grande plaite, lui vj* de compaignons pour chäï} 
les escrins, coffres, bancs, sièges et autres choses nécessaires 
ladicte chambre et les mener par eaue audit lieu de Gand, 0% 4 
chambre fu ordonnée à tenir au prochain lundi après le jour du S 
Sacrement lors prochainement venant, xij lib. "| 

À huit porteurs au sac de ladite ville de Gand, pour avoir vuidi 
lundi, xxve jour de may ou dit an mil cccc et sept, de la neïfd 
Pierre le Scoemakere, lesdiz escrins, bancs, coffres et autres chose 
ladite chambre et les porter au chastel de Gand, où icelle chank 
avoit esté et estoit ordonnée tenir de nouvel par Mondit Ses 
xlvi] S. 4 

À Jehan Morin et Robin Foucaut, porteurs au sac, pour 
ramoné et nettoyé ladite chambre du conseil et la chambre des €! 
audit lieu de Gand, en hault et en bas, et osté les ordures, vi s.| 


2,1 


Guichet. 
* Portefaix, en flamand zakhedragers. 


A. Jehan Mangier, machon, pour avoir destoupé une gran fenestre: 
la chambre du conseil, sur la court, le xxvij° jour de mai, et aussi 
ux petites fenestres sur le jardin... pour avoir plus de claerté, 


 . 
AJehan Doutre, charpentier, et à quatre ses varlés, pour avoir 
Honné et mis à point les sièges et bancs et dresché les baïlles des 

ux. costéz de la dicte chambre et aussi en la chambre des clers et 

lur avoir pendu la clochette et rompu l’uys de la montée en haut, 

A maistre Liévin Trude, serrurier, demourant en la ville de Gand, 

ur avoir fait et livré... deux membreaux de fer au grant buffet qui 
: au parquet de la dite chambre du conseil, ïiij s.; Item, une serrure 
tur l'uys sur les degréz de la chambre où Simon Carette demeure, 

froù l’on va sur la grant salle ; .. pour trois cleifz au premier huys 
want les degréz en bas; ... une serrure et trois cleifz à l’uys de la 
ambre daléz la halle . une serrure à l’une des tournelles ! où 
h gens aloïient faire leurs nécessités et ordures. 

A Jacob van der Strate, demourant en la ville de Gand, pour 
farante piéz de voyre de France par lui livré au mois de novem- 
11407, qui sont mis en huit fenestres de la chambre du conseil 
{dit lieu de Gand et aussi en la chambre des clers. | 

|A maistre Liévin Ghelin, serrurier, pour un grant vareil ? et deux 
dvres de fer. pour la grant fenestre de la chambre du conseil; 
Mur une « clenque.» ? de fer tournant pour l’uys par où on va en la 
lambre des clers. 

JA Jehan de Windeque, serrurier, pour une grand serrure saillant 
! fermant à deux lez avec quatre cleifz pour la chambre des clers, 

“où l’on entre en la chambre du conseil et deux platines de blanc 
Lpour ce que... l’uys par où l’on souloit { entrer en ladite chambre 
s clers éstoit ban 

udit Jehan de Windeque, serrurier, pour une serrure à boiste à 
lux cleifs à l’uys de la chambre où l’on met les pièces jugiez, emprès 
lite chambre des clers. 

maistre Jehan Doutre, maistre charpentier, pour avoir estoupé.… 

| puich qui est emprès l’uys de la chambre du conseil de blanches 
elles et aussi les aysemens * emprès ladicte chambre du conseil, 

ur la ESS qui en yssoit. 


Tourelles. 

!. Verrou. 
:-Loquet. 

! Avait l'habitude. 
| ? Latrines. 
Puanteur. 


- À dix porteurs au sac de la ville de Gand, pour avoir porté ... 
millier de laigne! au castel de Gand, en une chambre haulte par dess 
la chambre du conserl, x1Ss. 

A Arend Buus... pour avoir rompu et despeschié... le mur de 
chambre du conseil, sur la rivière, pour y faire une fenestre, quarre 
pour y avoir plus grant claerté, xxiiij s. 

A Denis de Joncheere, maistre machon, pour avoir ait ..4 
grant fenestre en la chambre du conseil à Gand sur la rivière et'aul 
pour avoir restoupé une autre fenestre à l'autre lez de ladite chambi 
qui avoit esté destoupé et rompue au mois de mai oudit an 1° ete] 
pour ce qu’elle ne rendoit point assez de clareté. 

A raistre Jehan Doutre, pour avoir fait un appoie ou baïlle, 
grant bois de chesne au devant dis degréz de la grant salle, à à 1 
des lez par où l’on vient de la chapelle, afhin que les gens qui | 
besoignes n’y chéissent en bas sur les degréz, xxiij s. 

A maistre Liévin Ghelin, serrurier, pour certains menus ouvral 
en fer... pour faire la baille ou appoye devant les degréz de lagrk 
salle en hault et pour estouper le puts et les aysements quis! 
emprès la chambre des clers. | | 

A Jehan de Joncheere, machon, pour avoir estoupé..…. le trou«dik 
cheminée de ladite chambre du conseil, pour la fumée qui venoit [ 
la cuisine du maistre de la monnoie, car quant on y faisoit du feu! 
ne pouvoit durer en ladite chambre pour la fumée. | 

A huit porteurs au sac de ladite ville de Gand, pour avoir port! 
lesdiz deux milliers de laingne du rivage au chastel de Gand eéni 
haulte chambre, par dessus la chambre des clers, ou plus hault dh\i 
chastel. | 

A maistre Liévin Ghelin, serrurier,.…. pour avoir fait unegk 
serrure à boiste à l’uys de la fournelle par où l'on va sur la chat 
qui est ou dit chastel de Gand, où les gens faisoient leurs ordurek 
nécessitéz, x1]S. Archives générales, registre n° 21h 


XLIII. — 1408-1409. Compte du dernier décembre 1408 au IN} 
vier 1409. | 
À Clais le Drayere, pour xij livres de chandelles de chire pan 
livrées et à lui présentée pour alumer et ardoir en deux /anternesll 
corne l'une pendant devant les degréz en bas du chastel de Gant 
l’autre devant l'uys de ladite chambre du conseil, xxiuj s. 
Registre n° 217 L 


XLIV. — 1409-1410. Compte du 1° janvier 1409 au CA il 
vier I410. | | 


1 Bûches. 


A Loys Everlinc, ouvrier de broudure, demourant en ladite ville 
| Gand, pour avoir refait et miz à point la casule et estoile de la 
appelle dudit chastel au dit lieu de (and, qui estoit toute deschirée, 
vif S. | 

A Jehan de Moerseque, pottier de terre, pour une paille ! de terre 
fonde pour mettre le feu quant l’on disoit la messe en la cappelle 
re chastel, audit lieu de Gand, mesdiz seigneurs du conseil de 
bndit seigneur de Bourgoingne èsdis mois de janvier et de février 
dit an mil quatre cens et neuf, quant il faisoit froit, et pour blanc 
train ? pour mettre en laditte chapelle pour résister contre le 
bit, DS. 

{A Jacques Simoenszone..., pour avoir osté... dix grosses pierres qui 
oient et gisoient en l’alée devant la chapelle dudit chastel de Gand 
le planchier, qui se commencha à cheoir en bas, en l'entrée des 
tyréz de ladite chambre du conseil, viij s. 

AnJehan Monac, couvreur de tieuwele, pour avoir porté une 
dhielle de l’église de Saint Jaques audit chastel, pour nettoyer Ze 
bleau qui est devant ledit chastel tout en hault en marbre et 
dcellui avoir extrait les mos qui y estoient escriptes, le xxviij® jour 
dit mois de juillet ou dit an quatre cens et dix, viij s. 

NA maistre Gérard de Dinant, couvreur d’eschaille, pour avoir 
Houvré et restouppé d eschailles..…. la sale par dessus ladite chambre 
à conseil et aussi trois autres chambres joingnans à la dite sale, 
d estoient descouvertes en plusieurs lieux et tailliez d’aler à ruyne 
{pour plonc pour mettre sur le toys au debout de ladite grant sale 
Hurune petite chambre joingnant icelle sale, xxx lib. xvjs. | 

À Robert Zwinebeque, à Gand, pour avoir ramoné et nettoyé... 
Ms“ cheminéez ès chambres du conseil et des clers et aussi de la 
Mvelle chambre oudit chastel, xij s. 

k Daniel Sergheeraerdszone,… pour avoir refait et soudé... en 
ieurs et divers lieux, par dessus la chappelle ou dit chastel de 
Mdet en deux noyes ? de plonc emprès laditte chapelle, qui estoient 
Nchiez ‘ et fondues en plusieurs places et plouvoit journellement, 
nt il faisoit lec 5 temps, en laditte chapelle et en la chambre, où 
Éponsiège dudit chastel couchoîit, xij lib. xij s. 

E 3 Ibid., registre n° 217900. 


A Simon Bussaruut, couvreur d’escaille, pour avoir couvret 
restouppé d’escaille la grant salle qui estoit, en un pan emprè 
cheminée, toute destoupée et plouvoit tellement que la salle par de 
mesdiz seigneurs flotoit en partie, xx] lb. xtij s 

A Jehan Rym et Jehan Hazaert, couvreurs d’esteule, pour avo 
couvert el esloppé de HE l Jes deux pans ct. le debout du paveil 
de la grant salle arsé ? du chastel à Gand, qui estoit toute destou 
et y plouvoit tellement ens, en lec temps, que toutes les deux wäl 
qui sont au dessoubz ladicte salle flotoient lec, aussi ne pouvel 
mesdiz seigneurs aler à couvert sur les dégrez de ladite vaut 
aussi le maistre de la Monnoye y mettre vins et autres garnisOns || 
son hostel en la premiere vaute, x lib. vi s. 

À Jehan Riqueman, machon, pour avoir rompu et osté une gril 
viese cheminée de pierre de taille, qui estoit emprès la chappelll 
chastel de Gand, qui estoit en partie cheue par le grant véil 
orraige qui fu le dixieme jour de juillet mil cecc et xj sur la chaï! 
couverte de plonc emprès ladicte chappelle et y fait grant dommi 
affin qu’elle ne cheist * sur messeigneurs du conseil et les geni! 
‘journellement fréquentent ladicte chambre, x 1. s. | 

S'ensievent les déclaracions des parties de plonc, saudure, vai 
cions de journées et d’autres choses nécessaires employéz ou ch} 
de Gand, en une chambre emprès la chappelle dudit chastel 4 
chastellain demeure, qui estoit effondrée par le grant orraige { q. 
audit ve jour de juillet audit an mil cecc et unze. | 

Ibid., registre n° 21} 


XLVI. — 1411-1412. Compte du 1% janvier 1411 au per jan 
1412. | 
À maistre Jehan Doutre, maistre charpentier de AA seig| 
le duc, pour avoir refait deux nots de bois et osté le plong qui yet 
l’un par dessus la première chambre emprès la grant salle et 
par dessus la chambre où l’on met la bussche, liiij s. | 
Ibid., registre-n° 2} 


XLVII. — 1412-1413. Compte du 1er janvier 1412 au T2 ja} 
1413. | 
A Pierre Kierlinc, pour une horloge, par ledit receveur des ex 
achetée, laquelle orloge estoit moyenne par manière de m\ 
ment sans cloche, qui est mise en ladite chambre, vj lib. xiijes! 
Premièrement à Jehan Minne, couvreur de strule 4 demoural 


! Chaume, paille de seigle. 
2 Brûlée. 

3 Tombât. 

4 Paille. 


ville de Gand, pour avoir couvert et estouppé de ghuys ou de streule 
5 deux pans et les deux debous du toit par dessus le pavement de 
vgrant salle qui de prèça a esté arse au cit chastel, qui estoient des- 
buvert en divers lieux, 

| A Jehan de le Mare, marchant de marien demourant audit lieu de 
‘and, pour trois cens piés de ays de chesne, soyéz de la largeur de 
eux piéz, qui sont mis au dessus du plonc de la goutiêre, qui est au 
lilieu de la dicte couverture d’estrain, par dessus ledit pavement, 
(fin que l’eaue peust mieulx avoir son cours par en bas, car aùtre- 
hent elle ne pourrait bonnement avoir son cours et parperça les 
autes dudit chastel, qui estoient pour ce tailliez d’aler à ruyne, vj lib. 
hij s. 

| Item, audit J Ébas de le Mare, pour deux cens et cincquante quatre 
és de blancs ays par lui livrés... employéz en la dicte chambre du 
bnseil pour le dossier d’un g7ant tableau qui y pent en haut, et en la 
fauture de la nouvelle chambre emprès la chapelle, \vjs. 

! Au dit maistre Jehan de le Mare, pour six grandes pièces de chesnes 
liarées, de quoy les bazlles devant ledit chastel sont faictes, xvij lib: 
Audit Guillame Touscaen, pour deux verges de fer plommiez, 
psemble les claus qui sont mises par dessus les dictes bailles. 
IbiPiremistremor703: 


AXLVIII. — 1413-1415. Compte du 1 janvier 1413 au I® janvier 
W15. 

| Ramoné la cheminée de la nouvelle chambre emprès la chapelle du 
hastel. 
| À Liévin de le Clite, pointre, demourant audit lieu de Gand, pour 
| parpaye de ja fachon d’un très bel 2abbel tout doré et de fin aisur 
Wjugement de Nostre Seigneur Fhésus Crisl par lui fait et livré en 
dite chambre, en l'an ul quatre cens et treize, qui cousta à faire, à 


| Premièrement, à maistre De SE plombier, pour 
Voir refait et soudé, en plusieurs lieux, par dessus ladite chapelle 
…ludit chastel) et ès deux nox par dessus la nouvelle chambre emprès 
? dite chapelle, .… pour une nouvelle table de nouvel plonc pesant 
Härante pierres. 
} À maistre Jehan Doutre, pour avoir refait l’uys de la chambre 
…mprès ladite chapelle et aussi mis à point le peirt huisset de la grant 

brie dudit chastel. Ibid., registre n° 21794. 


| XLIX. — I415- 1416. Compte du 1% janvier I415 au 1€ janvier 
416. 
 Exploys et condamnations (qui) ont esté converties ès réparations 


et réfections, tant de la nouvelle chambre emprès. la chapelledi 
chastel, d'une petite chambrette qui est en ladite chambre, pour 
mettre les registres et autres escriptures secrètes de ladite chambre, d 
conseil, comme pour les degréz dudit chastel en baz pour retrair 
les députéz des Quatre Membres et autres notables personnes, quan: 
ils auroient à faire en ladite chambre. 

Despense pour les réparations et réfections, tant de la nou 
chambre emprès la chapelle dudit chastel de Gand, pour paverun! 
petite chambre emprès la chambre des clers, comme pour les degré 
en baz dudit chastel : | 

Premièrement, à Jehan Bataille, maistre machon demourant| 
Gand, pour avoir fait l’aistre de ladite nouvelle chambre emprès ladict 
chapelle et un mur de brique entre la grande salle et Jadicte chambr| 
du conseil, et estouppé plusieurs traulx en icelle chambre, et aus! 
pour avoir réparé le siège de ladicte chambre, vuj lib. 

Item, au filz dudit Jehan Bataille, pour avoir'taillié certaine quantit 
de bricques pour faire une ronde fenestre par manière demi- Oo | 
pour PA icelle avoir la ns en ladicte grant salle, xi] s. 


. le contrecuer de ladite cheminée de ladite neufve chintil “el 
osté les ordures, gravaiz et le sablon du viez planchier et porté enMbi} 
en la cour dudit chastel, xxx s. | 

Item, à Jehan Longpetre et Hennequin Lepratre, pour avoir porté: 
en icellui le sablon qui estoit dessoubz emprès ledit viez planchie) 
quant les grosses ordures avoient été ostées, .. en la chambre 


de Pire nouvelle chambre, Ra S. 

Item, à Jehan de Meeren, marchand de bois, pour douze grand 
bancs de chesne et pour plusieurs et diverses parties de merrien tou! 
brest ?, pour mettre en oevre, tant planches de chesne pour le planchie| 
de ladite nouvelle chambre, comme pour plusieurs asselles et ais | 
Danemarcke et righêles pour les bans et fenestres de ladite nouvel} 
chambre et l'enclausure # entre ladicte chambre et ladicte chambi 
du conseil, et aussi pour faire trois doubles huys d’ais Danemarch{ 
les deux en ladicte chambre du conseil et l’autre devant ladicte ch! 
pelle, iüij** xix Jb. xs. 


1 Semi-circulaire. 

2 Pour la signification de ce mot, voir EDpw. GAILLIARD, Glossaire flama | 

de l'Inventaire des archives de Bruges de M. Gilliods- Van Severen, au mot twivou| 
Aout, p. 443. | 
3 Clôture. 


Item, à Maistre Jehan Doutre, charpentier, pour avoir rompu et 
espèchié lediz viez planchier et depuis refait ladicte nouvelle cham- 
re et aussi fait les huys, fenestres et l’enclausure entre lesdiz chambre 
tchapelle,.…. et audit Liévin pour mettre à point les fenestres et les 
èges de /a grant salle par dessus ladicte chambre du conserl, xvj s. 

Item, à Jaques de Caloo, voirrier, pour xxlij piés de voire de France 
ar lui livré.., qui sont mis en deux fenestres de ladicte nouvelle 
ambre, emprès ladicte chapelle, par manière de chassis, vj 1b. 

Item, pour xij grandes pierres de taille, pour faire lesdiz degréz 
udit chastel, Ixxij s. 

| Jtem, audit Colart et à sondit varlet pour un jour qu'’ilz vaquèrent 
mprèz lesdits ouvrages desdiz degréz pour estoupper plusieurs trauz 
s montées de la chambre du conseil, sur les degréz et ailleurs emprèz 
k machon (maison ?) du concierge dudit chastel, xv s. 

| Item, à deux varlez, porteurs, pour avoir osté le gravais et sablon 
lune chambrette qui est entre ladicte chambre du conseil et ladicte 
hambre des clers, et icellui porté hors, vis. 

{Item, audit Jehan Moral pour avoir pavé ladite chambrette, xx s. 
Item, audit Jehan de Caloo, voirier, pour une fenestre ronde par 
fanière d’un Oo, de voire de France, livrée ex la grant salle, 
Ymuyéz des armes du Rov. nostre sire, de mondil seigneur le duc, de 
dame sa compaigne et des armes de Flandres, contenant xlvii] piéz 
voire, compté le voire amaillié de pointure au double, à six solz 


registres et autres escriptures secrètes de ladicte chambre du con- 
fl, ou mois de mars l’an mil quatre cens et dix : 

Mtem, à Maistre Guillame Toscan, serurier,.… pour deux grans 
éaulx et deux roses de fer à l’huys de la chambre du conseil, par 
{lon va en ladite chambre des clers, xliiij s. 

(tem, audit Maistre Jehan Doutre, tant pour deux chevrons appel- 
doubles « sparres » et trois longhes planches par lui prinses audit 
lan de Meerrem depuis que ladite chambrette avoit esté parfaite et 
ur mettre sus les registres, procès jugiez et autres escriptures de 
Micte chambre du conseil en icelle chambrette, xxx s. 

Dépenses pour... faire une petite chambrette pour mettre les regis- 
ls et autres escriptures secrètes de ladicte chambre du conseil... 
jure à l’huis de la chambre du conseil, par où l’on va en ladite cham- 
bite. 

F'ensievent les payemens... pour les réparations de /a chambre où 
dl, du lemps de feu de noble mémoire Monseigneur le conte Loys 
Mrrain trespassé, cut Dieu pardornt, soulott Lenir les audiences ou 
trstel de Gand, et pour un chiel en ladite nouvelle chambre. 


- 


26 


Premièrement, à Pierre Alvaert, pour avoir rompu... un trouen 
la ronde tourelle par où l'on va sur la chapelle dudit chastel, pour y faire 
un huys pour entrer en la nouvelle me où ledit recheveur se 
loge joingnante à la dite chapelle, xxilij S 

Ibid , registre n° 21708. 

L.— 1416-1418. Compte du 22 septembre 1416 au 1° septèm: 
bre 1418. 

Ramoné trois cheminées ès chambres des clers et en la nouvelll 
chambre emprès la chapelle ou dit chastel. 

Pour cinq aunes de drap vert pour mettre sur le bourel de la dict{ 
chambre du conseil. 

Pour une autre noc de chesne xxviij piés de long, qui est mizla 
la salle qui fu arse, par où les eaues d'icelle grant salle se vuydent ei 
la basse court dudit chastel, car par ce que l’autre noc estoit tou 
pourry, les eaues se dessendoient en la dite grant salle embas et de 1| 
ès vautes dudit chastel, xlviij s 

Item, à maistre Jehan le voirier pour seize piés de voire par} 
livré, … tant ès fenestres de la chambre du conseil comme en la cham 
bre des clercs et aussi estouppé un trou en la verrière de la gra 
salle en hault, armoyée des armes de monseigneur le duc, à v s. lei 
valent iiij lib. Ibid., n° 2170 


ï 


LI. — 1418-1420. Compte du 1° septembre 1418 au 1° mai 142{| 
Premièrement, à Jehan de le Mare, marien, pour xviij ais Dam 
marce,… les huit à deux tailles et les dix à une taille employézpi} 
maistre Jehan Doutre, maistre charpentier de mondit seigneur | 
duc, en la nouvelle chambre emprès la chapelle au dessoubz de | 


manière de lambresiz, pour en faire un huys sur les degréz de la tou! 
nelle par où l’on va sur le plonc et pour apetichier ! la cheminée (| 
la dite chambre, qui estoit trop large aux trois costéz embaz pour ù 
remède du vent. 

A Jacques le voirier, demourant à Gand, pour seize piés de voire | 
France miz à deux voirières quariées en la grande fenestre de ladick 
chambre du conseil, 1117 lib. | Ibid., registre n° 217d) 


LII. — 1421-1423. Compte du 1° mai 1421 au 1# mai 1423. 
A Jehan Sergheraerts, plombier, Guillaume van den Nieuwenho |. 
ses varlés, et à Jaques le verrier, tous demourant à Gand, pour pl 
sieurs matières et estoffes, chascun de son mestier, pour les réparaticl} 
de la couverture de plonc deseure la chappelle dudit chastel, et de! 
nocx estans et gisans par dessus la nouvelle chambre joingnail: 


1 Rétrécir. : 


391 — 


smprès la dicte chapelle et aussi pour avoir mis une longue fable de 
blonc par dessus les prisons dudit chastel de Gand et pour saudures à 
ze nécessaires, Et avec ce pour trois pans de voirières mises en ycelle 
-hapelle, en la chambre du conseil et aussi pour avoir couvert ladicte 
souvelle chambre et la dicte prison en divers lieux. 


Ibid., registre n° 21799. 


LIT. — 1427-1429. Compte du 1% mars 1427 au 30 septembre 
(429. 

Premiers, à Jehan de Bul, demourant à Bruges, pour une casule de 
lrap de damas richement ouvré et estoffée d'or, à lui prinse et achetée, 
x Nb. viij s. (dépenses par la chapelle du conseil à Gand). 

À Jehan de le Moere, orfèvre, demourant à Gand, pour deux 
tmpulles et une paix d'argent pesant ensamble trois mars 1j onses et 
luit esterlins, quatre livres deux sols cincq deniers gros, xlix lib. ix s. 
LA lui, pour la fachon de ladicte paix, qui est moult richement ouv 
mec aussi le fachon desdiz ampulles et 1’ 


rée, 
or qui y est employé, XX] 


| Pour quatre cleïfz l’un pour l’uys de la grant salle par dessus ladicte 
hambre et l’autre pour l’uys de la salle et chambre y joingnant, où 
Non met la buisse de ladicte chambre et les autres deux sont mises 


“un à Z’uys de la terasse et l’autre à l'uys par où l’on va en la chapelle 
“icelle chambre. 


Ibid., registre, n° 21803. 
 LIV. — 1433-1435. Compte du 1° mai 1433 au 13 octobre 1435. 

À Roger Stoop, maistre ouvrier de voire demeurant à Gand, pour 
roir fait, miz et livré ou haut coer en l'église Ste Pharahault à Gand 
“os verières contenant chascune.… piés de voire, que Monseigneur le 
sic avoit accordé et donné à ladicte église, en laquelle sont entrevées 
lu Monseigneur Josse, son filz, et feue damoiselle Katheline, sa sœur, 

1 Dieu absoille, en l’une desquelles verières, 


n 


v 


| mesmement en celle 
| la moyenne, est mise la remonstranche de Nostre Seigneur Jhesus 
| 
& 


“\1St en la croix et dessoubz, emprès la croix, les ymaiges de Nostre 
ame et de Saint Jehan, Et ès autres deux verières, assavoir de celle 
Ji est au dextre sont les pourtraitures et figures de mon très redoubté 
gneur Monseigneur le duc et, dessoubz, le fusil et son ordre, et à 
» Senestre verière sont les pourtraiture et armes de Madame la 
ichesse, sa compaigne, de marchié à lui fait, la somme de cxliiif 


res, valent c x l iiij lib. gr. Ibid., registre n° 21806. 


V, — 1439-1441. Compte du 31 octobre 1439 au 1% octobre 1441. 
six brouteurs, lesquels, le xxilij® jour dudit mois, ostèrent hors 
0 la chambre du conseil à Courtrai, les contoirs, sièges, bancs, ta- 
laux et autres ustensiles de ladicte chambre et les portèrent et 


menèrent avec tous les registres d’icelle jusques à la rivière du Lys, où 
ilz furent mis en nef, xx s. ; item, au navieur qui tout ramena à Gand, 
viij lib. Et à six compaignons, qui tout ce que dit est broutèrent et 
portèrent du rivage à Gand jusques à la chambre du conseil sur le 
chastel illec, xl s. Et pareillement à six compaignons qui portèrent 
Jadicte buisse au gernier par dessus la chambre des clers audit chastel. 

Ibid., registre n° 21809. 


LVI. — 1441-1442. Compte du 1% octobre 1441 au 1° octobre 1442. 
Premier à Jehan Oste, Pierre Oste, Gilles de la Eecke, Ghiselbrecht 
Damman et Pierre de Vos, pour trois mille et deux cens de buche de 
chesne à eulx prinse et achatté à diverses fois pour l’année et yvel 


mil cecc xlij, pour la nécessité et provision de ladicte chambre, w#} 


depuis le saint Andry ou dit an, que mesdits seigneurs du conseil vin 


drent résider en la nouvelle chambre faicte en bas ou chastel, V'on : 
fait fu en deux lieux, assavoir en la chambre où mes avantdiz| 
seigneurs visitent les procès et en la chambre des clers du greffier| 
1x ii Hib. Ibid., registre n° 21810] 

LVII. — 1442-1443. Compte du 1 octobre 1442 au 1° octobre 1442 

$ A Corneille Boone, escringnier ! et Guillaume de le Buerch, chaïl 
pentier, la somme de cent dix livres par., pour, par marchié à lui fai! 
avoir fait, tout entour de la chambre où ilz ont accoustumé de visite. 
les proces, emprès /a granit chambre du conseil, qui nouvellement 3 | 
esté faicte et ordonnée, sièges adosséz garniz de marchepiéz et de coffre) 
pour y mettre procès, registres et escriptures, avec ung fremant de || 


longueur de dix piés, Cx lb. Ibid., registre n° 2181) 


LVIII. — 1441. Ouvrages et réparations fais au chastel de Gami, 
depuis le 1° jour de may l'an 1441 au 1* jour d’aoust ensuivan} 
Compte dressé par Jacques de omitere ?. | 


‘ Menuisier. 

2 Jacques de Smitere, chargé par Philippe le Bon de la direction des | 
vaux de restauration à exécuter, tant aux hôtels domaniaux de Walle et |: 
la Posterne, qu’au château des Comtes à Gand, dressa de sa gestion ; 
compte très détaillé en double original, dont les deux exemplaires exist l 
encore, l’un aux Archives générales du royaume, où il porte le n° 27422 
J’Inventaire de la Chambre des comptes, l’autre à la bibliothèque de Pul 
versité de Gand. Nous avons suivi le texte du premier manuscrit, tan! 
que MM. vander Haeghen et De Waele, dans les fragments qu’ils ont publ} 
dans leur notice Contribution à l'histoire du château des Comtes (Messager à 
sciences historiques, année 1895), ont suivi le texte de l’exemplaire de Gand. | 


Les passages auxquels nous faisons allusion sont marqués d’un guilleiW 


à 


renversé (»). 


1,69 


| RUE 


» À Jehan de le Bundere et Jehan van Akerne, charpentiers demou- 
rant à Gand, pour avoir ouvré de leur mestier et fait, charpenté et 
ralongié aucuns chevrons de /e moyenne sale où l’onsoulort tenir le siège 
de Messeigneurs du conseil à Gand et y avoir mis plusieurs neufves 
plates ou lieu de celles qui estoient toutes pourriez, xiiij Ib. viij s. par. 
> À Henry van Carpen,… couvreurs d’ardoiïses, les quelz, pour cou- 
lyrir et réparer sur ladicte grant chambre, tout de neuf, le costé 
d'icelle, vers le Noord, de nouvelles ardoïses et restouper l’autre costé 
d'icelle, vers le West, et aussi pour avoir couvert tout de neuf la 
“chambre qui est devant, à l'entrée de ladicte grant chambre, ont 
lvacquié, cv] 1b. xXvj s. par. 
Audit Henry, couvreur, à faire et restoffer les quarteaulx de ladicte 
grant chambre, ïij Ib. vij s. par. 
| Plommerie. À Jacques le Smet, plommier, pour ciiij pierres de 
plonc en tables employées à faire deux gouttières gisant entre ladite 
Jgrant chambre et une autre maison emprès la petite sale, à vj gros la 


pierre. 
(“> Ferronnerie. À Corneille Tuschaens, fèvre !, pour une verge 
É un ancre de fer, aont ung argle eslant Sur la grant sale est soustenu, 
Pesant xx lib., à x1] de la livre, font xxv par. 

Registre n° 27,422, f 10 vs. 

EIX. — Autres ouvrages fais depuis le 1°* juin 1442 jusqu’au jour 
He Pasques 1443 : 

A Guillaume et Jehan de le Buerch, Jehan et Laurens de Clerc et 
loosse le Meestere, charpentiers, tant pour avoir fait, ès mois de may, 
luing et juillet audit an, le siège du consistoire, les bouts et poyes ? 
ce appartenant et à faire l'embroussage * d’icellui siège, comme 
“our avoir fait et charpenté le comptoir à l'or au lieu d’icellui où soul- 
bient lesdits maistres de la Monnoye tenir le leur, dont a eslé farl pour 
“resdits seigneurs du conseil une chambre de retrait, et y fait plusieurs 
nestres, tables à une paroiïit ou entredeux d’aisselles et planches et les 
egréz par où on monte du blanchoir audit comptoir, et pour aussi 
roir fait une allée par où on va de la chambre du maistre de la Mon- 
lie en ung 7e/ratt séant au dehors les quarteaulx du mur dudit chas- 
au et autrement y avoir charpenté et ouvré où besoing estoit, ciij 
|. +4 par. 
|» Charpentage. Audit Guillaume de le Buerch, charpentier, la 
mme de xlviij Ib. par. monnoie de Flandre, pour, par marchié à lui 
lt, avoir fait trois grans fenestres d’ays Danemarche de bon ouvrage 

li fors huys, croisiéz par dedens de reules d’iceulx ays, l’un par où 


he HR Fa “Lux FAP oi PRÉ OEM 


————— 


{ Forgeron. 
* Appuis, dossiers. 


fl {3 Lambrissage. 


on va de la grant sale de ladite chambre, les deux huys de la même 
fachon par où on va d’icelle allée en ladite chambre du conseil, Me 
tiers par où on va d’icelle chambre sur une allée qui s’estend sur les 
murs dudit chastel et avecques ce pour avoir fait et charpenté ume 
neufve allée, par où on va en ladite chambre, de la longeur de XXVi] piés 
et de largeur de xij piés ou environ, icelle garnie de deux entretoises 
et de plusieurs gistes de iiij et de v piés d’espès et, devers le zuud,d 
pluseurs posteaux ou colommes et reules de bois et embroussié d'a 
Danemarche et, dessoubz le toit, qui est d’ardoise, avoir mis tous lei 
chevrons et les corbes et autrement charpenté bien et deuemenl 
ladite allée, selon que l'ouvrage le requirroit, et pour lequel ouvragt 
faire et parfaire il a eu, de mainouvrage seulement, ladite somme di 
x1vij Ib. par. | 
(LIX, suite.) — A Jehan Colins, Gilles Nutinc, Arent Moral el 
Liévin Danins, machons, lesquelz, tant pour avoir jatt et machont) 
audit comptoir ung pignon, par dehors de pierre de Tournay etpal 
dedens de pierre de bricque, de largeur de xviij piés et de haulteurd} 
xxvij piés ou environ et y fait une fenestraille respondans sur la tabl} 
dudit comptoir, une manière d’une grante forge où on font L'or, | 
pour aussi pour rehaussier dessoubz ledit comptoir plusieurs mu) 
qui estoient en péril de cheoir, xlix Ib. xvj s. par. | 
Audit Jehan Colins, pour, por l’ordinance Herman et DanielWa) 
Hameron, varlets des machons, avoir fazf rompre deux grans murs 
costé l’estable du chastellain et y fait deux portrins, pour y faire dé | 
huys affin que, par iceulx, les monnoyers et ouvriers peussent pass! 
sans aler par le grant sale, où présentement les gens, poursieveih 
devant mesditz seigneurs du conseil, pétient et parlent avecque leu 
procureurs et advocatz, iii Ib. xvjs. par. | 
> Machonnage. Audit Jehan Colins, maïistre machon, demourant} 
Gand, la somme de Ixxij lib. par., monnoie de Flandre, pour, pl 
marchié à luy fait, d’avoir fait rompre en plusieurs lieux #7 mur, qua À 
de v prés d'espès de pierre de Tournay, d'une grant chambre vautlné gl 
est dessoubz ladite moyenne sale, six grans traus et en iceulx mis et fl 
trois fenestrailles croisiéz de pierre de Brabant et, ès autres traus, tr 
huisseriéz, pour donner veue, entrée et yssue de la nouvelle cham | 
du conseil. | 
> Item, pour, en icelle chambre, avoir fait une cheminée et au! 
pour avoir fait deux Dikers de pierre sur quoy l'allée repose ; 


progetté et estoffé icelle de hault en baz, Ixxij Ib. par. 
A Gheerolf Goethals, machon, la somme de x Ib. par., | 


be, ' 


VAR 


dicte, pour, par marchié à lui fait, avoir fait audit chastel en la grant 
sale, un grant cheminée, ou lieu d’une autre qui estoit toute ruyneuse 
eten grant péril de cheoir ; Item, d’avoir fait ung mur auquel il a une 
porte, qui est entre ladite chambre du conseil, et le logiz dudit 
maistre de la Monnoye, affin qu’ilz ne puissent aler de l’un à l’autre, 
x Ib. par. 

_MLIX, szrte). — » À Ghiselbrecht..., couvreurs de tieulle, lesquelz 
pour, ès mois dessusdit, avoir couvert tout de neuf ledit comptoir 
2trestouppé le toit de ladite forge et pour avoir couvert ladite maïistrie 
btle logis de le garde de la Monnoye et pluseurs autres maisoncelles 
audit chastel, xlvj 1b. x s. par. 

À Henri de Carpen, maistre couvreur d’ardoise, la somme de Ixxi] 
Mb” par., pour, par marchié fait, avoir couvert en tasche, ladite 
neuive allée, par où on va de ladite grant sale en la chambre du con- 
Leil, de bonne ardoise de Martinfosse, Ixxij Ib. viij s. par. 

| Moirrie. A Martin Beyaert, voirrier, demourant à Gand, pour 
bwj-piés de voirre de France mis et employés ès fenestres de cassine 
qui sont en ladite chambre du conseil et ès autres fenestres estans 
‘ant en icelle, comme ès fenestres dudit comptoir à or, à v gros le pié, 
kxvj 1b. xs. par. 

\ Voiture. À Jacquemine, vefve de feu Boudin le Dévcle la somme 
lé“v lib. par., pour avoir nettoyé l’allée et plusieurs chambres audit 


| ‘A de: (Sanders le Rop, merrier) pour äiij‘l piés de planches de 
Ahesne mis et employés à faire le plancher de ladite allée. 

5 A lui pour xvj chevrons de xx piés de long, mis et employés à 
aire le comble du comptoir à l'or audit chastel, qui a esté de nouvel 
ait pour le maistre de la Monnoie, pour ce qu'on a le viel osté et 
ppliquié pour ladite chambre du conseil, v. Ib. xij s. 

A lui, pour viij pièces de bois mises dessoubz le siège du consistoire 
le ladite chambre du conseil, iij Ib. xij s... A lui, pour v posteaux de 
“hi piés de long employés audit siège, xxs.; A lui, pour üiij listeaux, de 
Avi piés de long et de iij et de v paulx ! d espès, mis desseure l’em- 
lroussage dudit siège, üij lb. par.; À lui, pour ilj posteaux mis et 
Imployés dessoubz les poyes sur quoy les advocatz et procureurs de 
…lidite chambre se poyent, à iüij gr. pièce, xvjs. À lui, pour viij rieulles 
“imployées à faire les marches dudit siège, xxiiij s. A lui, pour les 
mailles et poyes avecques les petiz posteaux mises derrière le siège 
mlesditz advocats et procureurs, xx S. 


AP LE Oe 


— 396 — | 


A Jehan le Winkle, marchand d’ays Danemarche, pour xlj ays Dane: 
marche, à vj gr. pièce, employés à faire les huys et fenestres de ladict 
nouvelle chambre. 

(LIX, suite). —A Jehan Pancouke, marchant d'aisselles Danemarche! 
pour la délivrance de c ays Danemarche employés à faire les paroïs… 
l'embroussage de ladite allée de la chambre du conseil, xxvij Ib: par 

A Jehan de Loose, pour par lui avoir livré xij° piés de planche! 
de chesne... mis et employés pour faire les sièges et marchepiés dudi! 
consistoire, tant pour mesdits seigneurs de la chambre du conseil 
comme pour les nobles et autres notables personnes, advocatz et pro 
cureurs et aussi pour faire le plancher et autres bancs audit comptoi) 
à l'or, xxvii] Ib. xvj s. par. 

»> À Jueris Drabbe, marchant de pierre de Brabant, la somme 1 
iiij* xij Ib. par. qu’il a eu et reçeu dudit Jaques pour les partiesd! 
pierre de Brabant par lui livréz audit chastel, c'est assavoir pou! 
iiij** ilij piés de rabat, de calommes et léteaux mis et employés” 
deux grans Jenestres crorsiées estans ou mur de ladite chambre du con 
serl, devers la rivière, à v gros le pié, font xx] lib. | 

> A lui, pour xl piés de rabat, y comprins les calommes et léteaul 
mis et RDS en une autre fenestre croisiée en ladite chat 
viii lib. par. | M | 

A lui, pour 111j** 111] piés de doubles marches mises et emplo @ 
faire ung ront degré par où on entre et monte de ladite grant sale Ê) 
l'allée dessus déclarée, xvJ 1b. xvjs. par.; À lui, pour xliiij piés de ra be 
employés aux deux costez des huysseriéz de édite chambre du conseil 
à ii] S. vj d. le pié, vi] Ib. xiij s. A"lTuitpotruneprantes larg| 
marche appellée « zulle > mise devant l'uys de ladite allée de v piés"ds 
long, xx s.; Item, à lui, pour iij autres marches, contenant ensemb| 
X111] piés, er Le audit comptoir à l'or, xxviij s, ; Item, à lui, pot) | 
xxxij piés de « hecsteen > employé aux deux pilliers fais dessoul) 
ladite allée et sur lesquelz icelle allée est assise iïij Ib. xvj Spark 
Item, à lui, pour viij piés de large pierre appelée « taflement | 
employée à un degré par où on descend en la grant sale vers la Mo! 
noye, xxxijs.; À lui, pour xj plattes pierres mises sur les quart 
du mur ou pignon dudit comptoir, xxxviij s.; A lui, pour der! 
calommes de pierre de Brabant appelées « sant » | mises || 
employées à la cheminée faite en ladite grant salle, 111j** x1j lib. | 

Plommage. À Jacques le Smet, plommier, pour plomb en table 
savoir xlviij pierres et 11] livres, pour faire plusieurs nocquettes entre| 
couverture d'ardoise et ladite allés qui s'estend ou mur de la chambh 
du conseil et à l’autre lez à l'encontre du mur de la grant sale etxx 


( 
1 Jambages. dl 
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| 
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jierres et liij livres pour faire une goutière par laquelle /'eaue venant 
y terrasse d'icelle grant sale se vuyde, et xliij pierres v livres de plonc 
jur faire les crestes ou comble de ladite nouvelle allée, xxxvij Ib. 
vijs. par. 
| A Cornille de le Heckene, fèvre, pour une grosse verge ou baulx de 
r-mise en travers de la cheminée estant en la grant sale, pesant 
D, 0x Ib. xs. par. 
A lui, pour une force de fer qui souttient une goutière par où se 
iyde l'eaue venant de ladite allée. Item, pour une estraille de fer 
lise ou pygnon ou mur dudit comptoir.à or, xvij Ib... A lui, pour 
lois fortes et grans serrures de bonne fachon, à doubles plates de fer 
| deux clefz à ce servant, mises et employées aux trois huys de ladite 
ambre du conseil, les deux servant à ladite allée et l’autre à icelle 
‘ambre, ix Ib. par. ; À lui, pour trois hanetz ou anneaulx appellés 
| hantaven », ! dont on ferme lesdiz huys, y compris les roses de fer 
ltamé, xuiij ; A lui, pour trois estaques ? ou barres de fer mises et 
ployés en une fenestre L'estant sur -ladite allée, xx Us /0"A" lui, 
ur une verge de fer mise en la forge où on fond l'or, pesant 
livres, lij s. À lui, pour xij quingniez de fer mis et boutéz 
la vaucheure ou l'arc de la première porte dudit chastel, 
(sant ensemble xviij livres, xviij s.; À lui, pour 1ij grans et longues. 
Nrges de fer employées en une verrière à l’entrée de ladite chambre ; 
Jui, pour une paire de pentures employées à l’uys dudit comptoir à 
4 xs. ; A lui, pour xxv] verges de fer, dont les aucunes sont longues 
les autres courtes, mises à l’encontre des verrières des fenestres. 


à 


uriiij paires de pentures employées à ladite porte et à 1ij huys, 
“avoir, à l'uys dudit comptoir, à l’uys qui est dedens icellui, par où on 


“| ladite forge, xxxij s.; A lui, pour iii] serrures à boiste mises, deux 
“x huys de la maistrie, le tierce au comptoir des marchants et le 
Ma la forge à or. 

[A Corneille Tuschaens, fèvre, pour üiij paires de gons employées 
trois huys de la chambre de l'assayeur de la Monnoye emprès 
hitenouvelle chambre, xij s... Pour deux seaulx et iceulx berrdé de 
lhdes de fer, et refaire la pollie, et livré une corde de chanvre, qui 
vent au puys estant sur l'allée dudit chastel, 53 1b. 

NA lui, pour iiij° tieules de comble, mises et employées sur le comble 
© ditz comptoir et maistrie, vj lib. viij s. (Même registre.) 


Menottes, poignées. 
? Du flamand sfaken. 


— to 


LX. — Autres ouvrages fais au chasteau à Gand, depuis le 1°" 
1443 jusqu’au dernier jour d'avril 1444 : 

> À Guillaume de le Buerch, Jehan de le Buerch, frères, et Jeh 
le Clerc, charpentiers, lesquel pour, ès mois d'aoust et septeml 
audit an xliij, avoir mis jus \ une maïisoncelle qui esloit faicteen 
£grant sale dudit chastel, où se souloit logier l’assayeur de la Monn 
à Gand, afin que ladicte sale en fut desempeschiée ? et que les“äd! 
cats, procureurs et poursuyans en ladicte chambre du conseil y po! 
roient pétier et avoir leur collations ensamble et pour avoir, ot 
de ladicte maisoncelle, fait ung autre logiz pour ledict assayeur empl 
la chambre qui nouvellement y est faicte emprès la chambre duretr| 
de Messeigneurs du conserl de ladicte chambre, en laquelle les grefi 
notaire et leurs clercs prennent leur retrait pour y escryre et pour! 
icellui nouveau logiz dudit essayeur, qui paravant estoit ruyne) 
avoir fait une chambre à couchier, ung comptoir et aussi avoit 
nouveaux chevrons et fait plusieurs huys et fenestres, ensem! 
Ixx] jours, xlij Ib. xij s. par. n | 

> Audit Guillaume de le Buerch,.. pour faire et charpenter | 
neufve maison emprès la chambre Pr: PRE de Messeigneurs duc! 
seil, contenant deux estaiges, c'est assavoir pour charpenter et mel 
au premier estage deux entretoises et toutes les gistes qui y falloie! 
trois fenestres croisiéz et brisans en trois lieux et rieules aux costéi| 
par dedens. Item, pour avoir fait un entredeux et sièges de planek 
de chesne où escripvent les clers dudit greffier ; avec ce autresssiè} 
avoir mis en une petrte chambre qui est joignant à ladite chambre 
sied le clerc qui tient et escript le registre de la court. Et pouraäk 
fait trois huys, l’un par où on entre audit retrait, le second paroi] 
descend de ladite chambre des clers en la grand sale et le tiers pa 
on va à la chambre du retrait de mesdiz seigneurs, et en icellech} 
bre avoir mis plusieurs bordes pour mettre dessus les registres pill 
et autres escriptures ; Item, pour avoir fait ung degré de boispaih 
on monte sur le solier ou plancher de ladite chambre où onme} 
bois ; icellui avoir planchié de planches de chesne, mis les platesw 
au long des murs et tous les chevrons, «sceerboghen ? + et « han} 
ken »{. Item, pour avoir fait en icellui solier deux fenestres et unglk 

» Item, pour avoir fait ung autre degré de bois couvert dessus} 
chevrons et poyes *, par où on descend de ladite chambre desui 
pour aller en ladite grant sale, 1vj Ib. par. 


1 Démoli. 

2 Débarrassée. 

3 Contre-fiches. 

4 Solives traversières. 
5 Rampes. 


Eee 


(EX, surfe). — » Maçons. A Jehan Arents,... pour avoir machonné 
\g mur de la longeur de xvj piés et de xij piés de hault, pour forclore 
g retrait qui sert pour mesdiz seigneurs du conseil estant emprès 
chambre dudit grefñier nouvellement y fait et de la chambre dudit 
jayeur, pour y avoir réparé une cheminée et fait plusieurs huisseriés 
fenestrailles ou mur de ladite maisoncelle et réparé icellui mur et 
lt ung nouveau fournaiz pour icellui essayeur, xxij Ib. xvj s. par. 


» Maçonnage. À Jehan Colins, maistre machon, auquel fu mar- 
hndé, ou mois de juillet oudit an, à fonder deux grans piliers ou 
toir dudit chasteau auprès ledit logiz dudit essayeur et sur iceulx 
reung mur de la longeur de xx piés ou environ et de la haulteur 
+ xviiy piés et plus et de l'espèsseur de deux bricques desoubs et 
Ssus de bricque et demie pour en faire /a chambre dudit grefier. 
Item, pour avoir fait, de l’autre lez, sur la voye dudit chasteau, 
lo autre mur de la mesme longeur et haulteur et, en icellui mur, fait 
le belle et grande cheminée, et ou bout desdiz deux murs fait ung 
non de mur vers le Noord, où l’on a mis ung huys par où entrent 
Hadvocatz et procureurs pour venir quérir leurs lettres et escriptures 
drers ledit grefher et ses clers ; Item, pour y faire et machonner oudit 
Mnon, c'est assavoir en bas, deux fenestres croisiées, une autre au lez 
dladite cheminée à calonne et deux huisseriéz et dessus audit pignon: 
hx simples fenestrailles. 

+ Item, pour, en une petite vaute qui est joingnant à ladite cham- 
b, y faire et machonner une grant fenestre et estoffer icelle vaute et 
te ladite maison de hault jusques en bas et de paver lesdites 
mbre et vaute ; Et pour avoir rompu une vieille porte, qui estoit 
dbricque et, en lieu d’icelle, avoir fait une autre ou bout d’ung degré 
ph'où on va en ladite chambre des clers ; Et pour avoir fait de 
Pre la marche sur quoy le degré par où on va en ladite chambre 
d}clers repose, et pour avoir estoppé les degréz à viz par où on soulort 
cendre de hault en la chambre de retrait de mesdits seigneurs du 
[se2 et y avoir fait plusieurs estoppements en certains vielz murs, 
* xvj Ib. par. 

L Jehan Arents, machon demourant à Gand, auquel fut mar- 
ndé, oudit mois, par l'ordonnance que dessus, de faver de pierres 
d Tournay et de pierres de Brabant la grant sale dudit chasteau, 
da bout jusques à l’autre, sans ce qu'il est tenu de livrer aucunes 
“iles, et ce parmi et moyennant la somme de xxiiij Ib. par. 
Ghiselbrecht et Jehan Latte, Vincent Goele et Jehan van 
kene, couvreurs de tieulle, lesquelz, pour avoir couvert tout de 
Mf le logiz dudit essayeur, le maison nouvellement faicte pour 
®liz greffier, notaire et leurs clers, dont mention est faicte cy-devant, 
“hour avoir couvert la maison où maître Guy de Boye souloit 


DORE PR RO ES PT dû 


demourer, laquelle maison est toute descouverte et ruyneusewp: 
ce qu’il n'y demoura personne, xlv Ib. V] S. par. 

(LX, suite.) — Voirrie. À Martin Beyÿaert, voyrrier, pour la vent: 
délivrance de xxxvj piés de voirre emploié et mis tant ès fenesi 
de la chambre des clers comme en la chambre de l'assayeur de Jadi 
Monnoie, à v gros le pié, font ix Ib. par. Età lui, pour oster et répa 
une grant fenestre de voirre qui estoit en une petite vaute où sie 
clerc tenant et escripvant le registre de ladite chambre du conseil] 


ili] S. par. 
A Sanders le Rop, merrier, demourant à Gand,... pour li 
tout le bois employé en ladite nouvelle maison,... au premier est! 
sur ladite maison... baulx et marches dont le degré, par où 
monte sur le plancher, est fait ;.. A lui, pour une longue et esp 
planche de chesne mise entre ledit hostel et ung autre logiz joingi| 
à icellui, sur laquelle une goutière de plonc est mise, xxiiij S. pat. | 
A Loy Brixis, pour 48000 briques ;.…. A Jehan Witbrood,! 
11500 briques ;.. À Jaques Vitse, pour 18000 et demi de tieulles, 
pour ladite chambre que pour le logis dudit assayeur. 
Pour 1600 pierres de pavement. 
Livraison de blanche pierre, vj piés et demi de tablement ; 24 pit, 
- rabat, pour trois marches appelées « trappen >; pour iij calomib 
6 listeaux, 8 pierres de carteaulz, pour 16 piés de pierre appelées | 
steen », pour deux estanchons appelés « stantfiken $ de pierre po 
cheminée employés, tant en ladite chambre des greffier et no 
ii 1b. 
> A Jaques de le Place, tailleur de pierres demourant à Tour 
pour vente de deux mille pierres de pavement de marbre de Tout 
d'un pié de Tournay de large en quarrure... employé les ij" el 
autres ij" cy-devant au pavement de ladite grant sale, cxliïij 1b.h 
Ferronnerie..." | 
Plommage. À Jaques le Smet, plommier, pour la délivrance de ( 
pois et xx pierres de plonc, dont on a fait une longue nocquièrel 
lieu d'une autre qui est emblée ? entre la chambre dudit assaye!! 


(h 


une maison où le fondoir à l'or souloit estre, etc, xxix livres} 
par. | 
A Liévin de le Speye, aussi plommier, pour avoir livré j 
livres de sauldure employé à saulder plusieurs nocquières audit | 
teau et /a chapelle qui est couverte de plonc, lesquelles nocquièr| 
chapelle est moult trouéz et crevez à beaucoup de lieux, xvj Ib! 

A Ghiselin Ghiselinc, pour la vente et délivrance de mille Jatt 
therras employées sur le toit de la nouvelle chambre des greff} 


1 Gouttière. 
3 Volée. 


ter A 61 


pe: 


kaire et sur la chambre de l’assayeur de la dite Monnoye. Item, à lui 
dur oster et réparer une grande fenestre de voirre qui estoit en une 
lite vaute ou siet le clerc tenant et escripvant le registré de ladicte 
hmbre du conseil. Chambre des comptes, registre n° 27422. 


XI. — 1444-1446. Compte du 14 mars 1444 au 1% mai 1446. 

[tem Christien Nouquins, pour avoir tendu en la nouvelle chambre de 
lsdits seigneurs du conseil Zes draps armoyez des armes de mondit 
doneur qui estorent en la viese chambre et pour les clavyres et claux 
de propices, xiis. Chambre des comptes, registre n° 21813. 


CXIL.— 1446-1447. Compte du 1° mai 1446 au 1° mai 1447. 

A Corneille van den Hecke, fèvre, pour avoir livré aux degréz du 
hstel de Gand une pRoRyere de fer pesant trois cens douse livres. 
| Ibid., registre n° 21814. 


UXIIT. — (Au mois d'octobre 1447 le siège du conseil de Flandre 
dtransféré à Termonde En décembre 1451 il est établi à Ypres et y 
te jusqu’au mois de décembre 1463. Il est ensuite ramené à Gand. ) 


XIV. — 1451-1452. Compte du 1% mai 1451 au 1°* mai 142. 

“Am Pierre lé Pestele, franc navieur ! de Gand, Pour, au mois de 
dembre ou dit an, avoir mené de Tenremonde jusques à Warnes- 
M les registres, procès, rolles et escriptures de ladite chambre pour 
Ms estans audit T'enremonde, xij lib Et il a payé ledit receveur pour 
dix tonneaulx, une pipe et trois mandes, èsquelz lesdits registres, 
Picès, rolles et escriptures furent fardelez 11 Lib. 111] s., et pour cordes 
1e nécessaires, iäij s., par. It. à trois chartons, pour avoir mené à char, 
dit Warneston à VYpres, tous lesdits registres, procès, rolles et 
ékiptures, liij s... Et à un charton, pour avoir mené lesdits procès, 
iistres et escriptures de l'ostel dudit receveur à Vpres, à la Salle, 
Jadie chambre se tient, vjs. Ibid.., registre n° 21819. 


EXV. — 1463-1464. Compte du 3 juillet 1463 .au 1° mai 1464. 
“Autre dépense faite par ledit receveur à cause du portement du 
Mtoir et autres choses appartenant à la chambre du conseil de Mon- 
Mneur le duc, quant elle se parti de la ville d'Yppre. 

Audit recheveur, pour xj chariotz par lui prins autour de ladite 
Ne d'Yppre à diverses personnes, sur lésquelz estoient chargiés 
elits coffres, layes et quenes, chascun chariot à xvjs. p.à Warneton, on 
| les coffres sur une nef appelée plaite qui les transporta à Gard où 
Mfurent débarqués le 29 décembre et conduits au château.) 

| [bide tree 02 


in A 


| Batelier. 


LXVI. — 1464-1465. Compte du 1° maï 1464 au 1° mai 146%. 
A maistre Jehan de Wechelen, orloguer demourant en la ville 
Gand, pour son salaire d’avoir fait ung orloge et icellui mis en: 

ditoire de mesdits seigneurs, xxxvi lib. 

A Georges Rommelin, drapier, demourant à Gand, pour l'achat 
lui fait... de deux draps de la couleur de bounin vert, contenant] 
aulnes de long, distribuéz et employéz en ladite chambre, tant 
tendre et couvrir les sièges et bancs de l'auditoire de Messeigner 
les bancs et sièges de la petite chambre emprès et le contoir des“ele 
jüiÿ x lib. Ibid., registre n° 218! 


LXVII. — 1469-1470. Compte du 1% mai 1469 au 1* mai 1470 

Item, et ledit bois à brûler, ainsi entassé en une maison dedens! 
grant sale dudit chastel, est vrai que environ viij jours après ce, M 
seigneur de Middelbourg et Messire Olivier de la Marche, maïs 
d’ostel de mondit seigneur le duc, qui lors estoit en ladicte ville! 
Gand, vindrent en la sale ou dit chastel et illec mandèrent venir 
devers eulx lesdits commis en lui commandant, de par monditl 
gneur, incontinent faire vuidier et nettoyer ladicte sale disant! 
mondit seigneur y vouloit tenir son audience, et, ce oyant, ledit com! 
fist incontinent venir xiii compaignons, dont les deux estoient cl} 
pentiers et fist esbatre de tous poins l'édifice où le dit bois avoit! 
entassé et aussi emporter lesdits plouih et fagotz en une autrech! 
bre, vii lib. iiij s. p. Ibid., n° 27} 


EX VIIT. — 1473-1474. Compte du 1*% mai 1473 au 1°° mai 144 
Audit recheveur pour avoir fait faire une souvelle chambre del 
stages dedens ledit chastel de Gand, pour la résidence de mesdilsW 
gneurs du conserl et de ceulx du greffe pour ce que leurs logis 
chambres estoient si très petites et meschantes pour besoignek 


affaires de ladite chambre, que il leur convenoit bien souvent 


chambre, aussi s’il n’eust été réfectionné et pourveu d’une nou 
chambre d'emprès et serait ledit viez logis il eust en bien brieftel 
k 


cheu de hault en bas, et tellement que l'on n’y eust peu yssil 
y q si PEU 


saires et y employéz la somme de v° ïïij * ïüij lib. s. par. É: 
Ibid., registre n°21! 


LXIX. — 1479-1480. Compte du 1% janvier 1480 (n. st.) a13 
décembre 1480. | 


A Berthelmiu vander Linde, voirier, demourant à Gand, pour: 
birosté en la grandit sale, là où l’on plaide, trois grans fenestres de 
ire, les refait et estoupé de plonc avoir estoupé, toute ceste année, 
ites les fenestres de ladite chambre, en tout liiij s. par. 

Ibid., registre n° 21849. 


LXX. — 1482-1483. Compte du 1* janvier 1483 (n. st.) au 31 
cembre 1483. 

Meéester Augustin de Brune, schildere, wonende te Ghendt, de 
nme van dertich pondt parisis,over stoffe ende facoen vermaert ende 
Erepareert te hebbene eene fafle van den oordeele Ons Lrefs Hecren 
hghende inde camere van den rade daer men dinct, xxx lib. par. 
LH res Etre n 21807 


PONT 1485-1486. Compte du 1° janvier 1486 (n. st.) au 31 
tcembre 1486. 

ABerthelmy van den Hynde, voirier, pour avoir refait et remis refait 
hoint une grande verrière de l’yra1ge de Nostre Dame, en la sale là 
l'on plaide, la vielle voirrière le vent l’avoit abatue et rompue, 
»} tauxation Ixxij s. par. Ibid., registre n° 21855. 


LUXXIT. — 1488-1489. Compte du 1° janvier 1489 (n. st.) au 31 dé- 
hbre 1489. 

Meester Loy van der Burch, temmerman, van ghemaect te hebben 
+ deure up de mueren van den Gravensteen, omme daer duere te 
Une Zancx den mueren in de camere van den rade daer men dinct, 
“der te lijden voorbij de vanghenesse, ende dartoe van gherepareert 
Miebbene in den ganc, up de mueren van ’s Gravensteen, diversche 
“ere duren, voor alt’ samen ïiij lib. iii] s. par. 

Ibid , registre n° 21859. 


XXIII. — 1489-1490. Compte du 26 janvier 1490 (n. st.) au 
Mjanvier 1491 (n. st.). 

Dépenses. Et premièrement, celles qui ont esté faictes .. pour 
ir fait amener le scel, contrescel, registres, processes, escriptures et 
Élautres munimens concernant leur dite chambre du conseil en: 
Bhdre de la ville de Gand jusques en la ville de Tenremonde. 

“em, au navieur de le tout avoir amené par eaue de la ville de 
Bidjusques en la ville de Tenremonde, x lib. xvi s. p. 

i Ibid., registre n° 21860. 
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par., pour leur sallaire d'avoir mené plusieurs coffres et « mandes» 
chargiés des munimens et registres de l’oste/ de la vlle, où 


estoient, jusques à la riviere et les aïdier à chargier pour semer 
Yhres, XXxi] s. par. Ibid., registre n° 2186 


LXXV. — 1497-1498. Compte du 1° janvier 1498 (n. st.) au grd 
cembre 1498. 
(Les objets, registres et écritures sont embarqués pour Gand, 
déchargés au château.) 
Remis à point au consistoire une enestre en laquelle est la 
Nostre Dame et l'avoir remis en nouveau plong, xlviij s. par. 
A maïistre Liévin Laphant, maistre machon de Monseigneur! 
somme de cincquante livres ung solz pour avoir osté le résidu desc 
taine haulte tour dont, avant la venue de ladicte chambre, st] 
cheu grant partie et effondée une chambre dessus la grève de Jadiÿ 
court. 
Audit maistre Lievin Laphant,..… pour avoir remis à point} 
refondé six arcs de mur tenant ledit consistoire, qui se commençoien| 
tomber. | 
A Jehan van Male, couvreur d’escaille. pour avoir couvert d'ardo} 
l’alée d’entre Ja grant sale et le consistoire audit chastel. 
Ibid., registre n° 218] 


LXXVI. — 1639-1540. Compte du ‘1° janvier 1540 (n: D 4 
décembre 1540. | 

A Arent Neerman, marchant de bois... pour la provision de ac} 
chambre du conseil et l'yver xv° quarante, tant pour la cham}k 
secrète, allors tenue en la maison de monsieur le président du) 
conseil, par ordonnance de Sa Majesté, que depuis que ledit conseil! 
remis, par ordonnance que dessus, sur la chasteau à Gand, sel 
l'ancienne costume. 


LXXVII. — 1547-1548. Compte du 1‘ janvier 1547 au 30.déuif 
bre 1547. | 
A Liévin de Conyne, maistre masson dudit seigneur empéril 
pour... avoir faict un scellier de la gehyne oudit s' Gravensteen pl 
sieurs nouveaulx pilliers et arcqs de pières, les quels convenOi fi 
pour éviter la demolition et ruine dudit chasteau, parce que les vl: 
pilliers et arcqs estoient pourriz et du tout deschiréz. 
Pour avoir fouy le fondement du cellier audict chasteau et empi 
la terre. | 
Pour cent dix livres de chandeilles pour faire parachever} 
ouvraiges faiz oudict cellier de la gehyne, ouquel convenoit ouvrelk 


1 Paniers. 


ur à chandeilles par l'obscurité dudict lieu, à cause que la clarté du 
ur n'y entra de nul costéz. Ibid , registre n° 2718. 


IIIe SÉRIE 


EXXVII. — Vers 1291. Antoine de Gand dit de le Pierre [van 
en Steen) relève le fief de la tourie du château de Gand. 

Antone de le Pierre tient en fief de Monseigneur, à plain relief, ce 
ue chi après s’ensieut, assavoir est qu’il est et doit estre souveraine 
rarde de tous les personnes qui vienent en prison au chastiel à Gand, 
t à ce fief appartiennent vij Lib. viij s. par. par an, que le bailli de 
rand, qui que le soit, li doit payer chascun an, à iij termes, c'est 
ssavoir à cascun terme des 11] comptes un parchiel !, lesquels li bailliu 
ompte à court. Encore a-il ïij lib. par. par an sur ij masures qui 
isent droit encontre le chastiel devant dit et les eschéanches des 
ventures des prisonniers, qu’il estime à xx lib. par. par an, l’un parmi 
autre. Et ledit fief doit ledis Anthones livreir au chastiel à Gand et 
edens les appendanches, soit à Saint-Pierre, soit à Saint-Bavon, soit 
1 le Biloke tous les espois de fust ? qui ont besongne * à le cuisine 
Honseigneur ès lieus desus dis. Et pour ce doit on audit Anthone, en 
hascun des lieus dessus dis, une héretaule 4 prouvende à chascun 
1enger *, lequel il mande à son hostel, ainsi qu'il auseit 5 de long 
mps. Et li doit li abbés de Saint-Pierre, en aide de ses espois, livrer, 
hascun an, xxxXij S. 111] den. par. 

Encore appartient audit fief que lidit Anthones tient de mondit 
“ineur ij « welbotschep » 7, à quoy il apiert que toutes les fes que le 


“| Dont on a besoin. 

|* Héréditaire. 

5 Repas. 

5 Usait, avait coutume. 

“1 Wellebode, agent préposé de par l'autorité compétente à la garde d’un 

n saisi ou d’un prisonnier arrêté. M. Ed. Gailliard est d'accord avec nous 

lur rendre we//ebode par garnisaire. Il cite plusieurs textes dans lesquels ce 

“me figure avec cette acception : « Ende daerboven twee welleboden omme 

 ghevanghene van crime ter heerlichede van Andizche te wachtene ende te 

lvarene ende die ter justicien te leedene ». Annales du Comité flamand de 

“lance, t. I, p. 48; V. aussi 0p. cit., t. x, pp. 399, 400. — « Omme raat ende 

js te hebbene up de wilboden die de bailliu van Brueghe gheleit hadde int 
#t Weghin f. Gher-Weghins ende andren. » Archives de l'Etat à Bruges, 

… Inds du Franc. « Van dat hi willeboden pe hadde in der vrijlaten goed 
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baillius de Gand voet faire aucune saisine par loy en le castellenie dt 
Gand et lidit Anthone en soit requis dou dit baïlliu ou de personmt 
de par lui son lieutenant d’aler avoec lui pour ledit saisine faire, il x 
doit aler et là, dou commandement dou bailliu, doit il demorer Là 
warder les biens saisis au pourfis Monseigneur, sauves les frais qu’on : 
fait, Et se doit avoir cascun welbodes hirétaules, de ïj qu'il y a, vs 
par. de chascune saisine dou droit de son fief. Encore a lidis Anthones 
de droit de son dit fief, xxiiij heus ! d’avaine et vj s. par: par an, etdi 
l'amman de Gand x s. Item, sur l’espier, que li Buxeres de Bassevelde! 
tient, a lidis Thonis vj vaissiaux de mout ? par an. Et si puet, de droi 
de son fief, menger et boire en l'osteil Monseigneur lui autant toute 
les fois qu'il est à Gand ou ès appendanches, soit au chastiel, soit | 
Saint-Pierre, soit à Saint-Bavon, soit à le Biloke, pour ce qu'iles 
doubles welbodes héritaules. Et chascune nuit doit-il avoir, pourso} 
coucher, iüij candeïlles, pour ce qu'il est doubles welbodes. Et tout 
ches choses a il bien useit à avoir de longh temps. Encore doit lid! 
Anthones avoir wages et avaine pour deus chevaux, de quoy il « 
_ dieult ore con li a détenut depuis que les wières commenchièren! 
Archives générales. Fiefs. Carton n° 4) 


LXXIX — Droits des weleboeden de Gand, vers I DIT | 

A vous Signeur auditeur de par Monseigneur de Flandres, monsti| 
Anthones de le Piterre, homs de fief à Monseigneur dessusdit, qui 
du droit de son fief qu’il tient de Monseigneur, il doït avoir de Vost} 
Monseigneur, toutes les fois que messire de F landre est à Gand, sc} 
au castiel, soit à Saint-Pierre, soit à Saint-Bavon, à le Biloqué « 
ailleurs ens en pourpris 4 de le vile de Gand, cascune nuit, avoii| 
pour ij chevaux et viij d. parisis, par le raison des weleboeds de Gan| 
dont ilenia trois, et tient ledit Anthoïnes les deux parties des di} 
weleboedes et doit avoir cascun welebode avoine pour j cheval} 
iiij den. le nuit; et fu li pères et li anchisseur * Anthoine dessusc| 


| 
Flandres, édition Laurent Vanden Hane, t. III; CoÂtume de Gand, p. 3254a/ 
ij, iij, vj et suiv. — P/aecaerten van Vlaenderen, IFR 217; IT, p. #3} 
V. pp. 539et I150, Passim. ; » | 
La qualification de eters, mangeurs, leur fut sans doute donnée parce qu| 
se prélassaient dans une douce oisiveté, n ayant en général d'autre besogil 
en leur dite qualité, que de boire et manger aux dépens des tenanci®} 
Quant à l’étymologie du préfixe we//e, elle nous échappe. 
1 Æoed, mesure de er pour les grains, A ES à | peu po à 1 hect 
724itrés “Rien k 
2 La famille Busser ou de Russe tenait en fief du comte de Flandre) 
redevance MS l’épier (de be de Bassevelde. 
8 Malt. ; 
. Rhceinte. 
5'Ancêtre: 


en 


a 


é si lonc temps que il n’en est mémoire, en possession paisivle de 
Ile pourvende avoir et de coi ! on l’a dessaisi depuis le temps que 
éssire Guis, li pères Monseigneur, vint à Gand avecques le roi 
Engliterre, xx ans a ?, et.ce offre il bien à metre en voir. 

_ GAILLARD, Archives du Conseil de Flandre, p. 91. 


EXXX.— 1° septembre 1430. Acte de relief du même fief, par fean 
lenrix. | 

Jan Henrix hoût een leen van onsen gheduchten heere den hertoghe 
an Bourgoingen, grave van Vlaenderen,ressorterende ’t sinen casteele 
eGent, gheleghen binnen Gent, dats te wetene dat de selve Jan sculdich 
s te houdene alle de ghone die ghevanghen commen in den casteel te 
rhent, ende de bailliu van Ghent es hem sculdich te betaelne, telken 
-keninghen van den baillius, bij partscheelen, vij lib. viij sc. par. 
aers; voort heeft Jan voirseit twee hofsteden ligghende vore den kas- 
>el.te Ghent, iij lib. par. tsiaers erveliker renten, ende de aventuere 
an den ghevanghenen, alsoet valdt ; voort es Jan vorseit sculdich te 
tverne de spete ende spithout van houte onsen gheduchten heere in 
2n casteel te Ghent, ende binnen den appenditselen, eest t” sente 
leeters, t’ sente Baefs, ofte in de Biloke, daer mijn gheduchte heere 
| Ghent, [es], ende daer voore es men den vorseiden Janne scul- 


das - À 


ch, in elke stede vornoemt, t'elken male, eene ervelike provende, 
hide d'abt van Sente Pieters es Janne sculdich xxxij sc. iiij den. 
“urisis tsiaers erveliker renten, die toebehooren den voornoemden 
d'ithaute ; Voort hout hij van mijnen gheduchten heere voornoemt 
ce welleboetschepe ; ende behooren te sinen dienste soo welken 
…t dat de baïlliu wettelike saeijsine doet in de castelrie van Ghent 
\de het de bailliu ane hem versouct, zoo moet Jan vornoemt metten 
“hilliu riden ofte varen ende helpen hem alse men de saeïjsine doen, 
de de sezine ghedaen sijnde zoo beveeldt hem de bailliu dat goet 
| houdene te mijns gheduchts heeren bouf ende te behoedene, 
“\houden den costen die men daer op doet ; ende elc wellebode es 
4 Idich te hebbene, van elken sezinen die hij helpt doen, v sc. pari- 
à ; Voert zoe heeft Jan vorseit ter causen van sinen leene jaerlicx 
“elike, in den spikere van Ghent, xxiiij hoet evenen * en vj s. 
Jrisis ende van den amman van Ghent x sc. parisis. Item, up den 

\kere ende brieve van Haeltre, die Jan van Maldeghem ende jonc- 
uwe Marie Sbuscops, alse erfachtich nu houden ende doen 
“utfaen, tsiaers ervelike zevene vate mouts ofte de weerde daer af; 
à Quoi. 


| Le roi Édouard vint à Ganden 1297. . 
DE. We 
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Voort, mach [Jan] vorseit ghaen eten ende drinken hem anderenin 

mijns gheduchts heeren herberghe, eest binnen Ghent, eest t’ Sente 

Pieters, eest Sente Baefs ofte in de Biloke, als mijn gheduchte heere 

daer es, ende Jan is schuldich te hebbene, elx tsnavens, iiij keerssen, 

t koern ende wedden ten tween peerden, alsoot behoort ; dit een 
staende voort te trouwem, te waerheden ende te vullen coepe. 

Up den eersten dach van september int jaer xiiii ende xxx gaf Jar 

Henrix sijn leen over. 

Original aux Archives générales di 

royaume. Dénombrements et reliefs dé 

fiefs, n° 2683 (Chamb. légale de Flandre) 


LXXXI. — 1503. Jacques de Mey relève ledit fief. 

Jacop de Mey hout in leene ende manscepe van mijnen gheduchte 
heere den grave van Vlaenderen, etc. resorterende t zijnen casteelet| 
Ghend, dats te wetene dat ic Jacop voorseit sculdich ben te houden 
alle de ghevanghene die commen ghevangen int casteel te Ghend| 
ende de bailliu van Ghend es mij sculdich te betalene, t’elcker reke| 
ninghe van den baillius, by partseelen, zeven ponden acht scelen parisi 
siaers ; Voort zo hebbe ic Jacop voorseit up twee hofsteden-ligghend! 
voor ’t casteel drie pond paris siaers eervelijker rente, ende de aveï} 
ture van den ghevanghenen, alsoot ghevalt; hem voort sculdich t| 
leverne de speten ende spithout onsen gheduchten heere van hout 
int casteel te Ghend ende binnen den appendicien, eijst ’t SentePi 
ters, ’t Sente Baefs ofte in de Bijloke, daer mijn gheduchte heere 
in Ghend ; ende daer over so es men mij sculdich, in elcker sted 
telcken male, eene ervelijke prouve, ende d’'abt van Sente Piete 
xxxij s. iii den. parisis siaers ervelijker renten, die toebehooren de, 
voornoemden spithoute : Voort, zo houde ic Jacop voorseit van mijné. 
voornoemden gheduchten heere eene welleboetsepe, ende behoort 
te zijnen dienste, zo welcken tijt dat de bailliu wettelijke saijsine do! 
in den casteel te Ghend ende het de baïlliu an mij verzouct, ZOMmo)} 
ic Jacob voornoemt metten bailliu rijden ofte varen ende helpemw 
men de saijsine doen, ende de saijsine ghedaen zijnde z0 beveelt | 
bailliu dat goet te houdene te mijns gheduchts heeren behoef ende| 
behoudene, behouden den costen die men daer op doet; ende elc wel| 
bode es sculdich te hebbene van elcker saïjsine die hij belpt doen vijl 
parisis. Voort zo hebbe ic, Jacop voorseit, ter causen van mijnen leer| 
jaerlicx eervelijke inden spijckere van Ghend vier ende twintich hi? 
evenen ende zes s. parisis, ende van den amman van Ghend x} 
parisis; Item, up den spijckere ende brieven van Haeltre, die Jan? 
Busere van Bassevelde hout ende doet ontfaen, ’s jaers eerveliczel} 
vaten mauts ofte de weerde daer of ; bet voort zo machic J acop vo} 


10emt gaen eten ende drincken, mijn tweestere ”, in mijns gheduchts 
heeren heerbeerghe, eijst binnen Ghend, eijst binnen ’t Sente Pieters, 
ijst binnen Sente Baefs oft in de Bijloke, als mijn gheduchte heere 
Jaer es ende ic de selve Jacop hem sculdich te hebbene elc ’s navons 
er keerssen, coeren ende wedden ten tween peerden alsoet behoort ; 
iftaende voort mijn voorseide leen te trauwen, waerheden ende te 
rullen coepe, t’eenen relieve van tien pond parisis ende xx groten van 
-amerlincghelde. 

Transcrit dans le registre n° 1091 de la 
Chambre des comptes, f° 11 v°. 

Renouvelé en 1503 et 1504. 


1 Avec mon secondant, auxiliaire ou valet. 


UN POINT D'HISTOIRE . ÉCONOMIQUE 


RSS 


LA QUESTION DES RENTES 


PAYABLES ENSOCRRRS 


DANS LA SECONDE MOITIÉ DU XVI® SIÈCLE, AUX ANCIENS PAYS-BAS. 


ÉHIN sait combien furent nombreuses, au moye 
@] Âge et jusque bien avant dans les tem] 
modernes, les prestations périodiques connut 
sous le nom de cens et de rentes. Les hist 
riens et les juristes modernes recherche! 
AN actuellement et analysent minutieusemeil. 

leurs origines, leur nature, leurs causes et leur signification écl 
nomique. Ils distinguent avec soin ! le cens de la rente ainsiM@i 
les diverses variétés qu’ils présentent (cens seigneurial, censfolk 
cier, rente foncière, rente constituée, etc., rente viagère, Ten 
héréditaire, rachetable « irrédimible », etc.). À 
De toutes les rentes dont l'existence est constatée dès le moye 
âge, nous ne nous occuperons que de la rente constituée à pr 
d'argent. 
Acheter une rente fut, au moyen âge, une opération desplil 


1 V. spécialement pour la Belgique : G. DEs MAREZ, Étude sur la propril 
foncière dans les villes du moyen âge, le chap. IV tout entier. H 


tnt 


réquentes. C'était par excellence le mode de placement des Capi- 
jux mobiliers que l’industrie ou le commerce n'absorbaient pas. 
a prohibition du prêt à intérêt proclamée par l'Église et sanc- 
onnée par les législations positives avait singulièrement contri- 
lué au développement de la constitution de rente. Cette opération 
onsistait essentiellement dans l'acquisition d’un droit à une presta- 
on périodique généralement annuelle, moyennant un prix une 
is payé. C'était donc un achat et non un prêt. Dans sa pureté 
riginaire, la prestation devait être perpétuelle, et jamais le débi- 
sur ne pouvait s'en libérer. La rente se transmettait activement 
k passivement, se cédait, s'échangeait, constituait, en un mot, une 
éritable valeur, dans le sens économique du mot. 

| On comprend aisément qu'une opération aussi souple pouvait se 
rêter à de multiples applications. À lui seul, déjà, l’objet de la 
restation périodique pouvait varier à l'infini. S'il était générale- 
‘ent exprimé en argent, ce n'était pas cependant une règle absolue. 
| l'époque où l’économie naturelle, malgré le développement de 
circulation monétaire et du négoce, n'avait pas encore complète- 
lent disparu, le créancier avait souvent considéré qu'il lui était 
lus avantageux de s'assurer directement l’acquisition de denrées 
Écessaires à l'existence, et, de son côté, le débiteur trouvait tout 
rofit à s'acquitter, par l'abandon d’une partie des produits de son 
dustrie, sans recourir, pour se libérer, à la vente de ceux-ci. Il 
1 fut surtout ainsi pour les denrées agricoles et, par excellence, 
our les grains. 


Les rentes constituées, stipulées payables en grains, furent 
trèmement nombreuses. Les rentes en blé étaient, au dire d’un 
iteur français ', les fonds publics des XIrI° et XIV° siècles. 

| Dans le principe elles n’offraient pour tous que des avantages ; 
ais bientôt de graves inconvénients apparurent. Le cours du blé, 
où dépendait celui de la rente, avec le développement des rela- 
bons sociales, l'extension continue des marchés, l'apparition de la 
“hncurrence, la répercussion, sur un marché déterminé, d’événe- 
“ents lointains qui, jusque là, avaient été sans influence à de si 
“landes distances, subit des variations de plus en plus sensibles ; il 


MG, D'AVENEL, La Fortune privée à travers sept siècles. Paris, 1895, in-12, 
86, | 
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y avait désormais place pour la spéculation, et elle ne manquapa 
de se produire !. Portant seulement sur les rentes déjà existantes 
elle n'atteignait guère que ceux qui les cédaient ou les acquéraïent 
En effet, la cession se faisait sur la base du cours au jour del 
vente, et celui qui s’établissait dans la suite déterminait le gain où 
perte de l’acquéreur ou du vendeur. Quant au débiteur, les variation! 
purement momentanées, les seules qui incitaient à la spéculation 
ne l’intéressaient pas: il lui était toujours possible, à supposer qui 
ne produisit pas lui-même le blé à prester, de l’acquérir à l'avance 
en profitant d’une période où les cours étaient bas. 

Par contre, les modifications lentes mais définitives l’affectaien 
directement. Le relèvement du prix des choses, et spécialementdl 
blé, finit par lui devenir très sensible, et, lorsque la révolution éec 
nomique du XVI° siècle eût produit tous ses effets, le problèmes 
posa. 

Comme toutes les denrées, le blé subit, particulièrement dans | 
seconde moitié de ce siècle, une hausse de valeur très marquée} 
La valeur, sous forme d'argent monnayé, que représentaitun! 
quantité de blé irrévocablement fixée au cours des siècles ante 
rieurs allait constamment en s’accroissant. La charge constitué! 
par la prestation à fournir devenait d'année en année plus lourde! 
Il n’y avait plus aucun rapport entre ce qu’elle était devenue eteh 
qu’elle avait été à l’origine. Il n’y en avait pas davantage si On 
comparait au capital qui avait été, lors de la constitution del 
rente, versé à l’auteur lointain et complètement employé par lui 

D'un autre côté, les règles de droit régissant la matière et, 
termes les plus usuels des contrats ne permettaient pas aux déb| 
teurs de se dégager. Ceux-ci voyaient donc avec terreur leur patik 
moine grevé d'une charge que chaque année rendait plus lourdi! 
fardeau qui, après avoir pesé sur leurs épaules, devait inévitabll 
ment s’abattre sur celles de leurs successeurs. | 

Les débiteurs de rentes rachetables n'étaient pas dans une situ 


TE 
F 


1 G. D'AVENEL, La Fortune privée à travers sept siècles. Paris, 1895, in-1| 
p. 86. 

? Pour la Belgique, voir H. VAN HOUTTE, Documents pour servir à l'histoireu| 
prix de 1387 à 1794. Bruxelles. Kiessling, 1902.—Cf. G. Des Marez, Noticeck 
tique pour servir à l’histoire des prix. Revue Université de Bruxelles, 1902 
Pour l'Angleterre, J.-E. THOROLD-ROGERS, À history of Agriculture and pri 
in England. Vol. IV, tableaux pp. 282 et suiv. et 292 ; vol. V, tableaux pp2} 
ët:276, 


n meilleure : la valeur de leur prestation annuelle augmentant 
nstamment représentait, capitalisée, une somme toujours plus 
»vée. Les circonstances malheureuses par lesquelles passait alors 
tre pays rendaient, en fait, toute faculté de rachat illusoire. 
éme lorsque, chose exceptionnelle, le capital à rembourser était 
‘épar le titre originaire, le débiteur était dans l'impossibilité 
ser de son droit. Mais alors, le capital de la rente étant 
muable et cette dernière augmentant régulièrement, le contrat 
paraissait avec un caractère nettement usuraire. 

Ainsi donc tous les débirentiers se voyaient dans une situation 
tique, menaçant d'empirer sans cesse. Le jeu naturel des fac- 
urs économiques et juridiques qui l’avaient créée ne permettait 
s d'espérer d’en voir la fin. L'intervention des pouvoirs publics 
Wrparut seule de nature à la dénouer. Ils la sollicitèrent. 

Les États de Brabant prirent leur cause en mains. Ils s’adres- 
tent au duc d’Albe, le priant de publier un édit au nom du Roi. 
| Conseil de Brabant se joignit aux États. Le gouverneur général 
Dtagea leur avis ; pour lui, la nécessité de soulager le débiteur 
htévidente. Mais la question était délicate, et la variété des 
tislations coutumières, comme les conditions et usages de chaque 
vince, lui parut exiger une étude préalable. Il consulta les Con- 
1s des diverses provinces. Le 21 janvier 1571 (n. st.) il s’adressa 
AGrand Conseil de Malines !, « pour scavoir quelle forme et 
maniere » il lui « sembleroit plus à propolz se debvoir faire au 
“uartier de Malines tant pour le passé que pour l’advenir ». 
Muggéra même une interdiction absolue pour l'avenir de consti- 
Mr des rentes payables en grains. À défaut d’une interdiction, il 
Hhalait les deux remèdes possibles : ou une conversion en rente en 
älent au denier 16, « quest rente plus ordinaire et coustumiere 
Mgitime en ces pays », ou une diminution dans la quantité de 
lns à acquitter par le débirentier. | 

“le Grand Conseil commença par conférer avec le magistrat de 
dlille et, le 26 février 1571 (n. st.), il envoya au duc un projet 
. accompagné de ses réflexions ?. 

à 


ss 


e Conseil constate que de tels contrats de rentes, sans être n1 
rouvés par la législation du pays ni absolument interdits, 


+ TS 


étaient tolérés depuis longtemps, bien que le’plus souventits# 
« par gens trop adonnez à l'avarice, pour sur le prétext des dit 
» rentes frauder le pris des rentes en argent et en faire plus er& 
» gaignage ». Aux yeux du Conseil, la loi ne doit permettre que 
création et la cession de rentes en argent « pour subvenir 
» nécessité d'ung chascun ou pour sa negotiacion et à un prix raiso; 
» nable >» et moyennant une disposition de la coutume ou dti 
ordonnance « par ou le debiteur n’est plus chargé en une ann! 
» que en l'autre et le créditeur asseuré de certain gaing duquel! 
» se doibt contenter en raison, sans qu’il soit besoing pour donn! 
» lieu ou occasion à la cupidité des crediteurs admettre autres-cc! 
» tractz par marchié et pris d'argent et moïen de deniers ens$l! 
» odieux et fort approchans aux contractz usuraires ». Il repouk 
l'idée de tarifer les rentes en grains, parce que cet expédient | 
soulagera en rien les débiteurs, à raison d’abord de l'incertitude! 
des variations du prix qui, vraisemblablement, continuera 248 
croître, et ensuite parce qu’il est à craindre « que l’avariced! 
» cuns créditeurs trouveroit quelque pretext ou couleurpt 
» l'exceder, comme l'on a veu par experience ». Dans cet0rt 


dant aux marchands d'exiger plus de r2 °/, l'an de leur are! 
avait prêté à des abus et couvert « certaines grieves usures >} 

En conséquence, le Grand Conseil propose diverses mesures 
nature à soulager les débiteurs et à empêcher pour l’avenirk 
retour des maux qu'il a constatés. Dans ses grandes lignes, som Ph 
jet comprend l'interdiction de créer encore des rentes stipulk 
payables en blé, et le rachat de celles qui existent, alors mé! 
qu'elles seraient stipulées non rachetables. Si le prix pour eq} 
elles ont été constituées n'apparaît pas du titre lui-même, Ie0) 
seil estime qu'il peut être fixé à 20 livres de 40 sous / 
« viertal» de seigle, mesure de Malines. C'était un rachat} 
denier 16, puisque le Conseil évalue, tenant compte dü ct) 
moyen du seigle à l'époque, le viertal à 25 sous. Mais le rachal} 
facultatif: quiconque ne veut en user reste libre de s'acquitter, 
en nature soit en argent, à raison de 25 sous par viertal. E. à 

Le Grand Conseil va plus loin : il suggère de déclarer éteil 


1 Placards de Flandres, 1, 767. 


rentes achetées à vil prix, car le créancier doit « déstre plus 
que satisfait du sort et capital de sa rente par avoir jouy du ren- 
‘hérissement du grain estant monte la valeur d’iceluy au double 
5 davantaige comme dessus depuis le temps de l’achapt ». 

Pour triompher du mauvais vouloir des créanciers, ils seraient 
us, à la requête de leurs débiteurs, de communiquer tous titres 
documents. Le Grand Conseil admettait également le retrait de 
ites les rentes cédées à prix d'argent pour le prix de cession, et la 
bscription de trois ans pour les arrérages. 

De toutes ces dispositions, le Conseil excluait les cens fonciers 
pneuriaux, les rentes d’ancienne fondation destinées au service 
tin ou aux institutions charitables, antérieures à l’édit du 20 fe- 
ler 1528’. 

[kn'est pas douteux que ce projet n'ait inspiré directement le 
hvernement espagnol. Dès le 5 mars ?,‘il publia un édit sur la 
itière. 

l'exposé des motifs constate l'usage devenu général du place- 
nt de fonds en rentes en grains, qui deviennent de vrais contrats 
Nraires assurant un gain illégal et excessif, que ne justifie pas 
Mcertitude alléguée des cours. 

| commence par interdire la création de pareilles rentes, sous 
lhe de nullité, de confiscation du prix et de correction arbitraire 
4. 2). Quant à celles qui existent, 1l distingue entre celles dont la 
“ur capitale est fixée par le titre même et celles qui ne mention- 
Mtque la rente annuelle. Pour les premières, la prestation est 
Msformée en argent et réduite au seizième du capital (art. 4). Pour 
ésecondes, on recherchera le cours moyen des céréales pendant 
2Hrois années qui ont précédé la constitution et les trois années 
Wlont suivie. Cette valeur déterminera la prestation à fournir 
hrmais en argent et sera, en outre, tenue pour le seizième du 
altal (art. 5). L'édit admettait le retrait de toute rente cédée 
2 ennant le prix de cession (art. 6). Le rachat devait se faire 
Mvaluant les deniers au même cours que celui suivant lequel 


“lacards de Flandres, 1, 747. Cet édit déclarait rachetables toutes les rentes 
Mituées en argent ; au cas où leur prix était inconnu, elles devaient être 
énjoursées au denier 25 pour celles qui étaient postérieures à la mort de 
Mes le Téméraire, et au denier 30 QUES les autres. Les États de Flandre 
ant proposé le denier 22.- - DÉS 

F lacards de Flandres, 11, 422. 
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le capital avait été versé primitivement s’il était connu, sinon 
vant l'évaluation du dernier placard ayant précédé la constit 
tion de la rente (art. 7). 

Signalons encore : l'obligation pour les créanciers de produi 
tous leurs titres, et faculté pour les débiteurs d'en prendre cop 
(art. 9), et la prescription des arrérages au bout de trois“a 
(art. 10). 

L'édit excepte expressément les rentes seigneuriales, les cens 
cens fonciers, les arrentements, les rentes et fondations destiné! 
au service divin et aux institutions charitables, grevant les-fon! 
de ceux qui les ont constituées ou léguées, ainsi que les rentes} 
les nécessités des partages ont obligé des héritiers à créer (art8): 

L'édit du 5 mars 1571 laissait subsister un doute. Bien quest 
texte ne l’eüt pas dit, son esprit semblait le restreindre aux seul! 
rentes perpétuelles. On se demanda si les rentes viagèresto) 
baient également sous son application. Le proviseur de l'hospil 
de Postel s'adressa au gouverneur et, de l’avis du Conseil privé,| 
gouvernement, par l’édit du 26 octobre 1573/!,se décida pour l'afil 
mative, déclarant de telles rentes réduites au denier 8 si elles 
portaient que sur une vie et au denier 11 s’il y avait deuxbé | 
ficiaires. | n, 


RAfe 


Nous le constatons également dans la a te de Liége, où | 
mesures durent être prises par le pouvoir épiscopal. È 

A plusieurs reprises *, le « paiement des muyds arrentés» | 
« brisié et modéré » suivant un tarif fixé par l'autorité et quiVark 
d’après la nature des immeubles affectés, à la condition pour : 
débiteurs de s'acquitter dans un délai déterminé. On voit icrap} 
raître un élément nouveau, à savoir l'influence de la nature ou | 
l’utilisation du sol sur la prestation qui le grève : les prairiest 


L'Placards de Brabant, I], 206. | 008 
Notamment les 29 janvier (et non 22 février) 1552, o février 1560, 10! 
vrier 1563 et 8 février 1566. — Voir Liste chronologique des édits et or) 
nances de la principauté de Liége de 1507 à 1684. Bruxelles, 16607) à pr “à d! 
et l’annexe III. Il s’agit de rentes payables en épeautre. 
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nsidérées comme rapportant payntese que les jardins et ceux- 
|que les vignobles. 

Mais c'étaient là mesures de et essentiellement tempo- 
lres, provoquées par des circonstances momentanées. Les deux 
Honnances et statuts pour la réformation de la justice des 
jaoùt 1582 et 25 juin 1592 ! contiennent des dispositions d’un 
ractère général et définitif. 

Ces statuts autorisent la réduction en argent, pour les arrérages 
it passés que futurs, de toutes rentes constituées à prix d'argent, 
mn espèces de grains sur la base du denier 12, du sort et prix 
>apital selon l'évaluation de la monnaie lors de la dite constitu- 
lion suivant règlement immédiatement antérieur s’il appert des 
èces déboursées spécifiquement », notamment par les registres 
x œuvres de loi ; sinon en valeur de la monnaie qui avait cours 
ls de la création, au choix du débiteur pour les deux tiers et du 
ancier pour le tiers restant. Si le prix d'achat est inconnu et ne 
htètre déterminé, « la réduction et modération se fera selon le 
x commun du temps de la constitution », c'est-à-dire un an 
nt et un an après la création. La preuve incombant aux débi- 
trs, on leur donna une action pour obliger leurs créanciers à 
hiber tous documents utiles ; cette obligation était sanctionnée 
| un porment, sk, dans le cas où la fausseté de ce dernier serait 


»ieux, constituées avant 1521», ainsi que celles qui n'avaient 
pl été constituées à prix d'argent, mais avaient été données ou 
luées. 

Ref” 

Les dispositions ayant eu pour effet de transformer les rentes 
Drables en grains en rentes en argent, elles furent désormais. 
Mifondues avec ces dernières et soumises au droit commun. 
GEORGES BIGWOOD. 


RL, 2°5., t. Il, pp. 64 et 128. 
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ANNEXE TI. 


LETTRE DU DUC D'ÂLBE AU GRAND CONSEIL DE MATINES SUR 
L'OPPORTUNITÉ DE LA CONVERSION DES RENTES PAYABLES EN GRAI 


Anvers, 21 janvier 1570 (1571, n. st.). 


Pour ce que les estatz de Brabant ont requiz au Roy vouloirsfa 
quelque édict et ordonnance sur les créations des rentes à rachat, 
espèce de grains, en quoy bien souvent y a une manifeste usure! 
insupportable interest aux subiectz. Surquoy ceulx du conseil enb) 
bant ont joint leur advis, et qu'il nous semble totallement convenir« 
pourveoir et remedier au soulaigement des povres débiteurs et tou} 
fois pour la diversité de la nature de chacun pays, nous desironspré 
lablement estre informez de votre advis, pour scavoir quelle forme 
manière vous semblerait plus a propolz se debvoir faire au quartierk 
Malines tant pour le passé que l’advenir, et meismes sil ne vauldi 
mieux de interdire du tout pour l’advenir telz contractz de rentes 
grains ou y donner moderation du pris, et pour le passé les reduf 
pareïllement à rente en argent ou foeur rate ou advenant duder} 
seize, quest rente plus ordinaire et coustumière légitime en ces pal 
Ou bien de haulcher le pris du grain comme présentement 1l vaultef 
volu depuis quelz ques annees a plus commun pris et à ladvenant de: 
modérer le nombre du rendaige, avecq les considérations que po! 
avoir en lung et lautre des cas susdits. Sy vous requerons et neantmc| 
en nom et de la part de sa Mat ordonnons bien expressément etaceik 
que ayez a nous envoyer sur ce votre advis. Et ce au plus tardsen] 
dens le dernier de febvrier prochain lequel terme avons pareïllemh 
prefigé pour semblable effect a ceulx des autres. consaulx de pardech 
afin qu après avoir veu les advis nous pussions entendre de faire. 
ordonnance par telle forme que sera trouvée convenir. Parou ; 
veuillez faire faulte. À tant tres chiers et bien amez notre S' vous 
en sa garde. Danvers le XXI° jour de janvier 1570. | 

Soubsigné, F. A. duc dalve, et plus bas Ooverloop. | 

Au dos étoit escript : À nos très chiers et bien amez les presiden} 
gens du grant conseil du Roy à Malines. Et plus bas Reg‘ le penultiqk 
de janvier 1570 en soir et lendemain leutes en conseil. 


Re eee 


DEN ANNEXE ‘Il: 
Avis du Grand Conseil, 26 février 1570 (IS7I, n. st.). 


Monseigneur, Nous avons en jours passez receus les lettres qu’il a pleu 
Vre Ex° nous escripre pour avoir nre advis sur le fait des créations 
 réntes en espèce de grains, l'interdiction, modération ou réduction 
elles a certain pris tant pour le passé que pour l’advenir pour sur- 
y mieux adviser, en avons communiqué avecq ceulx de la loy de 
tewille de Malines, et en apres deliberant sur tout, avons considéré, 
ces rentes en grains ou autre espèce, constituées pour pris et 
hmes dargent ne sont par aucunes loix, ordonnances ou statuts 
brouvées, mais seulement pour aucun temps tolerees et le plus souvent 
kees par gens trop adonnez a l’avarice, pour sur le pretext des 
bs rentes frauder le pris des rentes en argent et en faire plus grand 
lmage et que la plus grande partie de telles rentes sont deues par 
s villageois, lesquelz pour subvenir a leurs necessitez, sont enclins 
bcorder telles. prestations pour leur estre la plus facile, dont toutes 
pour les diverses saisons des annees et augmentation des pris desdes 
ces de grain et autres, ilz se trouvent avecq le temps grandement 
Mvez. Ainsy 1l suffit de permectre la vente et achäpt de rentes en 
ent par moyen de deniers pour subvenir à la necessité dung chascun 
Npour sa négotiacion et ce au pris raisonnable, et soubz certaine regle 
> que en chascune province par commune usance ou ordonnance est 
istee et limitée, par ou le debiteur nest plus charge en une annee 
11 en lautre, et le crediteur asseuré de certain gaing duquel il se 
lbtcontenter en raison, sans qu'il soit besoing pour donner lieu ou 
Xhsion à la cupidité des crediteurs admettre autres contratz par mar- 
:ét pris dargent et moïen de deniers, en soy odieux et fort appro- 
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Aition desd rentes en grain ou autres especes seroit fort mal practi- 
lenet ne seroit le debiteur pour ce allevié pour l'incertitude et 
#ation du pris, plus apparent de monter et augmenter dan en an que 
dhller ou diminuer. Et ores que aucun pris y fut mis il est a craindre 
Wlavarice daucuns crediteurs trouveroît quelque pretext ou couleur 
1 l'excéder, comme lon a veu par experience en semblables modera- 
tds apposees pour les loix et constitutions des princes, mesmes au 
M}rd des prestz furniz sur certaines grieves usures convenues et par la 
Winuation dusance tenues par les marchans pour licites et approu- 
de! par le prince du pays, soubz umbre et pretext (calumnieusement 
rss) de la declaration faite par l'imperiale Mat° par son placart delan 


quarante ; que le vraÿy marchant ne polrat prendre plus grand intere 
que a ladvenant de douze pour cent, lentendant encoires seuleme: 
es cas ou véritablement linterest seroit escheu et deu. Pour lesquell 
raisons et autres bonnes considerations nous semble (soulz la correctic 
de vre Ex°) que sa Mate pour soullager ses subiectz, pourroït en bon'drc 
et equité, statuer et ordonner au regard desd' rentes et especes de grai 
ou autres les pointz et articles qui sensuivent, 

Premiers que doresenavant ne se pourroient vendre ou constitul 
pour quelque pris ou prouffit de qui que ce soit, ny pour quelle can 
que ce fust, rentes payables en bled, fourment, espeaultre, soucrègo 
orge, avoines, ou autre grain ne semblablement daultres especes | 
bien, 

Item que toutes telles rentes cy devant constituees, tant rachaptabl 
que non rachaptables, seront rachaptables pour tel pris d'argent quéll 
ont este constituees et achaptees sil peult apparoir dud pris, et ent 
que non, en payant pour chascun viertal de soille mesure de MA! 
vingt livres de quarante gros la livre en monnaie courrante, quest! 
ladvenant du denier seize, le viertal estime a vingt cincq patars,c! 
semble estre la commune estimation depuis longues annees enchaMlu! 
annee prinse parmy lautre, selon que lesd de Malines nous ont réla 
et des autres grains et especes a ladvenant. | 

Item que telles rentes se payeront doresenavant en telle espé}: 
quelles sont constituees, ou en argent a ladvenant du denier seize 
pris pour lequel elles sont este achaptees, au chois du debiteur,-et | 
cas quil napparut du pris payeroit vingt cincq soulz pour chasth 
viertal, le tout en monnoye courante. | 

Bien entendu, que sil apparistroit lesd rentes avoir este constituée \ 
fort vil pris, asscavoir ung quart moins que lon achapte rentes 
argent, sicomme un viertal de soille mesure de Malines pour dixllinis 
monnoye susd, que ne seroit que douze patars et demy en rente de 
gent a ladven du denier seize, la ou touttes fois led viertal de bf 
depuis memoire dhomme na nous valu que lesd XII Re 


a ou 1e RS deubé ou davantages, lon pourroit declarer pour le La 
futur telles rentes dung viertal de soille constituees et achaptees ph 
dix livres et en dessoubz extainctes satisfaictes et acquictees, pour au 
que le crediteur fait a reputer destre plus que satisfaict du sorlh 
capital desa rente pour avoir jouy du rencherissement du grain esil 
monte la valeur dicelluy au double et davantaige comme dessus del) 


le temps de l’achapt, ne fust que lon voulsist encores tolerer lesd rer} 
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les moderations avandites, prenant regard que oncques na este 
jé certain pris que se debvoit observer en lachapt desdites rentes 
rains et daultres especes et que partant les achapteurs ne pensoient 
aire, — consideré aussi, que ladite extinction pourroit causer aucuns 
itz et questions a ceulx qui seroient parvenuz a telles rentes par 
age, transport, eschange ou autrement, ce que toutes fois nous 
ble estre le plus expedient, 

em que soubz ceste moderation ne seront comprinses rentes ou 
 fonsiers seigneuriaulx, arrentem. rentes danchiennes fondations 
rle service divin ou au prouffit des povres delaïissees et originele- 
it -constituees sur les propres biens de celluy qui a ordonne lad 
dation, des avant le placart de limp Mate de l’an XVe XXVIII, 
uelles se payeront comme du passé et ne seront rachaptables, ne fut 
| en la constitution autrement seroit conditionné, 

it-pour scavoir la nature condition et qualite desdites rentes et le 
« dicelles, pourroit estre ordonné, que tous crediteurs tant ecclesias- 
es que seculiers pretendans rentes en espece que dessus, seront 
Liz de à le reqt° du debiteur exhiber les 1res dela constitution dicelles 
Les, avecq tous aultres enseignem. les concernans et de ce s'expurger 
serment in forma juris, nonobstant que pour avoir payement de 
+s-rentes, nest besoing (suivant la coustume de Malines ne aussy 
Mn droit escript) exhiber son tiltre,mais suffit de verifier le payement 
voir este fait par lespace de dix ans, 

“em que toutes rentes en espece qui se trouveront avoir este vendues 


“ni pour ce que lon treuve souvent les débiteurs fort foullez voires 
Mques fois ruynez par l'accroissement des arriraiges advenans par la 
Mhivence ou negligence des crediteurs est bien expedient dy pourveoir 
ddonnant, que ne sera permis a nul de demander arrieraiges de telles 
Bis de plus que de trois annees, et des arrieraiges antérieurs le debi- 
Het son bien en sera quicte et descharge, ne fut quil ait este somme 
Bnterpelle judiciellement par le créditeur, ou que estant interpelle 
“} judiciellement il ait demande delay ou fait promesse de payer, en 
“utesfois non comprinses les rentes seigneuriales, 

lhutes lesquelles considerations avons bien voulu representer a vre 
à: oubz la correction et meilleur advis dicelle, auquel nous rappor- 
FR supplians dieu nre createur vouloir prosperer ses bons et vertueulx 
Mingz de mieulx en mieulx. De Malines le XX VI® de febvrier 1570, 
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en bas estoit escript. De Vre Ex° humbles et obeissans serviteurs 
president et gens du grand conseil du Roy et soubzsigne J. Buiss 


Subscriptio A Monseigneur, Mons le duc. 


Registres Mémoriaux du Grand Conseil 
de Malines, VIII, f. 20-22. 


ANNEXE III. 
Ordonnance du Prince-Évéque de Liège, du 8 février 1506, (1567, n5\ 


= Mandement publyet a Peron a Liege a son de la trompette 
XVeLXVI le XII jour de feverier Maire Lathour, eschevins Olnfr} 
Godefroid et mis en warde de loy 

Gerard de Groisbeeck par la grace de Dieu evesque de Liege duc} 
Bouillon conte de Looz marquis de Franchimont etc. 


A tous ceulx qui ceste nostre presente ordonnance verrontMet/} 
oront salut. Scavoir faisons que attendu la sterilité de l'annee prest, 
et que sans la totale ruine des poevres gens qui possedent biens, chak 
de rentes de grains, il ne seroit possible 1 les payer ne furme(?) ainsy 1 
la chierete quil court porte ‘et aupres qué iceulx grains se vent 
ordinairement pour aulcunement soulager nosdis subiècts et pourv 
alyndempnite des poevres avons avec advis et meure deliberation 
venerables nos tres chers et bien aimes confrers les doyen et cha}h 
de notre Cathedrale egliese, bourgmestres jures de conseil deu 
notre cite et daultres nos censaulx en ce entendus, ordonne brisi 
modere les paiement des muyds arrentes pour cestedite année W 
seulement et sans preiudice des rentiers et sans icy apres le povoir WE 
aultres termes et annees tirer en consequence en la forme et mai ! 
qui sensuyet assavoir les muyds affectes et deus sur vingnobles sk 
ment ou sur maison et vignobles et qui nauroit aultre appendicea 
contrepants se poront payer pour cincq florins monnoie de Liegelt 
muyds affectes sur jardin seulement ou maison et jardin sans afl 
appendice ou contrepänts se poront payer pour huit desdis florin:|e 
muyds affectés sur prairies ou maisons et prairies et qui nonb ah 
appz2ndices ou contrepantsse porront payer pour nueff semblables fi 
les muyds deuz et affectes sur cortillaiges ou maison et cortillaig|: 
pouront paier pour noef semblables florins, les muyds affectes sur ml 
sans aultre appendices se paieront aussy pour sept et demi desdis flch 
les muyds HER sur maison, vignobles avec appendices de jardi 


| 
re ie RE) 
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liries ou cortillaiges se payeront selon les fractions prescriptes et 
hntite des appendices et a la rate diceulx et debveront payer assavoir 
x qui doibvent rente en espeaulte sur maison, jardin, prairies et 
ttillaiges dedens le jour sainte Gertrude en my marce et qui doibvent 
!: vignobles ou maison et vignobles dedens le jour de Pasque Quasi- 
1do a plus tard autrement ne joyront de ceste notre presente grace, 
Acession, brise et moderation. Mandons pour ce et comandons a tous 
lepveurs, ceariers, renthiers et aultres ayans alever et ceulhier teles 
ttes affectees et ypothecquees comme dessus quils ayent a se contenter 
Mr ceste fois et annee de tel paiement et solution que dessus sans de 
rs debteurs ou masuyrs exiger aultre ou plus grands pris vuilhans 
(lle moderation et ordonnance avoir lieu et estre entretenue et obser- 
à par tout notre pays et a cest effect estoit publiee en ceste notre cite 
Nieu et ainsy come lon est acoustume faire crys et publications ensem- 
1, ordonnons a tous nos officiers et justiciers tant ecclesiasticques que 
fuliers et a ceulx de nos vassaulx que ceste notre ordonnance ils 
\ervent entretiennent, mectent en garde de loy, facent observer et 
Nretenir et jugent selon icelles sans y contrevenir en aulcunne 
niere, car notre plaisir est tel. Donne en notre cite de Liege le VIII 
dr du moys de febvrier lan mil VeLXVI stil de Liege. 


mn 


Registres aux Mandemenis et cris 
au perron des Échevins de Liége, t. 278, fol. 91. 
* Archives de l'État, à Liége. 


MONNAIE 


DÉCOUVERTE DANS LE 


CIMETIÈRE FRANC D'AVE-ET-AURË 


PRÈS D'ÉPRAVE (PROVINCE DE NAMUR). 


p ÎES cimetières francs d'Éprave renfermaient || 
| sieurs petites monnaies du même genre qu! 
pièce trouvée récemment dans le cimetière | 
sin d'Ave et-Auffe. | 

J'ai décrit ces monnaies d'Éprave dans 
Revue belge de Numismatique, 1890, pp: ; 


et 217. | 
Quelques années plus tard, le cimetière franc, Swr-les M\ 
situé à 200 mètres de l'antique forteresse d’ Éprave, a livré unenl 


velle potter monnaie barbare, en argent, d'un type différents, 


1893, PP. 425 à 430. | 
La pièce d’Ave-et-Auffe ressemble beaucoup à celle qui 


découverte, en dernier lieu, à Éprave Sur-le-Mont. 
Elle a été copiée de monnaies romaines de la même catégf 
Elle provient aussi d’une sépulture franque saccagée !. | 


1 Je tiens à remercier ici mon ami M.-Alfred Bequet, le savant etai} 
directeur du musée de Namur, qui a bien voulu me confier la description 
petite monnaie découverte à Ave-et-Auffe. È 


Au droit, elle montre un buste diadémé occupant tout le 
imp ; le type impérial est moins défiguré que sur la monnaie 
fprave : il rappelle mieux le style du prototype ; le paludament 
aussi plus conforme. 

Ca légende ne donne aucun renseignement qui permette de la 
porter à un modèle déterminé et se compose de lettres mal 
nées ou employées au hasard : IIIE — IA. 

\urevers, on distingue les linéaments d’un personnage, dont la 
>est couverte d'un casque, tourné vers sa droite, et dont la jambe 
che chevauche sur la jambe droite. Il est assis sur un trône dont 
montants annelés sont surmontés de quatre boules et les plis de 
vêtement tombent jusqu’au sol. 

égende : II — 11. 


gi 


ARGENT. 


'oids : o gr. 240. 
“ollection du Musée archéologique de Namur. 
Diamètre : 13 à 14 millimètres. 


Jomme je l'ai dit dans la Revue belge de Numismatique (1893, 
28), le prototype du revers de ces deux pièces d'Éprave et 
ve-et-Auffe est Rome casquée, assise sur un trône à dossier, de 
ou tournée vers la droite, tenant dans la main droite un globe, 
be la gauche un sceptre ou une haste 

. Prou a fait remarquer, à propos des pièces trouvées à Herpès ?, 
Mcette personnification de Rome apparaît à la fin du Iv° siècle 
üle Miliarense de Gratien, avec la légende Virtus romanorum à. 
le type persiste sur les monnaies d'argent de Valentinien, de 
Modose, avec les légendes Concordia augustorum, et Virtus 


on 


Mainorum, de Maxime, de Flavius Victor *, d'Honorius avec la 


soyez cette revue pour plus de détails. 

“erpès, commune de Courbillac (Charente). Description de cette trouvaille, 
Mi. Prou, dans la Xevue numismatique française, 1891. 

n type analogue figure sur un médaillon d’or du musée de Vienne (voyez 
M, te VIII, p. 127, n° 17). 

byez Cohen, t. VIII, p. 171, n° 6. 


—:426 — 
légende Gloria romanorum et, enfin, de Sébastien (commer 
ment du v* siècle) !. | 
Conformément à ce que j'ai dit ? au sujet de la pièce nn 
Éprave Sur-le-Mont, je considère que la petite monnaie découv: 
à Ave-et-Auffe est de la même époque, c'est-à-dire du VI*\si 
(plutôt de la première moitié). Elles sont, en effet, d’un style 
d'une facture trop semblables pour ne pas être de la même épot 
Elles ont très probablement été frappées par le même monéte 
et les deux troupes franques auxquelles elles ont appartenu éta 
voisines, peut-être associées ?. 
Le poids de la pièce d’Ave-et-Auffe est exactement le même! 
celui d’une des monnaies exhumées du cimetière franc de NQ 
dans le département de l'Oise “. 
La monnaie d’'Ave-et-Auffe étant intacte et à fleur de coin, | 
poids de 24 centigrammes est bien exact. | 
Dans une remarquable étude sur es deniers d'argent méno 
giens Ÿ, mon savant et regretté collègue et ami, M. Louis Blanc! 
constate que toutes les petites monnaies d'argent extraites 
cimetières francs, d'Éprave près de Namur à Herpès dans lan} 
rente, de Poitiers à Noroy dans l'Oise, d'Envermeu en Nori! 
die à Bergères-les-Vertus dans la Marne, et de Villedomange} 
de Reims, présentent cette caractéristique singulière de la min} 
du flan, de laquelle il résulte que, à format égal, elles pèsent b} 
coup moins que l: double silique franque de 1 gr. 10. | 
Elles pèsent en effet, les quatre monnaies d'Éprave : 40,h 
28 1/2 et 28 centigrammes ; les quatre d'Envermeu : 23, 19, 
16 ; trois de Noroy : 31, 24, 21, et les six autres de 7 à 94 (ol 
de Bergères : 27 ; celle de Poitiers : 48 ; les huit de Villedomalk 
35, 35, 32, 30, 27, 23 et 21; les dix d'Herpès: 38, 29% 27,/ 
26, 28, 22, 21, 21 et 20 centigrammes ° ; j'y ajoute, aujourdll 


1 Voyez un médaillon en or dans Cohen, t. VIII, p. 179. 

2 Revue belge de numisinalique, 1893, p. 429. 

5 Éprave est à moins de quatre kilomètres d’Ave-et-Aufle. 

4 Revue belge de numismatique, 1890, p. 229 et p. 256. 

5 Mémoires de l'Académie de Marseille, 1896. (Extrait in-8°, sans date, «4 l 
et vignettes.) L 

6 PRoU, monnaies barbares d'argent trouvées dans le cimetière mérovii! 
d'Herpès, Xevue française de numismatique, 1891, p. 144, in fine. j 
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| 
| 


| poids a frappé tous ceux qui se sont occupés des pièces d'argent 

lées des cimetières francs. 

[Thomas et Pétigny ! croyaient que ces pièces étaient des fractions 
denier de 1 gr. 10 à 1 gr. 30 que M. Blancard appelle double 

dique franque ou mérovingienne. 

M: Prou pense qu’il s’agit « d’une fraction du millarès adoptée 

Wuies barbares après leur établissement sur le territoire de l’em- 

one *. | 

Dans ma première notice sur les monnaies franques d'Éprave ?, 

fme suis borné à dire « qu’à l’origine les Francs ne donnaient pas 

dun poids bien déterminé à leurs petites pièces d'argent ». 

JM Blancard, repoussant les hypothèses de Thomas, Pétigny et 

lou, se rallie complètement à ma manière de voir *: « Quoi de 

plus naturel, en effet, que cette irrégularité de poids ? Dans les 

ateliers du centre de l'empire romain, où l’on monnayait à l’aide 

Mes meilleurs procédés et dans les conditions les plus favorables, 

Mn n'arrivait pas toujours à une taille régulière ; de même dans 

Mes ateliers mérovingiens ». | 

JLoutes ces pièces du commencement du monnayage des Francs, 


2raites de leurs cimetières, M. Blancard les considère comme des 


7 5 


les du groupe, d’un poids cependant variable en plus ou en-moins, 


»ids à celui de la monnaie d'argent qui courait simultanément, 


THOMAS, cinq monnaies franques inédites trouvées dans le cimetière méro- 
lien d'Envermeu (Za Normandie souterraine, 1854), et compte rendu de ce 
Mail, par P. DE PÉTIGNY (Revue française de numismatique, 1865, p. 55). 
MPHOU, loc. cit., p. 143. 

Revue belge de numismatique, 1890, p. 255. 

Î BLANCARD, Extrait des Mémoires de l'Académie de Marseille, D. 7. 

BLANCARD, loc. cit., p. 8. 
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devait {héoriquement peser 33 centigrammes environ au début d 
vie siècle !. 

En fait, le denier salique a les poids les plus divers, entre 64 
27 centigrammes et moins. Quant à son tiers, il pèse de 7 à 16 ce 
tigrammes. 


Des différences pareïlles ont d’ailleurs-été constatées entree 


poids théoriques et les poids réels des saigas ou doubles silique 
mérovingiennes ?. 

Cette explication très ingénieuse du premier système monétair 
des Francs a l'avantage de permettre une classification rationnel, 
de ces minces petites pièces à poids si variables, et il faut savo: 


gré à M. Blancard d’avoir exposé ses vues avec tant de précisior 
et de science. 


GEORGES CUMONT. 


! BLANCARD, Extrait des Mémoires de l Académie de Marseille, p. 13. 
3 Les Francs, dit M. Blancard, usèrent de deux monnaies en argent, bien di: 
tinctes l’une de l’autre. | 
La première en date fut le denier de 40 au sou ou denier salique, valant d0 | 
le quarantième du sou d’or. 
La deuxième fut le « saiga », double silique mérovingienne de 12 au SOU 
Le denier salique fut surtout en faveur au ve siècle; la double silique mér | 
vingienne aux vI°, Vire et viri® siècles. 5 
Le denier salique fut accompagné, dans la circulation, par son tiers, dont 
existe des spécimens aux noms ou monogrammes des rois mérovingiens «| 
vie siècle. | 
Le denier salique est d’une fabrique exceptionnelle dont la caractéristique e 
l’extrême minceur du flan. 
La double silique mérovingienne (saiga) est d’une fabrication ordinaire, | 
flan normal, n’ayant d'autre caractéristique qu’une irrégularité de contour (\ 


une barbarie de style qui s’accentuèrent de plus en plus en certaines parties €: 
la France. b 


ce 4 


ROSSUIET, DE, DEUX 


plusieurs reprises des objets de ce genre ont été 
signalés en Belgique. Dans le Bulletin de la 
Société scientifique et littéraire de Tongres |, on 
mentionne la découverte d'une statuette en terre 
cuite dans les fondations d’une maison à Vlij- 
tingen, petite localité entre Tongres et Maes- 


Dans les Mémoires de la Société de l’année dernière, M. Vander- 
den nous donne une étude complète d'objets analogues ramassés 
Bruxelles, à l’occasion de grands travaux de construction. Le 


t différentes statuettes. Cet auteur croit pouvoir rapporter 
lles-c1 à une réminiscence de l’époque païenne : L'enfant nu à la 
Dila à fait place dans la suite des temps à l'enfant Jésus globo- 
cifère ?. D’après celui-ci, ce seraient des objets de consécration 
“hliqués à la construction des édifices et des demeures de nos 


Voir cette publication, t IL, 1851, p. 350. 
Voir « Quelques statuettes en terre cuite, trouvées à Bruxelles ». In 


“lhales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. XIV, p. 191 et sSuiv., avec 
2 fanches. 


RASE 


aïeux!, La question étant encore trop peu étudiée, nous ne pouvon 
discuter cette opinion à tendances généralisantes. 

Dans le courant de la même année, notre confrère M. le 3 
teur Bamps, dans son Pays de Looz?, donne le dessin ainsi quel 
description d'une statuette polychromée représentant l’enfan 
Jésus portant le globe crucifère de la main gauche et bénissant d 
la main droite. Le sujet, complètement nu et datant de la find 
XvVI° ou du début du XvII° siècle, est placé dans une niche. Cétt 
terre cuite a été trouvée à Saint-Trond, lors de la transformatio 
des anciens fossés en boulevards, et a été acquise par M. Bamp: 
chez un antiquaire de cette ville. À ce propos, nous rappelleror 
que les terres cuites (n°® 41-42 du catalogue de 1882, par Fétis) d 
même genre des collections du Parc du Cinquantenaire provier 
nent l’une de Zerkingen, faubourg de Saint-Trond, et l’autre d 
Baerlo, un hameau de Maesbré, commune à cinq lieues trois quar 
nord de Ruremonde. 

Il y a deux ans, pendant la construction du réseau des égouts c 
la ville de Tirlemont, les fouilles ont fait découvrir un assez grar! 
nombre de ces statuettes. religieuses, en terre cuite, blanché-e 
sâtre ou blanche-jaunâtre. Nous sommes parvenus à en sauver de 
de la destruction. Actuellement, celles-ci se trouvent dans | 
collections communales et sont cataloguées sous les n° 13 et 14. 

Voici du reste deux photographies les figurant un peu pie q 
grandeur naturelle. 

L'une représente la Vierge portée sur un socle hexagonal.do 
trois faces sont visibles. La mère du Christ porte à droites 
enfant largement étendu et a les bras repliés devant la poitrin! 
Comme dimensions de la pièce, nous notons 0.082 mill.de hauterl 
0.023 mill. de largeur au niveau des bras et 0.020 mill. d'épaisse! 


ratives en cuivre dans une boîte en OAI Voir Za Nature de G. Ts 
nouvelles scientifiques, 12 avril 1902, p. 73. 

3 Voir ce journal : « Une terre cuite déterrée à Saint-Trond », pp. 84'et" 

3 À l’époque romane, la Vierge porte indifféremment son enfant sur le b! 
droit ou sur le bras gauche. Dans les collections de notre collègue, MB 
duin, bourgmestre de Tirlemont, nous avons pu voir différentes statuettes” 
cette époque montrant l’enfant Jésus sur le bras droit de sa mère. Dans W 
dictionnaire, Viollet-le-Duc donne des exemples du contraire. 


Pre 


u même endroit. La statuette est en terre jaune-blanchâtre et a 
là être moulée assez grossièrement, car les bavures existant à l’in- 
ersection des deux faces du moule ont été coupées à grands traits. 
à draperie de Marie est à longs plis, larges, droits et repliés 
m S vers le bas. La coupe de la figure affecte un caractère 


h Chaïque nettement roman. La tête légèrement tournée vers la 
“roite est diadémée et recouverte du manteau. Les proportions de 
% enfant paraissent légèrement exagérées par rapport à celles de la 
“ière. De plus, la tête de celui-ci à reçu des temps l'irréparable 
1 trage : elle a été enlevée à la suite d'une violence énergique. Au 
ê int de vue artistique, l'exécution de cet objet laisse à désirer et il 
ut mieux l’examiner de loin que de près. | 

Lieu de la trouvaille : Parmi les décombres et sous l'impasse du 


_ [eenrijk, près de la rue des Récollets, à 1"25 de profondeur. 
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La seconde photographie est la reproduction d’un ange ailé, age 
nouillé sur une sphère et portant un volumineux chandelierL; 
draperie est à grands plis, serrés et qui retombent au-dessus del 
ceinture. Le bras gauche est à nu et porte, au niveau (de l'épaule 
un nœud de la robe. La tête a des cheveux bouclés et la figuré: 


de matière qui ont été coupées ensuite à larges traits. È 

En voici les dimensions : 0.085 mill. de hauteur, 0.027 milld, 
largeur au niveau de la ceinture et 0.015 mill. d'épaisseuta} 
même endroit. La terre est grise-jaunâtre et revêtue en certain, 


AS 


ndroits d'une mince croûte calcaire provenant de la déposition des 
els de la terre. Quant à l’époque de cette figurine elle est assez 
ifficile à fixer. Le chandelier, tel que nous le concevons, peut 
ater de la fin du XvI° et du commencement du XVII: siècle. 

Lieu de la trouvaille : Rue de la Grande Montagne, devant la 
x des Fripiers, à une profondeur de 1"40 sous la surface du sol 
armi le remblaï. 

En nous remettant ces deux figurines, les ouvriers nous disaient 
1e jadis celles-ci servaient à des usages culinaires, en favorisant la 
risson des légumes, des pommes de terre, etc. | 

En ce moment, nous avons accepté cette assertion sous bénéfice 
inventaire. 

M. Verheyden, architecte de la ville de Tirlemont, nous a fait 
krt que des statuettes en terre, analogues à celles-ci, furent trou- 
Les il y a plus de vingt ans, lors des travaux de nivellement des 
imparts, près de la porte de Diest, à l'emplacement du parc actuel 
k Saint-Trond. Ces petites vierges étaient assez nombreuses et le 
us souvent elles étaient décapitées. Les ouvriers disaient égale- 
‘ent qu'elles avaient servi autrefois à l'usage indiqué plus haut. 
En consultant nos fiches, nous avons trouvé deux citations parais- 
Ant pouvoir se rapporter à cette coutume. 

C'est ainsi que dans la CAronichke van Antwerpen, éditée à Anvers 
1843, nous lisons que les Gueux qui assistèrent en spectateurs à 
| procession du 18 août 1566 s'exprimèrent de la façon suivante : 


dis al afgoderye dese processie ; « Cette procession n’est que de l’ido- 


aeyhen, die uytdraechster, dit 1s » lâtrie; petite Marie, la fripière, c’est 
Swen lesten feestdach ; want men sal » votre dernier jour de fête ; car sous 
Doris met U mosselen zieden. » » peu on vous mettra bouillir avec les 


» moules. » (Traduction littérale.) 


“Dans la CAonÿcke van Antwerpen de Geerard Bertrijm, éditée à 
2lvers en 1879 (p. 130). À la même date, les Gueux, assistant à la 


“in écrivant cette note, nous avons voulu appeler l'attention des 
Mkloristes au sujet de l’usage de ces figurines qui ont pu servir 
@llement comme objets de consécration dans les constructions 


NÉ SN. 
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du passé. L'ange au chandélier ainsi que l'Enfant polychrom 
décrit par le D' Bamps appartiennent probablement à cette dernièr 
catégorie. Témoin encore, la présence des chapelles dans les min 
mitoyens, pratique plusieurs fois séculaire. Nous laissons donc 
parole aux folkloristes belges et étrangers pour contrôler cèti 
assertion populaire. 

RAEYMAEKERS. 


Note ajoutée pendant l'impression. — Notre confrère, M. L. 
duin, nous à montré récemment une nouvelle petite statuette « 
terre cuite blanche et représentant un ange avec les ailes en éve 
tail. Cette pièce a également été trouvée à l'irlemont pendant l 
travaux pour l'établissement des égouts communaux. 

Dans une vitrine du Musée archéologique de la ville de Gan 
on peut voir sept figures en terre cuite blanche ou grisâtre, de petil 
taille et cataloguées dans le guide sous les n° 637 à 646. M. He« 
Van Duyse, l’auteur du catalogue descriptif et sommaire de“ef! 
collection, mentionne que celles-ci ont été trouvées à Gand etttei: 
à faire supposer qu’elles ont pu servir à orner des pâtisserie 
« Peut-être sont-ce des ex-voto ou des enseignes de pèlerins »: 

N° 637. Enfant Jésus assis dans une stalle et avec les mains! 
le devant de la poitrine. Commencement du XvVI° siècle. (HW! 
Duyse.) 

N° 259, lire 368. Enfant Jésus étendu dans une crèche, dith 
Catalogue. Cette figurine présente une ressemblance frappaih 
avec celle dessinée dans le Pays de Looz par M. Bamps. Le Filsb 
l'Homme a les bras croisés sur le devant de la poitrine. Leh 
grise-noirâtre. 

N° 640. Ange avec ailes en forme d'éventail autour de lastêt} 
Terre blanchâtre. Époque indéterminéé (H. Van Duyse). Similiti® 
à peu sue complète avec celle de M. Bauduin. 


la poitrine. Terre blanche-grisâtre. : 
Comme on le voit, M. Van Duyse est assez perplexe ah 


Sd CUÉE 


létermination de l'usage de ces statuettes. La coutume d’orner 
es gâteaux est encore en honneur près des boulangers de Louvain 
t de Tirlemont, par exemple. Toutefois, ce ne sont pas des 
ieurines mais des médaillons en plâtre représentant un cavalier ou 
in homme, etc., qui ornent ces gâteaux. Ceux-ci s'appellent des 
Totenmans à Tirlemont, et sont offerts au nouvel an aux enfants. 


| 
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QUELQUES ANCIENNES 


CLOCHES D'ÉGLISS 


DE FABRICATION BELGE 


EN ITALIE ET EN ANGLETERRE 


En. AIORTOFINO, petit port sur la Méditerranée | 
S LÉ 33 kilomètres de Gênes, compte actuellemei} 
950 habitants. 

La tour de l’église renferme une clocheqk 
porte l'inscription suivante : | î 


MDerten is mifne name F 


{Dif gbeluyt 5j God bequame, ; 
Also verre als me.mij boore sal | 
Tilt God beware over al. 


Gbegoten van Georgius Ulagbevens 
te Decbelen in St-Ratberine À 
strate, int faer {D.CCCCC.Et. ! 


VOX.TVA.ESM.DVLGIS.EN.FAGIES.MVA.DOECORA: 


Traduction : 


Mon nom est Martin. 
Que mon son soit agréable à Dieu, aussi loin que l’on m ’entend' 
que Dieu veuille étendre sa protection sur toutes choses. | 


a TT 


M. Francesco Davegno, de Portofino, qui travaille à une mono- 
raphie de cette commune, nous a renseigné l'inscription que l’on 
ient de lire et, dans sa correspondance à ce sujet, il dit : 


<« J'espérais que quelque ouvrage spécial imprimé en Belgique 
ourrait nous donner des éclaircissements sur l’exportation des clo- 
es de la Flandre aux XVI° et XVII° siècles : commerce qui devait 
re assez fréquent et relativement facile, puisqu’une pauvre petite 
mmmune comme Portofino pouvait se pourvoir d’une cloche 
«pressément fondue pour son église, et ce qui le prouve surabon- 
amment, c'est que le nom de Merten qui se traduit par Martin, le 
int titulaire de notre église, et les trois images de la Vierge, de 
int Martin et de saint Georges, les trois saints que l’on vénère 
| plus ici, figurent aussi sur la cloche. Nous n'avons malheureuse- 
ent pas d'archives qui nous expliquent comment on s’y prenait 
cette époque pour commander au loin un objet de cette espèce, 
| mode de paiement, de transport, etc. 


> D'après la tradition, le mérite de cette cloche était extraordi- 
dire. Elle possédait l'immense pouvoir d’éloigner les tempêtes, 
Æmpécher toute espèce de dommages à la campagne et sur la mer. 
> Quoi qu’il en soit, la cloche reste depuis près de quatre siècles 
#spendue à sa place, aussi belle et aussi bonne que lorsqu'elle 
frtit de l'usine du maître fondeur Georges Waghevens, de 
lhlines. | 

> Beaucoup d’autres cloches provenant de fondeurs flamands 
istent encore dans plusieurs localités de notre région, quoiqu'il 
2stât, depuis les temps les plus reculés, des fonderies nationales. » 


Le travail porte le titre de: Brabant, Flandres et Bourgogne. 
cuments recueillis et classés par C. DESIMONI et L. F. BEL- 


D'est une collection de 217 documents, notes ou extraits qui 
d} rapport au commerce entre Gênes et les pays susindiqués 
douis Eos. | 
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1536. 


Campana nobis commissa per magnificos dominos procuratore 
excelse reipublice nostre debet pro Petro Vangenoys fabro in Mel 
nia. 

Pro consteo ipsius in pondere lib. 10347. . . Lib. 24149; 

Îlem pro expensis ..…. litterarum et imaginibus quatuor ac f@br 
lignario qui eas fecit . . . + atossciet CS 

Datis magistro Petro Vantec pre campanarum | 
Lurri ipsius loci ee fre cognitione habenda de bomitate\ 


ON LeRENCTUSE Due . LOUE 
Pro naulo de Men usque Zend el j'a : usque ee à 
gum, elc. 
Traduction : 


Cloche qui nous a été commandée par les Magnifiques Seigneul 
Procureurs de notre excellente République. | 
Nous doit pour Pierre Vangenois (2), maître (fondeurMr 
Malines. | 


bis A4 2e 2 A El 


L'auteur, dans une note, ajoute ce renseignement : 
La dépense totale monta à L. 261.11.r, et la République 
effectua le payement avec une sorte de être de change, ?n Pas 
de Bisamne, Andres et François Spinula *. 


1538-1547. 


Campana commissa in Antorpio Simoni Spinule campand mag) 


habita ex Andorpio de proximo reponenda in turrim palatit.\\\ 
LA6 RÉ À 

1 Cette note nous explique le ec. final et nous fait connaître qu’on n'a | 
rapporté l'inscription entière. Les points de suspension sont dans le te te. | 


SN 


1543-5 Fanuarii. Campana magna pro turri palacii habita ex 
andria fracta cum non fuerit reperta sonora. 

Artiliaria fabricata ex campana magna palacii…..…. pro Luchino 
oardo funditore, etc. 


Traduction : 


Cloche commandée à Anvers, à Simon Spinola !. 
Grande cloche reçue d'Anvers et destinée à être placée prochai- 
ement dans la tour du palais ducal de Gênes ?. 


 1543-5 janvier. — La grande cloche destinée à la tour du palais 
Cal, reçue de la Flandre, a été brisée parce qu’elle n’a pas été 
ouvée sonore. 

Canons fabriqués avec la grande cloche du palais par Luchino 
jardo, fondeur. 

On commanda plus tard une nouvelle cloche à Brescia (Lombar- 
le), qui fonctionna jusqu'en 1860, époque à laquelle elle se brisa. 
ln ne s'en servait que dans les grandes circonstances. 

Voici la traduction d’une note que l’auteur ajoute à propos d’au- 
&s cloches du palais ducal : 

Compte de deux cloches fondues à Amsterdam par Pterre 
bmony, chargées à Texel, sur le navire Marc Curtio, pour Gênes, 
} elles furent placées dans la tour de l’horloge du palais Saint- 
( orges. Leur poids déclaré en Liv. de Flandre 2092. 

inscription suivante figure sur les deux cloches : 


Petrus Hemony fecit Amstelodami, Anno 1667. 


L'auteur fait aussi mention de quatre statues en argent, figurant 
Hévangélistes, que l’on commanda à Anvers à un des meilleurs 
litres de cette ville, pour en orner un des attributs de la proces- 


Sih du Corpus Domini. 
| 


Ce palais ducal sert actuellement de siège aux tribunaux et la tour de 
n provisoire. 


M. le chanoine Guillaume van Caster, de Malines, l'archéok 
gue bien connu, a bien voulu nous communiquer un Ouvrage Ant 
tulé : The Church Bells of Suffolk, par J.-J. RAVEN ‘. 

Voici la traduction des passages de ce travail relatifs à desk 
ches de provenance malinoise, etc., pages 75-76 : 

«Le comté de Suffolk s’estime heureux de posséder une clocl 
indubitablement étrangère et d’une beauté remarquable : la ph 
petite des deux cloches qui pendent dans l’église de Bromeswell. 

L'inscription flamande mentionne qu’elle a été fondue. p 
Corneille Waghevens, en l'an 1530 de Notre-Seigneur. 

On y remarque deux bas-reliefs et quatre médaillons qui repr! 
sent : La Fuite en Égypte — L'Annonciation — Saint Michel te! 
rassant le Dragon — La Présentation au T emple. » | 

Grâce au bienveillant intermédiaire de M. Edouard Sève, cons! 
général de Belgique en Grande-Bretagne, M. J.-J. Raven a | 
l'obligeance de nous autoriser à reproduire les fac-similé des ba! 
reliefs et des médaillons de la cloche de Bromeswell. Nous somm| 
heureux de pouvoir lui témoigner ici toute notre reconnaissance, 

« Il y avait autrefois, continue l'auteur de The Church Bells 
Sufiolk, dans la tour de Bromeswell, une cloche plus petite dl 
celle dont nous venons de parler, mais elle tomba, se brisa et |! 


Ro RES 


vendue. 
» Le son de la cloche est do dièze et celui de sa voisine s2 natur/. 


de sorte que celui de la cloche brisée, s’il se trouvait en harmon) 
devait être ré dièze. : 


> La plus grande des deux cloches provenait de la Lombark 
et était antérieure à l’autre de un à deux siècles. 

s Les cloches flamandes sont si rares et les derniers modèle 
hautement appréciés par M. Hauweis qu'on ne se trompe Pa 1 
disant que la plus grande des deux est plus remarquable par f} 
ornementation que par le son. 4 


Lani 


» Nous avons, de Jacques Waghevens, la cloche muette d 
cathédrale de Glascow, appelée la cloche de la Sainte-Catheri 
sonnant les heures, et pesant environ cinq cents livres. 


A = D des = = 


1 Édité chez JARROLD AND SONS, 3, Paternoster Buildings, à Londres, If 
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» Elle porte, d’un côté l’image de sainte Catherine, de l’autre les 
moiries de Malines et comme inscription : La cloche Sainte- 
Hherine a été coulée par Facques Waghevens en l'an 1554 de 
tre Seigneur. 


; Une cloche découverte par mon ami M. le juge Clarence, dans 
clocher de Nichalaston, comté de Glamorgan, paraît être sortie 
k ateliers d’un des Waghevens. | 
» On y lit cette inscription en flamand : 


» Faiéte fondu en l’anrs1S de Notre Seigneur. 
» Le son en est excellent.ÆElle est décorée de deux médaillons.» 


NT. J.-J. Raven nous a signalé, en outre, l’existence d’une cloche 
Mhalley, dans le Lancashire. Elle pèse de cinq à six cents livres 
bort des ateliers de Pierre Van den Gheyn. 

Elle est décorée de trois médaillons et porte l'inscription : 


Maria benic -— Van Pieter Van den Gheyn ghegoten in ’t jaer 


MCCCCXXX V7. 


« Plusieurs comtés de l'Angleterre, notamment ceux du centre, 


! H y a dans le comté de Suffolk de nombreuses cloches à main 
N Pierre Van den Gheyn. L'une des plus remarquables se trouve 
usée de la Société des antiquaires (Burlington-House). Elie 
décorée de deux médaillons. » 


Nirth, Broughiton, Woodland and Seathwhite \. 
Aucune des cloches décrites dans cette étude ne provient de 


(re pays. 
ous terminerons cette notice en disant que les ouvrages spé- 


; eprinted from the Cumberland and Westmorland Antiquarian and archaeolo- 
4 Society ’s Transactions. Vol. II, new series. 


a re 
ciaux que nous avons consultés concernant le comm 
dustrie dans nos provinces, depuis les temps les plu 
donnent aucun renseignement sur la façon dont se 0 


merce des cloches avec les pays étrangers. 


Ce travail est à faire. 


DE L'ORIGINE DU NOM 


PIERRE BRÜNERHAUT, 


DU MENHIR DE HOLLAIN 


- AOUS ne savons rien de certain sur la destination 
LS : du menbhir de Hollain; nous essayons simplement 
à ER, de rendre compte du nom que porte ce monu- 
44] ment préhistorique depuis des siècles. 

D'où provient ce nom ? 

C'est un nom germanique ; c’est un indice 
ehin qu il a été donné par les Francs. 
“est un phénomène très curieux à noter, d’une haute valeur 
ibrique. 
“h toponymie germanique de la Belgique se retrouve fidèle- 
Mt dans les contrées rhénanes !. 
“renez le nom d’un ruisseau, d’un village, d’un champ ou d’un 
eau, vous manquerez rarement de découvrir le nom similaire 
blétymologie en Allemagne. 
contingent linguistique nous a été amené par les Francs. 
“+ même phénomène ne manque pas de se vérifier pour la 
ee de Brunehaut. 
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f.: E. FôRSTEMANN, A/deutsches Namenbuch. Ortsnamen. Nordhausen, 
5 — W. ARNOLD, Ansiedelungen und Wanderungen Deutscher Stämme. 


De 1881. — H. JELLINGHAUS, Die Westfälischen Ortsnamen. Leipzig, 


Re 
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Le 


Il y a une pierre de Brunehaut — Brunhildestein — sur 
hauteur près de Wôrsdorf, aux environs de Wiesbade ! ; il ya 
magnifique rocher en quartz sur le Fe/dbers, le sommet Je“) 
élevé du Taunus, au nord de Francfort ; il s'appelle le lit deB 
nehaut ? 

Quelle est l’origine du nom du menhir de Hollain ? Diffère-t-e 
de l’origine du nom des pierres de Brunehaut des pays rhénan! 

L’explication du nom germanique belge sera probablement! 
même que l'explication du nom germanique des rives du Rhi! 
les Francs l’ont connu dans leur pays d’origine ; ils l’ont'ame 
avec leurs traditions dans leur nouvelle patrie. 

De quelle Brunehaut ces noms identiques nous conserventsils! 
souvenir ? Est-ce de la reine franque ? Est-ce de la Brunehaut 
épopées germaniques ? 

Les savants allemands n'hésitent pas à les attribuer, non au s| 
venir de Brunehaut, reine d’Austrasie, mais à l'influence 
traditions épiques, qui se reflètent partout dans la toponymie! 

De cet ensemble de faits nous dégageons l'hypothèse suivani| 
les traditions épiques, perpétuées sur les lèvres du peuple, fix! 
dans les épopées, localisées dans l’onomastique, ont donné 
sance au nom de la pierre de Brunehaut, tant en Allen qui 
Belgique. | 

Nous rencontrons ce nom dans les contrées occupées par | ; 
Francs ripuaires ; nous estimons que ce nom a été amenée} 
Hainaut par les Francs ripuaires, dont les essaims ont péne 
dans les régions wallonnes, tandis que les Saliens ont conqui| 
peuplé le pays flamand. | 


p 


À quelle Brunehaut, à quelle légende épique se rapportil 
nom du mégalithe de Hollain ? | 
Est-ce à la Brunehaut des Nibelungen ? Est-ce à la valet 
Brunehaut de l'Edda scandinave ?. | 


lJ. METIER, Séudien sur Sprach- und Literaturgeschichte der Rheinlande. 
le recueil: Beiträge zur Geschichte der Deutschen Sprache und Literaturmr | 
p. 81. Halle, 1802. 
* Zbid. 
3% W. BRAUNE, Brunhildenbett, dans le ToCIe le Beiträge zur Geschich\s 
Deutschen Sprache und Literatur, t. XXIII, p. 246 Halle, 1898. | 
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La question est fort controversée en Allemagne f. 
La pierre du Feldberg s'appelle Zec/ulus Brunihilde dans un 
xte authentique de 1043 *. 
| I. ne peut être question de la Brunehaut des Nibelungen que le 
“:ros Siegfried va chercher dans son château de Isenstein, pour 
“unther, le roi des Burgondes. 
| Le nom de 7 de Brunehaut désigne certainement le rocher sur 
quel la valkyrie de l’Edda est endormie. 
“| Voici comment nous pouvons esquisser cet épisode de l’Edda : 
4 « Sigurdur se rend à Hinderberg. Sur la montagne, il aperçoit 
hegrande lumière, comme les flammes d’un grand feu, qui montent 
“1 ciel. 
s Quand il s'approche, il voit un rempart de boucliers, sur lequel 
tte un drapeau. 
“ Sigurdur y trouve un guerrier endormi, armé de pied en cap. 
| ILenlève le casque et s'assure que c’est une femme. 
La cuirasse est s1 fortement attachée qu’elle semble enchâsser le 
_brps. 
…Sigurdur la rompt avec son glaive Gram ; la femme s’éveille et 
pt le héros : 
:E: Qui a brisé ma cuirasse ? s’écrie-t-elle. Qui a rompu mon 
4 |mmeil ? Qui m'a délivrée de mes chaînes ? 
"— C'est le fer de Sigurdur, qui vient d'ouvrir le tombeau de 
tre sommeil. 
“| J'ai dormi longtemps; je ne me suis pas éveillée, depuis que 
L homme souffre ; c'était l’ordre d’Odin et je n'étais pas en état de 
mpre le Done. 
: Sigurdur s’assied à côté d’elle et lui demande son nom; elle 
“nplit une corne d'hydromel, lui offre le philtre et s’écrie : 
“— Honneur au jour ! Honneur à l'être du jour! Honneur à vous, 
le de la nuit ! Regardez-nous avec des yeux de condescendance 
| accordez-nous la victoire. 
“Elle s'appelle la vicforieuse et c’est une valkyrie. 
£ Elle raconte que deux rois se combattaient : l’un était le puissant 
4 PImgunter et Odin lui avait promis la victoire; l’autre était 
| Amar, le frère de Hada, et personne ne l’aidait. 


Run, op. cit., p. 246. 
| bid., P- 249. 
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La valkyrie battit Helmgunter dans le combat singulier et Od 
pour la punir, la transperça de l’épine du sommeil. ; 
Quand ce récit est fini, Sigurdur lui demande la sagesse. "M 
Elle répond : | 
— Je vous présente de la bière, mélangée de force 8 
gloire guerrière, de chants épiques, de runes et de termes ma 
ques: 1.1» | 
Ce Rent de l’Edda nous conserve 6 souvenir de la Bru! 
haut scandinave. | 
Le lit de Brunehaut du Taunus est issu du même cycle mythe! 
gique qui a donné naissance à l'épopée scandinave. | 
La mythologie scandinave et la mythologie allemande nes! 
pas les mêmes ; mais il y a eu un temps où la mythologie scan! 


nom du lit de Brunehaut nous en fournit une preuve évidente | 

Les mythes scandinaves qui se sont cristallisés dans l'Eddal 
se sont pas fixés dans une épopée allemande ; quelques bribes 
persisté dans les traditions populaires en Allemagne, se sont \ 
crées dans la toponymie et se sont même greffées sur le moi 
ment préhistorique de Hollain ?. : 


J. CLAERHOUT! 


l HANS vON WoLzOGEN, Die Edda, p. 306. Leipzig. 
Die Edda-Gedichte, p. 255. Strasbourg, 1870. | 

* «C’est sur le territoire de Bray, aujourd’hui des Æsfinnes-au-Val 
trouvait la pierre Brunehaut, dite aussi pierre levée de Bray, menhir qui 
à 18 pieds de hauteur et qui fut détruit au milieu du siècle dernier, pô 
pierrer les chemins. » N. CLOQUET, Sfations nouvelles de l'âge de la pierre 
gique découvertes en 1875 dans Documents et Rapports de la Société Paléontolonl 
et Archéologique de Charleroi. Mons, 1877. Tome VIII, p. 475. 
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ÉDÉRATION ARCHÉOLOGIQUE 


DA AIS PORIQUE .DE BELGIOUE 


RABRUGES 


MESDAMES, MESSIEURS, 


f'ASSISTAIS, il y a quelques jours, à une audience 
solennelle de rentrée et j'entendais l’un des avo- 
cats généraux de la Cour suprême prononcer le 
discours traditionnel qui a reçu depuis des siècles. 
la dénomination jadis officielle de m#1ercuriale. 
Par ? 7 Bien que ce mot ait une saveur antique qui 
Mit peut-être de nature à vous plaire, il n'entre nullement dans 
M; intentions de rien vous dire qui implique une censure quelcon- 
W. Une harangue pompeuse serait d’ailleurs en dehors de nos 
“itions et elle semblerait déplacée dans une réunion intime et 


cependant nous faisons aussi notre rentrée après deux mois de 
Mances, et nous reprenons nos travaux sans qu'aucun procureur 
Méral nous ait requis de le faire. — Il m'a paru que, dans ces 
#onstances, vous écouteriez peut-être avec quelque intérêt un 
2port sommaire et sans prétention scientifique au sujet du con- 
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grès archéologique et historique qui s’est réuni à Bruges, précis 
ment pendant nos dernières vacances, du 10 au 14 août. 

Je n’apprendrai certes rien de nouveau à ceux d'entre vouse 
ont suivi les travaux du congrès; mais pour tous les autres ( 
beaucoup plus grand nombre), je remplirai le rôle de rapporte 
ou plutôt celui de reporter (l'expression serait plus exacte) 
avez bien voulu me déléguer à ce congrès, et j'ai peut-êtrea| 
titre le devoir de vous dire ce qui s'y est passé. | 

Comme vous le savez sans doute, Messieurs, le congrès deB} 
ges comprenait quatre sections : 1° celle des études préhistoriqu 
ou proto-historiques ; 2° l'archéologie; 3° l’histoire ; 4° enfin Jass! 
tion dite des primihfs flamands. | 

La ville de Bruges réservait aux congressistes plusieurs « attr 
tions » qui se rattachaient au congrès dans une certaine mesu) 
mais qui ont peut-être nui à l’ensemble de ses travaux. Comme| 
arrive parfois, l’accessoire trop attrayant a éclipsé le principale | 

Il y avait à côté et en dehors du congrès tant de choses smtèr 
santes à voir et à entendre que le congrès lui-même s'est tro 
quelque peu relégué au second plan. Je ne vous citerai qu’en p} 
sant l'exposition d'art appliqué, ouverte dans les bâtiments restau} 
de la « poorters-logie » et consacrée aux métiers d'art bruge 
Elle était certes fort intéressante, mais pour des archéologls 
moins que pour les artistes et les amateurs d'objets d'art et d! 
industriel. è 

Il y avait aussi les assises de musique religieuse el classique |? 
la scola cantorum de Paris : C'étaient des concerts, des entretiek 
des conférences, des auditions de maîtres, bien faites pour plie 
aux amateurs de musique religieuse. | 

I1 faut ensuite mettre hors de pair la merveilleuse exposition | 
primitifs, ce « revival » de notre art national, dont l’éclatant suc) 
a fait prolonger la durée (elle s'est fermée hier seulement) .| 
Quelle splendide collection de chefs-d'œuvre, qui n'ont pu être }} 
semblés à Bruges qu'au prix de persévérants efforts et que je i 
sans doute on ne verra plus réunis ! Je ne puis à ce sujet regre 
qu’une chose, c’est que l'extrême affluence de visiteurs ne mi 
permis qu'un examen trop superficiel de ces tableaux dont cha} 
méritait une étude attentive. | 

Parmi les «attractions » réservées aux congressistes en del} 
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congrès proprement dit il faut signaler enfin l’excursion du 
août à Courtrai. À défaut du cortège historique rappelant la 
aille des Éperons d'Or et dont le mauvais temps a fait ajourner 
sortie, l'exposition de Courtrai à travers l2s âges offrait aux 
héologues un réel intérêt. Ceux qui l’ont visitée n'auront pas 
retté leur voyage, bien que l'attraction principale ait fait 
faut. | 

Mais revenons au congrès proprement dit et, pour suivre l’ordre 
ronologique, débarquons à Bruges dans la matinée du dimanche 
août, jour d'ouverture de la XVI° session de la fédération 
héologique. — La vieille cité flamande a pris un air de fête et, 
nd'être /a ville morte, comme on l'appelle parfois, elle présente 
plus grande animation. 

Hâtons le pas pour suivre la foule qui s’engouffre dans la belle 
hédrale Saint-Sauveur, où doit avoir lieu la grand'messe de 
ture des assises de musique religieuse. — Assistance élégante 
tecueillie. — De-c1 de-là se retrouvent des figures connues, des 
Nfrères de Bruxelles et nombre d'étrangers, habitués de nos 
igrès. Des saluts discrets s'échangent, des poignées de mains se 
nent en passant. Mais, chut ! voici que commence la messe à 
Mwvoix d'Edgard Tinel ; c'est la scola du grand séminaire de 
ces qui se fait entendre. — Comme vous le savez sans doute, 
cola de Bruges, à l'exemple de celle de Paris, nous ramène 
Jhant grégorien dans sa pureté classique. A ce point de vue, 
1 mérite tous nos encouragements ; et ce n'est pas au sein d’une 
été d'archéologie qu'il faut être avare d’éloges pour ceux qui, 
ls le domaine musical, se montrent aussi respectueux du passé. 
“endant, vous l’avouerai-je, cette musique impeccable, ce 
Dht correct et pur, si beau dans sa simplicité, paraît quelque peu 
Mure et me laisse assez froid. Beaucoup d’auditeurs m'expriment 
2nême impression. Habitués aux sons majestueux de l'orgue, 
ë-être apprécions-nous mal un genre de musique trop peu 
Ohu. Je me hâte d'ajouter qu'il serait téméraire, surtout pour 
Hhrofane comme moi, de prononcer un jugement définitif après 
seule audition. 

“as l'heure avance et il est temps de nous rendre au local du 
Miervatoire, à la réunion des délégués des sociétés fédérées. 
ice intime, d'affaires et de ménage. On se retrouve, on se 
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revoit, on serre des mains affectueusement tendues. Par parenthè 
c'est là, à mon sens, le vrai charme des congrès en général 
peut-être aussi leur principale utilité : les spécialistes se re 
prochent, échangent leurs idées et, de ce choc des opinions, jail 
parfois la lumière. Dix minutes de conversation font souventpl 
que vingt jours de correspondance quand il s’agit de se met 
d'accord ou d’éclaircir un point demeuré obscur. Les congrèssd 
un peu pour les archéologues ce que la Bourse est pour les homni 
d'affaires et les commerçants. | 

Après avoir réglé les affaires de ménage en petit comité, n« 
voici au grand complet à l'hôtel de ville, dans une salle superll 
fraïchement restaurée. L'honorable bourgmestre de Bruges, con! 
Visart de Bocarmé, qui est l’un des présidents d'honneur | 
congrès, souhaite la bienvenue aux congressistes et leur offre 
vin d'honneur. Les discours officiels s'échangent, puis les conw! 
sations particulières reprennent de plus belle entre confre} 
heureux de se revoir. | 

Le congrès de Bruges, comme tout congrès qui se respecte) 
nécessairement une séance solennelle d'ouverture. Elle ali 
après la réception à l'hôtel de ville, dans la belle et vaste salle) 
foyer du théâtre. Il s'agit d'abord de la remise des pouvoirs, 
l'état-major du congrès de Tongres doit transférer au congrès| 
Bruges : l’un meurt et l'autre recueille immédiatement sa suet} 
sion. Tout cela se passe conformément au protocole ; car ch 
surtout entre archéologues que les traditions conservent. ll 
empire. Le comte Arthur de Grunne, sénateur et président} 
congrès de Tongres, semble accepter allègrement son décès, li 
homme résigné d'avance à une chose prévue et inévitable. Nt 


—— 


{ 
savant et distingué confrère, le comte de Limburg-Stirum, La 
à son honorable collègue du Sénat; :1l est à bon droit proc 
président du congrès et il prend la parole à ce titre. Présiden| 
la Société d’émulation de Bruges et appelé à présider un con!é 
réuni à Bruges, il est amené tout naturellement à parler du pis 
de cette ville. Malheureusement la voix de l'orateur est faiblie 
:1 m'a été difficile de saisir certains passages. Le sujet est d'ail} 
de ceux qui plairont toujours à la lecture beaucoup plus qu'il 
simple audition. | , | 

D'autres orateurs succèdent à l'honorable président. Je | 
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terai pour mémoire ; car j'ai hâte d'en arriver au discours ou 
utôt à la communication qui a constitué le clou de cette inté- 
ssante séance. Un des nôtres encore, M. Beernaert, ministre 
État et l’un des présidents d'honneur du congrès, a fait part à 
issistance de renseignements fort curieux et inédits sur la per- 
mnalité de Jean Van Eyck. Tout le monde connaît plus ou 
joins ce maître qui passe pour l'inventeur de la peinture à l'huile ; 
s œuvres sont des chefs-d'œuvres, admirés par tous à l'exposition 
s-primitifs. Mais M. Beernaert nous apprend qu’à l'exemple de 
hbens, Van Eyck ne s'était pas contenté d’être un peintre 
comparable : familier et confident du duc de Bourgogne (Phi- 
pe le Bon), 1l a°été chargé par ce prince de diverses négociations 
blomatiques. Les archives des Chambres des comptes nous 
lèlent, à défaut de plus amples détails, le chiffre des indemnités 
jouées à Jean Van Eyck pour le couvrir des frais de ses mis- 
ns auprès de princes étrangers. Van Eyck était valet de chambre 
duc ; mais M. Beernaert prend soin de nous apprendre que 
die qualification ne le rattachait nullement à la domesticité, 
mme on pourrait le croire. Le valet de chambre était plutôt, à 
té époque, ce que l’on appelle un #amerheer en flamand, et 
Wchambellan en français. Dans les cours les plus aristocratiques 
te charge est recherchée comme une insigne faveur par des 


Pinement réhabilité et remis au rang des principaux personnages 
d la brillante cour des ducs de Bourgogne. 

La séance solennelle devait être levée (et elle l’a été) après cette 
Pnmunication si intéressante par elle-même et rehaussée encore 
Ms la forme par un maître en l’art de bien dire. Je me trouvais 
dis un groupe de Français habitués à entendre des orateurs de 
Dimier ordre ; ils étaient enchantés, et leurs applaudissements 
dhinaient ceux de l'assistance. 

ce congrès de Bruges, fidèle à d'anciennes traditions, devait 
dir son banquet ; il l’a eu, comme à Tongres, le jour même de 
Mverture. Nous étions là une centaine de congressistes — dames 
hommes, étrangers et Belges — dans la vaste salle du Grand 
Bel du Commerce. Jevous ferai grâce des toasts et des discours 
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officiels. Je citerai seulement celui de M. De Swarte, président 
musée de Lille et délégué du gouvernement français, et celui 
l’un des présidents d'honneur du congrès, notre honorable confré 
M. le baron Surmont de Volsberghe, qui allait bientôt après quiti 
le ministère du Travail et qui a présenté de judicieuses observatio 
sur l’enseignement du dessin. Je clôturerai ce compte rendu SO! 
maire du banquet en vous disant que les congressistes mont pa 
faire honneur au menu et qu’ils ont eu soin de prendre des ford 
en prévision des discussions du lendemain. | 
Que vous dirai-je maintenant, Messieurs, des travaux desssl 
tions ? Force me sera d’abréger; car ce travail s'allonge ou | 
mesure et, d'ailleurs, il est toujours périlleux de faire un rapport | 
seconde main, de parler par oui-dire d’après le témoignage d’autr. 
Je me bornerai donc à vous dire que les trois premières sectiok 
qui avaient chacune une vingtaine de questions à leur ordre | 
jour, n’ont pu les aborder toutes et que trop souvent la discuss! 
y a été superficielle ou sans grand éclat. Et cela n'a rien de surpl 
nant. L'intérêt était manifestement ailleurs. À raison de sa coir. 
dence avec l'exposition des primitifs, qui lui a donné une imp| 
tance exceptionnelle, la quatrième section a presque tout absor! 
Les congressistes ont assisté en grand nombre aux séances dec) 
section ; ils ont suivi avec un vif intérêt les échanges de vuesset 
discussions auxquels ont pris part des hommes d'une compéte!| 
reconnue. Il me suffira de vous citer, entre autres, M: De Swa: 
qui a présidé la première séance de la quatrième section ; SeS.C(| 
patriotes, MM. Émile Delignières, Durand-Greville, le comteh 
Waziers, le marquis de Fayolles, Maurice Gossart ; puis M. Cha: 
Arendt, de l’Institut grand-ducal luxembourgeoïs ; puis M. Jah 
Weale, et parmi nos compatriotes MM. Helbig, Pierre Verhaeg! 
Louis Maeterlinck, et enfin nos savants confrères MM. J. Desti 
Georges Hulin et Henri Hymans, qui ont pris une large part à 
importantes discussions. 
Les frères Van Eyck, Memlinc, Gérard David, Roger Var® 
Weyden (ou de la Pasture), Pierre Christus, Jean de Mabeuge À 
Gossart) ont donné lieu successivement aux plus intéress) 
débats : tout l’art flamand du xv° siècle a été passé en revue. 
a même discuté la qualification de « primitifs » et peut-êtresstes 
trop attardé à contester l'exactitude de cette qualification: C'esll 
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s de dire, me semble-t-1l, que le nom ne fait rien à la chose, alors 
hlne peut tromper personne et que l’on sait parfaitement de quoi 
s'agit !. 

Pour mieux vous signaler l'importance que les « primitifs » (bien 
mal qualifiés) ont prise dans les travaux du congrès, je rappelle- 
en terminant, que l'assistance a fini par se transporter au local 
lexposition et que M. Durand-Greville y a résumé sur place son 
moire intitulé : « Originaux et copies à propos de l'exposition de 
uges ». Il a ainsi donné ce que l’on peut appeler une /eçon de 
bses, et 1l a fait faire aux congressistes une promenade des plus 
rayantes à travers l'exposition. L'heure de la clôture du congrès 
hit sonné, malheureusement, et 1l a fallu brusquement couper 
rt à des discussions qui étaient loin d’être épuisées. Espérons 
» ce n'est là qu'un temps d'arrêt et que ce qui a dù être différé 
Asera pas perdu. C'est au prochain congrès que nous aurons à 
hsrendre pour entendre la suite de débats qui aboutiront sans 
hte à des conclusions définitives. 

de m'arrête à mon tour, Messieurs, non sans m'excuser d'avoir 
aussi long pour vous dire aussi peu de chose dans ce rapport 
ucoup trop superficiel. Vous voudrez bien me pardonner avec 
éindulgence que vous m'avez témoignée maintes fois et que 
téclame aujourd'hui plus que jamais. 


G. DE BAVAY. 


n de nos confrères, M. P. Wytsman, a peut-être trouvé une qualification 
ll} exacte mais moins sommaire : « Exposition d'œuvres des écoles primitives 
lbeinture en Belgique et aux Pays Bas ». Tel est le titre d’une brochure 
1! vient de publier à propos de l’exposition de Bruges. 
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LE CONGRÈS INTERNATIONAL 


DES 


ORTEN PAP ISSS 


A HAMBOURG | 


MESDAMES, MESSIEURS, | 
l 


JA Société d'archéologie de Bruxelles m'ay! 
1 fait l'honneur de me charger de la représer) 
au congrès international des orientalistes qu 
tint à Hambourg pendant les premiers jo} 
du mois de septembre de cette année, je cik 
É A%A| de mon devoir de venir vous donner quelqh 
renseignements sur les principaux travaux qui ont été présentéh 
la section égyptienne. f 
La plupart d’entre eux, par leur caractère étroitement spéc! 
n'auraient, je pense, que peu d'intérêt pour vous; quelques-uhi 
cependant, par leur caractère plus général, méritent d’être signa À 
Depuis plusieurs années le gouvernement allemand a chargéh ? 
académies de Berlin, Munich, Leipzig et Goettingen de la publ} | 
tion d’un grand dictionnaire de la langue égyptienne. M. le 1 
fesseur Erman, de Berlin, chargé de la direction de l'œuvrd à 
exposé au congrès les résultats jusqu'à présent acquis par le cor 


F3 SET D OA © 
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{mille fiches ont été classées, les textes les plus importants sont 
ka tous dépouillés et l’on peut espérer que cette grande œuvre 
lHilologique ne tardera pas à être mise à la disposition de tous les 
vants. 

M. Mahler nous a fait part de sa découverte, dans plusieurs 
usées et collections de Hongrie, d’un certain nombre de monu- 
ents égyptiens très intéressants, qu'il se propose de publier. 

M. Steindorff, qui a fait, il y a quelques mois, un important 
pyage d'exploration dans les oasis, a donné quelques détails sur 
topographie de l'oasis d'Ammon, cherchant notamment à pré- 
ser lequel des temples de cette localité avait donné asile au 
Glèbre oracle visité par Alexandre le Grand. 

M. Bénédite, conservateur du musée égyptien du Louvre, a pré- 
Enté des photographies d’un certain nombre de monuments d’un 
lractère très spécial. Il s’agit de fragments de statuettes et de 
hos, en bois doré, incrustés de pâtes de verre. Le savant conser- 
“teur du Louvre croit qu'il s’agit de fragments de châsses et de 
brurines de divinités servant dans les processions qui se célébraient 
lintervalles réguliers dans les temples égyptiens. 

M. Hess, professeur à Fribourg (Suisse), a découvert en Égypte 
Mmscription égyptienne qui a toute chance d’être la plus récente 
Mi-soit : elle date de la fin du v siècle après Jésus-Christ, 
moignant 1c1 d'une manière fort inattendue de la façon lente 
ec laquelle l'emploi de l’égyptien disparut dans les premiers 
£cles de notre ère. 

1M. le professeur Breasted, de Chicago, nous a démontré, d’une 
(çon fort intéressante, toutes les manœuvres des corps de troupe 
typtiens et khétas à la fameuse bataille de Kadesh où, par suite 
+ renseignements erronés des éclaireurs de Ramsès II, le célèbre 
Minquérant faillit être la victime de la stratégie habile de son 
nemi sémitique. 

1M. le professeur Loret, de Lyon, a été assez heureux de retrou- 
br, et dans les textes et dans les représentations figurées, l’un des 
locédés d'éclairage des anciens Égyptiens et a pu déterminer la 
imposition de certaines torches employées notamment lors des 
nérailles. 

M. Schaefer a démontré d'une manière fort intéressante com- 


it 

M, 
ment un haut fonctionnaire des Ptolémées, dont la famille habita 
depuis plusieurs générations peut-être à à Memplis, se fit ensevel 
dans un cercueil provenant de Syrie et du même type que ceux q 
furent découverts il y a quelques années, à Sidon. 

Le travail le plus important fut peut être celui du professeu 
Naville, de Genève, qui commenta d’une façon parfaite unMde 
monuments sur lesquels l'attention s'était le plus vivemen) 
portée depuis quelque temps : la célèbre pierre de PalermeC 
monument renferme une partie des annales des premiers moi 
d'Égypte, fournissant une foule de détails du plus haut intérêt sul 
les débuts de l’histoire de l’ Égypte. | 

Enfin, j'ai entretenu moi-même le congrès d’un fort bel exeni 
plaire du Livre des Morts, enrichi de magnifiques vignettes, offer 
aux musées royaux du Cinquantenaire par M. Paul Errera0} 
document, qui date des débuts de la XIX® dynastie, contient pl! 
sieurs chapitres nouveaux inconnus dans les autres papyrus d} 
l’époque thébaine, ainsi qu'environ vingt-cinq vignettes nouvelle! 


J. CAPARI/ 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 2 JUIN 1902. 


Présidence de M. Louis Paris, vice-président. 


EH 3 À Séance est ouverte à 8 heures. . 
do Hd Trente-quatre membres sont présents 1. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance de mai. f Adopté sans observa- 


SERA) Correspondance. — MM. De Bavay, J. Des- 
te et H. Mahy font excuser leur absence. 

MM la douairière David, MM. Léon Lowet et le lieutenant Charles 
bvens nous remercient des condoléances que nous leur avons adressées 
\ Suite de leurs deuils récents. 

a Société des Antiquaires de Cambridge nous accuse réception de 
lhvoi de nos publications. 

“M: le baron Joseph Béthune nous adresse le règlement et le pro- 
mme d'une exposition historique en cours d'organisation à Courtrai, 


MMwes L. Le Roy et Schweisthal ; 

[M. Van Gele, De Schryver, Hamelius, G. Cumont, L. Le Roy, Paris, 
non, de Lara, Kestens, Schweisthal, Blin d'Orimont, Despret, Raquez,' le 
bn À. de Loë, Vanden Eynde, Magnien, J. Poils, G. Paridant, Ouverleau x- 
asse, Minner, E. Kuhnen, Carion, E. Lhoest, Lefebvre de Sardans, de 
Blault de Dornon, Ortman, le vicomte de Ghellinck-Vaernewyck, Bodart, 
lle Prelle de la Nieppe, Desvachez, le comte F. van der Straten-Ponthoz et 
Dan der Linden. 
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à l’occasion de la célébration du sixième centenaire de la bataille 
Éperons d'Or. 
Cette exposition sera ouverte du 13 au 27 août prochain. 
M. l'abbé Claerhout nous adresse la lettre suivante : | 


TRÈS HONORÉS COLLÈGUES, 


« Je prends la respectueuse liberté d'attirer l'attention de mot! 
Société sur le prochain congrès de Bruges, qui se tiendra du 10 4 


| 


14 août. Depuis hier je fais partie du comité organisateur et ce ser 
le comble de mes vœux de voir participer au premier rang à ce congr! 
notre chère et vaillante Société de Bruxelles. | 


» Les bulletins d'adhésion seront envoyés cette semaine. 


trième section du congrès qui s'occupera des primitifs flamands à loc 
sion de l'exposition wnique des tableaux des anciens maîtres flamane! 
qui réussira au delà de tout ce qu’on pouvait espérer. 


membres les travaux de la première section, qui s'occupera d’archéol, 
gie préhistorique. Elle est naturellement appelée à discuter lesqu 


Belgique intervienne dans le débat. Puis il y a la no 
pendante de l'origine des néolithiques, déjà soulevée dans les cong! 
antérieurs et qui ne peut manquer de captiver les spécialistes. 

»- Nous espéronsque l'intérêt des questions à discuter, les trésorsanl} 
tiques de la plus originale de nos villes belges et l'exposition des} 
mitifs flamands attireront beaucoup de membres au congrès | 
Bruges. | 

> Agréez, très honorés collègues, l'expression de mes sentiments, 


plus dévoués. 
> Votre très humble serviteur, 


> L'abbé J. Claerhout. » 
Pitthem, le 31 mai 1902. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


DE Pauw (L.-F.). — Notes sur les fouilles du charbonnage deb 
nissart. Découverte, solidification et montage des iguanodons. Etterbe| 
Bruxelles, 1902, 1 br. in-8°, pl. et fig. (don de l’auteur). 


| RousseAU (H.). — Notice historique sur l'Académie royale des 
eaux Arts de Bruxelles (1800-1900). Bruxelles, s. d. (id.). 

Récits à mes enfants. La légende de Boudha. $S. 1.,s. d. 1 br. in-24, 
Ir. (id.). 

| P'imagerie enfantine. Bruxelles, 1901. 1 br. in-32 (id.). 

| Questions d’art. L'art public au point de vue social. Liége, s. d. 
1br. in-8° (id }). 

Questions d'art. Le pourquoi de,l'art pour tous. Ixelles-Bruxelles, 
899, 1 br. in-8°:(id.). 

| Un soir au musée des plâtres. Ixelles-Bruxelles, 1900. 1 br. in-8° (id.). 
Questions d'art. À propos des concours de Rome. Bruxelles, 1898. 
(br. in-8° (id.). 

Questions d'art. Conservation des legs du passé. Ixelles-Bruxelles, 
899. 1 br. in-8° (id.). 

INotes pour servir à l’histoire de la sculpture en Belgique. Les reta- 
es. Bruxelles, 1896. 1 vol. in-8° br. (id.). 

Ruror (A.). — Les industries primitives. Défense des éolithes. Les 
Jtions naturelles possibles sont inaptes à produire des effets semblables 
la retouche intentionnelle. Bruxelles, 1902. 1 br. in-8° fig. (id.). 

| Sur la découverte d’une flore fossile dans le montien du Hainaut. 
lruxelles, 1902. 1 br. in-8° fig. (id.). 

Quelques nouvelles scientifiques. Bruxelles, 1902. 1 br. in-8° (id.). 

| Observations nouvelles sur le sous-sol profond de Bruges. Nouvelles 
bservations géologiques faites le long du canal maritime de Bruges — 
É la côte de contact des étages bruxellien et ypresien, sous Bruxelles. 
ruxelles, 1901. 1 br. in-8° (id.). 


{Découvertes faites dans les travaux maritimes de Bruxelles et dans 
5 carrières de Soignies et d'Écaussines. 1 feuillet in-8° (id.). 


ISur les relations existant entre les cailloutis quaternaires et les cou- 

les entre lesquelles ils sont compris. Bruxelles, 1902. 1 br. in-8° (id.). 
GRoB (J.). — Die Satzungen der echternacher Schneiderzunft. 

xemburg, 1902. I br. in-8° (id.). 

|Dinor (A.-F.). — Essai typographique et bibliographique sur 

listoire de la gravure sur bois, etc. Paris M.DCCC.LXIIL. 1 vol. in-8° 

chat). 

Rasrour DE MoxGor (A.). — Léopold 1°, roi des Belges, sa vie 

itaire et politique. 1 vol in-8° br., portrait et fac-similé d'écriture. 

tuxelles, 1850 (don de M. Mahy). 

Van Neuss (H.). — Inventaires sommaires des archives de État en 

lgique. Dépôt de Hasselt. Bruxelles, 1901. 1 br. in-8 (envoi du 

Ainistère de l’intérieur et de l'instruction publique). 

[nventaires des archives de la Belgique, etc. — Inventaire des chartes 


Î 
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et cartulaires du Luxembourg. Première partie. Catalogue raisonné 
Tome 1. Bruxelles, 1902. 1 vol: in-8° br"(id’}: 

CaAparT (J.). — Recueil de monuments égyptiens. Cinquant 
planches phototypiques avec texte explicatif, in-4° en portefeuille 
Bruxelles, 1902 (achat). 


Pour les collections : 


Pièce de Philippe I1(1598) pour le Brabant, trouvée à Woluwe-Saint 
Pierre, dans les travaux de l’avenue de Tervueren (Comm. des fouilles) 


Élections. — M. le docteur Moriz Hoernes est nommé membre Cor! 
respondant. | 
Mne Charlemagne Magnien et Me Jules Tinant sont nommées mem 
bres associés. 


Délégation. — M. le vicomte de Ghellinck-Vaernewyck est désign] 
par l’assemblée pour représenter la Société au congrès archéologique d! 
France qui sera tenu à Troyes (Aube) et à Provins (Seine-et-Marne! 
du 24 juin au 2 juillet, par la Société française d'Archéologie. 


Exposition. — Photographies de deux statuettes en terre cuite troll 
vées à Tirlemont (par M. le docteur Raeymaekers). 
Deux bracelets en bronze, de la fin de l’âge du bronze, trouvés! 
Verdun-sur-Doubs (par M. G. Cumont). 
Deux framées ornées de dessins gravés, trouvées à Tirlemont (Br! 
bant) et à Marœuil (Pas-de-Calais) (collections de la Société et collel 
tion de M. le Ministre d'État van den Peereboom). 


Communications. 


M. SCHWEISTHAL. — Le P. Réginbald Môhner et son voyage de164 
dans les Pays-Bas, comme chapelain du margrave de Bade. l 
X. STAINIER. — Les mégalithes de Franière et de Thorembais- Sat 
Troné (lecture par M. G. Cumont). 
Cette communication amène un échange d'observations ent| 
MM. Magnien, Schweisthal, Paris et L. Le Roy au sujet de l'époque 
l'inscription que porte le mégalithe de Thorembais-Saint-Trond : L 


JE FAICT 
LE 
CHESNE 
GL: UNE 
1C 


qui paraît être du xvin® ou du xvire siècle, tout au plus. 


D. RAEYMAEKERS. — ÂVofe sur deux statuettes en terre cuite trouvees 
Tir lemont (lecture par M. Charlemagne Magnien). 
S. DE SCHRYVER. — Quelques cloches d'église de Provenance belge, en 
tale et en Angleterre (lecture par M. E. Kuhnen). 


Baron DE LOË et D. RAEYMAEKERS. — Ze « Butsberg 5 ou « Bouts- 
eg » à Thielt-Notre-Dame. 
H. Rousseau. — Za Ruthwell Cross (Écosse) (résumé présenté 


ar M. Louis Le Roy). 


| La séance est levée à 11 heures. 


CAN 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE DU VENDREDI 
»RIUINT 100: | 


Présidence de M. GUSTAVE DE BAVAY, président de la 
Société d'Archéologie. 


{Cette assemblée extraordinaire à laquelle assistent également MM. les 
embres de la Société belge de Géologie et de la Société d'Anthropo- 
vie a lieu à l’Université libre, dans le grand auditoire de physique. 


G A séance est ouverte à 8 heures 1/2. 
y Ar 7e se, 
| Prennent place au bureau, aux côtés du Président : MM. Aimé 


| la Société d'Anthropologie ; Ernest van den Broeck, secrétaire géné- 
-| de la Société belge de Géologie; le docteur Victor Jacques, secrétaire 


. le docteur Capitan. 
…Lesavant professeur de l'Ecole d'anthropologie de Paris traite, avec 
“talent et l’érudition qu’on lui connaît le sujet de sa conférence: 


« LES ORIGINES DE L'ART EN GAULE » 


“Cest l'art à l'époque des cavernes avec les merveilleuses gravures sur 
“et sur ivoire, les étonnantes gravures rupestres et les premiers essais 
“ peinture sur les galets. 


De nombreuses et superbes projections illustrent cette intéressant 
causerie. 
Le conférencier est vivement et longuement applaudi. 
M. le président félicite en excellents termes le docteur Capitan et. 
remercie chaleureusement. 
Il adresse également les remerciments de l'assemblée à MM 
administrateurs de l’Université libre qui ont bien voulu mettre gr! 
cieusement à notre disposition le superbe local où nous sommes réuni) 


La séance est levée à 10 heures. 


AV 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE DU SAMEDA 
28 JUIN 1902. 


JAI E lendemain, 28 juin dernier, à 4 1,2 heures, le docteur Capitaï| 
: fait devant une assembléenombreuse composée comme la veille | 
membres des Sociétés de Géologie, d'Anthropologie et d'Archéolog| 
réunis dans une des galeries du musée du Cinquantenaire, une secon) 


conférence des plus intéressantes. | 

L'éminent anthropologiste et palethnologue a entretenu ses auditei} 
des gravures paléolithiques découvertes récemment par lui et par sl 
élève, M. l'abbé Breuil, sur les parois de la grotte des Combarelles, pli 
des Eyzies (Dordogne). 4: 

Ces cent et neuf gravures d'animaux, dont l'authenticité est étab|: 
par diverses preuves et notaminent par la présence d'un enduit stal:| 
mitique recouvrant certaines d’entre elles, représentent surtout h 


cheval, le bœuf, l’aurochs, le bouquetin, l’antilope saïga, le renneset} 


mammouth. | 
Elles sont exécutées avec une science déjà très évoluée et une obs} 
vation juste et précise. | 4: 
Dans quelle intention a-t-on couvert de gravures les parois de cel 
grotte obscure et malaisée, longue, étroite et basse, et quelle futh 
destination de ce lieu mystérieux ? On l’ignore, car la grotte des Cok 
barelles n’a point encore été fouillée et de multiples découvertes rest 
à y faire. | | | 
Cette conférence, hautement intéressante aussi pour l’histoire de || 
dès les temps quaternaires, était accompagnée d'une exposition ( 
complète des calques de ces gravures rupestres. 3 
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M. DE BAvaAY, notre honorable président, félicite et remercie vive- 
nent le conférencier et, aux applaudissements de l'assemblée, lui 
écerne le titre de membre correspondant de notre Société. 


| La séance est levée à 5 3/4 heures. 


AVC 


SSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 7 JUILLET 1902. 
Présidence de M. G. DE BAVAY, président. 


JA séance est ouverte à 8 heures. 

= Trente-aeuf membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
© juin. [Adopté sans observation.) 


| Correspondance. — MM. Léon de Cannart d'Hamale, Arthur 
lannay et Léon Lepage nous remercient des félicitations. que nous leur 
tons adressées à la suite de leur promotion dans l'Ordre de Léopold. 
M. le docteur Hoëernes, nommé membre correspondant, nous adresse 
Lalement ses remerciments. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


{Congres international d'anthropologie et dar chéologie préhisto- 
ques. Compte rendu de la douzième session. Paris, 1900; Paris, 1902. 
vol. in-8°, br. pll. et figg. (achat). 


Dmne (E.-J.). — Mémoire historique et pièces justificatives pour 
|! Vander Mersch, où l’on donne les preuves de la loyauté de sa con- 
lite, durant la Révolution en Belgique. À Lille, M.D.cc.XclI. 3 vol. 
+8, et un portrait de Vander Mersch et plan de l'attaque de Turnhout, 


| octobre 1789 (id.). 


| MMnes Hermant et Schweisthal ; 

MMiies L. Bouvier et Ranschyn ; 

M. J. Capart, Sainton, Ledure, Ranschyn, G. Cumont, Van Gele, Magnien, 
hweisthal, De Bavay, Vervaeck, Van Tichelen, De Schryver, le baron A. de 
} 6, J. Poils, Tahon, J. Van der Linden, Hermant, le comte F. van der Straten- 
nthoz, le baron de Jamblinne de Meux, de Lara, Weckesser, Crespin, 
Nebvre de Sardans, Blin d’Orimont, Van Havermaet, Ortman, Hamelius, 
de Cannart d'Hamale, L. Paris, Mahy, Eyben, Dens, Em. Van den Bussche, 
% Destrée et De Smeth. 


Hirrer (D: H.-M.) and Furxess (D: W.-H.). — Notes of atri 
to the Vedahs of Ceylon. In-8° rel. angl. pl. (don des auteurs). … É: | 
GOBLET D ALVIELLA (le comte). — Une initiation aux mystèr. 
d'Éleusis dans les premiers siècles de notre ère. Bruxelles, 1902. Mb 
in-8°, 1 pl. (don de l’auteur). | 
DE LOË (le baron A.). — La station préhistorique belgo-romaine 
franque de La Panne, commune d’Adinkerke (Flandre Occidental 
Bruxelles, 1902. 1 br. in-8°, fig. (don de l'auteur). | 
Documents pour servir à l’histoire des prix de 1381 à 1794, pub 
par Hubert Van Houtte. Bruxelles, 1902, in-4° cart. (envoi de la @& 
mission royale d'histoire). 
Extrait des comptes de la recette générale de l’ancien comté deHr 
naut. Tome premier (1334-1400) Mons, 1821. 1 br. in-8° (achat) 
Extrait des comptes de la recette générale de l'ancien comté de à 
naut, etc. Supplément au tome premier (1351-1352, 1381-1382, 140! 
1400). Mons, 1885. 1 br. in-8° (id.). 1 
. DEVILLERS (L.). — Inventaire analytique des archives de la ville | 
Mons. Première partie. Chartes. Tome I. Mons, 1882. 1 vol. in-8%} 
(id..). : 
Commentaires de Charles-Quint publiés pour la première fois par! 
baron Kervyn de Lettenhove. Bruxelles, 1862. 1 vol. in-8° br. (id; 
Greek and punic antiquities. Tracts : On recent excavations, 
Cyrene (W.-S.-W Vaux). On recent additions to the sculptures al 
antiquities of the British Museum (W.-S.-W. Vaux). On recent “exch 
vations in the greek cimeteries of the Cyrenaica (Geo Dennis)t 
ancient ruins in the neighbourhood of Missolonghi (D.-E. Colnagh| 
On a greek inscription from Saloniki (W.-S.-W. Vaux). Extracts fre) 
letters addressed to C.-T. Newton, Esq..by M. Demetrius Pieridessa} 
F. Calvert, Esq. (W -S.-W. Vaux). On the recent excavations al 
Carthage (W.-S.-W. Vaux). | 
Recueil factice formé d'extraits « from the Transactions of the Ro | 
Society of literature », voll. VII, VIII, and IX, new series. 1 volMin 
tel DH UE) ‘4 
Te on Etruria : Gardner Wilkinson ; An etruscan tomb 
Cervetri, the ancien Caere (pll.). A. Ciofi : Visita ai sepolcri prel 
Chiusi. Montepulciano, 1845 Memorie storiche per servire di guidaM 
osservatore in Fiesole. Poligrafia Fiesolana, 1839. Sulle ricerche 


Testa, coll’'aggiunta d'osservazioni del Dottor Giulio Ambros 
Poligrafia Fiesolana 1837. C. Cavedoni ; Osservazioni critiches0}! 


onumenti antichi inediti di recente pubblicati dal cav. Giuseppe 
cali. Modena, 1844. Recueil factice in-8° rel. (id.). 

Noël fait en manière de dialogue sur l'air : À l'ombre d'un buissonnet. 
iblié en fac-similé d’après l'imprimé de ©. Petrucci, par H. Herluison, 
>» Orléans, 1896. Plaquette in-32, cart. (don de M. Herluison). 
Desxoyers-CuissaRD (CH.). — Catalogue du Musée historique de la 
lé d'Orléans. Orléans, 1884. 1 vol. in-12 br. (id.). 

Bibliothèque publique d'Orléans. Catalogue des incunables et des 
itions rares. Orléans, 1895. 1 vol. in-8° br. (id.). 


D D'VNE TAPISSERIE FAITE Y A DEVX CENS ANS, OV EST REPRÉ- 
NTÉ LE ROY CHARLES VIT ALLANT FAIRE SON ENTRÉE EN LA VILLE DE 
HEIMS POVR Y ESTRE SACRÉ À LA CONDVITE DE LA PVCELLE D'ORLÉANS 
129. 

(H. Herluison, édidit. F. Poinssart f. Héliog' et imp. Amand- 
hrand. Paris (id.). 

(irage à 100 exemplaires numérotés. Un des 75, sur papier de Hol- 
hde. 

Salle des thèses de l'Université d'Orléans. 

Æ Herluison, éditeur à Orléans. P. Fouché, sc. 

Amp. A. Clément. Paris (id.). 

Descende in hortum, par Antoine Févin d'Orléans, motet du xvi® 
le, exécuté dans la cathédrale d'Orléans, le dimanche 3 janvier 1898, 
sis la “ER de M. l'abbé Laurent, maître de chapelle. Orléans, 


iles de P Aieres Gobelins et de tapis de la Savonnerie, précédée 
catalogue des tapisseries qui y sont exposées. Troisième édition. 
15 1855. 1 vol. in- 5 planche, . et se (achat). 


jographo Bibl. Reg. Brux. edidit et comentario de Sonnii vita et 
lptis illustravit P.-F.-X. de Ram, etc. Bruxellis, 1850. 1 vol. in-8° 
} (1d.). ; 

Brarzaerr (CH.) et VAN DER HAEGHEN (PH.). — De l'instruction 
lique au moyen âge (vi au xvI° mas): Bruxelles, 1854. 1 vol. 
1 à : à à 


| régna D RÉntioment:s à Anvers au mois de septembre 1529. 
Wers, 1849. 1 br. in-8° (id.). 
Fe 


me 


Lettres inédites de Marie-Thérèse et de Joseph IT, publiées par MAI 
baron Kervyn de Lettenhove.'Bruxelles, 1868. 1 br. in-8° (id.). 

SCHAEPKENS (A.). — Antiquités ecclésiastiques. Bruxelles, 1847 
1 br. in-8°, fig. col. (id.). 

CorEMaANS (le D’). — La bataille de Hoogstraeten. É pisode historique! 
Bruxelles, 1861. 1 br. in-8° (id.). 

GacHaArp. — Notice historique sur la rédaction et la publicationMd({ 
la carte des Pays-Bas autrichiens, par le général comte de Ferraris| 
Avec pièces justificatives. Extrait du tome XVI des mémoires de l'Acal 
démie royale de Bruxelles 1 br. in-4° (id.). 4 

LESBROUSSART. — Mémoire sur Baudouin le, comte souveraïl 
de la Flandre. Lu à la séance [ de l’Académie royale de Br di 
19 janvier 1789. 1 br. in-4°(id.). 


Prry DE THOZÉE (CH.). — La fermeture, le péage et l'affranchisse! 
ment de l'Escaut. Notice historique et politique. Bruxelles, 1874. Ibn 
in-8° (id.). | 


Nvs(C.). — Les archives d'Anvers et l'inventaire de ce dépôt 
Anvers, 1852. 1 br. in-8” (don de M. Mahy). 
SIRET (A.). — Notes d'un amateur sur quelques tableaux du miëél 
de peinture de Bruxelles, pour servir à la rédaction d'un livret. Gant! 
1853. 1 br. in-8° (id.). | 
Pamätky archaeologické a mistopisné. Dilu XX. sesit I. Roku, La 
V. Praze, 1902. In-4° br. pl. et fig. (don de M. Pic). 
Pâmatky archaelogické a mistopisné. Dil. XIX. Roonik, 1900: 190! 
V. Praze, 1902. In-4° collé (id.). | 
De Pauw (L.-F.). — Contribution à l'étude de l'Zeuanodon bernissa\ 
lensis. Essai de reconstitution de l’iguanodon dans le milieu où il viwal 
Mons, 1902. 1 br. in-8°, pl. (don de l’auteur). 
Cercle archéologique du Pays de Waes. Exposition régionale d'arge! 
teries et d'orfèvreries d'art anciennes. Catalogue illustré. In-12 obloik 
broché (envoi du Cercle). | 
RaxiR (E.).— La Semois pittoresque. Bruxelles, 1902 !. 1 vol. in-8e | 


J. Lebègue et Cie, éditeurs, 46, rue de la Madeleine. Prix de l'exempla 
ae 2 {r450, 
Dans ce nouveau livre, comme dans ceux qu'il a publiès sous les titres | 
Promenades dans les vallées de l Amblève et de l'Ourthe, Le Pays de la Meuse, | 
Lesse ou le Pays des Grottes, l'auteur décrit ou signale tout ce qui peut intères 
le touriste au point de vue pittoresque, artistique ou scientifique, dans Ja régi! 
qui fait l’objet de son étude. Les nombreuses photographies sont prises dans | 
meilleures conditions. Une belle carte au 40,000, extraite de la carte ofh@iel 
permet de suivre dans les détails toutes les excursions. | 


mure 


, 55 simili-gravures d'après les photographies de l'auteur et d'une 
té en couleurs au 40,000° d’après les travaux de l’Institut cartogra- 
que militaire (don des éditeurs). 

EL MARMOL (le baron F.). — Description de l'ancienne tannerie de 
jant, 1 br. in 8°, pl. (don de l’auteur. 

Les souvenirs de Jeanne d’Arc à la cathédrale d'Orléans. Les verrières, 
scription commémorative, les cloches. Orléans, 1898. 1 br. in-8v, fig. 
n de M. Herluison). 

3ruxelles. Musée Wiertz. Illustration du catalogue. 76 reproductions 
tocollographiques des œuvres du maître. Anvers, s. d. Album br. 
aat). 

TAN GELE (A.). — L’Amblève. Aywaille; ses environs, la grotte de 
mouchamps !. Bruxelles, s. d. 1 br. in-12. Photographies (id.). 

DE GAND (J.). — Recherches historiques et critiques sur la vie et les 
dions de Thierry Martens (Martinus, Mertens), etc. Alost, 1845. 
bl:in-8° d. rel., pll. (id.). 

(ERVYN DE VOLKAERSBEKE (le baron). — Les missions diplomatiques 
Pierre Anchemont, 1492-1506. Gand, 1873. 1 vol. in-8° br., 1 pl. de 
Himilés de signatures (1d.). 


lections. — MM. Paul Verhaegen, Louis Le Roy, Charlemagne 
fnien, Jean Capart, Jean Poils et Hippolyte Mahy sont maintenus 
} un nouveau terme d'une année dans leurs fonctions respectives de 
Neiller, de secrétaires, de trésorier adjoint et de bibliothécaire- 
diviste. (Applaudissements.) 


M. Henri Damiens, Félix Devis, Jules Van den Poel et L. Van- 

felen-Dufour sont nommés membres effectifs. 

We Victor Crickx et M. Albert De Locht sont nommés membres 

liés. 

jin de ne pas retarder jusqu'après les vacances l'admission, au nom- 

les membres de la Société, des personnes présentées en juillet, 
1mblée décide de déroger à la coutume. 

| conséquence, MM. Maurice Blin d'Orimont, Émile Le Roy et le 

Octave van Ertborn sont nommés membres effectifs. 


| uilles. — M. le Président informe l'assemblée que la Société fait 
ter en ce moment des fouilles dans les tombelles qui existent 


auteur a eu la délicate et touchante attention d'inscrire à la première page 
Opuscule : « En souvenir de mon regretté camarade d’excursions Émile 
Ë rt, artiste peintre et illustrateur ». 
tà Aywaille que, le 6 septembre 1901, mourut inopinément notre ex- 
re. (Voir Annuaire, 1902, PP. 115-116.) 
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encore en assez grand nombre aux environs d'Ottignies, dans les bois.dt 
Limal, de Limelette et de Noirhat, et qu’elle va faire terminertre 
prochainement l'exploration du cimetière franc de Villers-devant-Orval 
commencée en 1899. 

Les fouilles des environs d’Ottignies, dirigées par notre confrèr! 
M. Charles Dens, ont déjà donné des résultats fort satisfaisants. 

C’est ainsi qu'une tombelle située au lieu dit Morimoine (territoired| 
Limal) a fourni, avec un vase en terre fait à la main et divers aütre 
objets, une grande épée en fer, type de Hallstatt, qui peut être cons 
dérée comme une pièce de tout premier ordre. 


Excursions. — À la demande de M. le président, M. Ch. Magmie! 
communique à l’assemblée le programme détaillé de l’excursionprQ 
chaine aux ruines de l’abbaye d'Orval, aux fouilles du cimetièrefran 
de Villers-devant-Orval et à Avioth, qu'il a élaboré avec le coneoül 
dévoué de notre aimable confrère M. Jules Carly, juge de paix àFI! 
renville. | 

M. le comte van der Straten-Ponthoz, qui a été en rapport avec | 
confrère lors de la course d’automobiles Paris-Berlin, se plaît à rend 
hommage à l'obligeance et à l’esprit d'organisation de M. le juge Carl} 

M. le président fait ensuite le compte rendu de l’excursion dal 
l’'Orléanais, le Blaisois et la Touraine, et s'exprime ainsi : ; 


ie 


L'exposition si intéressante des belles photographies de notreexe 
lent confrère M. Ledure mériterait un commentaire détaillé quälh 
m'est pas possible de vous présenter ce soir. Je tiens cependant ave) 
parler rapidement de notre récente excursion dans l’Orléanais, 16BIh 
sois et la Touraine, non pas avec l'intention de refaire aujourd'hui | 
charmant voyage, mais seulement pour acquitter une dette de rec: 
naissance envers nos confrères français qui nous ont si gracieusem| 
accueillis. 

Le 1% juin, nous débarquions à Orléans vers 11 heures du soir.Mal 
l'heure avancée, M. Léon Dumuys, conservateur adjoint du muséelk 
ancien vice-président de la Société archéologique de l’Orléanaïs, ns 
attendait à notre hôtel. Après nous avoir cordialement souhaité/asbi 
venue, il s’est mis à notre entière disposition pour nous guider leslenk 
main. C’est sous la direction de cet aimable et savant archéologues 
nous avons parcouru la belle ville d'Orléans, où tout rappelle le sou} 
de Jeanne d'Arc. L’excellent conservateur des musées d'Orlés| 
M. Herluison, s’est joint à M. Dumuys pour nous montrer, avec4la 
exquise courtoisie, les églises, les musées, la bibliothèque publ 
l'hôtel de ville et, enfin, la « salle des thèses » de l’ancienne univers! 


m ITR À sie 


ui sert de local à la Société archéologique et historique de l’Orléa- 
ais. 

_ Grâce à nos aimables introducteurs, toutes les portes se sont ouvertes 
levant nous et nous avons été comblés d’attentions de tout genre : c'est 
insi qu'on nous à fait hommage du catalogue du musée historique 
NOrléans, ainsi que du très curieux « catalogue des incunables et des 
Iditions rares » que renferme la bibliothèque publique. M. Herluison, 
lé son côté, a bien voulu nous faire gracieusement don de diverses bro- 
hures, d'un « Noël », d'un ancien motet, « Descende in hortum », etc., 
insi que d'une reproduction de la « salle des thèses » et d'un bel exem- 
laire en héliogravure d’une planche célèbre représentant l'entrée du 
ji Charles VII à Reims. 

Je vous le demande, Messieurs, connaissez-vous beaucoup de villes où 
«es archéologues étrangers, inconnus la veille, seraient reçus d’une 
con aussi courtoise et aussi cordiale ? 

! Après avoir été aussi bien accueillis par nos confrères orléanais, nous 
% pouvions, semble-t-il, attendre mieux. 


Que vous dirai-je cependant de notre excellent et dévoué confrère 
Ludovic Guignard de Butteville qui nous a rejoints à Beaugency, dès 
second jour du voyage. Il ne s'est pas contenté de nous guider dans 
btte charmante ville, où nous attendaient également deux délégués de 
xdministration municipale. Pendant toute la semaine, il nous a accom- 
hgnés et guidés dans ce merveilleux pays qu’il connaît si bien. Pour 
pus en faire les honneurs il a laissé là les travaux scientifiques de tout 
Enre auxquels il se livre avec une activité dévorante. Il doit être mis 
prs de pair parmi tous ceux qui nous ont si bien accueillis. 

| Membre effectif de notre Société, membre assidu de nos congrès 
archéologie, M. Ludovic Guignard nous a prodigué les témoignages 
| sa sympathie pour les Belges et pour nous particulièrement. Auteur 
Jun savant travail intitulé « La Celtica Belgica des bords de la Loire », 
a bien voulu nous en faire hommage. Aussi nombreux que nous étions, 
“nous à tous invités à nous rendre chez lui, dans la jolie commune de 
houzy-sur-Cisse. Dans son hospitalier domaine de Sans-Souci, qu'il 
ralifie modestement de « gentilhommière », nous avons été reçus de la 
con la plus cordiale par les dames de la maison aussi bien que par lui. 
{réssés par l'heure, nous n’avons pu donner qu’un coup d'œil trop rapide 
{ses curieuses collections rassemblées avec une patience de bénédictin, 
1s:s documents historiques, à ses souvenirs et papiers de famille classés 
ans un ordre parfait. Nous conserverons le meilleur souvenir de la cor- 
lale réception qui nous a été réservée dans un milieu aussi sympathique 
| dans un cadre aussi intéressant à tous égards. 
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Si j'avais voulu suivre l’ordre chronologique, j'aurais déjà dû vou 
parler de Blois, de son splendide château qui rappelle de sanglants“or 
venirs de la Ligue, des musées de peinture et d’histoire naturelle 
nous avons reçu le meilleur accueil. À l’infatigable M. Guignard 
Butteville est venu se joindre un jeune et savant archiviste, M. Froui 
lard. C’est un vrai charme que d’être guidés, dans une ville aussiint( 
ressante, par des hommes aimables et instruits, qui connaissent cé dor! 
ils parlent et qui laissent aux guides de profession les erreurs historique 
et les détails hasardés, dont ceux-ci sont parfois si prodigues. 

Je ne vous conduirai pas ce soir à traversle Blaisois et je m'abstiendr! 
de vous décrire les splendides châteaux que nous avons successivemeil 
admirés : Chambord, Cheverny, Beauregard, Chaumont, Amboise 
sont là tous châteaux historiques, dont les photographies de M. Lédu! 
vour donneront une idée fort exacte. Je me bornerai à dire que, grâce! 
nos introducteurs, il nous a été permis de pénétrer parfois dans dl 
appartements qui ne sont pas accessibles au public et qui ne sont cértk 
pas les moins curieux. 

Quittant à regret le Blaisois, nous arrivons à Tours et nous y somm| 
reçus avec un égal empressement : dès notre arrivée M. Faye, avocat | 
président de la Société archéologique de Touraine, vient se mettre, 


distingués confrères MM. de Grandmaison et le comte de Beaumork 
nous avons fort agréablement parcouru Tours, qui n’est pas seuleme 
l’une des plus charmantes villes de France, mais qui renferme nomb| 
de monuments remarquables (églises, vieux hôtels, musées), que“no! 
aurions voulu visiter plus à loisir. Force nous est de prendre tropith 
congé de nos excellents confrères de la Touraine. Nous visitons ensuil 
avec un vif intérêt quelques châteaux historiques, Loches, Langeal 
Ussé, Azay-le-Rideau et enfin Chenonceaux. C’est là que M. Ledure. no! 
a réunis pour prendre la photographie d'ensemble qui figure parmi cell! 
que vous avez pu admirer ce soir. Cette photographie marque la clôtu/ 
d'une excursion de huit jours accomplie dans les conditions lesplx 
agréables. 

N'oublions pas à ce sujet d'adresser tous nos remerciements au sétWi, 
international des voyages, à M. Blanc, que nous avons eu le plaisir h 
revoir deux fois à Paris, et surtout à notre dévoué confrère M. Rog* 
Sainton, qui s’est révélé organisateur de premier ordre, exact, pratiqu 
et avec cela courtois et aimable, comme l'ont été d’ailleurs tous ses coll 
patriotes. | 

J'ai tenu à consigner par écrit ce rapide exposé, afin que justicelll 
rendue à chacun et qu’il restât trace de nos sentiments de gratitul 
envers nos amis de France. à | 


ETS Los 


) x Lé 
Quelques-uns d’entre eux (ceux dela Touraine) nous ont parlé de 
sur intention de nous rendre visite en 1903. Tous mes vœux seraient 


| # z NS . Fa . r . . : 
; 1e si, après avoir réalisé ce projet, ils emportaient de leur voyage en 


ïelgique un souvenir comparable à celui que nous laisse notre récente 
xcursion aux bords de la Loire. 


* 

* * 
M. Sainton remercie M. le président et dit qu'il convient d'attribuer 
réussite du voyage à la bonne volonté de tous et à la vaillance des 
imes qui accompagnaient l’excursion. 


Exposition. — Photographies de l’église d'Avioth (par M. J. Carly). 
| Photographie de la 7ombe de Sarives (par M. E. Rahir). 

| Plan des fouilles de la Zombe de Saives (par le baron de Loë). 
Dessins des objets recueillis en 1874 dans le même tumulus (id.). 
Photographies prises au cours du voyage de la Société en Touraine 
2M: E. Ledure). 


Communications. 


AT. Caparr. — Une brodeuse égyplienne à la fin du 1V° siècle après F.-C. 
(JD DESTRÉE. — Les portraits d'Holbein le feune peints par lui-même. 


Juvarn. (Lecture par M. Ch. Magnien.) 

(Baron DE LoË. — Za Tombe de Saives, commune de Celles (frovince 
| Liège). 

. CuMoNT. — Le cours de la monnaie en Brabant, et la livre de 
hement pendant le règne de la duchesse feanne. 


Pa séance est levée à 10 1/2 heures. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
6 OCTOBRE 1902. 


Pyésidence de M. G. DE BAVAY, président. 


JA séance est ouverte à 8 heures. 
} Cinquante-trois membres sont présents !. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal dela 
séance du 7 juillet. (Adopté sans observation.) 


M. le président s'exprime ensuite comme suit : 


Mesdames, Messieurs, 


Fe n'ai pas à vous apprendre le décès de notre bien-atmée so } 
veraine. 

Te ne crois pas devoir vous faire l'éloge de celle princesse 
universellementi regrettee. : 

Ÿe tiens à vous dire Seulement que notre commission adminis- 
trative s'est fait un devoir d'exprimer ses sentiments de respecz 
tueuse condoléance ausst bien à S. A.R.Mgr le Comte de Flandre, 
notre président d'honneur, qu'à S. M. le Ror qur est le haut pros 
lecteur de notre Société. 

Sans doute serez-vous charmes d'apprendre à celle occasion que 
uotre distingué confrère, M. Guignard de Butteville, vientude | 
m'écrire pour m'exprimer toute la parl que ses amis de France 
prennent avec lui à notre deuil national. Fe me suis cmpressé de | 
le remercier vivement de cet acte d'exquise courtoisie. 


1 MMres L. Le Roy, Schweisthal, Seghers et E. Lhoest ; 

MMies Ranschyn, H. Bouvier et L. Bouvier; 

MM. G. Cumont, J. Capart, le baron A. de Loë, Van Havermaet, | 
Van Gele, P. Crick, Maertens, L. Le Roy, Magnien, De Backer, Sainton, 
De Soignie, Vanderkelen-Dufour, Ranschyn, de Lara, de ‘Prelle de la| 
Nieppe, Jean Poils, E. Seghers, Schweisthal, De Bavay, G. Winckel- 
mans, le chevalier de Selliers de Moranville, Verhaegen, Parisue 
Brabandere, Késtens, Lefebvre de Sardans, Blin d'Orimont, Ouverleaux- 
Lagasse, Destrée, Van Tichelen, Colfs, De Bruyn, Heetveld, V. Drion, 
J. Van der Linden, Tahon, Charles, E. Lhoest, Le Bon, Verhaereny| 
Wehrle, Titz, Bodart, Wahis et Roosen. 


TAPUREE 


| Mexte de l'adresse envoyée par la Société à Sa Majesté le Roi ainsi 
fulà Leurs Altesses Royales le Comte et la Comtesse de Flandre : 


S1re, 


Les membres de la Soctélé d'archéologie de Bruxelles ont appris avec 
loueur la triste nouvelle de la mort de leur bien-aimée souveraine. 
| Ts prient Votre Majesté de daïgner agréer l'exbression àe leurs 
espectucuses condoléances. 


; Pour la Socrété d'archéologie de Bruxelles, 


La Commission administrative. 


| Bruxelles, le 22 septembre 1902. 


Monseigneur, Madame, 


Les membres de la Société d'archéologie de Bruxelles s'assocrent tout 
anticulièrement au deurl qui frappe le Roxr et la Famille Royale et pré- 
entent à Vos Altesses Royales l'expression de leurs respectueuses con- 
oléances. 


Pour la Socrété d'archéologie de Bruxelles, 


La Commission administrative. 


Bruxelles, le 22 septembre 1902. 


| Réponse de Leurs Altesses Royales : 
| | 2Q seplembre 1902. 


SERVICE DE S. À. R. Le COMTE DE FLANDRE. 
Monsieur le président, 


Monseigneur le Comte ct Madame la Comtesse de Flandre ont élé 

Wirémement sensibles aux sentiments de condoléance qui Leur ont été 

KPrimés par la Soctété d'archéologie de Bruxelles. 

|Beurs Altesses Royales me chargent de vous prier de vouloir bien 

ous faire, près de la commission administrative et de tous les membres 

» la Société, l'interprète de Leurs plus vifs remerciments. 

| Voullez agréer, Monsieur le président, les assurances de ma hauie 

bnsider ation. 

 L'oficier d'ordonnance de service, 
BELL DE MoDr: 


lonsieur De Bavay, président de la Société d'archéologie de Bruxelles. 


RMS 


Correspondance. — M. le vicomte de Ghellinck-Vaernewyck $le; 
cuse de ne pouvoir assister à la séance. 
M. le docteur Capitan nous remercie pour sa nomination de memb: 
correspondant. 
M. le ministre de l’intérieur et de l'instruction publique nous adres! 
le programme du concours ouvert par la municipalité de Barcelone,…e 
vertu du legs fait par M. Francisco Martorelli y Peña. 
Il sera accordé un prix de vingt mille pesetas à la meilleure œuvl 
originale d'archéologie espagnole. Ce prix sera décerné le 23 avril #90! 
On admettra des œuvres imprimées ou manuscrites. Le délai extrèn! 
de présentation des ouvrages à la municipalité expirera le 23 octobi| 
1906, à midi. 
L'ouvrage présenté au concours pourra êtrerédigé dans les idioml 
latin, espagnol, catalan, français, italien ou portugais. 
M. le docteur Tihon nous fait part de la disparition prochainedh! 
des plus beaux tumulus belgo-romains de la Hesbaye, la 70064 
Saives (commune de Celles, province de Liége), que l’on est entra! 
de détruire. 
Il qualifie comme il convient cet acte d’inepte vandalisme et demant} 
à la Société de protester et d'essayer, par tous les moyens en son poh 
voir, de sauver de la destruction complète cet antique monumel! 
national. | 
L'assemblée décide d'adresser une requête à M. le ministre des beark 
arts, à l'effet d'engager le gouvernement à acquérir sans retard 
qui subsiste encore du tumulus de Saives et à le faire reconstituk 
dans les limites du possible. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


PapADoPori (le comte N.). — Monete italiane inedite della raccol! 
Papadopoli. Milano, 1902. 1 br. in-8°, figg. (don de l’auteur). 1 
Nicold Tron e le sue monete (1471-1473). Milano, 1901."Mb} 
in-8°, fig. (id.). | 
NADAILLAC (le marquis de). — L'Age de cuivre. Bruxelles, 190 
1 br. in-8° (id.). Ê 
HAGEMANS (G.). — Un cabinet d'amateur. Notices archéologiques\} 
description raisonnée de quelques monuments de haute antiquité. Biéoh 
et Leipzig, 1863. 1 vol. in-8° br., pl. (achat). l 
Aero, à la mémoire ee Lameere. Bruxelles, jus 190: | 


comprend des vers de Valère Gille, le portrait du défunt, sa vie parMichh 


van 7. haes 


Règlement de la R.'. LxSt-Jean, sous le titre distinctif des Disciples 
: Salomon à l'O.'. de Louvain ; adopté le 23° J.+. du 5° M... de l’an de 
D D: 84 !. 

À L'O.…. de Bruxelles, de l'imprimerie du F.:. Poublon, 1 vol. in-8° 
. (achat). 

Jour (Léon). — Les établissements gallo-romains de la plaine de 
artres- Tolosanes. Paris, M D C C C C. x vol. in-4° br., planches et 
ans (envoi de la Société archéologique du Midi de la France). : 
Bulletin international de numismatique publié sous les auspices de 
Société française de numismatique. ‘Tome premier, n° 3 (2 exem- 
hires). Paris, 1902. In-8° br. (don de M. Adrien Blanchet, direc- 
l1r du Bulletin) ?. 

HE LoË (le baron A.). — Objets des âges de la pierre et du bronze 
ovenant des « terramares » et des « palafittess de l'Italie supérieure. 
xtrait du Pullehu des Musées royaux du Cinquantenaïire, n° 11, 
lüt 1902). 2 feuillets in-4° figg. (don de l’auteur). 

{Antiquités franques découvertes à Anderlecht. Don de l’administra- 
ln communale d’Ixelles aux Musées royaux du Cinquantenaire. 
Ixtrait du Bulletin des Musées royaux du Cinquantenaire, n° 7, avril 
12.) 2 feuillets in-4° fige. (id.). 

Souvenirs numismatiques du cinquantième anniversaire de l'indé- 


numismatique. Bruxelles, 1885. In-4° cart., pll. (achat). 

De L'Erinois (H.) — La question de Galilée. Les faits et leurs 
hséquences. Paris, 1878. 1 vol. in-12 (id.). 

REF FENBERG (le baron de). — Correspondance de Marguerite d’Au- 
bhe, duchesse de Parme, avec Philippe Il, suivie des interrogatoires 


) comte d'Egmont et de quelques autres pièces, publiés pour la 
Î 
fisman, la bibliographie de ses œuvres par Charles Sury, le compte rendu 
j funérailles et la liste des fondateurs du Prix Eugène Lameere. 

| Thermidor an r2. 
, Notre dévoué confrère M. Georges Cumont a également fait don d'extraits 
s couverture du n° 3 du tome premier du Æulletin international de Numisma- 
He (Paris, 1902). L'un de ces extraits (rédigé par le donateur) donne la liste, 
ordre chronologique, des trente et un articles concernant la numismatique 
dus dans les Annales de la Société. M. Adrien Blanchet, directeur du Bulletin, 
remarquer, à propos de la publication de cette liste, qu’il serait fort utile 
bonnaître les travaux numismatiques publiés par toutes les sociétés qui ne 
PMeupent pas spécialement de l'étude des monnaies anciennes. 

J1Me Arthur de Cannart d'Hamale née le Grelle a également fait don d’un 
mplaire de son ouvrage Un Voyage de noces. à Chicago, Bruxelles, s. d., 
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première fois. Bruxelles, 1942: 1x0 in-80p re pl. fac-simi! 
d'écriture (achat). 
BruM (M.). — Bibliographie luxembourgeoise ou Catalogue raison 
de tous les ouvrages ou travaux littéraires publiés par des Luxembou 
geois ou dans le grand-duché actuel de Luxembourg. Premie 
partie : Les auteurs connus. Première livraison : A-B. Luxemboui 
1902. In-8° br. (don de l’auteur par l'entremise de M. l'abbé Grob). | 
VAN OvEeRrooP. — Musées royaux du Cinquantenaire. Expo! 
tion de photographies. 1. Les Statues de bronze entourant le to! 
beau de l'empereur Maximilien Ier à Insbruck. Notice. Bruxelles, 19€ 
1 br. in-18 (don de l’auteur). | 
De Pauw (L.-F.). — Présentation de pièces ethnographiques 
Haut-Ouellé (Congo). Bruxelles, 1001. 1 br. in-89, fige. (id.). | 
LE Roy (P.). — Monographie de la commune d’Ixelles. 1 vol p! 
in-8° br. Ixelles Bruxelles, 188: (achat). 
CHANTRE (E.). — La nécropole proto-historique de Cagnano pl 
Luri (Corse). Extrait des comptes rendus de l'Association française p«h 
l'avancement des sciences. Congrès d'Ajaccio, 1901. Paris, S 0 
in-8°, figg. (don de l’auteur). n | 
WY1SMAN (F.). — A propos de l'exposition d'œuvres des “éetl 
primitives de peinture en Belgique et aux Pays-Bas, à Bruges. BE} 
xelles, 1902. 1 br. in-8 (id.). 
MERGHELYNCK (A.). — Souvenir du quatrième centenaire de l’acc\ 
sition du droit de cité à Ypres, par la famille Merghelynck, orné! 
sept photogravures. Ypres, 1902. 1 br. in-8° (id.). | 
Hugert (1). — Extrait du rapport de la députation permanentel 
conseil provincial du Hainaut, session 1902. Comité provincial dé: 
Commission royale des monuments. — Rapport annuel adressé À M 
gouverneur-président. 1902, Frameries. 1 br. pet. in-8°, 1 pl. doill 
(id.). | | 
POUTIATIN (le prince P.-A.). — Contribution à l'étude du tatou4e 
Extrait des comptes rendus de l'Association française pour l'avancenh 
des sciences. Congrès d'Ajaccio, 1901. Paris, s d. 1 br. in-8° (doll 
| l’auteur). | 
Ville de Bruxelles. Cortège historique. Fêtes du 60° anniversaire} 

la proclamation de l'indépendance nationale. 1890 1 br. in-8°, pll. (pi 
de M. Mahy). | Re 
Fête artistique à l'hôtel de ville de Bruxelles, 26 juin 1807. 200% 
niversaire de la réédification des maisons de la Grand’ Place. 16971 7 
Brochure-programme pet. in-4° (id.). 
Le nouveau siècle de Louis xiv ou choix de chansons historiquek 
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tiriques presque toutes inédites, de 1634 à 1712, accompagnées de 
Îtes, par le traducteur de la Correspondance de Madame duchesse 
Drléans. Paris, 1857. 1 vol. grand in-18 br. (achat) 

\RuTOT (A.). — Étude géologique et anthropologique du gisement 
LCergy (Seine-et-Oise). Bruxelles, 1902. I br. in-8° fig. (don de 
Juteur). 

"Nouvelles trouvailles et découvertes aux travaux des installations 
hritimes de Bruxelles. Deux feuillets in-8° sous couverture baise 
|CUMONT (G.). — Mélanges numismatiques. Règne de Jeanne de 
labant veuve, 1383-1406. Amsterdam, 1902. 1 br. in-8° (id.). 
ISERVAIS (J.). — Antiquités de l’âge de la pierre trouvées à Angleur 
|à Chaudfontaine. Liége, 1902. 1 br. in-8° (id.). 


Pour les collections : 


Hache polie en silex gris de Spiennes, trouvée à l’ancienne abbaye 

tForest (Commission des fouilles). : 
JDébris de poteries et bouton d'ornement de fourreau de scramasax, 

“bronze gravé, provenant du cimetière franc de Villers-devant- 

Fval (id.). 


LIMAL (Brabant), lieu dit Morimorne. 


(Tombelle n° 1. — Grande épée en ter ; vase en terre cuite ; la moitié 
Mn mors en fer ; gros bouton d'ornement en bronze ; petits boutons 
! bronze : débris de bronze divers. 

ITombelle n° 2. — Débris d'ossements humains calcinés. 

(Tombelle n° 3. — Base de poignard (?) en fer ; croissant (rasoir ?) en 
pince à épiler en fer ; débris de boucles d'oreilles (?) en fer. 


ICOURT SAINT-ÉTIENNE (Brabant). NotrHAT, lieu dit P/antée- 
5-Dames. 


: 46 10 1. — Morceaux Æ bronze calciné; fragment d’anneau en 


! : débris d’ossements humains calcinés ; AHOE de bois. 

\romverre n° 2. — Pierre à aiguiser ayant subi l’action du feu. 
Tombelle n° 3. — Débris de bronze ayant subi l’action du feu ; débris 
bsséments humains calcinés ; charbon de bois. 

\Tombelle n° 4. — Débris d'ossements humains calcinés ; gros bouton 
brnement en bronze. 

Tombelle n° 5. — Petite coupe à quatre pieds, en terre cuite; quel- 


es débris d’ossements humains calcinés. 
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M. Van Havermaet appelle l'attention des membres de la Sociét 
sur la réédification en tous points réussie de la maison des Boulange 
Grand’Place. Une pierre en saïllie porte une inscription donnant la dat 
de la restauration ainsi que les noms des échevins sous le consulat da 
quels le travail a été exécuté. Il n'y manque toutefois qu’un nom : celu 
du véritable auteur des plans, Cossyns. | 

Cette omission est regrettable, dit-il, et devrait être indiquée à no) 
édiles. 


L'assemblée partage cet avis et décide de signaler le fait au collège. 


Exposition. — Photographies du tryptique de Hanau, près Franc 
fort, provenant de l’abbaye de Stavelot (par M. J. Destrée). | 

Briques de fond d’âtre provenant de La Forge, près de Falaën (pal 
MM. Paris et Vanderkelen-Dufour). 

Photographies prises au cours de l’excursion à Florenville, Orval 


Avioth et Villers-devant-Orval (par MM. Ledure, Magnien et Vail 
Gèle). 


] 
h 
1 
k 
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Communications. 

G. De BAvAY. — Ze congrès de la Fédération archéologique el histori| 
que de Belgique, à Bruges. | 

J. CAPART. — Ze congrès international des Orrentalistes, à Ham) | 
bourg. 1 

À. DE VLAMINCK. — Ze château des comtes à Gand, avant et après si. 
restauration par Philibpe d'Alsace en 1180 (le nouveau  Gravensteen\ | 
(lecture par M. J. Cumont). A 

BARON DE MAERE D'AERTRYCKE. — Æapport sur des Jourlles ‘4 tre 
prises à La Panne en juillet 1902 (lecture par M. Ch. Magnien). 

J. DESTRÉE. — ZL’Exposition de Dusseldorf. 3 

BARON DE LoË et D. RAEYMAEKERS. — Origine probable des sos 
rains de Houdain lez-Bavay, appelés « Trous des Sarrasins ». Ed 


M. Schweisthal rappelle que le P. Reginbald Môhner, dans le récil 
de son voyage aux Pays-Bas espagnols en 1651 , parle de vastes souterh 
rains existant aux environs de Lille et dans lesquels les paysans s 'étaien| 
réfugiés avec leur bétail et tout leur mobilier. 

La séance est levée à 10 heures. 


1 


dèrr 


| MÉLANGES 


| Ris 


ALES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
3 PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Carr 


lux lettres du comte de Nény, chef et président 
n du Conseil privé, au comte de Cobenzl. 


r 


Monseigneur, 
% AURAI soin de faire expédier la permission pour le 
transit du canon, sur le pied des précédentes. 
Quant à la libre entrée des effets du nouveau 
consul de France, je ferai chercher au greffe si une 
telle permission a été accordée au consul ou au vice- 
consul d'Angleterre, mais je crois pouvoir assurer 
ance que non. Un consul n’a aucune sorte de qualité pour jouir 
Me pareille distinction, et, si on la lui accorde, il sera au niveau d’un 
Bistre, à qui même ces exemptions ne s'accordent que par courtoisie 
don par obligation. Je supplie V. E. de considérer qu’il Nous importe 
%mement de resserrer dans des bornes étroites les attributions et les 
Wicurs des consuls, pour prévenir qu’ils ne prennent une trop haute 


de leur état, ce qui pourrait les porter à former des prétentions 
Ms chercheroient vainement à faire valoir ailleurs. 
“hbserverai, d’un autre côté, que l’état des meubles et effets que pro- 


duit le s' d'Anglemont ne laisse pas de donner à penser. Sans parl 
des effets qui peuvent être neufs et des vins, je trouve dans cet 
80 nappes et soixante douzaines de serviettes ! Cette UNS de lin; 
de table est prodigieuse pour un François et je pense qu'il n'y a pas à d 
Seigneurs de la plus haute qualité qui en aient autant à Paris. 

J'ai l'honneur d’être avec un respect infini, Monseigneur, ; 


De Votre Excellence, DE | 


le très humble et très obéissant servite 


NENY. : 


Bruxelles, le 25 décembre 1756. ; Er | 
Secrélairerie d'élat et de guerre, 


Reg. 1028, fol. 333. La 


RES 
IT. 


P.-S. J'oubliais quasi d'avoir l'honneur d'informer Votre Extt 
qu'à Anvers et ici plusieurs particuliers ont redemandé aux Jé 
des capitaux que ceux-ci étaient accoutumés de prendre à deux 
cent, pour les employer dans le commerce, qui leur en rapportoi 
ou vint. On m'a assuré à Anvers qu’il y avait un jour environ cinq ai 
mille florins de ces demandes ; et que les pères, pour faire montre de 
rité,avoient fait d'eux-mêmes quelques remboursements non demä 
Comme le bruit s'étoit répandu dans cette dernière ville qu'ilsét 
occupés à mettre clandestinement leurs effets à couvert, 1ls ont é 
jour de Saint-Jean Népomucène toute leur argenterie d'église. Le 
Bohème parut au milieu de l’autel, entouré des douze apôtres 
d'autant de courtisans. : 


Gand, 31 mai 1767. Secrétairerie d'état et de gue | 
| Reg. 1028, fol. 544. 


SA 


)na supposé ici que le cours de chaque espèce 
est en argent d'Allemagne et non de Vienne. 


elon la proportion de 5 florins d'Allemagne 
par 7 fl. court de Brabant, 1 million d’Allem. 


lonle ducat de Kremnitz compté pour 5.18 
de Brabant et 4.22 kreutz. d'Allemagne font. 


élon. le souverain double de 17.17 de Brabant 
D 57 kr. d'Allemagne. , . . . 


élonle ducaton compté pour 3.11.2 de Brabant 
et 2 fl. 32 kr. d'Allemagne . 
et9 fl. 12 kr. d'Allemagne 


lon la couronne "impériale de 3.3 de Brabant 
ÉD2-74 kr. d'Allemagne . . . . . , . 


TABLEAU GÉNÉRAL 


POUR 7 SOLS COURANT DE BRABANT, OÙ 28 SOLS COURANT POUR I FLORIN D'ALLEMAGNE, 


75 


L'AGIO POUR ÉVALUER LES ESPÈCES POSSIBLES AU COURS DU CHANGE ET A CELUI DE LA COURONNE IMPÉRIALE, 


Nombre des 


Valeur de 1 million 


Différence en 


Valeur de rooflorins 


Bénéfice que 


Agio qu'on 
peut donner sur 


Agio qu'on peut 
donner sur 


Nombre de pièces de 
mon.qu'il faut donner 


Différence en 
perte sur 1 mil- 


R , i il- , chaque « « : 

espèces pour payer | d'Allemagne en ERREURS me or d'Allemagne Le chaque espèce | chaque espèce |p'en profiterun autre] lion selon le 
un million argent courant de ee en argent courant ro pour légaliser | pour légaliser à [nomb.desmêmesesp.| pair du change 
d'Allemagne. Brabant. g Es de Brabant. : au cours du la couronne 5 florins allem: 

du change, 5 à 7. 100 florins, | pi Dr En On 
change de 5 à 7. impériale. donnant | profite - 7 fl. courant. 
1.400.000 140 

229)007-33/131/1251145:11.0 48884:19-31135.2-3 63/1314 3,124 | 0:4.3 1/5 LO.S.2:10/67 3540 133 

232.558.6/42 | 1 372.093.11.6 27906.10.6 | 137.4.2 10/43 | 2.0.8 0.2.4 4/5 |0.3.3 39/67| 295 6 

77-821.0/771 | 1.389.10 500 10894.18.09 | 138.18.2 015810200350 05-505 5/07 


394.736.16/19 


lon le Zurs d'or compté pour 13.1.4 de Brabant 


108 695.15/23 


447.761.13/67 


1404.605.5.3 


1420289.17.3 


1410447.15.3 


140.9.2 10/19 


142:0,6/22/23 


141.0.10 52/57 


0.0.3 III/201 


4605.5.3 


20289.17.3 


10447.15.3 


Perte 
pour cent. 
{ 
| 


; 


| 


0.6.6 19/28 


1.8.6 23/28 
| 


0.14.9 1/20 


RE. un ue. 


Nombre de pièces 
de monnaies 
sur lequel on en 


perd une. 
En On 
donnant perd 
305 : 
70 I 
135 I 


OU SELON LE COURS DES ESPÈCES SUIVANTES, LE BÉNÉFICE OÙ LA PERTE TANT SUR UN MILLION, SUR 100 FLORINS QUE SUR UNE PIÈCE DE MONNAIE, 


Perte 
sur 
une espece. 


PAR LEQUEL ON VOIT, D'UN COUP D'ŒIL, QUELLE VOIE EST LA PLUS AVANTAGEUSE POUR REMETTRE DE L'ARGENT EN ALLEMAGNE, SOIT PAR LE PAIR DU CHANGE, 15 KREUTZERS 


Gain 
sur chaque 
espéce. 


Proportions selon le 
cours de chaque 
espèce réduite à leur 
moindre terme. 


RME Te 
| 

5 7 | 
131 177 
129 177 
FA 107I 
152 2135 
69 98 
134 189 


. 
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| 
| 
| 
| 
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VALEUR DE CHAQUE PIÈCE SELON SON AGIO 


SELON LE CHANGE-DE 7 A S 


Le ducat de Kremnitz SITO ON MO MUST IIS SONT 
Le ducat de Hollande . . $,10.0,-200.2.404/5 —=,,6,074141/5 
MN OUvYerain . . . . . PEL OU NO ;2:0 CAN = ANT-10.0 AIS 


SELON LA COURONNE IMPÉRIAïE 


| M ucait de Kremnitz .. | 5.18.0 + 0.5.2 10:67 — _6,3.2 10/67 
| Le D 0e Holanden.. |:5.18.0 + o.3.3 39/67 — 6.1.3 RE 
D. |17.17.0 —- 0.6.5 56/67 — 16.2.5 65/67 
0 | 3.11.0 | 0.0.3 111/201 — 3.11.6 111/201 


OBSERVATIONS 


Si l’on prend le cours de chaque espèce pour l’argent de Vienne qui 
lestr/153 plus fort que l'argent d'Allemagne, on doit faire un autre tableau 
let le calculer sur le pied de 153 X 5 de Vienne à 153 X 7 de Brabant, 
ce qui ne sera pas plus difficile. 

En suivant les principes ci-dessus on peut faire les mêmes spécula- 
tions sur la France, sur l'Angleterre, la Hollande, l'Espagne, le Por- 
Jtugal, etc., en comparant ces espèces, tant en or qu'en argent, avec 
les nôtres et réciproquement. Je me propose de faire ces différentes 


opérations à mes heures de loisir. 


(S.) Séigneaux, le 12 mai 1784: 


Conseil des Finances: carton 2745. 


UM 
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NN fermier de Wachtebeke, entre Gand et Selzaete (Flandre 
| Orientale), a trouvé dans sa terre un liard de Maximilien-Henri 
de Bavière, évêque de Liége (1650-1688), dont la légende du revers offrel 
une curieuse anomalie : au lieu de PRIN. LEO le graveur du coin, 
par mégarde, inscrit PRIN. LEN. # | 

Cette pièce fait partie de la collection de notre collègue G. Cumont:| 
Le liard normal est représenté sous le numéro 646 de la planche! 
XLVII de l'ouvrage de M. le baron de Chestret sur la numismatique de! 
la principauté de Liége. | 
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LES TAPISSERIES 


EXPOSÉES A PARIS EN 1900 
I RADCAISOUET AUUPAVILEON D'ESPAGNE 


COMMUNICATION FAITE EN 1I9OI 


sur divers points de cette immense exhibition ! 
Aussi cette heureuse circonstance a-t-elle per- 
mis aux amateurs et aux spécialistes de se 
* | livrer à d’intéressants rapprochements. L’occa- 
fsion était tentante et nous avons tâché d’en profiter. D'ailleurs le 
Rujet, qui nous occupe, offre une réelle importance à quiconque 
prouve quelque attrait pour les anciennes productions artistiques 
lle nos contrées. 
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On considéra longtemps Arras comme le berceau de l’art de la L'industrie 
| apisserie. Aujourd’hui il serait superflu de démontrer l'inanité de de la tapis- 
tte opinion, et l’origine orientale n’est plus mise en doute par RE nn 
ueun archéologue sérieux. On a acquis, en effet, la preuve que 


I 
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cette industrie était connue des Égyptiens et des Grecs : témoin 
la scène peinte, sur un vase grec, représentant Pénélope assise 
près d’un métier vertical ou de haute-lisse. | 
Des découvertes de tissus coptes, survenues depuis aueidi 
années, ont livré une quantité considérable de vêtements ornés de 
motifs divers exécutés au moyen de ce procédé. Les plus anciens 
documents datent du commencement de l’ère chrétienne et les 
plus récents remontent au VII ou au IX° siècle. On présume à bon! 
droit que l'introduction de la haute-lisse en Europe a dû coïnciden 
avec l'époque des croisades; mais il a fallu plusieurs générations 
avant qu’elle acquit une réelle importance, ainsi que le remarque 
M. Eug. Müntz : « Si l'existence d'ateliers de haute-lisse, ditel 
savant français, est authentiquement constatée à Paris, à Arras, à 
Bruxelles ou à Tournai, dès la première moitié du xIV° siècle] 
j’histoire ne prend réellement corps qu’à partir de Charles 
(1364-1380); c’est à dater de ce moment seulement que nous pour! 
rons suivre les travaux des artistes attachés au service du roi et d! 


dans les inscriptions des inventaires, les richesses conservées pa! 
les garde-meubles de la cour de France ! ». | 

Ce fut surtout à Arras et à Paris que la haute-lisse fut la plu! 
florissante pendant le cours du XIV* siècle. Industrie confinar, 
d'une part au métier, d'autre part au grand art, elle interprétas î 
de simples motifs te tels que des semis de fleurs et do} 
seaux, là elle traduisit des cartons de maîtres. Elle joua donc un wo) 
prépondérant dans le luxe et le confort dont les princes etlk 
seigneurs aimaient à s’entourer. Ils trouvaient, en effet, dans ll 
tentures décoratives un moyen commode et rapide de garniMlk 
salles vides et froides d’une résidence, où les amenait le coul 
des événements ou bien encore leur humeur changeante. Les tapik 
series servaient encore aux réceptions, aux entrevues princière) 
aux fêtes et aux solennités de l’église ; en d’autrés mots, à tout} 
les cérémonies profanes ou religieuses. | 

Du x1ve siècle on ne connaît qu'un nombre restreint de tapiss | 
ries. L'une des plus citées est la Présentation de Fésus-Christ M 
temple : elle a été popularisée par la gravure et la phototyp} 
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1 Za Tapisserie, p. 112. 
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\près avoir excité la curiosité des érudits à plusieurs expositions 
étrospectives, elle se trouve actuellement dans les collections des 
nusées royaux du parc du Cinquantenaire, à Bruxelles 1. Pour la 
omposition, elle a encore plusieurs points d'attache avec l’art de 
apremière moitié du XIV* siècle, car l’auteur du carton ne repro- 
luit que des données traditionnelles. En revanche, un examen 
ttentif des têtes permet d’y retrouver des analogies avec des figures 
e la fin du x1v° siècle. C’est ainsi qu'il y a une certaine res- 
emblance entre la tête de la Vierge des Heures du duc Jean de 
terry et celle de la Vierge de la tapisserie. Le fait est d'autant plus 
ligne d'intérêt que l’auteur de la miniature à laquelle nous faisons 
Nlusion est André Beauneveu *. 

| On doit citer comme contemporaine et proche parente de cette 
age la tenture de l’A pocalypse d'Angers. Celle-ci a sollicité depuis 
luelques années l'attention des historiens et des archéologues. 
lu Petit Palais, on avait présenté quelques-uns de ses tableaux qui, 
lélangés à d’autres tentures, ne produisaient qu’une impression 
lédiocre sur ceux qui ont eu l'agrément de la voir exposée, dans 
imensemble, à la cathédrale d'Angers. Aussi fallait-il s'imposer un 
fort presque pénible pour se remémorer l'effet obtenu par ce 
hissant poème textile que M. de Farcy a si bien fait connaître. 
1« L'ensemble de cette immense composition, dit cet auteur, 
htièrement tissé en laine de différentes couleurs sur une trame de 
ine blanche, comprenait primitivement un nombre considérable 
E tableaux distribués en cinq pièces ou morceaux de tissus, ayant 
hacun une hauteur de cinq mètres environ sur une longueur 
bproximative de vingt-quatre mètres... Chaque pièce était compo- 
le d'un grand personnage assis dans une niche gothique et médi- 
nt sur l'A pocalypse et de deux séries de sept tableaux superposés, 
im à fond bleu, l’autre à fond rouge, disposés en forme de damier, 
dont la hauteur était égale à celle de la niche. La composition se 
roule de gauche à droite, en commençant par le rang supérieur 


| Pp. 20 et 21. /Æistoire et description des tapisseries de la cathédrale d'Angers. 
! Moyez les reproductions dans l’Æistoire générale de la Tapisserie, volume 
sacré à la haute-lisse française, par M. GUIFFREY ; dans l’Æistoire de la Tapis- 
je, du même auteur ; dans la Zapisserie, de M. MunTrz; dans les Musées royaux 
| Parc du Cinguantenaire et de la Porte de Hal. Nous y avons eu l’occasion, 
is l'étude qui accompagne la planche, de noter la parenté, au point de vue 
nique, de cette tapisserie avec certaines pages de l’Apocalypse d'Angers. 
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et en revenant ensuite au rang inférieur dans le même ordre. Entre 
les deux séries de tableaux régnait une bande brune, tranch ani 
vigoureusement sur les encadrements grisâtres de chaque tableau 
contenant en lettres gothiques, blanches ou rouges, de six co 
mètres de hauteur, les textes correspondant à chaque scène ‘4 
rangée supérieure. Même disposition en dessous de la rangée st 
rieure. Dans le haut de chaque pièce, l'artiste avait représenté 
ciel semé d'étoiles et peuplé d’anges, les uns chantant et jouant de 
instruments de musique, les autres tenant des écussons. Dans 
bas s’étendait la terre verdoyante, fleurie, égayée de conins € 
d’autres animaux de petites dimensions! ». ë 

Actuellement, par suite de la disparition des bandes contenan 
des inscriptions, la perte ou la mutilation de certains tableaux, 0 
ne jouit plus de l'effet décoratif tel qu'il avait été obtenu par rl 
peintre auteur des cartons et le haute-lisseur chargé d'interpréten 
modèle. On est heureusement fort bien renseigné sur les artist te 
auxquels on est redevable de la tenture. Les tapissiers furent | 
Bataille de Paris et ses successeurs. L'auteur des « Dortraill ure 
et patrons » était Hennequin ou Jean de Bruges, peintre attitrére 
valet de chambre de Charles V, roi de France. A vrai di 
maître flamand n’a pas tiré de son cerveau les tableaux compl 
et variés qui composaient cette suite énorme. C’est, en effet, 
la librairie du roi qu’il alla chercher ses inspirations. On 
que Jean de Bruges mit à profit certains manuscrits de lai 
rie royale contenant des visions de l’Apocalypse. Il va d 
qu’il a laissé quand même dans maints endroits l’'empreintemi 
niable de sa personnalité. C’est dans l'exécution des gra 
figures que celle-ci se reconnaît le plus aisément. On peut 
égard, mentionner tout spécialement une des représentations 
prophètes dont le lecteur peut voir une reproduction dans 
présente étude ?. I1me semble intéressant de rapprocher dece 
figure une autre empruntée à une grande dalle funéraire en cu 
gravé, des musées royaux du parc du Cinquantenaire, représen! 

1 Plusieurs scènes rappellent d’une manière surprenante des miniatures dl 
Apocalypse conservée dans la bibliothèque du grand séminaire à Namur 
M. DE FARCY, ouvrage cité, P. 13. 4 

2 Consultez à cet égard le grand ouvrage intitulé : À Book of fact LLLes 
monumental brasses on the continent of FU With brief descriptive notes, by 


Rév. W.-F. CREENY M. A. — On m'a objecté à ce rapprochement l'espèce, 
cosmopolitisme qui s’est manifesté si vivement dans l'art du xrv° siècle. À 
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Jean et Gérard de Heere, et dont l’origine flamande, sinon bru- 
eoise, na jamais été mise en doute. Or, cette gravure fut exécutée 
ans la seconde moitié du XIV* siècle ; elle est donc contemporaine 
u fameux Hennequin. Il convient, toutefois, de remarquer que 
von ne rencontre pas dans ce maître le réalisme robuste et puis- 
jant qui constitue une des caractéristiques des frères Van Eyck. 
Le maître brugeois appartient à une époque de transformation ou, 
l’on préfère, d'évolution. 

Les protecteurs les plus éclairés de l’industrie de la haute-lisse 
urent Louis d'Anjou et Philippe le Hardi, frères de Charles V dit 
e Sage. Philippe fit des commandes magnifiques en des genres les 
us varies. Malheureusement, aucun fragment de ces tentures, 
ouvent tissées de soie et d’or, n'a échappé à la destruction. 

Dans une tapisserie du Louvre, représentant une conversation 
amoureux, on à une idée très juste de cet art qui dédaigne les 
erspectives; les costumes appartiennent déjà à l’époque de Jean 
ans Peur. Quant aux tonalités, elles sont chaudes et corsées. 

Peu postérieure à cette œuvre est la fameuse tenture représentant 
légende de saint Piat et de saint Éleuthère, conservée dans la 
cristie de la cathédrale de Tournai '. On peut encore établir un 
approchement intéressant entre cette dernière tenture et les 
laques en argent repoussé et ciselé du Xunsigewerbe Museum de 
Jambourg où se trouve retracée la légende de saint Servais. Ces 
laques, qui proviennent, selon toute vraisemblance, du trésor de 
aint-Servais à Maestricht, sont elles-mêmes apparentées à l’art de 
lan Eyck ; elles sont supérieures, en tout cas, pour le style, le 
aractère, la dignité des attitudes, à la tenture de Tournai. Les 
ènes de la tenture rappellent les miniatures flamandes de l’époque; 
%s physionomies, comme les attitudes, sont d’un réalisme naïf 
i frise la vulgarité et parfois la grossièreté. Pour le coloris, il est 
sez difficile de s’en faire une idée juste, la tapisserie ayant beau- 
up souffert : le bleu et le rouge dominent dans un ensemble 
> tons qui sont devenus gris par l’action du temps et de la 
ussière. 

L'influence réaliste dans cet important monument textile n'est 


} Elle a été exécutée à Arras, en 1402, pour Toussaint Prier, chanoine de la 
thédrale de Tournai. M. E. Soil en a fait l’objet d’une publication spéciale. 
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pas niable. Que le carton procède d’un artiste tournaisien ou d'ün 
homme appartenant au nord de la France, à la Flandre ou même 
au Brabant, qu'importe! Un fait paraît évident, c'est qu'aucun 
élément français ne semble s’en dégager. Rappelons, à ce propos, 
qu'un problème intéressant se présente à chaque instant lorsqu'on: 
étudie des œuvres d'art du XV* siècle ; que de fois le chercheur 
doit se poser la question : l’œuvre procède-t-elle d’un maître 
flamand ou d’un maître français ? 

On risque, en effet, d'attribuer à des artistes de nos contréesce 
qu'on devrait restituer à nos voisins du sud. Apparemment les 
documents d'archives ont déjà dissipé beaucoup d'erreurs ; mais, 
dans la plupart des cas, c’est au critique qu’il incombe de distingüet 
les caractères des éléments mis en œuvre. 

La composition, le choix des types, le caractère des physione: 
mies, le coloris sont des critériums de valeur inégale, mais quon 
ne peut jamais négliger dans une étude tant soit peu sérieuse. 
La physionomie est peut-être le critérium le plus simple pot 
obtenir un résultat satisfaisant. En effet, l’auteur des carton 
s'inspire avant tout des modèles qu'il a sous les yeux. 
copiera la tête d’un enfant, d’une épouse, d’un serviteur, tandi 
qu'il n’hésitera pas, pour la composition, à s’en tenir à des donnée 
traditionnelles ou à reprendre, en bloc, une œuvre de l’un desse 
prédécesseurs. À vrai dire, rien n’est plus variable que la façoi 
de procéder des artistes ; mais tout maître de quelque mériteMes 
certainement doublé d'un observateur. On retrouvera nécessaire 
ment des traces du milieu dans lequel il a vécu. L'étude des-tête! 
de femmes offre une importance peut-être plus grande que celle de 
types masculins. L'idéal de la beauté féminine varie chezMie 
Français, les Flamands, les Allemands, les Italiens ; la plupart.de 
artistes s’en tiennent d'habitude aux types ethniques. À cet égard 
l'étude des madones anciennes conservées en si grand nombr 
dans la chrétienté fournit les indices les plus sûrs et les plu 
précieux, parce qu'à côté des images rendues d’après des donnée 
traditionnelles il en est beaucoup d’autres qui. sont le fruit du un 
observation des plus consciencieuses de la nature. 


Arrivons aux exemples. Il n’en est guère de plus agréable. 
égard que celui qui nous est fourni par cette petite tapissen 
appartenant à Notre-Dame de Nantilly, à Saumur, où l'on wo 
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ÉGLISE DE NOTRE-DAME DE NANTILLY (SAUMUR). 
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mis en scène des gentilshommes et de nobles et aimables dames 
se livrant au plaisir de la chasse au faucon. Les types y sont bien 
français ; l'élégance, la distinction, le caractère des têtes, l'expres- 
sion des physionomies ne rappellent, à notre avis, aucune des 
productions originaires de nos contrées. Seulement la tonalité de 
Lette œuvre manque d'éclat et de lumière ; tout le charme réside 


“en un dessin très net et un modelé très précis. Quant à désigner le 
eu de provenance, on doit y renoncer, faute de renseignements ou 
le points de comparaison. Autant qu’on peut en juger par les détails 
“lu costume, cette scène doit remonter vers le milieu du Xv° siècle. 
[Elle est donc contemporaine du grand épanouissement de l’art du 
hord, et il n’est pas surprenant que le maître n'ait pas échappé à 
bette influence, pas plus que le Tourangeau Jehan Fouquet ne S'y 
“était lui-même soustrait. 

Citons une œuvre encore bien française d'esprit et de style que le 
-nusée de Rouen avait exposée. À coup sûr, c'est une des plus belles 
apisseries décoratives que l’on connaisse pour le xv siècle. Elle 
'eprésente trois cerfs ailés : l’un étendu dans un enclos où il sou- 
ient de ses deux jambes un étendard sur lequel est figuré saint 
Michel combattant ie dragon. Autour de la hampe est enroulée 


“ine banderole portant des vers de huit et de neuf pieds : 


| 
| 
| 


a di 


L 


Cest estendart est une enseigne 
Qur a loial francois enseigne 

De jamais ne la bandonner 

S’27 ne veut son honneur donner. 


4 
À 


Le cerf est accosté de deux autres cerfs debout une jambe à 
lemi engagée dans l’enclos, et ayant, à l'encolure, une couronne à 
laquelle est suspendue un écu aux lis de France ; une banderole se 
léroule autour de leur tête, portant, pour le cerf à gauche du spec- 
“ateur, l'inscription : 

Armes porte très glorieuses 

Et surtloutes victorieuses. 


Dans la banderole à droite on lit : 


Sz nobles na dessoulz les creux 
Fe ne pourraye porter mieulx. 


À un des pieux de l’enclos est pendu un écu, en forme de targe 
le joute, chargé des lis de France, lequel est accosté de deux lions. 


— 
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XVe 


siècle. 


intérêt et sans utilité, ces commentaires auxquels le vieux langag 


rro—— 


Des arbres et, de chaque côté, des rochers dominés par deux cas 
tels féodaux servent de fond à cette composition. Si l’on tiért 
compte du costume chevaleresque de saint Georges, on peut assi 
gner à cette tapisserie la seconde moitié du XV* siècle. M. Gastor 
Lebreton propose même le règne de Charles VIII ou de Louis XI 
Nous ne croyons pas qu’on puisse descendre si bas et nous incliné 
rions à considérer la composition comme émanant peut-être d'u 
contemporain de Jehan Fouquet. 

La tapisserie gothique de M. Velghe occupait, sur l’une de 
principales parois du Petit Palais, la superficie respectabled 
trente-trois mètres carrés. Posée à une hauteur trop considérable 
entourée de tentures de colorations plus claires, cette œuvre“mi 
pas produit sur les curieux et les connaisseurs l'impression quoi 
aurait pu en attendre. Elle nous est apparue sous un tout aut 
aspect, quelques semaines après l'exposition, au parc du Cinquan 
tenaire, à Bruxelles, où, suffisamment isolée de tout voisinag 
fâcheux, elle à révélé toutes ses ressources, tant pour l’exécutioi 
que pour l'aspect décoratif. 

D'où provient cette tapisserie ? Sur ce point le propriétaires 
montre très réservé. Du reste, qu'importe ce renseignement 
Il est évident que la tapisserie se rattache aux fameuses tenturé 
brabançonnes trouvées dans le camp de Charles le Témérai 
dont les modèles sont attribués à Roger van der WeydenL 
tapisserie nous est parvenue intacte; seulement les tons chauds 
qui lui donnaient un charme tout particulier, ont été atténuéspa 
l’action de l'air et du soleil. Au revers, elle a conservé, sousM 
rapport de la coloration, l'aspect saisissant qu'elle avait en sortan 
des mains des haute-lisseurs : les violences et les duretésMdl 
dessin sont contrebalancées par les tons francs et chauds de laine 
admirablement associées. 

Selon toute vraisemblance, la tapisserie était pourvue de ces lon 
gues légendes qui instruisaient le curieux, en termes précis, Sun le 
diverses particularités du sujet. Ils n'étaient pas toujours san 


de nos pères donnait une grâce naïve si bien en harmonie avec | 
: 


1 GASTON LEBRETON, /Vofice sur deux anciennes tapisseries du Musée d 
antiquités de Rouen. — Mémoire lu à la réunion des Sociétés des Beaux-Art 
à Paris, le 14 avril 1898. ; 
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composition. L'absence de légende est d'autant plus regrettable 
qu'il est malaisé d’assigner une signification certaine à ces divers 
épisodes. Il n'est pas question, en nos contrées, à l’époque où le 
carton fut tracé, de recherches de couleur locale, ou l'exactitude des 
costumes : Grecs ou Romains, héros de la Table Ronde ou person- 
mages contemporains, tous apparaissent, à quelques détails près, 
sous des dehors familiers à l'artiste. 

Nous ne pouvons songer à décrire cette composition si touffue 
où l’on rencontre depuis des scènes paisibles d'intérieur jusqu'aux 
horreurs qui donnent le frisson et soulèvent le dégoût. Faut-il 
moter ce soudard occupé à fouiller les entrailles d’un malheuüreux 
lvaincu, dans l'espoir d'y trouver les pierres précieuses ou l'or 
ingéré dans la panique d’une défaite ; et, deux pas plus loin, ce 
captif agenouillé, les mains derrière le dos, qui semble subir, froid 
let impassible, l'ouverture de son abdomen ? Voici un cortège de 
prisonniers, à la tête duquel se trouve une gente et noble dame qui, 
Itoute dolente, incline la tête, tandis que ses compagnons marchent 


attachés aux mêmes liens, l’un abasourdi et comme indifférent, 


l'autre baissant le front sous le poids de la honte et de la tristesse. 
ILà, on assiste au payement des rançons. Plus haut, on remarque 


un empereur le front ceint de la couronne, au moment où l’un de ses 


vénéraux, le genou ployé, lui fait hommage des dépouilles opimes 
remportées sur les assiégés. Au nombre des trésors on remarque 
une sorte de châsse, où nous inclinons à voir une naïve reproduction 
de l'arche d'alliance. A vrai dire, elle ne répond pas à la description 
donnée par la Bible; mais nos ancêtres n'avaient que des idées 


très vagues en matière de costume ; ils soupçonnaient encore moins 


les données archéologiques. Si notre hypothèse est admise, nul 
Houte qu'il ne s'agisse du siège de Jérusalem par Titus. D'ailleurs, 


“au point de vue de l'ordonnance et du style, cette tapisserie con- 


corde d'une façon surprenante avec la tenture de Jules César con- 


servée au Musée National de Berne. 


@ 


Postérieur à la tapisserie de M. Velghe, le Bal de Sauvages, 
yrâce à la singularité même dusujet, a retenu l'attention de la plu- 
part des curieux. Cette tapisserie, qui appartient à l’église de Notre- 
Dame de Nantilly, est une des mieux connues en France, depuis 


qu'une restauration exécutée à la Manufacture Nationale des Gobe- 


lins l’a rétablie dans son aspect primitif. Il est douteux que cette 


Bal de sau- 
vages de 

N.-D. de 
Nantilly. 


T'apisseries 
de l’hôpital 
de Beaune. 


EE de 


page si remarquée reste la propriété de Notre-Dame de Nero 
où, faute d’être un sujet d’édification, elle est forcément soustraîte 
aux regards des fidèles. En dépit de sa donnée, elle ne prête rien 
moins qu'à rire cette scène curieuse, car elle est dépourvue de cette! 
vis comica qu'on s’attendrait tout naturellement à y rencontrer. Dés 
gentilshommes et de nobles dames sont censés danser au son des 
hautbois, des trompettes et des serpents; en réalité, ils songenil 
moins à se divertir qu’à poser : les uns ont conservé leurs riches 
atours, les autres ont le corps couvert de longues étoupes en guise 
de poils, ce qui en fait des sauvages et des sauvagesses plus ou moins 
réussis. La pudeur ou la coquetterie reprenant ses droits, des dan: 
seurs et des danseuses se sont couverts de leur manteau. Ces nobles! 
personnages et ces grandes dames sont là comme s'ils s’acquittaient 
d'un service commandé. Qu'on en excepte, cependant, un grand 
diable de fol, le bonnet sur le dos, portant des grelots aux manches! 
et à la ceinture, qui va s’en prendre à une jeune femme de qualité, 
assez ennuyée des privautés dont elle est l’objet. 

Pour la densité, s’il est permis de parler ainsi, de la compost 
tion, cette tapisserie aurait subi l'influence flamande. C’est “du 
moins le sentiment de M. Guiffrey. 

Nous n'hésitons pas à nous rallier à sa manière de voir. Malgré 
le côté scabreux du sujet, rien ne décèle le naturalisme un peu rude! 
du Flamand ou du Brabançon. Telles figures ont de l’élancement, de! 
la grâce et de la distinction. Du reste, c'est l'examen des physio-| 
nomies qui, en l'occurrence, doit résoudre la question : les airs des 
têtes sont plutôt français. 

Nous arrivons sans transition aux jolies tapisseries de l'hôpital de! 
Beaune, représentant des scènes de la vie de Notre-Seigneur. Elle 
était, hélas ! pendue bien haut cette tenture, toute faite, à vrai dire 
pour régner à hauteur d'appui. Rien ne complique la composition| 
de ces scènes ; tout y est d’une sobriété et d’une clarté qui font 
croire à M. Guiffrey qu’elles sont françaises. D'aucuns de nos voi! 
sins diraient bourguignonnes.C’est une dénomination impropre qu'il 
nous répugne d'agréer, tant elle est vague: elle peut avoir trait soil! 
à la résidence habituelle, soit à l’origine probable, soit enfin à le. 
période d’éclosion. 

Que l’auteur du carton soit un Français ou un homme du nord il 
n'en procède pas moins, au point de vue du sentiment et du 
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sme, de notre ancienne école flamande. Rien ne contribue plus à 
croître le charme qui s’en dégage que la vivacité d’un coloris si 
en conservé. 

Cette opulence se constate surtout dans les rouges, les verts et 
ls bleus qui donnent l'illusion de velours aux tons profonds 
ixquels un léger appoint d’or ou de soie jaune prêterait l’appa- 
nce de ravissants brocarts. 

Cette observation peut s'appliquer à la belle Adoration des Mages 
} Ja cathédrale de Sens, qui n’était pas une des moindres attrac- 
ns du Petit Palais. Ce tableau textile est d’une finesse d’'exécu- 
bn incomparable : rarement la laine, la soie et l’or ont été mieux 
imbinés pour produire une œuvre d'art; et, fait intéressant à rappe- 
y pendant la Révolution française ce joyau médiéval fut conservé, 
âce à l'admiration qu'il avait suscitée. Ce beau travail a été 
técuté pour le cardinal Charles de Bourbon dont il reproduit le 


lant mort en 1488, la confection de ce monument oscille donc 
être les années 1446 et 1488. 

{La composition sort des données traditionnelles, tant pour le 
Mmbre que par la répartition des figures. L'auteur du carton a, sans 
nl doute, travaillé d’après un programme défini. Il est même quasi 


-tain que le cardinal, personnage de haute culture, aura fourni à 


ds nettement caractérisées, depuis le cardinal quise tient debout 
drière saint Joseph jusqu’à ces deux naïfs paysans qui poussent 
Wrs têtes rieuses à la lucarne placée à droite du trône de Marie. 
st un portrait assurément que la figure du chevalier armé de 
bites pièces, qui donne la droite au cardinal. Il nous semble même 
qi doive y avoir entre les deux personnages des liens de parenté, 
M laut en croire les similitudes de physionomie que nous croyons 
Yeconnaître. | 

“Dans cette œuvre, tout accuse un raffinement extraordinaire : 
klosrin, le modelé des figures, le rendu des brocarts, des armes 
“des orfèvreries. Il y a là une véritable mine de renseigne- 
Mhts pour l’archéologue. Quant à la bordure, elle consiste en trois 
Mlifs : les armoiries cardinalices répétées aux quatre angles, 
Mée flamboyante apparaissant à droite et à gauche accompagnée 


T'apisseries 
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drale de 
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du chiffre de Charles et de la devise NESPOIR NE PEUR. Le chif 
et la devise se répètent en haut et en bas. Cette bordure dx 
ordonnance tout insolite paraît empruntée à la décoration“m 
ginale d’un manuscrit. Notons que l'inscription est écrite en car 
tères latins. La tapisserie a passé longtemps pour un travailfre 
çais. Telle ne fut jamais notre impression. Il nous souvient mê 
d'en avoir parlé incidemment dans une communication sur 
trésor de Sens. 

Spontanément, M. Guiffrey en fait, lui aussi, une œuvre éel 
dans nos provinces, après l'avoir considérée longtemps com 
une production d’origine française. Il va même plus avant, 
voit dans la composition une influence de Thierry Bouts. 
y a dans l'Adoration des Mages plus de souplesse, plus dx 
gance, plus d’aisance qu'on n’en trouve d'habitude dans lesmer 
tions de ce maître, surtout puissant par le naturalisme robustese 
caractère grave qu’il imprime à ses figures. 

Que ce beau monument soit originaire d’un centre haute“lis 
des Pays-Bas, c'est un fait qui ne semble pas miable; il esty 
difficile d'établir le lieu même de provenance, si l’on songes 
Tournai, Bruges et Bruxelles comptaient des peintres et des ha 
lisseurs habiles. C’est vers le dernier de ces centres que se port 
toutes nos préférences justifiées par le type même de Ma 
qui évoque le souvenir de certaines madones de Roger van 
Weyden; la pose de l'Enfant rappelle plutôt un type propn 
Bouts. 

Quoi qu’il en soit, l’Adoration des Mages doit être mise désom 
en évidence dans l’histoire de la haute-lisse dans les anciens Pe 
Bas. Elle appartient encore à un art étranger à l'influence italien 


1 « Ces trois parements d’autel aux armes du cardinal Charles de Boui 
(1446-1488) représentent ce que l’art du tapissier a produit au moyenMägl 
plus délicat et de plus accompli. J’entendais un admirateur comparer las 
dite des Zrois Couronnements — ceux de la Vierge, d’Esther et de Bethsabée. 
une miniature de Fouquet; ce serait plutôt autour de van der Weyde 
Bouts et de Memling qu’il faudrait chercher des points de comparaison 
ne saura sans doute jamais le nom de l’auteur de ces merveilles ; c'était, à« 
sûr, un maître des plus habiles. Ici le tapissier s’est montré à la hauteu 
peintre. Il n’existe pas, à notre connaissance, de tissu exécuté avec plu: 
finesse et de soin. » j 

Les Tapisseries à l'exposition rétrospective et à l'exposition contemporainepr 
Gazette des Beaux-Arts, t. XXIV, 1900. , 
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mais qui n’a rien retenu de cet aspect un peu rude des tapisseries 
lu xv° siècle : telle l’Adoration des Mages du musée de Berne. 
Dn sent que la sécheresse, les raideurs de cette dernière se sont 
modifiées en des formes plus aimables et plus délicates, tout en 
jonservant un cachet de terroir. 

| Dans le même trésor de Sens se trouve une tapisserie tissée de 
aine et de soie; elle représente le Couronnement de la Vierge par 
aSainte- [rinité ; à droite et à gauche de ce sujet, deux scènes 
iguratives de l'Ancien Testament, à savoir : le Couronnement de 
Jethsabée et le Triomphe d’'Esther. Autrefois la partie médiane de 
jette tapisserie était surmontée d’un groupe d’anges qui a été 
oupé !, en sorte que la tapisserie avait primitivement l’aspect d’un 
triptyque. Sous le rapport de la finesse, elle ne le cède en rien à 
elle de l’Adoration des Mages dont il vient d’être question. Le 
oloris n'a toutefois ni la variété nifle charme pittoresque que l’on 
mire dans l'œuvre qui vient d'être citée. On y remarque sur- 
but deux tons, le bleu et le rouge, qui, mariés à l’or, impriment un 
Jachet très riche, très précieux, mais un peu monotone. Les scènes 
int un encadrement essentiellement architectonique. 

Cette disposition n’est pas fréquente. Cependant elle se ren- 
lontre dans des tapisseries tissées soit à Bruxelles, soit à Tournai. 
ÿruges a connu aussi les entourages architectoniques et, à cet égard, 
en n'est plus caractéristique que la tapisserie de la Vierge glo- 
ieuse léguée au musée du Louvre parle baron Davilliers. L'origine 
le la tapisserie dite des Z7oës Couronnements, de Sens, n'est pas 


| 


onnue; la facture nous fait penser qu’elle n’a pas la même prove- 


è 
| 


{notre sentiment, une œuvre bien française. 
| Disons un mot en passant de la Pieta, tapisserie votive du trésor 
LE Sens. Dans son ensemble elle ne se recommande guère par de 
lien grands mérites ; aussi détonne-t-elle singulièrement à côté des 
Eux autres universellement admirées. On dirait que l'artiste, à 
urt de modèles, s’est tiré d'affaire comme il a pu. Marie a une 


{titude d'une gaucherie extrême, et le corps inanimé de Jésus est 


|: Cette mutilation est d'autant plus regrettable que ce spécimen est unique 
h son genre. Il y aurait donc tout intérêt à ce que ce triptyque textile fût 
Hstitué en son état primitif. Ce serait un attrait de plus à ajouter à ce beau 
{Ésor de Sens, qui ouit, à bon droit, d’une renommée universelle. 
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si raide et si attéuué qu'il parait avoir été soumis à une dessiccation 
complète. En revanche, le donateur, assisté de saint Étienne, est 
beaucoup mieux interprété ; et pour le saint Michel qui fait pendant 
à ce groupe, il a une très bonne attitude. Le dessin et le modeléen 
sont tels qu'on songe spontanément à la copie d’une statue. Or! 
type représenté appartient, selon toute apparence, à la plastique! 
brabançonne. L’exécution de la tapisserie manque de régularité, *de 
finesse et le coloris n’a rien de comparable à celui des autres pièces! 

L'ordre que nous suivons dans cette revue nous amène à sorti! 
un instant du Petit Palais pour jeter les yeux sur la tapisserie de! 
Valenciennes, représentant une scène de tournoi. Il ne s’agitpai 
apparemment d'une œuvre découverte récemment ; il en a été fail 
des gravures à diverses époques : la plus belle a été publiée parle 
général Thoumas !. Ce tableau textile a subi d’étranges péripéties| 
Après avoir décoré la grande salle du Palais Suzerain, elle arriva! 
on ne sait comment, nous apprend M. Orville, « à l’hôtel de will 
de Valenciennes et finit par garnir les salles humides du greffel 
depuis devenu le parquet du procureur du roi; jugée inutile, ilMful 
question de la dépiécer pour en faire des marchepieds ; elle évitl 
ce triste sort, les autorités du temps ne la trouvant pas assez bonn! 
pour cet usage ». Elle décora l'autel de la Patrie et, le 30 mai 17098] 
au moment du siège de Valenciennes, elle fut reléguée dans! 
galetas au-dessus des pompes à incendie. 

Enfin, lors du passage de M. Vitet, inspecteur des monument! 
historiques, la tapisserie fut retrouvée sous une épaisse couche dl 
poussière par un Valenciennois, M. Arthur Dinaux, et fut placée! 
à partir de ce moment, dans une des salles de la bibliothèque 

On a voulu faire de ce monument, important à tous égards,“un! 
production valenciennoise. Cela supposerait une industrie singll 
lièrement florissante. Aussi Alexandre Pinchart rejetait-il dé] 
cette prétention avec une certaine vivacité : « On voit, dit-il, app 
raître, il est vrai, quelques rares tapissiers à Valenciennes pendail 
cette période (du XV® siècle); ce sont généralement des criminel 
venant chercher un asile, ou des fugitifs chassés par les persécutioll 


Repérer ere 


l Exposition rétrospective militaire du ministère de la guerre en 1889. 1"° parti 
aire 1890. 
# Notice sur les armes et armures anciennes figurant à l'exposition de 4 
militaire, par M. ORVILLE, ancien magistrat. Paris, 1900. 


ligieuses. Cela ne saurait constituer une industrie locale sérieuse. 
aussi n y a-t-1l aucune raison pour attribuer aux artisans de Valen- 
emnes, comme on l’a fait quelquefois, la curieuse tapisserie repré- 
mtant le tournoi, conservée dans le musée de la ville. Cette pièce 
une origine allemande, comme le prouvent les vingt écussons 
largés de lambrequins et de cimiers disséminés dans la bordure. 
aa reconnu plusieurs de ces armoiries appartenant à des familles 
“maniques. La tapisserie de Valenciennes viendrait peut-être — 
bst Alexandre Pinchart qui propose cette hypothèse — de Mar- 
iérite d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas, dont l'inventaire, 
digé en 1523, contient l’article suivant : « Six pièces de tapisserie 
Ppersonnages de tournoi ». Seulement, on avait lu jusqu'ici de 
burnai, ce qui ne signifie rien, au lieu de tournoi. La tapisserie 
linous occupe serait une de ces six pièces!. » 


L 


[Quant à l'origine allemande, il nous semble impossible d'y 
uscrire. Certains écussons appartiennent, 1l est vrai, à des familles 
brigine germanique ; mais, si on examine l'œuvre en détail, on 
rive à des conclusions toutes différentes de l’auteur précité. 
lenons tout d'abord les écus : ils présentent la forme plutôt em- 
yée dans nos contrées; en Allemagne, ils affectent l'aspect 
ne sorte de targe s’arrondissant du bas. Ce point, du reste, n'a 
(une importance très relative. La clef du petit problème qui 
lus est posé réside dans la scène même. Que voit-on ? Au 
Pmier plan, des cavaliers portant des armures complètes de 
hrnoi, rendues avec une précision, une conscience qui donnent 
(la tapisserie le mérite d’un document authentique. Aucune 
(tre tapisserie à notre connaissance ne possède une valeur de ce 
re. À la rigueur, un artiste allemand pourrait être proposé 
ur l'auteur de ce travail, car il y a là une question de rendu 
laquelle ses compatriotes. de toutes les époques ont toujours 
tcellé ; seulement, on observe dans ie dessin et le modelé tels 
ices de goût, de souplesse dont il convient de tenir compte. 
étude des personnages qui assistent au tournoi ne rappelle, sous 
dun rapport, les créations d'Albert Dürer ou de Burgkmair, ou 
tout autre artiste allemand contemporain. Les types des hauts 
[puissants seigneurs et des très nobles dames sont ceux qui nous 


“ Histoire générale de la tapisserie, Pays-Bas, p. 40. 


Tenture de 
la cathédra- 
le d’Aix en 
Provence. 


ont été rendus par les tapisseries de Bruxelles, entre autres cel 
de l’Æistoire de la Vierge appartenant à la couronne d’Espag 
Que l’on analyse le costume des divers personnages : les toqt 
des hommes, les coiffes, les templettes des dames, et l'on serabi 
obligé de reconnaître que toutes ces particularités font partie de 
mode à l’époque maximilienne. 

D'ailleurs, la diaprure de la bordure est obtenue par la co 
fidèle d’une étoffe de l’époque telle qu'on en voit sur des tapis: 
ries de Bruxelles. Dans la haute-lisse, ce genre de bordure cons 
tue une exception !. Peut-être l'artiste a-t-il puisé son inspirati 
dans un livre d'heures de l’époque où les marges revêtentpanf 
une décoration empruntée aux tissus de prix. 

Parmi les tentures du Petit Palais, il convient dementionnerce 
qui appartient à la cathédrale d'Aix en Provence. Elle estcomm 
depuis longtemps par les gravures du grand ouvrage Jubimk 
mais ces reproductions n’en rendent qu'imparfaitement leca 
tère. Alfred Michiels parle de ces tapisseries avec un grandentht 
siasme ; ilen attribue les cartons à Quentin Metsys, et il est trèsi 
de son identification. Que l’auteur des modèles soit un contemf} 
rain de ce maître, il n’y aurait rien de surprenant à cet égard I 
plus : il procède de la même école brabançonne par le caractèren 
têtes et la disposition des draperies. Pour le moment, silent 
paraît hasardeux de songer à une identification. On nyx 
contre pas le style nerveux du maître ni les divers types 
a immortalisés. Au surplus, il y a plus de finesse chez 
peintre que chez l’auteur des cartons, à moins que celui-ci nait 
trahi par l'interprétation du haute-lisseur. Cette circonstances 
souvent produite dans les travaux de ce genre et il suffit, à ce suÿ 
de rappeler les tentures de Van Aelst, d’après les cartons de Rapha 
L'ordonnance des tapisseries d'Aix se recommande par la sim If 
cité et la clarté; les différentes scènes sont composées non con 
des tapisseries, mais comme des tableaux où chaque personnà 
remplit un rôle défini. C’est dire qu’il n’y a pas de mise enscè 
dans un but purement décoratif. 

Sur la bande perpendiculaire qui sépare la flagellation dun 
fiement on lit l'inscription... me fecit | Anno Domini millest 


1 Voyez aussi la tapisserie du roi Modus et de la reine Ratie, publiée la premi 
fois dans notre étude : L'industrie de la haute-lisse à Enghien et dans la Seigner 
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ingentesimo ondecimo (sic). Hélas ! une lacune nous a privé soit 
_ nom du maître haute-lissier, soit du donateur, car le fecit peut 
assimilé parfois au /ecit fieri (a fait faire). On voit reproduit le 
)tif des oiseaux qui figure dans des tapisseries de Bruxelles de 
rerses époques, ainsi que nous l'avons fait remarquer dans le 
wMetin des Musées royaux, t. I, p. 10. 

Ce monument « porte les armoiries du cardinal Morton, qui avait 
>rgiquement secondé les efforts de Henri VII pour obtenir la 
hronne royale ; il fut nommé archevêque de Cantorbery en 1486 
mourut en 1500. Il eut pour successeur Henry Deen qui gou- 
na le diocèse jusqu’en l’an 1506. Une des scènes est surmontée 
son blason, et celui de son successeur, William Warham, évêque 
IPondres, est reproduit deux fois » !. La date qui vient d'être 
Se-plus haut pourrait être celle de l'achèvement, et alors le verbe 
ibse rapporterait bien au haute-lisseur. 

Juoi qu'il en soit, la tenture d'Aix est contemporaine de la Com- 
Mion d'Herkenbald, qui a été terminée vers 1513 par un haute- 
eur bruxellois du nom de Léon ou Lyon *. 

Auxvi‘ siècle, les Anglais se montraient particulièrement ama- 
trs des tentures provenant de nos contrées. Une preuve de cette 
dilection se trouvait encore au Petit Palais, où la cathédrale 
ISens exposait une tapisserie représentant Judith et Holopherne 
qui avait appartenu au cardinal Wolsey. Cette œuvre inté- 


jante a souvent été attribuée à l’industrie d'Arras. Il nous sou- 
htque, déjà en 1897, il nous fut donné de réfuter cette opi- 
hors d’une visite que nous faisions au trésor de Sens, sous 
onduite de M. l'abbé Chartraire, l’aimable érudit connu de tous 
Étravailleurs. À Arras, les métiers de haute-lisse avaient cessé 
teen activité à partir de 1479, date qui coïncide avec la ruine 
Mette ville par Louis XI. Et la dénomination d’Ayrazi trouvée 
ds un inventaire n'avait pas plus de valeur que le terme de 
Belin octroyé souvent d’une façon si impropre aux tapisseries, 
juelque provenance qu'elles soient. En revanche, en considé- 


lesprit de la composition, le caractère de certaines figures, 


ALFRED MICHIELS, L'art flamand dans l'Est et le Midi de la France, p. 497. 

Lette tapisserie a été tissée pour la confrérie du Saint-Sacrement établie en 

se Saint-Pierre, à Louvain. Un croquis avait été exécuté par Jean van 
sel, dit van Roome: maître Philippe avait été chargé de faire les cartons. 
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de Sens. 


le système des draperies, le genre des bordures, l’associati 
des tons, nous arrivons à conclure à une origine bruxelloise. No 
conviction, en revoyant cette œuvre d'art au Petit Palais,» 
encore affermie. Aussi nous semble-t-il inadmissible de nousur 
lier à l'avis de M. Eugène Soil, qui en fait un travail de Tour 
Notre érudit confrère a exposé, il est vrai, avec beaucoup d'ha 
leté les motifs sur lesquels il base sa revendication, et il ne si 
pas superflu de les indiquer en traits sommaires *. 

Lors de la ruine d'Arras, Tournai hérita en partie d'une indusi 
qui avait puissamment contribué à la richesse et à la gloire de la 
pitale de l’Artois. Il est tout naturel, d'après M. Soil, que le cardi 
Wolsey ait commandé des tapisseries à Tournai, où il avait rés 
quand Henri VIII y tenait sa cour. D'autre part, la tapisserie du 
sor de Sens se distingue par le choix de certaines tonalités prop 
à la fabrication tournaisienne ; enfin elle est apparentée à la Ka 
serie représentant la Condamnation de Banquet et de Souper, ] 
venant des bagages de Charles le Téméraire, conservée au Mu 
lorrain de Nancy. | 

Ces œuvres célèbres popularisées par Jubinal appartienn 
soit aux dernières années du xv° siècle, soit aux premières 
xvI° siècle, ce qui résulte du reste de l'examen du costume. Il y à 
sérieux motifs de penser, dit notre confrère, que ces monumenl 
intéressants sont originaires de Tournai. M. Soil a publié, enel 
des extraits d'archives où il est précisément question de tent) 
faites à Tournai, répondant aux données de celles de Nancy: 

Or, ainsi que nous avons pu nous en convaincre, la Condamnai 
de Banquet et de Souper ne se rapproche en rien de la conceptio} 
surtout de la facture de la tapisserie de Sens, qui porte les amp 
ries du cardinal Wolsey. En outre, le point en est très glo} 
tient fort de celui de la tapisserie représentant l’histoire deu} 
et d'Holopherne ?, que nous avons cru pouvoir rendre à Touiÿ 
lors du Congrès d'Enghien, où elle fut exposée pendant quel 


1 Voy. Bulletin monumental de 1900. S'il en était ainsi, la tenture d'A} 
Provence devrait provenir également de Tournai. Or, comme nous l’avori 
observer, elle porte le motif des deux oiseaux qui équivaut à une marquéh 
cielle. Ce motif est reproduit en cul-de-lampe à la fin du présent article. 


2 Cette pièce, qui appartenait naguère à M. de Somzée, est entrée de nil 
collections de l'Etat belge. 


:s. Peu après, M. Soil la fit connaître, à Tournai, dans une expo- 
bnrétrospective. On remarque que, dans la tapisserie du cardinal 
Isey, les tonalités traditionnelles et le style des bordures peuvent 
Lmis en parallèle avec des productions brabançonnes, à moins 
imadmette que Tournai se soit assimilé la manière des haute- 
surs de Bruxelles : fait peu vraisemblable, si l’on Se souvient 
IMS'agit d’une époque de prospérité. Tournai avait donc intérêt 
bpas voir ses produits confondus avec ceux d’une ville rivale. 
hans le Petit Palais, il y avait aussi plusieurs tapisseries de la 
lé saint Remi appartenant à la cathédrale de Reims. Or, ici, on 
louve tout à fait embarrassé, car M. E. Soil la réclame pour 
habrication tournaisienne, se basant sur des rapprochements 
fdre moral. 

' squ à preuve du contraire, la Vie de saint Remi constituera, à 
&avis, pour la tapisserie française du XVI° siècle, un monument 
le“importance capitale. C'est d’un art un peu sec, un peu dur, 
ewaigu. Les tonalités, tantôt claires, tantôt assez foncées, se jux- 
sent sans arriver à se fusionner. Aussi n’y trouve-t-on pas cet 
ment qui donne tant de prix aux productions flamandes et bra- 
onnes. M. E. Soil est cependant persuadé que cette suite 
he. d'un atelier tournaisien !. Or, dans toutes les tapisseries 
häisiennes connues, nous citerons l’histoire d’Esther appartenant 
:-Marmottan, la tapisserie de Judith et Holopherne, 1l y a je 
lis quoi de plus puissant, de plus chaudement coloré. La Vie 
int Remi est une œuvre éminemment française, comme cette 
lication de la Sainte-Eucharistie qui appartient à l’église de 
Mincent, à Chalon-sur-Saône, et qui figurait à l'exposition. 
Lpoursuivant notre revue nous arrivons à la Délivrance d’An- 
de. Cette tapisserie, qui appartient à M. Goldschmidt, est d’un 
très décoratif, ce qui résulte de la plénitude de la composi- 
tde la richesse des détails. Or, ces qualités ne sont pas obte- 
Lau détriment de la clarté ; ce qui fut infailliblement arrivé 
lans plus tôt. Ajoutez à cela une tonalité chaude et intense 
luminait le coin du Palais où cette tapisserie était placée. 
rdounance est conforme d’ailleurs aux habitudes des artistes 


“LS lapisseries de Tournai. Les tapissiers et les haute-lisseurs de cette ville, 
2 et suivantes. 
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bruxellois du premier tiers du XVI° siècle, et ils s’en départiss 
rarement, qu'il s'agisse d’un sujet historique ou mythologiques 
les sujets traditionnels appartenant à l’iconographie chrétien 
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ils manifestent toujours une grande liberté d’allure et fontde 
grand état de la mise en scène. | 1 
La tapisserie qui nous occupe remonte aux premières anné 
XVI° siècle. L'auteur du carton, que nous croyons être le 
Philippe , qu’il le veuille ou non, n’a nul souci de la vraisembl 
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rthologique : tous les costumes, à part quelques minimes parti- 
arités, appartiennent, en effet, à l’époque maximilienne !. 

Qu'il nous soit permis, avant d'analyser cette curieuse composi- 
n, de rappeler les données de la fable. Andromède, fille de Ciphée, 
| d'Éthiopie, et de Gassiopée, osa comparer sa beauté à celle de 
ion et des néréides, et, à l'instigation d'Amphitrite, Neptune 
foya un monstre marin nommé Céto désoler les rivages de 
thiopie. Consulté, l’oracle d’Ammon déclara qu'il fallait livrer 
LR fille au monstre. L’infortunée victime est déjà attachée 
Mocher et bientôt elle sera l'objet des sévices du monstre, 


F 


« 


«épisodes de ce dramatique sujet. Dans le premier on voit, à 


d'une tunique à son chiffre, consistant en deux P réunis par 
eud. Ciphée, vieillard vénérable, et son épouse encouragent le 
>s dans le projet qu'il a formé de délivrer Andromède, qui était 


es restent indifférents à l’action ; ils n'ont d'autre rôle que 
tévenir les vides qui nuiraient à l'aspect d'ensemble de la com- 
tion. Cet artifice n’est pas un fait isolé; chez maints artistes 
inçons du commencement du XVI° dt il est élevé à la 
té d'une règle presque ÉONJOUTS observée. 

second plan on aperçoit, à gauche, Andromède attachée à un 
re A plus loin, Persée part sous la conduite de Mercure ; il est 
“du casque de l’invisibilité, que Pluton lui avait octroyé, ainsi 
du bouclier de Minerve. Mais au lieu de l'égide c’est une arme 
féunie qui apparaît au bras du héros. Muni d'ailes puissantes, 
sée fend les airs et se dirige vers le dragon pour le frapper de 
| glaive. 

Ibparemment, l’auteur de la composition ne possède encore 
ine de ces formules qui serviront si bien les Italiens et les 
Anisants de diverses rationalités. Et, cependant, l’art de la 


Ous basons cette assertion sur un rapprochement que nous avons fait entre 
| lapisserie et la Communion d'Herkenbald, qui émane certainement de 


le précité. 


péninsule ne semble pas lui être tout à fait étranger. Il n'a pas, 
croyons-nous, les œuvres de Raphaël et de Michel-Ange, m 
celles de leurs prédécesseurs immédiats. Il est certain, en effet, 
la tête d'Andromède contient, à n’en pas douter, des réminiscem 
de certaines figures de l’école florentine. Seulement, le maïtreb 
bançon ou flamand du Xv-XVI° siècle n’a pas sacrifié à l'usage 
représentant Andromède dépouillée de ses vêtements. Le nu lui 
inconnu, dirait-on; il n’a entrevu, semble-t-il, ni les productions. 
l'antiquité ni celles de la Renaissance à son aurore. 
Cette remarque est applicable aussi à d’autres tapisseries éman 
de la même école : telle est, entre autres, celle de la collection 
Somzée, représentant Bethsabée à la fontaine. L'auteur de 
composition répugnait peut-être à traiter le nu ; en tout cas, 1 
détourné le récit de la Bible de sa véritable signification. Au lieu 
nous représenter la femme d'Uri dans la splendeur des cham 
que la nature lui avait si généreusement départis, il nous la mor 
belle, il est vrai, pleine d’attraits, mais sous les dehors d'\ 
grande dame se lavant les mains à une fontaine: le bain dontpi 
le Livre des Rois est devenu une simple ablution. Il nous a | 
donné de faire à cet égard une sorte d'enquête. Nulle part on! 
rencontre des figures nues dans les tapisseries brabançconnes du el 
mencement du XVI: siècle; rien, si l’on en excepte quelques am 
d'aspect assez malingre, qui puisse faire soupçonner un gout || 
noncé pour ces puti aimables et gracieux que les Italiens pré 
tent un peu partout, dès la seconde moitié du XV° siècle & 
Cette réserve ou cette timidité mérite d’être signalée. 
dire, il me serait plus difficile d’en indiquer la cause. Promi 
elle de la répugnance des artistes à traiter le nu ou de lascra/ 
d'amener des taches blanches dans une harmonie de joyeuses\ 
leurs ? Il serait plus flatteur de penser que la seconde hypot 
est la vraie : mais, en réalité, le public de nos contrées n’était K 
encore familiarisé avec les représentations mythologiques. 
Dois-je rappeler que Bernard Van Orley, s'inspirant de mod} 
créés par les maîtres italiens, entre autres par Jean d'Udine, nc$ 
montré dans la Mise au tombeau, qui faisait naguères partie dl 


1 Hans Memling et Gérard David avaient déjà introduit dans certaines de |! 
œuvres des petits amours, mais ils sont traités avec une plus grande halle 
que ceux auxquels nous faisons allusion. 


ollection Berwick d’Albe, un essaim de petits amours se livrant 
ux ébats les plus variés !. 


Le maître bruxellois avait été peut-être devancé par Gossaert, à 
ui Guichardin attribue l'honneur d’avoir acclimaté dans nos con- 
rées ces manifestations quasi paiennes. Le témoignage de l’histo- 
jen florentin nous paraît d'autant plus sérieux qu'il a résidé long- 
emps à Anvers, et 1l est très vraisemblable qu'il ait vu les fresques 
e l'hôtel Busleyden, à Malines, où Gossaert à représenté un 
roupe de deesses complètement nues. Des professeurs d'académie 
fouveront dans cette exécution maintes gaucheries ; toutefois il est 
idéniable que le maître a dü avoir recours à des modèles. 


Après la tapisserie d'Andromède, il importe de citer celle appar- 
bnant au comte de Bussy. Elle a été reproduite, il y a un certain 
ombre d'années, dans le Magasin pittoresque. La composition 
Welle représente est connue sous le titre du Chevalier de la Mort. 
va sans dire que nous ne songeons pas à en faire une étude appro- 
mdie. Donnons-en cependant une rapide esquisse : l'Amour (?), 
pus les traits d'un jeune adolescent, apparaît assis au premier 
lan ; il soutient sa tête de la main gauche, tandis qu'il effleure du 
ed le globe terrestre, sur lequel 1l fait peser son tyrannique 
mpire. Il semble indifférent aux propos que lui adressent un 
bmme dans la fleur de l’âge et un vieillard. De chaque côté de 
Hstrois figures se trouvent des hommes et des femmes appar- 
Inant à divers ages de la vie. On remarque, dans le nombre, une 
une femme tenant un cœur, et une veuve portant un miroir et une 
te de mort, symbole des désenchantements les plus cruels. 


Plus haut, un jeune homme offre une corbeille à deux gentes 
mes assises sur le sol. L'une d'elles tresse un chapelet de fleurs, 
utre présente un grand miroir à l’arrivant. Comme pendant à ce 
bupe, l’artiste nous montre deux savants, des bésicles au nez, 
is devant un pupitre chargé d’in-folios et qui semblent répondre 
x questions qui leur sont adressées par un jeune homme, un 
mme fait et un vieillard qui, appuyé sur sa crosse, courbe la tête 
nchée pour mieux percevoir les oracles qui leur sont rendus. 


On peut avoir une excellente copie de la fresque dont il s’agit aux musées 
Vaux du Parc du Cinquantenaire. Elle fait honneur à l’habileté et à la con- 
-nce de feu Alexandre Hannotiau, enlevé si prématurément à l’art. 
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À défaut d'inscription explicative, il faut renoncer, au moinswpe 
le moment, à donner un commentaire définitif de cette allègor 
puisée peut-être dans quelque écrit en vogue au commencement 
xviIe siècle. La composition claire, équilibrée en ses diven 
parties, nous montre des préoccupations de symétrie quon 
trouve pas toujours, au même degré, dans les productions de 
même école. Si le carton n'émane pas de maître Philippe, lp: 
cède à coup sûr d’un maitre qui lui était singulièrement ap) 
renté. Il ne sera pas superflu de noter combien forte est l'influer 
italienne dans ce qui se rattache à la personnalité de Philippe, 
de ses émules. C’est dans les devanciers de Raphaël, dans G} 
landajo, dans Pinturichio, dans Perugin, etc., etc., qu'on retror 
la preuve de cette influence. Les colorations n’ont plus cetteumt 
sité que nous signalions, il y à un instant, dans la tapisserie 
M. Goldschmidt ; elle tient plutôt des harmonies propresà 
fresque. Elle doit procéder cependant de la même source, à mo 
que ce ne soit un démarquage opéré dans un autre atelier. N 
croyons pouvoir restituer également au même centre artistil 
ces deux grandes tapisseries empruntées à un roman de cheval 
que M. Boy avait exposées au Petit Palais. | 
L'aspect en est peu attrayant, car les couleurs manquent d'é 
elles sont pâles et ternes. Le dessin est plus rude. Mais on retro 
les mêmes têtes de vieillards, de jeunes femmes, les mêmes age 
ments de draperies que dans la Délivrance d’Andromèdenei 
Chevalier de la Mort. On arrive, de proche en proche, à rendre] 
diverses pièces à un seul individu qui se sera fait seconder.par 
aides plus ou moins habiles. Cette affirmation paraît, à prem 
vue, excessive ; mais elle n’est rien moins que justifiée si lon 
chit aux dissemblances d'aspect que crée facilement la divej 
des interprétations. Malgré tout cela, c'est bien la même r 
ration qui domine l’ensemble de ces monuments. 
I1 faut encore y joindre cette ravissante série de l’Æ2s/oëm 
saint Jean-Baptiste qui parait naguère encore plusieurs parois 
château de Pau. Aujourd’hui, les quatre tapisseries dont IL 
ont été retenues à Paris et figureront au Louvre. Les scènes0 
une particularité intéressante, c'est que tous les personnageso) 
taille de jeunes enfants, ce qui n'est pas sans donner à cet ensel 
une grâce et une séduction particulières. L'artiste, en multipliai 
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nombre des acteurs vêtus de riches costumes, s’est préoccupé 
d'obtenir de jolies frises qui devaient se placer à hauteur d'appui. 
IMest manifeste qu'une notable partie du ciel et du terrain de 
l'avant-plan ainsi que les bordures ont été exécutées après COUP ; 
sequi n ajoute aucun attrait aux tapis. [Il y a même tout lieu de 
roire que ces compositions n'avaient jamais été pourvues d’enca- 
rement d'aucune sorte !. 

IUNotre conviction est basée d’ailleurs sur ‘ce fait qu'il existe au 
Prado et dans la grande collection des Arazzi, à Florence, des 
Lapisseries tout à fait du même genre et tissées sur des métiers 
bruxellois. La suite de saint Jean-Baptiste est dans une tonalité 
très fraiche et très harmonieuse; quant aux entourages, ils sont 
lun style un peu froid, dont s’accommodent assez mal ces frises 
lune tenue si agréable 2. 

| Quant à l’auteur des cartons, il n'existe, comme dans la plupart 
les cas, aucun renseignement précis. Nous croyons néanmoins 
itile de faire remarquer que les diverses scènes de l’histoire de 
aint Jean et les frises de Madrid et de Florence se rattachent 
)our l'esprit et le style aux créations de maître Philippe, et que, 
our l'exécution, les figures peuvent lutter avec celles qui donnent 
hnt. de charme à la bordure du Baptème du Christ. Cette œuvre 
hcomparable, qui faisait partie de la fameuse collection Berwick- 
| Albe, a été cédée comme l’on sait à l'État belge par M. le baron 
Lilanger. Aussi l’origine bruxelloise, tant pour les modèles que 
jour l'interprétation, ne saurait-elle, à notre avis, être mise en 
loute le moins du monde. 


| 


' 
WU Est-elle d’origine française, se demande M. Guiffrey, ou sort-elle des 
“\cliers flamands, cette tenture de l’ÆZistoire de saint Jean, qui resta si longtemps 
morée du public, dans l’aile du nord du château de Pau ? Nous ne possédons 
|s des éléments suffisants pour trancher cette question. Quoi qu'il en soit. il 
Mfaut pas trop se plaindre dé cet oubli ; car c’est à cette indifférence, proba 
lement, que la précieuse tenture doit son admirable conservation. À coup sûr, 
…—clléétait restée dans les magasins du quai d'Orsay, après avoir traîné dans 
—h\ cérémonies et les fêtes publiques, comme les autres pièces de l’ancienne 
Ilection royale, elle nous serait parvenue flétrie, décolorée, à moitié ruinée. » 
IMiGuiffrey fait des vœux pour qu'on la place au Louvre. 

«On devra aussi se préoccuper d'exposer les scènes de l’Æistoire de saint Jean 
SUn Jour favorable, point capital, nous ne cesserons de le répéter, pour 
LEttré.en toute valeur ces merveilles de l’art ancien. » OP ÉHEND AIO 

Voir | AZistoire générale de la tapisserie, par PiNcHARY. Cet auteur intitule le 
jet : le Cantique des Cantiques. 

4 


"T'apisserie 
de la 
cathédrale 
de 


Narbonne. 


Tapisserie 
de 1’Arme- 
ment de 
l’homme, de 


M. Schutz. 


La cathédrale de Narbonne avait prêté une tapisserie de grandes 
dimensions qui était indiquée comme reproduisant une scène de 
l'Apocalypse. En réalité, il s’agit de l'histoire de la création 
On y voit, en effet, la sainte Trinité figurée par trois homme 
adultes de noble stature et de même physionomie, le front ceint 
chacun, d’un même diadème portant des aubes et des chapes, pré 
sider, de concert, à la création de la terre, des étoiles, des pois 
sons, des quadrupèdes, puis tenir conseil avant de créer l’homm 
x leur ressemblance ; enfin, on assiste "à la prompte déchéane 
de nos premiers parents : Adam et sa compagne Eve, ayan 
succombé aux sollicitations de l'esprit malin, paraissent devar 
la sainte Trinité pour recevoir leur sentence. Cette page est l 
répétition d'une tapisserie qui se trouvait dans la collection Bei 
wick-d’Albe, aujourd’hui dispersée ; elle est d'une tonalité pass 
éteinte même : cette pâleur de teint provient de l'emploi prépoil 
dérant de la soie et des fils d’argent. Cette tapisserie a subAlg 
intempéries des saisons; aussi les relations de tons ont-elles pot 
ainsi dire disparu; le dessin fin et distingué permet de voir que | 
maître du modèle s'était formé à bonne école. ‘0 

Signalons maintenant la tapisserie de M. Schutz. Il ne s'agl 
pas, comme le donne le catalogue, de l’armement du chevalie 
mais de l'armement de l’homme destiné à combattre sur la terre| 

La Miséricorde, le front ceint d’une couronne et tenant um H 
semble l’exhorter, et lui, les mains jointes, un genou en terre, | 
bientôt recevoir la cuirasse et le casque que la Foi et la Paix 
disposent à lui remettre. | 

C'est un épisode de très beau style, provenant d'une grande CO!) 
position qui existe en son entièreté au château d'Hampton Cou 
près de Londres, et dans des collections d'Espagne. Un autre 
sode se trouve au Kensington Museum de Londres. Cette pal 
se rattache plus ou moins directement à la série des Combats ii 
Vices et des Vertus. Rarement, l’art brabançon s'est élevé plus h4 
que dans cette vaste et superbe composition allégorique où abd: 
dent de belles et nobles femmes, des jeunes gens à l'allure pleinef 
distinction et d’aisance, des vieillards graves et imposants. Toutf 
monde d'extraction supérieure apparaît dans des vêtements dra}s 


CC 


1 On songe alors à la parole de Job : Militia est vita hominis super er 
et quasi dies mercenarti dies ejus. Chapitre VII, v. I. | 


| d REPRÉSENTATION DU MOIS DE JANVIER. 
L. XV® ET XVI° SIÈCLES. FABRICATION DE 
TOURNAI (?). — DE M. HEILBRONNER. 
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Hecune hanileté et une somptuosité incomparables. Ajoutez à 
laml'interprétation qui s’est faite dans des tonalités riches et 
Imimeuses : où l’on remarque le bleu et le rouge aux hachures 
lnches, le vert aux hachures Lune et les motifs de broderies 
| diverses couleurs. Cet art, qu'on ne saurait assez louer, est le 
duit d'une fusion de la vieille école, si prospère depuis l'inter- 
ntion de Roger van der Weyden, et de ces italianisants de bon 
ji, qui ont vu les guatrocenti et pas les moindres, mais sur 
. de savantes académies n'avaient pas exercé leur action 
funeste. 


Après ces compositions de grande envergure, on aurait tort cepen- 
htude dédaigner les manifestations d’un genre plus modeste, 
llesque ces pittoresques représentations des mois, pour lesquelles 
ancêtres avaient une prédilection marquée. Pour l’archéo- 
tue ou même pour le simple curieux, il n’est guère de sujets 
iSinstructifs concernant les mœurs, les costumes et le mobilier 
jadis. On a vu aussi au Petit Palais deux intéressantes tapisse- 
s.des xv°-XvI° siècles, représentant des épisodes de la vie aux 
his de janvier et d'avril. 

«Janvier » est personnifié par un propriétaire cossu, jouissant 
b délices de la table. Il est vêtu de la longue robe, coiffé d’un 
net de loutre ; il a le dos réjoui par la chaleur des bûches qui 
mbent joyeusement dans l’âtre. On lui a déjà présenté une 
tede gâteau. Il prend, des mains d’un serviteur, un vaste plat 
lèquel s'étalent un gigot et une volaille lardée. À un bout de 
able, à droite de l’amphytrion, est assis un gentilhomme, en 
lure d'hiver et portant un collier d’orfèvrerie ; il se tourne vers 
serviteur qui porte une coupe sans pied dans la main gauche et 
buire dans la droite ; à l’autre bout se trouve une dame coiffée 
nvoile blanc assez semblable à celui encore en usage chez cer- 
esreligieuses. Derrière elle se tient un jeune couple. À gauche 
dCheminée est suspendue une intéressante verdure. 

AMtôté de cette scène on voit des jeunes gens se livrant au jeu 
la crosse, un homme à califourchon sur un mulet dont les bâts 
t déjà chargés, et suivi d’un compagnon qui porte sur le dos un 
rd fagot, et l’on aperçoit au loin, dans un site montagneux, un 
1ptueux château féodal. 

LAVril » c'est l’époque des premiers esbattements. Les arbres 


Représenta- 
tion des mois 
de l’année. 
XVeet XVIe 


siècles. 


V'erdures, 
XVIe siècle, 
de M. Heïl- 


bronner. 
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se sont couverts de leurs premières feuilles; le seigneur, re 
d’un pourpoint aux couleurs de Bourgogne, sort à cheval 
donner le vol à son faucon. 

M. Heïlbronner exposait aussi deux verdures du XVI° siècle 
aspect décoratif et qui s'allie si bien à l'architecture, car 
excluent toute perspective. Ce genre de tenture jouissait chez 
ancêtres d’une vogue considérable, ainsi que cela résulte des 


À 


ments publiés à diverses reprises. Il existe, à ce propos, un tél 
enage des plus intéressants dans une gravure de l’atlas de Hoë! 
berg, représentant l’abdication de Charles-Quint. On observe. 
salle de l'hôtel de ville de Bruxelles, où la scène se passe, est 0 
de tapisseries à grands feuillages qu'on prendrait, à première 
pour des fantaisies d'artiste désireux d’abréger sa tâche. Il sep 
à vrai dire, qu'en la circonstance précitée on ait employé 
tentures historiées ; mais un fait est certain, c'est que les ver 

ont été très répandues. La mode leur a substitué dans la suite 
paysages avec perspective, ce qui répondait mieux d’ ailleurs 
idées régnantes. Les verdures simples ou avec armoiries Ouf 
SL été exécutées dans divers Centes de fabrication. C'est 


à trois fasces d’or denchées par le bas. La couleur jaune dd 4 
l'or a pâli sous l’action du temps, ce qui arrive parfois. Ces“aï 
ries sont entourées du collier de Saint-Michel. Or, la plupañ 
Cossé ont été chevaliers de l’ordre précité. Si l’on admetMt} 
tapisserie remonte vers le milieu du XVI° siècle, les armoiries. 
raient se rapporter à Charles de Cossé, comte de Brissac, mar 
de France, qui reçut du roi, en 1543, le collier de l'ordre. En 
cas, la tapisserie ne peut avoir été la propriété du frère du préek 
Artus (?) de Cossé, comte de Secondigny, chevalier de l'ordih 
1554, et maréchal de France, en 1567. Ce gentilhomme, em 


portait des écartelures dans ses armes ?. 


1 Cette verdure est reproduite dans notre étude sur l’Zndustrie de lala] 
à Enghien et dans la seigneurie de ce nom. 

2 Nous sommes redevable de ces renseignements à notre aimablect 
M. Raymond Richebé. 
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Le lecteur remarquera avec quelle süreté et quelle ampleur 
lteur est parvenu à tirer un très bel effet d’un simple motif floral : 
panneau proprement dit nous montre des ancolies et des iris, 
Is“les feuilles desquelles se sont engagés un héron et un 


ANIME 


| 4 | VERDURE DE BRUXELLES (?) AUX ARMOIRIES 
10 DE COSSÉ-BRISSAC. XVI® SIÈCLE. 

n(#) L'artiste n’a pas songé le moins du monde à styliser cet 
ent pris directement dans la nature. Il s’est borné à le donner 
ne grande échelle, persuadé, à juste titre, que cet artifice lui 
lettrait d'atteindre le but poursuivi. La même constatation peut 


HA. 


tions des musées royaux du Cinquantenaire. Dans ce spécim 
les iris et les bluets ont pris également des proportions 
considérables sans que l'œil en soit choqué. Ce parti-pris déc 
constitue un grand progrès sur des fleurs rendues grandeurnat 
mais n’intervenant, la plupart du temps, que pour servinde 
soit à des personnages, soit à des armoiries. 

Pour le moment, il ne m'est pas donné d’assigner d’une 
précise une provenance à ces intéressantes tapisseries ; on 
fabriqué de très remarquables partout dans les ateliers appe 
nant à nos anciennes contrées : à Bruxelles !, à Tournai, à Br 
à Audenarde, à Enghien, etc. Il s’en est fait aussi dans des € 
moins importants, cet article étant d’une vente nécessail 
courante. On rencontre, dans l'inventaire des tapisseries af 
nant à la maison impériale d'Autriche, l'indication d’une* 
fique verdure du xvI° siècle portant dans la lisière la # 
suivante : une croix surmontant un perron. Si l'on tient 
que Saint-Trond avait ce motif dans ses armes, 1l y a lieu.dé 
que ce spécimen provient d’un atelier de cette ville. 4 

Au témoignage de M. le comte de Valencia, conservat 
l'Armeria real de Madrid, la couronne d'Espagne possède 
tain nombre de tapisseries à grands feuillages qui porte 
marques bien connues de Bruxelles. La tapisserie du musé 
nous avons parlé, il y a un instant, porte, il est vrai, une 
qui est celle du haute-lisseur, mais non du lieu de prove 


Le 
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Tapisseries de la couronne d'Espagne: 


L'exposition du pavillon d’Espagne, que l’on a dû à la 
cence éclairée de son Altesse Royale la Régente, a été 
attractions les plus remarquées de la foire mondiale.Il nous* 
encore d’avoir rencontré, dans la rue des Nations, un co 
d’un grand musée allemand qui se plaisait à dire qu «il 
le Petit Palais pour le Pavillon d'Espagne ». Cet enthousias 
comprend, d’ailleurs, lorsqu'on songe de quelle façon chan 


1 La pièce provient des collections d'Heeswyck, près de Bois-le=Dues 


SE NS CE es) 
TS 7 se 1 re 
| © 
| es 
(8 D 
| © 
O 
k Es z 
ï — 
mie à 
un 
Z 
Am 
Eee 


X 


NV 


ESP 


; 


GLORIFICATION DE LA VIERGE 


TAPISSERIE APPAR 
AGNE 


D 


te M 


LÉ 


2 


” 


ient présentées au public les merveilleuses tentures qui y étaient 
posées. Le palais en style de la Renaissance espagnole, qui leur 
vait de cadre, était conçu dans une note claire et riante. 
M. Léopold IT en était ravi, et je ne sache pas qu'il se soit 
>Jduit la moindre critique au sujet de cette installation. 

Dn avait placé par un raffinement de goûts, dans des vitrines, des 
nes somptueuses ayant appartenu à Boabdil, à Philippe le Beau, 
Dharles-Quint, à Philippe II, etc. Ces pièces d’armurerie d’une 
cution incomparable, en bronze, en acier rehaussé d’émaux ou 
masquiné d'or, jetaient des feux discrets qui s’harmonisaient à 
rveille avec la somptuosité des tentures. Tout l’arrangement, 
illeurs, du pavillon d'Espagne avait été conçu et dirigé par 
\ le comte de Valencia ‘. 

Bien que cet aimable gentilhomme ait laissé un guide de cette 
llection provisoire, qu'il nous soit permis toutefois de joindre à 
Lindications les remarques qu’il nous a été donné de faire. 

Pn avait exposé sous les numéros 4, 5, 10 et 13 * des épisodes de 
histoire de la Vierge. Ces tapisseries, tissées de soie, d’or et 
rgent, occupent une place d'honneur dans les suites de la cou- 
(ne d'Espagne. On sait qu’elles proviennent de Jeanne la Folle, 
tue son fils Charles-Quint les tenait en si grande estime qu'à 
roque de son abdication, en 1556, il ne voulut pas s’en séparer 
ul les fit transporter avec lui au monastère de Saint-Just, en 
ramadure. 

Les compositions se distinguent à la fois par la symétrie et la 
Mitude des sujets. Seulement, grâce à l'emploi de cadres archi- 
“oniques composés d’élégantes arcatures incrustées de riches 
*ochons, l'œil analyse sans fatigue les divers éléments de ces 
Mpositions si étrangères à notre manière actuelle de concevoir. 
Lr exprimer en quelques mots notre impression nous dirons que 
Mont des tableaux où la beauté et la noblesse des physionomies, 
Mignité des attitudes sont en harmonie parfaite avec l'élévation 
Mitique des sujets. 


Nous sommes heureux à cette occasion de présenter à M. le comte de 
Mncia, avec le tribut de notre admiration, nos plus sincères remerciements 
pe Pempressement avec lequel il a bien voulu nous seconder dans l’étude des 
series confiées à sa sollicitude éclairée. 

es numéros cités dans notre étude se rapportent au Catalogue des objets d'art 
“jés au Pavillon royal de l'Espagne, à l'Exposition universelle de Paris, en 1900. 


Suite de 
l'Histoire de 
la Vierge. 


Le maître à qui l'on est redevable de ce monument inestima 
n’est pas connu, et cependant il mériterait que cet anonymatu 
parût, en partie du moins !. De même que les critiques ont imag 
le maître de la Mort de la Vierge, ne siérait-il pas que l’auteur 
modèles de cette suite fût désigné à l’avenir sous le nom de peir 
de l'Zfistoire de la Vierge? ? À quel centre cependant faudrait=1 
rattacher : est-ce au centre du Brabant ou de la Flandre ? 

L’ordonnance se rapproche des productions brabançonnes: 
tableau de la suite qui nous occupe fait, en quelque manière 
pendant de la Royauté ou de la Glorification de Fésus-Chrisi 
depuis la vente des tapisseries de M. de Somzée, appartient 
collections des musées royaux du Cinquantenaire, à Bruxelles. 

Il y a cependant certaines particularités qu'il convient de n 
tionner. Les physionomies des femmes ont une grande douceu 
une grande suavité ; les draperies ont de l'élégance et de la: 
plesse. Les carnations ont une tonalité ivoirine qui s harmo, 
avec le coloris chaud et ambré des draperies. ] usqu'à présentil 
pas été signalé de tapisseries qui puissent, sous le rapport! 
l'aspect, être mises en parallèle avec ces joyaux de la ma 
d'Espagne. Ajoutons à ce propos qu'il nous est autrefois pl 
entre les mains une série de photographies représentant 
tenture appartenant au baron de Hunolstein, à Paris, laqi 
paraît procéder de la même source d'inspiration. F. 

Que l’activité du maître se soit bornée à la suite appartené 
Charles-Quint ou qu’elle se soit étendue à d’autres objets, CO) 


1 « Pour en revenir aux tentures d'Espagne, dit M. Guiffrey, il est évider 
les ouvriers de Bruxelles ont eu sous les yeux un dessin d’une grande préck 
la fantaisie du copiste.Ilk 


un scrupule d'exécution remarquable. Qu'on examine surtout les cinq ou Si} 


surbaissées et de fines colonnettes avec de nombreux personnages pressés le 
contre les autres. Aucune confusion dans cet entassement, € 
de traits dans ces suaves profils féminins, devant lesquels on pense à Memlk 
à Bouts! Les tons diaprés des draperies sont tenus Sous une harmonie dof 
claire, formant un complet contraste avec les vigoureuses oppositions de 
vernies appartenant à d’autres séries. » Gazette des Beaux-Arts ;. artiele} 
taXXIVN-pA4700! 

> M. Martin-Leroy possède une réplique d’une pièce de la suite de l'A 
de la Vierge, à savoir l’Adoration des bergers dont la Revue des Arts à donr|! 
reproduction.La tapisserie représentant saint Martin de la même collectio! 


semble émaner du même artiste que l’œuvre précitée. 


t-très vraisemblable, il est certain que le maitre de l’Æistoire 
Marie peut être placé non loin de Quentin Metsys. 

La Messe de Saint-Grégoire. Cette pièce isolée, tissée de laine, 
soie et d'or, fut envoyée par la princesse Jeanne la Folle à sa 
fé la reine Isabelle la Catholique. La composition est conforme 
iconographie en vogue à la fin du Xv° siècle, et le style, le 
actère des têtes rapprochent cette tapisserie de la suite dont il 
nt d'être parlé. Cette page contient des inscriptions : Panem 
velicum manducavit homo (DAVID ; Sacramentu!m) est invisibilis 
Misibilis forma (AUGUSTINUS). Sur les vêtements nous avons 
Hécertains mots : ...IN. BRVXLL HI SOHIE ANTIS. Il serait 
laisé, nous en convenons, de tirer un sens de ces lettres ; mais il 
1cependant un indice qui doit être relevé : BRVXLL ne s’est pas 
livé là par le simple effet du hasard. On peut donc sans trop 
lidace le compléter et en faire BRVXELLAE...Certes, 1l ne faut 
Lattacher trop d'importance aux inscriptions qui agrémentent 
bords des vêtements; mais les tapissiers bruxellois, comme on 
verra plus loin, y ont mis parfois des données précises telles 
| des signatures !. 

litons à cet égard la tapisserie représentant Yésus sur le chemin 
Calvaire, tissée de laine, de soie et d’or. D'après le comte de 
Cncia elle aurait été « probablement » exécutée à Bruxelles. Or, 
la tunique du bourreau qui porte les clous destinés au crucifie- 
\ton lit le mot A‘ELST : c’est précisément la signature du 
ledisseur Ae/si ou van Aelst qui est également désigné sous le 
\ de Pierre d'Enghien, sa ville natale. Il se rendit à Bruxelles 
ommencement du xVI* siècle et devint valet de chambre de 
Mippe le Beau. Cette tapisserie a été acquise, en 1524, par Mar- 
te d'Autriche, tante de Charles-Quint. Sur le bras de la tunique 
Soldat on litle mot MORI. Avant d'interpréter ce mot, il 
Mbrte de mentionner le n° 26 : /a Descente de croix, qui révèle le 
Me dessinateur et le même interprète que le numéro précédent. 
Mrencontre encore, dans des inscriptions qui décorent les 
ents dans le Mariage de David et de Bethsabée, PI... 


| existe dans les collections du Musée germanique de Nuremberg une 
de tapisserie reproduisant le même sujet, et qui, à notre sentiment, éma- 
_ du même auteur que le carton qui a servi à la confection du spécimen 
D Couronne d’Espagne ; elle porte la date de 1495. 


La Messe 
de 
St-Grégoire. 


Tapisserie 
portant Îa 
signature 


A: ELST. 


Tapisserie 
signée (?) 


MOER. 


Suite de Ja 
Passion 
attribuée à 
Quentin 
Metsys. 


MOER... A. MOER... MOER... L'exposition renfermait 
autre tapisserie de la même suite, représentant Vathan ve 
chant à David son crime. Nous n’y avons pas noté d’inscript 
Dans les mots MOR I, MOER... A. MOER il nous semble per 
de voir un seul et même nom : DE Moer, van Moer. Une part 
larité nous a tout spécialement frappé, ce sont les deux lettres 
qui précèdent un de ces mots : peut-être le commencement du 
nom... Que cette déduction soit fondée ou non, un fait nous er 
acquis, c'est que l’auteur du modèle est le même que celui qua 
la tapisserie de la Descente de croix du musée de Bruxelles. 

La série des tapisseries de 29 à 32 représente Tésus-Ql 
au jardin des Oliviers, la rencontre de Fésus-Christ et de 


sur lechemin du Calvaire, le Christ en croix, la  Desce 


Croix. | 

Au dire de M.le comte de Valencia, cette suite serait lan 
richement tissée de toutes celles qui appartiennent à la cour 
d'Espagne. Elle fut achetée à Bruxelles en 1520, au célèbre h 
lisseur Pierre Pannemaker, par Marguerite, gouvernante desk 


d 


Bas ; cette princesse la légua à son neveu l'empereur Cl 
Quint. 1 

La tapisserie que nous reproduisons 1C1 faisait partie du da 
Charles-Quint. A l'arrière-plan on découvre Adam et Eve da 
Paradis terrestre. A gauche de la croix, Marie et saint Jeal 
droite, la Justice qui remet l'épée au fourreau et la Misérie 
qui recueille le sang divin dans un calice. Plus haut se trou 
planant sous les bras de la croix, deux anges adorateurs. Audi 
de la croix on lit l'inscription : PROTHO - PARETIS . SAGW 
SOLVI DEBITA . MLTA . OVOD. . SVPER MES 
RICORDIA . PAR . TICIPA!. Du côté droit du sauveur à lafi 
de la Miséricorde se présente une banderole portant les m 
SAGVIS . HOC. PCCIV. DISTRIBVA . INDIGENIS2SS 
bord inférieur de cette figure est répété plusieurs fois le. 
MISERICORDIA. La tapisserie de la partie supérieure dui 
représente Dieu le Père et le Saint-Esprit entourés de séraph 

Ces tapisseries ont figuré à l'Exposition nationale de Bruw 


i J'ai payé de mon sang les nombreuses dettes du premier Père. La 


corde participe à ce qu'il en reste. 
2 Distribue le prix du sang à ceux qui sont dans le besoin. 


1880. Seulement elles n'avaient pas eu, à défaut d’un local 
venable, la présentation qu'elles eussent méritée. Il va sans dire 
ns'est préoccupé de donner un nom à l’auteur des modèles. 


LE CHRIST DE MISÉRICORDE, 


TAPISSERIE DE BRUXELLES. XVI® SIÈCLE. 
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naître la grande ressemblance que présente l'une d'elles am 
magnifique Descente de croix exécutée par Roger van der We 
pour les arbalétriers de Louvain, et actuellement exposée da: 
salle d'honneur du musée de Madrid. Ordonnance générale, 
des personnages, types de ceux-ci, tout cela se trouve dans lat 
serie ; mais d’autres pièces de la même suite ne brillent pa 
me semble, par cette distinction suprème qui éclate dan: 
œuvres de Roger. Elles ont probablement été exécutées di 
des dessins dus à des peintres de son école. Néanmoins 
brillent par une exécution hors ligne et une conservation que 
se lasse pas d'admirer. » 
D'après M. le comte de Valencia, « la grande ressemblam 
dessin de ces tapisseries avec les œuvres connues de Qu 
Metsys permet avec raison d'en attribuer les cartons è 


# 


artiste ». 
Les rapprochements à établir entre les pièces de cette séri 
particulier la Descente de croix, et l'œuvre similaire de Rogel 
paraissent assez problématiques. | 
Nous croyons que les investigations doivent porter d'un 
côté. Apparemment, il ne peut être question de Bernard van 
Il a eu, en effet, une tout autre manière de concevoir. Ses Cd 
sitions religieuses manquent parfois de naturel et de recueille: 
témoin les Malheurs de Fob, du Musée de Bruxelles, et le 
ment dernier, conservé au Musée de peinture à Anvers. 
des cartons est un italianisant, mais qui est imprégné de 
niscences des maîtres brabançons, sensibles dans les têtes del 
Jean évangéliste et du divin Sauveur. Dans la tête du Christ} 
un souvenir du type propre à Quentin Metsys. Dans la 2e | 
de Croix, le saint Jean qui lève les mains enlacées vers son Seh 
qu’on détache du gibet est bien Île même qu’on retrouve dé 
crucifiement du maître louvaniste !. | 
Parmi les auteurs de cartons contemporains de Charlessi 
citons aussi le célèbre Jean Vermeyen, à qui nous devons les} 
de la Conguéte de Tunis et qui jouissait de l'estime et de lamp 
tion de l’empereur. Nous ne retrouvons pas, il est vrai, Sa mi 


1 Nous faisons allusion au triptyque de la collection de feu lee | 
Mayer van den Bergh, que d’aucuns, parmi les critiques, considèrent On} 
œuvre de la première époque de l'artiste. | 
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concevoir qui affectionne beaucoup les détails. Peut-être pour- 
ron porter ses suffrages avec plus de raison sur Peeter de Kem- 
leer, plus connu sous le nom de Pedro Campaña. Ce Bruxellois 


lverselle ; c'est là qu'il modifia son nom de la manière que l’on 
Lu 

)n m'objectera qu'il ne fut chargé par le magistrat de Bruxelles 
Hessiner les cartons de tapisseries qu’à partir de l’année 1563, 
(cédant dans cet emploi à Michel Cocxie. Mais rien ne s'oppose 
5 qu'il ait reçu directement une commande de Charles-Quint. 


\ 


| métait pas du reste un inconnu pour ce prince, car il s'était dis- 
hué dans la décoration d’un arc de triomphe érigé à Bologne, en 
\7, lors de son couronnement par le pape Paul III. M. de Va- 
dia pourra m'opposer aussi la date de 1520 qu'il assigne à l’ori- 
1 de cette suite de tapisseries; cette donnée ne s’appliquerait-elle 
là d'autres suites comportant des sujets similaires ? ? Telle est la 
istion que je me permets de poser. Si la donnée produite par 
de Valencia ne peut être mise en doute, il faudrait en déduire 
lle rôle de Pedro Campaña est tout autre. Il aurait étudié la 
noison de Notre-Dame, qui constitue un des groupes caractéris- 
les de la suite, pour s'en inspirer dans sa fameuse Descente 
broix de Séville. Il y a, en tout cas, un rapprochement qui nous 
hit s'imposer à l'attention des chercheurs. 

tour les artistes et pour les observateurs, cette exhibition incom- 
able a constitué le régal le plus délicat et une source précieuse 
Nseignement. C'était là, bien mieux qu’au Vatican, qu'il était 
Bible de se rendre compte du sens décoratif que possédaient 
lanciens maîtres. Les haute-lisseurs de jadis avaient au plus haut 
ntla connaissance des valeurs. Pour passer de l'ombre à la 
Wière, ils disposaient de procédés traditionnels sur lesquels 1l 
{s a déjà été donné d'appeler l'attention desérudits. Les lumières 
Mvêtements rouges et bleus sont obtenues au moyen de hachures ; 
es des draperies vertes le sont par la couleur jaune claire. Ces 
Mbédés n’ont amené, pour ainsi dire, aucun mécompte à ceux qui 


Voir Fahrb. der Kônigl. Preusischen Kunstsammlungen, 1884 Peeter de Kem- 
à tr, Macse Pedro Campa”a, p. 154 et suiv. — Alph. Wauters, Bulletin de 
Mhidémie royale de Belgique, 2° série, t. XXIV, 1865, p. 547. 

Voir le catalogue déjà cité. 


Remarques 
sur les 
procédés des 
hautelisseurs 


ont employé, de préférence à toute autre matière, les laines teñ 
par des artisans habiles. Celles de Bruxelles avaient le privilèg 
se maintenir dans presque tout leur éclat. Les soies, même 
mieux traitées, n’offrent pas, en général, la même résistance" 

On avait, à cet égard, au Pavillon, un excellent exemple“e 
tapisserie de la suite de la Conquête de Tunis, représentant la 4 
ou Monstre, exécutée pour Charles-Quint, d’après les carton 
Jean Vermeyen. Il est manifeste que cette page a perdu de &a 
gurance première, non seulement parce que cette tapisseriee 
souvent exposée, mais parce que les soies et les fils d’or et d’ ar 
y prédominent. 

Les tapisseries de Bruxelles ont souvent le mérite de se maïm 
de telle sorte que les relations des parties claires et des parties 
éclairées sont conservées au grand avantage de l’harmoniee 
rale de la composition. A certains tons clairs, tels que le blanc 
jaune, on substitue parfois, isolément ou simultanément, del 
d'or et d'argent. Ces derniers, à vrai dire, n’ont joui que 
faveur restreinte, car ils sont sujets à une rapide oxydatiom: 
fils d’or interviennent tantôt comme une simple broderie,t{ 
pour un relief, ou bien pour rendre les lumières des drape 
Aussi longtemps que l'or conserve son éclat, les relations des! 
leurs sont observées et, pourvu que les soies ou les laines se 
tiennent dans leur éclat primitif, l'harmonie générale de Ia} 
position n’en souffre pas. Et l'impression que l’on éprouve aloik 
bien la même que pouvaient avoir les princes puissants qui an 
commandé les merveilles du pavillon Pope Oui dira | 
quel soin jaloux ces joyaux ont été conservés ! C’est pour cel 
que ces tentures ont traversé les siècles dans la magnificenet® 
premiers Jours. | 

Et nous pensions à cette superbe suite de l’Ærstoire de D 
conservée au Musée de Cluny. La main de l’homme les al 
tées, mais la poussière a certes atténué maints beaux effets 
eussent été préservés, si ces belles tapisseries n'avaient pas étéxi 


l Congrès de la Fédération historique et archéologique. Session de Tournai, 
M. J. Guiffrey a émis, sur ce point, des considérations marquées au@k 
savoir et de l'expérience. Le lecteur les trouvera dans l’article auquelh 
avons fait maints emprunts. Voir les études si précises et si justes que M . 
spache a fait paraître, en 1901, dans la Wevue de l'Art chrétien. 


s constamment sous les yeux des visiteurs !. On pourrait encore 
hr d'autres exemples. Aussi n’y aurait-il pas lieu d'apporter plus 


Ent : les uns ne veulent aucune entrave à la curiosité, d’autres 
{draient certaines réserves. Il y a là une question intéressante 
Les custodes attitrés des collections publiques devraient bien un 
+ examiner avec la plus grande attention. 

! Avant de terminer cette longue revue nous ne saurions pas 
jux faire que de reproduire la page d'un juge autorisé, auquel 
{s avons déjà fait plusieurs emprunts. Elle répond admirablement 
)question que tant de personnes se sont posée : A quelle cause 
|-il attribuer la prospérité inouïe de la tapisserie bruxelloise ? 

| Cette splendide expansion de l’art de la tapisserie est tout 
bord la résultante des encouragements que les tapissiers rece- 
nt depuis plus d’un siècle, surtout en France et en Bourgogne. 
fallu, en outre, qu'un souverain tout-puissant, possédant des 
lors inépuisables, parüt à point pour favoriser ce développement 
ligieux de l’industrie. Car, on l’a maintes fois répété, la tapisse- 
1e peut vivre et prospérer sans les encouragements et les libéra- 
dont, seuls, les souverains et les grands États ont la disposition. 

lore faut-il que ces largesses rencontrent des artistes capables de 
Muitter avec talent et conscience de leur tâche. C’est la condi- 
lessentielle de la prospérité de l’art textile. Le meilleur tapis- 
lusera en vain son habileté sur des modèles médiocres, sans 

luire rien qui vaille. La question des modèles est vitale en la 

ère, et les artisans du XvI° siècle rencontraient, il faut le recon- 

te, toute une école d'artistes admirablement doués pour 

ndre à leurs besoins. 

Sil'on joint à ce qui précède que, jamais, les fabriques bruxel- 

S ne connurent de prospérité pareille à celle dont elles jouirent 

lerèone de Charles-Quint; si l’on songe que plusieurs milliers 

Vriers travaillaient en même temps dans ces ateliers, où les 

mandes impériales provoquaient une féconde émulation ; si l’on 

Btque, dans cette quantité de travailleurs, il s'était formé une 

tion et une élite employée exclusivement aux ouvrages les 


a Manufacture nationale des Gobelins a entrepris, depuis plusieurs années, 
[auration de ces pages si somptueuses. 


Causes de la 
prospérité de 
lahaute-lisse 
bruxelloise. 


tot 
plus difficiles et les plus précieux, les admirables résultats que 
avons sous les yeux ne paraîtront plus si extraordinaires. 

» C'est donc à Bruxelles ou dans les autres centres flamand 
sous les règnes de Charles-Quint et de son père, que furent tiss 
ces trente ou quarante tapisseries que l'Espagne nous a envoy 
comme un de ses plus précieux trésors. Ici, l’art atteint sa peri 
tion ; 1l ne sera pas dépassé. Et comme tout cela est supérieur € 
trop bte Arazzi du Vatican ! Comme l'artiste ici compre 
mieux les lois et les conditions de la décoration spécialepi 
laquelle il travaille ! Et quelle ampleur d'exécution ! Quelle sûr 
de main ! Quelle hardiesse de procédés techniques ? ! » 


! Nous penchons à croire que toutes ces tapisseries, à une ou deux except! 
près, émanaient d'ateliers bruxellois. 


2 Op. cit., pp. 97 et 08. 


ADDENDA 


Tapisseries de Beaune. (Voyez Revue de l'Art chrétien, 1900, t. XI, 
de de M. Chabeuf.) — Zes tapisseries de l'église de Beaune. Les 
hives de la Côte-d'Or conservent le marché conclu le mardi 13 7°"° 1474 


| 
| 


re Henri de Salins, doyen, A. Grignard et À. de Salins, au aom du 
ipitre et maître Pierre Spicre, peintre, demeurant à Dijon, «pour les 
rons des histoires de Notre-Dame ». — M. Chabeuf voit, à bon droit, 
» corruption dans le mot Spicre, et il suggère celui de Spzcker. Etait- 
lumême pays que Claux Sluter et ses compagnons ? Arrivait-il de la 
ndre ou du Brabant? L'avenir nous l’apprendra peut-être; il doit ap- 
tenir au Nord.— Les tapisseries furent terminées en 1500, vingt-cinq 
Laprès l'approbation du carton ; le haute-lisseur n’est pas connu. La 
ture porte l'inscription : Cest tapisserie fut faicte l'an de grâce mil v°. 
même que les peintres de nos contrées allaient porter leur activité 
j divers points de l’Europe, de même les ouvriers tapissiers n’hési- 
dntpas à s'expatrier, et il y a lieu de se demander si l'exécution de 
nture n’est pas due à des compatriotes de Spicker, attirés à Dijon 
‘la présence des ducs de Bourgogne. 


se 


LT apisserre de Valenciennes, représentant le tournoi. Il y aurait lieu 
kloter qu'un écu appartient à la maison de Saxe, un autre à la maison 
ELuxembourg (?), un autre à la Flandre ou au Brabant... M. Hénault, 
r iviste de Valenciennes, qui prépare une étude spéciale sur ce monu- 


ippe le Beau, de Jeanne la Folle, etc. Ce fait viendrait confirmer 
assertion relative à l’origine bruxelloise de la tapisserie. 


ÿ 


AL. Tapisserie de M. de Bussy. La tapisserie connue sous le nom du 
Mevalier de la mort » reproduit, mais simplifiée, la vaste composition 
M: tapisserie de Bruxelles, appartenant au Musée des tissus, à Lyon. 
Da son grand ouvrage sur ce Musée, M. Cox l'appelle une allégorie 
Miassé, du présent et de l'avenir. La tapisserie de M. de Bussy et celle 


ER 


du Musée de Lyon nous semblent émaner de maitre Philippe ou des 


ÿ 


IV. Aistoire de la vierge, appartenant à la Couronne d'Espagne: 
Sur les photographies publiées par la maison Laurent, de Madrid, cet 
suite est attribuée à Jean van Eyck. Cette attribution, apparemme 
erronée, repose sur le fait qu’on y voit les figures d'Adam et d'É 
appartenant au célèbre polyptique de l'Adoration de l'Agneau. —) 
nombreux indices démontrent qu’elle est de la fin du xv° siècle. 


atelier. 
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PORTANT LE COSTUME IONIEN: 


le docteur Yseux, professeur à l’Université de 
Bruxelles, a fait récemment don, aux musées 
du Cinquantenaire, d'une statuette d’Athéna, 
qui, malgré son état de mutilation, présente un 
réel intérêt *, non pas au point de vue arti- 
| stique, car le travail est d'époque impériale *, 
lis comme ont archéologique (voir pl. XIT). 

astête était sans doute coiffée du casque corinthien, relevé sur 
Mcheveux, et le bras manquant tenait une lance. 

\insi restaurée, la figure rappellerait une statuette de bronze de 
Btiquarium de Munich (voir Pl. mare Mais une comparaison 


Communication faite en la séance de novembre 1902. 

[nv. À 123, haut. omr4. Manquent : la tête, le bras droit, qui était peut-être 
Mjorté (deux trous pour tenons), le bas du corps à partir des genoux. 

laprès le donateur, la statuette a été trouvée dans l'argile extraite d’un puits 
Mon creusait, en avril 1888, près de Misano, sur la route de Bologne à Flo- 
Æe, le long du torrent Reno. 

Le marbre est italien, très cristallin. 

NM TARAC-REINACH, 220, 3, LueTzow Muench. Ant., pl. X, p. 21. FRIEDRICH- 
ITERS 1751. 

} collection de moulages du musée du Cinquantenaire en possède une repro- 
Mon (deuxième salle de gauche, vitrine, sans numéro). 


seulement comme exécution, mais comme type, à l'époque im 
riale, et avec raison, Croyons-nous, vu l'abondance des dal 
et la pose emphatique. 

La statuette de Bruxelles, au contraire, porte l’ancien costu 
ionien, celui des fameuses statues féminines de l’Acropole d'A 
nes !, à peine modernisé et libéré : l’himation barre diagonalem 
la poitrine, et les plis du bord latéral retombent en escalier. n. 

Dans la chevelure se révèle aussi la mode archaïque : elle ï 
pas étalée sur le dos comme celle de la figurine de Munich. x 

L'on sait combien l’art de la coiffure était cultivé chez les ho n 
comme chez les femmes à l’époque archaïque : ici encore A 
mité des cheveux qui descendent sur le dos est nouée de façi 


obtenir une sorte de catogan. æ 

Les cheveux sont portés sur le dos par les jeunes filles de la | 
de Parthénon et par les cariatides de l’'Erechtheion — et, dans 
deux cas, on peut invoquer l'argument religieux et traditionnel 3 
justifier une coiffure qui n’était plus de mode et que le chignon. al 


supplantée *. | 
Parfois aussi l'extrémité des cheveux était ramassée dans 


sorte de bourse *. En somme, c’est là une modification du typ 
coiffure de l’Apollon de Piombino (au Louvre), par exemple 
œuvre de l'archaïsme avancé, date d’une époque où les sexes 
‘différenciaient pas nettement par le port des cheveux. | 
Notre Athéna se distingue des figures archaïques ou archaïse 
en ce qu’elle porte l'égide sous l’himation, tandis que la plup 
statues portent l'égide par dessus l’himation . LE 


1 Voir H. LECHAT, au Musée de l’Acropole. Lyon, 1903. 
2 On peut dire la même chose de l’Eirené de Céphisodote qui porte 
veux épars sur le dos et les épaules, et de la jolie tête d'Héra de l'Héraion 
sos (Musée d'Athènes). Comparer également la tête donnée aux muse 
Cinquantenaire par M. A. Willems (Inv. À 122, Bulletin des Muséesk 
zme année, p. 13), etc. L': 
8 Dictionn. des Antiqu. Art. coma (Pottier), fig. 1817. — E: AUDOUI 
Minerve de Poitiers, Monuments Piot, IX, 1902, p. 65. » 
4 Athéna sans égide, par exemple : Bronzes de l’Acropole — DE RiD D 
7182, etc. Bruxelles, Ravestein, 836 (archaïsante, voir fig. 1 et 2), etc 
5 Bronzes de l’Acropole — DE RIDDER, 794-796. —- Statue archaïsanté e. 
lerme.REINACH, répert. II, 287,5. Minerve de Poitiers, Monuments Piot, IX 
Le type de l’égide semble être archaïque, pour autant que permette diet 
la petitesse de la figure (cf. FURTWAENGLER, Masterpieces, p. 10). I sh 
antérieur à celui créé par Phidias pour la Parthénos. | 
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L'attitude de notre statuette ne se rencontre pas fréquemment. 
bus la retrouvons chez une figure de l’Acropole, d’un art encore 
rère, portant déjà, il est vrai, le costume dorien et datant des 
nées qui suivirent les guerres médiques !. Celle de l’Athéna dite 
WHancolique du beau bas-relief de l’Acropole, à peu près contem- 
traine de l’œuvre précédente, procède du même type. La figure du 
L'relief de Torre del Passeri ?, copie romaine d’une œuvre de la 
Xième moitié du v° siècle, nous montre, avec quelques modifi- 
lions, l'épanouissement classique du motif. | 
Pouvons-nous considérer notre statuette comme une copie fidèle 
ne œuvre ancienne ? L'on sait que la presque totalité des statues 
tivées en Italie sont des copies de statues célèbres ou datant 
Ineé époque d'art plus ancienne ?. 

Pour décorer et orner les vastes édifices impériaux, palais, ther- 
S,basiliques, portiques des théâtres et des amphithéâtres, les 
jors sculpturaux enlevés à la Grèce étaient insuffisants : suivant 
lemple de ce qui avait été fait à Alexandrie et en Asie Mineure, 
érgame notamment, où Eumène avait orné sa bibliothèque de 
ties. d'œuvres d'art célèbres, entre autres de la Parthenos “, les 
bereurs faisaient reproduire les œuvres qui leur plaisaient le plus. 
À part la sculpture de portraits et le bas-relief historique, qui 
dune grande importance, l'invention des statuaires est presque 
leet se réduit à l'exécution de pastiches, inspirés presque tou- 
s d'œuvres antérieures. De là à admettre que toutes les statues 
Haïsantes sont des reproductions de statues archaïques, il y à 
)! 5. 
les riches Romains imitaient les empereurs, dans la mesure de 
15 moyens, ornant les édifices qu'ils faisaient construire ou leurs 
Jeures particulières d’une profusion de copies plus ou moins bien 
jutées. Ainsi la statuaire grecque se trouva répandue à toute la 
ce de l'empire. 


[URIWAENGLER, Masterpieces, fig. 5, p. 23. 

“|écemment entré au Musée de Naples. SOGLIANO, Wofizie degli Scavi, 1901, 
53-284 ; DE RIDDER, Xev. des Et. Grecques, 1902, p. 389. 

URTIWAENGLER, Ueber Statuencopien im Alterthuin. Abh. der Muench. Acad., 
hill. classe, p. 529. 

a copie de dimensions colossales se trouve au Musée de Berlin. 

“IIous admettrons difficilement, par exemple, que la Minerve de Poitiers soit 
copie d’un original grec de la première moitié du v° siècle ». (AUDOUIN, 


[ud., p. 60.) 


SE Patte 


Les copies sont de valeur très variable, suivant l'atelier donte 
sortaient ; en dehors des ateliers italiens, qui devaient en for 
un grand nombre, il est évident que la Grèce et spécialèm 
Athènes, restée le lieu de pèlerinage de tous les gens de 20 
un centre d'art et de haute culture, produisaient des copies ®# 
et petites — comme Rome et Naples de nos jours. Le ol 
de statues connues sous le nom de danseuses d'Herculanum 
des copies, comme la plupart des bronzes trouvés dans la vil 
des copies peut-être exécutées en Grèce !. | 


La preuve de l'importance de la fabrication des copié 
Grèce nous a été fournie par la merveilleuse découverte d'A 
thère : un bateau englouti par les flots avec toute sa cargaïl 
marbres et de bronzes. 

L'on avait supposé d’abord qu'il s'agissait d’un des vais 
chargés des dépouilles de la Grèce, que Sylla ramenait en Ita 
qui, au témoignage de Lucien, avait sombré près du cap M 
Le bateau portait le fameux tApléet de Xeuxis : /e Centaure. « 

Mais il semble qu’on doive en rabattre et que nous soyons 
présence d’une cargaison commerciale d'œuvres d'art destinées] 
à l'Italie, soit à l'Asie Mineure, à la Syrie ou à l'Égypte 5. C'es 
qui ressort d’un examen des marbres que l’on a retirés desép} 
du navire, pour autant qu'on distingue quelque chose dar 
débris souvent informes : la seule pièce à peu près bien conse 
est une statue de lutteur se ramassant sur lui-même comme 
saisir son adversaire. Les tenons, encore en place, et la comp 
elle-même montrent que l’on a bien affaire à une copié 
bronze de l’école réaliste post-lysippéenne. 


l BENNDORF, Über Grossbronsen des Museum in Neapel. Oestr. Jah 
TOOLS IV D TT 

BOSANQUET, Journ. of hellenic Studies, 1901, p. 351. 

2 Voir TH. REINACH dans la Gazette des Beaux-Arts, 1902, p. 396 
aussi CAVVADIAS, Comptes rendus de l’Ac. des Inscr., 1901, pp. sr 
of. Hell. Studies, 1901. BOSANQUET, tbid., p. 350. 

3 PHILOSTRATE ( Vie d'Appollonius de Thyane, v. 30) parle d'une ca 
de copies allant du Pirée en lonie. 

A Éphèse, les édifices d'époque romaine étaient ornés de copies tout : cc 
à Rome (Benndorf., op. laud.). | 

# Publ. par Cavvapias dans le Yourn. of. Hell. Studies, qui le con 
comme un 4T05x0TEvUwY ayant peut-être appartenu à un fronton. 


A 


( 
(H 


98enowu un saide p ‘sOp:2p 39 90r7; op arydeisojouq) 


DINAN 44 NAIAVAOILNV,T 4Q HZNOUY) VNAHLV 


LL) 


4 


Quant aux autres pièces qui n'avaient pas été préservées par la 
ase, les algues et les sels marins les ont couvertes de pustules, et 
s ont rendues aussi méconnaissables que les pendus du bon 
lon. 


| Un hercule Farnèse s'impose par sa masse, ainsi que plusieurs 


hevaux. Un personnage casqué fait songer au Pasquino (Méné- 
is ?). [1 semble que toutes ces statues soient des copies d'œuvres 
ellénistiques ou tout au plus d'œuvres du Iv° siècle 1. 


Le marbre est, semble-t-il, parien ?. Nous songerions donc bien 
blontiers aux productions d'un atelier local établi sur l’emplace- 
hent même des carrières, comme de nos jours encore les fabriques 
le Carrare. 

Dès le début de la sculpture grecque, des écoles de sculpteurs- 
larbriers se créèrent dans les îles marbrières, à Paros, à Naxos, à 
los, et les découvertes archéologiques sont d'accord avec la tra- 
tion littéraire pour y reconnaître le berceau de la sculpture 
lecque. 

“ Lorsque les marbriers des îles cessèrent d'être des artistes 
éateurs, 1l est probable qu'ils restèrent longtemps des praticiens 
“biles. 

{ Parmi les bronzes on a pu, ee au talent de M. André, recon- 
Mtuer une statue déjà célèbre : l'Hermes, ou le Persée, qui n’est 
“ut-être qu'un athlète ou quelque monarque idéalisé, œuvre de 
Icole de Lysippe 5. Cette impression que j'avais déjà ressentie 
Athènes, en présence des fragments isolés, s’est affermie par les 
“broductions données de la statue entière ‘. 

{Les nombreux pieds et fragments d’autres statues semblent dater 
C la même époque, ainsi que la soi-disant tête d’athlète, qui est 
É réalité un portrait hellénistique, comme le remarque très juste- 
“nt M. Bosanquet. 

“Le reste de la cargaison était formé d’un grand nombre d'objets 
rt de dimensions plus modestes : statuettes de bronze, un trône 


| Un jeune homme accoudé fait songer aux types de Praxitèle. 

#4 Les dimensions du bloc de l’Hérakles a fait penser à des spécialistes qu’il 
ê|t naxien. 

s | À part une certaine emphase, les traits de ressemblance avec l’Apoxyÿomène 
Mt nombreux. 

2 Dans l’Z//ustration et dans le Graphic. 
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orné d’appliques en bronze, des vases du type arrétin, un pendar 
d'oreille représentant un éros. 
Un fragment d’amphore porte le chiffre romain XIV. 


Il ne nous semble pas impossible qu'à côté des copies tout 
fraîches le navire ait COmt 


nu un certain nombre do 
vres d'art originales acheté. 
« d'occasion », et transpo 
tées par un marchand po 
être revendues soit à Rom 
soit en Orient. 

L'on admet parfois que 
sarcophages trouvés dans, 
nécropole royale de Sidi 
auraient eu une telle origin 
car ce n'était certes pass} 
conquête que les roitell 
syriens avaient acquis.(| 
œuvres d'art de provenan( 
bien diverses !. | 

A côté des copies rep 
duisant des originaux Ce) 
bres aux dimensions de I 
ginal, copies en général as! 
fidèles et qui peut-être avai! 
parfois comme point de | 
part des surmoulages à | 
l'époque hellénistique, } 

Fig. 1. multiplièrent les s/aue 
ATHÉNA ARCHAÏSANTE (BRONZE). « d'ameublement », SOit 
vres de genre répondantl 
goût général qui se manif, 
par les innombrables statuettes de terre cuite *, et dont les fou? 
de Priène, en Asie Mineure, comme celles de Pompéi ont pro! 
l'usage domestique, soit des reproductions à une échelle réd{ 


Musées du Cinquantenaire (Ravestein 836). 


1 Cf. Hampy 8ev et TH. ReINACH, Une nécropole royale à Sidon. 
Jourin, Catalogue des monuments funéraires du Musée impérial ottoman, p:} 
Cette opinion a, ilest vrai, été contestée par STUDNIZCA, Fahrbuch 1894, P: j 
2 Sar. REINACH, Revue arch., 1902, IE, 5. 4. 
3 A, JoUBIN, Mélanges Perrot, p. 206. 
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œuvres d'art classiques '. Mais une source de production de sta- 
éttes, bronzes et marbres, bien plus importante encore, fut l’in- 
istrie des objets de piété. 

Les fabricants de statuettes destinées au culte privé, comme 
lus tard aux laraires des 
bionnaires, qui les semè- 
nt aux quatre coms de 
hmpire, n'étaient pas arré- 
k par des scrupules artisti- 
es : il ne s'agissait pas de 
produire fidèlement, pour 
ls dilettantes, telle ou telle 
livre d'art. Il suffisait que 
Insemble de la divinité re- 


portant ?. 
Nous pouvons donc rare- 
Bntconsidérer ces statuettes 


Le style archaïisant était 
ft du goût des Romains, et 
1! petits bronzes en fournis- 
ht de nombreux exemples. 
Inspiration en est ancienne. 
lr tendance piétiste ou par 


. à 19: 2 
ut, cet archaïsme voulu (Dos de la fig. 1.) 
Fe 


@hit né, dès l’époque de Ni- 
@5;.s1 nous en croyons M. Furtwaengler #, et durant tout le 
siècle cette tendance se serait prolongée ‘. 


| Ihest superflu de citer l’exemple de la Parthénos. 
| FURTWAENGLER, Uber Statuencopien, p. s80. Collection Somzée, p. 63 et ss. 
“oNr, « Note sur une statuette de Mars Ultor », Bulletin de la Soc. d'archéolo- 
Me Brux., 1902, p. 43. 
| Uber Statuencopien, p. 537. MASTERPIECES, 42, 441, et COLLIGNON, Scu/p- 
M) grecque, II, 650. HAUSER, Weu-attische reliefs. 
4 L'exemple des amphores panathénaïques est typique. RAYET-COLLIGNON, 
MAumIqQUe grecque, D. 138. 


Il est aisé de distinguer l’archaïsme véritable de l’archaisme.dk 
commande ; l'attitude a dans ce dernier cas une raideur voulue 

Des plis des draperies si soigneusement dessinés ! par les ima 
giers archaïques, les préraphaélites de l'antiquité n'ont retenu qu 
l'aspect sec et découpé, que la minutie exagérée ; alors apparaissen 
sur les bas-reliefs ces pans de draperie effilés comme des queue 
d'hirondelle ?. La minceur des chevilles est exagérée et les person 
nages semblent, en marchant, exécuter un sautillant menuet; L. 
frange du bord des draperies est d'une régularité navrante, surtou 
dans les petits bronzes d'époque romaine, où le bord supérieur d 
l'himation a presque l'aspect d’un baudrier barrant la poitrine, 
Ce qui ne veut pas dire que la tendance archaïsante n'ait pas pro 
duit des œuvres charmantes. | 

À l'encontre des figures archaïsantes, notre statuette reprodui 
les particularités du costume archaïque, mais dans un style absolu 
ment libre : l’himation tombe naturellement comme une étoffesd) 
Jaine, ainsi qu’il est facile de s’en rendre compte par des essais pra 
tiques faits sur nature : les plis obtenus sont absolument pareils | 
ceux de la statuette ‘. | 

Plutôt que d'admettre que notre statuette soit une modernisatio) 
d'un type archaïque ou archaïsant, nous pensons que nous devor! 


\ Voir le bel article de M. LÉON HEUZEY : Draperie, dans le Dictionnaine 
l'Académie des Beaux-Arts. » | 

2 Contrairement à l'opinion exprimée par M. S. Reinach (Monuments Piot, } 
62), qui y reconnaît l’archaïsme attico-ionien du second quart du ve siècle. I} 
sarcophage du Satrape, à Constantinople, montre comment les artistes ioniel 
sculptaient à cette époque. Lu | 

3 Par ex. la Minerve de Chantilly (trouvée à Besançon), HEUZEY, Mon} 
ments Piot II. Nous profitons de l’occasion pour donner une reproduction de! 
charmante statuette de la collection de Ravestein au musée du Cinquanteñah 
(n° 836), qui n’est connue que par la vignette qu'en a donnée M. Reina} 
Répertoire IT, 283-284. Elle provient du Musée Venuti, à Cortone (h. o"pth 
Cf. BRUNN, Bolletino del Instit., 1864, p. 79. (Fig. 1 et 2.) #} 

4 Le seul détail d’habillement qui n’est pas certainement archaïque est le bc 
ton ou la rosette qui remplace la fibule. | 

D'après M BENNDORF (Oestr. Fahresb., 1907, IV, p. 184), cet objet ne se 1. 
contre pas sur des œuvres du v° siècle. On le trouve sur les danseuses d’Her!| 
lanum. Sur une statuette de bronze d’'Angerona (Gaz. arch, 1883, pl. XX} 
Babelon Blanchet, Bronzes ant. 1045), on voit les cavités qui devaient les cd} 
tenir. Une rosette sur un bronze romain de la collection Gréau (Froehner 110! 
A cette liste donnée par M. Benndorf il faut ajouter la Minerve de Chantilk 
citée plus häut, qui porte une agrafe en boule incrustée d'argent. | 


oir une réplique plus ou moins fidèle d’une statue datant d’une 
jque où l’art grec était sorti de l'archaïsme, antérieurement à 
parition de la Parthénos dont l'influence fut puissante !. 

‘e costume 1onien, chiton et himation, attaché sur l'épaule, ne 
parut pas tout d'un coup, après les guerres médiques. Il se 
ntre même vers la fin du v° siècle dans des œuvres célèbres qui 
issont connues par des répliques telles que l’Athéna Hope et 
héna Farnèse. Mais alors l'himation disparaît sous l'égide, et la 
osition des plis à tant changé qu'on n’y reconnaît plus le man- 
1 archaïque. 

oi, au contraire, la liberté du style, jointe à l'ancienneté du cos- 
le, fait immédiatement songer à une époque de transition sans 
bnous ayons la prétention d'indiquer l’école dont cette œuvre, 
nest pas nécessairement attique, serait sortie. 


te qui nous fait attribuer une telle importance à notre statuette, 
ftbquelle est isolée parmi la nombreuse série des statuettes 
{héna, qui peuvent se ramener à des types connus, soit grecs 
Maïques ou classiques, soit archaïsants, soit romains. Ces der- 
sont très nombreux. Le bronze de Munich semble cependant 
rattacher au même type, malgré son caractère éminemment 
lain. La façon de porter les cheveux étonne quelque peu et n’est 
dhabituelle. 

J'avons-nous pas affaire ici à un rajeunissement du type sous 
luence de ceux qui étaient plus répandus ? 

fhimation, avec ses larges plis diagonaux et la direction hori- 
jale du bord inférieur et du repli, est tout à fait dans le gout 
ésique. 

h numismatique nous présente de fréquents cas de rajeunisse- 
lt d'un type que nous pouvons suivre pas à pas, grâce à la suc- 
fon des frappes, et il est évident que ce rajeunissement est le 
souvent inconscient. 

Bux belles monnaies d'Himéra, de la célèbre collection de Hirsch 
urd hui au Cabinet numismatique de Bruxelles), nous en four- 
it un exemple frappant, emprunté, il est vrai, au v° siècle 
fig. 3 et 4) : la composition est absolument la même sur les 


lème sur les types monétaires. Cf. HERMANN, A/henatyhen auf griechische 
Men: Munich, 1900, p. 87. 


deux pièces, mais nous constatons que dans l’espace de cinquâi 
ans, environ, d’archaïque la figure de la nymphe Himéra est de: 
nue tout à fait classique ‘. 

Les statuettes d'époque romaine n'étant souvent pas 
d’après l'original, procédant parfois même de copies déjà sépar 
de l'original par plusieurs échelons, laissent un libre champ. & 
tentatives de rajeunissement du type primordial. 

Peut-être pourrons-nous ainsi admettre que la statuette de B 
xelles et le bronze de Munich remontent à la même inspirat 
primitive, mais que, sans doute, ces œuvres sont à deux deg 
différents de la filiation. | 


JEAN DE Mox 


1 Cf. AHead-Svoronos, p. 187. La première monnaie semble être de la si 
de 472 à 415 (aux environs de 472) et, la seconde, de la série 415-408. 


Higess Fig. 4. 


MONNAIE D'HIMÉRA (SICILE). 


(Cabinet numismatique de Bruxelles.) 
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DELQUES DÉBRIS DE MONTAIGLE 


£ 
| 
1 


= + RCHÉOLOGUES ou simples curieux, tous les 
ñ) AE È touristes connaissent le charmant vallon de la 
| ” , +) Molignée, ce sauvage affluent de la Meuse, dont 
Lu + l le cours rapide et sinueux descend du plateau de 
| Le te Maredsous vers la plaine de Moulins. A peu près 
MAS] à mi-chemin, entre ces deux localités, s'élève le 
dif rocheux que dominent les imposantes ruines du château de 
taigle. De l’autre côté du ruisseau s'étend une montagne 
»}s escarpée, au sommet de laquelle est bâti le hameau de 
sur l'emplacement qu'occupait, au xHII° siècle, la forteresse 
Jaing. 
pur atteindre cette agglomération, en venant de Montaigle, on 
de à quelques minutes de marche, en amont, un chemin qui 
De en serpentant au flanc du coteau. L'angle formé par ce 
Win et la route qui longe la vallée est occupé par quelques 
dbns d'apparences modestes disposées en un carré, que les 
2} du pays appellent aujourd’hui A// foitche, et que les textes 
“ionnent sous le nom de La Forge. 
Alle de ces habitations qui occupe le fond du carré, adossée au 
| 
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pied du rocher, est de dimensions plus importantes que les au 
et semble, au premier coup d'œil, de construction beaucoup f 
ancienne. , 

Un rapide examen de la façade produit naturellement «ce 
impression. On y remarque, en effet, de grandes fenêtres enfor 
de court rectangle, garnies de larges meneaux en pierre de tai 
disposés en croix ; la porte d'entrée est surmontée d’un mas 
teau soigneusement taillé comme le sont aussi toutes les pie 
dont on s'est servi pour garnir les retours d’angles du bâtiment 
ceux des baies ; au reste, la construction est faite en moyens 
ments de calcaire du pays, sommairement adaptés en lits Su 
posés d'une régularité relative. 

À gauche de cette maison se trouve un bâtiment bas, d’un} 
non moins ancien — peut-être même plus vieux — et quiven 
séparé par une cour. En pénétrant dans ce pittoresque €nl 
l'attention est tout de suite attirée par le mur qui en ferme lee 
Au lieu de voir là une simple clôture, on se trouve en facedi 
muraille fort élevée qui a fait partie autrefois d’une constrüel 
contiguë à l'habitation actuellement existante et probe 
antérieure à celle-ci. 


Sur le fond gris moussu de cette épaisse muraille se voit, 
pendu à une hauteur de trois mètres au-dessus du niveauMd} 
cour, un ensemble étrange de matériaux où l’on ne tardep{ 
reconnaître les restes d’une cheminée à manteau. Entre 
pieds-droits gothiques en pierre de taille grise, écartés Bin 
l’autre de deux mètres environ, s'inscrivent les arcs d’une déchk 
ogivale en grandes briques rouges de Salzinnes. Le même brik 
tage remplit les coins supérieurs limités des deux côtés pal 
montants et qui s’effacent vers lé haut dans les herbes folles 
vrant la crête du mur. C’est à l'intérieur de l’ogive dont 1h 
venons de parler, et qui constituait le fond de l’âtre, que se“tri 
le revêtement en grandes briques fleurdelisées, noircies par l k 
et toutes pareilles à l’exemplaire qui a été exposé à l’une | 
dernières séances de la Société d'Archéologie. e 

Cette brique considérée isolément paraît avait été destin} 
servir de revêtement et non à être utilisée dans la bâtisse“ 
tante. Ses dimensions, la matière dont elle est faite et plusenb 
les ornements que présente sa face antérieure ne laissentai 
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lacet égard. Ces ornements consistent en trois fleurs de lis 
Icées, d'un dessin très délicat, alignées en fasce dans un 
Ærement formé d’un galon de perles entre deux filets, le tout 
tint en relief dans la pâte. Celle-ci, de couleur grise claire ct 
lerain assez rude dans les ébrèchures, parait naturellement 
dne du côté de la face ornée et extérieurement noircie par 
fn des flammes et de la fumée. 

lon franchisse ensuite le trottoir en terrasse qui précède 
te de la vieille maison dont les dehors ont arrêté tantôt notre 
dion et l'on ne sera pas moins étonné d'y constater des parti- 
és de construction et des accessoires que l’on ne rencontre 
tilement que dans des demeures moins modestes. 

Mttout d'abord, dans la première pièce à gauche, une remar- 
D Cheminée du xvIrr° siècle, en marbre noir de Namur et dont 
nensions sont hors de proportion avec celles de la chambre. 
Pmentation en est très sobre et consiste non en sculptures, 
Jn.dessins de feuilles d’acanthe, de rocailles et d’autres motifs 
lrues gravés au trait sur le fond poli d’une large gorge, laquelle 
Hles montants et suit le bord intérieur du linteau découpé en 
ils symétriques fort élégantes. 

premier étage, c'est encore une cheminée, mais qui pourrait 
Melle-ci, du xv° siècle. De hauts pieds-droits gothiques en 
de gris, sculptés et surmontés de chapiteaux affectant la forme 
lpes, supportent un entablement en bois de chêne et un man- 
MH hotte. On ne peut s'empêcher de remarquer ici encore que 
dnensions de cette cheminée sont exagérées par rapport à 
Me la chambre où elle se trouve. 

4s une autre chambre donnant sur le même palier se voyaient 
lutres grandes pierres sculptées encastrées dans le pignon 
Alet qui semblaient, par leur forme et par leur disposition, 
Hervi de jambages à un foyer ou de supports à une archelle 

re où ces lignes paraîtront, ces pierres auront disparu, mas- 
Nerrière un contre-mur, lequel, étant donnée l'épaisseur des 
des primitives, n'a pu être élevé qu'à l'effet de niveler la 
Mans un but de commodité. 

L Cela forme, comme on vient de le voir, un assemblage 
[d'éléments anachroniques et disproportionnés. 


Binformations prises auprès du dernier propriétaire de cette 
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étrange construction n’éclairent que partiellement cette. èm 
Suivant les souvenirs les plus éloignés du dernier oCCupANE 
octogénaire 1l y a un an tout au plus, le seigneur à qui cette 
son appartenait au temps où elle était habitée par son gran 
y aurait fait transporter, de son château d'Arbre, la remarq 
cheminée en marbre noir qui a arrêté d’abord notre attentio 
renseignement paraît confirmé par les documents. Il se troux 
effet, que, le 6 décembre 1626, Nicolas Marotte, seigneur | 
d'Arbre -sur-Burnot, acquit différentes seigneuries parmi les} 
figure La Forge !. - 
Mais comment trouve-t-on dans cette modeste maison pa 
lière la cheminée à manteau installée à l'étage et les montar 
pierre sculptée d’un style si marqué, d'une exécution si Soi 
etles matériaux de gros œuvre, et les ornements accessoirestel 
cette brique ornée que nous avions tantôt entre les mains ? 
Si rien ne nous renseigne formellement sur ces derniers.p} 
dans les souvenirs recueillis, ceux-ci nous indiquent cependant! 
s'agit là d'objets remployés et dès lors il ne reste plus] 
élever le regard vers le sommet voisin pour soupçon 
provenance de tout ce dont la présence nous surprend ici, : 
que la disparition de toute ornementation intrigue naturelli 
les visiteurs de Montaigle. | 


De cette importante construction médiévale il ne reste 
aujourd'hui que les murs extérieurs et des refends dénudé! 
aura bientôt cinquante ans, M. Alf. Béquet exprimait son és 
ment de n’avoir rencontré dans tous ces débris aucune sCül} 
aucune espèce d’ornementation, sauf un fragment de chapitel 
se trouvait ets à une certaine hauteur dans un mur de la Chf 
de parement *. Ste constatation ERA Je SHPEDOSS d'{ 


1 Henri DE RADIGUEZ, Les Seigneuries et terres féodales du contédde 
(Annales de la Socièté archéologique de Namur, 1895, p. 16). 
2 ALF. BÉQUET, Montaigle, p. 47. | 
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inde salle de la châtellerie, tandis que dans les appartements 
fonjon la châtelaine présidait aux gais devis de la veilléel. 
plication de ce fait est ici la même que pour tant d’autres 
bs édifices ruinés. 


fsavant président du Cercle archéologique de Namur, en ter- 
nt sa notice de Montaigle, l’expose en ces termes : 


fe temps, et plus encore les hommes, ont exercé leur lente 
#destructive action sur ces ruines. Carrière toute ouverte, les 
ns voisins venaient y puiser, sans qu'une voix s'élevât pour 
frèter, et bientôt le souvenir de Montaigle aurait disparu avec 
Prniers.restes. » 


bst-ce pas ce que constataient, sans plus cacher leur indi- 
bn, MM. Licot et Lefèvre ?, lorsqu'ils écrivaient, vingt 
plus tard, devant les ruines de Villers: « L'abbaye est 
lue une carrière d'un nouveau genre où l’on trouve des 
stoutes taillées et un chantier duquel on enlève des bois 
Équarris... ». 

à traits de vandalisme qui ont inspiré les termes sévères dont 
Waient ces auteurs sont généralement connus et les justifient 
Nucun doute. Si nous les reproduisons ici, ce n’est cependant 
lil nous semble qu'il faille comprendre dans cette réproba- 
jeux qui ont réemployé, dans la maison de La Forge, les 
Ssants matériaux que nous y avons retrouvés. Il est, en effet, 
je. certain que ceux-ci ne doivent leur conservation qu'à 
que l’on a eue de les réinstaller à l’abri des intempéries, 
quil n'en resterait peut-être que quelques infimes débris 
S.sur les tas effondrés qui encombrent actuellement les sous- 
e Montaigle, s'ils y étaient restés exposés aux rigueurs des 


d’autres accessoires artistiques ornaient autrefois les 
nts du château, suivant les registres de comptes conser- 
Archives générales du royaume à Bruxelles, et dont on n'a 
vé aucune trace dans l’accumulation de ruines qu'il présente 


ADD. 16-17. 
eye de Villers-la- Ville, 1877, p. 11 
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aujourd’hui ? Autant il y a lieu de regretter la perte ou lac 
tion de ces monuments disparus, autant il faut se féliciter d 
ceux-ci, plus de trois siècles après l'abandon du manoir, € 
conditions qui en ont assuré la conservation et leur ont ga r'< 
leur signification en permettant d'en retrouver la provenan 

N'allons donc pas méconnaître le rôle fatal du temps po 
rencontré une chaumière faite de débris de château. | 
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JUILLES D'UN CIMETIÈRE FRANC 


ET D'UN 


ADELIER DE POTIER DU XIII SIÈCLE 


À ORSMAEL-GUSSENHOVEN (BRABANT) 


440 mètres N.-E. du clocher d’'Orsmael, il existe 
une terre de forme rectangulaire, nettement déli- 
mitée du terroir environnant par des chemins et 
appelée le Begiynhof (Béguinage}). Une tradition 
locale veut qu'en cet endroit s'élevait jadis un 
| : | béguinage. Tarlier et Wauters !, en parlant de la 
Le ou Begine sleeg — rue où ruelle du Béguinage, 
Mpnge cette terre vers l'Est et vers le Sud, nous rapportent d'une 
| dubitative qu'aux temps passés l’Aôpilal ou l’hospice d’Ors- 


duux chevaux). De mémoire d'homme, dans les environs de ce 
in, on n'a jamais rencontré d’ossements de chevaux. Au Nord, 


pir Ces auteurs, Canton de Léau, art. Orsmael, pp. 97 et 109. 


comme limite, on a le {/elschebaen ou Chemin d’Orsmael à Hee 
bosch. L'’altitude du sol est de 41 mètres environ au-dessus 
niveau de la mer et le Beginhof est de 6 à 7 mètres plus élevée 
le niveau de la Géthe, qui coule à une bonne centaine de mètre: 
Sud de celui-ci. 

La configuration générale actuelle du sol est un dos d'âne à di 
tion essentielle N.-N.-O.-S.-S.-E. parce que jadis, et encor 
l'heure présente, elle a été modifiée par des exploitations bn 
tières. 

IH ya 45 ans environ, en déblayant les terres nécessaires 
confection des briques (parcelle. 136c, pars. 135c, pars. 135%), 
ouvriers mirent au jour une cinquantaine de squelettes humains 
grande stature, alignés, espacés de o"75 à 1 mètre enWiro 
orientés O.-E. (la tête vers l'Ouest et les pieds vers BEst) 
gisaient à peu de profondeur et les tombes présentaient CO! 
mobilier des armes longues, à double tranchant, en fer oxyde 
le temps, et des urnes de grandeurs différentes. Parmi les 0] 
recueillis, mais malheureusement égarés par la suite, On nous él 
une fibule circulaire, ornée de huit perles de verre, une} 
terre bleuâtre, etc. Les urnes furent, les unes, cassées stupideil 
et, les autres, vendues à des passants comme objets de curid 
Ce cimetière se dessinait fort bien, paraît-il, le long du flame 
dental du dos d'âne précité. | 

Il ya 7 ans environ, en construisant une grange pour le co! 
du sieur Baerts, d'Orsmael, les ouvriers découvrirent (pars) 
talis de la parcelle 132bis) une dizaine de tombes pauvresau 
de vue du mobilier et creusées à une profondeur de 1 mètreas) 
Les travaux ramenèrent plusieurs récipients en terre roug{ 
mienne ?) et des urnes en terre grisâtre, accompagnés de nom 
ossements humains et d'animaux éparpillés. On y trouva égal [ 
des armes pointues, à deux tranchants, fort oxydées, des fers 
val et une statuette en bronze. La plupart de ces objets furen 
terrés et bien peu échappèrent momentanément au désastre 
urne, d'un diamètre de o"20 environ, présentait sur sa partie 1} 

die plusieurs dessins à la roulette, en forme de Zigzag. Deux | 
urnes furent conservées assez longtemps par des riverains | 
furent cassées par la suite. Une jatte en terre noire, d’une hit 
de o"13 environ, fut trouvée à 1"20 de profondeur. # | 


lels sont les renseignements assez précis que nous avons pu 
ueillir concernant ce cimetière. Leur auteur, le sieur Dumont, 
donnier à Orsmael, en sa qualité de propriétaire d’une partie du 
oynhof, voulut bien nous autoriser à y faire des fouilles. 


LE 4 


zomme on a pu le remarquer, les caractères spéciaux des objets 
iervés, la présence d'une série de sépultures peu profondes, avec 
sans mobilier, et dont les occupants sont orientés O.-E., nous 
ènent a priori à ranger ce lieu de repos dans l’époque franque. 
héirconstances qui ont entouré cette découverte nous permet- 
t également d'augurer que ce cimetière a dü être saccagé en 
nde partie par les travaux de culture et par les bâtisseurs mo- 
nes. Ces diverses suppositions se sont vues confirmées, ainsi 
bn le verra plus loin. | 

le6 novembre 1900, en présence de notre collègue, M. Jean 
{s\les travaux d'exploration furent entamés sur la parcelle 136c, 
Bôté du ZZe/schebaen. Plusieurs tranchées montrèrent une quan- 
Md'ossements humains, la plupart orientés O.-E., mais dont les 
Morts anatomiques avaient été détruits par la charrue. En effet, 
Hébris gisaient à une profondeur moyenne de o"30 à o0"50 et 
Hc-en ramenait fréquemment à la surface du sol. Nous avons 
)taté la présence d’ossements humains appartenant aux deux 
1 ét aux différents âges de la vie. Comme trouvailles, signalons 


Yanchées dans la direction du Sud, nous avons eu l’occasion 
Werver plusieurs sépultures intactes, mais sans mobilier, l’une 
dIles-ci occupée par les restes d’un enfant. Enfin, le troisième 
W nous avons pu observer des inhumations successives et super- 
>. dans une même fosse. Dans une autre fosse, nous avons 
Dntré deux corps côte à côte. Aucune trace du bois des cer- 
2}. Nous avons recueilli, outre deux crânes humains bien con- 
À “accompagnés d'os longs et robustes des membres supérieurs 
érieurs, les objets suivants : 

Me francisque de bonne conservation montrant les traces d’un 
ossier à sa surface ; 


LPR DES 


Une fibule en bronze, petite, sans ornementation, deMfor 
rectangulaire et montrant un fragment de cuir du ceinturon, 

Un anneau de suspension, en fer ; 

Divers clous en fer, fort rouillés ; 

Deux petits couteaux en fer ; 

Une petite pointe en fer, creuse, rouillée, avec des traces 
bois à l’intérieur. Ces objets ont été déposés dans Îles collect 
de la Société. 


Pendant le cours des travaux, quelques fragments de 
romaines ont été rencontrés. (Parcelles 1334, 1344, 1354) 


Rae 


Le long du bord Sud du Beginhof, nous avons découvertk 
placement d’un atelier de potier du haut Moyen âge. (Voir Il 
quis parcellaire.) 

Il y a 30 à 40 ans, les riverains, en avivant le ah Sud L 
Begijnhofstraet pour en extraire du limon, avaient mis ago à 


bssons de cruches. Parfois, même, le hasard faisait découvrir des 
ases plus ou moins intacts, atteignant un diamètre de o"30 au 
iveau de la panse. C'est ainsi que nous avons pu acquérir deux de 
es. derniers relativement bien conservés. L'un de ces vases, de 
prme globuleuse, en terre rouge, brunâtre, à goulot colleté, à anse 
bavec une base pincée (index et pouce), montrait, vers le haut, des 
jaces mal réparties de vernis. Le second, en forme de cruche, à 
Âte brunâtre, à cuisson avancée, n'avait jamais dù servir, attendu 
melorifice avait été déformé par la chaleur du four. Les fouilles 
krmirent de faire les constatations suivantes : Sous une couche de 
ho à o"50 d'épaisseur, on rencontre un banc épais de o"50 à 
mètre, uniquement constitué par des tessons de vases, de cruches, 
e fragments danses et d’autres débris d'instruments de cuisine 
htant tous du haut Moyen âge. Plusieurs morceaux de vases à 
nd plat portaient, en guise d’anse, un tube destiné à contenir un 
anche en bois. Beaucoup de ces ustensiles présentaient des 
laces de vernis, et un fragment de tèle montrait extérieurement 


stes de l'exploitation d'un potier des XII° ou XIrI° siècles. Deux 
isses de tessons de cette station ont été envoyées à la Société. 
Les ouvriers nous ont renseigné la présence d’un autre atelier 
potier dans le Dorpsweg, à environ 150 mètres O.-S.-O. du 
Jécédent, dans le jardin de deux petites fermes contiguës (par- 
Ales 211 et 214). À l'approche de l'hiver, en creusant des silos 
lur y conserver les betteraves, on a mis au jour, à plusieurs 
“brises, des amas de tessons du même âge que ceux du Begiynhof. 
bus avons pu nous en assurer par quelques débris que nous 
“ons découverts en cet endroit. 

A l'occasion d’une visite à Tirlemont, notre collègue et confrère, 
“docteur Bamps, voulut bien nous donner les renseignements 
*vants concernant les deux vases du Begiynhof. 

“D'abord, le premier exemplaire, à panse renflée, ressemble à 
“autre d'origine hasseltoise, du même âge, dont les dimensions 
st les suivantes : le goulot a un diamètre de o"o75; la base du 
be, 0"085 ; la hauteur du récipient, 0"20 ; la circonférence de la 
| ! se, 049. L'émail, mal réparti, entoure le col à sa base et pré- 
“te une teinte vert-brunâtre. Le pourtour de la base est pincé 
dex et médian) et montre les impressions fines de la peau digi- 


M pe nes 


tale. Ce vase avait été déterré, avec une série d’autres de form 
différentes, d'un puits comblé dans une maison sise vis-à-vis« 
l'église, sur l’ancien cimetière à Hasselt. 

En 1885, à Herck-la-Ville, on découvrit un vase à peupr 
semblable à ceux du Begiynhof, en creusant un puits dans 
locaux de la poste de cette localité. Il contenait un vrai trés 
évalué à environ quinze cents pièces, dont plusieurs raretés depr 
mier ordre. Ces monnaies dataient des règnes de saint Lo 
(1226-1270), de Philippe le Bel (1285-1314) et quelques-unesspr 
venaient des ateliers de Hasselt et de Brusthem. Selon M. Serrur 
ce dépôt avait été confié au sol vers 1306 !. 

Nous tenons à remercier notre obligeant collègue et ami 
sujet des renseignements qui précèdent. 

Avant de quitter le Beginhof, Signalons la découverte à 
surface de celui-ci, d’une série d’éclats de taille, de grattoirs,“etc 
en silex d’Orp et datant de l’époque néolithique. 


Sos fie 


Près de l’église d'Orsmael, il existe un ancien château fort (ÆEld 
ten Steene), jadis entouré d’eau, occupé actuellement par MAL) 
wet, bourgmestre du village, mais n’offrant à l'heure actuelleq} 
de faibles vestiges du passé. La tradition veut que les boulets 
ont été scellés par la suite dans la façade proviennent des cano 
de l’armée du prince de Saxe-Cobourg, retranchée, en 1793, dans/ 
ferme de Walsbergen (distante de 2,200 mètres ! !). Quatre.a) 
plus tôt, dans une des salles de ce château, le général Vanc' 
® Meersch et le colonel De Brou avaient signé la convention bil 
connue (2 décembre 1789). | 

La porte d'entrée du castel était défendue par deux tours ron(! 
en briques et en grès landenien. Celle de droite a été démolie; il 


1 Voir à ce sujet : Deux plombs historiés du moyen âge découverts avecdes mi} 
naies dans le Limbourg belge, par le D' BaMPps. Zn Ancien Pays de Looz, 3" ann} 
n° 2, 25 novembre 1894, PP. 12-I4. | 

Note sur un denier inédit de Louis Le, comte de Loos (1145-1171). Bruxel 
1804, pp. 14-15, par le D' BAMPs. 

Bulletin inensuel de numismatique et d'archéologie, t. NV, p. 119; travail > 
M. RayMoND SERRURE, au sujet de cette intéressante trouvaille. | | 


Neo 
deux ans, et son emplacement a été englobé par des écuries 
modern style ». À 40 mètres environ au N.-N.-O. de cette der- 
ère tour (parcelle 187, en partie), la charrue est souvent arrêtée 
rdes restes de fondations. La surface du sol est parsemée de 
bris d’urnes, de cruches en terre jaunâtre, de fragments de grès 
ndenien supérieur et de tuffeau landenien inférieur, de débris de 
bsaïique, de morceaux de ciment romain, de crayats, etc., etc. 
ous y avons trouvé des tuiles à rebord presque entières. Aucun 
tute ne peut exister au sujet de la présence, en cet endroit, d’un 
ablissement romain, relativement étendu, puisque nous avons pu 
ivre les débris en question jusque contre la chaussée provinciale 
Lirlemont à Saint-Trond. La grande voie stratégique romaine 
à Hirlemont-Tongres passe à 1,100 mètres environ au Sud de cette 
stallation. 


D' RAEYMAEKERS. 


\Tirlemont, le 21 mai 1902. 
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SUR LES RECHERCHES EINEESMOUSSS 


EXÉCUTÉES PAR LA SOCIÉTÉ 


PENDANT L’EXERCICE DE 1902 


SRE TES travaux effectués par la Commissiondt 
Le N > fouilles, durant l'exercice écoulé, peuvent { 
SA résumer comme suit : 
Continuation de l'étude sur place des dieu 
dits ; surveillance de travaux de nature à am! 
DORE LAVA| ner des découvertes d’antiquités ou à facilit( 
l'étude de certains monuments ou de certains gisements; examé! 
de monuments d'authenticité douteuse ou d’origine anciennepri 
blématique ; étude de monuments et de gisements de nature, dloi! 
gine et d'âge indéterminés ; relevé, description et étude de mon! 
ments menacés de destruction ; recherches et examen de dieil 
préparatoires aux fouilles ; enquêtes et recherches diverses ; enfil 
exécution de fouilles régulières et méthodiques. | 


P 


Etude sur place de lieux dits à Moustier-au-Bois, à Limalety 
Houdeng-Aimeries. 


MOUSTIER-AU-BOIS (HaAINAUT). — Lieu Dir 
« PATURE-AUX-MORTS ». 


Aenviron 2,500 mètres au Sud-Ouest de l’église de Moustier, 
bche de la grand route de Leuze à Gand, est une prairie dénom- 
ke Pâture-aux-Morts. 

(Ce nom est d'origine moderne et rappelle simplement le souve- 
# d'un combat qui eut lieu à cet endroit entre les gens du pays et 
h sans-culottes. 


LIMAL (BRABANT). — « FERME-DES-MORTS ». 


Petite métairie située sur un point culminant de la rive droite de 
MDyle, à 1,400 mètres Est de l’église de Limal. 

Sur un mamelon voisin de la dite « Ferme-des-Morts », à 250 mè- 
ts à l'Ouest de celle-ci, MM. Rahir et de Loë ont recueilli de très 
Hmbreux silex taillés néolithiques (lames, grattoirs, éclats retou- 
ss, déchets de taille, etc...) ; un petit fragment de polissoir en 
æs, et une grande quantité de fragments de poteries belgo- 
naines provenant vraisemblablement de sépultures détruites par 
lculture. 


ANT 


xtrait de la feuille XL, planchette n° r, de la carte topographique au es 


 HOUDENG-AIMERIES (HaiNaurT). — « CHEMIN DE LA 
LONMBELCLE:S. 


ules Monoyer ! signale l'existence dans cette commune d’un 
min dénommé « chemin de la Tombelle ». 
«| Les villages de Houdeng, Goegnies, Strépy, depuis leur origine jusqu'à nos jours. 


Bideistorique. 2° édition Mons, Hector Manceaux, 1875, p. 105. — Les noms 
Mieux du canton du Rœulx, etc. . Mons, Hector Manceaux, 1879, p. 137. 


Ce chemin tire son nom d’une éminence artificielle cont 
laquelle il passe. Le tertre, qui est aujourd’hui de forme carrée 
qui mesure environ 2 mètres de hauteur et 17 mètres de côté, € 
situé à 550 mètres au Nord de l'église de Houdeng-Aimeries, en 
endroit peu élevé et en pente très douce, exposé au midi. 

Il est incontestablement ancien, mais est-ce bien un tumul 
pouvant dater de l’âge du fer ou de l’époque belgo romaine 2. 

L'aspect remanié du limon dont il est constitué; le fait quil e 
surmonté d’un calvaire !; l'ancienneté de ce calvaire, qui figure dé 


VAN 
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20,000 i 


Extrait de la feuille XLVI, planchette n° 1, de la carte topographique au 


à cette place sur la carte de Houdeng dressée par dom Gérai 
Sacré, vers 1660, et qui probablement aura remplacé une chapel 
plus ancienne encore; le nom même de tombelle mentionné ici d 
le XIII siècle?; enfin, la trouvaille, dans un terrain voisin, € 
deux haches en pierre ? sont autant de circonstances favorabl! 


qui semblent nous permettre de répondre affirmativement à 
question. 


! On sait, en effet, que les premiers apôtres ont fréquemment christianise | 
adapté au culte nouveau les monuments païens qu’ils ne pouvaient faire enti| 
rement disparaître. 

? L’acte de fondation du bénéfice du Sart, en 1234 (voir JULES MONOYER, 
villages de Houdeng, Goegnies, Sirépy, etc., pp. 47 à 52), fait mention du F 
thunbele à proximité du village. 

$ Au Champ du Calvaire, en faisant creuser un puits sur un terrain à front | 
chemin de la Tombelle, en 1864, M. Stordeur a mis à jour deux belles hacl| 


[ Ê 
entières, en silex gris noirâtre (MONOYER, ouvrage cité plus haut, pp. 1747!) 


luoi qu'il en soit, des fouilles n'y seraient pas aisées à cause de 
lrésence de la chapelle. 


P 

hveillance de travaux de nature à amener des découvertes 
Mtiquités ou à faciliter l'étude de certains monuments ou de cer- 
k gisements à Givry, à l'ernath, à Buysingen, à Reninghe et à 
imude : 


PATUETTES GALLO-ROMAINES TROUVÉES À GIVRY 
(HAINAUT). 


à Commission des fouilles a été bien inspirée en faisant sur- 
ler constamment, comme elle l’a fait depuis 1898, les travaux 
% sablière de la Vrer/le-Bruyère, à Givry. 

btte sablière, ouverte à l'emplacement d’une véritable bourgade 
bromaine, avait fourni des antiquités à maintes reprises déjà. 
(est là, notamment, que fut découverte, il y a cinq ans, la belle 
lette de Mercure que possèdent les musées royaux du Cinquan- 
Hrel. C’est là que viennent d'être trouvées les trois statuettes 
nous reproduisons ici et que la Commission des fouilles a pu 
Xérir à un prix très raisonnable. (Voir pl. XIV.) 

bsstatuettes ne sont pas dépourvues de mérite artistique et 
‘ent être classées parmi les bonnes pièces de nos collections : 


A. JUPITER 
Hauteur : 0"073. — Patine grise. 


B. MARS 
Hauteur : 0"088. — Patine verte. 


c. MARS 
Hauteur : 0"067. — Patine verte. 


us ne les décrirons pas, désirant en réserver l'étude à un plus 
ipétent que nous. 


ir: Comte A. D'AUXY DE LAUNOIS, À propos d'une promenade à Havay 
Dhynet du Mercure de la sablonnière (Extrait des Annales du Cercle archéolo- 
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Une troisième statuette de Mars, semblable aux nôtres, 
excessivement fruste, a été trouvée au même endroit en 18981 

Ces découvertes fréquentes d'images du dieu de la guerre à 
droit en question, distant à peine de 2,400 mètres du Casfele 
Rouveroy ?, auquel il est relié par un chemin antique tout dr 
est un fait à noter, car il semble qu'il y ait là plus qu'une sim 
coïncidence. 


LA MOTTE DE TERNATH (BRABANT). 


Nous avons signalé déjà l'existence, à Ternath, d’un montic 
situé à 550 mètres Nord-Ouest 
de l’église, sur la rive droite 
d’un ruisseau, contre le che- 
min de fer d'Ostende à Bru- 
xelles, qui paraissait être une 
motte féodale à. 

L'État, ayant acquis récem- 
ment, entre autres terrains, le 
tiers environ de ce tertre, afin Extrait de la feuille XXXI, pléqete 
d'établir une gare aux mar- 1° 1, dela carte AOpoprapEIQUESSS 
chandises, y a fait creuser. un fossé très profond pouramel 
l'écoulement des eaux du sol. | 

Informé du fait par M. le docteur Poodt, de Ternath, M* 
s'est rendu aussitôt que possible sur les lieux. 

Le travail exécuté par l'administration des chemins de fl 
permis de se rendre compte de la nature du tertre, qui a étéél 
sur le sol primitif de la prairie avec de l'argile provenant des“ 
rons immédiats. Informations prises auprès du conducteur desk 
vaux et des ouvriers, on n'aurait point découvert, en creusa 
fossé, de vestiges d'occupation ni de débris d'aucune sorte, et 
men He parois de la tranchée, où nulle trace ne se remar quai} 
venu confirmer le dire de ceux-ci. 
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| 
gique de Mons, t. XXIX, 1899. — Annales de la Société d'archéologie de Brusle 
t. XIII, °1809, p.373, ettpl XXL et20R ni 
; Patio de M. Emile de la Roche-Marchiennes, au château d'Harvk 
# Camp purement militaire d’abord, puis camp de refuge pour la popull( 
belgo-romaine. £ 
$ Annuaire, 1898, t. IX, p. 40. | 
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le comte C. de Lichtervelde, propriétaire à Ternath, pense 
» ce monticule a pu être élevé simplement dans le but de procu- 
aux bestiaux un endroit sec pour s’abriter sous un hangar en 
s. 

Juant au docteur Poodt, auteur de l'histoire de Ternath, il croit 
L Je tertre qui nous occupe pourrait être celui sur lequel fut édifié 
etit bâtiment entouré d'eau qui se trouve figuré sur le dessin 
rimé au dos de son livre |. 


DÉCOUVERTE DE DÉBRIS ROMAINS A BUYSINGEN 
(BRABANT). 


Le avril 1902, M. François Van Cortenstraeten, de Buysingen, 
havoir à M. G. Cumont qu'en préparant la terre d'une brique- 
de,-à côté de sa maison, quantité de tuiles romaines avaient été 
tvées. 

Le lendemain, M. Cumont se rendit, en compagnie de M.J.Pouils, 
Muysingen. 

dIsconstatèrent que le champ occupé par cette briqueterie est 
Néau lieu dit ’£ 2oog veld et porte le numéro 1214, section À, du 


Il fait partie du territoire de 
la commune de Buysingen et se 
trouve contre la route de Hal à 
Alsemberg, à peu de distance du 
chemin nommé d’Æ0/ Straat (le 
chemin creux). 

Sa distance du bois de l'Ermite 
(Kluysbosch), où existent de nom- 
Jaïtde la feuille XXXI, planchette breux débris de l'époque romaine, 
tläctacarte topographique au, n'est que de 700 mètres. 

{e four à tuiles décrit dans nos Annales, année 1900, t. XIV, 
M7, n'est pas à 1,200 mètres du champ susdit. 

“es briquetiers qui avaient retourné la terre de ce champ ont 
eontré, à environ un mètre de profondeur, de nombreux frag- 
ts de zgulae et quelques morceaux de poterie assez grossière 
Æptant des établissements agricoles. Tous ces fragments sont 


Geschiedenis van Ternath, door D' THEOPHIEL Poopr. Brussel, 1893. 
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analogues à ceux qui existent en grande quantité dans les 
Kluysbosch (voyez l'Annuaire, 1899, t. À, p. 12). 

Près de ce bois se trouve le lieu dit Molen houæ (tail: 
Moulin) (Buysingen, section B, n° 97, 98 et 99 du cadastre): 

Les paysans racontent qu’on a trouvé là des meules et des pi 
taillées. 

À signaler encore, à proximité, la Pofaerde Siraat (la rue 
Terre-à-Potier), longeant la ferme de Zen Blooter, près du cal 
Le Rossignol, et se dirigeant vers le Pofaerde berg, à Huysm 
près la chaussée d’'Alsemberg, à la limite de la commune de 


neppe. 


DRAGAGES DE L'YSER, À RENINGHE (FLANDRE OCCIDENX 


Ces travaux ont été suivis par notre dévoué confrère, MM 
Claerhout. | 
Ils n’ont amené la découverte d'aucun objet d’antiquité. 


TROUVAILLE DE POTERIES A DIXMUDE 
(FLANDRE OCCIDENTALE). 


On nous avait signalé la découverte de poteries faite au coul! 
certains travaux de terrassement exécutés au collège de Dixm! 
Après enquête, il a été reconnu que ces poteries neMpr! 
taient aucun intérêt et étaient modernes. 


æ 


Examen de monuments d'authenticité douteuse ou d'or! 
ancienne problématique, à Havay et à Assche. | 


EXAMEN D'UN TERTRE A HAVAY (HaAïNAUt) 


mètres à peine de la route romaine de Bavay à Cologne (c4ah 
Brunehault), et par conséquent dans les conditions les plus 
rables, se voit un tertre qui paraît être un reste de tumulus; K 


— 99 — 


: informations prises sur les lieux mêmes, résulte tout simple- 
nt du creusement d’une petite mare voisine. 


Ixtrait de la feuille LT, planchette n° 3, de la carte topographique au mes 
pe travail a été effectué, il y à une trentaine d'années, par 
propriétaire de l'endroit, M. Emile Lemaire, qui, aujourd’hui, 


bite Bruxelles. 
SONDAGES A ASSCHE (BRABANT). 


‘Des doutes paraissant assez fondés ayant été émis quant à 
“thenticité du camp romain d’Assche, la Commission des fouilles 
Ltimé qu'il serait utile de faire procéder à un examen minutieux 
Mterrain. 

onséquemment, elle y a fait exécuter déjà plusieurs sondages 
seront continués et dont le résultat sera publié ultérieurement. 


Co 


tude de monuments et de gisements de nature, d'origine et 
Meundéterminés à Houdain lez-Bavay, à Lubbeek, à Thielt- 


es souterrains en question sont situés à l'extrémité du terri- 
dde la commune de Houdain, vers Bellignies, sur la rive 
lite de l'Hogneau, près du hameau de Héricamp, à environ 
Mmètres de la voie romaine (chaussée Brunehault) de Bavay à 
Michaute (Portus Œpatiacus). 


ess LOC RES 


Is sont très vastes et ont été creusés dans un calcaire jaun: 
auquel les géologues ont donné le nom de Calcaire limonitifèr, 
Houdain. 

En 1873, Cornet et Briart ! ont décrit ces souterrains « COM 
disent-ils, depuis longtemps déjà, par les habitants de la loce 
qui les ont appelés Z7ous des Sarrasins ». | 

Mais, à partir de cette époque, les orifices qui donnaient a 
dans les souterrains se sont obstrués et les jeunes gens actuels 1 


connaissaient plus guère l’existence que par tradition. 


* 
* * 


Telle était la situation lorsqu'en 1897, à la suite d'une.gra 
pluie, le sieur Vital Georges reconnut, grâce à la disparition ra] 
de l’eau dans le sol en un point déterminé, la présence d'un 
terrain sous le jardin de son habitation. [l s'empressa d'y crées 
accès en plan incliné. C'est ce souterrain, qui communique ame 
autres par un étroit passage presque entièrement obstrué, que 1 
avons visité le 28 mai 1902, en compagnie du docteur Raeyr| 
kers. | 

Le fond de cette galerie, qui est longue de 47 mètres et.qu} 
teint parfois plus de 10 mètres de largeur, paraît être à 6 d 
mètres environ de la surface du sol. La plus grande hauteur dé 
galerie ne dépasse pas 250 ; Sa direction est Est-Ouest. | 

Des blocs gisant sur le sol sont recouverts d'une couche, 
stalagmite, et des stalactites se voient en certains endroits dl 
voûte, ce qui prouve l'ancienneté de ce souterrain qui al 
creusé, néanmoins, à l’aide d'outils en fer dont on voit les tr) 
bien nettes sur les parois. Il en est de même, paraît-il, pou: 


autres galeries voisines. 
* 
* * 


Quelle serait l'origine de notre souterrain et des autres galik 
avec lesquelles il communique ? 4 
Me Clément-Hemery en attribue le creusement aux Celtei} 
tout au moins aux soldats de Jules César : 


1 Notice sur le terrain crétacé de la vallée de l’Hogneau et sur lesss0f 
rains connus sous le nom de « Trous des Sarrasins » des environs de 16 
(Extrait des Mémoires de la Sociélë des sciences, de l'agriculture et desa 
Lille, troisième série, t. XI, année 1873:. 
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AS LE RENE fe 
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REC 


«L'ancienne commune de Bellignies, située sur le Honneau, est 
marquable par de vastes et profonds souterrains, divisés en plu- 


urs allées, soutenus par des colonnes, et qui s'étendent sous 
ilignies dans toutes les directions. Je priai instamment M. E... de 
accompagner dans ces souterrains qui, s’ils ne sont pas l'ouvrage 
3 Celtes, nos aïeux, doivent leur construction aux immortelles 
alanges de Jules César », etc... !. 

Lebeau, dans son Recueil de notices et articles divers sur l'his- 
re de la contrée formant l'arrondissement d’Avesnes ?, en dit ce 
| suit : 

kSans bien en connaître l'origine, on rattache aux monuments 
la.période romaine de vastes et tortueux souterrains (dits Trous 
bSarrasins), creusés dans une espèce de gypse calcaire, dont la 
jsse immense remplit presque tout l'intervalle qui sépare les vil- 
ts de Hon-Hergies, de Houdain et de Bellignies. La vase qui 
obstrue partout l'entrée, l'obscurité qui y règne, l'air méphi- 
he-qui s'en exhale les rendent en quelque sorte inaccessibles. 
là les diverses conjectures auxquelles ils ont donné lieu. 
Mait, au jugement de quelques érudits, la résidence d’un collège 
druides. Selon d’autres, ils auraient été destinés à servir de 
ge pendant les incursions des Barbares. Le vulgaire soupçonne 
s*sont fréquentés par les esprits infernaux. M. Clerc, ingénieur 
mines, qui les a visités, a jugé que c'étaient des carrières d’où 
Muété extrait des matériaux de construction. La description 
dillée qu'en a laissée feu l'architecte Niveteau en donne la 
me idée et c’est la seule, ce semble, qu'il soit raisonnablement 
bible de se former de ce fangeux dédale, quand on a eu la curio- 
M} dy descendre. D'étroits et longs boyaux, de larges et pro- 
bles cavités, privées d’air respirable, où l'on ne pénètre qu'en 
a pant, ne peuvent avoir servi d'habitation n1 de retraite. » 
“our M. Piérard, l’auteur des Recherches historiques sur Mau- 
reel son canton : et du Guide complet du touriste el de l’archéo- 
Wle,-etc… *, ce sont des lieux de refuge d'origine celtique, pro- 


MC CLÉMENT-HEMERY, Lromenade dans les environs d'Avesnes, t. I}, p. 104. 
Mnes, Viroux, éditeur. 2 vol. in-12, publiés vers 1828. 

# vèsnes, Michoux, éditeur, 1859, p 23. 

…laubeuge, Levecque, éditeur, 1851. 

laubeuse, Levecque, éditeur, 1862, 
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verant peut-être de l'extraction des matériaux qui ont ser 
construire Bavay : 

« Ces souterrains, écrit-1l, comme tous ceux du même gen: 
qu'on trouve sur divers points de la France, sont évidemme 
d’origine celtique. C’étaient de ces lieux de refuge que Tac 
appelle Latebræ, où les populations s'abritaient avec leurs kr) 
peaux et leurs instruments. Ils avaient quelquefois une très granc 
étendue et, s’il faut croire une tradition certainement erronée d 
habitants du pays, reproduite autrefois par Jacques de Guise, cel 
de Houdain auraient fait communiquer Bavay avec les rives 
l'Escaut et de la Haine. L’orifice de ces souterrains a êté obstru 
on ne sait pourquoi, en 1810. Un antiquaire zélé et consciencieu 
M. Carlier, doyen de Bavay, qui les avait souvent visités, « 
qu'ils étaient divisés en plusieurs chambres et soutenus paru 
piliers et des voûtes. Comme les catacombes de Rome et de Par 
seraient-ils provenus de l'extraction des matériaux dont on, 
serait servi pour la construction de l'antique Bavay ? Toute conj{ 
ture est permise à ce sujet. » | 

M. L. Delhaye ! cite, à propos de la même question, Ce passa 
d'Ammien Marcellin (livre XVI) où il est dit que /es Nervid 
conservaient les grains dans des souterrains dont l’ouverturei 
cachée et qui servaient encore de retraite en cas de surprise El 
ajoute : « Nous nous rappelons, en effet, que des souterrains Cteul 
quelquefois dans le roc existent en grand nombre sous le col | 
notre ville (Bavay), détournés maintenant de leur première de! 
nation, et qu'entre Houdain et Bellignies se trouve aussi un de! 
refuges (que j’ai plusieurs fois parcouru en 1826 et 1827), Où |} 
voit des chambres de douze à quinze mètres carrés, taillées dan! 
pierre, ainsi que des galeries conduisant à d’autres réduits »: 

Enfin, nos éminents géologues Cornet et Briart pensent | 
les souterrains de Houdain ont été creusés, non pour extraite 
matériaux de construction ou du minerai de fer, mais K par | 
populations qui connaissaient le fer et qui ont voulu se créer} 
lieux de refuge ou des magasins d'approvisionnement ». Is dis! 
en outre, qu'il est regrettable que l'on n'ait pas encore pn0 l 


mere 


1 Davay et la contrée qui l'environne. Douai, De Christi, éditeur, 1869: 
? Notice déjà citée, pp. 13-144 


ur l'étude des 7rous des Sarrasins, comme on l’a fait pour 
utres excavations naturelles ou artificielles dans lesquelles on a 
ulu rechercher des débris de l'industrie humaine. Ils espèrent 
e quelque archéologue zélé entreprendra le déblai de la couche 
laisse de marne qui recouvre le sol des galeries, et ils estiment 
lihest probable que l'on recueillera, par l'exécution de ce travail, 
rtains objets qui permettront de fixer la date et peut-être de 
terminer le but du creusement de ces souterrains. 


* 
* * 


Nous partageons certes la manière de voir de nos deux géologues 
lant à l'opportunité qu'il y aurait à faire exécuter des fouilles dans 
hconditions qu'ils mdiquent, mais, à notre avis, les souterrains de 
budain ont été creusés sous la domination romaine pour se 
beurer le sable rude que contient le mortier employé dans la 
instruction des antiques monuments de Bavay. Cette opinion 
hulte de l'examen comparatif que le docteur Raeymaekers et 
fus avons fait d'échantillons de calcaire de Houdain, prélevés 
ns le souterrain que nous avons visité, avec des échantillons de 
ibrtier, pris aux monuments romains précités !. 

Disons encore que le sieur Vital Georges nous a montré une 
Pinmaie romaine (un grand bronze fruste) qu'il nous a affirmé 
dirtrouvé dans son jardin au cours des travaux effectués par lui 
Pur dégager l'entrée du souterrain. 


ÉTUDE D'UN TERTRE ARTIFICIEL A LUBBEEK 
(BRABANT). 


SITUATION ET DESCRIPTION. 


“Les restes de ce tertre, appelé De Moofs par les villageois, se 
Ment à 650 mètres Nord-Nord-Est de l’église de Lubbeek, au 
Dh dit Sakenberg ou Stakenburg (Starke-burg ?), dans une prai- 
D} en partie marécageuse, sur la rive gauche du Molenbeek et à 
pe mètres de ce ruisseau. 


Le Moots a été élevé sur le sol alluvionnaire, et ses dimensic 
étaient autrefois bien plus considérables qu'aujourd'hui. 


IN ET 
| 


Extrait de la feuille XXXII, planchette n° 3, de la carte topographique au 


20,0€ 
FOUILLES. 


Il y a une vingtaine d'années, MM. Reusens, Galesloot| 
De Heen, l’ancien propriétaire du terrain, y firent des fouilles! 
moyen d'une galerie souterraine de 1"65 de hauteur, de o"70 
largeur et d'environ 13 mètres de longueur, ouverte presque | 
niveau du sol de la prairie environnante et poussée jusqu’au cen! 
du tertre. | | 

Ces recherches n’amenèrent la découverte d'aucun objet car! 
téristique, mais firent simplement constater la présence du} 
grande quantité de cendres de bois et d'assez nombreux ossémel 
de ruminants !. 

En 1887, le nouveau propriétaire du terrain, M. Heps, résok 
d'emprunter à la butte les terres nécessaires à l’amendementde! 
prairie contiguë. 

Ce travail mit au jour des débris divers. 


levé géologique de cette région, put observer les coupes suivante: 

1 Bibliographie : T'ARLIER et WAUTERS, Géographie et histoire des comm 
belges, canton de Glabbeek, p. 67. — Xevue d'histoire et d'archéologie, t, 18, 
p. 346. — Bulletin de l'Académie d'archéologie de Belgique, seconde partie, th 
p. 455, séance du 4 juin 1882, et p. 529, séance du 3 juin 1883. — Bulletin}s 
Commissions royales d'art et d'archéologie, vingt-deuxième année, 1883, pp. | 
et 407. | 
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A. Terre végétale brunâtre (o"15 à 0"20). 

B. Sable ; restes des fondations d'un ancien moulin ; galets ; 

“on de briques ; carreaux ; morceaux de tuiles vernissées, 
. (0"80). 

C. Sable alluvionnaire, peu argileux, grisâtre o: ou brunâtre, assez 

ux, micacé, avec fragments de bois brülé et quelques cailloux. 

Ja-partie inférieure de la couche, ce sable devenait plus argileux 

_ contenait, épars, des coquilles d’ÆZelix nemoralis et d'ÆHelix 

matia et beaucoup d’ossements d'animaux (6 mètres). 

Une ligne brunâtre, avec un peu de tourbe, séparait cette couche 

| deux parties. 


I 


À. Terre végétale noirâtre (o"10 à o"15). 

1B, Sable ; restes de fondations, etc... (1 mètre). 

C: Sable argileux noirâtre, jaunâtre ou grisâtre, assez doux, très 
Ncacé, marneux, compact, avec fragments de bois brülé ; osse- 
Ants d'animaux ; coquilles d'ÆZelix pomatia ; scories (3"90). 


II 


ATerre végétale (o"10). 

8. Sable argileux jaunûtre, assez doux, avec cailloux épars 
(85). 
_. Sable argileux jaunâtre ou brunâtre, très micacé, humide, de 
“hposition hétérogène, avec lit de tourbe pulvérulente vers le 
mieu de la couche ; scories de fer et de verre (3"80). 


* 
* X 
es objets et débris rencontrés dans les travaux de déblai sont : 
Les ossements (restes de + ose aux espèces sui- 


luelques fragments de poteries du haut moyen âge. 
“In éperon en fer, probablement du XIII° siècle. 
es tuiles et des carreaux de pavement du XvV* siècle. 


“es scories de fer et de verre. 


| 


TE HIER 
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Un grand morceau de bois de chêne, très dur, noir. 
Des tessons de poteries du XVI° siècle. 

Deux fers à cheval de la même époque. 

Des fragments de tuiles et de cruches du XVII° siècle. 


DESTINATION ET AGE. 


La situation dans un fond marécageux près d'un cours d'eau 
nom de Sakenburg, les trouvailles y faites nous paraissent 
blir à suffisance la destination (motte de défense) et l'âge (mé 
val) de ce tertre considéré à tort comme étant un tumulus rom: 
et cela à cause de sa proximité d’un champ qui recélait les substi 
tions d’une habitation belgo-romaine !. 

La motte féodale a servi ensuite de butte de moulin: 
(ronStoe 


EXAMEN D'UN TERTRE ARTIFICIEL APPELÉ 
LE « BUTSBERG », A THIELT-NOTRE-DAME (BrABANI| 


A 


L'existence de ce monument a été signalée à l'attention di 
Commission des fouilles par notre confrère M. Auguste Van.Cl 
En suite de cette information, MM. Raeymaekers et de Loëse} 
rendus, le 6 avril dernier, à Thielt-Notre-Dame où ils ont été! 
aimablement reçus et très obligeamment guidés par M. Jef! 
mans. 


l | 
2 qi ï ï 
l ll nn ‘ 


Extrait de la feuille XXIV, planchette n° 8, de la carte topographiqueau 


1 Le fait qu’au lieu dit Werve/t existait jadis un autre tertre appe| 
Tommmen aura sans doute contribué également à induire en erreur n0S 08 
CIers. 


Le tertre dont 1l s’agit, entièrement constitué de sable diestien 
rapporté, est situé à 950 mètres Sud-Est de l'église, dans un 
ndroit bas et humide, à la lisière d’une sapinière contiguë à une 
»rairie très marécageuse, non loin d’un ruisseau portant le nom 
issez caractéristique de X/eine Motte Beek. 
| 1 mesure 2 mètres de hauteur et 16 mètres de diamètre. 
| Sa forme est parfaitement circulaire ; son sommet surbaissé 
st planté de sapins et de jeunes chênes. Les talus sont inclinés 
h 45°. 

On voit encore, au pied du tertre, les traces bien nettes d’un 
ossé large de 16"50 qui l’entourait et en défendait jadis l'accès. 

Le Buisberg, qui appartient à la famille de Stolberg, était 
iutrefois, d’après la tradition, #n chéteau, et cela à une époque très 
eculée, alors que l’église actuelle de Thielt-Notre-Dame n'était 
incore qu’une petite chapelle. 

. Certain vieillard aurait connu un pont en bois, très long, sou- 
lenu par des piliers en pierre blanche, y aboutissant. 

| La tradition dit aussi que la butte a été entamée latéralement de 
ous les côtés afin de combler le fossé de défense, et qu'au cours 
le ce travail de grosses pierres et des fragments de tuiles auraient 
té mis au Jour. 

| Quoi qu'il en soit, la situation topographique de ce tertre et la 
radition de l'existence d’un château en ce lieu suffiraient seules à 
lous fixer sur la destination et l’âge du Butsberg qui ne peut être 
(u'une motte féodale. 


EXAMEN DE DEUX LIEUX DE REFUGE À WEELDE 
(PROVINCE D'ANVERS). 


Le 12 octobre 1902, nous nous sommes rendu à Weelde en com- 
lagnie de M. Louis Stroobant, directeur de la colonie de Merxplas, 
lour examiner deux endroits renseignés à la Commission des fouilles 
tar le docteur Raeymaekers. 


x 
* * 


Le premier de ces points est situé à côté de l'église et à 50 mètres 
| LEst de celle-ci. C’est un terre-plein assez étendu de forme ellip- 
“ique, délimité par des fossés remplis d’eau, mais ne dépassant pas 
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le niveau du sol environnant. Ce lieu s'appelle # /Æof où 
Burght. 

D'après le dire des gens de la localité, il y aurait eu là autref, 
un château habité encore au XVIN° siècle par une famille angla 
de noble origine. Ce serait à la libéralité de cette famille quel! 
devrait la construction du clocher de l’église. Les archives de. 
château, ainsi que les registres de baptème de la commune, enf 
més dans un grand coffre en chêne, auraient été anéantis lors, 
l'incendie de la tour de l’église en 1841. 

L'emplacement en question nous paraît être un schans, c’est: 
dire un lieu de refuge temporaire servant en cas de guerre à met 
les habitants et leurs meubles à l'abri des fourrageurs ennemis, 
relevant dès lors plutôt de l'histoire que de l'archéologie 17 
reste, on va y construire prochainement la cure, et, si le sol recà 
des vestiges quelconques, ces travaux les amèneront au jour. 


* 
* * 


Le second endroit signalé à notre attention est situé à 1,900! 
tres de l'église de Weelde, vers le Nord, dans l'immense brüyil 
déserte qui s'étend à perte de vue dans le Brabant septentrional.| 

C'est un emplacement rectangulaire de 250 mètres de longüd 
sur 130 mètres de largeur, décrit par une sorte de rempart en ter! 
ayant actuellement 0o"80o de hauteur sur 3 mètres de largeurà| 
base et à l’intérieur duquel se voient trois petites mares. | 

Ÿ aurait-il quelque rapport entre ce retranchement et les to! 
belles qui existent non loin de là et qui ont été fouillées récemml 
par M. Stroobant ? ? | 

Nous ne le pensons pas. Nous croyons plutôt que cette enceir! 
est d'époque historique et qu'ici encore on est en présence du} 
sorte de sckans où l’on parquait peut-être le bétail, loin du villa{ 
à l'annonce du passage des troupes, dans la crainte des rapüh 
et des réquisitions. | 

p 


1 Le village de Weelde est situé sur deux grand’routes, celle de Tilbourgt 
celle de Bréda. | 


* Voir Bulletin de Académie royale d'archéologie de Belgique, 1902, MI, p: sl. 
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Relevé, description et étude de monuments menacés de destruc- 


L 


h à Celles lez- Waremme et à Bouffioulx : 


ILA“< TOMBE DE SAIVES », COMMUNE DE CELLES 
| (PROVINCE DE LIÉGE). 


La Tombe de Saives, un des plus beaux tumulus belgo-romains 
lla Hesbaye, est à l'heure présente presque entièrement détruite. 
Jertie trop tardivement, hélas! que cet acte de vandalisme 
ommettait, la Commission des fouilles n’a pu qu'envoyer immé- 
tement deux de ses membres pour relever les mesures du tertre 
en prendre une photographie avant sa complète destruction. 


ktrait de la feuille XLI, planchette n° 3, de la carte topographique au 


5: 
20,000 


.\ leur arrivée, le 10 mai dernier, il n’en restait plus que la moitié 
Pme ! (Voir pl. XV). 


SITUATION, ASPECT, DIMENSIONS. 


“e tumulus, situé entre le village de Celles et les hameaux de 
Mmogne et de Saives, d’où son nom de Zombe de Saives, occupe 


Les lapins ayant élu domicile dans le tumulus, le propriétaire avait, de ce 
2} quelques dommages-intérêts à payer aux riverains. Une clôture en treillage 
Millique peu coûteuse, à mettre autour du tertre, paraissait être le remède 
Mué, mais le dit propriétaire a préféré niveler le tumulus. Pour le moment 
Bh répit, les voisins ne voulant pas que les terres soient répandues sur leurs 
nhps. 

“cheter ce qui subsiste encore du tumulus, puis le faire rétablir aussi bien que 
Mible, nous paraît être le seul moyen qu’aurait le gouvernement pour nous 
Jerver cet antique monument national. 


TRI TIAME 


un point culminant, à 1,400 mètres à droite de la grande. 
romaine de Bavay à Cologne !. 

De son sommet on domine un superbe panorama embrassar 
tour de l'horizon. 

Il présente la forme d’un cône tronqué et est entièren 
gazonné. 

Sa hauteur peut être évaluée à 9 mètres, sa circonférence. 
base est de 120 mètres, ce qui lui donne un diamètre de 40 mè 
et la circonférence de la plate-forme est de 28 mètres. Les t 
sont inclinés à 33 degrés ?. 


FOUILLES. 


Des fouilles méthodiques y ont été exécutées au profit del} 
du 2au 19 février 1874, par feu le comte Georges de LooZ( 


1 Section B, n° 425, du plan cadastral de la commune de Celles. 

? ELIE DE BEAUMONT, dans ses Zeçons de géologie pratique, professées aul 
lège de France, pendant l'année scolaire 1843-1844, s’exprimait commessil 
sujet du tumulus qui fait l'objet de cette note : | 

« Les camps, les retranchements ne sont pas les seuls z2onwments en ter 
se soient conservés pendant des milliers d'années d’une manière surprenan! 
existe une autre classe de monuments bien plus nombreux, qui sont connui| 
le nom de #umulus. Ce sont des dômes qui s'élèvent sur la surface du sol 
probablement servi de sépulture ; on y a souvent trouvé des ossements| 
armes, des urnes funéraires, etc... Ils remontent à l'époque romaine“oi! 


» On en trouve dans toute la France, et même dans toute l’Europe et d 
Nord de l’Asie et de l'Amérique. | 

> Dans une partie du nord de la France et de la Belgique, la terre végété| 
assez épaisse et on trouve encore au-dessous une assise terreuse qu’on 40! 
confondue avec elle, mais qu'il est convenable d’en distinguer sous 1é“ntk 
limon. Un grand nombre de tumulus ont été formés avec ces matières terre 
je vais vous donner d’abord la description de l’un d’eux : celui qu'on ‘appl 
tombe de Saives, près de Waremme, entre Bruxelles et Liège. 

» La tombe de Saives s'élève sur un terrain à peu près plat. Elle a 36 mèt} 
largeur sur 8 ou 10 mètres de hauteur. Elle présente quelques anfractuo} 
mais dans les endroits où le gazon existe, elle a conservé sa forme primiti} 

» S'il y avait eu des dégradations considérables, l’angle formé par la renh 
de cette pente avec le sol de la plaine, sur laquelle s'élève ce tumulus; seh 
adouci : c’est ce qui n’a pas lieu. Dans la plus grande partie de la circonfeh 
le talus rapide de la tombe vient former un angle très net avec la Surfa 
sol. La pente est de 33 degrés. e| 

» Sur la partie supérieure de la tombe, il y a deux tilleuls qui ne sontpl 
gros, mais qui, malgré leurs faibles dimensions, sont probablement trèsil 
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#ment venu de le faire connaître, ayant eu la bonne fortune de 
frouver quelques notes manuscrites très précises du comte de 
Li, accompagnées d'excellents dessins des objets découverts, 
“cutés jadis par notre confrère M. Rutot. 

Le tumulus recouvrait un caveau de proportions énormes creusé 
dis le sol et situé juste au centre du tertre. 

“e caveau, qui avait 4 mètres de profondeur, présentait, en plan, 
) surface irrégulière, légèrement trapézoïdale, dont les côtés 
Murdient respectivement 4"50, 4"75, 5"oo et 5"50 de longueur 
irpl. XVI). 

oici l'énumération des objets qui en ont été retirés et qui se trou- 
nt dans le voisinage d’une couche de débris d’ossements 
mains calcinés 
| biverses ferrailles : 
es fragments de plusieurs vases en verre dont deux ont pu être 
rebnstitués par le dessin (pl. XVII); 
ne grande amphore en terre, analogue à celle qui a été trouvée 
ds la tombe de Herstal (pl. XVIII); 
 luit grands anneaux en bronze ; 
es fragments d'un coffret de bronze; 
…nfin, un harnachement de cheval (mors, bride, etc...), dont les 
us sont revêtus d'une quantité d'ornements en bronze du dessin 


tumulus gardait la dépouille d'une personne ayant dù occuper 
ae, un rang social élevé. 


L'un des tumulus de Grimde (Tirlemont) nous en a donné un également, 
Me} bien moins complet. Voir Æxploration des tumulus de Tirlemont (dans les 
Mlesude la Société d'archéologie de Bruxelles, t. IX, 1895, pp. 433 et 434, et 
XD). 


| /lusées royaux du Cinquantenaire, n° 3366 de l’inventaire général. 


— 116 — 


Bien qu'aucune pièce de monnaie n'ait été rencontrée dans 
fouilles, nous pouvons cependant, par comparaison et sans tro: 
témérité (le synchronisme de tous nos grands tumulus nous pa 
sant aujourd’hui bien établi), assigner à celui-ci, comme âge 
probable, soit la fin du 1“, soit la première moitié du II° siècl 
notre ère. 


EXAMEN D'UNE GROTTE A BOUFFIOULX (HaAINAUx) 


Cette grotte, située sur la rive droite du ruisseau d'Aco: 
amont du village et à 450 mètres au Sud-Est de la gare, 
dans le beau groupe des rochers escarpés de Saint-Blaise (call 


Extrait de la feuille XLVI, planchette n° 8, de la carte topographiqueu | 


dévonien, dolomie) sur lequel s'élevait jadis le château de) 
trau, à 30 à 40 mètres environ au-dessus de la rue dela Goul 
On lui donne indifféremment le nom de Grotte de Montrau 
Montrou, de Trou de César ou de Grotte des Sarrasins: | 
Elle est spacieuse, très sèche, ouverte au Midi, et se Coth 
d’une salle unique de 10 mètres de profondeur, de 650 de laf 
et de 3 mètres de hauteur maxima. Au fond, à droite, est ui} 
loir, qui, paraît-il, s'étend assez loin. | 
Les gens du pays y vont souvent, et, à la Saint-Blaise, un } 
retier s’y installe et y débite de la bière. 
D'après l'opinion vulgaire, la grotte communique avec lalk 
de Salzinnes, près de Namur. On n'y aurait jamais fait de fo 
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Les carrières voisines la menaçant, une photographie en a été 
lise et un relevé en a été fait par notre confrère M. Ed. Rahir. 
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cherches et examen préliminaires de lieux en vue de fouilles 

ntuelles à Molhem, à Oleye, à Cornesse, à Latinne, à Lowaige 
D: 

Merlin : 


ULL AOS TE 


DÉCOUVERTE DE DÉBRIS ROMAINS A MOLHEM (BrABA 


Nous avons fait également des recherches à un endroit ques 
avait indiqué notre confrère M. Prosper Crick. 

Cet endroit, appelé Ketteloobosch ou Carteloobosch, est,sit 
l'Ouest du hameau de Vryleghem, commune de Molhem. Geesi 
lieu élevé (cote 65) d'où l’on découvre à la fois, par un tempsul 
ja tour de la cathédrale d'Anvers, la tour de Malines et le palai 
justice de Bruxelles. 

Nous y avons trouvé deux fragments de /gulæ sur une parc 
de terre appartenant à M. Van Innis, juge de paix à Assche: 

Le sieur Charles Van Ginderachter, fermier à Vryleghem; 
cultive cette parcelle, nous a dit y avoir remarqué souvent 
labourant, la présence de nombreux morceaux de grossestui 
Il y a donc probablement là des substructions. 


EXAMEN D'UN TUMULUS A OLEYE (PROVINCE DE PIEG 


Ce tumulus est situé à 375 mètres au Nord de l’église dOI} 
et à 125 mètres à droite du diverticulum de Grandville vers! 


ae 1 v. 


Extrait de la feuille XLI, planchette n° 3, de la carte topographique au| 


velles, en un point (cote 129.60) d'où l'on découvre l'hori/n 
trois côtés, près du cimetière actuel et contre un vergerLMen 
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ré et peu élevé, de forme à peu près circulaire, et à sommet 
rbaissé. 11 est entouré d'une haie et surmonté de trois arbres. 
Ses dimensions sont les suivantes : 

Hauteur : 4 à 5 mètres. 

Circonférence à la base : 136 mètres. 

Diamètre de la plate-forme : 35 mètres. 

La tradition en fait une Zombe des Romains. 

Cette Zombe a été vendue, 1l y a trente ans, par la commune au 
uvemement, pour la somme de 300 francs. 

Un habitant du village, âgé de 75 ans, a entendu dire, dans son 
lance, qu'on avait déja fait des fouilles dans la dite tombe, mais 
l'on n'y avait rien trouvé. 

Quoi qu'il en soit, nous engageons fort le gouvernement à faire 
prendre ces fouilles. 


Li 


AMEN D'UNE GROTTE A CORNESSE (PROvINCE DE LIÉGE). 


INous nous sommes rendu à Cornesse afin d'examiner une grotte 
L M. Jacques, médecin-vétérinaire à Spa, avait eu l’obligeance 
{nous signaler. 

Elle se trouve dans la carrière J aminon, ouverte dans un massif 
Wdolomie de la rive droite de la Vesdre, en face de Pepinster. 
Cette grotte n'offre malheureusement plus aucun intérêt anthro- 
Hogique, toute la partie antérieure ayant été enlevée depuis 
digtemps par l'exploitation de la carrière. 


ait de la feuille XLII, planchette n° 8, de la carte topographique au ae. 


EXAMEN D'UN TERTRE A LATINNE (PROVINCE DEP 


Nous avons été examiner un tertre situé à l'extrémité Sud 
territoire de la commune de Latinne, en un point culmin 
(cote 165) d'où l'on découvre l'horizon de presque tous les co 
contre un chemin réputé d'origine romaine. La tradition dit | 
c'est une tombe. Ce tertre, don le pied est déjà mis en culture, 
bien abimé, hélas ! et des fouilles y seraient difficiles. 

La situation et la tradition indiquent à suffisance que l’on aa 


« 


ici à un tumulus belgo-romain. 


IE ? CS 


Extrait de la feuille XLI, planchette n° 6, de la carte topographique aus, 


Les champs avoisinants sont jonchés de silex taillés. 

I1 résulte de nos recherches dans les notes manuscritesMlai 
par le comte Georges de Looz-Corswaren que ce tertrena 
fouillé en 1876, pour compte du gouvernement, et que lessloik 
ont été infructueuses. Elles n’ont servi qu'à constater les«h 
de recherches antérieures (probablement dues aux armée} 
Louis XIV), mais dont le souvenir était complètement perdi} 
le*pays: | 


LA « TOMBE DE HERSTAPPE », A LOWAIGE 
(PROVINCE DE LIMBOURG). 


Le beau tumulus qui porte ce nom à cause de sa proximit} 
village de Herstappe, est situé à l'extrémité Sud du territoite 
commune de Lowaige, entre Crisnée et Herstappe, presquenn 
ligne séparative des provinces de Limbourg et de Liége, àg@ 
et tout près de la chaussée romaine d’Arlon à Tongres(a 
Chaussée Verte dans le pays de Liége). 


Ne 


PAT 


£ 


Jest une position superbe d'où l'on découvre de tous les côtés 
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don néolithique :. 
Miormations prises, ce tumulus aurait été exploré il y a quelques 
les, Mais sans succes. OP aurait nn alors les traces d'une 


Ë 
F docteur Raeymaekers a recueilli, en effet, au pied de la Zombe, plusieurs 
baillés : éclats bruts ou retouchés, grattoirs, EtEr 


très vaste horizon. 


aa forme d'un cône tronqué fortement aplati. Il est très bien 


iservé, parfaitement circulaire, gazonné et sans arbres. 


Les dimensions sont les suivantes : 
Tauteur : 7 à 8 mètres ; 

reonférence à la base : 100 mètres ; 
hamètre de la plate-forme : 8 mètres ; 
nclinaison des talus : 45°. 


eson sommet on voit plusieurs autres Zombes. 


JA 


Ts 
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dit de la feuille XLI, planchette n° 4, de la carte topographique au €. 


20,000 


tumulus de Herstappe a été élevé à l'emplacement d’une 


L elle que « La Tombe de He », à la conservation 
quelle elle attache la plus grande importance, ne court aucun 
le de destruction ? 

us nous empressons de prendre acte de cette déclaration. 


Pttre en date du 17 décembre 1902, signée : Do le Bourgmestre, l'Éche- 


®. Hubrechts. 
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DEUX OBSERVATIONS FAITES LE EONG-DE PAS 
ROMAINE DE BAVAY A TOURNAI, ENTRE MEREIN 
PONT-A-RIEUX. 


La voie romaine (chaussée Brunehault) de Bavay à Tournai 
sente, non loin de cette dernière ville, entre le hameau de 
(commune de Jollain) et celui de Pont-à-Rieux (commune des 
Maur), deux endroits intéressants. 

En un premier point, situé à 1,250 mètres au Sud-Est delé, 
de Saint-Maur, on constate que le tracé de la voie romaine 
légèrement modifié dans ce sens que, pour faciliter la mo 
(cotes 60-65), on a reporté la route un peu sur la gauche et on 
abaissé le niveau de 2"50, sur une longueur d'environ 30018 
Cette circonstance permet d'observer en coupe, dans le täl 
droite, les vestiges de l’empierrement de la voie antique. 

À 1,600 mètres plus loin, immédiatement après avoir dépas 
croix Mirleghem, on peut se faire une idée, sur une longueur 
moins 500 mètres, de sa largeur primitive, qui paraît aWoW 
considérable. 

P 


Enquêtes et recherches diverses à Stuyvekenskerke, à Warm 
à Pitthem et à Esschene : 


ENQUÊTE A STUYVEKENSKERKE (FLANDRE  OCCIDENIR 


Le bruit ayant couru que des antiquités belgo-romainesa 
été exhumées à Stuyvekenskerke, la commission a prié M 
Ciaerhout de se rendre en cette localité aux fins d'enquêtes 

Renseignements pris par celui-ci auprès du bourgmestre 
diverses autres personnes de Stuyvekenskerke, il a été reconn} 
cette information était erronée. | 

Notre confrère a pu observer, à cette occasion, dans la COM 
susdite, une maison du type frison, élevée sur un terires 
maison se trouve à proximité de l'emplacement de hancp 
église dont on'a conservé et restauré la belle tour gothiques 

Un fait digne de remarque, c’est que le nom du villageyss0h 
forme ancienne de Séuwekinskerke, signifie « l'église bâtie 


e de S/uwekin » et que Séuwehkin est le diminutif du nom frison 
Stuwe. 


QUÊTE A PONT-ROUGE, COMMUNE DE WARNETON 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


lurmois de mars dernier, plusieurs journaux ayant annoncé la 
louverte de squelettes humains à Pont-Rouge, dans la brique- 
le“ce M. Joye, propriétaire à Warneton, notre confrère, 
Li l'abbé Claerhout, s’est rendu aussitôt sur les lieux. 

| résulte de son enquête que la trouvaille est sans intérêt, les 
blèttes susdits étant d'époque relativement récente. | 


STATIONS NÉOLITHIQUES A PITTHEM 
(FTLANDRE OCCIDENTALE). 


[l'abbé Claerhout a découvert et exploré quatre stations néoli- 
lues sur le territoire de la commune de Pitthem, situées respec- 


Extrait de la feuille XXI, planchette n° 5, de la carte 
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topographique au Are 


2 ‘uille XXI, planchette n° 2, Extrait de la feuille XXI, planchette n° 6, de 
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tivement au Bois de l'Enfer, au Mont de Pitthem, au Château 
la Route de Wynghene. 

Il y a recueilli de nombreux nucléus, lames, grattoirs et déc 
de taille. 

En outre, la station du Mont de Pitthem lui a fourni un fragr 
de hache polie, et celle de la route de Wynghene des pointe 
flèche en forme d'amande, une pointe de flèche très curieus 
silex noir du type dit en forme de feuille de laurier avec deuxit 
aigus et une pointe de flèche triangulaire munie d'un pédoneu 
de deux ailerons. 


_ 


Extrait de la feuille XXI, planchette n° 1, de la carte topographique ab } 


Les fouilles que notre confrère a pratiquées sur l'emplacemel 
cette station, en vue d'y découvrir des fonds de cabanes, | 
donné jusqu'ici aucun résultat. 


DÉCOUVERTE DE VESTIGES D'HABITATIONS 
A ESSCHENE (BRABANT). 


MM. Prosper Crick, Georges Cumont et de Loë se sont rek 
le 9 octobre 1902 à Esschene, pour examiner un endroit, au li 
« Binnendael », où M. Paul Wambacq, d’'Esschene, avait rem 
des vestiges d'anciennes habitations. | 

Une tranchée, ouverte à l'emplacement susdit, à misau! 
quelques briques et autres débris de construction ainsi qui 
tuiles du xvI° siècle, dites fuiles espagnoles. | 


ÿ 


[. Paul Wambacq possède une petite collection d'objets trou- 
à Esschene et dans les environs. Nous y avons remarqué : 
Imsfragment de hache polie en silex (le tranchant) trouvé à 
chene. — Un fragment de couteau en silex jaune, trouvé à 
dekerke. — Un très beau ciseau en silex poli, trouvé en 1809 
iédekerke. — Une hachette polie en silex gris, trouvée à Lie- 
kerke-Pynegem. — Un fragment de hache polie en silex (partie 
srieure) trouvé à Pamele (Ledeberg). — Huit fibules belgo- 
laines, en bronze, de différents types, trouvées à Ternath, au 
“sbosch, en abattant un chêne. — Deux petits bronzes, trouvés 
sschene. — Des tessons de poteries romaines, un grand bronze 
Hrien et une fibule trouvés dans une sablière à Esschene. 


p 


Celles lez- 
Noirhat, à 
Villers-de- 


xécution de fouilles régulières et méthodiques 
lemme, à Autre-Église, a Limal, à Limelette, 
‘anne, a Denterghem, à Thielt, à Swevezeele et à 
1-Orval : 


à 
à 


VILLES EN UNE MOTTE FÉODALE SITUÉE AU HAMEAU 
D PAIMES, COMMUNE DE CELLES (PRovINCE DE LIÉGE). 


“. Charles Dens, chargé de la direction de ces fouilles, nous 
“ressé le rapport suivant : 


Cette motte féodale dite /a tour de Faimes est située au 
Mpud'un verger attenant à une ferme qui date du XVI° siècle. 
hitément conservé, ce tertre affecte la forme d’un carré long de 
Shètres sur 45, aux angles arrondis, et mesure 17 mètres de hau- 
! On accède au sommet par un chemin en lacet, large de 
ditres ; la plate-forme ne mesure que 13 mètres de longueur 
1) mètres de large. Des tranchées pratiquées en cet endroit ne 
0! ont fourni aucune trace de maçonnerie, Mais NOUS avons pu 
Miater, à 40 centimètres de la surface, l'existence d'une aire en 
M! battue, recouverte d’une épaisse couche composée de frag- 
is de clayonnage, de plâtras et de bois brûlé. 
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Cette couche nous a fourni également des ossements d'anim 
de menus fragments de ferrailles indéterminables, de nom 
tessons de poterie, les uns vernissés, les autres de cette pâte 
sâtre, très cuite, en usage dans le haut moyen âge, et enfi 
intéressant petit vase de la même époque, mais dont malheure 
ment la partie supérieure manque. 

Les flancs du monticule ne recèlent non plus aucun vestig 
construction et le bâtiment en bois et en torchis qui le surmo: 
ne devait pas avoir grande importance et fut, sans doute, dé 
par le feu. 


datant du xX1rI° siècle, comme il conste d'une inscription lapi} 
du temps. La prairie voisine recouvre d'importantes substrucl} 
Or, la motte n’est défendue que d’un seul côté par un fosséMlan| 
20 mètres, qui entourait, sans doute, tout l'ensemble des bâti! 
que nous venons de citer. 


FOUILLES A AUTRE-ÉGLISE (BRABANT). 


4 


Les fouilles exécutées par M. Georges Cumont à Autre=Eh 


l 


dans le jardin de M. Hamoir, bourgmestre de cette com; 
n'ont produit aucun résultat. 
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Votre confrère a fait creuser cinq grandes fosses jusqu’au sol 
rge sans rencontrer de substructions. Sur certains points, la 
re avait été profondément remuée, mais elle contenait surtout 
= débris modernes et seulement quelques fragments de tuiles 
naines. 

L'éolise est placée sur une élévation contiguë à ce jardin. 

Le fossoyeur venait précisément de creuser une tombe dans le 
ietière, derrière l’église. 

\[. Cumont a remar qué qu'il avait dû traverser des fondations an- 
nnes en blocs de silex de la contrée; contre ces fondations 
ant du milieu au fond de la fosse il y avait plusieurs tuiles 
haines. Tous ces vestiges étaient en pleine argile de la Hesbaye 
terre avait conservé son aspect naturel et ne devenait noirâtre 
à la surface. | ; 
Lefossoyeur lui a dit qu'il avait trouvé ces fondations sur une 
> grande étendue et dans différents sens. 

hctuellement, les tombes traversent des fondations perpendicu- 
les à l'église, mais à une certaine distance du chœur. 

ll. Cumont a engagé le fossoyeur à bien examiner ses fouilles 
lui a promis bonne récompense s’il parvenait à recueillir des 
Bts‘intéressants. M. le bourgmestre, d'autre part, a déclaré qu'il 
Wreillerait ces travaux. 

4 Cumont a constaté aussi qu'entre Orp et Jauche plusieurs 
sons sont bâties en rognons de silex. 


ROUILLES AUX ENVIRONS D'OTTIGNIES (Brant). 


la Commission a fait exécuter des fouilles dans les tombelles 
Mxistent encore en assez grand nombre aux environs d'Otti- 
Is à Limal, au lieu dit Morimoine ; à Limelette, au Bois du 
| Uuoy, et à Noirhat, aux lieux dits P/antée-des-Dames et Al 
Meau Bois Goffaux et à la Taille de Basse Laloux. 

ms fouilles, dirigées par M. Charles Dens, ont donné des résul- 
Mtrès satisfaisants. C’est ainsi qu'une tombelle, située au lieu 


9 


dit Morimoine (Limal), a fourni, avec un vase en terre fait. 
main et divers autres objets, une grande épée en fer, type 
Hallstatt, qui peut être considérée comme une pièce de tout: 
mier ordre. | 

Les fouilles dont 1l s’agit feront l’objet d’un rapport spécial 


FOUILLES A LA PANNE, COMMUNE D'ADINKERKE 


(FLANDRE OCCIDENTALE). 


Notre confrère, M. le baron de Maere d’Aertrycke, noi 
adressé le rapport suivant sur les fouilles qu'il a exécutéesà 
Panne, en juillet dernier : 


« Les quelques recherches que je viens de faire à La‘Par 
dans la station décrite par le baron Alfred de Loë, ont aboutià 
résultats confirmant en tous points les conclusions du savantpil 
dent de la Société d’Anthropologie de Bruxelles. | 

» C’est au pied d'un cordon de dunes dénudées sur le ver! 
Nord, cordon parallèle à la laisse de haute mer, dont la distan! 
cette laisse est de 350 mètres environ, que se rencontrent la plu] 
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_ débris, depuis la frontière française jusqu’à quelques centaines 
mètres à l'Est de cette limite. 

Il convient néanmoins de remarquer que dans un grand 
nbre de fonds de dunes, recouverts de cette terre noirâtre, pro- 
té apparemment par la décomposition de végétaux, on trouve 
ucoup de fragments de poterie très grossière, grise ou brune ; 
débris y jonchent le sol tant à l'Est qu’à l'Ouest de La Panne. 
. Une particularité singulière réside dans l’éparpillement des 
ts que l'on trouve confondus en dépit des époques d’origine, 
ben superficie qu'en profondeur ; à côté d’ossements et de silex 
recueille de l’élécante poterie rouge vernissée; toute tentative 
:plication à ce sujet paraît assez téméraire eu égard à certaines 
Bidérations ressortissant de la nature et de l’état des débris, de 
bnstitution du sol et de la configuration générale de la région. 
lila nomenclature des principales catégories d'objets recueillis ; 
échantillons les plus caractéristiques figurent à l'exposition des 
bes de fouilles, à l'hôtel Gruuthuuse, à Bruges. 


.1.Ossements, dents, silex : les os à moelle sont tous fendus, les 
“ts sont fort nombreuses ; les débris appartiennent au cheval, au 
d, au chien, à des ruminants, etc. En fait de silex, les objets 
Lvés sont des grattoirs. 


“IL: Poteries. Les échantillons se rapportent à une variété de 
Ms fort grande ; les fragments les plus volumineux atteignent 
Mécimètre carré; on rencontre des tessons : 1° de poterie très 


ue; 4° à pâte fine, dans des vases rouges et noirs vernissés 
| des ornements en saillie; enfin, des fragments de vases gris 


AL. Objets métalliques. Petits morceaux de plomb, de bronze, 
uéje kilogrammes et demi de clous de toute espèce ; morceaux 
der paraissant avoir appartenu à des armes : couteaux, fers de 
Ms, poignées ou soies de glaives, etc. » 


BARON DE MAERE D'AERTRYCKE. 


à Panne, 20 août 1902. 
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FOUILLES DANS LA STATION PALUSTRE 
DE DENTERGHEM (FLANDRE OCCIDENTALE). 


Au mois de juin, M. l'abbé J. Claerhout a terminé ses rec 
ches dans la station palustre de Denterghem. Il a prolongé les d 
tranchées ouvertes les années précédentes et poursuivi lesan 
tigations du côté Nord de la station palustre. 

Voici les assises qu'il a pu y reconnaître en allant de hau 
bas : 

La couche de terre arable avait une épaisseur d'environ 60% 
mètres ; elle reposait sur les alluvions du ruisseau, qui bord 
prairie, épaisses de 50 centimètres à 1 mètre; ces alluvions aw 
pour base la tourbe, qui renfermait la couche archéologiquew…et: 
mesurait environ 1 mètre et dem. 

La couche archéologique n'a livré que quelques éclats de s 
quelques ossements d'animaux et quelques tessons de poterie. 


FOUILLES EXÉCUTÉES DANS UN TERRAIN DÉNOM! 
« CIMETIÈRE-DU-DIABLE » À THIELT (FLANDRE OCCIDENT/ 


La ferme Willecomme est située à gauche de la chaussd 
Thielt à Wynghene. Le verger de cette ferme s'appelle le (| 
tière-du-Diable. M. l'abbé J. Claerhout y a pratiqué des fouilld 
n’ont révélé aucune trace de sépultures. 


FOUILLES EXÉCUTÉES DANS DEUX PRAIRIES MAR 
GEUSES À SWEVEZEELE ET A DENTERGHEM (FL 


OCCIDENTALE). 


À Zwevezeele, certaine prairie tourbeuse, rappelant par Sà | 
graphie et sa végétation celle sous laquelle fut découverte las 
palustre de Denterghem, ayant attiré l'attention de M: | 

_Claerhout, celui-ci y pratiqua des recherches qui malheureus!) 
n’amenèrent la découverte d'aucun objet. | 

A Denterghem, sur les bords du ruisseau dit le Peperlabde 
quelques centaines de mètres en amont, à proximité d'une SÈ 

est située une prairie identique à celle que M. l'abbé J. Claer/ 
fouillée les années précédentes. Dans un puits creusé dans la th 
celui-ci a pu recueillir un éclat de silex et un fragment del 


romaine. Des recherches ultérieures s'imposent à cet endroit! 


| IPC RES ASTIELERS DEVANT -ORVAL, 
| (PROVINCE DE LUXEMBOURG 


IMM. Carly et de Loë ont terminé l'exploration du cimetière 
(ne de Villers-devant-Orval, commencée en 1899. 

Le cimetière en question a conservé jusqu'au bout sa physiono- 
lebien particulière de champ de repos d'une peuplade tard 
hue, ayant déjà perdu ses mœurs guerrières au moment où elle 
ht s'établir chez nous. 

line parait pas antérieur au VII° siècle. 

Des fouilles feront également l’objet d’un rapport détaillé. 


Les membres de la Commission des fouilles adressent leurs plus 
Ncères remerciements à toutes les personnes qui les ont aidés dans 


— 


Mrhaute influence, et notamment à MM. le docteur T. Poodt, 
ALernath ; François Van Cortenstraeten, de Buysingen; Auguste 


, propriétaire, au château de Limelette; A. Zaman, propriétaire, 
château de Wulfsdonck à Moerbeke-Waes ; Gustave Coucke, 
élevin à Denterghem ; l'abbé A. Coucke, vicaire à Helchin, et 
{Heren, propriétaire à Villers-devant-Orval. 


Le Secrétaire de la Commission, 


B° ALFRED DE LOË. 


SÉPULTURES A INCINÉRATION 


DU PREMIER AGPSDUREELE 


DANS LA RÉGION D'OTTIGNIES 


RU mois de juin au mois d'octobre dernier" 
D] avons exploré, dans les environs d'Ottigni 
trois groupes de tertres funéraires remontanl 
la période hallstattienne : | 


3 Gi} SE 1° Au bois du Stoquoy (commune de En] 
RE AGP lette) : | 
29 Au lieudit « Morimoine » (commune de Limal) ; | 

3° Au bois de Noirhat (communes de Court-Saint-Étiennel 
de Bousval). | 


Le 72 


Ces champs de repos sont situés, tous trois, dans le voisim} 
immédiat de monticules d’origine éolienne, ressemblant a 
méprendre à des tombelles, et dès le début de nos fouilles} 
avons constatéfque l’un d'eux avait été utilisé comme lieu dej} 
ture. Nous ne pouvions, en conséquence, négliger l’explorat} 
des autres, et des tranchées en croix furent donc pratiquées dh 
trente et un tertres, tant naturels que façonnés de main d’'homi# 
Travail extrêmement important, si l’on considère que ces buis 
mesurent en moyenne 15 mètres de diamètre sur 80 centimèls 
de hauteur. 


PEXX 


Le 3e 


a 


| — IAI — 


| 

La récolte en objets n'a pas été bien abondante, mais en revanche 
{ pièces mises à jour offrent un intérêt capital et, de plus, nombre 
constatations touchant les modes de sépulture à l’époque du fer 
- pu être faites. | 


fer 


IL — Les tombelles du Stoquoy. 


Les sépultures, au nombre de cinq, situées sur un plateau de 
5 mètres d'altitude, dont l'un des versants porte le nom de 
bnd des tombes », s'échelonnent le long d’un chemin dévalant 
“sa Dyle par une gorge étroite et qui, bien que rectifié, paraît 
tbancien. (PI. XXI, fig. 1.) 


Cle nr D — 7r2 mètres, — H — 80 cent mètres. 

D'est une élévation naturelle dont une partie avait été éventrée 
hr y loger un bûcher de 170 sur 7o centimètres de large et 
pnté vers le S.-O.; aux deux extrémités, des pierres plates super- 
Nées avaient ménagé une prise d'air sous les bois. Sur l’aire durcie 
D le feu nous n'avons recueilli que très peu d’ossements inci- 
és et de charbon de bois. 


Hombelle n° 2. D — 14 mètres. — H — 1"85. 

Le magnifique tertre n'était primitivement qu'un mouvement 
Murel du sol haut de 85 centimètres et dont la moitié environ 
itété nivelée également dans la direction du S.-O. Le bücher, de 


me semi-lunaire et de 2 mètres de rayon, s’adossait à la partie 


n raison de son peu de hauteur, cette tombelle avait été com- 
tement bouleversée, lors de la plantation de sapins, et nous 


Mes belges. Canton de Wavre. Limelette. 


n'avons pu que constater la présence d'une sépulture, grâce àq 
ques restes incinérés. 


Tombelle n° 4. D — 15 mètres. — H = 1"40. 

Bücher de 2 mètres de long sur r mètre de large, orientés 
le N.-E. : pierres superposées au centre et aux deux bouts. 
principaux ossements étaient réunis, intentionnellement, enp 
tas à l'extrémité Nord. Signalons l'élévation naturelle, toute” 
sine et dont les dimensions sont identiques à celles dute 
précédent. 


Tombelle n° 5. D — 12 mètres. — H — 60 centimètres. 
Cette sépulture avait déjà été explorée par le marquis de Wa 
qui y avait trouvé une épée en fer ployée ! 
Kia 
II. — Les tombelles de Morimoine. 
ée. nee S svt a sus d'un promontoire de 99 | 
la vallée de la Dyle. Tout près de là passe un chemin qui. 


XVIII siècle, était la seule voie de communication sur ces 
RES AC RISCNT ET EEE à 


md 


Tombelle n° r. D = 14 mètres. | 

Cette butte avait été presque entièrement rasée en 1899 
rehausser le chemin qui la longe. | 

Grâce à cette circonstance, nous avons pu étudier, avec} 
toute la surface du sol à son niveau primitif. Le bücher avait 
construit au-dessus d’une fosse de 25 centimètres de profonde 
fond de laquelle et à 60 centimètres de la surface étaientCre} 
deux carneaux : disposition assurant une ventilation puis! 
nécessaire à la combustion d’une énorme quantité de boisk 
bücher, en effet, ne mesurait pas moins de 5 mètres de longuli 
affectant la forme d’un trapèze de 4 mètres de base et de 1} 
sommet ; effondré dans la fosse, ses contours se dessinaientm® 


- 1 Nous devons ce renseignement à l’obligeance de M. L. De Pauw,- qui} 
laboré aux recherches du marquis de Wavrin. 
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int sur le sable blanc dont se compose le sol. Le terrain, aux 


Intours, était parsemé de petits fragments de charbon de bois, 
lis dans la direction de l'Est seulement : un vent violent devait 
‘he souffler dans la direction opposée pendant la combustion du 
Mavre. 

Les ossements épars et accompagnés de petits objets de bronze 
Lendaient en une traînée de 2 mètres, large de 80 centimètres à 
(Ltrémité S. du foyer. Au milieu de ces restes, une urne ne conte- 
ht qu'un peu de cendres ne semblait avoir été déposée là que 
Mir obéir à un rite funéraire. 

La moitié d'un mors de cheval, en fer, se trouvait an centre, et 
te épée de même métal gisait, isolée, à l'extrémité N. (PI. XX et 
AOIV, fig. 1 et 2.) 

L'existence de ces deux carneaux dont l’un a 2 mètres carrés et 
Mitre 75 centimètres fait songer à deux büchers accolés également 
| dimension différente, et l'on pourrait, à la rigueur, hasarder 
Mypothèse d'un cheval incinéré en même temps que son maître et 
htles ossements calcinés auraient été rejetés comme indignes 


(ii 
dreposer dans la tombe ! 

k Sua cuique arma, quorumdam igni elequus adjicitur », nous 
brend Tacite au sujet des funérailles des anciens Germains !. 
bte pensée de voir disparaitre, avec le guerrier illustre, son 


Wique, commandeur de Lorraine et général de cavalerie au service 
dPalatinat, enseveli à Trèves, selon Les rites de son Ordre. Un 
Mcier, immédiatement après l'enterrement, s'empara d’un couteau 
chasse, blessa mortellement le cheval et le renversa sur le cer- 
dl du défunt *?. 


MITACITE. Germania, C. XXVIL. 
AKEMBLE. Levue des Socièlés savantes, t. I, p. 111, 1856. 


— 146 — 


L'épée est dans un état parfait de conservation , dù, peut-êt 
l'excellence du métal ou à des moyens de fabrication inco 
aujourd'hui : ses parties les plus saines offrent une surface un 
granuleuse, d’un aspect tout particulier, et l’on serait tenté de 
poser que c'est l’action du sable surchauffé qui a produit sur] 
cette espèce d’altération. 

Sa longueur totale est de 92 centimètres ; la lame, longu 
75 centimètres, est à double tranchant et à nervure médiane 
accentuée ; large de 39 millimètres à la partie supérieure, elle Sté 
légèrement pour retrouver vers la pointe sa dimension première 
poignée mesure 16 centimètres, et la partie que les doigts ensérr 
75 millimètres : cette dernière porte sur les bords une saillie 
tinée à maintenir, avec l’aide de rivets, une garniture d'0s 
de bois. (PI. XX et XXIV, fig. 1.) | 

MM. G. et A. de Mortillet donnent, comme type de 
hallstattienne, une arme trouvée sous un tumulus aux Chaul 
d'Auvenay, près de Nolay (Côte-d'Or) :, qui est identique! 
nôtre. Une épée découverte dans une sépulture à Zarionik (Bohe! 
offre une si grande similitude avec les deux précédentes qu'on! 
croirait toutes trois sorties des mains du même forgeron ?. «| 


Nous ne possédons que la moitié du mors de cheval ;: 44! 
partie aura été apparemment enlevée avec les terres, lors duni 
lement du tertre en 1899, mais il est facile d'en reconstituer L 
semble. | 

Ce mors, très délicatement forgé, se composait de deux mont| 
latéraux et d'un filet formé de deux branches tordues en spi} 
Chaque tige était recourbée en anneau aux deux extrémités, 
se relier, d’un côté, à la branche correspondante et recevoir\ 
l'autre, l’attache du montant et l’anneau destiné à la rêne. Lerk 
tant latéral est percé de deux ouvertures : dans l’une passa} 
tetière et dans l’autre une seconde rêne ; leur exiguité dénote | 
trème délicatesse des liens de la bride. (PI. XXIV, fig. 2.) 

La partie du mors qui entrait dans la bouche du cheval étah 
15 centimètres, et nous donnons, ici, à titre comparatif, la me 


Er” 


l Musée préhistorique. P1. XLVII, fig. 10-12. 
2 Dr Pic. Cechy préhistorické. Pl. XXXIV, fig. 8. 1899. Prague. 
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quelques bridons pré-romains : de 70 à 105 millimètres ! — 
millimètres * — 80 millimètres * — 11 centimètres *. 

le nos jours, la longueur moyenne du filet est de 14 centimètres; 
re mors était, par conséquent, destiné à un cheval de grande 
le“et, nous pouvons ajouter, difficile à maîtriser, l'usage de 
bles rênes et d’un bridon à arêtes en fait foi. 

les objets de bronze consistent en: 

hUne sorte de phalère semi-ovoïde de 52 millimètres de long 
t Ja partie extérieure a beaucoup souffert de l’action du feu ; 
lérieur, qui est creux, est muni d'une barre transversale permet- 
de glisser l’objet à une courroie de 4 centimètres de large. 
AXXIV, fig. 3.) 


4 Quatre petits ornements hémisphériques, pourvus d’un tenon 


— 


he de cuir (PI. XXIV, fig. 4, 5, 6et 7) ; dans deux tombes bos- 
dues de l'âge du fer, on a découvert pas moins de 176 et de 
Nornements analogues, accompagnant une sorte de bouton de 
@e dimension que celui décrit ci-dessus ©. 

| Des gouttelettes de métal fondu. 

“urne funéraire présente tous les caractères de la céramique de 
que — pâte mal malaxée et irrégulièrement cuite, d’un ton 
tre — façonnage à la main — égalité entre la hauteur et la 
Muret ornementation dite « à l’ongle », maïs qui, en réalité, 


denait à l’aide d'un ébauchoir. (PI. XXIV, fig. 8.) 


ë 


mmbelle n° 2. H = 2 mètres. 

Mteélévation naturelle de forme ovale et longue de 20 mètres 
ait avoir été régularisée, d’un côté, à l’aide de terres de remblai 
Minant un peu de charbon de bois. 

( avait construit le bücher au flanc du monticule, sur une fosse 
mètres sur 1 mètre, profonde de 75 centimètres et dont une 
Bhrois était taillée en pente douce et les autres verticalement. 


} Gross. La Tène, un oppidum helvète. 

À É CourrL. Sépulture de Lery-des-Vignettes. Bulletin de la Société normande 
Létl Préhistoriques, t. IX. | 

| Pic. Sépulture de Bilany. Zoc. cit., t. XXV, fig. 7. 

Moreau. Sépulture d’'Armentières. A/bum Caranda. 

“pultures de Petrovica. Annales des musées de Bosnie et d'Herzégovine, 
hi. 23 et 24: t. XI, fig. 1 et 2. 1898. Sarajevo. 


Elle ne contenait que du bois brülé ; mais à 60 centimètre 
distance, à 75 centimètres de la surface et au sommet même 
monticule existait une poche dans laquelle était déversée uneq 
tité considérable d’ossements. (PI. XXIII, fig. 2.) Au mibet 
ces derniers se trouvaient les objets en fer suivants, qui, amalgs 
par l'oxydation, ne formaient plus qu'un tout : 

1° Une pince épilatoire, d'une facture très simple et ne diffe 
en rien des pinces à épiler en fer de l'époque franke, qui sontc 
leurs fort rares. Elle retient encore entre ses dents une do 
épingle à tête ovoïde et dont la pointe manque. (PI. XXV, fig 

2° Un rasoir (?) en forme de croissant. (PI. XXV, fig. 2.) 

3° La poignée d’un poignard ou plutôt la partie inférieure 
lame à laquelle s’adaptait, à l’aide de deux rivets, un manCh: 
bois.(PL..XXV, fig: 3-) | 

4° Un anneau entr'ouvert, à section carrée dont une des ext 
tés se termine en pointe et dont l’autre, tordue par le feu,es 
complète : nous n'hésitons pas à le considérer comme un per 
d'oreille. (PI. XXV, fig. 4.) | 

5° Des fragments d'un anneau similaire. (PI. XXV, fig)! 

La quantité anormale d'ossements et la disparate entre ces « 
fait supposer que cette sépulture contenait les cendres de plus | 
personne, d'autant que la petite butte adjacente, ajoute | 
précédente, ne recouvrait que quelques parcelles de restes incir! 
(Tombelle n° 3. D = 8 mètres. — H = 50 centimètres.) | 

Des trois mouvements de terrain situés dans le taillis Mois 
seul avait été utilisé. (Tombelle n° 4. D = 19 mètres. — H=n} 
On y avait pratiqué sur son flanc N -E. une excavation de 2n! 
sur 1 mètre, à demi remplie de bois brülé dont quelques fragi 
n'étaient pas entièrement consumés. | 

Au pied des tombelles s'étend une levée en terre, Jar! 
2 mètres (PI. XXI, A), jadis précédée d'un fossé, comm| 
tranchée transversale nous l’a prouvé : ce sont, peut-être,sles 
d'un vallum, défendant la pointe extrême du promontoire. Lk 
blais nous ont fourni quelques silex taillés, des fragments de c} 
nage, une partie d'un couteau en fer d’une époque indétermk 
et un seul tesson de poterie belgo-romaine. | 

De l’autre côté du chemin, à 90 mètres N. des tertres, | 
une station néolithique. De nombreux morceaux de poterie > 


| 
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bbables d'un cimetière belgo-romain saccagé par la culture, ont 
%, recueillis au même endroit !. 
Ainsi le plateau de Morimoine a servi de lieu de sépulture durant 
e Jongue suite de siècles, et le souvenir s’en est gardé dans la 
Mmomination de « Zerme des morts » donnée à une métairie 
isine. 

unfesr 


III. — Les tombelles de Noirhat. 


ette magnifique suite de douze sépultures s'étend sur les pre- 
mères déclivités du versant N.-E. d'un plateau de 130 mètres 
dititude qui domine la vallée de la Dyle ; ces tertres s’espacent 
|: une longueur de 1,400 mètres, à des intervalles si réguliers 

qiiest impossible de voir, dans une telle symétrie, l'effet du 
h Hard. L'ancien chemin de CORRE. Saint-Étienne à Bousval, aujour- 
ui délaissé, véritable voie funèbre, les longe sur un long par- 
MOirs. (PL. XXI, fig. 3.) 
mhignalons les cinq premières tombelles, admirablement conser- 
Ms et qui, réunies en groupe, présentent, sous la sombre sapi- 
re, un réel caractère de grandeur et.de majesté. 


nr 


Miombelle n° 1. D — 14 mètres. — H — 75 centimètres. — 
Ole 122. 

lu niveau primitif du sol, couche de charbon de bois s'étendant 
dhe façon très inégale et dépassant même, en un point, le pied 
dia tombelle : nous n'avons trouvé dans ces braises qu’une pierre 
ler, creusée par l'usage et éclatée en deux fragments sous 
l Jon du feu. 


à lombelle. n° 2. D — 13 mètres. — H — 85 centimètres. — 
Qle 122. 


…ucher de 3 mètres sur 2 mètres, orienté vers le N.-0. Les 
Mis. d'ossements calcinés, le bois brülé et des gouttelettes 


ÿ 


“pronze fondu étaient, comme à dessein, éparpillés en tous sens 
L h au delà de son aire. Au centre, un trou, profond de 25 cen- 


| cet emplacement a été signalé par le baron A. de Loë. Rapport sur les 
L ‘lerches et les fouilles exécutées par la Société pendant l'exercice de 1902. 
ques de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. XVII, 1903. 


e 
-" 


timètres, avait servi, apparemment, à ficher un pieu, facilita 
comme point de repère, l'édification régulière du tertre. 


Tombelle n° 3. D — 13 mètres. — H — 7o centimètres 
Cote 121. 

Aire circulaire de foyer de 90 centimètres de rayon. Ici,le 
primitif est affleuré par une couche de minerai de fer, et «ce 
mine, selon la pittoresque expression des ouvriers, vit eto 
comme les plantes » ; de fait, des ossements, des charbons de,} 
étaient enfermés dune des sortes de gangues de concrétionsifei 
gineuses. Parmi de menus objets de bronze, dénaturés parles 
nous croyons reconnaître un rasoir en forme de croissantin 
avons recueilli également un fragment en fer, reste d'un amn 
entr'ouvert (?), à section carrée, dont l'extrémité un peu aplatie 
percée d'un trou. (PI. XXV, fig. 6.) 


Tombelle n° 4. D = 18 mètres. — H = 1"30. — Cote 

Bücher en carré long (2 mètres sur 75 centimètres), Mon 
vers le S.-O. Au centre, ossements disséminés ; sur le côté| 
milieu d’un espace débarrassé de tout débris, une cavité 
creusée dans le sol avec le plus grand soin ; de 20 centime] 
d'ouverture, elle affectait la forme d’un cône tronqué et rent} 
simulant ainsi l’intérieur d’un vase. (PI. IV, fig. 3 et 4.) Lespni] 
paux fragments d'os y étaient déposés ainsi qu'une paire de bou | 
hémisphériques de bronze, dont le système d'attache est il 
tique à celui de Morimoine. (PI. XXV, fig. 7.) | 


- 


Tombelle n° 5. D = 9 MÉtTERSS centimètres | 
Cote 120. | 
Cette petite butte, qui semble constituer une dépendance d} 
oeme AE deux sépultures sense ; les ati | | 


la direction du S.-E., et leur extrême petitesse fait rés 
tombe de deux enfants, repos près d'un 1 de leurs ue 4 


l’autre bien conservé. (PI. XX V, fig. 8. C'est une coupe ï 
pode, ÉSREUE sans l’aide du tour et d’un type qui, à notre C0” 
sance, n’a pas encore été reneontré en Belgique, mais qu’on reti} 
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Bohême et en Hollande !. On a souvent signalé dans les tombes 
ces minuscules récipients, offrandes funéraires dont la significa- 
n reste inexpliquée *. | 


Pombelle n° 6. D = 15 mètres. — H — 1"20. — Cote 126. 
Jette tombelle avait été saccagée par des recherches antérieures 
Mssées jusqu à 250 de profondeur ; nous n'avons retrouvé qu'une 
ble partie de l'aire du foyer, parsemée d'ossements. 


Lombelle n° 7. D — 16 mètres. — H — 1"50. — Cote 124. 
Nul vestige de bücher au niveau du sol primitif, et les tranchées 


nous ont donné que quelques rares parcelles de charbon de bois, 
“rses dans tout le tertre. 


H'ombelle n° 8. H — 2 mètres. — Cote 117. 


Nous avons fait les mêmes constatations qu'au n° 7, dans ce 
Witable tumulus, de forme elliptique, qui ne mesure pas moins de 

mètres de longueur. Seulement, il recélait, en son centre et à 1"20 
QlaSurface, une sépulture parasite à inhumation de la dernière 
“que franke ; à en juger par le sol moins tassé et plus sal, la 
Beétait creusée dans la direction du N.-0:La perméabilité du 
% qui est sablonneux, aura permis aux eaux météoriques d'exer- 
® sans relâche, leur action dissolvante sur les ossements, car le 
@bs-manquait totalement. Il ne restait du mobilier funéraire 
Mhne contre-plaque de boucle et une plaque de ceinturon avec 
Aliques d'argent, tellement dénaturées par l'oxydation que le 
Hitait, en quelque sorte, retourné à l’état de limonite pulvéru- 
dc; des traînées rougeâtres, tranchant sur la blancheur du sable, 
“tblaient les seuls vestiges du reste de l'équipement du défunt. 
Ille Sagit, pensons-nous, ici, que de la sépulture isolée d'un guer- 
1 enseveli sur les lieux de son trépas ; l'exposition au N.-0. du 
véant, sur lequel s'élève le tumulus, rend bien peu probable 
| éistence d’un cimetière franc en cet endroit. Un lieu dit « che- 


Lù Pic. Sépultures de Litomerie et de Cicovie. Loc. cit, 1899. PI. XXXV, 
vi} et 14. — Fouilles à Weert par M. Habets. Amsterdam, 1891. 
k “cHUERMANS. Les sépultures de Neerpelt. Bulletin des Cominissions royales 


nd ct d'archéologie, 1894. — Baron A. DE LOË. Fouilles d’un cimetière du pre 
âge du fer, à Biez (Brabant). Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, 
ut le 
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min des franks » est signalé à Bousval !, mais les habitants 
ignorent l'emplacement. 


Tombelle n° 9. D = 15 mètres. — H = 1 mètre. =Coten 
Mêmes observations que pour le n° 7. 


Tombelle n° 10. D — 13 mètres. — H = 90 centimètres. 
Cote 115. 
Mêmes observations que pour le n° 7. 


Tombelle n° 11. D — 14 mètres. — H — r mètre. Cote 1 

Mêmes observations que pour les précédentes, sauf qu'aucer 
et à 60 centimètres de la surface se trouvait une sorte delMpo 
remplie d'ossements incinérés dont quelques-uns teimtés d'ox 
de cuivre. Il est évident que les n°®% 7, 8, 9 et 10 offraient une 
position analogue et qu'il faut attribuer aux causes suivantes 
disparition de leur dépôt funèbre : les tertres, séjours de préti, 
tion des lapins, sont sillonnés, en tous sens, par des petites, 
chées pratiquées par les chasseurs pour retrouver le furet end 
sur sa proie et, de plus, le sol a été défoncé à 60 centimètres poil 
plantation des sapins. Ici, la sépulture n'a été épargnée.que | 
hasard, car une de ces tranchées venait la frôler à 2 centimè 
seulement de distance. | 

Il est très présumable que le peu de charbon de bois trouve 
ces cinq tombelles provient des büchers voisins et aura êté r 
avec les pelletées de terre, pendant l'érection des tertres. | 


Tombelle n° 12. — Cote 126. | 

Cette sépulture, située sur un terrain argileux livré à la cull 
est à peine apparente, et cs n’est qu'au dernier labour que le) 
de la charrue, amenant à la surface du charbon de bois, « 
révélé l'existence. Le bücher, long de 2 mètres sur 73 centim 
de large, était établi sur un lit de sable blanc et dans la direu 
du S.-E. Des fragments calcinés de la boîte crânienne, dent 
et d'os longs ont permis de déterminer l'orientation du CO} 
défunt dont la face regardait le Sud; sur le côté, un petit 
contenait une poignée de cendre. Dans le bois brulé nous 
remarqué des morceaux de rondins épais, de 5 centimètres, eh 
en quatre. | 
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e plateau de Noirhat était déjà habité à l'époque néolithique, 
nme 1l conste de la trouvaille d'assez nombreux silex taillés sur 
ol et dans les déblais. 


af 


_enombre des tombelles explorées est si restreint que nous nous 
uerons à résumer 1c1 les diverses constatations fournies par 


. 
L 


ude de. ces vingt et une sépultures. 

endroit choisi pour élever les tombes était toujours un point 
minant et voisin de tertres naturels ; les peuplades qui nous 
lupent voyaient, apparemment, dans ces buttes la sépulture 
hcêtres lointains et désiraient reposer à leur côté ; quoi qu'il en 
:, nous ayons fait, en Campine, des constatations analogues dans 
champs de repos de la mème époque 1. 

Deux modes de sépulture, bien distincts, étaient employés con- 
itément : parfois la tombelle ne cachait dans son sein que les 
Pments incinérés, mais le plus souvent recouvrait les débris cal- 
És du corps laissés sur place, au milieu des cendres du foyer. 
Nous avons vu que l'aire de certains büchers ne contenait plus 
! du charbon de bois : on pourrait en conclure que le tertre ne 
trait alors qu'à défendre le foyer contre toute profanation et que 
Hssements enfermés dans une urne étaient enfouis à une faible 
Mondeur, dans les environs. Cependant, il et été peu logique de 
Méver ainsi le bois brülé avec un soin si jaloux, alors que le 
btfunéraire restait bien plus exposé aux dangers d’une violation 
bien difficile, également, sans employer comme à Rome un drap 
“hiante, de recueillir dans les cendres jusqu’à la moindre par- 
+ des ossements. Leur disparition totale peut s'expliquer diffé- 
&ment : d'abord, par une incinération plus complète du corps et, 
Mlite, par la faculté que possèdent certaines plantes de s’assimi- 
évidement ces restes humains ; dans le Limbourg, on appelle 


Bille Sur les tombelles, et maintes fois, dans cette contrée, nous 
Ms enlevé d’urnes cinéraires de ces racines auxquelles des cha- 
beits de particules d’ossement demeuraient adhérents *. 


Ltude sur les tombelles de la Campine. Annales de la Société d'archéologie de 
Dilelles, t. XI. 
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On pourrait ranger dans une troisième catégorie de sépultt 
intermédiaire et tenant à la fois des deux premières, les tom 
n° 4 du Stoquoy, n° 2 de Morimoine, n° 4 et 12 de Noirhat. 

L'orientation des büchers ne semble pas avoir été astreintéM 
règles fixes, bien que la direction vers le Sud prédomine debe 
coup. 

Les rites funéraires ordonnaient de laisser au mort ses armes 
ses ajustements, comme l’attestent les deux tombes de Morimo 
et comme les autres sépultures, de leur côté, par la pauvreté 
l'absence de mobilier, témoignent du dénüment de la grande me 
rité des défunts. 

Il existe encore, dans la contrée, des tombelles invioléesd: 
l'exploration a été retardée par les intempéries, et nous espér 
que les fouilles prochaines mettront à jour de nouveaux docume 
pour l’étude du premier âge du fer en Brabant. 


DEN 22 


Les tertres explorés sont situés dans les propriétés | 
MM. Adhémar Zaman et Georges Crombez, qui ont, graciell 
ment, autorisé les fouilles : nous leur adressons nos plus 
remerciments, ainsi qu'à M. Xavier Charles, de Limelette, 
l'appui et les indications nous ont été si précieux dans nosieel 
ches. Es 

CHARLES DENS 

Oltignies, en décembre 1902. 5 


| BES 


MA BEN DE LA FRISE 


DAADNSEI AM: P. C'J. A BOELES 


OÙS avons publié, en 1900, dans le Bulletin 
)] des commissions royales d'art cl d’archéo- 
logie !, un rapport assez étendu consacré aux 
accroissements de la section d’ethnographie 
ancienne des Musées royaux du Cinquante- 
naire, en 1895 et en 1896. 


[ous fnissions cette étude en mentionnant une petite série 
Mets provenant des /erpen de la Frise, que nous nous étions pro- 
üesur les lieux mêmes, au cours d’une excursion que nous 
Mn faite dans cette province en 1805. | 

 lerminons, disions-nous, par la mention d’une catégorie d’ob- 
“intéressants et généralement peu connus provenant de gise- 
Misqui n'ont guère été étudiés méthodiquement jusqu'ici. Il 
It d'antiquités trouvées dans les /erpen de la Frise. » 

Ces objets, de nature très diverse, appartiennent aussi à diffé- 


Nrente-neuvième année, 3 et 4, p. 65. 
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rentes époques, depuis les temps les plus reculés jusqu 
XI Siècle "+. | 

Et nous ajoutions en note : «les {erpen, lorpen ou {arpens 
des collines artificielles antérieures au XII° siècle et à la conStr 
tion des premières digues, élevées par les anciens Frisons, pour] 
servir, soit de demeures permanentes, soit de refuges poureu 
pour leurs bestiaux, lors des invasions fréquentes de la mer. 
fortes marées d’équinoxe ou lorsque le vent soufflait en temp 
dans la direction de la côte ». 


SZ 


Rendant compte du rapport précité dans le Bulletin publiépa 
Fédération archéologique néerlandaise (septembre-octobrexrot 
en un article intitulé : Le baron Alfred de Loë et les « Terpen 
la Frise?, M' P.-C.-J.-A. Boeles, conservateur du musée] 
Leeuwarde, apprécie, d’une façon très élogieuse, toute la 
mière partie du rapport ; mais il n’en va plus de même quant! 
dernières pages relatives aux /erpen de la Frise ! | 

Notre savant confrère estime, en effet, qu'elles renferment} 
choses peu conformes à la réalité des faits et qu'il convien 


relever. 
SP 


À 
F 


M. Boeles passe tout d’abord en revue les objets mentionné! 
reproduits dans notre article et, après avoir constaté, awech 
satisfaction légitime, qu'aucune pièce rare n’a pris le chemiik 
Bruxelles, ajoute, non sans ironie: #/ ne s’agit que de quel 
peignes, aiguilles, patins en os et autres objets semblables ak 
existe suffisamment d'exemplaires à Leeuwarde pour ak 
bonheur de dix musées belges sans nous appauvrir nous mêmesk 


l Trente-neuvième année, 3 et 4, P. 121. | 
2 Overgedrukt uit Bulletin, uitgegeven door den Nederlandschen Ou 
kundigen Bond (Sept.-oct. 1901). « De baron Alfred de Loë over deEnp 
terpen. » Î 
3 « Gelukkig zijn er geene belangrijke voorwerpen naar Brusselwerin 
Wat kammen, naalden en schaatsen van been en dergelijke zaken, WaaïW@h 


oin d'en vouloir à notre confrère pour cette pointe d'ironie, 
s prenons bonne note de sa déclaration, car il se pourrait que 
s“lui demandions un jour de puiser un peu à notre intention 
s Ce fonds de doubles considérable dont il vient de nous révéler 


istence. 
Se 


lais, poursuit M. Boeles, ce n’est pas tant de ce que M. de 
|avemporté qu'il convient de S’occuper ici, mais bien de ce qu’il 
ba cette occasion au sujet des terpen. Ces observations, qui soni 
bsultat d’un voyage fait en 1895 ou 1896, ne sont pas précisé- 
{Jlatteuses pour les archéologues néerlandais. 


Vous ne savons pas, d’ailleurs, sur quoi il se fonde pour avancer 
LES terpen n'ont guère élé étudiés méthodiquement jusqu’ici. 

la est excessif. 

Lsterpen qu'on est en train de niveler reçoivent régulièrement 
site de la direction de la Société frisonne de Leeuwarde. En- 
ll, On annote comment les objets achetés ont été trouvés et on 
taille les observations concernant les pilotis, les puits, elc…. 


ë s années ». On apprend ainsi peu à peu que les terpen étaient 
A habités avant d’avoir atteint leur hauteur actuelle, ce que 
went les nombreux puits en bois qui ne dépassent pas de beau- 
le niveau des champs environnants. | 

Sat aussi que les objets se rencontrent presque toujours à une 
Wleprofondeur, le plus souvent dans une couche de terre noire 
aisé caractéristique. 

us tard seulement, probablement à la suite d'un changement 
1 eau des eaux, les terpen se sont élevés pour servir de collines 
Muge. 

À distribue aux ouvriers employés à l'exploitation des terpen 
Marles d'entrée pour le musée de Leeuwarde ; on leur recom- 


à: uWarden meer dan genoeg heeft om er tien Belgische musea gelukkig 
Me maken, zonder dat men zelf verarmt. » 

M5 devons la traduction de l’article de M. Boeles à notre obligeant con- 
ami Julien Van der Linden, que nous tenons à remercier ici bien cor- 
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mande de prévenir la direction du musée immédialemente 
besoin par télégramme, de toute découverte intéressante Lelle 


celle de squelettes avec accessoires, afin de pouvoir photograp 
les choses en place. On Les indemnise naturellement comme“ 


vient. 
Les bateliers des bateaux-dragueurs et les terrassiers deskie 


tiennent beaucoup à ces cartes qui leur permettent d'introduire 1 


leur famille. Tel ouvrier des terfen, accompagné de sa femme, } 
par le musée jusqu'à ce qu'il ait lu tout ce qui S'y trouve d’ins. 


lions. 
C’est ainsi qu’ils acquièrent du respect pour les objets ancien 


plutôt qu’ils comprennent que d’autres ont du respect pour ces 
et les patent. 
Il faut dire pourtant que dans tout cela il y a une certain 
thode. 
Nous le reconnaissons volontiers et nous en félicitons MiMel 
MM. les membres de la direction de la Société frisonne. 
Mais depuis quand procède-t-on avec tout ce soin et cettel 
thode ? L'a-t-on toujours fait ainsi ? Le faisait-on déjà de 
manière en 1895 ? 4 
Le docteur Pleyte, directeur du musée de Leide, dans son g 
ouvrage sur les antiquités de la Néerlande antérieures à bép) 
de Charlemagne, insiste sur l’opportunité d'une exploration | 
dique des terpen !. | 
Le docteur J. Dirks, de Leeuwarde, membre de l’Acad 
royale des sciences des Pays-Bas, nous disait en 1891, au CO} 
international de numismatique tenu à Bruxelles, en parlan| 
objets des terpen, que d’abord on ne fit pas grande attention 
restes insignifiants, sans valeur aux yeux des ouvriers illettré| 
- Jes jeta de côté, et seules des monnaies en or et en argent {} 
quelquefois sauvées du creuset *. ! 
Le témoignage de ces deux auteurs, l’activité que l'On 1? 
exploiter les terpen, la rapidité avec laquelle ils disparaissen} 


1 Nederlandsche Oudheden van de Vroegste Tijden tot of Karel den Gri] 
Friesland, — 1877. 4 

2 Les Pompéi frisons et leur imboriance au point de vue nunrismatique. (Méep 
et comptes rendus des séances du Congrès international de numisrratiqu(} 
à Bruxelles en 1891, par Georges CUMONT, p. 355:) 4. 


| ” Mie 


ès l'autre, et surtout l'absence, en regard des objets exposés 
hsles musées de Leeuwarde et de Groningue, de schémas, de 
Ipes en travers et en général de toute indication de niveau que 
ls avons constatée en 1895, sont les raisons qui nous ont fait 
tre — à tort — la phrase incriminée. 


SZ 
ladeuxième proposition de M. de Loë, continue M. Boeles, à 
d our que les terpen contiennent des antiquités des périodes « les 
k anciennes », Le devoir étre considérée comme son œuvre 
ire L. 
|cher Stratingh, l’un des premiers explorateurs sérieux, expri- 
bdès 1949 ses doutes à cet égard. Et cela avec raison comme 
l ai acquis la conviction lorsque « dans ces dernières années », à 
de des observations qui ont été faites ailleurs, j'ai rangé chrono- 
Wuement les antiquités principales du musée frison de Leeuxw- 
lsterpen ne contiennent pas d'objets de l’âge de la pierre ni de 
du bronze ; « les quelques outils de pierre que l’on y trouve 
nt étre considérés comme des accidents et notamment comme 
hmulettes de quelques races postérieures ? ». 
Splus anciennes trouvailles des terpen appartiennent à l’âge du 
Aspécialement à la période dite de La Tène (environ 400 à 100 


.-C.. 


pouvons que nous incliner devant la haute compétence 

…Boeles ; toutefois notre erreur provient de ce que le docteur 
S . 0m les tertres frisons des terramares italiennes * et 
de ce que Pleyte, dans son grand ouvrage déjà cité, reproduit 


2De-tweede stelling van den heer de Loë n. 1. dat de terpen oudheden uit 
lstetijdperken bevatten, schijnt gerespecteerd te moeten worden als origi- 
rerk». 
“de enkele werktuigen van steen, die er in gevonden zijn, dienen als 
den, vooral als amuletten van een later geslacht beschouwd te 


ès de numismatique, p. 355. 
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de nombreux objets en pierre (types de l’âge de la Hire polie 
l’âge du bronze) provenant de la Frise *. 


Se 


En tout état de cause, si nous avons lieu de regretter d' 
déplu à nos collègues de Leeuwarde, nous nous félicitons pres 
d'avoir créé cet incident qui nous a sat d'en apprendre davant 
sur des monuments fort intéressants, mais dont malheureusen 
la littérature en langue véhiculaire est vraiment trop restreinte 


B°" ALFRED DE 
Bruxelles, décembre 1902. 


1 1877. — PI. XIV, fig. 3a: pl. XX, fig. 3, et pl. XXIII, fig. 104 ME 
1878. — PI. XXVII, fig. 0, et PR XXXP EAST 
1879. — PI, XUVIII, fig. 1, 2Vet 3 pl CI Een RES LIL, | 

2xetbi2 ACtAple LUI, fig. 4a — 40. » | 


EN ÉGYPTE 


CHAPITRE I 
Considérations préliminaires. 


#1 EXTRÊME ancienneté de la civilisation égyp- 
| tienne attire tout spécialement l'intérêt de tous 
vers l'étude de ses productions. Notre esprit 
est ainsi fait que nous cherchons à remonter 
toujours plus loin dans le passé, soucieux de 
SA connaître les premiers tâtonnements de l’homme 
LE arriver à une civilisation plus ou moins brillante. 
Égypte, à ce point de vue, s'est montrée une mine précieuse 
ve ses monuments nombreux témoignant d'un art avancé, alors 
Merestant de l'humanité restait plongé dans la barbarie la plus 
de: Mais en même temps, l'Égypte ne parvenait pas à conten- 
tre curiosité, elle ne faisait que la rendre de jour en jour plus 
se, 4 nous proposant une énigme qui semblait bien indéchif- 
En effet, dès qu’elle nous apparaissait vers les débuts de 


… Jen elle se présentait à nous comme une civilisation 
IT 


déjà, à peu de chose pres, complète et achevée. Langue, écritu 
administration, cultes, cérémonies, etc., nous trouvions tout COm 
tué et c’est à peine si l’on pouvait noter de-ci de-là quelques tra 
de ce qu’on appelle l’archaïsme, et l'on supposait, comme le fais 
Chabas, qu’il avait fallu environ quatre mille ans pour que cette 
lisation püt se constituer. « Quatre mille ans, disait-il, c'est un esp: 
bien suffisant pour le développement d'une race intelligente; ce 
serait peut-être pas assez si l'on nous montrait les traces des races 
transition. Dans tous les cas, ce chiffre na aucune prétentior 
l'exactitude ; son seul mérite est de se prêter aux exigences de t 
Les faitsactuellement connus ou probables » !. Cette impressions: 
centue encore lorsqu'on s'attache spécialement aux œuvres d'art 
l'on est assez tenté de souscrire sans hésitation à cette opinion 
voudrait qu'il se soit écoulé entre Îles débuts et l’ancien empir 
peu près autant de siècles qu'entre celui-ci etles premières ann 
de l’ère chrétienne. 

Ce qui nous frappe le plus, c'est l'extrême réalisme de ces œur 
qu'on ose à peine appeler primitives, c'est cette façon de voi 
nature et de la rendre. d’une manière telle que nous comprerl 
ces œuvres immédiatement d’une façon plus complète quemce | 
l’art classique égyptien a laissé de meilleur. « Belles enel 
mêmes, s’écriait Mariette, elles restent belles encore quand-or! 
compare aux œuvres des dynasties que l’on croit représenter! 
siècles florissants de l'Égypte Ur | 

Une conséquence curieuse de cette opposition entre le réal 
des premières dynasties et l'Arératisme de l'Égypte classique! 
d'amener les savants qui s’occupaient de la question à cette | 
clusion assurément déconcertante que l’art égyptien parfait | 
notre sens au moins — au début de l’ancien empire ne tarda 
sous l'influence « implacable de ce lent travail sacerdotal qui pél 
tout chez elle, les formules de l’art comme Îles formules di 
croyances » *, à se transformer en s'altérant de plus en plus, 


. | 
| 


Nestor Lhôte, un des meilleurs connaisseurs de l'Égypte ancieh 
LS" 


1 CHaBAs, Ztudes sur l'antiquité historique d'après les sources égyptien les 
monuments réputés préhistoriques, 2° éd. Paris, 1873, p. 9. | 
2 MARIETTE, dans la Revue archéologique, 1860, cité par RHONÉ, « Ep) 
petites journées. Paris, 1877. P- 86. Ed 
3 MARIETTE. 26idem. 


neluait légitimement, semble-t-1l, quand il écrivait : « Plus on re- 
onte dans l'antiquité vers les origines de l’art égyptien, et plus les 
oduits de cet art sont parfaits, comme si le génie de ce peuple, à 
nverse de celui des autres, se fut formé tout à coup »!.« De l’art 
yptien, disait-1l encore, nous ne connaissons que sa déca- 
nce ». 

HMaurais à peine besoin de rappeler ici les chefs-d'œuvre qui sont 
rtis peu à peu des tombes de l’ancien empire; le Scke:kh el Beled, 
scribe accroupi du Louvre, le scribe de Gizeh sont des monu- 
bnts connus de tout le monde ; les deux statues de Meidoum, 
hfritet Rahotep, sont vivantes dans le souvenir de tous ceux qui 
{pu les admirer au Musée du Caire, et déjà la photographie les a 
ipularisées suffisamment pour qu'il soit utile de les reproduire 
I“Mais ce que l'on ne sait pas suffisamment, en dehors du 
inde assez restreint des égyptologues, c’est qu'à côté de ces 
ces capitales, qui pour beaucoup semblent des phénomènes iso- 
| dans la barbarie des temps primitifs, il existe toute une série 
leuvres contemporaines qui attestent le niveau élevé auquel était 
venu l'art égyptien dès l’époque des pyramides ; ce qu'on ne 
: naît pas suffisamment c'est la merveilleuse Doté des peintres 
des sculpteurs qui décoraient les murs des tombeaux de pein- 
set de reliefs d'une finesse inimaginable, s'inspirant de la 
Mure qu'ils copiaient avec une scrupuleuse exactitude. Il suffira 
In citer l’un ou l’autre exemple typique. 

Dans un mastaba découvert à Meidoum et datant de la fin de 
drre dynastie, l'artiste avait représenté des oies paissant dans des 
iltudes diverses. « Les Égyptiens, dit à ce propos Maspero, 
lent des animaliers de première force ; ils ne l'ont jamais mieux 
juvé que dans ce tableau. Nul nee moderne n'aurait saisi 
Lplus d'esprit et de gaieté la démarche alourdie de l'oie, les 
dulations de son cou, le port prétentieux de sa tête et la bigar- 
M} de son plumage » * (fig. r et 2). 

on pure monument va nous faire retrouver cette même perfec- 
1S le rendu de la figure humaine. Dans un tombeau de la 


L 


al des savants, 1851, pp. 53-4; cité par PERROT et CHIPiEz, istoire 
ns l'antiquité, t. 1, l'Égypte, p. 677. 

HASPERO, texte de GRÉBAUT, /e Musée égyptien, t. I. Le Caire, 1890-1900, 
b pl. xxx. 
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IIIe dynastie, Mariette retrouva six panneaux en bois, consery 
actuellement au Musée du Caire. Ils représentent le défunt,… 
haut personnage du nom de Æosi, assis ou debout. Des hié 
glyphes sont gravés au-dessus de la figure ou devant la face. No 
reproduisons ici les têtes de deux des figures, et l’on pourra 
rendre compte parfaitement de la façon merveilleuse dont lanti 
est parvenu à saisir son type et à le traduire d’un ciseau sur ebdé 
cat. Certes, il y a là déjà de la convention, l'œil est dessiné demi 
sur une tête vue de profil; mais cette convention admise on ne pe 
s'empêcher d’être étonné et en même temps charmé de cette pu 
sance d'exécution à une époque où l’on ne s'attend à trouverq 
grossièreté et barbarie (fig. 3 et 4). 


FIG. I. — LES OIES DE MEIDOUM. 


Mais nous en avons dit assez maintenant pour pouvoir pl 
nettement le problème qui doit nous occuper. Comment explicl 
ce niveau élevé de l’art dès les débuts de l’histoire de l'Égypl 
L'art égyptien est-il un art importé sur les bords du Nil par! 
conquérants étrangers ? | 

Les théories en faveur auprès de beaucoup de vel et| 
font venir les Égyptiens pharaoniques de l'Asie, conquéräih 
vallée du Nil en descendant le cours du fleuve, après uneMeil 
plus ou moins longue sur la côte orientale de l'Afrique, sem h 
donner raison à cette hypothèse, et jusqu'en ces dernières. 4: 
il était fort difficile d'admettre une explication différente Si 
qu'on remontait vers les premières dynasties, les monu 
laissaient saisir que quelques rares traces d'archaisme, et seu ei] 
circonstances particulières, comme la présence d'un nom de 


ermettaient d'attribuer certains bas-reliefs à une époque anté- 
pa à la IV° dynastie. Les musées d'Europe et d'’ Égypte conte- 
aient, il est vrai, un certain nombre de statues assez rudes, pou- 
intêtre datées de l'époque des trois premières dynasties, mais 
attention des savants ne s’y était jamais attachée sérieusement et 
» nest que dans ces dernières années qu'on commença à recon- 
hitre leur véritable caractère !. 

Bientôt une série de découvertes importantes vint changer 
| Cours des recherches. M. le professeur Flinders Petrie, de 
pndres, découvrait d'abord à Coptos, en 1893, plusieurs statues 
tossières du dieu Min, portant gravées en très léger relief des 
L ires singulières d'animaux de montagne et une forme archaïque 
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l’hiéroglyphe servant à écrire le nom du dieu Min. On rencon- 
it en même temps de la poterie d’un ne particulier dont on 
lait retrouvé que de rares spécimens qu'on ne pouvait dater 
précision ? 

. année suivante Petrie assisté de M. Quibell trouvait aux envi- 
Le de Naqada une énorme nécropole où la poterie trouvée à 
)tos en même temps que les statues de Min était extrêmement 
#ndante. Les recherches faites simultanément par M. de Morgan 
Hlissaient que l’on avait affaire à des nécropoles préhistoriques. 
lle puis songer à entrer ici dans le détail de ces fouilles, en ayant 
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lin, Bologne, Bruxelles, Le Caire, Leide, Londres, Naples, Paris, Tu- 
ir CAPART, Æecueil de monuments égyptiens. Bruxelles, 1902. Notice des 
hes 11 et 111. 


VPETRIE, ÆKoptos. Londres, 1893. 
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fait en son temps l'historique dans un article de la Xevue de BD: 
versité de Bruxelles \. Je me contenterai de mentionner les pri 
paux événements qui suivirent la publication de ce travail.Pe 
dant l'hiver 1898-09, le professeur Petrie et ses collaboratet 
explorèrent plusieurs cimetières pr éhistoriques à Abadiyeh etH 
Ces découvertes complétant celles de Négadah permirent d° étab 
d'une façon préliminaire les grandes lignes de Ja préhisto 
d'Égypte. Parallèlement à ces découvertes, MM. Quibell et Gre 


trouvaient (1897-08-99) sur l'emplacement de l’ancien tém] 
rs 


FIG. 3. — FRAGMENT D'UN DES PANNEAUX DE HOSI 
(d’après la photographie de Petrie). 


de Hiéraconpolis une série importante de monuments datant 
débuts de la période historique et formant en quelque sortes 


entre la préhistoire et l’histoire. Ces résultats se fortifiaie 
années suivantes grâce aux fouilles exe par le L:: 
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rM. Amélineau. Enfin, les fouilles dans le temenos du temple 
Osiris à Abydos (1901-02-03) firent connaître entre autres choses 
e petite ville préhistorique qui fournit les éléments nécessaires à 
suture parfaite et incontestable de la préhistoire égyptienne avec 
s dyuasties historiques. D'autres fouilles, exécutées sous la direc- 
>»nde M. Reisner pour l'université de Californie à El-Ahaiwah et 
aga-ed-Dèr , ainsi que par MM. Mac Iver et Wilkin à El-Amrah, 
implétèrent les renseignements que l’on possédait déjà sur la pé- 
de primitive. 


Le 


FIG. 4. — FRAGMENT D'UN DES PANNEAUX DE HOSI 
(d'après la photographie de Petrie). 


«Les documents exhumés nous firent connaître bien des choses 
Méressantes sur les habitants primitifs de l'Égypte, et immédiate- 
int l’on s’aperçut qu'il était possible de retrouver, notamment 
Mhs les rituels, bien des vestiges de cette civilisation. dont les 
“hropoles archaïques étaient les témoins. 

% Le résultat de ces fouilles n'a pas encore été publié. On trouvera une note 
Simaire de M. Reisner dans l’Archæological Report de V'Egypt Exploration 
Pd, 1900-1901, pages 23-25, avec deux planches. 
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La conclusion générale que nous devons tirer de l’ensemble 
ces découvertes est qu'il y eut une civilisation antérieureà 
civilisation pharaonique et que cette civilisation a produit des 
cuments artistiques. 

Mentionnons ici les principaux ouvrages dans lesquels fire: 
publiés les résultats de ces fouilles. La plupart sont en lama 
anglaise et ne sont en réalité que des rapports sur les explorätio: 
des nécropoles ; les plus importants sont Vagada !, Diospolis 
the Royal tombs of the first dynasties, t. T'et IT ‘, Abydos, Let 
dus à Petrie ; Æierakonpolis, Let IL °, sont publiés par MMOQ 
bell et ÉERe etenfin Æ/ Amrahf donne les résultats des fouill 
de MM. Mac Iver et Wilkin dans le cimetière de cette loca i 

À côté de ces livres qui font chaque fois la monographie d' 
cimetière préhistorique, il faut citer l'ouvrage de M. de More 
intitulé Recherches sur les origines de l'Égypte? et qui est Ie 


1 Nagada and Ballas, 1895, by W. M. FLINDERS PETRIE and J. E  Ousr 
with Chapter by F.-C.-J SPurRELL. London, Quaritch, 1806, in-49, X,.760\ 
et 86 pl. | 

? Diospolis parva, The Cemeteries of Abadiyeh and Hu, 1898-9, by W.-M°RI} 
DERS PETRIE, With Chapters by A.-C. MaAcE. London /Ægypt E: sploration Fur] 
1901, in-4°, 62 pp. et 48 pl. | 

3 The Royal Tombs of the first Dynasty, 1900, Part I, by W.-M: ÆrNn 
PETRIE, with Chapter by F.-LI. GriFriTrH. London (Egypt Exploration dun 
1900, in-4°, 51 pp. et 67 pl. | 

The Royal Tombs of the earliest Dynasties, 1901. Part II, by W.-M: FHnD]| 
PETRIE, With Chapter by F.-LL. GRiFriTx. London (Ægypt Exploration un} 
1901, in-4°, 60 pp. et 99 pl. n | 

# Abydos, Part I, 10902, by W.-M. FLINDERS PETRIE, with Chapter 
À. E WeEiGaLL. London (Egypt Exploration Fund), 1902, in-4°, 60 pp-eb80/ 

A6ydos, Part 11, 1903, by W.-M. FLINDERS PETRIE,. with a Chapter byMB=4 
GRIFFITH. London (Égypt Exploration Fund), 1903, in-4°, 56 pp. et 64 pl: | 

5 Æierakonpolis, Part I, Plates of Discoveries in. 1898, by J.-E. QUIBELE, 
notes by W.-M. Fflinders] P[etrie]. London, Quaritch [Ægyptian Reseanoh# 
count, 4h Memoir), 1900, in-4°, 12 pp. et 43 pl. | | 

Hierakonpolis, Part II, by J -E. QuiBecr and F.-W GREEN. LondonC} 
ritch (Ægyptian Research Account, sh Memoir), 1902, in-4°, 57 pp. et 40 pl. ? 
planches de ces deux volumes sont à classer par numéro en une seule série. 

° ET Amrah and Abydos, 1899-1901, by D. Ranparr, Mac [MER 
A.-C. MACE, with a Chapter by F -LL. GRiFritr4. London (Ægypt Explorah 
Fund), 1902, in-4°, 108 pp. et 60 pl. Ë 

Le nom de M. Wizxin ne se trouve pas sur la publication par suite dela} 
malheureuse de ce jeune savant après la fin des fouilles | 

T Recherches sur les origines de l'Égypte. L'âge de la pierre et des 1élaux, |? 


re de langue française qui ait été publié sur ces questions. Mal- 
hreusement, 1l parut à une époque où les plus importantes décou- 
tes n'avaient pas eu lieu encore et s’est trouvé rapidement, par 
force des choses, assez démodé, tout au moins dans ses chapitres 
| traitent en général de l’ethnographie primitive des habitants de 
vallée du Nil. 

[lMimporte encore de ne pas négliger l’étude de M. le professeur 
hmdortf, de Leipzig, qui le premier porta un jugement exact sur 
hte-une catégorie de monuments artistiques appartenant à la 
hiode archaïque et dont 1l sera souvent question dans ce livre !. 
Jmétait donc enfin en possession de documents artistiques égyp- 
hs antérieurs aux dynasties ; 1l devenait donc possible de se 
Inander si la question des débuts de l’art en Égypte pouvait être 
hée avec quelque chance de recevoir une solution. 

Mais ici on se heurte à une difficulté imprévue. Les docu- 
Ints sont extrêmement abondants, le mobilier des tombeaux 
trnit des poteries, des statuettes, des ustensiles divers en nombre 
euprès illimité. Quels sont ceux que nous devons choisir, quels 
itparmi ces multiples objets ceux qui méritent véritablement le 
Inde documents artistiques ? La difficulté est grande de répondre 
ette question, car 1l nous faudra pour y arriver commencer par 
limir ce que c’est que l’art. Cela ne fait malheureusement que 


| 


1hbien les avis diffèrent sur l’art, sur sa véritable nature. Cha- 
1 auteur a son point de vue spécial qui le fait insister plus 
2ressément sur l’un ou l’autre aspect du sujet, si bien qu'il y a 
| de questions au monde dont on puisse dire avec plus de 
lité: Zoé capita tot sensus. 

4 voudrais pouvoir transcrire ici intégralement les pages écrites 
Mesujet par le professeur E. Grosse * et qui, je tiens à le noter 


e | | 
“Vcherches sur Les origines de l'Egypte. Ethnographie préhistorique et tombeau 


ro) de Nagada, par J. pe MoRGAN, avec la collaboration de MM le professeur 
MIDEMANN, G. JÉQUIER et le D' FOUQUET. Paris, Leroux, 1897, in-8°, 394 pp., 
@h1l. et s pl hors texte. 

TEINDORFF, Æine neue Art agvptischer Kunst dans Aegyptiaca. Festschrift für 
Me Æbers. Leipzig, 1807, pp. 122-141, 1 pl. et 9 fig. dans le texte. 
GROSSE, Les Débuts de l'art, édition française. Paris, Alcan, 1902. 
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ici, ont été le point de départ des recherches qui m'ont amen 
écrire ce livre ; mais comme cela pourrait à bon droit para 
excessif, Je He me contenter de les résumer aussi brièvement. 
possible, en insistant principalement sur les points qui devrontn 
servir de guide. 

« La tâche d’une science, dit M. Grosse, est celle-ci : co 
tater et expliquer un certain groupe de phénomènes. Jo 
science se divise donc théoriquement en deux parties : uneMpa 
descriptive, qui est la description des faits et de leur nature 
une partie explicative, qui ramène ces faits à des lois générales 
La science de l’art remplit-elle ces conditions ? La réponsey 
être affirmative pour la première moitié de sa tâche ; maisen 
il de même pour la seconde ? Il semble que l'on puisse en dou 
et à ce propos M. Grosse se montre très sévère à Î égard des 
vaux de la critique d’art qui à côté des systèmes complets s'a 
gent d'ordinaire cet air majestueux d' infaillibilité qui est less 
distinctif des systèmes de philosophie de l’art » dont ils ne cor) 
tuent que de véritables fragments. « Certes, dit-il, il y a des cird 
stances où il peut nous sembler utile et agréable de connaître | 
opinions subjectives qu’un homme d'esprit. peut avoir sur |! 
mais nous sommes obligés de les récuser du moment qu elles veu! 
s'imposer à nous en qualité de connaissances générales etsso 
tifiquement fondées. Le principe essentiel de la “rechor scier| 
que est partout et toujours le même ; que la recherche porte sur! 
plante ou sur une œuvre d'art, elle Go toujours être objectiv, 
C'est Ro n'avoir point obéi à cette nécessité que la philoso! 
de l’art n’a point réussi à nous donner jusqu'à présent une exp} 
tion satisfaisante des phénomènes ATOS malgré les 1} 
breux matériaux que l’histoire de l’art a réunis à sa disposition! 

« La tâche de ja science de l’art est celle-ci : écrire ete} 
quer les phénomènes qu’on réunit sous la dénomination de ph} 
mènes d'ordre artistique. Cette tâche a cependant deux for} 
une forme individuelle et une forme sociale. Dans le Le à I 
il s’agit de comprendre une œuvre d'art isolée, ou | œuvre en} 
d'un artiste, de découvrir les rapports qui existent entre Una 
et son œuvre individuelle, et d'expliquer l’œuvre d'art COM 
produit d’une individualité artistique travaillant dans cert}' 
conditions ». Ce côté individuel du problème, s’il est possib} 


Mudier avec précision pour les derniers siècles de l’histoire, devient 
Hplus en plus complexe plus nous remontons vers l'antiquité, et 
)n rapidement nous sommes forcés de l’abandonner pour nous 
ter sur le côté social. « S'il est impossible d'expliquer le carac- 
mdividuel d'une œuvre d'art par le caractère individuel de l’au- 
Ar, ilne nous reste pas autre chose à faire que de réduire le carac- 
& collectif des groupes artistiques ayant une certaine étendue 
Hhsle temps ou l'espace au caractère d'un peuple ou d'une épo- 
+ entiers. Le premier aspect de notre problème est donc psycho- 
tique, le second sociologique ». Comme le constate M. Grosse, 
Naspect sociologique du problème n'a pas été laissé dans l'oubli, 
Méjà l'abbé Dubos, dans ses Réflexions critiques sur la poésie et la 
Miture, publiées en 1719, ouvre la voie à la sociologie de l’art. 
Prder, Taine, Hennequin, Guyau ont successivement essayé des 
lories générales ou bien ont combattu celles de leurs devanciers; 
Msmalheureusement, si l’on passe en revue les résultats que 
éétudes sociologiques ont obtenus en matière d'art, 1l faut avouer 
Mis“sont très pauvres. Il faut en accuser, tout d’abord, le nom- 
restreint de travailleurs qui se sont occupés de la valeur socio- 
tique de l'art, mais ensuite et surtout l'erreur de méthode qui est 
l base de toutes ces recherches. 
| Däns toutes les autres branches de la sociologie on à appris à 
imencer par le commencement. On étudie d'abord les formes 
s eplus simples des phénomènes sociaux et ce n’est qu'après avoir 
11 Compris la nature et les conditions de ces formes simples 
bn aborde l’explication des formes les plus compliquées... 
Dites les disciplines sociologiques ont cherché l’une après l’autre 
| voie nouvelle; seule la science de l’art fait encore fausse route. 
Dtes les autres ont fini par voir de quel secours puissant et indis- 
x Msable l'ethnographie peut être pour la science de la civilisation ; 
Ma que la science de l'art qui dédaigne encore les produits 
Misiers des peuples primitifs que lui offre l’ethnographie... La 
Ince de l’art n’est pas actuellement capable de résoudre le pro- 
Me. sous son aspect le plus difficile. Si nous voulons un jour 
Merà comprendre scientifiquement l’art des peuples civilisés, 
MS devons pénétrer d'abord la nature et les conditions de l’art 
l non civilisés. Il faut savoir sa table de multiplication avant de 
Sudre des problèmes de mathématique supérieure. C’est pour ces 


— 180 — 


raisons que la première et la plus pressante des tâchesd 
science de l'art consiste en l'étude de l'art des peuples 
mitifs ». 


IT semble vraiment que dans ces études d'art un mauvaise 
s'attache à toutes les expressions employées. Nous partons deten 
vagues que nous cherchons à préciser petit à petit, et lorsque 
arrivons à une conclusion première c'est de nouveau unter 
peu précis auquel nous devons nous résoudre. 

Quels sont, en effet, les peuples que l’on peut appeler primit 
Ici encore une fois les opinions les plus diverses ont été exprim 
et lorsqu'on étudie les classifications proposées on y rencontn 
chaque pas des erreurs qui rendent suspect l’ensemble des résult 
Pour n’en citer qu’un exemple, « entre un habitant des îles Sa 
wich et un indigène du continent australien, 1l y a une diffère 
de civilisation sans doute plus grande que celle qui sépare 
Arabe et un Européen instruits ; et pourtant Ratzel, qui distin! 
les Arabes « demi-civilisés » des peuples « civilisés » europée 
réunit les Polynésiens et les Australiens ». 


« Y a-t-il un moyen de déterminer le degré relatif d’une €il! 
tion ? Ce qu'on appelle civilisation est si compliqué, même dans, 
formes les plus simples, qu’il nous est impossible, au moins-de 
jours,de déterminer avec quelque certitude les facteurs qui pie 
sent cette civilisation. Si nous comparions les diverses civilisati} 
dans toutes leurs manifestations, nous n’atteindrions probablem} 
pas notre but ; mais nous pourrions résoudre notre problèmeal 
facilement si nous réussissions à trouver un facteur de civilisai! 
isolé facile à déterminer et assez important pour pouvoir passen! 
la caractéristique de toute une civilisation. Or il y a,eneffet,un! 
teur qui remplit les deux conditions indiquées : c’est la producti, 
La forme de la production adoptée exclusivement ou presque k 
clusivement dans un groupe social, c’est-à-dire la façon dont} 
membres de ce groupe produisent leur nourriture, c'est làun/ 


précision suffisante pour toute espèce de civilisation. Quelle 
puisse être notre ignorance des croyances religieuses ou SO0ik 
des Australiens, nous ne pouvons avoir le moindre doute Sur F 
production : l’Australien est chasseur et ramasseur de plantes| 
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15 est peut- -être impossible de connaître la civilisation intellec- 
llé des anciens Péruviens, mais nous savons que les citoyens de 
npire des Incas étaient des agriculteurs, et c’est là un fait qui 
dmet pas le doute. Avoir établi quelle est la forme de produc- 
h d'un peuple donné ne suffirait cependant pas encore pour 
sindre le but que nous nous sommes proposé si nous ne pou- 
is prouver en même temps que la forme spéciale de la civilisation 
bend de la forme spéciale de la production. L'idée de classer les 
lples d'après le principe dominant de leur production n’est en 
h nouvelle. Dans les ouvrages les plus anciens sur l’histoire dela 
ilisation on trouve déjà les groupes bien connus de peuples 
.sseurs et pécheurs, d'éleveurs nomades et d'agriculteurs établis 
isleur pays. Peu d'historiens semblent cependant avoir compris 
tte l'importance de la production. Il est plus facile de la réduire 
+ dé l’exagérer. La production est en quelque sorte le centre de 
dé toute forme de civilisation ; elle a une influence profonde et 
Asistible sur les autres facteurs de la civilisation ; elle est déter- 
Méeelle-même, non par des facteurs de civilisation, mais par 
| facteurs naturels, par le caractère géographique et météorologi- 
à d'un pays.On n'aurait pas tout à fait tort d'appeler la production 
éhénomène primaire de la civilisation, phénomène à côté duquel les 
res directions de la civilisation ne sont que des dérivés secon- 
les, non pas en ce sens qu elles seraient sorties de la production, 
Msparce qu’elles se sont formées et sont restées sous l'influence 
nssante de la production, bien que d'origine indépendante. Les 
tsreligieuses ne sont pas certainement sorties des besoins de la 
Muction ; ; maloré cela la forme des idées religieuses domi- 
tes d'un peuple se laisse réduire en partie à la forme de la pro- 
tion. La croyance aux âmes des Cafres a une origine indépen- 
“te, mais sa forme particulière, la croyance à l’ordre hiérarchi- 
1des âmes des ancêtres, n’est pas autre chose qu’un reflet de 
fre hiérarchique des vivants qui, à son tour, est la conséquence 
dk fa production, de l'élevage des bestiaux et des tendances guer- 
be et centralisantes qui en résultent. C’est pour cela que, chez 

À beuples chasseurs, dont la vie nomade n’admet pas d’organisa- 
M sociale fixe, on trouve bien la croyance aux âmes, mais point 
Bdre hiérarchique. L'importance de la production ne se montre 
æPndant nulle part avec autant d’évidence que dans l’organisation 
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de la famille. Les formes étranges qu'a prises la famille humai 
formes quiont inspiré aux sociologues des hypothèses plus étran 
encore, nous paraissent très compréhensibles du moment quesn 
les considérons dans leurs rapports avec les formes de la prod 
tion.Les peuples les plus primitifs se nourrissent des produitsid 
chasse -- le terme de chasse pris dans son sens le plus large 
des plantes qu’ils recueillent » !. 

Si nous parcourons la terre à la recherche de peuplades viva 
ce stade élémentaire nous n’en trouverons pas énormément. Gr 
a vite fini de les cataloguer : « L’immense continent africain 
contient qu’un seul peuple chasseur — abstraction faite destni 
de pygmées du centre, dont la civilisation nous est complètem 
inconnue — ce sont les Boschimans, les vagabonds du Kaälal 
et des pays environnants. En Amérique, nous ne trouvons dem 
chasseurs qu'au nord et au sud, les Aleutes et les Fuégiens hi 
les autres peuples sont plus ou moins agriculteurs, à l'exceptior 
quelques tribus brésiliennes, tels les Botocudos qui viventent 
dans des conditions très primitives. En Asie, 1l n'y a guère-que/ 
Mincopies des îles Adamanes qui présentent encore l'état pra! 
dans toute sa pureté ; les Veddhas de Ceylan ont trop sub 
fluence des Cingalais, et les Tchouktchis du Nord et leurs par! 
ethniques sont plutôt des éleveurs. Il n'y a qu'un continent | 
soit occupé dans toute son étendue par des peuples primitill 
abstraction faite des colonies européennes — c'est l’Austr| 
continent que nous pouvons considérer aussi au point | 
vue ethnographique comme la dernière trace d’un monde} 


paru ». 

Une objection jaillit d'elle-même ici. Pourquoi ne pas faire ell 
en ligne de compte les populations préhistoriques dont lespro} 
tions artistiques, en France notamment, sont aussi nombreuse 


ments précieux, avant « de pouvoir dire avec certitude si nous} 
réellement affaire ici aux formes primitives que nous chercholl 
nous faudrait connaître les civilisations qui ont fourni les ck 
ments dont il s’agit ». | 

Eh bien, cette objection n'existe pas, au même degré toil 
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ins, en présence de l'Égypte primitive où l'abondance des docu- 
hts est déjà telle que nous. pouvons nous représenter avec suffi- 
iment d'exactitude la vie des primitifs égyptiens pour pouvoir, 
ense, distinguer quels sont les documents qui méritent le nom 
tistiques ; et ici nous revenons à la question posée tout à 
lure, avec quelque chance de plus de pouvoir cette fois la ré- 


| Dans les armoires qui contiennent les collections d'objets aus- 
iens, dit encore M. Grosse !, on trouve presque toujours quel- 
s bâtons de bois couverts de combinaisons de points et de lignes. 
stpresque impossible de distinguer au premier coup d'œil ces 
(sins de ceux qui se trouvent sur les massues et les boucliers 
traliens et qu’on appelle ordinairement des «ornements ». Il 
4 cependant une différence essentielle entre les deux espèces de 
ins. Nous savons depuis quelque temps que les soi-disant des- 
# Sur ces bâtons ne sont rien d'autre qu'une sorte d'écriture 
Hsière, des marques destinées à rappeler au messager qui porte 
(bâton les points essentiels de ses messages; ils ont donc une 
i ufication pratique et non esthétique. Dans ce cas, notre savoir 
ls “empêche de commettre une erreur ; mais combien sont nom- 
Mxules cas où il en est autrement ? Qui pourrait nous affirmer 
Les figures des boucliers australiens sont réellement des orne- 
his 2 Ne serait-1l pas admissible que ce fussent des marques de 
briété ou des blasons de tribus ? Ou peut-être ces figures sont- 
s des symboles religieux ? Ces questions se posent à nous pres- 
f toutes les fois que nous regardons un ornement d'un peuple 
Mutif, dans bien peu de cas nous pouvons donner une ré- 
| . Malgré le grand nombre de cas douteux, il y en a aussi 


Mrnotre science. Ces têtes d'oiseaux à la proue des canots des 
Mous sont peut-être au premier chef des symboles religieux, 
ns elles servent aussi d'ornement. Si le choix d’un ornement est 
Ærminé par un intérêt religieux, l'exécution et la combinaison 
% d'autres motifs différents ou analogues se ressentent toutefois 
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On voit aisément quelles sont les difficultés du sujet et} 
possibilité réelle qu'il y aurait de traiter la question si onMé 
résolu, dès le début, de ne présenter sur toutes choses que 
données sûres et définitives ; aussi doit-on se borner à multip 
les observations, à étudier ces phénomènes douteux d'où ail 
un jour peut-être la lumière permettant de tracer d'une“ 
sûre les lois qui régissent les phénomènes artistiques. Etp 
qu'il importe cependant, pour fixer les idées, de partird 
définition de l’art, nous dirons avec M. Grosse que « nous} 
lons en général activité esthétique ou artistique une activité 
pour but de susciter, par son exercice même, ou par son résu 
final, une sensation immédiate, un plaisir dans la plupart desea 
Mais nous aurons soin d'ajouter immédiatement avec notreMau 
que « notre définition ne sera donc qu'une sorte d'échafaudage, 
nous démolirons l'édifice une fois construit »!. 

Voilà certes une fort longue parenthèse et qui paraît noussa 
écarté quelque peu des débuts de l’art égyptien. Cependantil]} 
semble qu’elle avait son utilité en nous avertissant, dès le début, 
difficultés que nous allions rencontrer ; en même temps ellen 
tre ce que nous pouvons attendre dans l'avenir d'une étude ainsi 
gée qui éclaircira peut-être un jour la question si intéressante | 
origines de l’art égyptien. L'art égyptien classique est-ilun} 
importé comme nous nous le demandions tout à l'heure, ou, 
est-il la continuation de l’art des primitifs ? Y a-t-1l eu unelen! 
progressive évolution ou bien est-il possible de constater] 
moment donné un hiatus, un contraste brusque entre les-prof 
tions artistiques primitives et celles de l” Égypte dynastique ? | 
ne pourrons essayer de répondre à ces questions que lorsque | 
serons arrivés au terme de notre étude, et encore, je le cran} 
réponse faite à ces points d'interrogation ne sera-t-elle que font, 
blématique dans l’état actuel de nos connaissances. 

De crainte de nous égarer nous emprunterons à M: Gro0sk 
plan de son livre et nous diviserons comme suit notre matièrer 
divise, dit-il, les artsen deux grands groupes : arts demon 


1 P. 36. M. Jo COLLIER, dans ses Premiers principes des beaux amis (fe 
Alcan, Bibliothèque utile\, définit l’art « une opération de l'intelligence Y 
en vue de l’utilité ou du plaisir ». 

Le 
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itet arts de repos. La différence qui les sépare à été indiquée 
clairement par Fechner (Vorschule der Aesthetik, I, 5) : les 
veulent plaire par des formes en repos, les autres par des for- 
en mouvement ou se suivant dans le temps; ceux-ci transfor- 
tou combinent des masses en repos et ceux-là produisent des 
ivements du corps ou des changements dans le temps capables 
teindre le but artistique. Nous commencerons par les arts du 
s, qu'on appelle ordinairement arts plastiques. La forme la 
primitive de ces arts est probablement la décoration; l’objet 
norne le premier est le corps humain. C'est pour cette raison 
nous étudierons d’abord la parure du corps. Mais les hommes 
heles plus primitifs ne se contentent pas d orner leur corps, ils 
ellissent aussi leurs armes et leurs ustensiles. L’ornementation 
bsobjets occupera la seconde place dans notre étude. Ensuite 
| étudierons l’art plastique libre (freie Bildnerei), qui a pour but 
‘éation d'œuvres artistiques indépendantes et non la décoration. 
anse sert de transition entre les arts du repos et les arts du 
tement ; on peut la définir : art créateur de mouvements (/eben- 
Mildnerei), art plastique animé... Chez les primitifs, la danse 


drpte primitive que de la-façon la plus sommaire, on le com- 
dira aisément, et avant d'aborder ce dernier côté de notre tâche 
HN consacrerons un court chapitre aux premiers monuments 
omiques dont la comparaison avec les œuvres primitives ne 
Na manquer d'être intéressante. | 

) is avant d'entrer dans notre sujet je pense qu'il est nécessaire, 


ml 


fus, 23802; Brugsch, 4455 ; Unger, 5613 ; Lieblein, 5004 ; 
@itte, 5004 ; Lauth, 4157 ; Wiedemann, 5650 A 


04. 38-09. 
ÿ “après Le tableau chronologique dressé par WIEDEMANN dans son Aegyp- 
Wlreschichte, pp. 732-733. 
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M. Budge, conservateur des antiquités égyptiennes et a: 
rennes du British Museum, dans son /Jistoire d'Égypte 'réc 
ment parue, remarque ce qui suit, après avoir reproduit les d: 
données par Champollion-Figeac, Bock, Lepsius, Mariette, Bum: 
Wilkinson et Brugsch : « De tous ces auteurs, les seuls dont 
vues chronologiques doivent être sérieusement prises en COnsid 
tion sont Lepsius, Mariette et Brugsch. Entre leurs appréciati 
les plus élevées et les plus basses il y a un intervalle de 
de 1100 ans. Il semble, d’après les récentes découvertes, que, 
dates de Lepsius soient trop modestes et que celles de Mariette 
contraire, soient trop élevées ; nous admettrons donc comme 
du règne de Menès (le premier roi des listes égyptiennes) la « 
assignée par Brugsch ». 

M. Maspero, dans sa grande /Zistoire ancienne des peuple: 
POrient?, semble admettre une date assez semblable lorsqu'il. p 
l'avènement de Snofrou, premier roi de la IV* dynastie, en l'an 4 
avant Jésus-Christ, «avec une erreur possible de plusieurs siècle 


plus ou en moins ». | 

M. le professeur Petrie, dans un de ses plus récents ouvrag| 
place le règne de Menès entre 4777 et 4715. | 

Nous pouvons donc admettre, en prenant une date minima} 
tous les monuments dont il sera question dans ce livre sont 4 
rieurs au 4° millénaire avant notre ère ; mais Si nous avons (| 
sorte une date terminale de la période primitive, il serait bon) 
lement d'en assigner une aux débuts de cette période. Mais | 
difficulté est encore plus grande, et l’on ne peut se baser qu} 
des présomptions extrèmement vagues. M. Petrie exige pol 
développement de la civilisation primitive environ deux mille | 
et comme il place les débuts de l'Égypte pharaonique Vels 
avant notre ère, il serait nécessaire de faire remonter à en} 


7000 ans avant notre ère les plus anciens des monuments | 


nous allons nous occuper tout à l'heure Fee 


1 BupGe, /Zistory of Egvpt, 1. Egypt in the Neolithic and Archaic Periods L 


don, 1902, p. 159. 
2 Paris, Hachette, t. 
Musée du Caire en préparation (édition anglaise 
mière dynastie aux environs de l’an 5000 avant notre ère. 
3 Abydos, I, p. 22. 
4 M. Mac Iver a récemiment C 


I, 1895, p. 347, note 2. Dans le nouveau gui} 
) le même auteur place L'F 


herché à combattre ces conclusions, mail 
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Lorsqu'on s'est trouvé en présence de l'énorme durée des temps 
‘historiques dans nos propres régions, sans pouvoir assigner de 
tes précises aux différents stades de civilisation que l’on pouvait 
nstater, on a cherché à fixer une terminologie commode permet- 
t de classer aisément les documents. On a choisi dans ce but 
e Série de gisements caractéristiques d’une époque et on a donné 
ette époque le nom de ce gisement. C’est ainsi qu'on a créé les 
mes universellement admis de Chelléen, Moustérien, Magdalé- 
in, etc. [1 serait extrêmement utile de pouvoir en agir de même 
Égypte, et on a déjà donné à la période primitive tout entière 
liom d'âge de Naqadah d’après le principal cimetière exploré. 
hparle couramment déjà dans les livres scientifiques de la civi- 
htion de Nagadah, des hommes de Naqadah, etc. M. Petrie a 
} plus loin et au lieu de nom il a proposé des chiffres. Voici 
hment. S'appuyant sur l'étude des types de poteries extrème- 
Int variés à l'époque primitive, M. Petrie est parvenu, à la suite 
Iclassements que je ne puis songer à exposer ici, à répartir tous 


é types connus en 50 séries portant les n°® 30 à 80 qui repré- 
Wtent la succession des temps pendant la période préhistorique. 
Hcontenu d’une tombe étudié en se basant sur ces classifications 
Urnira immédiatement un chiffre maximum et un chiffre mini- 
Hmdont la moyenne indiquera l’âge relatif de l’ensevelissement. 
|e procédé mis en avant par Petrie est fort ingénieux et n'a été 
Mdupossible que par le grand nombre de tombeaux intacts 
d ouverts, et malgré les quelques critiques dont il a été l’objet 
Pu'à présent il semble bien qu'on n'ait pu encore apporter des 
4 qui en contredisent les résultats. C'est grâce à ce système que 
| peut dire d’un type de statuette, d’un système de décoration 
ln les rencontre, par exemple, entre les dates de succession 35 
A9 (sequence dates), et c'est ainsi qu'il faudra comprendre les 
Mcations analogues que l’on rencontrera en quelques pages du 
Ie. Disons que les chiffres avant 30 ont été réservés aux monu- 


Mila tribu ayant peuplé le cimetière d'El Amrah pouvait être nomade et ne 
rélhir que périodiquement en cet endroit, ce qui changerait complètement les 
| dlusions à tirer du nombre de tombes. Voir Mac IvErR and MACE, Z7/ 
Ah and Abydos, pp. 50-52. 
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et que le hasard d’une fouille heureuse peut faire surgir du sole 
jour à l’autre ?. Comme je l’ai dit plus haut, la concordance entr 
dates de succession et les années de règne des rois de la ["° dy: 
a été faite grâce à la petite ville préhistorique d'Abydos, et Bi 
fait tomber le règne de Menès à la date de succession 79 M 
toujours en se basant sur ces dates de succession que nous pour 
dire de certains objets qu'ils sont surtout fréquents dans la 
mière ou la seconde moitié des temps préhistoriques. 

Je me suis efforcé de multiplier les illustrations, qui ne saura 
jamais être assez abondantes dans un travail de l'espèce où les 
doit, en réalité, se contenter d'être un commentaire sommaire 
monuments. La source de chacun des dessins est indiquée 
manière suivante. Lorsque dans le texte on trouvera cité par exe 
Nagada, pl. LXIV, n° 78, et Diospolis parva, IX, 23, on trou 
sur lafigure: 78, à côté du dessin emprunté à Vagada et D. 23 
de celui emprunté à Diospolis ; À signifiera Abydos, R, T.Æ 
tombs, Am, Æ/ Amrah, etc. Ces annotations mises en rap 
avec celles des notes en bas de la page permettront facilemen| 
pense, de retrouver les originaux des dessins. Dans quelques | 
très rares, notamment dans les figures 7 et 15 qui donnent} 
exemples d'objets sur lesquels on aura à revenir plus loin, c'e! 
passage où il en sera traité en détail qu'on trouvera les indicat} 
relatives à l'identification des figures *. | 

En terminant ces remarques préliminaires je ne cherchera p. 
cacher ce que mon travail peut présenter de défectueux. II! 
téméraire, en effet, d'écrire sur des sujets aussi neufs que celui-| 
surtout sur des documents dont le nombre s’'accroit de jour en] 


1 PETRIE, Séquences in prehistoric remains, dans le Journal of the Ant} 
gical Institute, XXIX, 1900, pp. 295-301: 

PETRIE, Diospolis parva, PP. 4-12. 

ReinacH, S., Compte rendu du travail précédent dans l’Azfhropologiem® 


pee pp. 759-762. 
2 PETRIE, Abydos, Ï, p.22. 
3 Suivant l'exemple de M. SALOMON REINACH dans la Scw/pture euro) 
avant Les influences gréco-romaines, j'ai dessiné moi-même la plus grande 
des figures (excepté celles signées d’un monogramme). Il faut donc les 
dérer surtout comme des croquis nullement destinés à rendre inutiles les 1e 


cations originales. 
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souhaite vivement que dans peu d'années ce livre soit devenu 
it à fait insuffisant, grâce aux découvertes qui s'effectueront ;-je 
Suis seulement efforcé à le faire aussi complet que possible, 
jérant qu'il restera tout au moins comme un résumé de la ques- 
n au moment où il aura été publié. 


TACAPART 


age 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 
3 NOVEMBRE 1902. 


Présidence de M. G. DE BAvVAY, président. 


SEE gs À séance est ouverte à 8 heures. 

LD EEE WA  Soixante-dix membres sont présents 1. 

_ M. le secrétaire général donne lecture du pro 
Maï verbal de la séance du 6 octobre. / Adopté 
À observation.) 


, fes 

.. s'en ‘* 

« a Tes cs 
si 

CLR de 


RE PCR) Correspondance. — Le Cercle archéolog} 
du pays de Waes, l'Académie royale d'archéologie de Belgique 
Bibliothèque de l'Université de Heidelberg et la Société royale} 
antiquaires d'Irlande nous accusent réception de l'envoi du tome X| 
fascicules 1-2, de nos Annales. 


1 MMnes Seghers, Hermant et Delacre. 

MMies Ranschyn et Vannerus. | 

MM. de Raadt, G. Cumont, Mahy, Sainton, De Schryver, Titz, Magnie| 
baron de Loë, Ambroise, Coliez, De Bavay, Van Havermaet, chweis: 
Seghers, Poils, Ranschyn, De Soignie, De Buggenoms, Crick, de Lara, Van 
Destrée, Belleroche, Van Tichelen, Paris, Tahon, De Mot, D’ Hermani, | 
mant fils, Hamelius, Beeli, F.Cumont, Bruniaux, Lefebvre de Sardans, Va) 
kelen-Dufour, Carion, Vervaeck, P. Blin d’Orimont, M. Bhin d'Orir! 
Devis, Minner, Collès, J. Van der Linden, A Delacre, Ledure, Verhe® 
Crespin, Aubry, De Bruyne, Weckesser, le comte F. van der Straten-Ponk 
Flébus, Meirsschaut, Hannay, Descamps, E. Lhoest, Van Goidsenh£ 
Vanheerswynghels, Verhaeren, De Smeth, de Latre du Bosqueau, Verbue} 
De Ridder, Pichon et E. Seghers. 
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“Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Le“resistre de Franciscus Lixaldius, trésorier général de l’armée 
#agnole aux Pays-Bas, de 1567 à 1576. Publié par M. F. Rachfahl, 
biésseur à l’université de Halle. Bruxelles, 1902, 1 vol. in-8°, br. 
hvoi de la Commission royale d'histoire). 

Mémoires de Montecuculli, généralissime de l’empereur (Léopold Ier), 

isez en trois livres : I. De l'art militaire en général. II. De la guerre 
ntre le Turc. III. Relation de la campagne de 1664. Nouvelle édition, 

A Strasbourg, chez Jean Renauld Doulssecker le Père, M. DCC. XL, 
kol. in-12, rel. (achat). 

Arvin (L.). Notice sur Louis Calamatta, graveur, suivie du catalogue 
l'œuvre du maître. Bruxelles, 1882, 1 br.in-8°, portrait et fac-similé 
€ signature (id.). 

LAuN (L.). Le Congo. La véridique description du royaume afri- 
m appelé, tant par les indigènes que par les Portugais, le Congo, 
lle qu’elle a été tirée récemment des explorations d'Édouard Lopez, 
1 Philippe Pigafetta, qui l’a mise en langue italienne.Traduite pour la 
+mière fois en français sur l'édition latine faite par les frères De Bry, 
11508, d’après les voyages portugais et notamment celui d'Édouard 
Mpez, en 1578, avec 3 planches dont 2 cartes géographiques. Bru- 
les, 1883, 1 vol. in-12, br. (id.). 

DE SÉRANON (J.). La Campanie. Pompéi. Herculanum. Étude de 
iburs romaines. Paris, 1875, 1 vol. in-18 anglais br. (id.). 

LaPhilomele Seraphique (par le R. P. Jean l'Évangéliste d'Arras, 
bidicateur capucin). À Tournay, de l'imprimerie d'Adrien Quinqué, 
WD.C. XXXX, 4 parties en 3 volumes pet. in-12 br. Exemplaire 
Hhmplet de quelques feuillets (id.). 

Jongrès international d'anthropologie et d’archéologie préhisto- 
es. Compte rendu de la sixième session, Bruxelles, 1872. Bruxelles, 
23,2 vol. in-8°, 90 pl. lith. (id.). 


“DeBinour (A.). L'impératrice Théodora. Étude critique. Paris, 1885, 


bol: in-12 relié avec l'ouvrage ci-dessous (id.). 

ABRIEL (le R. P. Dom). L'abbaye des Trois Fontaines située aux 
dix Salviennes, près de Rome, et dédiée aux saints martyrs Vincent 
#Anastase. Landerneau, 1882, 1 vel. in-12 relié avec l'ouvrage Ci- 
dsus (id.). 

| eophilus, gedicht der xive eeuw, gevolgd door drie andere gedichten 
“in der sielen ende van den lichame, Van der feesten, De Maghet van 
ud) van het zelfde tijdvak. Uitgegeven door Phs B. Gent, 1836, 
Hrin-8° (id.). 


— I88 —- 


Torrs (L.). Koningsfeest van hertog Jan IV (1422). Antwerp 
1866, 1 br. in-8° (1d.). 

DE Mor (J.). Musées royaux des arts décoratifs et industriels} 
du Cinquantenaire, Bruxelles. Classement de la section des antiqu 
classiques avec plan. Octobre 1902. 6 feuillets in-12 (don de l'aute 

DE NADAILLAC (le Mi). Voyage du duc et de la duchesse dMor 
travers les colonies anglaises. Paris, 1902, 1 br. in-8° (1d.). 

D'AuUXY DE LAUNOIS (le comte A.). La fontaine de La Vaïlhèr 
Spiennes. Mons, 1902, 1 br.in-8° (1d.). 

Musée bistorique de l’Orléanais. Explication des ouvrages dep 
ture, sculpture et gravure, œuvres imprimées ou manuscrites, de 
ments et souvenirs exposés au musée de Jeanne d'Arc à l’occasion 
centenaire de Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, de l’Académie 
çaise, 12 octobre 1902. Orléans, 1902, 1 br. in-8° oblong {don 
M. Herluison). 

HerLuison (H.). Un bienfaiteur orléanais. Le major Robichone 
fondation. 1 br. in-8° oblong (id.). 

Les musées d'Orléans. Allocution prononcée par M. H. Hlerluis 
conservateur du musée historique, le 27 juillet 1902, pour la distr| 
tion des prix aux élèves des écoles municipales de dessin, d’archil 
ture, de modelage, etc. Suivie de notes sur les écoles d’art et d'indus 
de la ville. Orléans, 1902, 1 br. in-8°, 1 pl. (id.). | 

PireNNE (H.). Histoire de Belgique. Tome deuxième. Du comn! 
cement du xive siècle à la mort de Charles le Téméraire. Avec | 
carte des Pays-Bas à la fin du xive siècle. Bruxelles, 19031 | 
in-8° br. (achat). | 

L'ancien Pays de Looz, tablettes mensuelles illustrées conceri) 
l'histoire et l'archéologie de la province. 6° année, n° 3-4-5 Has? 
mars-avril-mai 1900, in-4°, pl. et fig. (don de M. le D' Bamps). | 


Pour les collections : 


Statuettes antiques trouvées récemment à Givry (Hainaut)au} 
meau de la Vrezlle Bruyère : | 
Fupiter, bronze gallo-romain, hauteur : o"073, patine grise: 
Mars, bronze gallo-romain, hauteur : 0"067, patine verte. 
Mars, bronze gallo-romain, hauteur : 0"088, patine verte. 
(Commission des fouilles.) 
Objets divers (vases, fibules, etc...) provenant du cimetière bi 
romain de Deigné, commune de Louveigné, province de Liége (id} 
Époque paléohithique. Lames et éclats retouchés (station du Mork 
Pitthem). | 


spoque néolithique. Pointe de flèche à ailerons et pédoncule, grat- 
s discoïdes, nucléus, lames, lames retouchées, éclats retouchés, blocs 
léchets de taille (station du Mont de Pitthem). 

ointe de flèche à ailerons et pédoncule, pointe de flèche en forme 
nande allongée, nucléus, lames, lames retouchées, grattoirs dis- 
jes, éclats retouchés, blocs et déchets de taille (Pitthem, station de 
loute de Wynghene). 

eux lames (Pitthem, station du Bois de l’Enfer) 

lucléus, lames, grattoirs et éclats (Pitthem, station du château). 
Goltes de M. l'abbé J. Claerhout, membre de la commission des 
Îles.) 

tragments de poteries grossières, anté-romaines et probablement du 


imier âge du fer, trouvés dans un foyer, à Wommersom, près de 
lemont. | 

juelques fragments d'un vase en poterie grossière anté-romain et 
Hablement du premier âge du fer, trouvés à Autgaerde. 

Jrande cruche en terre rougeûtre belgo-romaine, trouvée à Tirlemont 
te de Louvain). 

facon en terre (époque belgo-romaine), trouvé à Grype, près de Tir- 
bnt, à la station du tram de Tervueren. j; 

tère en poterie rouge vernissée et sigillée, trouvée à Tirlemont 
:e de Louvain). 


“rlemont (porte de Louvain). 

lite en poterie rouge vernissée et sigillée, trouvée à Tirlemont 
ke de Louvain). 

hantillon de mortier prélevé dans les couloirs sous le cirque, à 
a)y (Commission des fouilles). 

“isements et dents d'animaux, fragments de côtes de bœuf ayant 
*| de lissoirs, fragment d’un poinçon en os, petit nucléus en silex, 
d'eau de meule en grès, débris de bois, os fendus (restes de repas), 
es ns.de poteries de diverses époques, etc..., provenant des dernières 
Mes de M. l'abbé J. Claerhout dans la station palustre de Denter- 
M) (Commission des fouilles). 

nnaies provenant de la trouvaille de Libin (province de Luxem- 


Jintsecret sous la 6° lettre (atelier de Tours). 
2 Ecu d'or de Hollande, dit Klinkaert, de Philippe-le-Bon (1419- 


3. Double briquet ou double patard de Charles le Téméraire (1. 
1477), frappé à Anvers en 1476. 

4. Deux exemplaires de la même pièce, mais de l’année 1475. 

5. Double briquet ou double patard de Marie de Bourgogne (1. 
1482) pour la Flandre (année 1478). 

Deux exemplaires variés. 

6. Deux exemplaires et un fragment de la même pièce, frapp 
Anvers en 1477. 

7. Pièce de trois patards de Maximilien et Philippe le Beau (1 
1494) pour la Flandre. | 

8. Ville de Gand (Philippe le Beau) : double briquet (14882r 
fragments de cette pièce. 

9. Blanc à l'L de Louis de Bourbon, évêque de Liége, frap 
Hasselt (1456-1482). Cette pièce est en fragments. 

1o Enfin, fragments de pièces en argent de Bologne (Italie) « 
même époque (1d.). | 


Élections. — MM. le comte Charles de Beaumont, Louis de& 
maison, Léon Dumuys, Henri Faye, Herluison, Frouillard, Fi! 
Petrie et Alfred Wiedemann sont nommés membres correspondar| 

M. Ch. Grimaud est nommé membre effectif. | 


Exposition. — Tête de femme (marbre) trouvée à l'acr| 
d'Athènes, offerte aux musées royaux du Cinquantenaire| 
M. A. Willems. 

Statuette d'Athéna, offerte aux musées royaux du Cinquante 
par M. le docteur E. Yseux. ‘4 

Photographies de monuments anglais et documents relati! 
Kastell Saalburg (par M. E. Belleroche). | 

M. BeLreRoCHE entretient un instant l'assemblée des mon 
qu'il a visités au cours d’un voyage qu’il vient de faire en Anglete) 
doune ensuite d'intéressants renseignements sur le Xaste/}Saak 
près de Hombourg, où il s'est rendu récemment. | 

Photographies d'objets ayant figuré à l'Exposition de Brugel 
M. J. Destrée). | 


Communications. 


Dr RAEvMAEKERS. — Æapport sur les fourlles d'un cimetière fr [ 
d'un atelier de potier du xr° siècle, à Orsmael-Gussenhoven (Br! 
(Lecture par M. Ch. Magnien.) 


DE Mot. — Sur une statuette d'Athéna trouvée en Toscane près de 
\ano, offerte aux musées royaux du Cinquantenaire par M. le docteur 
7seux. 

| SAINTON. — Za Tunisie sous la domination romaine. 

| DeSTRÉE. — ZL’Æxposihion d'art ancien à Bruges. 


la séance est levée à 10 heures. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU 
LUNDI 17 DÉCEMBRE 1902. 


Présidence de M. G. DE BAVAY, président. 


la séance est ouverte à 8 heures. 

21… Cent et six membres sont présents |. 

|. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
ovembre. {Adopté sans observation.) 


brrespondance. — MM. le docteur Flinders Petrie, Henri Faye, 
Ruison, Louis de Grandmaison, le docteur Alfred Wiedeman et le 


WIMnes Chevalier, Boucneau, Magnien, Seghers, Préherbu, Schweisthal, 
ombaz, Hermant, Delacre et Simon ; 

Mes, Ranschyn, la comtesse van der Noot, A. Poils, H. Bouvier et 
ouvier ; 

MAP. Gilbert, le baron A. de Loë, De Buggenoms, G. Cumont, Titz, 
hyn, Meirsschaut, Vervaeck, Roosen, De Schryver, Bruniaux, Chevalier, 
ümeau, Hauman, J. Destrée, l’abbé Nickers, Tahon, E. Baes, Magnien, 
a}, Seghers, Préherbu, Van Havermaet, Schweisthal, de Lara, P. Combaz, 
allon, Soil, De Bavay, de la Roche de Marchiennes, G. Combaz, Collès, 
4, Guilmot, le D' Hermant, de Raadt, Pholien, le D' Goris, Van Gele, 
Mrleaux-Lagasse, P. Blin d'Orimont, M. Blin d'Orimont, de Brabandère, 
Mhen, Van Tichelen, A. Joly, Ambroise, Claessen, Eyben, Minner, J. Poils, 
Æiruyne, Descamps, Carion, De Soignie, Hamelius, J. Van der Linden, An- 
@}, Labbé G. Winckelmans, l’abbé Ch. Constant, Ortman, le comte F. van 
Biitraten-Ponthoz, Verbuecken, Beeli, De Proft, Ed. de Prelle de la Nieppe, 
bvre de Sardans, A. Delacre, T’Scharner, De Heyn, Simon, Muls, 
lauters, Rutten, Flébus, Van Goidsenhoven, Weckesser, Vanderkelen- 
Mir, Janssen, Desvachez, De Smeth, Aubry, Streel, Werhlé, Verheyden, 
Mileerswynghels, de Latre du Bosqueau, De Vestel, De Samblanc, Her- 

* fils et Seghers fils. 


comte Charles de Beaumont, nommés membres correspondants, 
font parvenir leurs remerciements. 

M. Arthur Merghelynck nous remercie des félicitations que nou 
avons adressées à l’occasion de sa nomination de chevalier de l'orth 
Léopold. 

M. Mélant-Picard nous annonce la découverte toute récente de, 
tures murales et d'inscriptions gothiques dans l’église de Land 
(Hainaut). À 

La direction du Musée national hongrois invite la Société à“ass 
à la fête du centième anniversaire de la fondation de cet instituts 

La Société des Antiquaires de Cambridge, l’Institut royal des“a 
tectes anglais, la Société archéologique du comté d’York et la So 
provinciale des Arts et des Sciences d’Utrecht nous accusent récey 
de l’envoi de nos publications. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


. BORGNET (AD.). —Jean de Heinsberg. Extrait d'une Histoires 
des institutions politiques de l’ancien pays de Liége. Liége, 1854 
in 8 (achat). | 

vON COHAUSEN (A.) und JAcoBr (L.). — Das Rümerkastell Saall} 

vi. Auflage nach den Ergebnissen der letzten Ausgrabungener! 
von H. Jacobi, Kgl. Regierungsbaumeister. Mit 3 Tafeln. Hombul 
d. Hôühe, 1902, 1 br. in-18 (don de M. Belleroche). 

DE WAELE (J.). — Étude sur l’évolution des formes architectui| 
Paris-Bruxelles, 1902. 1 vol. gr. in-8°, rel. t., figg. (achat). 
Saalburg bei Bad Homburg : Porta Decumana (phototypie 24X| 
Atrium des Praetoriums (photographie 13 X 18 collée) ; Praetorit} 
photographies 13X 18 collées sur le même carton) (don de M} 
roche). | 
Festschrift zur Feier des fünfzigjährigen Bestehens der numisk 
schen Gesellschaft zu Berlin. Berlin, 1893, 1 vol. in-8° br., pllMetk 

(don de M. le D' Bahrfeldt). | 

Mittheilungen der numismatischen Gesellschaft in Berlin Z\} 

Heft (1850). Drittes Heft (1857). 2 fascicules in-8° br. (id.). | 

Verhandlungen der numismatischen Gesellschaft zu Berlins k 

1880, 1881, 1882, 1883 (deux exemplaires), 1884, 1886, 188%.4 

Ensemble 9 fascicules in-8° br. (id. . | 
Zeitschrift für Numismatik : Sitzungsberichte der numismätih 

Gesellschaft zu Berlin : 1894, 1895, 1897, 1898, 1899, 1900, 1901 

semble 7 fascicules br. in-8° (id.). 
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ARTON (le D’). — Le théâtre romain de Dougga. Paris, 1902, 
lin 4° br., pll. et figg. (don de l’auteur). 

annuaire d’épigraphie africaine. Constantine, 1902, 1 br. in-8° (id.). 
ulpture sur un rocher de Bulla Regia. S. L., S. D. 1 br. in-8e, 
(id.). 

sflexions sur les inscriptions d’'Aïn-Ouassel et d'Henchir-Mettich. 
: Dr br. in-8°, I carte dans le texte (id.). 

inthères bachiques affrontées sur un bas-relief de l'Afrique du nord. 
É 1902, : br. in-80 (id.). 

IMEYER (J.-J.) — Les précurseurs de la réforme aux Pays-Bas. 
telles, 1886, 2 tomes en I vol. in-8° cart. (achat). 

lle -de Bruxelles Rapport concernant le service des archives com- 
Ales (archives, bibliothèque, musée communal). Extrait du rapport 


inté au conseil communal en séance du 6 octobre 1902 par le col- 
Hes bourgmestre et échevins. Bruxelles, 1902, 1 br. in-8°, 3 exem- 
&s (don de M. J. van Malderghem). 

BrANr-Prcarp. — Landelies. Notes généalogiques ; 1696-1901. 
delles, 1901, 1 br. autographiée in-4°, portraits, planche, fig. dans 
bte, tableaux généalogiques (don de l’auteur). 

PauPRÉ (le comte J.). — Les études préhistoriques en Lorraine de 
Ba 1902 et aperçu général sur les époques gallo-romaine et mérovin- 
de dans le département de Meurthe-et Moselle. Nancy, 1902, 
@ in-8° br., 258 figures et 30 plans (id.). 


Br les collections : 
Brin au Saint André, de Charles le Téméraire (1467-1477), frappé à 


Ms“et trouvé à Familleureux (Hainaut) (Commission des fouilles). 


Bletions. — M. Georges Dansaert est nommé membre effectif. 


P entation de candidatures à la présidence en remplace- 
} de M. Gustave De Bavay, président sortant non rééli- 
D (Art. 17 et 28 des statuts.) 


Louis Paris, conservateur adjoint à la Bibliothèque royale:et vice- 
ent de notre compagnie, est proclamé candidat à la présidence 
Hociété pour 1903. /Applaudissements.) 


Vposition par voie de tirage au sort, parmi les membres 
Pos présents à la séance, de la commission de vérification 


Comme membres effectifs : 
MM. De Bruyne, De Buggenoms, Titz, Eyben, A. Joly et J. Des 


Et comme membres suppléants : 
MM. Sainton, Ranschyn, de Lara, Préherbu, Van Tichelen ét 


CONSTANTINOPLE ET L'ART BYZANTIN 
CONFÉRENCE AVEC PROJECTIONS 
PAR M. EUGÈNE J. SOIL, pk MoRrALMé. 


C'est sous ce titre que M. Soil, causeur aussi agréable qu'érudit, 
relate le voyage qu'il a fait 1l y a deux ans à Constantinople. 
Il décrit de la façon la plus attrayante les beautés naturellés« 
richesses artistiques de « la ville-paradis des Orientaux » en s'ocet 
plus spécialement des monuments byzantins : la fameuse basiliqu 
Sainte-Sophie (construite sous Justinien I“, de 527 à 565, d'apre 
plans des architectes Anthémius de Tralles et Isidore de Millet}S 
Jean Stoudios, Saint-Théodore de Tyrone, Saints-Serge et Bacch 
C'est, comme de raison, du premier de ces monuments quepa 


plus longuement M. Soil. 

« On peut, dit-il, décrire Sainte-Sophie, l’analyser, exalter ses be! 
et ses charmes, mais rien ne peut rendre l'impression produite} 
superbe temple sur l’âme d'un artiste, d’un croyant, d'un homme! 
de l'amour du beau. Tel s'arrête frappé, immobile et commear 
devant l’ampleur et la majesté du temple ; tel, subjugué par la bear 
quelque sorte immatérielle de ce lieu de prière, sent son âmesel 
dans une sorte de béatitude céleste ; tel enfin jouit d’un délicieux! 
être, baigné par la clarté surnaturelle qui se répand dans tout l'é 
du haut d’une coupole qui semble planer dans les airs, sans qu'on | 
çoive ses points d'appui, mais en même temps sans qu'on éprou) 
moindre crainte, tant toute la construction paraît bien coordoik 
rafraichi par la demi obscurité qui règne sous les galeriesMlaté) 
charmé par les jeux de lumière et d'ombre ménagés par les premik 
les arrière-plans, ravi par les exquises colonnades qui règnenik 
autour de l'édifice, l'éclat des marbres et des mosaïques, lPharmoik 
proportion de toutes les parties du temple. Mais tandis que \ 
s'exalte à la vue de cette beauté sans égale, ou s’oublie dans un 
ment d’extase indéfinissable, l’archéologue, un moment éblouret.ec 
par tant de splendeurs, reprend en quelque sorte possession deluisp 
et analyse les éléments qui concourent à former cette œuvre sublil 

En compagnie de notre aimable et érudit confrère, nous» 
encore les vieux murs dont la partie la plus considérable remor 


HE nl 


d: celle du sultan Achmet, qui est de 1610; le tombeau du sultan 
in, mort en 1574 ; la fontaine d'Ahmed érigée en 1728 ; Tchinili- 
Mk ou ancien Palais, de 1466; le Kiosk de Bagdad, etc. 

ous pénétrons enfin, avec lui, dans les vieux quartiers de Stamboul 
rues misérables, aux maisons sordides et croulantes, où habite une 
hlace qui ne prend aucun soin de dissimuler son mépris et sa haine à 
lrd de l'étranger qui, exposé à des ennuis et à des dangers de toute 
lre, quitte avec un véritable sentiment de délivrance la métropole 
d'islamisme !. 

. LE PRÉSIDENT, aux applaudissements prolongés de l'assemblée, 
dite et remercie chaleureusement l'orateur, lui dit tout le plaisir que 
avons eu à l'écouter et lui exprime l'espoir que la brillante confé- 

leque l’on vient d'entendre ne sera pas la dernière qu’il nous fera. 
ha séance est levée à 10 heures 1/2. 
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ÆMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE DU LUNDI 5 JANVIER 1903. 


Présidence de M. G. DE BAVAY, président. 


LÉRAN STE 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

NM Quarante-sept membres sont présents ?, 
 lésecrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance de 
Mmbre. {Adopté sans observation.) 


lrrespondance. — M. Georges Dansaert, nommé membre effectif, 
adresse ses remerciments. 


SR “ME ie 


| Franz Cumont nous remercie de la lettre de félicitation que nous 
Mrons écrite à l'occasion de sa nomination de membre correspondant 
À prie royale de Belgique. 

5 M xtrait du compte rendu qu’a fait de cette conférence notre confrère M. H. 
dy dans l'Avenir du Tournaisis, numéro du 3 décembre 1902. 

EME LL" Le Roy, F. Seghers et J. Chevalier. 

dep. Ranschyn. 

] IM. Pabbé R. Lemaire, G. Cumont, J. Destrée, Tahon, Van Ysendyck, 
à lien, Blanc, Sainton, le baron A. de Loë, L. Le Roy, Descamps, Verhaegen, 
a D. Hauman, Kant Havermaet, De Bavay, De Soignie, Ranschyn, 
%brs, .Minner, de Lara, Ledure, Beeli, Joly, P. Blin d'Orimont, M. Blin 
Émont, Lefebvre de Sardans, Ortman, de Zantis, Van Gèle, P. Combaz, 
“ot, Sneyers, Houa, J. Chevalier, Huisman, Lacomblé, Vanheerswynghels, 
“ire du Bosqueau, Hannay, Aubry et E. Seghers fils. 


LR RES 


ha 
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Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


VAN MALDERGHEM (J.). La porte de Hal (de Obbrusselsche pôo 
Bruxelles Description et histoire. Bruxelles, 1903, 1 br. in-8°, pl. 
de l’auteur). 

M. DANSAERT a fait également don d’une nombreuse collectiondk 
et d'ordonnances rendus en Belgique pendant la seconde moitié 
XVIUS Slecle 


Rapports annuels. — M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL lit le rap 
de la commission administrative sur la situation générale de la Soi 
et sur ses travaux de l'exercice 1902. 

M. LE TRÉSORIER communique à l'assemblée le bilan de l’exercitt 
vient de finir et le projet de budget pour 1903. 

M. RoGEr SAINTON donne lecture du procès-verbal de la séancex 
commission de vérification des comptes. 

Ces divers rapports constatent que la situation de la Société reste 
satisfaisante. /Applaudissements.) | 

M. LE PRÉSIDENT remercie MM. de Loë et Combaz pour le“dér! 
ment qu’ils apportent, l’un et l’autre, dans l'accomplissement des 


fonctions. 

M. Comgaz tient à reporter une grande partie de ces remercimi 
sur M. Poils, trésorier adjoint, dont la collaboration lui est des plus} 
cieuses et qui ne cesse de l'aider, dans la partie la plus ingratedel 
fonctions, notamment en assumant la tâche de faire rentrer lesco/ 
tions. 


sŸ 


Élections. — M. Louis Paris, vice-président, est nommé présil 
en remplacement de M. le conseiller De Bavay, président sortant | 
rééligible. | 

M. Victor Tahon est nommé vice-président, en remplacemen 
M. Louis Paris appelé à la présidence. ' 

MM. G. Cumont, le baron de Loë, Paul Combaz et Simon De Sd 
ver sont réélus pour un nouveau terme d'une année dans leurs fonc } 
respectives de conseiller, de secrétaire général, de trésorier et deco} 
vateur des collections. / Applaudissements.) | 

MM. Bahrfeld et Sarauw sont nommés membres correspondan\ 

MM. Ernest Delmez et Hubert Nélis sont nommés membres«® 
tifs. 


1 Nous reviendrons plus longuement sur cette collection (dont toutes 
pièces sont en bon état de conservation) dans notre rapport sur la Situath 
les accroissements de la bibliothèque durant l’année 1903. Re: $ 


n quittant la présidence, M. DE Bavay s'exprime ainsi : 


MESDAMES, MESSIEURS, 


otre bureau vient d’être reconstitué et c’est un défunt qui demande 
jus adresser encore quelques mots d’outre-tombe. 

nabandonnant cette présidence que vous avez bien voulu me con- 
lily a deux ans, pour me la confirmer ensuite jusqu’à ce jour, je 
b à vous remercier vivement de la bienveillance extrême que vous 
>z cessé de me témoigner. Votre appui m'était bien nécessaire ; et, 
eure où je rentre dans vos rangs, j'ai la grande satisfaction de con- 

r qu'il ne m'a jamais fait défaut. 

: me fais un devoir de témoigner tout particulièrement ma récon- 
sance aux membres de nos diverses commissions, à la commission 
{nistrative surtout et à celui qui en est l'âme, notre très distingué 
Staire général, M. le baron de Loë. Grâce à lui, grâce à la collabo- 
Pnactive et intelligente de nos dévoués confrères, il m'a été donné 
Mnaintenir notre chère Société au niveau qu’elle avait su atteindre 
dt moi. 

! niveau, elle saura le conserver sous l’administration nouvelle : 
+ Paris et Tahon, nos élus de ce soir, ont depuis longtemps fait 
i preuves. M. Tahon est l’un des fondateurs de la Société et il en 
9 Jun des membres les plus actifs et les plus distingués. Quant à 
M'aris, il a gravi tous les échelons dans notre état-major. Bien que 
M: encore, il avance pour ainsi dire à l'ancienneté aussi bien qu’au 
I, "au grand choix ! Modeste autant qu'’érudit, il possède l’art de 
Are la science aimable sans rien lui faire perdre du caractère sérieux 
Mlemdoit conserver. Avec un successeur de ce mérite je me sens 
Srésur l'avenir de notre compagnie. C'est sans crainte aucune — 
1} sans règret — que je quitte ce siège, et c'est de tout cœur que 
tte M. Paris à prendre place au bureau avec son excellent coadju- 
M. Tahon. (Applaudissements. ) 


PARIS prend possession du fauteuil et prononce l’allocution sui- 


MESDAMES, MESSIEURS, 


, de ces jours derniers, été tenté bien des fois de me reprocher de 
hr pas résisté absolument aux sollicitations de mes collègues de la 
Mission administrative lorsque ceux-ci m'ont fait l’honneur de 
Din la candidature à la présidence. 
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La marque de confiance qu’ils m'avaient donnée ainsi, vous vent 
la ratifier par vos suffrages, et j'ai à vous en remercier d'autant 
vivement que je dois voir surtout dans cette distinction un témoïg 
de bienveillance. 


S'il est vrai que j'ai eu la bonne fortune de contribuer à la fonde 
d'une société d’études archéologiques dans la capitale et qu'ilmk 
donné, depuis lors, de participer à ses travaux, c'est précisément } 
que ces circonstances m'ont permis de mieux apprécier les-mé 
scientifiques et l’activité désintéressée qu'ont apportés dans l’accom 
sement de leurs fonctions les hommes éminents qui, depuis Mbie 


seize ans, ont occupé successivement ce fauteuil, que j'ai pu mêwre 
compte de ce que la Société d'archéologie de Bruxelles est en. 
d'attendre de son président et que j'ai hésité à assumer pareiïllet 

De cet hommage rendu à mes prédécesseurs, nous savons tous.q 
large part revient à M. De Bavay, l'homme si distingué à tous, 
qui, pendant ces deux dernières années, a dirigé nos travaux 
manière à la fois si sage et si brillante et qu’une disposition de 
statuts nous empêche de retenir à notre tête. Il serait au moins! 
tile de tenter d'exposer ici tout ce dont notre association lui est. 
vable. Qu'il me soit simplement permis de rappeler ces quelques 
par lesquels il terminait son discours lorsqu'il prit possession du 
présidentiel : « Tous mes vœux seraient comblés, disait M. DéB! 
si j'étais assez heureux pour laisser la Société à mon successeur! 
florissante et aussi prospère que je la trouve aujourd’hui ». 


Mon très honoré confrère, cette satisfaction qui vous tenaitt! 
cœur, vous êtes en droit de l’éprouver en ce moment sans ail 
réserve, cette assemblée entière est prête à en témoigner, et} 
félicite d'avoir l'honneur de vous exprimer ses sentiments unanim 
reconnaissance. | 


Pour ce qui me concerne, Mesdames et Messieurs, je tiens à Vous! 


efforts ont valu à la Société d'archéologie de Bruxelles un passél 
elle peut être fière. Je crois donc pouvoir exprimer l’espoir0} 


. VW. Tahon remercie l’assemblée de la marque d'estime et de con- 
ice qu’elle vient de lui accorder en l’appelant à la vice-présidence et 
ure la Société de tout son dévouement. 

lrend compte ensuite des démarches qu’a faites, auprès de l’admi- 
tration communale, le comité constitué au sein de la Société en vue 
la reproduction et de la publication dans nos Annales des documents 
hitecturaux du Vieux-Bruxelles et dit avoir l’espoir de pouvoir 
nér à bonne fin cette entreprise. 


ixposition. — Dessins et photographies relatifs à l’église d’Alsem- 
& (par M. l'abbé Lemaire). 

Photographies de monuments votifs des xve et xvie siècles apparte- 
htau musée d'Utrecht (par M. J. Destrée). 

Ve Van Havermaet rappelle le succès qu'a obtenu l'exposition des 
tites boîtes artistiques anciennes, "organisée en 1901 par M. Louis 
Kris, alors secrétaire, et demande si la Société ne compte pas faire 
te année une exhibition analogue soit d’éventails, de boucles ou 
lutres menus objets de ce genre. 

Me président répond affirmativement, et la question est renvoyée 
examen de M. Jean Capart, secrétaire, chargé spécialement de l’orga- 
lation des expositions. 


Communications. 


\BBé LeMaiRe. — L'église d'Alsemberg. Première partie : Etude de 
“ohitecture de ce monument. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 2 FÉVRIER go 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


AR séance est ouverte à 8 heures. 

l'A: Cent et un membres sont présents1. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séan 

de janvier. 
(Adopté sans observation.) 


Correspondance — MM. Bahrfeldt et Sarauw, nommés He à 
correspondants, et M. Hub. Nelis, nommé membre effectif, mo 
adressent leurs remerciements. | 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 
VAN DEN GHEYN (J.). — Les populations danubiennes. Études d’et 
nographie comparée. Gand, 1886. 1 vol. in-8° br. (don anonyme). 
L'archéologie préhistorique en Belgique d’après les plus récents t: 
vaux. Bruxelles, 1888. 1 br. in-8° (id.). | | 
De wetenschap der godsdiensten aan de hoogeschool te Leïd 
Haarlem, 1887. 1 br. in-8° (id.). | 
Auger Busbecq et les Goths orientaux. Bruges, 1888. 1 br. in-82(i 
La langue congolaise et les idiomes bantous. Bruxelles, 1892: | 
in-8o (id.). | 
L'homme préhistorique dans la basse Belgique. Bruxelles, 1887, 1| 
in-8° (id.). 4. 


1 MMnss De Meuldre, Ledure, Le Roy, Magnien, Schweisthal, Schwa 
Fortin, Delacre, Seghers, Chevalier, P. Combaz, Rutot et Simon; 

MMiis Ranschyn, Landrien et la comtesse Marie F. van der Noot; 

MM. Roosen, De Meuldre, Ortman, Ambroise, Buschen, G. Cumont, | 
Havermaet, Vanderkelen-Dufour, Alvin, Ledure, Hamelius, Ranschyn; I} 
drien, Jean De Mot, Le Roy, Magnien, Terlinden, De Bavay, Schweist| 
de Buggenoms, Claessens, Vander Poorten, Stevens, Paris, Bruniaux, de Zaï} 
Schwartz, Fortin, Huisman, le baron A. de Loë, Duvwelz, G. Combaz, Sain 
A. Delacre, Van Tichelen, Angenot, Goyers, Tahon, Seghers, Rutten, Flél; 
de Lara, Le Bon, Minner, F. Cumont, Gautier de Rasse, Minnaert, De Soig? 
le vicomte de Ghellinck, Meirsschaut, l’abbé Ch. Constant, Eyben, Des| 
l'abbé G. Winckelmans, P. Combaz, Belleroche, Charles, G. Paridant, F. h 
den Corput, P. Verhaegen, Sneyers, De Proft, Rutot, Beeli, Van Noc/i 
Lefebvre de Sardans, Halot, Verhoegen, Hucq, K. Hanon de Louvet, 
Ysendyck, Méganck, Mahy, Houa, Simon, M. Vanderkindere, Van den Meers® 
Muis, Chevalier, Verheyden, Streel, T'Scharner, Vanheerswynghels, Wehr}s 
Hermant. | 
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L'origine européenne des Aryas. Paris, 1889. 1 br.in-8c (id.). 

Saint Théognius, évêque de Bétélie en Palestine, Paris, 1891. 1 br. 
-8° (id.). 

[NAN DEN GHEYN (G.). — De speeltuigen te Babylon. Gent, 1887. 
lbr. in-8°, figg. (id..). 

De kapel van:t’ Claeitje te Brugge en hare beschilderde grafkelders. 
ent, 1889. 1 br. in-8°, 1 pl. chromolith. (id.). 

a polychromie religieuse au congrès archéologique de Charleroi. 
land, 1889. 1 br. in-8° (id.). 

| La polychromie dans les édifices religieux. Bruxelles, 1888 7 br. 
1-80 (id.). - 

De la conservation des tableaux anciens. Rapport présenté au Cercle 
Istorique et archéologique de Gand. Gand, 1895. 1 br. in-8° (id..). 

“| Le panthéisme dans l'Inde. Bruges, 1889. 1 br. in-8° (id..). 

La polychromie funéraire en Belgique. Anvers, 1891. 1 br. in-8e, 
pli. (1d.). 

 Iets over kerkzang. Gent, 1888. 1 br. in-8° (id.). 

“A propos de la restauration du château des comtes de Flandre à 
and. Anvers, 1895. 1 br. in-8° (1d.). 

CuMoNT (F.). — L'art dans les monuments mithriaques. Paris, 1890. 
br. in-8° (id..). | 

PecrercQ (J.). — En arrivant à Ceylan. Bruxelles, 1899. 1 br. 


Une ville morte à Ceylan. Bruxelles, 1899. 1 br. in-8c (id.). 

Voyage aux volcans de Java, 1895. 1 br. in-8° (id.). 

Ethnographie et linguistique (Extraits de la Aevue des questions 
rentifiques). Ens. 5 br. et 4 feuillets in-8° (id... 

“DE BÉHAULT DE DorNoN (A.). — Notice sur une chapelle dédiée à 
nt Landry, fils de saint Vincent et de sainte Waudru, à Neder-Over- 
“embeek. Mons, 1891. 1 br. in-8°, 1 pl. (id.). 

STAINIER (X.). — À travers les États-Unis. 1 br. in-8° (id.). 

[Bames (le D' C.). — Le Limbourg primitif ou aperçu sur les décou- 
a tes d’antiquités faites dans le Limbourg belge (Age de la pierre — 
] oques celtique, gallo-belge et belgo-romaine). 2° partie. Hasselt, 
86.7 br. in-12, pll. (id.). : 
“Considérations sur les blocs erratiques d’origine scandinave ou finlan- 
“ise recueillis dans la Campine limbourgeoise. Hasselt, 1888. 1 br. 
»+8° (id.). 

ki latelier monétaire de Hasselt. Bruxelles, 1888. 1 br.in-8° (id.). 
“BOLLANDISTE (un). — Une leçon d’honnéteté scientifique donnée aux 
Mllandistes. Réponse à M. Wagener. Bruxelles, 1892. 1 br. in-8° 
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C. D. — La théorie du beau selon les idées de saint Thom 
d'Aquin. Bruxelles, 1881. 1 br. in-8° (id ). 

DESTRÉE (J.). — Les accroissements du Musée royal d’antiquités 
d’armures, 1887-1888. Bruxelles, 1889. 1 br. in-8°, pll. (id.). 

NEGHy (J.). — L'exportation des cloches des fondeurs belges 
xvie siècle (Congrès archéologique et historique de Bruxelles, 1801 
1 br. in-8° (id.). 

CumonT (G.). — La pierre tombale de Nicolas Grudius, fils de Nicol 
Everard, président du Grand Conseil de Malines. Bruxelles, 1891:4h 
in-8°, 1 pl. (id.). | 

Kreckexs (J. F.). — Twee kluchtspelen voor éen of de «Ja 
Potages » op de Meir, te Antwerpen, in 1660. Gent, 1895: 
in-8° (id.). 

VAN ScHooR. — La presse sous l’ancien régime. Bruxelles, 189 
1 br.in-8° (id.). 

SERRURE (C.-A.). — Études gauloises. — Le gaulois expliqué. 
moyen de l'archéologie, de la numismatique, de l’histoire et de la phil 
logie comparée. Première partie (L'épigraphie). Bruxelles, s. dt 
in-8°, pll. (id.). 

Catalogue de 9 tableaux anciens de premier ordre, etc: Wen 
publique à Bruxelles, mercredi 8 mai 1895. 1 br. in-8e, figg. (id.): 

Catalogue de deux portraits par Antoine Van Dyck et d'un portr 
par Gaspard de Crayer dont la vente aura lieu à Bruxelles le 27av/ 
1895-14Dr in Gide) 

Spa. — Le mardi 6 août 1895 et les jours suivants, vente publiq| 
d'une importante collection de dentelles anciennes et modernes. Cal 
logue illustré, petit in-8° br. (id.). | 

Doupou (E.). — Les origines de la légende des Nutons. Paris, 19€) 
1 br. in-8° (don de l’auteur). ; 

DE PAUW (N.). — Cour d'appel de Gand. Le procès de Jean Borlu} 
(épisode judiciaire du xrne siècle). Discours prononcé à l'audiencesole} 
nelle de rentrée du 1° octobre 1902 et dont la Cour a ordonné limpri 
sion. Gand, 1902. 1 br. in-8° (id.). 

VAN HAVERMAET (H.). — Le temple des Augustins à Bruxell 
Bruxelles, 1890. 1 br.in 8, vue photographique du monument\(id:) 

Vox GuMPACH (J.). — Uber den altjüdischen Kalender, zunäch 
in seiner Beziehung zur neutestamentlichen Geschichte. Eine krono/ 
gisch- kritische Untersuchung (zugleich ein Beitrag zur Evangelih 
Harmonistik). Brüssel und Leipzig, 1848. 1 vol. in 8 rel. t: (don } 
M. Mahy). A 
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e BurBurE (L.). — David Lendanus, sa famille, ses amis. Gand, 
1. 1 br. in 8° (id.). 
ARON (A.). — Histoire abrégée de la littérature française depuis son 


ine jusqu'au xvir siècle. Bruxelles, 1841. 2 vol. in-8° br. (id. 


ERRURE (C.-P.). — Notice sur le cabinet monétaire de S. A. le 
Ice de Ligne, d'Amblise et d'Épinoy. Gand, 1847. 1 vol.in 12 br., 
t. et pll. (achat). 

ISAs (N. J.). — Catalogue de la rare et nombreuse collection 
tampes et de desseins /szc)] qui composoient le cabinet de feu 
Pierre Wouters, en son vivant prêtre, chanoine de l’église collégiale 
5. Gomer /sic), à Lierre en Brabant, etc. A Bruxelles l'an v U20 7. 
Ix style). 1 vol. in-8° br. (don de M. Mahy). 

AETERLINCK (L.). — Roger van der Weyden et les « ymaigiers » 
ournai. Bruxelles, 1901. 1 br. in-8°, pll. (don de M. le baron 
hethan). 

BAUPRÉ (J.). — Compte rendu des fouilles exécutées en 1902 pour 
bmpte de la Société d'archéologie lorraine dans des tumulus situés 
+ le bois communal de Serres. 1 br. in-3°, 1 pl. double (don de 
leur). 

itschrift für Numismatik. Sitzungsberichte der numismatischen 
wllschaft zu Berlin, 1902. 1 br. in-8° (envoi de la Société). 

w-Lrbris de M. T. Teyssier, président de l'Association corrésienne 
Ideaux) (don de M. Teyssier). 


pur les collections : 


Nnehachette (?) en calcaire et une hachette polie en hypersthénite 
&llozémont, trouvées à Deigné, commune de Louveigné /Commission 


ur Raeymaekers, Amaury de Latre du Bosqueau, Charles Dens, 
lard Bernays, le baron de Maere d’Aertrycke, l'abbé Claerhout, 
“mPoils, Aimé Rutot, Victor Tahon, le docteur Tihon et 


ph Destrée, Paul Errera, le comte Goblet d'Alviella, Gaétan Hecq, 
[hHippert, Gustave De Bavay, Aimé Rutot, Victor Tahon, le comte 
&bler Straten-Ponthoz, Franz Cumont et Julien Van der Linden sont 
Mmés membres de la commission des publications pour 1903. 


À 
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MM. S. Muller, Paul Perdrizet et A. Pit sont nommés mem 
correspondants. 

MM. G. Diaz et Ignace Roelandts sont nommés membres effectifs 

M. Joseph Cuvelier est nommé membre associé. 


LA DRAPERIE GRECQUE 
CONFÉRENCE AVEC PROJECTIONS, PAR M. JEAN DE MOP 


ancien membre étranger de l'École française d'Athènes, 
attaché des Musées royaux. 


Il est fort difficile, dit le conférencier, de se faire, d’après les mo 
ments, une idée exacte du costume de la femme grecque. 

Tant qu'il s'agit d'œuvres archaïques, l'embarras est compréhensil 
car les artistes primitifs ont interprété la nature et ses formes.& 
plexes par des moyens à la fois naïfs et conventionnels. Mais, dè 
ve siècle, les sculpteurs antiques ont rendu la draperie grecque, dans 
moindres détails, avec une exactitude telle qu'une fois qu'on a recoi 
la forme toute simple du vêtement l'on s'étonne d’avoir puMhés 
jamais. Notre clairvoyance est, en effet, obscurcie par l'habitude! 
vêtements coupés et cousus, ajustés sur le corps ainsi qu'un harna( 
ment. Nous cherchons de la complication, résultant de l'art«di 
couturière, alors qu'il n’y a qu'une simple frèce d’étoffe rectanguli 
telle qu'elle sortait du métier primitif. Le poids et l'épaisseur, 
points d'attache et les contacts avec le corps en déterminent les“pl} 
l'ordonnance générale. 

Pour bien se rendre compte de ces phénomènes, il faut avoirrec] 
à des expériences pratiques de draperie faites à même le corps, et 
du résultat photographique de ces expériences que le conférer! 
appuye sa démonstration, comparant, en de nombreuses projections) 
aspects réels de la draperie avec ceux que l’art grec a exprimés} 
différents stades de son évolution. 

Mais, avant d'aborder l'étude du costume grec classique telMaqi! 
grand art l’a immortalisé, il importait d'en étudier les origines ef 
remonter d'abord au type de vêtement primitif, d’abord simple} 
ment créé par une coquetterie naïve, devenu, grâce à l'ex périen( 


l'aurore de la civilisation grecque, à l'époque égéenne ou mycémiel 
grecque, poq 8 

porté par les kefti de Crète, par des serviteurs du roi Minos. Sans} 

les ACER venus du Nord « couverts de peaux de bêtes... +R 


N auxquelles ils s'étaient mêlés. D'ailleurs, la toilette des femmes, que 
M, voit se promener, la poitrine nue ou presque nue, le bas du corps 
Helopps d'une sorte de jupe à volants frangés, fait également songer 
Mrient et aux Tropiques. 

est toujours le chd/e, pagne quand il est de dimensions restreintes, 
Hateau quand il est plus vaste, que l’on roule autour du corps. 

Æe chiton dorien, avec rabattement, rattaché aux épaules par des 
Miles, ne date, sans doute, que de l'époque de l'invasion dorienne, de 
migration en Grèce des peuplades porteuses du fer, qui semblent 

lement avoir introduit la fbule. 

Le costume était si simple et si pratique qu'il se conserva longtemps 
ts sa forme primitive, et l’art grec dans son épanouissement lui est 
tevable de quelques-unes de ses inspirations les plus nobles. 

\ors déployant une pièce d’étoffe légère, un peu plus haute que la 
sonne qu'elle aurait eu à draper, et de l’envergure de ses bras, le con- 
éncier montra comment, lorsqu'on la pliait en deux, le corps pouvait 
Mintroduire comme dans un portefeuille. 


'étoffe trop longue doit être raccourcie d’abord par un rabattement 
hnivyuu) qui recouvrait la poitrine et le dos, ensuite au moyen 
Pnecorde ou d’une ceinture que l'on serrait à la taille et au-dessus 
Maquelle on pouvait faire bouffer la tunique comme une blouse. Deux 
Hhgles ou fibules suffisent à maintenir le vêtement sur les épaules. Les 
is restent découverts, le vêtement étant ouvert d'un côté et de 
Mtre passant sous l’aisselle. Dans la pratique le chiton pouvait être 
Cné il suffisait d'en réunir les deux bords par une couture, pour 
erque, par un mouvement brusque, l’on ne dévoilàt ses jambes 
thme les jeunes filles de Sparte, de légendaire mémoire, qui avaient 
xservé le costume national dans sa simplicité primitive. 
es monuments de la statuaire grecque montrent tout le parti que 
eût féminin pouvait tirer d'éléments aussi simples, et comment par 
1 qustements habiles l’on pouvait varier à l'infini les plis de la dra- 
Die. 
“andis qu'à l'époque du ie sévère, après les guerres médiques, le 
lon dorien semble être le plus en usage, les monuments de l’ar- 
Hisme épanoui (les statues iono-attiques de l’acropole sont typiques en 
+) nous révèlent l'emploi de la tunique ionienne avec tout le raffine- 
m opt de ses tissus soyeux et de ses broderies. 
… costume ionien, cousu comme un sac carré, avec une ouverture 
dr la tête et pour les bras, a un caractère bien nettement oriental, et la 
T nlque des influences lydiennes et phéniciennes de l'Orient pudibond 
et} taffiné s'y retrouve, 
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Les formes du corps apparaïssent moins clairement dans l’abonda 
des plis et sous l’himation qui barre diagonalement la poitrine. Par 
cependant des images plus indiscrètes nous révèlent des étoffes {a 
parentes et voluptueuses, qui font songer aux délices secrètes 
harem. | 

Ce costume aimable et charmant, qui, lui aussi, par la disposition 
la ceinture, la façon de draper l’himation, permettait les combinais 
les plus diverses, se sera introduit en Grèce, et spécialement à Athèn 
non pas, comme le raconte naïvement Hérodote, à la suite d’un déc 
interdisant l'antique costume dorien et ses meurtrières épingles, “m: 
bien en même temps que l’art ionien qui, sous les Pisistrate, peu 
l’acropole d'Athènes de tant de statues coquettement vêtues. 

Il ne faut pas se fier exclusivement aux statues archaïques, dont 
draperies semblent calamistrées et empesées, ou font quelquefois mé 
songer, en leurs plis serrés et réguliers, à des tissus tricotés. Ce nest 
que la manifestation de la tendance de l'artiste primitif à régulari, 
tout ce qui est irrégulier, et à rendre ainsi, par une conventionfaci 
ment apprise et sans cesse répétée, la pbs et la variété insai< 
sables des formes. 

Le principe du costume ionien est, somme toute, aussi simple.q 
celui du costume dorien ; des raisons de statique seules en modifie 
l’aspect. 

Après la mode d’austérité qui suivit les guerres médiques, le costui| 
ionien partage de nouveau avec le chiton dorien la faveur des éléganl! 
grecques, et les sculpteurs du Parthénon nous montrent les effets-gr4) 
dioses que la statuaire en a tirés. C'est surtout le jeu de l’himatil 
que l’on met à profit pour rompre la monotonie des plis verticaux. 

Au 1v° siècle, l’art est naturaliste et ne se contente plus de larep! 
sentation de la figure humaine, hors du temps et de la nature.Cel} 
ci s’introduit dans les œuvres d’art, et le sculpteur se plaît à mont 
les draperies en proie aux vents et à la tempête : à aucune époque. 
statuaire n’a rendu d’une façon plus émouvante la lutte de la vie con 
les éléments que dans cette merveilleuse victoire de Samothrat 
dont la draperie, elle-même, semble, en chacun de ses plis, frémir L 
gloire triomphante. | | 

Dans les causes fécondes du splendide épanouissement de la sculpti 
grecque, il faut, à côté de la gymnastique, inégalable école d'anaton 
plastique, faire une large place au costume dont chaque pli se model ; 
sur la forme vivante et qui, obéissant au mouvement, en D 4 
force expressive. 

De tous les aspects de Hi vie, l’art grec a fixé en. traits indéléb 


lus parfaits et les plus harmonieux. « ... Tant que l'utilitarisme 
emporain n'aura pas étouffé en nous tous les rêves, ils se modè- 
it sur les images que le génie grec a créées, et aussi longtemps que 
champs élyséens hanteront notre imagination ou notre espérance, 
»mbres heureuses qui s'y promènent envelopperont leurs formes 
tes de la simple draperie des vierges laconiennes ». 


. LE PRÉSIDENT remercie vivement le conférencier, auquel l’assem- 
| témoigne toute sa satisfaction par des applaudissements pro- 


\ séance est levée à 10 heures, 


MÉLANGES 


ae" 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSA! 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


caisse 


Le vêtement offert à Jeanne d’Arc, 
à son entrée à Orléans. 


Monsieur le Président, 


SiN travaillant ces jours-ci une question dlhil 
1 locale, voici qu'une petite note curieuse, bienau! 
tique, tomba sous mes yeux. Je la copieet| 
l'envoie comme témoignage de reconnaissance 
respectueux dévouement. 
Cette note a traitau vélement de Fehanne | 
J qui lui fut offert à son entrée à Orléans, | 
avril 1429. (Elle était entrée dans notre ville la veille au soir, 294! 
Cette robe était faite de drap de Bruxelles cramoisi ! 
Elle fut offerte à Jehanne par le trésorier du duc d'Orléans, Ja) 
Boucher (chez lequel elle logeait), au nom du duc d'Orléan 
maître. 
Voici la note qui se trouve en nos comptes du duché ou de comuk 
je ne sais au juste. Je cite ce texte d’après M. Mantellier, préh 
à la cour impériale d'Orléans. (« Histoire du siège d'Orléans (18} 
p- 91.) 
« Le trésorier du duc d'Orléans offre à la Pucelle, au nom du db 


. 


! Cotte courte qui se portait soit par-dessus la robe, soit par-dessus pe 
(Quicherat, V, 112). | 


é,-une robe et une huque ! ; la robe était de fine Brucelle vermeille 
“de Bruxelles cramoisi), — la huque de ver{ perdu, les garnitures 
blanc et de sandal (étoffe teinte avec du bois de sandal). 

laville, de son côté, lui fait plusieurs présents, parmi lesquels 
emi- -aune de deux « vers » pour faire les « orties » de ses robes. 

Les orties étaient la devise du duc d’ Orléans, le cramoisi et le vert 
luleurs ; les vêtements offerts à la Pucelle étaient donc à la livrée 
ince, livrée que portaient non seulement les officiers du duché, 
Nes milices de la ville et les troupes à son service. — Les huques 
chers de la ville étaient brodées d’orties, et la couleur verte se con- 
idans le drapeau de ses arquebusiers jusqu'à la dissolution de cette 
hgnie, qui n'eut lieu qu’au milieu du xvinr* siècle ». 


VB. Le vert se portait de diverses nuances, suivant les circons- 
6, dit M. Mantellier, savoir le vert gai, le vert brun, le vert perdu 
Æ+sur le noir). Le vert de cette dernière nuance était particulière- 
adopté dans les occasions tristes !, — En avril 1429 le duc 
Mans était prisonnier en Angleterre, ét la ville assiégée, circons- 


Lais pensé. que M. Mantellier avait pu COnOn dE vert avec 
fourrure noble, et o7fzes avec ornements, car ortie a égale- 


ls voici le compte qui semble bien lever tous les doutes : 


nbuillier, marchand vendit donc : « deux aunes 

eBRVCELLE au prix de quatre écus l’aune,ci — 8 écus d’or 
Air la doublure | 0012 HUE 

P aune de vert perdu fu 2 re 

| vêtements avaient été taillés et - menues 
“hurmitures faites par Jehan Bourgeois /ar/len- 

Mitailleur), le tout au prix d’un écu d’or.  .—, 1  — 


Dépense totale 13H doi 


is voyez, Monsieur, en quelle estime était tenu le drap vermeil 
hxelles, à Orléans, au xv° siècle, et ce n’est pas un mince honneur 
…vos drapiers bruxellois d'avoir fourni l'habillement de notre: 
le ne | | 

| L. Dumuys. 


vu dans de vieux inventaires ce vert qualifié : « vert dolent ». 
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Monnaies orientales né le nord et l’est 
de l’Europe. 


em. le professeur E. von Zambaur a fait cette« 
munication à la Société numismatique deWil 
à Sa séance ordinaire du 19 novembre 1902. | 

Cette savante et intéressante étude a! 
ensuite publiée par le Bulletin mensuel [Moi 
blait) de cette Société, 5° volume, n°: 36, | 
cembre 1902. 

Voici la traduction abrégée de ce an qui mérite d'atti l'al 
tion de tous les archéologues. 

Le premier écrit qui se rapporte à cette question est du profel 
Kehr, de Leipzig (G. J. Kehr, Monarchiae asratico-saracenicaessi 
Lipsiae 1724), qui signale, en 1724, une trouvaille de 17 dir; 
déterrés par des pêcheurs aux environs de Dantzig. | 

Mais, pour la première fois, le professeur Olaus Tychsen, de Kük, 
berg, remarqua (en 1780) que ces monnaies pouvaient avoir rail 
avec le commerce ayant existé entre l'Asie et les pays situés autouh 
la Baltique. | 

L'ouvrage, qui fit époque à ce sujet, sortit de la plume de Tornl 
savant orientalisté de Stockholm (Vs Ée regii numophylaci K 
miensis. Upsaliae, 1848). | 

1,658 dirhems, datant de 698 à 1006 après J.-C., sont décrits 
ce volume. Dans la préface, Tornberg donne l'histotale de touti|! 
trouvailles faites en Suède. | 
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l'es trouvailles ont été principalement faites sur les côtes orientales, 
wis l'extrémité la plus méridionale jusqu’à la rivière Angerman près 
érnosand, rarement dans l’intérieur du pays, plus rarement encore 
Norvège. RE 

a grande masse de ces monnaies provient des îles de la Baltique et 
liculièrement de Gottland. 

ln lannée 1860, notre savant collègue Hildebrand comptait 13,000 
“mplaires qu'il savait pertinemment provenir de Gottland, et com- 
11 d'autres de ces pièces ont disparu ou ont été fondues sans aucune 
mation ! | 


. 2 1861 ère à 1868 plus de 4,000 HAEITS sont encore venus 


hberg a publiées sur ces acquisitions. 
autres trouvailles considérables du même genre ont été faites sur 
Édôtes baltiques de l'Allemagne, de la Russie et dela Finlande. 
_|faut citer D cmt la Poméranie, la Prusse occidentale et 
htale, tandis qu’à l’intérieur, en Brandebourg, en Posnanie et en 
aigne, ces monnaies se trouvent plus rarement. 

Inest pas possible de concevoir quels trésors de monnaies orien- 
al doit renfermer le sol de la Russie, mais on peut bien imaginer 
lle grande masse de dirhems ont été PAAUE ou enfouis le long de la 
»} suivie depuis l’Asie centrale jusqu'aux régions baltiques. 

Juteur cite, comme exemple, une trouvaille de 11,077 exemplaires 
0, 10,079 samanides et 140 des khalifes) faite près de Murom dans 
luvernement de Vladimir, à mi-chemin de Moscou et de Nischni- 
rorod, et décrite par le baron Tiesenhausen !, le savant orien- 
Mile de Saint-Pétersbourg. (W. Tiesenhausen, Monnaies des khalifes 
mitaux. Saint-Pétersbourg, 1873.) 

4 travail, en langue russe, donne, dans sa préface, un aperçu 
Mal des trouvailles de ces,monnaies en Europe. 

Zns l'Europe centrale la zone des trouvailles ne s'étend pas loin : 
Mlut dire d'une manière absolue que nulle part la ligne des Karpa- 
&it de l'Oder n'est dépassée, et il faut considérer comme perdues 
dbntellement, ou bien à une époque beaucoup plus récente, les 
! orientales isolées que de temps en temps on déterre en Hongrie, 


mais il faut constater que les trouvailles en Galicie, à 
l He tions près, ont été toutes éparpillées ou sont restées com- 
ent inconnues. 


joue LT de Vienne, vol. III, p. 166. 
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Le musée royal et impérial a cependant enrichi ses collectionsd 
telle trouvaille. Elle a été faite près de Pepineg en Gralicie en 
née 1849 et se compose de 38 dirhems samanides des ateliersm 
taires d'Enderâbe, Schäsch, Ma’ den, Samarkand et Balchde 
l'année 912 à l’année 936 après J.-C. 

Les procès-verbaux de ce musée ne donnent pas des renseignem 
sur les circonstances de cette trouvaille, et l’endroit de la découvert: 
douteux, car une localité nommée Pepineg n'existe pas dans la 
officielle des communes. 

Par contre, dans le nord de l'Europe, la zone des trouvaillessé 
très loin vers l’ouest, car les monnaies orientales furent répandues 
loin par les Normands dans leurs expéditions maritimes, Des pi 
coufiques se trouvent fréquemment en Danemark, en Hlolsteir 
Schleswig, mais particulièrement dans les îles danoises. 

Ainsi, il west pas étonnant qu’accidentellement ces monnaiesse 
trouvées en Angleterre, dans les îles Féroé et même en Islande: 

On sait qu'aux x° et xi‘ siècles il y eut des relations commerce 
suivies entre la Norvège et le nord de l'Amérique par l'Islande 


Groenland. | 

L'histoire de la découverte de l'Amérique par les Wikingsn 
été transmise par la saga du roi Ericle Rouge, et les traces des, 
mands sur le continent américain ne sont pas précisément rares M 
sans doute, un effet du hasard que jusqu'à maintenant de ces.mon} 
orientales n'aient pas été trouvées en Amérique. - 

Ces dirhems sont des pièces d'argent, d'environ 30% dediam] 
très minces, d’un poids approximatif de 3 grammes et ornées, de ch] 
côté, de légendes coufiques. | 

Parmi ces dirhems on reconnaît que plusieurs ont été soigneuse| 
coupés en morceaux. Cela vient qu'en Orient on ne frappait qui} 
rarement des demi-dirhems ou des pièces divisionnaires. OrMlef 
commerce des barbares exigeait de petites monnaies en argenl, d 
ne possédaient pas des pièces en cuivre et ils devaient donc mo} 
les dirhems. Lorsque, sous les derniers Samanides, on comme # 
frapper en Asie centrale de nombreuses monnaies de bronze, l'ex 
tion du numéraire vers le nord avait déjà cessé. Par hasard, Ont} 
cependant une pièce d’or isolée parmi l'argent; mais des monnaie/ 
samanides n’ont jamais été trouvées jusqu’à maintenant dans le 
baltiques. L'or n’était sans doute pas une monnaie courante 0 
commerce avec les barbares du nord et était probablement emplt} 
barre, même en Orient, comme objet d'échange. 4 | 

Il est aussi remarquable que souvent les dirhems sont troués 


dus; les peuples du nord aussi bien que les Asiatiques aimaient donc 
, parer de pièces d'argent. 

aplus grande partie de ces dirhems proviennent de l'empire des 
lamides, un des plus puissants parmi les nombreux états dépendant 
Ikhalifes de Bagdad. 

asribn Ahmed, le fondateur de cet empire, déclara son indépen- 
ice en 875 de J.-C. Sous lui et ses successeurs, cet empire, qui avait 
(r capitale la célèbre Boukhara, s'étendit sur le Khorassan et plus 
| sur la plus grande partie de la Perse. | 

es premiers princes samanides furent de puissants monarques et 
hèrent leur pays à la plus haute culture matérielle et intellectuelle. 
l'empire des Samanides fut détruit en l'an 1000 de J.-C, par le 
md. conquérant Mahmoud de Gazna, le fondateur de la dynastie 
1avide. 
n-“dehors des monnaies des Samanides provenant des ateliers de 
Mharkand, Schäsch, Balch, Buchärâ, Enderäâbe, Neisâbûr, Merw, etc., 
rencontre le plus souvent des monnaies des khalifes aussi bien o»- 
Ales qu'abbassides, avant tout de la capitale des Abbassides, Bagdad, 
felée Medinet es- Selâm, la ville du Salut, ensuite de Wäsit, Surr- 
hrâ la résidence des derniers khalifes, Basra, Kûfa, Mohammedijja 
Houvelle capitale de l'Irak persan, etc. 
“n général ces ateliers sont représentés en exemplaires de monnaies 
Wtant moindres que les trouvailles sont faites plus vers l’ouest. 
“ côté de ces deux riches classes de monnaies, les dirhems des 
Iifes et des samanides, on trouve aussi, mais en petit nombre, des 
linaies de tous les autres petits états éphémères de l’empire oriental 
islam, tels que Zamdanides, Ichschidides, Okaïlides, Merwanides, 
dides, Ilek-Khans, etc., etc. 
+ mélange était favorisé par le fait que la valeur des monnaies ma- 
bétanes d'argent n'avait pas varié depuis leur première émission 
pi Abdelmelik. 
“est pourquoi les trouvailles du nord ont aussi fourni de nombreux 
Hems provenant des ateliers de l'Espagne, de l'Egypte et de l’Afri- 
occidentale. 
“'ian'indique nécessairement pas des rapports commerciaux de ces 
a avec le nord de l'Europe, car ces monnaies pouvaient circuler 
la tous les états de l'islam. 
“5 réformes monétaires qui auraient rendu cette libre circulation 
mbssible n'arrivèrent que plus tard. 

h a pensé que les monnaies du Magrib (l'Occident arabe) avaient 
Mrendre le chemin du nord par le commerce des Arabes de l'Espagne 


E 
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àvec la France; maïs outre que cette hypothèse n’est pas mêmen 
saire, s'ilest vrai qu'il ait existé un commerce très étenduent 
Croissant et la Croix par-dessus les Pyrénées, on n’a jamais trouv 
cette route occidentale ces monnaies orientales qui sont si comm 
dans le nord, et cela pour le motif que les pays chrétiens de IEu 
occidentale possédaient depuis longtemps leur propre monmai 
n'avaient nul besoin des dirhems mahométans qu'ils refusaient 
horreur. 

Il résulte donc indiscutablement de la topographie des trou 
que tous les dirhems sont venus de l’Asie centrale, à travers laRt 
dans les régions de la Baltique. | 

Des contrefaçons barbares des dirhems existent fréquemment 
les trouvailles. On ne sait naturellement pas de quels ateliers“elle 
tent. M. von Zambaur croit qu’elles sont l’œuvre des X,azare d € 
rusé de commerçants qui habitait les côtes septentrionales de Ja 
Caspienne et de la mer Noire et qui était l'intermédiaire principe 
commerce entre les mahométans et les païens du Nord !. 


L'origine de ce commerce se perd dans la nuit des temps ;ild 
déjà exister avant que les Arabes eussent frappé des monnaiësur 
nales, mais il est certain que ceux-ci lui donnèrent une grande 
sion et une organisation considérable. | 

La rareté relative des drachmes d'argent sassanides (et aus! 
monnaies des premiers gouverneurs arabes de la Perse) indique! 
dans l’ancien empire de Perse le commerce vers le nord n'avait | 
même importance qu’à l'époque de la floraison de la civilisation 4 
Ces relations commerciales cessèrent vers l'an 1000 de J.-C. avec 
de l'empire des Samanides, tandis que les Gaznavides, les nou! 
maîtres, tournèrent leur politique vers le sud, c’est-à-dire vers l'In! 

Dans le nord de l’Europe se passaient, vers le XIe siècle, -des é 
ments non moins importants : en Russie, Vladimir fonda, em} 


domination du christianisme ; Olaf fit la même chose, en100k 


1 Chez eux ont dû exister des ateliers monétaires pour la fabricatio® 
thodique de faux dirhems, particulièrement imités des pièces samanide| 
étaient alors endossés aux ignorants slaves TES apportaient des mal 
dises du nord. 


zantines et sassanides. 

Les Xhazares ont donc repris un vieil héritage. On sait malhetiieu 
trop qu'aujourd'hui encore cette région est célèbre par ses contrel 
monnaies et d’antiquités. Li 
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le, et Canut, en 1016, en Danemark, et bientôt après les peuples 
lissuivirent cet exemple, de sorte que, depuis les premières années 
‘je siècle, les pays baltiques ne furent plus païens. 
bchristianisme n'avait pas la même tolérance à l'égard de l'islam 
lespaïens, et le commerce asiatique dut rencontrer les plus lourdes 
‘ultés. 
faut encore ajouter à ces faits des raisons monétaires : à la même 
dueles états du nord commencèrent à frapper monnaie. Jusqu'alors 
days n'avaient employé que des monnaies étrangères : allemandes, 
+ Si et arabes, en quantité presque égale. Mais avec l'appa- 
1 des premières monnaies suédoises toutes ces pièces étrangères dis- 
gl Les. 
1 cessation de l'importation de la monnaie orientale n'implique 
dant pas nécessairement l'abandon simultané des relations com- 
- al >s, pas plus qu'on ne pourrait soutenir que le commencement 
Meésrelations serait du même âge que les plus anciens dirhems 
dés dans les pays baltiques. 
Areste encore à rechercher la nature de ce commerce, quels chemins 
dvait et quels peuples furent les intermédiaires. Cette dernière 
Wion est surtout intéressante parce que les vastes étendues de conti- 
1 qui séparent l'Asie centrale de la Baltique se trouvaient alors dans 
“profonde obscurité historique et n'étaient pas plus connues des Ara- 
sue des Européens. 
ce qui concerne l’objet du commerce on peut considérer a priorr 
line pouvait être insignifiant, vu les difficultés de la route. 
Ingtemps on s’imagina que l’ambre de la Baltique fut la seule mar- 
éise que les pays du nord pouvaient offrir à l'Orient. Aujourd'hui 
lune chose démontrée que ce n'était pas l’ambre. 
15 sources arabes de l’époque des trouvailles susdites ne mentionnent 
farement l’ambre, et il semble que les Arabes ignoraïent l'ambre de 
Altique, bien que la plupart des provenances de ce produit naturel 
Hussent connues, comme ils savaient que c'était une résine fossile 
| objet rejeté par la mer. 
Drreur provient peut-être de la confusion de l'ambre gris avec 
re véritable, l’ambre jaune, tous deux désignés en arabe par le 
mot ambar. Ces longues relations entre le nord de l’Europe et 
%} centrale avaient réellement leur raison d'être dans le commerce 
Mbelleterie. Il est prouvé que l'usage des fourrures était très répan- 
Homme maintenant encore, parmi les orientaux, l'hiver de l'Asie 
Mhle étant très rude ; même elles étaient recherchées dans des pays 
“hauds tels que la ue et l'Arabie. 
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Les géographes arabes énumèrent tous les animaux dont la four 
était importée du nord ; parmi eux : le renard noir, la zibelineM} 
mine, la martre, la belette, l'écureuil, le castor, le lièvre, etc. 

A côté des pelleteries, il y avait encore d’autres produits assez 
portants du règne animal : des peaux, du miel, des poissons,des fauc 
de chasse, des bêtes bovines et des moutons élevés dans les steppes 
nord. 

Il faut encore mentionner un important trafc d'esclaves blame 
surtout de jeunes femmes pour peupler les harems. k ee 

Chose curieuse à signaler, le mot esc/ave, en arabe saglabt (auph 
sayälibe), est visiblement le même mot que le mot allemands] 
Il est démontré que le mot arabe est dérivé d’une langue europée 
(vraisemblablement de la langue espagnole) ; toutefois 1l est intéres 
de remarquer qu'en arabe ce mot ne signifie pas tout d’abordMese 
{sklave), mais tout bonnement slave, et ce n'est que plus tardu 
devint synonyme d’esclave, parce que la plupart des esclaves provena 
des pays slaves ‘. 

Tous les autres articles que l'Orient tirait de l’Europe septentrio 
étaient de très faible importance. Les produits de l'exploitation! 
mines, qui jouent aujourd’hui un si grand rôle en Russie, ne k 4 
entrer en ligne de compte, puisque l'Asie centrale possédait, à hépt 
de sa prospérité, d'importantes industries métallurgiques : lescélil 
ferronneries du Æergäna, les riches mines d'argent d'Æsc#Sc/! 
(Tâschkend actuel) dont les produits alimentaient sur place un in! 
tant atelier monétaire, etc. 

Aussi est-il naturel que ces produits de l’industrie allassent, à | 
verse, du sud au nord. 

Quels furent les peuples qui servirent d’intermédiaires à ce 


merce ? 

Au VII: siècle, l'islam avait déjà atteint le Caucase au nord] 
Caspienne à l’est jusqu'aux steppes. Au nord se trouvaient des pel) 
de race touranienne ou turque encore nomades. Parmi eux les Kha! 
envahirent au VII: siècle le sud de la Russie et fondèrent un état 
sant, lequel fut détruit par les Russes vers l'an 1000 de Jésus-Cih 
Cependant ceux-ci ne restèrent pas longtemps les maîtres des côte! 
Pont ; les Xumans reprirent l'héritage des Xhazares et restèrent d 
possession jusqu'à l'arrivée des Mougo/s au XIII: siècle. | 

Dans la Russie centrale actuelle, le berceau du grand empire !| 1k 
habitait une population à laquelle les Arabes donnaient le nom de | 


1 En flamand le mot esclave se dit s/zef, pluriel s/aven. 
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désignaient ainsi les Warègues, les fondateurs normands de l'état 
se, qui, après quelques générations, se fondirent avec les Slaves pour 
mer un seul peuple. A l’est des Russes, tout le bassin du Volga était 
upé par les Bulgares, la patrie originelle des mêmes Bulgares qui 
igrèrent plus tard dans la péninsule des Balkans. Leur capitale 
rar était située vers le milieu du cours du Volga, non loin de l’em- 
ichure de son confluent la Xama ; on voit encore aujourd’hui ses 
hies près de Szmbrrsk. Cette capitale fut le principal lieu d'étape du 
hmerce arabo-baltique et joua un rôle important, comme #Vrschni- 

Vogorod actuellement, pour le débouché des marchandises vers le sud 

louest, tant par terre que par eau. 

autre part cette ville était le point extrême où s’avançaient les 

hmerçants arabes. 

Les Bulgares avaient acquis une certaine civilisation grâce aux mis- 

hnaires mahométans qui avaient visité leur pays. 

eur capitale comptait plusieurs mosquées, et la ville de Szwär avait 

Matelier monétaire qui émit de grandes quantités de dirhems. 

ous les pays à l’est de l4 Bulgarie, la Sibérie de nos jours, étaient 

a incognita pour les Arabes ; ils n’allèrent jamais jusqu’à la Baltique 
fmcore moins en Scandinavie, d’où il résulte que leur commerce avec 

régions devait se faire par intermédiaires. 

es principales sources arabes indiquent spécialement les Xazares. 

Jbns-en quelques mots. Ils avaient fondé un puissant état au nord de 

her Caspienne, qui s’étendit plus tard vers l’ouest jusqu’en Crimée. 

eur capitale 777, à l'embouchure du Volga, près de la ville actuelle 

Ms#akhan, devint bientôt une très importante place commerciale. 

“a navigation sur la mer Caspienne et sur le Volga fut organisée par 

eKazares. Indépendamment d’autres races, il se trouvait chez eux de 

Mibreux juifs. L'invasion juive devint à la fin si forte qu'au VIII: siè- 
D crcment tomba entre leurs mains. 

tte circonstance dut naturellement exercer une influence considéra- 

Hpur. le commerce, d'autant plus que les Xazares vivaient en paix 
: leurs voisins et poursuivaient surtout une politique défensive ; ajou- 
7 la situation privilégiée de leur pays. 
L ne ce n'étaient pas seulement les juifs de la Khazarie, mais aussi ceux 
“bus les pays d’islam qui s’occupaient activement du commerce entre 

À e et l'Europe septentrionale. 

“nombreuse et puissante communauté juive de Bagdad était, à 
“que de l'apogée de la prospérité des khalifes, le centre de vastes 
LL. commerciales à travers les continents et les mers. 

1 F deuxième nom de peuple que nous trouvons souvent mentionné 
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dans les documents historiques arabes relatifs au commerce du nord 
Räs. Il n'est plus douteux que ce nom était appliqué aux Normands 
la Russie, c’est-à-dire aux Warègues, vu que les Arabes, peu au Cour 
de l’ethnographie, les désignaient comme 7urcs, avec tous les peupl 
septentrionaux sans distinction. | | 

A l'époque qui nous occupe, les Warègues avaient transféré leur Gr 
tale (d'abord Æo/mgard, c'est-à-dire Nowgorod sur le lac Z#nen) à Ki 
et de là gagnèrent les bords de la mer Noire.En 907 ils s'avancèrentso: 
les murs de Constantinople et furent repoussés avec peine. Longtem 
après on trouve encore des soldats warègues employés dans la garde d 
empereurs byzantins. 

C'est avec ces As que les Arabes vinrent en contact plus rapproché 
troquaient à X7ew des marchandises. 

En résumé : 1° Les riches trouvailles de nionnaies orientales-dans 
nord et l’ouest de l’Europe indiquent des relations commercialéstr 
suivies avec l'Asie ; 

2° La classification des monnaies et la localité des trouvailles démo 
trent que la Transoxanie et la Baltique, en quelque sorte les régio! 
polaires, sont les buts de ces relations commerciales ; 

s'IDacnute de l'empire samanide, d'un côté, le commence 
frappe de monnaies par les pays du nord, d’un autre côté, m 
soudainement, vers l'an 1000, à l'importation de monnaie: 
dans ces régions ; 

4° Toute une suite d'événements considérables (la de 
l'état des Khazares, constitution de la Russie, concurrence 
prises ee des Normands et des Vénitiens, déclin gêné 
civilisation islamique) produisirent en même temps une lente extinctil 
de ce commerce ; * k. | 

SAR trouvailles de monnaies ne fixent pas PE de cesr | 


commencé à frapper Je monnaies ; e- 

6° Les principales voies commerciales étaient : 2) de 1 
vers le nord, à travers les steppes par les peuplades turques de Ia. 
ou du nord de la Russie; b) de la Perse et de la Mésopotamie, à 
la mer Caspienne, vers Itil, et de là, en remontant le Volga 
Bulgär, et c) en traversant mer Noé vers Kiew et de là, me | 
rivières, jusqu’au littoral de la Baltique ; 

7. Les intermédiaires de ce commerce furent : les négociants mal 


Bulgâr et Kiew ; les Khazares, les Juifs, enfin les Rüs, c'estä-dire| 
fondateurs Son nds des états slaves de Nowgorod et de Kiewa) d 
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QUESTION 


En 1882 les dragueurs de la Loire travaillant au sein du 
Iveret sous les piles de l’ancien pont d'Orléans ont trouvé un 
Inbsemblable à ceux que les douaniers imposaient aux pièces de 
lp,.au moyen âge et aussi aux XVI*, XVII° et XVIII* siècles. 
TE 

+4 


Æ À à 
LV aË 
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Plui-ci est armorié et doré, il est grand et à deux faces ; ïl 
Aitavoir été fixé sur une étoffe à l’aide de fils passés dans des 
MS faits à la pointe. Son diamètre est de o"os5. 
| Jus ignorons sa provenance et sa destination. 
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Je vous en envoie un croquis. 
En résumé : r° Ce lion serait-il celui des Flandres ? 
2 Cet écu est-il flamand ? Il porte : d’hermines à la ban 
chargée d’un aigle à deux têtes, d’une herse et de d 
(Ruches ou coquilles ?) | 250 
Les points marqués à l’entour sont les trous de suture. à 
Qu'est-ce que ce plomb qui fut doré ? — Il est plus grar 
plomb de douane et je vous le donne en grandeur naturelle 
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NANS le grenier du monastère de Saint-Pierre, 
4 à Modène, fut découverte, en décembre 1900, 
une étoffe d'or, genre tapisserie, décorée de 
soie polychrome (fig. 1). Elle est conservée 
au Musée civique de la même ville. M. le 
copie Gandini, conservateur LE ce musée, lui a 


4 mais ayant amont entouré des ossements de 
Svenus d'une église orientale. Ce morceau fut trouvé avec des 

és « laissées en oubli ». M. le comte Gandini dit que les mé- 
| ulaires de son étoffe ressemblent à ceux que cite un 
ur du IX° siècle, le bibliothécaire Anastasio ? ; il compare ses 
ges à ceux des fresques de la basilique souterraine de Saint- 
ent à Rome, aux mosaïques de Sainte-Sophie à Constanti- 
évet aux ornements des manuscrits grecs du Xx° siècle. Il 
le“aussi une ressemblance avec les vêtements de Constantin 
Sainte Hélène, sur un triptyque sculpté du musée de Berlin. 


aSSegna d'Arte. — GANDINI, Di un antico Tessuto nes Monastero di 
nomn Modena (Milan, juillet 1902), n° VI, p. 85. 
UCHESNE, Ziber pontificalis. 
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RL À NET : 


Enfin, il attribue cette étoffe au x° siècle, se basant sur la Sin 
tude des figures avec celles du Pontificale de Landolfo, que Wir 
dit être de 969 à 987 et reproduit dans l’Arée . A 
La démonstration ne nous paraît pas entièrement con vai 
Nous croyons que le tissu de Modène a été fait par des Aïe 
peut-être en Égy pte. Ce travail est d'inspiration byzantine d 
XI° siècle. 
Travail arabe, disons-nous, et non byzantin ; voici ol 
1° Les étoffes provenant des tombes d' Égypte, même aa 
Coptes des premiers siècles, portent des ornements en tap 
texture qui continua à être d'usage dans ce pays après la cc 
arabe (vu° siècle). On en retrouve dans Îles tombeaux ju 
environs du xin* siècle; selon M. Gayet ?, les dessins. 
«exécutés à l'aiguille, ainsi qu'une tapisserie, en soies de €c 
plus tard en laine; cette tapisserie prend alors le nom de 
lins ». Son opinion, relativement aux dépouilles du XII siè 
que ce sont de « véritables tapis de haute lisse, pareils à cet 
fabrique encore aujourd’hui ». Ce système d'ornementatii 
tait en Grèce au vic-v° siècle avant Jésus-Christ F. 
ments d'étoffe de cette époque, découverts à Ke se 
reproduits par la Commission impériale d'Archéologie dedk 
Les Péruviens aussi faisaient de la tapisserie (fig. 2). À 
Serait-ce un procédé très ancien qui s’est perpétué en s 
Ou bien les Arabes l’auraient-ils importé en Espagne etren 
Nous penchons pour la première hypothèse. 4 
.Ces tapisseries, si répandues en Égypte, sont 
Europe ; nous n’en connaissons que quelques spéci 
parlerons plus tard (fig. 3, 4, 5,6, 7; 8). Nous 
dire par là que l Égypte ait uniquement produit ce 
au contraire, elle a donné aussi des soies sergées,, 
etc. Cependant, nous croyons les soies sergées plus spécialen 


1 Z'Arte (gia Archivio storico dell Arte) (Rome, 1898). — G. 
Un Capitolo di Storia di Vestiario, fig. 154, 204, 334. 

? Exposition universelle de 1900, Palais du Costume. — Le Costume 
du vue au xiu° siècle, d'après les fouilles de M. GAYET (Paris, 19 
ets: 

3 Compte rendu de la Commission impériale archéologique pour l'a 
(St-Pétersbourg, 1878), pl. 5 et 6. 


byzantines, car on a en trouvé à travers l'Europe : en Espagne 
en Italie ?, en Allemagne *. | 
Une étoffe sergée, avec une inscription révélant son origi) 
byzantine, est reproduite dans Cahier et Martin * ; une autre, @el 
de la chape impériale de Vienne, a aussi une inscription brodé 


»* 


Fig. 2. 


disant qu’elle a été faite à Palerme *. Cependant, la plus ancier 
doublure de ce vêtement est en tapisserie d’or et de soies.pt 
être cette doublure vient-elle d'Égypte, puisque les Arabesétail 
maîtres de la Sicile. Du reste, l'inscription parle du manteau | 
non de la doublure. Est-elle de la même époque que ler 


1 Bapra, Collection de Tissus anciens (Barcelone, 1900), p.16, ets 
BELLA ERRERA, Catalogue d'Étoffes anciennes (Bruxelles, 1901), ns 2 ef 
2 Ap, VENTURI, Basilica di Sant Ambrosio in Milano. — Stoffa del PY 
ambrosiano (Rome, 1899). - Extrait de Ze Gallerie nazionali tal 
vol. IV, | 
3 CAHIER et MarRTIN, Â/étanges d'Archéorogie (Paris, 1851), &: II, p. |: 
__ LessiNG, Xgl. Museen, Berlin. — Dre Gewebesammlung des KA : 
gewerbe Museums (Berlin, 1901), n° 78101. E L 
4 CAHIER et MarTIN, Mélanges d'Archéologie, Tissu d'Aix-la-Chaÿt 
t ÉD EE j À 
5 Bock, Die Xleinodien des heil. rômischen Reichs deutscher Nation, 
den Kroninsignen Bühmens, Ungarns und der Lombardei (Vienne, Le 


pl. XXVIN, fig. 43. 


Un puissant argument pour démontrer que l’étoffe de Modène 
st'arabe, mais d'influence byzantine, nous est fourni par les tissus 
uivants, pareils à celui que nous étudions comme texture, matiè- 


4 


"PRE 


Fig. 3° 


|s premières, couleurs et distributions de couleurs. Ces mor- 
faux se ressemblent à tel point qu'on les dirait sortis de 
hs manufacture. 

À 1° Au Musée des Arts RATE de Bruxelles ! est un fragment 


| bat les oiseaux sont tout à fait pareils aux têtes qui se trouvent 


PE" Lu PRES  * 


1 : de Fig. bis. 


le tissu de Modène (fig. 3). Stanislas Baron nous écrit que ce 
“rceau provient d’une église d'Espagne et qu'il en existe encore 


“| L'ERRERA, Catalogue, etc., n°5. 


RO 


une partie avec des inscriptions coufiques ; il nous en a envo 
une photographie qui porte seulement le mot: Allah (Die 
(fig. 3 bis). 


2° Dans le Trésor de l’église N. D. à Tongres ! se voit une 
pisserie (fig. 4) analogue à l’étoffe que nous étudions, commet 
dures et têtes d'oiseaux. Malheureusement, cette étoffe a 
restaurée par de la broderie; on ne s’est pas contenté de remplat 
ce qui manquait, mais on l’a enjolivé en ajoutant, par exemple, u 
aile déployée aux oiseaux posés sur les serpents. Cet échantllon, 
indiqué dans les Annales de l’Académie d'Archéologie dep 
gique ? : Origine orientale ; ayant servi sans doute à envelop 
des reliques apportées de Rome à Tongres, vers le XI°8srèc 
M. Thys dit avoir retiré ce tissu d’un reliquaire du XIHS“Sià 
avec un coffret aux armes de St Louis * (1226-1270), un autel P 
tatif du xX1° siècle et d’autres étoffes. 


3° À Darmstadt, dans le Musée, il y a un échantillon de cemél 
tissu décoré de personnages très semblables à ceux qui sontMre|| 
duits sur l’étoffe de Modène ; il est aussi presque entièrementis 
de brun foncé (fig. 5). | 


4° Au Musée de Cluny se trouvent deux autres fragments.de 
rés d'arbres qui renferment de petits médaillons, commeMsur| 
tissu en question (fig. 6). 


Il existe aussi deux étoffes pareilles comme texture, 1} 
différentes comme dessin, à Halberstadt (fig. 7) et à Bel 
(fig. 8); la première cependant a des perlés et le ton bleu 
quoise qui se retrouve sur tous ces tissus. M. le professeur Less! 
conservateur en chef du Kunstgewerbe Museum de Berlin, «| 
ce genre d'étoffe égypto-arabe du vixI*-x: siècle. : | 

Un troisième tissu en tapisserie d’or se trouve au Muséearc} 
logique de Budapest *. C’est une étoffe romaine du IHI°-IM* si 


Trésor de l'Église Notre-Dame de Tongres (1890), p. 43, n° 137 , 

? Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique (Anvers, 1869) 1 | 

Broderies et Tissus anciens trouvés à Tongres, 2° série, t. V, p. 17. F 
3 St Louis fit une croisade en Égypte en 1248. 

# HAMPEL JoZsEr, Archaeologiai Ertesitü (Budapest, 1894), p. 267: 


(époque des Ptolémées), venue probablement d'Égypte, trouv 
dans une tombe de Widdin (Bulgarie). 

M. Léo Errera, professeur à l’Université de Bruxelles, à 
l'obligeance d'examiner au microscope les fils d'or des numéros 
et 3, ainsi que ceux de plusieurs autres étoffes, dont deux sorte 
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de tombeaux égyptiens. L'or de ces quatre tissus est appliqué 
une fibre végétale à l’aide d’une sorte de vernis ou d’apprêt !.Cep 
dant, on trouve sur des étoffes qui n’ont rien d'égyptien le mé] 
procédé. | 4: 


, 
» | 


Ces lamelles sont enroulées sur une « âme ». Voir les n° 58, 68, get 
du Catalogue d’'I. ERRERA. FE É 


Mais il y a des échantillons analogues à ceux que nous venons de 
ter qui sont en or sur baudruche !. 

Sur les étoffes en tapisserie trouvées à Achmim, en Égypte, on 
…ït souvent des dessins dans le style du tissu de Modène. Par 
‘mple, les lapins dont les oreilles sont plantées derrière la 
te (fig. 9), les perlés (fig. 10) et les personnages (fig. 11). 

La relique de St-Pierre de Modène nous semble d'inspiration 
yzantine, VOICi pourquoi : 


Fig. 


“\° M. le comte Gandini établit dans son article des comparaisons 
dre la décoration de son tissu et celle de fresques, de mosaïques 
lle manuscrits byzantins. Nous acceptons sa démonstration. 

|» Sur la soie sergée byzantine, conservée dans la basilique de 
SAmbroise à Milan *, les figures des cavaliers sont de même style 


que celles du tissu de Modène ; M. Venturi, conservateur du M 
sée Corsini à Rome, l'estime orientale-byzantine du vI* siècle: 


Fig. 9. 


3° Des croix byzantines en émail, publiées par M. Schlumber/| 
de l’Institut de France !, présentent une grande similit 


Fig. 10. ä 


1 SCHLUMBERGER, L'Épopée byzantine à la Jin du x° siècle “(Paris 1 
pp. 125 et 137. » EP 


vec les types du tissu de Modène:; elles sont indiquées: XI° siècle. 
| Nous croyons l’étoffe de M. Gandini du x°-xI° siècle, car les 
essins sont analogues aux émaux byzantins de cette époque et 
hx tissus de longres et du Cinquantenaire. 


$ 

| Fe . . 17 

.Dels sont les motifs pour lesquels nous estimons l’étoffe de Mo- 
ne de fabrication arabe, influence byzantine, du X°-XI° siècle. 


d ISABELLA ÉRRERA. 


PAS: Le comte Gandini, notre éminent contradicteur, dans un 
ent article de la Rassegna d'Arte (juin 1903), affirme de nou- 
lula provenance byzantine, non arabe, de l’étoffe de Modène 
Hit que l'échantillon n’est pas en tapisserie. 

Jependant, il est de même texture que le tissu du Musée du Cin- 
intenaire et que les numéros 9, ro et 11 reproduits ci-dessus. 
P1 la pièce qui nous occupe n’est pas en tapisserie, les étoffes de 
Se coptes de l’époque arabe, appelées par Forrer, Gayet, etc., 
“iobelins, tapisserie », ne le sont pas non plus. 


me 


La question, semble-t:il, se réduit donc, entre nous, à u 
cord sur le sens de ce mot. D'ailleurs, l’or du tissu de Bruxell 
fabriqué de la même manière:que celui de Modène, comme 
l'avons déjà dit, et le morceau de notre Musée faisait partie 
pièce dont l’autre fragment porte des inscriptionsi coufiques 
ci-dessus). | É. 
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BONITS BAPTISMAUX 
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NOTES ADDITIONNELLES 


| Quelques baptistères et fonts margelliformes 
| italiens. 


NE PUIS la publication de mon travail sur les fonts 
d baptismaux !, j'ai pu réunir un certain nombre 
ë de matériaux nouveaux. | 
Aucun d'eux n’infirme la thèse que j'ai sou- 
tenue et la classification que j'ai élaborée. 
ée j TL'out au contraire, ces fonts viennent confirmer 
Désamment ma conviction première qui n'a, du reste, pas été 
Mbattue. Au contraire, j'ai reçu beaucoup de communications 
Mhos plus savants confrères qui tous adhérent à ma théorie. Je 
Mouterai donc rien à l’ensemble de mes conclusions, mais désire 
P connaître diverses observations que, par des recherches nou- 
bles, j'ai été à même d'établir. 


L nnales de la Société d'Archéologie de Bruxelles. Bruxelles, 1891,t. V,p.5. 


En effet, j'ai pu étudier dans ces dernières années plusie: 
des baptistères les plus anciens qui nous restent. 

Citons tout d’abord la chiesa di S. Giovanni in fonte 
Rome qui est le baptistère type du v° siècle et dont les disy 
sitions, quoique bien altérées par le cours du temps, présenter 
malgré tout, un intérêt considérable (fig. 1). 

J'en ai déjà longuement parlé dans mes Prolégomènes. Rex 
nons-y, car il a une grande importance pour mon sujet et c'est ce 
m’amène à en insérer ici une reproduction qui manquait à mOn+t 


FIG. I. I/ÉGLISE DE S1-JEAN DES FONTS AROME. 


vail précédent. Actuellement, au centre, se voient des fonts en bas 
vert d’une date récente; la piscine est entièrement refaite; ï 
elle a encore son caractère primitif de piscine creusée danse 
Les murs sont décorés de fresques du xviI* siècle dam 
Sacchi, de son élève Carlo Maratta et d’autres. 

La toiture date de Léon X qui fit recouvrir le baptistèrel 
plomb. Isabelle soutient que le baptistère était hypèthre etMapl 
cette opinion sur la constatation de la nature des murailles. !! 
nous semble difficilement admissible, bien que cette dispositioh 
retrouve à Jérusalem, dans l’église de l’Ascension, afin, dit-0n, 


assistants puissent toujours voir les cieux vers lesquels Jésus- 
ist était remonté. Adamanus de situ terræ sanctæ, cap. XVII. 
abelle, Salles rondes, p. 18.) 

Dans le bathstero degli Ortodosi de Ravenne (fig. 2) j'ai signalé 
piscine : comme marquant la transition entre le bassin, /abrum, 
acrum et les fonts. 


0 Vannanmel 


FIG. 2. BAPTISTÈRE DES ORTHODOXES A RAVENNE. : 


lajoute qu'ayant eu l’occasion de l’étudier sur place j'ai été 
Mpé des caractères tout particuliers que présente cette piscine. 
ibffet, pour tout observateur consciencieux, il y a là une preuve 
ne de la suppression des colonnettes soutenant l’édicule 
iborium qui autrefois couvrait la cuve. Que l’on examine la 
ographie que voici (fig. 2) -et l’on sera convaincu. Les saillies 
ieylindriques qui ornent les angles de la piscine sont les ves- 
} de cet ancien état de choses. Il convient cependant de 
rquer que la couverture a été renouvelée et que les traces 
plètes des colonnettes ont ainsi été fort altérées à leur partie 


À 
LA 


DIE SAINTENOY, Prolégomènes, p. 27. Agnellus rapporte que l'évêque Néon 
130) fit élever ce baptistère (HUBSCH, of. cif., p. 26). 
: 16 


supérieure. Ces fonts 
ont été déplacés lors 
de l’exhaussement du 
sol, mais Hubsch dit 
que ce sont vraisem- 
blablement les fonts 
primitifs !. Le baptis- 
tère ce Ravenne a 
été fondé (dit-on) par 
saint Orso, en 396; 
l'évêque Néon l’a fait 
restaurer et orner de 
mosaïques, en 451. 
Une opinion répan- 
due attribue pourtant 
la fondation du bap- 
tistère à ce dernier. 
Le lecteur se sou- 


viendra, à ce propos, du bassin à édicule dé Nocera degli Pa} 


(ig. 3). 


1 HUBSCH, op. cit., p. 28. , | 
2 P. SAINTENOY, lrolégomènes, p.29. Voyez aussi SEROUX D’AGINCOURL;/ 
of Art. London, Quaritch, éditeur, 1847, pl. vint, fig. 9. ISABELLE, Salles r0ft 
l'Italie, pl. ui. Paris, Lévy, 1863. Ce baptistère est actuellement transfor® 
église sous l'invocation de Santa Maria Magiore (Isabelle). L'entablem| 


PAGANI (Italie . 


É 


|: 


la coupole et les colonnes du ciborium sont restaurés. 


ya là le baptistère, la cuve et l'édicule ou ciborium. À Ravenne, 
j-ei a disparu, tout en laissant assez de traces de son existence 


PIGAACIEE BAPTISTÈRE DE PISE. 


| nous permettre d'affirmer celle-ci dans les temps passés. 
roux d'Agincourt nous montre dans son /Zistoire de l’art, 
WuuIT, le baptistère de Citta Nuova, en Istrie, qui est conçu dans 


| 
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, . 
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FIG. 5. MARGELLE DE PUITS AU MUSÉE DE VENISE. 


ten 


les mêmes idées'que celui de Nocera degli pagani. Je signaler 
mais sans y remarquer les colonnettes d'angle, la piscine 
Santa Maria in Castello, à Corneto. C’est un curieux exemple 
piscine à rebords saillants. Elle est placée dans une église qui 
de 1121-1208. C'est donc un exemple relativement moderne 
est d'autant plus précieux à relever pour marquer la persista 
des types anciens. 


FIG. 6. MARGELLE DE PUITS AU MUSÉE CIVIQUE DE VENISE: 


D'ailleurs la piscine qui se trouve, à Pise, dans le bapi, 
commencé en 1153, par Diotisalvi, et achevé après 1253 el} 
en est un autre exemple (fig. 4). 6 À 

La piscine de Pise date de 1246 et eut pour auteur Guido} 
relli, de Côme. Elle se rapproche de celle de Ravenne da 
données générales, avec cette remarque qu’elle possède k 
cuves pour le baptème par 2 fusion placées dans la piscine à il) 
sion. À Ravenne, il n’y a qu'une cuve . | 

1 On pourrait en inférer la rareté des baptêmes par infusion au Li à 


mais il convient de remarquer que Ravenne n'avait pas, au ve siècle, IP 
tance de la cité des Pisans au vin siècle. k | 


e signale maintenant la cuve baptismale de Vérone ! qui date 
commencement du XIrI° siècle et dont les angles sont ornés de 
bnnettes engagées dont le rôle n’est pas distinct, si l’on n’admet 
la suppression du ciborium. 

Jans l'église San Lorenzo, à Chiavenna, dans le canton des Gri- 
K“on conserve une cuve très précieuse dont parle le padre 
boranza dans sa Dissertazione ?. Seroux d’Agincourt l’a dessinée 
htqu'elle porte la date de 1156 *. C’est également une piscine à 
)rds saillants. 


FIG. 7. MARGELLE DE PUITS AU MUSÉE CIVIQUE DE VENISE. 


/ arrivant, naguère, à Venise, je, me suis rappelé aussitôt la 
Muse margelle du puits de Murano (fig.5), actuellement au A7w- 
Mvico de Venise, et je me suis tout de suite rendu dans les belles 
lies occupées par les collections archéologiques de l’ancienne 
p lique. Cette margelle, je n'avais pas hésité, sur la foi des 
hs et des photographies que j'en possédais, à la considé- 


JErOUx D'AGINCOURT, Pl. XIII, fig. 23. 
dEnezia, 1765, un vol. in-8°. 
ROUX D'AGINCOURT, pl. xx1, vol. II. 


—— 242 = 


rer comme imitée des formes d’une piscine baptismale à reh 
saillants, si elle-même n'avait pas servi primitivement à cetmus 
Cela me semblait évident si l’on observe tant la formes 
rique du monument que sa décoration. Eh bien, cette con 
s’est fortement accrue par l'étude que j'ai pu faire depui 
monument in natura. L'examen des figures symboliques 
l'ornent rend la thèse plus convaincante encore. Aussi pi 
affirmer le fait maintenant avec certitude malgré l'objection.q 
présente d'elle-même au Museo civico. On y voit, en effet, 


| 

| 

De | 
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FIG. 8. MARGELLE DE PUITS AU MUSÉE CIVIQUE DE VENISE 


margelles de la même forme présentant des symboles chrétiel! 
caractérisés (fig. 6, 7, 8) malgré la destination ultra profane h 
édicules. Mais qu'est-ce que cela prouve ? Qu'on a imité pou 
comme pour la margelle de Murano, des piscines baptisn} 
rebords saillants pour en faire des margelles de puits. On ai} 
des fonts baptismaux en imitant tant des chapiteaux, dessb h 
colonnes que des margelles elles-mêmes. Dans le Museo 
lui-même n'y a-t-il pas un autel et un tombeau antiques 
formés en fonts, et n’ai-je pas, dans mes Prolégo  ènes,ssig 
même fait à Fiesole, à Murano, à Rome dans la basilique dek 
Pierre, à Arles, à Saint-Cannat, à Metz, etc. ? 4: 


1(Qu'y a-t-1il alors d'improbable à l'inverse, à la réciproque ? Et 
urquoi n’aurait-on pas 1mité les formes de la piscine baptismale 
li s'appropriaient si bien à la destination d’une "1argelle de puits, 
risque, dans de très nombreux cas, on a fait servir pour cet 
age des chapiteaux antiques, ce qui est très commun en Italie ? 
bur ma part, je suis convaincu du fait. 


FIG. 9. FONTS BAPTISMAUX DE LA BASILIQUE DE ST-MARC A VENISE, 


l'ai parlé naguère des fonts figurés dans la chapelle Saint-Isidore 
(la basilique de Saint-Marc, à Venise !. On y voit des fonts calici- 
Mmes qu’il est curieux de comparer avec ceux de Liége (fig. 9). 


Ne sont-ce pas, en effet, les fonts représentés sur l’antependium 
Wléglise Saint-Martin de Liége * et qui datent du XIV° siècle, et 


| Cet antependium a figuré à l'exposition de Bruxelles 1880; voir Cat. cos- 
Me,“p. 6, n° 87. La majeure partie des bandes d’orfroi datent du milieu du 
%° siècle, mais une partie ne remonte qu’au xvi* siècle. On y voit les scènes 
laie de saint Martin, évêque de Tours. Cette broderie a 3 mètres de lon- 
Sur Sur 0.175 de largeur. 

| Paur SAINTENOY, Les fonts baptismaux en bois. Acad. royale d'archéologie 
Belgique. Annales, 1896. Tiré à part, p. 7. 


FIG. 10. FONTS DE LA Chiesa di S, Frediano A LUCQUES. 


aussi ceux figurés sur le pa/lium !, du XIII* siècle, conservé dans! 
beau musée du Palazzo blanco, à Gènes. 


FIG. 11. FONTS DE L'ÉGLISE DE STE-MARIE ET ST-GEORGES A BRANCOLI, 
(Environs de Lucques). 


1 Il est indiqué comme suit dans le catalogue du musée : Palliotisaih 
lavoro del secolo XIII. 


A défaut de tous documents sur l'âge des mosaïques (et ce n’est 
sde cas), les fonts de Saint-Marc, apôtre d'Alexandrie, suffiraient 
ur les faire attribuer au. XIV° siècle. 

Mais pourquoi alors ces représentations simultanées de piscines 


| {IG 12 FONTS BAPTISMAUX DE LA CHAPELLE DE ST-NIL A GROTTA FERRATA. 

ak formes plus anciennes ? C’est que le peintre dessinait des 
lits anciens qui existaient encore. Représentant les fonts de la 
Imitive église, il adoptait les formes de ceux qui étaient réputés 
@ltemporains des apôtres de la religion du Christ. On sait, d’ail- 
Mrs, le traditionalisme constant qui perce à travers tout l’art 
fien et comment, par exemple, l’art romain des temps derniers 
Disiste même au milieu des importations ogivales d’outre monts. 
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C’est par un fait semblable que les fonts à rebords étaient restés 
usage. Les fonts de Pise, notamment, sont presque contemporai 
des mosaïques de la chapelle San Zsidoro et sont des piscines 
rebords saillants. On savait que c'était là une forme primitive 
fonts et le mosaïste de Saint-Marc ne l’ignorait pas en l’employan 
seulement il sacrifiait à son époque en figurant aussi la formeq 
se voit sur le Pallio bizantino de Gênes et sur l’antependium | 
Liège. 


FIG. 13. FONTS BAPTISMAUX DE L'ÉGLISE « DEI GESU » A CORTONA® 


À Lucques (fig. 10), dans l’ es chapelle Chiesa di San Frédid) 
fondée au x1I° siècle par les rois lombards Bertharic et Cuniberll 
l'honneur du pieux Irlandais Frigidien qui fut évêque de Euc P 
de 360 à 578, se trouvent des fonts margelliformes fort intéresse Ê 
De forme circulaire, ceux-ci sont placés dans la Me - : 
sainte Zita, patronne de Lucques, et ont pour auteur un cer 
Magister Robertus (1151). 4. 
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C'est une belle vasque de marbre ornée d’un bas-relief sur tout 
\on pourtour. Nous ne pouvons préciser le sujet représenté. Au 
milieu de la vasque s'élève une colonnette portant à son sommet 
me statuette du Christ d’une date plus récente. 

A Massa-Maritima, dans les Maremmes, sont conservés des fonts 
qui paraissent dater du XIII* siècle. 


FIG. 14. FONTS DE L'ÉGLISE DE ST-LÉONARD A CERRETO-GUIDI (Toscane). 


Ici nous avons affaire à une cuve rectangulaire sur plan carré ; 
“inq arcades ornent les faces ; on y distingue plusieurs sujets tirés du 
F ouveau Testament, la présentation au temple, le baptème dans le 
“purdain, etc. On remarquera que quatre récipients pour l’eau lus- 
-jale Setrouvent aux angles et que toute la cuve est posée sur quatre 
jons accroupis, tandis qu’au centre on a placé un édicule rappe- 


lant celui qui est situé au milieu des fonts de San Giovanni, 
Sienne. 

On peut rapprocher de ces fonts ceux de Brancoli (fig. 11); d& 
la Pieve di Sancta Maria e San Giorgio, on voit un baptistèred 
XIII° siècle, qui est un magnifique exemple de fonts margelliforme: 
Cette cuve est tout particulièrement à citer à cause de la beau 
de sa sculpture, d’une énergie qui n'exclut pas la délicatesse. El 
est de plan octogonal et chacune de ses arêtes est ornée d’une té 


FIG. 15. FONTS BAPTISMAUX DU BAPTISTÈRE DE FLORENCE. 


table œuvre d'art. 


On ne peut en dire autant de la cuve de Grotta Ferrata co! 
servée dans la chapelle de Saint-Nil (fig. 12). | 
Celui-ci fonda, non loin de Tusculum, le couvent grec de Sa! 


1 Prolégomènes, p. 25. 
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| 
| 
| 


Bäsile sous Othon III en 1002. On peut faire remonter ces 
lonts au XI° siècle. 


| Sur,quatre griffons à têtes de lions estmontée une cuve circulaire 


Re 


FIG, 17. FONTS BAPTISMAUX AU MUSÉE CIVIQUE DE VENISE. 


de petite dimension. On y voit un bas-relief montrant un roch 
percé d’une porte cintrée. Sur les escarpements deux hommes 
pêchent à la ligne tandis que d'autre part un autre personnagen 
précipite dans l'eau. 

Ici l'intérêt de la pièce ne réside pas dans sa forme ou«éo 
ornementation, mais dans l'intérêt symbolique de ce bas-relief. 
est curieux d'observer les similitudes des fonts de Fenal (Belgique 


avec ceux de Grotta Ferrata. | 


FIG. 18. FONTS BAPTISMAUX DU BAPTISTÈRE DE PARME. 


# 


d'Antonio Rossellino, sculpteur et architecte qui florissaitenih 
1427 et 1478 et qui a sa place marquée entre Donatello et Mich/ 
Ange, artiste de talent marquant dans une période de transit} 
entre deux artistes de génie. 

C'est encore une cuve margelliforme sur laquelle le sculpteus 


période. Cette œuvre placée dans la Chiesa dei Gesû est, enelik 


er un pareil talent aussi mal employé dans une œuvre aussi 
| religieuse. 

atradition reste forte cependant et nous la retrouvons dans les 
sde Ceretto-Guidi (fig. 14) attribués aux della Robbia. Ici aussi 
Sretrouvons ce manque de sentiment chrétien, allié à la même 
lition persistante même au milieu des cingue centtisti. Ces fonts 
ent de 1511 et ont été mal restaurés, après avoir été longtemps 
le jardin du palais Maggei (D'J. Marcotti, //orence, p. 320). 
2s fonts de San Giovanni à Florence (fig. 15) qui remplacent 
cienne piscine détruite en 1577 sont d'un sentiment plus chré- 
| On ne connaît pas leur auteur qui, dit-on, était pisan. C'est 
œuvre de la fin du XIvV* siècle. 

ignalons en terminant (fig. 16, 17) les curieux fonts calicifor- 
du Musée de Venise qui montrent si clairement la transition 
ela piscine margelliforme et les fonts pédiculés et enfin les fonts 
Parme (fig. 18) qui sont un bel exemple de l'épanouissement 
cette dernière forme. | 


W suivre.) ; PAUL SAINTENOY. 


QUELQUES 


OBJETS BELGO-ROMAIN 


RÉCOLTÉS DANS LES FOUILLES DE LA 


STATION PALUSTRE DE DENTERGHEM 


SI l'on considère attentivement l’emplacem | 
de la station palustre de Denterghem, on pl 
se convaincre que les souvenirs de différer] 
époques sont concentrés au même endroit: | 

La passerelle qui nous amène à la prail 
que nous avons explorée, s ’appelle mi) 
er : c'est un terme néerlandais du moyen âge !. La lège 
Re que le sentier, desservi par ce petit pont, est un che} 
libre et va directement de Paris au village de Poucques, en vé 
d'un privilège, concédé par le roi de France, au seigneur de Pc 
ques, vainqueur dans un tournoi. bé 

A l'Ouest s'étend sur le versant d’une légère éminence, Où 
peut ramasser des silex néolithiques, le champ de la potenceh 
l’époque féodale. | 

À quelques centaines de mètres à l'Est, à peu de distance dl 
petite rivière, la vielle Mandel, on peut constater la prései£ 


D 


| Epw. GAILLIARD, Glossaire flamand de l’Inveniaire des archives de Br 


Bruges, 1882, p. 161. 


us l'herbe d’une prairie, des substructions d’un château, qui est 
obablement le château de Xestenburg !; à la suite des philologues 
léemands on peut attribuer à ce vocable la signification de Xester- 
no, bourg féodal, qui aurait succédé à une station romaine ?. 
Sur la rive gauche du ruisseau, appelé Peperlabeke, presque en 
cedu gisement que nous avons fouillé, est située, au milieu d’un 
amp, la parcelle de terre connue sous le nom de cimetière païen ; 
cimetières, qui portent ce nom, renferment souvent des sépul- 
res belgo-romaines ou franques ; nous y avons pratiqué beaucoup 
 récherches, sans rencontrer aucune tombe ; les Belgo-Romains, 
j'ont précédé la colonie franque de Denterghem, ont été inhu- 
ssdans un endroit, que nous n'avons pas découvert ; mais, si 
uS n'avons pas trouvé le champ où reposent leurs cendres, nous 
5ns relevé les traces de leur séjour et les débris de leurs 
meures, au milieu des pilotis de la station palustre. 

Les stations lacustres appartiennent à l’époque néolithique et à 
ke du bronze ; mais nous pourrions énumérer plusieurs stations 
dustres de ja Suisse, dans lesquelles les archéologues ont signalé 
drésence d’antiquités gallo-romaines “. 

Moici comment on peut vraisemblablement rendre compte de ce 


es stations lacustres, qui étaient florissantes à l’époque néoli- 
ue et pendant l’âge du bronze, étaient à leur déclin pendant la 
liode de la Tène, et leur ruine s’est consommée pendant la pé- 
ile romaine. 

Les premières palafittes paraissent avoir été établies par les 
Mithiques, dans les régions voisines de la mer Noire, où après 


{Un estaminet voisin porte le nom de Xestenburg. 

UN. ARNOLD, Ansiedelungen und Wanderungen Deutscher Stämme. Mar- 
D, 1881, p. 477. 

lARM. DE BEHAULT et baron ALF. DE LOË, Les Francs Saliens dans la pro: 
L de Brabant. Leurs Invasions, leurs Établissements et leurs Sépultures. Bru- 
&s, “1807, p. 21 : « M. Van der Kindere reconnaît les traces des Francs dans 
Mlerminaisons des noms de communes en Xeëm, hem... ». — GODEFROID 
MrH, La Frontière linguistique en Belgique et dans le Nord de la France. 
elles, 1806, t. I, p. 529 : « Bien que répandu sur toutes les régions ger- 
ques, -4eim se localise cependant d’une certaine manière ; il est specifisch 
1 Wish, comme s'exprime Arnold, et il règne surtout dans les pays occupés 
@bs Francs ». | 
ROBERT MuNRO, 7%e Lake-Duwellings of Europe. London, 1890. Cfr. dans la 
a: Roman remains. : 


plusieurs siècles leur existence est encore attestée par Hérodote 
Hippocrate. 

De ces contrées ce mode d'habitation s’est étendu vers l'Oues 
par la grande voie du Danube et de ses affluents. 

Par la Drave et la Save, il s’est dirigé vers Laïbach et, delà, 
semble avoir gagné la vallée du P6. 

Par le Danube, la coutume d’ériger des demeures sur les lacs, 
les marais a atteint Schussenried, pour se répandre en Suiss 
par le lac de Constance, et pénétrer en Savoie par le lac desG 


nève :. 

Les premières cités lacustres tombaient déjà en décadenc 
quand les plus récentes commencèrent à se développer au Nord 
l'Allemagne, en Belgique, en Écosse et en Irlande. | 

Ce ne sont pas les Lacustres qui se sont avancés par la voie 
Danube, comme les auteurs le disent; à nos yeux, CR 
coutume de construire sur pilotis qui s’est propagée en Europ 
nous croyons que cette habitude est indépendante de toute qu! 
tion de races ou de peuples; une coutume se manifeste dans ul 
ou plusieurs contrées, à une époque déterminée : contentons=nt| 
de l'enregistrer, sans en déduire des conclusions ethnologiqu| 
parce que les mêmes coutumes peuvent se transmettre aux peup| 
les plus divers. | 

Dans les fouilles de la station palustre de Denterghem nl 
avons recueilli beaucoup de débris informes de l'époque romail| 
des fragments de tuiles et des tessons de poterie; quelques ral 
objets méritent de fixer notre attention; nous nous proposo! 
dans cette rapide esquisse, de les décrire. 


Fibule. 


M. Bequet ?et M. Van Bastelaer * rangent très judicieusemh 
les fibules de l’époque belgo-romaine en trois catégories ; Ils 


1 ROBERT MUNRO, of. cutat., P. 552. 
2 A. BEQUET, La bijouterie chez les Belges sous l'empire romain (nie et uk 
cles). Dans Annales de la Soc. archéolog. de Namur, t. XXXIV, p. 145: Naïi 
1902. — Z'édér. archéol. et histor. de Belgique. Compte rendu des travaux du 
Congrès, tenu à Liège. Liège, 1890, p. 238. $ 
3 D. A. VAN BASTELAER, Le Cimetière belgo-romano-franc de Strée. 


GRR DETIQURE 


iguent les épingles de sureté, les broches étamées et les broches 
naillées. 

La fibule, que nous avons recueillie à Denterghem, se rattache 
là première classe des fibules à arc simple. 

Elle est faite de bronze jaune et a un décimètre de longueur; 
ré est de forme ansée ; sa largeur, qui est de neuf millimètres, 
en diminuant vers le pied de la fibule ! (fig. 1). 

Ala tête de la fibule, le fil s’enroule deux fois à côté de l'arc; 
mroulement extérieur est le premier ; la tige se contourne ensuite 
us l'arc; à cet endroit, elle est malheureusement rompue; nous 


“ons toutefois, par des spécimens analogues, que le fil formait 
Mxspires identiques, de l’autre côté de l'arc, avant de se termi- 
D; par l'ardillon. 

L- pied de la fibule est formé par une plaque; le bord de la 


té 


que d'arrêt est légèrement recourbé, pour retenir l’ardillon. 
Didis que, dans certaines fibules, ce talon est uni, dans le spéci- 
hn de Denterghem il est percé d’une ouverture, d’une longueur 
d Mdouze millimètres. M. Bequet fait observer qu'il ignore pour- 


9 


In certaines fibules présentent cette particularité ?. M. Van 


um et Rapp. de la Société paléontol. et archéolog. de Charleroi. Mons, 1877, 
LIT, p. 264. 

[fous les objets dont traite cette notice ont été dessinés, grandeur naturelle, 
pa M -le baron Alfred de Loë. Qu’ il nous permette de le remercier de nou- 
“etchaleureusement pour la serviabilité infatigable avec laquelle il encou- 
[nos études et nos recherches. Nous nous plaisons aussi à rendre hommage 
4] icience et à la méthode avec lesquelles il a rangé, au musée du Cinquan- 
Ire, les collections de la Belgique ancienne. Il ne nous fut pas donné de 
vi er un musée classé avec plus d'intelligence. 

"  BEQUET, op. laud., p. 257. 


Hi 
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Bastelaer estime que cette ouverture recevait un crochet, quik 
repliait sur le talon pour empêcher l'aiguillon de sortir de 
rainure '. Voici notre avis sur cette ouverture : dans la fibule« 
l'époque de /a Tène, le pied remontait souvent vers l’arc pour fo 
mer un œillet: les trous, signalés dans la plaque d'arrêt 
certaines fibules, rappellent peut-être cet ornement de la Mibu 
dite de /a Tène. 

Dans aucun musée nous n'avons remarqué une fibule identique 
celle de Denterghem. Certaines fibules présentent le même tale 
d'arrêt. Dans les fibules les plus communes et les moins On 
mentées, l’ardillon se détache de l'arc par les mêmes entoul 
ments. Nous avons observé des ressorts analogues dans les nich 
collections des musées de Mayence et de Namur. Cette. mên 
disposition se voit dans quelques fibules du musée du Cinquant 
naire ?, dans une fibule recueillie par M. Van Bastelaer ;, da! 
les fouilles du cimetière de Strée, dans une fibule trouvée par 
comte G. de Looz “, au cours de ses explorations dans lesill 
romaines et tumulus de la Hesbaye. | 

Quelques rares fibules ont été recueillies dans les régiol 
flamandes de notre pays; elles sont d' un modèle plus simple q| 
les nombreuses fibules conservées dans les musées de Namur et | 
Mayence et présentent ce même ressort en spirale. De ce type no! 
pouvons rapprocher les fibules qui proviennent des environs | 
Tongres, conservées au musée de Liége *; une fibule, trouvée} 
M. Gillès de Pélichy dans les travaux du canal maritime | 


1 D. A. VAN BASTELAER, op. laud., p 266. ; 
2 Ressemblance de la plaque d’arrêt : n° 5929, vitrine Sans n°, qui renfer Ë 
la collection des fibules (R. G. Centralmuseum, Mayence).—Planchette XX) 
no 8: pl. xxxvi, n° 7; pl. XXxIx, n° 3, vitrine 16 (Musée du Cinquantenal} 
Bruxelles). | 
2 Ressemblance du ressort : n° 3307, même vitrine (R. G. Centralmuseiy 
Mayence). — Plusieurs exemplaires, vitrine À 6, vitrine À 10, vitrine À }: 
vitrine C 5 (Musée de Namur). La collection des fibules du musée de Nan! 
est aussi importante que celle, tant vantée, du musée de Mayence. — PI} 
chette XxXxIV, n% 1, 2, 3, 4, 5, 9: pl. XKxv, n°6, 9, 10; pl: XXXVI, n°} 
vitrine 16 (Musée du Cinquantenaire, Bruxelles). 3 
3 D. A. VAN BASTELAER, op. laudat., pl. XI, n° 21. | | 
1 Cte GEORGES DE Looz, Exploration de quelques villas romaines el tumulus 
la Hesbaye. Bruxelles, 1889, pl. IV, n° 28. 5: À 
5 Vitrine sans n°, portant l'inscription : Environs de Tongres. 


ruges !; les fibules qui ont été récoltées dans les fouilles de 
.Donny à la Panne et qu'on peut étudier au musée du Cin- 
jantenaire, à Bruxelles *. 

Tout le monde sait que la fibule date de l’âge du bronze et 
elle atteignit son plein développement à l’époque de /a Tène *. 
On peut ramener les nombreuses fibules de cette période à un 
peuniforme, que les archéologues ont désigné depuis longtemps 
lus le nom de type de /a Tène. 

(Quels sont les caractères distinctifs de la fibule de /a Tène, 
ton retrouve dans tous les pays de l'Europe centrale et qui a 
sé de là dans les pays scandinaves ? 

Le pied remonte vers l'arc, tantôt pour venir le rejoindre en for- 
Mint un œillet, tantôt en se terminant par un disque, un bouton 
lune série de boutons, diversement ornés. Tandis que, pendant 
le du bronze, la tige ne présentait que deux enroulements, d’un 
dénde l'arc, comme l'épingle de süreté, inventée à l’âge du 
bhnze et brevetée au XIX° siècle, la tête de la fibule de /a Tène se 
Mmpose d'un nombre variable de spires de chaque côté, ce qui 
& dire que la tête est en forme de T * ; c'est par ce caractère que 
W fibules, rencontrées dans la Flandre occidentale, peuvent se 
Hporter au type de /a Zène. 

Jaconclusion qui se dégage de ce fait, c'est que certains orne- 
lnts belgo-romains se rattachent bien plus à la civilisation des 


}s précédents qu'à la civilisation romaine. 


Musée de Gruuthuuse, à Bruges. Ce musée n’est pas encore définitivement 
dlsé. 

Vitrine 23. 

SALOMON REINACH, Zôula, dans Dictionnaire des Antiquités grecques et ro- 
Ales, rédigé sous la direction de MM. UH. DAREMBERG et ED. SAGr10, t. I, 
Art, p. 1101. Paris, 1896. — V. Gross, Les Protohelvètes. Berlin, 1883, 
2B— Sopxus MULLER, Vordische Altertumskunde Strasbourg, 1897, t. I, 
Mn — Les fibules hallstattiennes se prêtent à des rapprochements intéres- 
@} avec les fibules de l’âge du bronze. (D' von SACKEN, Das Graëfeld von 
2statt. Vienne, 1868. pp. 58 et suiv. et pl. XIII et XIV.) 

…PALOMON REINACH, 0 cütat. — VICTOR GROSS. Za Tène, un oppidum hel- 
2 Paris, 1886, p. 35. 
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Lampe. 


Les habitants de la station palustre éclairaient leurs huttes 
moyen de lampes romaines ; nous avons retiré de la couche arch 
logique une petite lampe romaine, d’une longueur de 7 centin 
tres environ ; elle est en poterie grise, recouverte d'un wer: 
noirâtre ; nous ne connaissons pas d’autres lampes recueillies da 
la Flandre occidentale (fig. 2). 

Beaucoup de lampes sont décorées ; un grand nombre sont 
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terre rose: nous avons vu cependant quelques lampes identiques! 
la petite lampe de Denterghem ; la vitrine, dans laquelle les läm 
sont réunies, au musée de Mayence, en renferme deux ! ; la stat} 
archéologique d'Heddernheim a fourni deux spécimens analog!! 
au musée de Francfort ?; 15 lampes du musée de Namur, quiph 
viennent de la célèbre villa d'Anthée, ressemblent à l'exemplaf 
de Denterghem *; le musée du Cinquantenaire, à Bruxelles, } 
sède aussi de ces petites lampes très simples *. 


er 


1 INOS 4811 et 41828.. 

? Vitrine 308, 2° rayon. 

3 Vitrine Bs, tablette 4. 

4 Vitrine 16, planchette 11, no 1 ; pl. vu, n° tr ; pl. v, six lampes semblab 
pl: VIII, n°% r ét 3. i 


Sigle. 
Nous avons recueilli le fond d’un vase en #erra sigillata. I porte 


sigle bien connu : CONATIVS F (fig. 3). 
Un sigle identique a été rencontré à Hüfingen, un village du 
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Md-duché de Bade. C’est probablement ce sigle qu'on peut 
Ojau musée de Spire !. 

Hochmauern on à exhumé le sigle : CONATIVS FECIT. 

di rapporte au même potier la marque CONA, trouvée à 
Mges et le sigle CONATS F relevé à Enns, petite ville de 
, riche, et non pas à Ems, comme quelques auteurs l'ont ren- 


dé par erreur ?. 


Mans DRAGENLORFF, Zerra sigillata. Dans Bonner Yahrbücher, Heft XCVI 

727. Bonn, 1895. A la page 150 est mentionné un sigle: CONATIVS F, 
1" au musée de Spire. 

| FH SCHUERMANS, Sigées Figulins. Dans Annales de l'Académie d'archéo- 
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Notre savant collègue, M. Van Bastelaer, a lu le sigle CONZ 
ou CONATO sur un plateau rencontré dans les fouilles duMei 
tière de Stréedl: 

Les vases en ferra sivillata ont été principalement fabriqué 
Arezzo, et c'est pour ce motif qu'on désigne souvent les vase 
poterie rouge vernissée sous le nom de vases arétins. 

Dès la fin du premier siècle de notre ère, cette industrie 
propagée dans les diverses provinces de l'empire et elle y fut 
florissante pendant les deux siècles suivants. 

C’est en Gaule qu'on relève les centres de fabrication les 
nombreux, et l’on croit que la plupart des sigles, que les colport 
ont répandus en si grande abondance à travers le monde rom 
proviennent des ateliers de cette région. 

On signale aussi des vestiges de fours et des moules de pi 
-à Rheinzabern, près de Spire, et dans un endroit situé aux enWi] 
de Westerndorf, en Bavière. 

On est loin de connaître tous les sigles; on ne possède pai 
core assez de matériaux pour fixer le lieu de provenance de | 
que sigle ; si, au milieu des débris qu'on rencontre à proximité | 
four, on relève la même marque, sur plusieurs fragments de pot| 
c'est un indice pour attribuer ce sigle à cette localité. À | 

De quel centre industriel provient notre sigle : CONATINS] 

On peut soupçonner que les vases qui portent cette marque [ 
les produits d’un potier de Rheinzabern, parce qu'on la voit su 
plateau dont la forme semble avoir été particulièrement affect) 
née par les potiers de Rheinzabern ?. 


logie de Belgique, 2° série, t. III. Anvers, 1867, p. 94. — D. À. VAN BASTEIL 
op. laudat., p. 183. | 

1 D. A. VAN BASTELAER, of citat., pp. 174 et 183. — Sur les sigles on} 
consulter : G. FRŒHNER, /nscriptiones terræ coctæ vasorum. Supplément dul 
lologus. Zwëlfter Fahrgang. Gôttingen, 1857 — M. H. SCHUERMANS, 6; ll 
—_ A, DE BARTHÉLEMY, Vases sigillés et épigraphiques. Dans Gasette archéalb} 
3° année. Paris, 1877. — HANs DRAGENDORFF, 0p. laudat. — HABERE 
poterie antique parlante. Paris, 1893, etc. 4 

? H. DRAGENDORFF, 0p laudat., P. 149. 
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Monnaie. 


Jans certaines stations lacustres, de même que dans quelques 
jamares et quelques crannoges, se constate la présence de mon- 
ès romaines . 

Nouslavons recueilli à Denterghem un grand bronze de Trajan 
117) (fig. 4). 

jurcette pièce très fruste on voit, au droit, le buste de l’empe- 
}, lauré à droite. 


‘e la légende circulaire on déchiffre encore : TRAIANO AUG. 
HA. 

pièce est décrite par Cohen *. On devrait lire : IMP. CAES. 
IVAE TRAIANO AUG. GER. DAC. P. M. TR. P. Cos. V. 


LI 


Légende du revers est tout à fait illisible. Si la médaille était 
\conservée on devrait lire : S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI !. 

le revers de ces bronzes, un personnage est assis à gauche, 
es boucliers, dans l'attitude de la tristesse ; devant lui, un tro- 
} au bas duquel sont deux boucliers et quelquefois deux hastes 
“ux faucilles ; derrière le personnage on peut voir la lettre 


 Muxnro, op. cital. Cfr. dans la table : Coins. 

MIENRY COHEN, Description historique des monnaies frappées sous l'empire 
te communément appelées médailles impériales. 2° édit., t. Il, p. 72, 
“hmmé Germanicus, du vivant de Nerva, Trajan reçut le titre de Dacicus, 
Ma première guerre contre les Daces (103). 

4 Utre d'opéimus fut décerné unanimement à Trajan par le sénat et le peu- 
: paraît la première fois sur les médailles de cet empereur en 104. 
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c et, devant le trophée, la lettres, signifiant: SENATUS CONSUL 
Cohen estime que ce personnage est un Dace. M. G. Cum 
préfère le considérer comme la personnification de la Dacieh 
Dans la trouvaille de Wercken il y avait huit grands bronzes 
Trajan *. É 


Poids. 


Le 26 août 1800, notre ami, M. Coucke, échevin à Denterght 
nous fit savoir qu'il venait d’exhumer, dans un bois marécage 
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qu'il voulait convertir en pâturage, un disque perforé en 
cuite (fig. 5). | 

Ce fut la vue de cet objet qui nous détermina à entreprendrk 
fouilles et qui amena la découverte de la station palustre: ni 


1 Nous sommes redevables de la description de cette monnaie à l'oblig 
de M. G. CUMONT, aussi savant numismate que bienveillant collègue. 
2 G. CuMoNT, Zrouvaille de monnaies romaines à Wercken Lez- Dixmude. P 
Ann. de la Soc. d'archéol. de Bruxelles. Bruxelles, 1890, t. 13, p: 211 | 
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es antiquités de toute nature, recueillies dans les palafittes, nous 
lé mieux initiés à la vie et à la civilisation des peuplades pré- 
joriques. Ainsi nous sommes parvenus à savoir que les néolithi- 
k filaient le lin et tissaient les étoffes. 

Les nombreux disques en poterie, percés d’un trou, découverts 
s les stations lacustres, ont été utilisés comme volants de 
rau. 

à rondelle de Denterghem est-elle une fusaïole ? 
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lutefois un peson en terracotta, découvert dans la terramare de 
blengo (province de Brescia), a précisément le même diamètre 
& disque de Denterghem !. 

5 lacustres se livraient aussi à la pêche, témoin les harpons, 
tteurs et les poids de filet, qui ont été retirés du fond des 
lle l'Europe centrale. 

mgin de Denterghem peut avoir été employé comme poids de 


| MUNRO, op. citat., p. 267, et fig. 86, n° 28, p. 268. 
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filet ; on peut le rapprocher d'une pièce analogue qui provien 
la tourbière de Mercurago en Lombardie *. 

Nous attribuons cet objet à l’époque romaine, parce qu'il 
paraît ressembler à la poterie rouge des tuiles romaines. 

Nous possédons peut-être un second poids de filet, avec do 
encoche, pour empêcher la corde de glisser (fig. 6). 

Il présente une grande analogie avec un fragment de grès : 
lasse, trouvé à Wangen, dessiné et signalé par MM. G. et A 
Mortillet, comme un poids de filet ?. | 

M. le baron A. de Loë regarde ce fragment de tegula conim 
poids de filet ou un poids de métier à tisser ; tous les poids de 
tier que nous connaissons sont perforés ; M. Keller constate 
présence dans la plupart des palafittes, à commencer par les 
anciennes 3%. 

Il est possible que la double encoche du milieu remplad 
trou de suspension et provienne des fils de la chaîne, tendusss| 


métier à tisser. 


Conclusion. 


Le village de Denterghem constitue une colonie franque; d 
succédé à une station belgo-romaine. | 

Cette succession de l'habitat au même endroit se vérifie) 
maint village de la Flandre occidentale : l’'onomastique attes} 
présence et révèle le nom d’un lignage franc, tandis que l'arc, 
logie a mis au jour les traces de la romanisation antérieures} 
est particulièrement remarquable à Emelghem, où notre sé 
collègue, M. le baron Ch. Gillès de Pélichy, a découvert uns 
tière, qui contenait plus de quatre-vingts sépultures. | 

« Elles semblent appartenir à une population établie“déjh 
les rives de la Mandel à une époque antérieure à l'ère romainc| 
continuä à ensevelir ses morts dans le même champ dei 
durant toute la domination du peuple conquérant, et fut € 


1 R. MUNRO, op. citat., p. 206, et fig. 60, n° 18, p.210. 
> G. et A. DE MORTILLET, Musée préhistorique. Paris, 1881, Fe. 


n° 600. 
3 FERDINAND KELLER, Lfahlbauten. Achter Bericht. Zurich, 1879; ps 
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scette coutume par les représentants d’une petite tribu 
que » ‘. 

xmment certains historiens ont-ils pu croire que notre pro- 
se, sillonnée de diverticula, ait offert, sous la domination 


| 
| 


laine, l'aspect d'un vaste désert, où les Romains ne se sont 
re-aventurés, d'un territoire couvert de forêts et entrecoupé de 
récages ? | 

lous estimons que cette région était occupée, pendant la 
ode romaine, par une population relativement dense, qui 
pas échappé à l'influence de la civilisation des maîtres du 
hde. 

mvisageons l'aspect de la contrée, non pas tel que nous le dé- 
Ent les historiens, qui se copient les uns les autres, mais. 
ue nous le révèlent la nature du sol et l'étude des découvertes. 
hrtout où l’on a cherché dans la partie élevée de la province, 
dssises tertiaires, recouvertes des alluvions des pentes, de limon 
lesables, ont été occupées par les néolithiques : est-il éton- 
! de rencontrer aux mêmes endroits les vestiges de l’occupa- 
romaine, des monnaies, des poteries, des sépultures ? Les 
ñ res suivaient leur cours actuel, et leur régime n'empêchait pas 


Ntater à Courtrai, où des travaux publics ont mis au jour, au 
! de la Lys, les ruines d’un important établissement belgo- 
in ?. 

“| plaine maritime constitue l’autre moitié de la province ; on a 
Wonetemps que les flots de la mer la rendaient inhabitable ; les 
tuvertes signalées par le chanoine de Bast auraient dü éveiller 
Moupcons des historiens ; l'examen du sol a démontré que 
Msion marine est plus récente que la colonisation romaine et 
(ses alluvions recouvrent un terrain où l’on reconnaît, en maint 
Mbit, les traces indélébiles de la civilisation romaine. 

“st à M. Rutot que revient le mérite d’avoir mis ce fait en 
Mere et de l'avoir scientifiquement analysé *. 


AE baron CH GiLLÈS DE PÉLICHY, Quelques notes sur le cimetière mixte, 
| CU 


Wriain, belgo-romain et franc d'Emelghem. Bruges, 1903. 
m\cièté d'archéologie de Bruxelles. Annuaire, 1808, t. IX, p 18. Bruxelles, 


. RuroT, Sur es antiquités découvertes dans la partie belge de la plaine mari- 
ruxelles, 1903. 
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Signalons à l'attention des historiens les découvertes les} 
récentes : la station de la Panne, occupée avant, pendant etap 
la période romaine !, les antiquités découvertes sur la plage 
Wenduyne et à Mariakerke, débris d'établissements belgo-roma 
dont l'existence tend à démontrer que la côte était plus éloïgr 
de nous qu’elle ne l’est actuellement ?, la trouvaille de monna 
romaines à Wercken*, les gisements belgo-romains conSta 
par M. Rutot dans les tranchées du nouveau port, à Bruges 


J. CLAERHOUT. 


1 Baron ALFRED DE LOË, La station préhistorique, belgo-romaine et franqu 
la Panne, commune d'Adinkerke (Flandre occidentale). Dans Mémoires de l&Soe 
d'anthropologie de Bruxelles, t. XX. Bruxelles, 1902. 

2 A, RUTOT, op. laudat., p. 11. 

3 G. CUMONT, 0p. citat. 

1 A. RUTOT, op. citat., pp. 18 et Suiv. 


LA BATAILLE DE BASWEILER 


(22 DD UNI" ZT) 


BRE DES COMBATTANTS 
DUC WENCESLAS 


ELQUES DOCUMENTS INÉDITS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 
DE CETTE JOURNÉE 1. 


SUPPLÉMENT 
Considérations générales. 


:s listes ci-dessus étaient imprimées lorsque, en parcourant 
Mes comptes généraux du duché de Brabant, nous remarquâmes 
Miérie de noms de personnages ayant assisté à la bataille de 
2 reiler. 

“ Source où nous avons puisé les détails qui précèdent est — 
MPlons-le — le fonds des quittances relatives aux indemnités 
Whrent payées du chef de la guerre de Juliers, et ce fonds, nous 
%ns dit, n’est pas complet. 


Dir tome XII, 1898, pp. 341 et suivantes. 
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Un registre spécial avait été établi pour inscrire toutes. 
sommes versées ou, plutôt, à verser aux anciens combattants, 
leurs délégués ou à leurs héritiers. Cela résulte à l’évidence d'anm 
tations qu'on lit sur le dos de beaucoup de quittances. Mais « 
livre semble avoir disparu, Car nous n’en avons trouvé aucune me 
tion dans les inventaires des Archives générales du royaume: 

Nous nous sommes done mis à dépouiller très attentivement to 
les comptes généraux du Brabant relatifs aux années pendantle 
quelles furent faits les paiements au sujet de la guerre dont mot 
nous occupons ici. Ce sont les registres n% 2362 à 2366 de 
Chambre des comptes, concernant les années 1376 à 1381. Fout 
fois, celui de 1378 à 1380, n° 2365, ne contient aucune inscriptior 
et le compte de 1380 à 1381, n° 2366, n’en mentionne qu'une 
paiement qui ait trait à cette guerre. 

Le long et fastidieux labeur auquel nous nous sommes soumi) 
afin de compléter autant que possible le présent travail, nous 
fourni un nombre relativement restreint de noms nouveaux: P! 
contre, il nous a permis de rectifier et d'amplifier, de-c1, de-là, ] 
renseignements extraits des quittances. Pour une partie des cher! 
liers, écuyers et hommes d'armes, les comptes signalent les roti, 
dans lesquelles ,ils avaient combattu ; pour une autre partie, Cell 
indication fait défaut. | 

D'autre part, nous avons constaté que les comptes fournisselh 
au sujet des rottes, des particularités en contradiction avec Cell 
marquées au verso des quittances. Nous nous faisons un devoir! 
faire suivre le fruit de nos nouvelles investigations, en Obserw} 
que, d’après nous, les détails fournis par les quittances au sujet dk 
rottes doivent être considérés comme plus précis, plus sûrs €} 
ceux puisés dans les comptes. | | k- | 

Un mot encore. S'il nous a été donné de rencontrer, dans | 
comptes généraux, quelques personnages dont les quittances st 
perdues, et beaucoup d’autres qui figurent déjà sur nos listes! 
convient, cependant, d'ajouter que la majeure partie des com/: 
gnons d'armes du duc Wenceslas, en 1371, ne se trouvent pas 1E 
dans lesdits comptes. Nous croyons ne pas nous tromper ed e) 
mant à environ 23 à 30 p.c. du nombre total relevé par n0 
d’après les deux sources d'archives, le chiffre de ceux dont les n( 


sont relatés par les comptes. 


RES 
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Observation importante. 


es comptes mentionnent parfois des personnages tués à Bäs- 
ler ou décédés, sur ces entrefaites, comme s'ils avaient reçu 
mêmes les indemnités. D'autre part, ils citent, par-ci par-là, 
“bonnement les noms des mandataires, sans indiquer du chef 
juels anciens combattants ceux-ci se présentent !. 

[ous rappelons à nos lecteurs que la plupart des personnages 
tionnés dans ce travail sont cités, avec plus de détails, dans 
‘e ouvrage intitulé Sceaux armoriés des Pays-Bas et des pays 
Sinants (Belgique, royaume des Pays-Bas, Luxembourg, Alle- 
ne et France), ouvrage où nous avons décrit tous les sceaux 
»ndus encore à leurs quittances. 


ibattants non mentionnés dans le fonds des quittances. 


klonien (Guillaume van), sous Rotselaer, 6/7, 718 ?. 

Inville (Henri de), sous Luxembourg #, 6/7. 

fort /Bralfort) (Sire Gérard de) *, 7/8. 

ch (Jean van), b2 Creijten 5, 6/7. 

Jastere (Sire Renier de), sous Boppard, 6/7; onder bede, 718 5. 

Male (Henri van), sous Luxembourg, 6/7; qualifié Æeer — sire, dans 
compte de 7/8 7 

Achit (Jean van), 6/7. 

Nignes (Sire Jean de) /Bovyne), 6/7. 

dpt /Premt) [{ Thielman de), sous Luxembourg, 7/8 $ 


Moir, entre autres, les exemples cités parmi les Xenseignements complémen- 
pet rectificatifs, à propos de la ou des rottes d’Agimont {Mondeion Cutfet), 
Hrotte de Gaesbeek (Colijns), de la rotte Clutinc (Pellaines), de la rotte 
ik (Henri de Cuijk), de la rotte du sénéchal de Luxembourg (Bettem- 
d); de la rotte de Robert de Namur (Boileau), de la rotte de Rotselaer 
Arode), de la rotte de Wil[de]re[n] (Halle), etc. 

s chiffres signifient que le nom de ce personnage figure dans les comptes 
Inées 1376 à 1377 et 1377 à 1378. 

lierry, sire de Welchenhausen, etc., sénéchal de Luxembourg. 

Isque nous n'indiquons pas la rotte, c'est que celle-ci ne se trouve pas 
e dans les comptes. 

! Creiiten, ailleurs : 2 ÿohannes Creijten, signifie qu’il combattit dans la 
ésce Creit, ou Kreijt. Celle-ci, on le verra plus loin, était rangée sous 
1: du duc. 

est donc cité, d’abord, comme ayant combattu sous Henri Bever de Bop= 
Msuite, comme ayant fait partie des Bede du due Wenceslas. Y a-t-il là 
htradiction, ou bien le contingent de Boppard constitua-t-il un de ceux 
maient ce corps, dit Bede ? 

But donc, semble-t-il, créé chevalier entre 1376 et 1378. 

bersonnage est évidemment identique à ce Thierry (Ziïelnan et Thierry, 
pont les mêmes prénoms) qui combattit sous sire Guillaume de Brede- 
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Bruyer[e]s (Robert de), 6/7. 

Chamont (Gilles de), sous Oupeye, 6/7. 

Chamont {Coenet, où Coenct, de), 8/9, 

Chaventoigne (Gérard de), 6/7 

Chaventoignen (Pierlot de), 6/7. 

Chiney (Godefroid de), 6/7. 

Drisch (?) (Henri van den). Jean van den Drisch recoit un paiement 
chef de son frère Henri, ayant combattu sous la bannière de Hols 
718 *- 

Duras (Sire Jean de), sous Schoonvorst, 7/8, 8/9. 

Elderen /Æ/derl) (Sire Guillaume d’), sous Diest, 7/8, 8/9. 

Fauquemont / Valkenborch) (Renier de), sous Maestricht, 7/8. 

Flandre (Sire Pierre de), fils bâtard de sire Henri, sous Contre 
[Wedergrete), 7/8 *. 

Fraijere (Pierre de), 7/8. 

Gelinden (Sire Robert de), sous Brederode- Bede, 7/8, 8/9. 

Genale (ou Gevale) (Henri de), sous Saint-Pol, 6/7. 

Gronsveld (Grontselt) Henri de), 6/7; sous Limbourg, 7/8. : 

Gueux /(Geux, G[Aluex) (Sire Baudouin de), 6/7, 7/8 *. 

Guijgoven /Gurjchoven) (Sire Henri de), sous Seraing, 7/8, 8/9. 

Haledet /Æalendas) (Sire Henri de), sous Robert de Namur, 7/8: 

Hamel (Arnould), 6/7. 

Haren (Thierry van), bâtard, à Ja suite de Thierry van Haren, 7/8 | 

Hauteal (Hanteal ?) (Jean de), 6/7. | | 

Hollestein (Sire Jean de) * et Claesken, son varlet, sous Cronenburg, | 

Hove (Arnould van den), 6/7. ; 

Ingelsche (Willecotte de), CE 

Fan Fan, trompette du duc fmijns heren trompet), 6/7. 

Jonchout (Sire Jean de), sous Robert de Namur, 7/8. 

Kanel (Chrétien opten), sous Holset, TAC 

Kempenere (Jean de), sous Bouchout, 7/8. 

Kortenbach (Gérard de), sous Fauquemont, 7/8. 


Chevetogne (?). 


rode, parmi les Bede. Dans la quittance, son nom étant corrompu en | 
nous avons cru qu'il était un Breit, ce qui est une erreur manifeste (voi 
Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc.). | 
1 Le nom de famille de cet Henri n'ayant pas été cité dans le compte! 
l'avons fait suivre d’un point d'interrogation, étant donné qu'ila pu être} 
utérin de Jean van den Drisch. 
2 Her Peter, her Heinr(ix] zone van Vlaenderen, bastart. j 
.3 D’après sa quittance, qui porte : 74% Gouys, ce chevalier combattit di 
rotte de Louis de Namur. Légende du sceau : S Baudon de Gueux. 
4 Dieric de bastart van Haren, die Dierics van Haren vervolgde. 
5 Serait-il un Holzheim ? 
6 Willecotte V Anglais. 1 
7 D'une famille établie à Aix-la-Chapelle, s'appelant of den Kanel et 1} 
Canel (Kaendel, etc.) (voir Sceaux armoriés des Pays-Bas). | 


Quvin /Covi;n) (Gérard de), sous Robert de Namur, 7/8. 

hnendonk /Craendonc) (Jean de) 7/8, 8/9. 

Hijt (Jean), commaudant un contingent sous les Bede du duc !. 

lyen (Jean von der), sous Luxembourg, 6/7. 

Wmpret (Thiebaut de), o/7 ?. 

ty (Luseyt) (Henri de), sous Bourbon, 7/8. 

hrtillare (Nicolas van), 6/7 . 

lijckens / Wen), 6,7. 

Vijs (Jean), parmi les compagnons de Malines, 7/8 #. 

Yrsman (Henri), 6/7. 

lesezje (Henri del), sous Robert de Namur ; son fils, Bauduin Aal/as- 
zre1, reçoit le solde de l'indemnité due audit Henri, 7/8 (nous y 
leviendrons). 

Mpertingen /Mabertingen) (Jacques de), parmi les Bede, 7/8. 

Mrehain /UVorrtchijn) (Huart de), le père, onder Her Aclman (Alle- 
hand, bâtard de Hainaut), 7/8. 

Niseux (?) /Norseur) (Jean de), sous Luxembourg, 6/7. 

Her] Ridd[er] (?) (...); Etienne Ord  ÆRidd” reçoit le restant de 
indemnité de son frère, non cité nommément, ayant combattu sous 
tobert de Namur, 7/8 5. 

Bt{Oes/ (Thiery d'), 8/9 6. 

%e (Geldophe va), 6/7. 

rsheim /Prtershem) (Sire Jean, sire de), 7/8. 

mont f/Prermont) (Henri de), sous Welchenhausen 6/7 ; probable- 
Vent le même personnage que sire Henri, seigneur de Prermont, 7]8. 
4sset (?) /Possuer et Posseur) [Coenc[z]e de), sous sire Franbach 
| an den Broeke], 7/8, 8/9. 

de (Gauthier de), 6/7 7. 

si (MHenneken de), sous Welchenhausen, 7,8. 

{buc (Sire Florent). Son frère, Henri Rolibuc, reçoit un paiement de 
n chef, 7/8. 

“ghen (Guillaume), sous Louis de Namur, 7/8. 
ze (Jean van), sous Saint-Pol, 6/7, 7/8. 


Voir la note 5, p.223. Jean Creijt est cité, en 1406 et 1407, comme receveur 
! duchesse de Brabant. 

ans doute, le même que Thiebaut de Zompreyt, clerc de Gérard de Roche- 
cité en 1377 (Sceaux armoriès des Pays-Bas, t. IL, p. 239). 

Hupourrait bien être ce Nicolas van Aiddelhere, cité t. XII, p. 351 (p. 74 du 
&} à part), sans bannière. 

| appartenait, sans doute, à la rotte du sire de Rotselaer. En effet, ainsi 
R le verra plus loin, plusieurs écuyers ou hommes d'armes de ce capitaine 
Ibités parmi les gese//en van Mechelen, tels : van den Hoede, les deux Ker- 
Pt Gilles die Wale. 

à leven ond sidd voir al sijÿns brueders ranchon, onder Ro. van Namen. 
Aoir, sur lui, Sceaux armoriés des Pays-Bas, t. Ill, p. 69. 

Prait-ce Gauthier de ?reele, cité dans la rotte de Robert de Namur ? 
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Saint-Pol (Le comte de) reçoit un paiement pour son varlet, Alard, 
ses autres suivants fende sine andere gesinde), 7/8. 

Saint-Trond (Jean de), tué à Bäsweiler. Gauthier de Lathem reçoit, 
son chef, un paiement, 7/8 |. 

Senzeille [s] /Saënsele) (Sire Alard de), sous Robert de Namur, yJ8: 

Senzeille [s] (Sire Henri de) {Sensele, Satnzele, Zanselle), sous Robe 
de Namur, 7/8, 8/9. 

Sentebasalme (Godefroid de), sous Luxembourg, 6/7. 
_ Scant (Jean van der), sous Perwez, 6/7. 
Schünfeld (Scoënvelt, Scoenvelt) (Olivier de), sous Luxembourg, yl8: 

Steghe (Sire Scelart van den), tué dans la bataille, parmi les Bede: 
Son frère, sire Berjtel van den Steghe, reçoit, de son chef, un païemet 
7/8?. Cité comme er Scelart van den Slege, sans autre andi 
tion, 8/9. 

Stenenhusen (Jean van), 6/7. 

Tongres /Zongeren) (Henri de), sous Diest, 7/8. 

Ulenstraten (Waleran d’), 6/7. 

Veelst (Jean van den), parmi les Pede, 7/8. Sans doute le même.q 
Jean van der Velst, cité, sans autre indication, 6/7. 

Veelst (Gheerlec van der), sous Fauquemont, 6/7. 

Ville / Vrle) (Henneken de), 8/9. 

Waijenberge (Sire Wijnrijc van [den ]), sous Holset. Son frère, Bei 
van den Steghe (non qualifié de 4er ; comp. ci-dessus), reçoit, des] 
chef, des paiements, 6/7, 7/8. 

Waijns (Guillaume), 6/7 à. | 

Warenrode {Varenrode)(Sire Lots de), parmi les Bede, sous Jean Ok} 
6/7, 718 *. 

Watronville (Erard de), sous Saïint-Pol, 6/7. 

Weert { Werde) (Gérard van), sous Perwez, 6/7, 7/8. | 

Wense von Clüsserath /C/ussart) (Jean), sous Welchenhausen, 7/88! 

Weriche (Phillibart van), mit sinen gesellen, 6/7. 

Wittlich / Witlich) (Geert de), 6/7 5. 

Wouter (Jean), 6/7. 


1 Wouter van Laethem, voir al fans ranchon van Sintruden, doet inden. veldé 
(compte 1377-1378). | 
2 Her Beijtel van den Steghe, voir al her Scelart, sijns brueders, ranchons doc} 
den velde, onder bede,... (compte 1377-1378). 
3 Son nom serait-il corrompu, et s’agirait-l, ici, de ce Guillaume de Weisi|* 
(van Waijms) qui combattit sous Baudouin de Montjardin ? 5 à 
4 Le chevalier Zots van Varenrode reçut une indemnité totale de 722 1/2 ni | 
tons, d’après la quittance, scellée par Zréng von Kunstat (omise, plus hau}: 
propos des Zede sous Jean Oem), lequel scelle aussi pour Zunssendorf, Boo} 
et les deux Aufsess. À 
5 Il est probablement le même personnage que Godefroid de Wittlich [E 
plus haut, sous la ou les rottes de Sponheim. Les comptes généraux ment} 
nent aussi Godevert van Witlich, onder Spaenhem, 6[|7, 718. F 


Renseignements complémentaires et rectificatifs. 


ROTTE OÙ ROTTES 


sous Looz d'Agimont (t. XI, p. 281-282). 


Mondeion Cutfet (Colart de), déjà mort en 1374. Son frère Jean, avons- 
hs dit, reçoit, en cette. année, un acompte pour lui et ses cohéritiers. 
à lieu de Mondeïon, il faudra lire probablement Mondejou (-jeu). En 
At, le compte général de 1376-1377 cite deux paiements effectués à 
M van Mondejeu, l'un avec cette mention : onder Agimont. 

Pihiaert van Hotioen (Gilles van). Le compte général de 1377-1378 
“pelle Pr/lart van Hotton [fonder Agimont), sans prénom. Xenrion van 
Drchinis reçoit, de son chef, un paiement. 

“ognée (Odry, sire de), chevalier ; la quittance porte : van Rohingnies, 
hmpte de 1377-1378 : van Rossengnies, Kosgnres. 

“aul(Thibaut del), écuyer, 1374 ; le compte de 1376-1377 l'appelle 
dy Thibaut van der Vaul ;il fut donc créé chevalier entre 1374 
21377: 


ROTTE 
Ms Jean dit l'Allemand, bâtard de Hainaut (t. XI, p. 282). 
| Sru (?) (Amaury de l’); le compte de 1378-1379 porte Aymert le 


_ birchaiñ (Huart de), le jeune. Son père, Huart, combattit sous la 
Rebännière !. Agnès van MNorrtchijn, leur femme et mère respective, 
Pit le solde de leurs rançons, 1377-1378. 


“loir, ci-dessus, parmi les Combattants non mentionnés dans le fonds des quit- 


"1 - 
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ROTTE 


sous Gérard van der Heïjden, sire de Bautersem (t. XI, p. 28: 


Glimes de Jodoigne-Souveraine (Guillaume de) ; la quittance des 
le qualifie chevalier, titre omis plus haut. 


ROTTE 


sous Henri Beyer de Boppard (t. XI, p. 283). 


Son fils, Conrard, est cité, en 1375, comme chevalier, titre quem 
avons omis. 


Beyer de Boppard (Conrard), chevalier, reçoit un paiement (pour 
même), 1376-1277 


ROTTE 


sous Jean, sire de Bouchout, burgrave de Bruxelles, 
chevalier (t. XI, p. 284). 


Wesenage (Jean van der); dans les comptes, son nom est orthogra} 
van der Wesenhagen. Il appartenait à une famille établie à Wild 
et appelée van der Wesen[h}]ag{hJe[n|. | 


ROTTE 
sous Jacques de Bourbon, chevalier (t. XI, p. 284-286): , 


D'après le compte de 1377-1378, le duc fait faire, pour lui, un fl 
ment au sire de Vianen ?. D | 
Bombaye (Jean de) ; les comptes portent : van Bobar{s]. | 
Genappe (?).Cholaert Fan Abris sone van Genapie; le compte de 
1377 l'appelle Colart Abri, tout court. 
Herragiet (Jean) ; les comptes portent : Æwragiet et Erragiei| 
montant de sa rançon lui est assigné sur les rentes de Binche: k 
Herissart (?).Hustin de Herwijsaert, etc.; les comptes l'appellent# 
Herwinsart. 


* Comp. la note 1, p. 223. 
2? .. de here van Vianen van her ÿacobs wegen van Bourboin. 


AE 0e & à 


d’après le compte de1376-1377,tous 
deux fils de sire Alard du Zogueron, 
qui reçoit un paiement pour eux. 
Pipaert (Thierry), tué à Bäsweiler ; les comptes l’appellent Pipart et 
ppart, et le second mari de sa veuve, Alard, sire du Zogueron. 

Dorre (Jacquemin van den) ; les comptes portent de/ Tour. 


Lokron (Gilles du), 
Locron (Alard, bâtard du) ; 


ROTTE 
sous Jean Brant, chevalier (t. XI, p. 286). 


Lens (Lambert de) ; le compte de 1376-1377 porte : Lambrecht van 
latin. 


ROTTE 


de Jean Brien (ou Brijen) de Craienhem, chevalier, etc. 
HN D 280-287): 


dike (Gérard d’); le compte de1376-1377 l'appelle Geenken van Eïjke. 
‘Nieuwland (Jean de) ; le même compte porte : Fan van Nuwelant. 
Rover (Gauthier Wellen) ; dans le même compte, il est appelé, abu- 
ment : Wz//em Roevers. Les quittances portent Wellen Xovers, sans 
nom. Celui-ci est révélé par la légende du sceau : #S Wovter 
d]c|1]: Wellen Rover. Wellen est aZas. 

eer (Jean die) ; le compte de 1376-1377 porte : Æeer Ÿan van Veer. 
Lat donc armé chevalier entre 1374 et 1377. La particule van est erro- 
1. Ea quittance l'appelle abusivement de Voer, mais on trouve la véri- 
tdle forme de son nom dans la légende du sceau : >K$S Zan die Veer. 


ROTTE 
| sous Franbach van den Broeke, chevalier (ENT ED ESS 


Le compte de 1377-1378 renseigne un paiement fait à Âeer Fran- 
bai van | den] Brocke, onder Spriemont, ce qui signifie qu'il comman- 
@ la rotte de la châtellenie de Sprimont (au pays de Liége). Ilétait, 
fret, burgrave de Sprimont, d’après un acte du 17 novembre 1369 
{ Es des ducs de Brabant, n° 2301) !. 

! 


… Ni les quittances ni les comptes nerévèlent aucun de ceux qui combattirent 
M} la bannière de cette châtellenie. 
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ROTTE 
du châtelain de Dalhem (t. XI, p. 288-289) 1. 


Grijf (Daniel); le compte de 1376-1377 l'appelle Griffe. 

Ketjcsthemme (Richelle ?) (Jean de) ; le compte de 1377-1378 po 
Fan van KReiftschene. 

Rovere (Arnould) ; le compte de 1377-1378 l'appelle, une fois, Ar 
une autre fois, /eer Arnt de Rover(e]; il fut donc probablement ar 
chevalier entre 1374 et 1378. 


Warsage (Jean de) ; le compte de 1376-1377 porte : Fan van We 


ROTTE 


de Henri, sire de Diest, châtelain d'Anvers (t. XI, p. 289). 


Beveren (Renier de) ; le compte de 1376-1377 l'appelle van Bevel 
Machiels (Arnould) ; le compte de 1377-1378 porte Michiels. 
Martel (Henri) ; le même compte porte Marteel, 


ROTTE 


du Drossard de Fauquemont {t. XI, p. 290). 


Ocken (Pierre d’) ; le compte de 1377-1378 porte : Meester Prier 4 
Aken, de blidemeester. 


Schaedbroeck (Macaire de); le même compte porte : K'ariys Scal 
broic, onder Valkenborch (Fauquemont), bi Gheert van Cortenbach\ 


ROTTE 


d'Ulric, sire de Fénétrange (EL AL D 2000 


le même compte porte: Æeer Ulric van Venstenghen ; iMë 
donc chevalier alors *. 


ROTTE | 
de Guillaume d'Abcoude, sire de Gaesbeek (t. XI, p. 292). | 


Colijns (Francon) ; son père, Guillaume, reçoit pour lui un paiemi 


1 Dans la note 2, à la page 288, nous avons dit, sur la foi d’un renseignenl| 
reçu d’un confrère : «Pour Maelgrapp, lisez : Waelgrapp, etc.».C'est une ernn 
Voir Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc., ad vocem Malgherappe. 3 

* Gérard de Cortenbach (voir Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc.) avait die 
constitué un contingent pour la rotte de Fauquemont, | 


5 11 fut armé chevalier probablement entre 1376 et 1378 (comp. Scaw 
mortiés des Pays-Bas, etc.). ; 


1374, et, d'après le compte de 1377-1378, un nouvel acompte ; l'in- 
iption porte simplement : Wz/em Colijns, sans mention du fils. 
VMoorde (Arnould van der) ; le même compte l'appelle vaz der Vorde. 


ROTTE 


de Jean Godenards, chevalier, sénéchal de Brabant 
(t. XI, p. 293-295). 


Hannut (Gérard de) ; qualifié Zeer, dans les comptes de 1376-1378, il 
done probablement armé chevalier entre 1374 et 1377. 

Hauchery (Jacques de), d’après la légende du sceau, voué de Crehen. 
haudra lire vraisemblablement /authery, le compte de 1377-1378 
pelant Facob van Aulerive et Aulterrve. 

Mueret (Henri) ; les comptes de 1376-1378 l’appellent Huret. 
“Iontenaeken (Jean de), sire de Binderveld ; le compte de 1378-1379 
te: Her Fan borchgirelve (châtelain) van Montenaken. Il fut donc 
lé chevalier entre 1374 et 1378. 

lorre (Gilles van den) (— de la Four) ; le compte de 1377-1378 l’ap- 
> van den Torn[e|. 


ROTTE DE 


Jean d’Aa, sire de Gruuthuse (Gruithuse) et de 
Bhmberghe;etc {t. XT, p. 296). 


ROTTE DE 


nas de Holset, chevalier, drossard de Rolduc (t. XI, p. 296). 
he (Gérard) ; le compte de 1376-1377 l'appelle Gerart Boc van 
Mcbach et Gheert Boc van Vorrback. 

ROTTE DE 
Guy de Honnetourt, chevalier (t. XI, p. 297). 


st ainsi, en effet, et non Æ/oucourt, qu'il faut orthographier ce 
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nom, emprunté à une localité située dans ce qui est, actuellement 
département du Nord, en France. Le compte de 1378-1379 porte « 
Ghr van Honcourt. 

ROTTE DE 


sire Jean Clutine, bailli du Brabant wallon (t. XI, p. 2972 


Bruyère (Henri de la) ; le compte de 1377-1378 l'appelle ÆZernri 
Pruyere. 
Chastre (Guillaume Bryspot F4 le même compte porte : W 
Briespot, tout court. É 
Chaussée (Lambert de la); le même compte l'appelle : Zambal| 
van der Caeisten. | 
Honcourt (Renaud de) ; lisez : Honnecourt. Le même compte” 
pelle, d’abord, Xezjnaut van Honcourt, puis : her Reijnart van 1 
court. Le second paiement, de son chef, est fait à son frère, fan 
Honcourt 1. | 
Marché (Colart du); le même compte l'appelle Co/art van March! 
Pellaines (Guillaume de), tué ; son fils, Guillaume, recoit, en1| 
un acompte. Le compte de 1376-1377 porte simplement un paier! 
fait à Wi/lem van Peleisnes. 
Pocet (Michel dou); le compte de 1377-1378 l'appelle Michel} 
Puchet]. 


Roes (Jean des) ; le compte de 1377-1378 porte van Roes. 


ROTTE DE 
I ean, sire de Septfontaines et de Cranendonck 
(t. XI, p. 299-300). 


Gemert (Jean de); dans le compte de 1376-1377, son nom est | 
rompu en van Geuterl. | 
Nouwelant (Fan Pape, Fans soene van) ; le compte de 1377-} 
l'appelle Fan Papejans zone et Fan Pape Lans sone, tout court | 


ROTTE DE 


Pierre, sire de Cronenburg et de Neuerburg, chevalier! 
(t. XI, p. 300-301). ; 


Bettembourg (Jean Vus) (lisez : Jean Vus de). 


l_Yan van Honcourt, voir al her Reijnarts, sijns brueders, scade, onder L 
tinc (1377-1378). 


ke 
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Eich (Thierry d’); le compte de 1377-1378 relate un paiement fait 
lierry van EycA. 
| ROTTE DE 


| | Henri de CuijK, tué à Bäsweiïler (t. XI, p. 448-440). 
(Heer Heinric van Kuÿc est cité, dans le compte de 1376-1377, 
mme sil avait reçu un paiement en personne. 


immerseel (Godefroid d’) ; le compte de 1377-1378 le qualifie Æcer. 
4 personnage fut donc armé chevalier entre 1374 et 1378. 

Kelre (Léon van den) : d’après le compte de 1376-1377, qui l'appelle 
lniys van den Kelder, il aurait combattu dans la rotte de sire Brijn. 
‘bcoenbone (Jean) ; la légende du sceau porte : Scoorn'hboune (ou 
bon boune). Le compte de 1377-1378 l'appelle Far Scoenboene. 


ROTTE DE 


| … Jean [de Polanen|, sire de la Lek (Zecke), chevalier 
| 
! (t. XI, p. 449). 


Mel (et ÆHeluwen) (Emont van); le compte de 1376-1377 porte: 
ont van Helme. 

| ROTTE DU 

È 


burgrave de Limbourg. | 


{melsdorp (Guillaume d’); ie compte de 1377-1378 porte : van Æa- 


rdorp. 
{stenet (Thibaut d’) ; le même compte corrompt son nom en Drbout 


Asten. 
Jressen (Pierre de) ; le même compte porte, plus correctement : van 


€ Biesen. 


Iriessche / Scerfken van den) ; le prénom est Jean; Scezfken est alias. 
Josmeer (Jean de) ; le compte de 1376-1377 porte: Fan van Ros- 


L e Aelbrecht (la quittance de 1374 corrompt son nom en van Tseraels- 
ken) 1. | 


…lest de la famille van den Pruijch, qui possédait la vouerie de Sint-Ael- 
ht (voir Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc., ad vocem Broeckf{e] etc.) et 


MHEMRICOURT dit être de la race des Gymnich. 
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ROTTE DE 


Rasse van der Rivieren, sire de [ Neer-] Linter 
(t. XI, p. 450-451). 


Ameijden (Lambert van der); le compte de 1376-1377 porte 


der Hameijden. 
Bouchout (Henri de) ; qualifié Zeer, dans le compte de 1377-1398 
fut donc armé chevalier entre 1374 et 1377. 


ROTTE DE 


Thierry, sire de Welchenhausen (We/kenhusen), chevalier, 
sénéchal du duché de Luxembourg 1 (t. XI, p. 451-454): 


Arrentières (Jean d’), chevalier ; une inscription du compte deMra| 
1378 établit que /7cer Fan van Arentieres commandait un conting] 
de ses propres hommes, incorporé à la rotte du sénéchal fonde À 
selven). 

Bettembourg (Thielman Vus de), chevalier ; ses fils, Jean et Bart| 
lemy, reçoivent des acomptes; le compte de 1377-1378 porte :  Ber 
meus Vus van Beltenberg (sans indication de bannière), comme s'bai 
reçu une indemnité pour lui-même. Rs | 

Duchewelx (Jean); le compte de 1376-1377 corrompt son nom | 
Duijische ende Walsche. | 

Frays (Nicolas de) ; le même compte porte : Claes van Frais: 


Liessem (Arnould de) ; le même compte contient, au sujet d'A} 
van Lishem, deux inscriptions, d'après l’une desquelles il auraït | 
partie des Bede du duc. | 

Lontswyldere (Gulion de); le même compte l'appelle Guz/lien (et y} 
lien) van Longzwrilre. | 


Maelgheve (Jacquemin van) ; la particule, qui se trouve dans la q|: 


de 1377-1378, qui l'appelle Facob Marlgheve. 


1 Ainsi qu’il résulte d’un acte analysé dans nos Sceaux armoriés desPE 
Bas, etc., Welkenhusen, Werchinhusin, etc., sont des formes anciennes du 
de Welchenhausen, localité de l’archevêché de Trèves. 
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achern (Louis de) ; le compte de 1376-1377 renseigne un acompte 
s à Lodewijc van Macheren et à ses compagnons fgesellen). 
inghelden de Besselant (Jean); les comptes de 1376-1378 l'appel- 
Fan Ringeldeij et Fan van Kingeldeï]. 

asselt (Jean de) ; le compte de 1376-1377 porte Æanneken van 
ele. 

jaepulche (Thierry de), chevalier; il faut lire probablement : Scac- 
hé; le même compte l'appelle : Drederic van Scarprlle (serait-ce un 
rtoillig ?). 

ailz (?) (Michel de), appelé, dans la quittance, van Veelsi, et, dans le 
ne compte, Mrchrel van Weelst. 

illers {Perrinet de) ; le même compte porte : Perinet van Viler. 
ildere (Frédéric van) (Weïler, Willer ?), appelé, dans le même 
pte, Vrederic van Wire. 


ROTTE DE 
l’'écoutète de Maestricht (t. XI, p. 454). 


bosberghe (Lambert de) ; d'après le compte de 1377-1378, Lam- 
Mhvan Boxberge était varlet d'Everard [{ bâtard | dela Mark {van der 
ken). 

Les (Godefroid de) ; le même compte porte : Godevert Otten. 


ROTTE DE 
Brigoen de Montignies (t. XI, p. 455). 


Itelle (Jean de), chevalier. Le compte de 1377-1378 l'appelle : Sire 
sire de Potelle /Zere van Pottelles). 


ROTIE DE 
Baudouin de Montjardin (t. XI, p. 455-456). 


le premier / Facob van Æerzees) est cité 
dans le compte de 1376-1377, le second 
(L. van Herzces) dans le même et dans 
celui de 1377-1378. Le plus ancien de 
ces deux comptes relate encore un 
paiement fait au fils de l’un d’eux, 177- 
lem van Herzees \. 


yzée (Jacquemin de), 
le (Louis de), chevalier ; 


Willem van Herzees, voir sijns vader ranchon… 
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Jehain (Arnould de) ; le compte de 1376-1377 relate deux paid 
faits à Arnt van Gehain \. 

Ramelot (Jean de) ; le compte de 1377-1378 l'appelle Fan Ranilll 
tout court. 

Waha (Julio de); le compte de 1376-1377 l’appelle, abusiveme 


Gieliÿs van Waha *. 
War (Thomas de) ; cité, comme Thomaes van Ware, dans les com} 


de 1376-1377 et de 1378-1379 ; d'après le premier, il aurait comb 
dans la rotte du sénéchal de Luxembourg fonder Zucemb }. 


ROTTE DE 


Louis de Namur, sire de Peteghem et de Bailleul 
(t. XI, p. 457-458). 


Audignies (Hugues d'), chevalier ; le compte de 1376-1377 l'app 
van Attingny et Atlengny. | 
Balain (Godefroid de); le compte de 1377-1378 l'appelle Ÿoz/froi | 
Balhain et Ballsain (sic À. 
Barnage (Jean), chevalier, sire de Mouden *; le mème compte l'apyl 
Heer fan Bernage. | 
Bonleuze (Pierre de) ; le compte de 1376-1377 porte : Peter 
Boleuse et van Boloes. | 
Erpent (?) (Jean d’); le compte de 1377-1378 : Fan Durpain:.«\\ 
Fanson (Æ/ankin, bâtard de) ; le même compte : Fan de bastand] 
Fachon. | 
Ferté (Jean de la) ; le même CO PEAR Fan van Fertit. | 
Halewijn (Halluin) (Daniel de); qualifié Zeer, dansles comptes de1| 
1378, il fut donc armé chevalier entre 1374 et 1377. | 
Hoen (Jean) ; d'après le compte de 1377-1378, il était varlet.de L 
Jean van Spelt, sgr de la Vichte /van der Vichten). | 
Honkele (Jean) ; le même compte l’appelle, deux fois, far Loncli 
Karzele (Gilles de); le même compte corrompt son nom en Va ( 
sele À. à | 
Craïijen (Coppin van der); d’après le même compte, il aurait appar | 
à la rotte de Robert de Namur. | 
Crotte (Rassot de) ; le compte de 1376-1377 porte : Rassotte le R! 


1 Fehain et Gehain sont des formes anciennes de Jehay. 
3 En 1377-1378, letit fehan, valet de chambre (camerlinc) de sire Jacqu! 
Poe reçut un acompte pour Waha. 
3 Mouden, forme ancienne de Moen, dans la Flandre occidentale. 

4 Comp. Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc. 


Vaninnes (Jean Hustin de) ; les comptes de 1377-1379 portent : us- 
otvan Nannines, tout court. | 


ROTTE DE 


sire Robert de Namur, sire de Beaufort et de Renaix 
(t. XI, p. 458-460 ; t. XII, p. 68-70). 


Blehen (Gérard de) ; cité comme #eer, dans le compte de 1377-1378, 
ut donc armé chevalier en 1374 et 1377 !. 

Boileau (Jean), chevalier ; son fils, Jean, reçoit, en 1374, un acompte 
chef de feu son dit père. Le compte de 1377-1378 relate un paiement 
ta Aeer Fan Borlaijwe, comme si ce chevalier, qui était tué à Bäs- 
iler, l'avait reçu en personne, et, plus loin, une autre indemnité payée 
on fils *. 

Bolré (?) (Stasse de) ; le compte de 1377-1378 porte : Sfaes van Bolre. 
Elzée (Thibaut d’), chevalier ; dans le même compte, son nom est 
: deux fois : Æeer Thijebaut [ Thiebaut) van Helezees. 

fisenne (Pierart de) ; la quittance de 1374 porte : Prerart van Plue- 
Les ; les comptes de 1377-1379 portent : Peter van Fimain, et Phi- 
Mn, onder Rob[rechf] van Namen. L 

Hroesnes (Lambert de), 

À chevalier ; | 
roesnes (Lambert de), 
À écuyer ; 

Hailloy (Jean de) ; d'après le même compte, Fan van Haïlloel aurait 
battu sous la bannière du sire de Seraing fonder Serain). 

d’après les comptes de 1377-1378 et de 
Jserman (Jean) ; 1376-1377, ces deux personnages au- 
rom (Jean) ? ; raient combattu sous la bannière d’Ar- 
i | kel fonder Arkel) *. 


deux inscriptions du compte de 1377- 
1378 établissent que le second était fils 
du premier f#er Lambrecht van Goule). 


| moins, toutefois, que ce titre de Æeer ne soit le résultat d’une erreur. 
ls avons dit que Gérard de Blehain, dit de Ville (cité parmi les « Personna- 
À propos desquels il n’a pu être établi quelles bannières ils ont suivies »), 
| un autre que ce Gérard ci-dessus. En examinant leurs sceaux nous devons 
Bttre qu'ils puissent constituer un seul et même personnage. (Voir plus loin.) 
{.. Jan Bolaijwe, voir [lisez : her] Ÿans, siÿns vaders ranchon, doet in den 
onder Roëlrecht] van Namen.… 
Le compte de 1376-1377 l'appelle, d'abord, fan Cromime, sans plus, puis 
Wume (sans prénom), onder Arkel. 
loici donc mentionnée une bannière d'Arkel dont les documents ne nous 
Wnt pas donné connaissance, jusqu’à présent, à moins qu’il ne s'agisse de la 
lière de Jean Oem, qui semble être issu d'une branche cadette d’Arkel, maiï- 
Hont il porte les armes. BUTKENS l'appelle : ÿean d'Archel, dict Oem. 


19 
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Jauche (Gilles de), chevalier; d’après les comptes de 1376-1398 
était alors seigneur de Jauche /#eer Grelijs, here van G[A]Jete). 

Cronen de Huy (Jean van der); le compte de 1377-1378 porte 
van der Cronen van ere. 

Linne (Jean de); la légende de son sceau porte: S Zozanms 
Linne, la quittance : Jan van Linden, le compte de 1376-1377; 
van der Linden. 

Longchamps (Werner de), chevalier; le compte de 1377-1378 
heer Werner van Loinchamp, comme ayant combattu sous la banmi 
de Godenards fonder Godenarts). 

Malassuré (Bauduin); le même compte l’appelle Baudewijn Ma. 
siret, à propos d’un paiement qu’il reçoit du chef de son père, Æex 
del Moeseïje, qui combattit aussi dans la rotte de Robert de Namur, 

Monchy (Thomas de),appelé dans la quittance Thomas die Camerl 
et dans les comptes de 1376-1377, 1378-1379 : Thomas, valet de ch 
bre /camerlinc) de sire Guillaume de Namur /Warmen). | 

Palfrois (Jean), appelé, dans la quittance, Palfrial, sans prénom} 
dans le compte de 1377-1378 : Palefrial, varlet {knechi) dudit sire G 


laume de Namur. | 
Poellinis [(Reijntsoen de) ; le même compte : Resynchon van Peli 
Puissant (Godefroid le); le même compte : Fozfroit van Pissan| 
Godefroit van Puisant. La particule van est erronée. 
Seron (Libert de); le même compte : Zrbellion van Seron. | 
Thynes (Pierlot de) ; les comptes de 1376-1378 le citent trois] 
comme Prerlot[ »] van Thienes. | 
_ Vervieren (Henri de); le compte de 1377-1378 porte : Leinrie | 
vier, tout court. | 
Voorde (Pierre van den); le même compte : Peter van den Vol 
mais sous la bannière de Louis de Namur. | 
Waroux (Ottart de); d’après le même compte, il aurait combattu | 
la rotte du sire d'Oupeye. : 


ROTTE DE 
Lambert, sire d'Oupeye et de Chaumont, chevalier, € <. | 
D. 

(t. XII, pp. 71-72, 75). Le 


le compte de 1377-1378es/ 


comme Corbeaul et ÆHubleil 
4 | 


Bernalmont /Corbele de), 


Bernalmont / Æombelet de); Bernamont. 


Boulers (Guillaume, sire de); les comptes de 1376-1378 lapp 
Willem van _Boler et Bolear. ! 
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Faus (Thomas Corbra de); le compte de 1377-1378 porte, erroné- 
héent, Corbaut van Fanchon, sans prénom. 
| Heis (Jean de le); le même compte : Fan del Heijde et van der Heij- 
72 
D niacl Hein, le même compte : Fan Hamral. 
| Houtain (Jean de), chevalier; le compte de 1376-1377 : Aer Fan van 
Wowtain, mais ayant combattu sous la bannière de Montjardin fonder 
Wonjar dijn). 
Crisnée (Guillaume de) ; la quittance porte : van Crissignies ; dans le 
impte de 1377-1378 son nom est corrompu en var Gressengnies et 
Wressingrites. 
{Cugnon (Pierre de) ; le compte de 1376-1377 : Peter van Coignon.. 
{Paminne (Rasse de); le compte de 1377-1378 : ÆMeer Races van 
Mines ; il fut donc armé chevalier entre 1374 et 1377. 
A Zibeyn (Jean de); le même compte : Fan Libain, tout court. 
{Mael (Gonthier van) ; le même compte : Gontier van Male. 
Messencourt (Henri de); c'est un Messincourt. 
Mouland (Thierry de); lisez : Moyland. 
ù Oudeur (Libert d’) ; le compte de 1377-1378 corrompt son nom en 
lbert Dedour. 
: Pevereal (Jean); le même compte porte : Fan Puevertel. 
Polain (Henri le); le même compte : Æernric Pollain, mais comme 
{ant combattu sous le sire de Seraing fonder Seraïn). 
Polain de Waroux (Jean le), chevalier ; le même compte : Æ/eer Fan 
Main, tout court. 
IRoesken (Jean); le compte de 1376-1377 : Fan Raesken. 
Rocour (Wery de); dans le compte de 1377-1378, son nom est cor- 
pu en van Racourt. 
Sainl-Fean-Stree (Jehanster?) (Jean de); le même ES : fan van 
int Fchanstreren. 
peraing (Jean de); le même compte : Fan van Serarn Fe Oppetf). 
libaut (Jean) ; le même compte : Fan Thiebaut. 
ieloy (Willemet) (sans particule) ; le même compte : Wz//emet van 
“loir, probablement faute de plume pour 7Zzlloir, qui semble être 
leur, localité voisine de Montegnée ; c’est le nom de cette dernière 
il prend dans la légende du sceau. 
omer (Jean de), comme la quittance, le compte de 1376-1377 l’ap- 
fan van Womer, mais comme ayant combattu sous la bannière de 
ntjardin. : | 
Varoux (Rasse de); le compte de 1377-1378 le cite deux fois comme 
#Raes van Warous (il fut donc armé chevalier entre 1374 et 1377), 
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mais a première comme combattant dans la rotte de Robert de Nam 
la seconde fois dans celle du sire d'Oupeye fonder Ofpperj). 


ROTTE DE 
sire Thierry de Hornes, sire de Perwez, de Duffel et de Gheel 
(t. XII, pp. 75-76). 


Fikere (Laurent de), d’après le compte de 1377-1378, on fait un pa 
ment, de son chef, à son frère, Nicolas /Colen, sinen brueder). 

Goer (Arnould de), chevalier ; le même compte : Heer Arnt vanux 
Gotr. 

Horricke (Arnould van den); les comptes de 1376-1378 l'appelle 
Arnt van den Horric et Horic. 

Hornes (Guillaume de), fils dudit sire de Perwez; d'après le com] 
de 1376-1377, un paiement est fait à Thierry van Crommenouwe, \ 
profit du comte de Nassau, du chef de sire Guillaume [de Hornes|| 


Perwez !. 


cités, dans le même compte, mais comme homil 


HÈsse Von d'armes du sire de Cranendonck fonder Orai 
Cuijk (Jean de) ; el 


Tijt, ou Coptiten (Jacques), cité dans le même compte, mais con) 
combattant sous sire Jean Brien (Brijn) de Crarjenhem (onder he! 


Brijn). | 
Werrenbergh (Thierry de); les comptes de 1376-1378 portent : Di 
van Weremberch et Werrenberch. | 


ROTTE DE 

sire Henri de Quaderebbe, chevalier (t. XIL, D. 7700 
Neels (Arnould); le compte de 1377-1378 l'appelle Arnt Daneels | 
| ROTTE DE 
Gauthier de Rochefort, sire de Haneffe (t. XII, p. 80). 

Le compte de 1377-1378 relate deux paiements faits, l’un à 


Thierry de Rochefort, du chef de son frère Gauthier, l’autre à | 
Gauthier lui-même ; il fut donc armé chevalier entre 1374 et 13% | 


1 .. gegeven Diederic van Crommenouwe fol sgreven behoif van ASsouweti,l 


heren Willems wegen van Perweiss... 
2 ro ZZer Dieric van Rochefort, op her Wouters, sijns brueders, ranchon. 


°20 {leer Wouter van Rochefort, onder Rochefort. 
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ROTTE DE 


Jean, sire de Rotselaer (t. XII, p. 80-82). 


 Berghs (Gérard) ; le compte de 1377-1378 porte : Gheert Berchs. 
IBliech (Jean) ; le même compte : Jan Bliec et, à tort, Fan van 
l'Aec. 

Boexhout (Laurent de) ; le même compte : van Boessot et Boesscot 
brait-ce Boisschot ?). 

1Hubbens (Heine) ; le même compte l'appelle Aesjne Hubeijns. 
|Hoede (Pierre van den), | “Ier même compte les cite déux fois, 
:Kerman (Guillaume), parmi les « compagnons + de Malines 
{Kerman (Rombaut); \ (gesellen van Mechelen). 

{Print (Henri) ; le compte de 1376-1377 le cite comme combattant 
(ns la rotte de [| Henri Beyer de] Boppard fonder Boubarden) 1. 
MWaenrode (Jean, sire de), chevalier ; le compte de 1377-1378 relate 
paiement fait à la dame de Waenrode /der vrouwen van Wanrode). 
Wale (Gilles die) ; le même compte le cite parmi les « compagnons » 
| Malines. 

Werchter (?) (Arnould de) ; le même compte : Arnt van Werck- 
den. 

| ROTTE DE 


Guy de Luxembourg, comte de Saint-Pol 
WCT np. 82-85). 


WAivrey (Gilles d’) ; le compte de 1376-1377 porte : Davary. 

Barre (Tierchelet de la) ; les comptes de 1376-1378 l’appellent Æ/eer 
Vrchelet van der Baren ; il fut donc créé chevalier entre 1374 et 1377. 
(Beaumont (Guillaume de) ; le compte de 1376-1377 : Willem van 
lamont. | OS ; 

Beaurepère (Berbourg) (Wery, sire de), chevalier ; le même compte : 
| here van Bralreparre. 
Beddelet (Guillaume) ; le même compte : WY//em van Bethleth. 
Brisenue et van PBrusenhouwe (Jean van) ; le même compte : Fan 
d Brusenouwe. 

Boffet (Gauthier); le même compte : Wouter Coffet. 


| Les indications fournies par les comptes généraux, sur les bannières, nous 

lons dit, sont moins sûres que celles inscrites au dos des quittances, avec 

Quelles elles sont, parfois, en contradiction. Print, appartenant à une famille 

Mos provinces — son parent Arnould combattit sous Robert de Namur — ne 

Dlvait guère suivre une bannière allemande (comp. Sceaux armoriés des 
1s-Bas, etc.). 
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Harnelly où Harvelly (Robert de), chevalier ; les comptes de 137 
1378 : Aeer Robiert van Harnilly où Harvilly. 

Longavesnes (Foursi de), écuyer ; le compte de 1376-1377 leci 
comme ayant combattu parmi les Bede. 

Malquareit de Clary (Renardin) ; le même compte l'appelle : Æwyma 
dijn Malquare, tout court, et Île cite comme ayant combattu parmi 
Bede. 
Mont-Bernanchon (?) /Despers de) ; le même compte : Desper| 
Membrechon, et Mabresson (sans particule). 

Moustier (Jean du) ; les comptes de 1376-1378 : fan van Moster|e 
Moustiers. 

Prayauls (Préaux ?) (Monec de) ; le compte de 1376 1377 : Moencu 
Pryails. 

Résigny (Robert de) ; le même compte : Gobbart van Resingniez, 
Resingnies. | 

Sexey (?) (Thierry de) ; le même compte : Thiery van Sauxer. . 

Saint-Gor (?) (Jean de) ; il faut lire : Saint-George. Le même com 
l'appelle Fan van Loreyn (Lorey ?) van Sente Forge, et Fan van Lore) 
tout court. | 

Verrières {Addengnon de), appelé, dans la légende de son scel 
Girardin de Vrire, et, dans les comptes de 1377-79, heer Gheert à 

Vaijeres. I] fut donc armé chevalier entre 1374 et 1378. | 


ROTTE DE É 
Henri, comte de Salm (t. XII, p. 85). 


Ort (Henri d’), chevalier ; le compte de 1377-1378 porte 4} 


Herinric Dourt. 
ROTTE DE 


Thierry, sire de Seraing et de Warfusée (t. XII, p. 85-86): l 


Champ (Jean de). Sa veuve, Ide, reçoit un acompte, en 1374: Il {| 
peut-être, ce Fan van den Velde, du chef de qui sire Jean de ES 


(Blehen), ayant épousé sa veuve, recoit, d'après le compte de 137714) 
l 


k 


| 


un dernier acompte pour rançon. 
Hanceil (Jean) ; le même compte porte: fan Hautreal, on 


Serat11. 


ROTTES DE 
Renier, sire de Schoonvorst, etc., et de son fils, Renier de Sch ? 
vorst, chevalier (t. XII, p. 86-87). P 


Graeven (Henri) ; le compte de 1376-1377 l'appelle Heifnric É 
Greve. là 
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Juliers (Henri de) ; le même compte : Æerfnric van Gulke. 

Loet (Richard de) ; les comptes de 1376-1378 : Aigaut van Lonlc|ke. 
MMeinershove (Arnould de); le compte de 1376-1377 : Ayrnt van der 
feinartshoven. 

IPiètre (Jean) ; les comptes de 1376-1378 : Fan Peters. 

Stade (Florent van de) /Scade est inexact) ; le compte de 1376-1377 : 
Voreis van et van der Stade (son sceau porte : van de Ghore). 


ROTTE 
d'Arnould de Warnant, chevalier. 


{D'après le compte de 1377-1378, Lambert de Haultepenne reçoit le 
lide de l'indemnité due à sire Arnould de Warnant. 

{Fanson (Jean de); le même compte cite Fan van Fachom comme 
fant combattu sous la bannière de Robert de Namur. 


ROTTE DE 
Guillaume de Wil[de]re[n], chevalier, maïeur de Tirlemont 
MREXTI D: #237-228). 


Halle (Gauthier de), tué ; son frère, Jean, reçoit un acompte, en 1374. 
k compte de 1377-1378 me simplement: Fan van Halle,onder Wire. 
ï Malsart (Jean) ; le même compte cite : Faz Marscalc fonder Wire), 
Mi est sans doute ce Malsart. 

lMasich (Francon de); d’après son sceau: de Wasrs, et, d’après le 
mpte de 1376-1377 : Vrank van Mastets. 

(Molken (Guillaume de) ; le compte de 1377-1378 porte : Wz//em van 
ulken. 

ROTTE DE 


Jean, sire de Wittem (t. XII, p. 238, 241). 


Neuburg (Jean de), chevalier ; le même compte porte : Acer fan, 
Vevan Nuwenberck. 


|Maisnie de Wenceslas, duc de Luxembourg, de Brabant, etc. 
| (t. XII, p. 241-242). 


Berghes (Gérard de) ; les comptes de 1376-1378 l’appellent G[#]Jerart 
vert) van Berge[n] et le citent comme ayant combattu : 1° parmi les 
de du duc fonder tsertogen bede) ; 2° sous Jean Creijt /b2 Cretjten), 
À, on le sait, conduisit un contingent compris dans les Bede ; 3° dans 
Maisnie du duc fonder hurjsges[in]) !. 

Cette dernière indication est donc en contradiction avec les deux précé- 
"tes ; elle semble, toutefois être la vraie. 


Belva (Thierrion de) (ce nom de famille résulte de la légende 
sceau) ; le compte de 1376-1377 l'appelle Zrerion de Camerline, 
chambellan, ou valet de chambre, sans doute du duc lui-même. 

Bruckem (Gilles de); les comptes de 1377-1379 le citent comm 
Grelijs van Bruekem, et Broekem, mais parmi les Bede. 

Gymnich (Arnould de), chevalier ; le compte de 1377-1378 le“ 
également parmi les Bede. 

Glimes (Jean de), chevalier ; dans le compte de 1376-1377 figurèr t 
Jan van Phimes (non heer) qui semble être le même personnage, a 
il est cité comme ayant combattu parmi les Bede, sous Jean Creijt { 
Creijten, tout court). 

Houdaing (Housdaing) (Colart de), sire de Spzuoy, etc., chevalier 
compte de 1377-1378 relate un paiement fait à sa femme !. 

Liedlau (Hans de), d’après le compte de 1376-1377, ils auraïe 

Liedlau (Kunz de); combattu parmi les Bede. 


Bede sous Henri de Bautersem, sire de Berg-op-Zoom | 
(CL XTT prete 


Il est ainsi cité dans le compte de 1377-1378 : Acer Æeijnr1c wi 
Berghen, onder bede. 


Bede sous Guillaume de Bréderode (t. XII, p. 245-246). 


Breit / Brett) (Thierry de) ; ce personnage est évidemment le mêi! 
que Zh1elman de Brempt (Bremt), cité, comme combattant sous | 
bannière de Luxembourg, dans le compte de 1377-1378 2. | 

Ever (Renier d’); le compte de 1376-1377 l'appelle: an RETIRE | 
Ævere (le Sanglier ?). | 

Rognée (Thierry de) ; d’après le compte de 1377-1378, il était frè! 
de sire Odry, ci-dessus mentionné, et, comme celui-ci, aurait combat| 
sous la bannière d’Agimont. | 


Bede sous Jean Oem (t. XII, p. 341-342) ®. 


Aufsess (Frédéric d’), chevalier ; le compte de 1376-1377 lé ci} 


parmi les Bede sous Jean Creijt 4, F compte de 1377 1378 parmi 
Bede, tout court. | 


. her Colert van Spinoet, voer al sijn PAS dat inijn vrouwe sijn wif ] 
Pise 


# Voir, ci-dessus, sur la liste des Combattants non mentionnés dans le fonds | 
quittances. 


$ Voir, sur lui, la note 4, Done 
# .…..Onder bede bi ÿohannes Creijten… 


DES 


unssendorf (Bonsdorf ?) (Albert de), écuyer ; le compte de 1378- 
) porte : Az/br[echt]van Boetsendorf. 

locstoten (Léonard de) ; le compte de 1377-1378 porte : Leonart van 
choven onder bede. 

ode (Jean die), un des valets dudit Jean Oem, est appelé, dans le 
pte de 1377-1378, fan de Roïde. 


Bede sous Othon [de Trazegnies|, sire de Wedergrate 
Le (Contrecœur) (t. XII, p. 342). 


amilleureux (Colart sire de) ; le compte de 1377-1378 porte: Heer 


wt die Famelleurs. A 


e du duc Wenceslas, et dont les quittances n’indiquent pas les 
chefs spéciaux 1t. XII, p. 342-344). 


hu (Arnould) ; d'après le compte de 1377-1378, il appartenait au 
lingent des Bede commandé par Guillaume de Brederode. De 
}-1375, 1l reçoit des paiements pour les « compagnons » /gesellen) de 
Mmes. 
dcd'Elixem (Gérard de), chevalier, cité, trois fois, dans le compte 
37-1378, une fois, par erreur, comme #eer Godert, deux fois, 
Mmezeer Geert Boc van Helenchines \. 
1 pe. (Philippe, sire d’); le compte de 1378-1379 l'appelle #eer 
APS, here van Erpe; il fut donc armé chevalier entre 1374 et 1379. 
] rges (Jean de), écuyer ; les comptes de 1376-1378, qui l’appellent 
| de Forger, et Forge, le font combattre sous le comte de Saint-Pol 
br Srnt Pol). 
L. Rue, | d’après le compte de 1377-1378, ils RAA le 
oi ; , solde de leur indemnité sous forme d’une assi- 
15 (Guillaume) ; æ 4 2 
| gnation sur le village de Neerwinden *. 

Hs (Nicolas) ; le compte de 1376-1377 porte : Claes Greligs. 
Feght (Pierre de); d'après le compte de 1377-1378, il {Peter de 
4 combattit dans le contingent des Bede sous le sire de Contre- 
d /onder Wedergrete). 
Jhange (Jean de), chevalier; Æeer ÿan van Criechem combattit 
mile contingent des Bede sous Jean Oem fonder [beden] Oem), 
Msules comptes de 1376-1378. Celui de 1376-1377 cite aussi son 
ke} mais sans nom (heren Fans knecht van Criechem,. 

lenborch (Jean de); le compte de 1378-1379 l'appelle fan van 
bourcA. | 


autre Gérard Boc combattit sous la bannière d'Holset. 
| voir al hair ranchon, want sij worden bewijst ane tdorpp van Nederwijÿnde… 


Poele (Alard van den); le compte de 1377-1378 l'appelle 24% 
Pole; d'après celui de 1378-1379, il aurait combattu sous le siredi 
peye fonder Ofpeij]. 

Staet (Jean); semble être une mauvaise leçon pour Scaec, puisqu 
compte de 1376-1377 l'appelle fan Scake. 


Personnages à propos desquels il n’a pu être établi 
(d'après les quittances) quelles bannières ils ont suivie 


Andrimont (Gilles d’) ; d'après les comptes de 1377-1379, 1l com 
tit sous Robert de Namur. , 
Blehen (Gérard de), écuyer ; c'est à tort que nous lui avons ass 
une indemnité de 1380 moutons. Sa quittance date de 1380. 
Blehen (Jean de), chevalier ; d’après le compte de 1377-1378,410 
battit sous Robert de Namur. En cette année, heer Fan van Ble 
reçoit, pour lui et pour Jean van den Velde, dont il avait épous 
veuve /des wijf dat ht heeft), un acompte /vorr al berjder ranchnen) 
autre acompte pour lui seul. | 
Bus (Robert du); le compte de 1376-1377 porte : Æobrert van El 
Diebier (Moedel); faute typographique ; lisez : Dicbier. | 
Duras (Guillaume de), chevalier ; d'après le compte de 137% 
qui le cite deux fois, il combattit sous la bannière de Schoonvorst/ 
Dussen (Arnould van der), chevalier ; d’après le même compl 
combattit effectivement (parmi les Pede) sous Guillaume de Brede! 
Hane (Thielman van); c'est un Hagen, famille dont le nomest 
vent orthographié van Hane, dans les chartes allemandes ; dap 
compte de 1377-1378, qui l'appelle Dreric van der Hagen, il coml, 
sous Robert de Namur. : 
Jupleux (Baudouin Burial, ou Burail), chevalier ; lisez : de Jupl 
Lede (Gauthier de); d’après le compte de 1377-1378, il comi! 
parmi les Bede. | 
Nueville (Guy, site de) chevalier ; ; d'après le compte de 1378; ‘4 


LE CN heer a van Nuefoille,.. . voere d coste dien hi dede omme S.à d 


RAMONTTIE 


Ce 


roefst (Guillaume), chevalier ; le compte de 1376-1377 porte : Æeer 

Jem Proest van Ludic. 

ïinte-Livière (Aubert de), chevalier ; cité comme ayant combattu 

À 1é comte de Saint-Pol, par le compte de 1377-1378 ; il est men- 

(né, dans celui de 1378-1379, comme recevant un paiement par le 

Ü en personne. 

“oust (Jean de) ; ce dernier compte porte : Fan van Roust. 

: d’après le compte de 1377-1378, 
ils combattirent effectivement 

dans la rotte de Robert de Na- 
mur.Le premier de ces deux pa- 
rents est appelé Zeer Lardenois 
van Spontin et heer Ardenoïs van 
Spontin, her Willems zone ; il fut 
donc armé chevalier entre 1374 
et 1278;: 

pacée! de Polanen (Nicolas) ; au lieu de Sfouckel, lisez : Stonckel; 

Hende de son sceau porte : #4 S Mrcolar Stvnkil, et non Stukerl. 

joet (Godiscal) ; le compte de 1377-1378 porte : Goetscalc Trotje. 

Vars (Ællars de), chevalier; le compte de 1376-1377 l'appelle 4er 

Ml van Viller et relate des paiements faits, de son chef, à sa femme 

É ?), Isabelle d’Artaise, dame de Vzlers 1. 

Alle (Godefroid de), chevalier ; d’après le compte de 1377-1378, il 


htin (Guillaume l’Ardenois de), 
htin (Guillaume de), chevalier ; 


dattit sous Robert de Namur. 

faha (Jean de), écuyer ; d'après les comptes de 1376-1378, il com- 
W: sous la bannière de Montjardin. 

largnies (Jean de); d’après le compte de 1377-1378, Fan van Wa- 
ay combattit sous le comte de Saint-Pol. 


Combattants douteux (t. XII, p. 355.et suiv.). 


L personnages cités sous cette rubrique, d’après deux actes de 
D passés devant le magistrat de Bois-le-Duc, ayant reçu des paie- 
! par l'intermédiaire de Jean Kreijt, il semble résulter de ce fait 
appartenaient au contingent des Bede commandé par ce dernier 
Hblus haut). 


| vrouvwe Ysabele (Ysabial) dartayse, vrouwe van Vilers…., voir al hairs 


….. 


2 294 ns 
POST-SCRIPTUM. 


Le registre n° 15904 de la Chambre des comptes, contenant ! 
comptes rendus, par Thierry Jehel, des aides du duché de Luxemh 
depuis avril 1374 jusqu’à la Saint-Remi 1375 ; on y lit :: 

… payé à Fehan de Marley (Marly), écuyer, pour les dommage: 
Fehan de Marler et de ses compagnons à la bataille de Bäsweilen: 

Le registre 21345 contient une liste de combattants de cette 


taille. 
* Dans les inventaires des archives de Clervaux (actuellement dépc 


aux archives de l'État, à Metz) et de celles de Reinach (aux archive 
l'État, à Luxembourg), on trouvera une série d'analyses de docum 
relatifs à cette journée. Voir aussi les publications de la Sociétésa 
logique de Luxembourg de 1869, p. 125-133 (actes n°5 626-7, 643, 
649, 651). 
Nous nous réservons pour plus tard de publier une relation d 
bataille de Bäsweiler, de ses causes et de ses effets, n'ayant pu, ju: 
présent, nous procurer plusieurs chroniques et autres sources sign! 
par Kervyn et d'autres auteurs. | 


ZA 


ÊCES RELATIVES A LA GUERRE DE JULIERS 


litrage entre le duc de Brabant, d’une part, et Jean de Vilatten 
k Schinman de Mozenboerne (Môschenborn ?), qui avaient 
ttaqué et détenu des Brabançons, d'autre part ; 11 décembre 
1370. 

lirgesworen des lantvreden unser genediger herren ind steede tus- 
Jn-Mase ind Ryn doen kunt allen luden oevermitz diesen bryeff, 
tb zwist ind hartgeyt upirstanden waren tusschen unsen genedigen 
van Brabant ind Johan van Vlatheym ind Schinman van Mozen- 
Ine, also dat Johan vurs. uns herren lude van Brabant angetast ind 
mb angegryffen hadde, wilcher sachen unse herre van Brabant ind 
Unvurs. minne ind reychtz an uns bleven synt, des wir uns ouch 
Mmmen haven ind sagen in manyeren herna geschreven, datz zu 
Men dat unse herre van Brabant Johanne vurs. seys hundert ind 
gulden off dat wert dar vur an peymente up andach drutzyender 
# zu Aichen, als da gencge ind geve is, ungekroedt ind unbesweirt 
fn ind hantreycken sall. Ind dis zu meirre sicherheyt zu bezalingen 
Murs. summen geltz haven wir Mais van Elolsit, ritter, amptman zu 
dle, Tylman van Royden, rentmeyster, ind Johan van Daïlhem van 
nuns génedigen herren van Brabant Johanne van Vlatheym ind 
hman van Mozenboerne vurs. in guden truwen geloift, oft sache 
&} dat Johan vurs. up andage drutziender dages nyet genuych en 
“lyede van der summen geltz vurs., so soillen wir unverzoigt zu 
ängen des vurs. Johans ind Schinmans manlich van uns myt syns 
Miyve ind myt zwen perden zu Aichen in eyne eirsame herberge, 
mins de vurs. Johan ind Schinman in wyst, ryden ind lygen ind da 
nblyven ind in egeynrewys van danne zu scheiden, deme vurs. 
Mhne en sy dye vurs. summe geltz zemaill wale bezailt. Ind weren 
Mysele vurs. hye inne verbruchlich, des Got nyet willen en muesse, 
} jogen dye vurs. Johan ind Schinman dye vurs. summe geltz zen 
A! off zen lumbarden lenen off fenyeren, ind wat cost off schaden dar 
Mencge, dar vur soillen wir genuych syn, gelych deme hoeuftgude. 
Wbillen alle gevangene, dye Johan vurs. off syne helpere up unsen 
van Brabant gevangen haven ind alle ungehaven gelt ind doden 
os ind ledich syn, ind sall Johan ind Schinman vurs. yren brieff, 
y up unsen herre van Brabant haven, los ind ledich overgeeven 
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ind hye mede sagen wir oevermitz diesen bryeff unsen herre van 
bant ind alle dye syne ind Johanne van Vlatten ind alle syne hel 
alre sachen underéynanderen gesuynt, gesaist ind geslicht. Alle : 
liste hye inne uysgescheyden. Ind dis zu urkunde so hain wir ge 
ren unse ingesiegell an diesen bryeff gehangen, ind wir Mais van 
Tilman van Royde ind Johan van Dailhem, gysele vurs., bekennen 
alle dye punten vurs. wair synt, ind dat wir uns dar zu verbunden“ha 
so wy vurs. is, ind haven dis zu gezuychnisse unse ingesiegele by i 
siegell der gesworenre des lantvreden an diesen bryeff gehangenG 
ven int Jjair uns herren dusent dryhundert ind seventzich jair, dés 


ten gudisdaigs na unser Vrouwen dage conceptio. 


(Original en parchemin, avec quatre Sceaux, appendus à des 
bles queues de parchemin, dont le premier est réduit à quel 
fragments, et les trois autres se trouvent décrits dans nos Sc 
armoriés des Pays-Bas, etc. Chartes de Brabant.) 


p 


Obligation du duc Wenceslas ; Bruxelles, 6 août 137%: 


Wenceslaus van Behem, bider gratien Gods hertoghe van Luc 
bourch, van Lothr [ike], van Brabant,van Lembourch ; marCgrévi 
heiïlichs Rijex ende des selfs op dis side sgebirchs gemein vicaris, 
Jehanne, bider selver gratien hertoghinne der hertochdomme | 
marcgrevinne des marcgreefscaps voirs., ende wi Reïjnard, here) 
Schoinvourst, Jan, here van Bouchout, Jan, here van Witt| 
Heinric, here van Gronsselt, drossate van Lembourch, Maes vanH} 
drossate van Rode, Stas van den Bongarde, drossate van Dail} 
Claes Hoen, schoutheit van Tricht, Reïjnard van Bergen, ridof 
Godefroit van den Torn, rentmeister van Brabant, Reïjnard van FF 
drossate van Valkenbourch, Godert van den Wingarde, rentnk 
van Tricht, Gobele van Moniouwe, Gilis Otte, tolner van Tricht 
Cornelis Preut, rentmeister van Daïlhem, knapen, doen kunt 1 
luden ende bekennen openbairlic mit desen brieve, dat wi alle en} 
underlinge schuldich sijn van goider, wittiger schout onsem | 
vrienden, Mathijse van Eïk vifhondert ende vijftich mott(h 
Johanne van Hese seven hondert ende elftalven mottoenen, Eh 
Mees driehondert mottoenen ende Ghisen van Gheïlic twel 
dert ende vichtich mottoenen, dair die somme te samen af} 
op achtien hondert ende elftalven mottoenen, altoes enen 


-mottoen onser munten van Vilvorden, also goit van goude ende 
swair van ghewichte alsi opten dach van huden, datum des briefs, 
voir twe der voirs. mottoenen gerekent. Welke somme gelds wi 
of den helder des briefs van honen wegen geloven ende sekeren in 
lën trouwen te betalen waïil ende volcomelic tusschen nu ende alre- 
igen dach naist comende bijnnen onser stad van Tricht in enen 
ren wissel, dair si of die helder des briefs sullen willen. Mit alsulker 
warden so wair wi die voirs. somme ghelts bijnnen den voirs. dage 
betailt en hebben, dat si dan of die helder des briefs op ons of op 
selven die vurs. somme ghelts te lombarden of anderswair te rechter 
barder cost wijnnen ende ontlenen moegen, van welken coste wi 
oghe ende bertoghinne ende wi ander sculderen voirgenoemt hen 
ven ende sekeren als voir schadeloes ende commerloes tontheffen 
> dair toe die voirs. principaile somme gelts volcomelicte betalen in 
lrvoegen so wair wi des niet sijn en moet bijnnen drie maenden 
na dat si dese somme ghelts alssus ter lombarder cost gewonnen 
B ontleent sullen hebben, die vurs. principaile somme gelts mit 
‘ker cost ende scade als ter lombarden dan dair opgelopen wair, 
ten betailden, so sullen wi binnen acht dagen na hanre maningen 
+s behelders des briefs die si ons mit brieven of mit monde doen 
n, ons hertoghe ende hertoghinue voirs. in onse hof te Bruessele 
+ ons auderen schulderen boven bescreven in onsen huijsen dair wi 
@chtich sijn ende niet vorder in seinden te Tricht, sonder die een 
“indren te verbeiden in ene eersame herberge, die men ons dair toe | 
den sal, wi hertoge ende hertoghinne elc unser enen eersamen 
lernit tween knechten ende drie perden. Ende wi ridderen voir- 
Moëmt elc onser enen knape mit enen knecht ende mit tween perden 


mi knapen voirscreven elc onser enen knecht mit enen goiden 
dlperde ; welke knapen, knechte ende perde aldair sullen bliven 
Pn-ende theren op ons in rechter leistingen te tidigen mailtiden 
Mage na recht ende gewoenheit onser voirs. stad van Tricht ende 
Mermeer uter voirs. leistingen scheiden noch dair af op hoiren 
M sullen tierst die vurs. principale somme ghelts mit alder cost 
Aschaden die dan ten lombarden dair op ghedain wair volcomelic 
Qaltemail betailt hebben, ende dair toe alsulken cost ende tere als 
*voirs. knapen, knechte ende perde in der voirs.leistingen gedaen 
En. Wairt oic dat sake dat der knapen, knechte of perde die alsus 
Istingen van onsen Wegen in comen weren, een of meer storven of 
ie perde vercocht worden van den werde in dies herberge dat 
Sten om sinen cost te vercrigen, als die perde verleist waren, so 
wi hertoge, hertoghinne ende schulderen voirgenoemt ende 
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sunderlinge die ghene van ons dies knape, knecht of perde gestor 
wair of dies perde om den cost vercocht waren, also dicke ende. 
menichwerf als dat gebault, ander also goide knapen, knechte ofupe 
weder in schicken in der voirs. leistingen bijnnen vier dagen da 
dat ons dat cont gedain is. Wair oec dat sake dat sii die vurs. sômn 
ghelts of wise bijnnen desen naisten alreheïligen dage niet en betaïlc 
des niet sijn en moet ten lombarden niet ontleenen en or à 
en wouden, so sullen wi dan slechs bijnnen acht daigen na ha 
maningen in seinden te Tricht in rechter leistingen, so wie hier 
bescreven is, in allen pointen, wtgescheiden, dat wi dan van den 
barden cost ende schaden niet gehouden en sullen sijn, endeo 
cost ende schaden sij of die bringer des briefs hedden ons teme 
ende vervolgen om deser voirs. schout wille, die sullen wi hen bet 
te haren simplen worden, sonder ander prove, eit of wairhait daimo 
nemen. Alle dese voirs. punten, voirwairden ende geloiften hebbeï 
hertoge, hertoghijnne ende anderen schulderen voirs. ende elc van) 
sunderlinge geloeft ende gesekert, geloven ende sekeren in go 
trouwen vast, stede ende onverbrekelic te halden ende te voldoe! 
alder manieren en so wie dat voirs. ende verclert is, alle argelist | 
scheiden. Ende des te orconde hebben wi hertoge ende hertogh} 
onse segelen ain desen brief doin hangen, ende wij ander schulil 
boven genoempt hebben desen brief mit onsen segelen besegelt} 
onsen goeden wille ende weten. | | 
Gegeven te Bruessele sesse dage in sr maent int jaer ons h 
M.CCC. ende enentseventich. 


queues de parchemin, celui de Bouchout étant tombé. Ces scearl 
trouvent décrits dans notre ouvrage cité. Chartes de Brabant)| 


ÿ 


Le duc Wenceslas donne quittance, à des teinturiers de Bruxtk 
pour diverses sommes perçues d'eux, d'office, par l'ammak 
Bruxelles, et dont ils étaient redevables à des sujets du di 
Juliers; Tervueren, le 11 avril 1372-73 ! k 


Wenceslaus van Beéhem, bij der gracien gods hertoge van lu} 
burch, van Lottriike, van Brabant, van Lijmborch, mercgravl 


1 Ce document est important pour l’histoire de l’industrie et du comme} 
fournit les noms d’un grand nombre de teinturiers de Bruxelles et de mar(|} 


ljlichs Ricx, ende Johanna, bij der selver gracien hertoginne der 
toechdomme ende marcgravinne des marcgreefscaps voirs., doen 
tallen lieden, dat wij kennen ende lijen openbaerlec met desen 
ve, dat wij ontfaen hebben van den verweren poirteren onser stad 
“Bruessele hier nair genoemt alsulken somme van ghelde alse hier 
eWerclaert siin, die onse voirs. poirteren sculdich waren den luden 
Iden lande van Guiïjlke, oïic hier nae genoemt, welc geld wij hadden 
bedwange van rechte bij Philips van Tudiken !, onsen amman van 
lessele, aen onsen voirs. poirteren doen rasteren ende ophouden, 
lrmids dat die vors. liede uten lande van Guilke onse vianden waren 
ésiin. Inden iersten hebben wij ontfaen van Wouteren Godens, die 
<culdich was Henric Ruelens, hondert eenentwintich ende enen 
Yen mottoenen, ende van den zelven, die hij sculdich was Janne van 
Gasschen, negen mottoenen. Item van Henrick Godens, die hij 
Adich was Henricke Ruelens, hondert negenentachtentich mottoenen 
fe een quart. Item van Michiel Hoeven, die hij sculdich was Hen- 
Ne Ruelens, zessentachtentich mottoenen ende van den selven, die 
fsculdich was Janne van der Gasschen, zessentzeventich mottoenen. 
Bavan Claes Popelboom, die hij sculdich was Bogaerde (!), vieren- 
Ntich mottoene. Item van Gieliis de Pape, die hij sculdich was Peter 
Wlens drienviftich mottoenen ende drie quart; ende van den selven, 
Nhijsculdich was Henric Ruelens, virendertich mottoenen ende enen 
‘en, ende van den selven, die hij sculdich was Janne van der 
chen, negentiene mottoenen. Item van Arnt van den Heïjborne, 
Mhij sculdich was Henric Ruelens, tweehondert acht mottoenen ; 
> van den selven, die hij sculdich was van der Gasschen (!) zessen- 
ich mottoenen ende eenen halven. Item van Jan Daneels ende 
hcken van Thienen, die zij sculdich waren Henric Ruelens, hondert 
> dértien mottoenen. Item van Lauwereijse van den Berge, die hi} 


Muché de Juliers et établit, de plus, combien étaient intenses les relaticns 
Imerciales entre ce dernier pays et le Brabant. 

BARON KERVYN DE LETTENHOVE (/roëssart, XIII, p. 331) a déjà signalé 
lcte, mais en a donné une analyse absolument inexacte. « Un grand nombre 
HPurgeois de Bruxelles — dit-il — qui devaient des rançons à des hommes 
thes de Juliers, les payèrent à l’'amman de Bruxelles. Le duc leur déclara, 
aline Charte datée de Tervueren le 11 avril 1372 (v.st.), que les sommes 
Mittées par eux et montant à 1615 3/4 (!) moutons seraient fidèlement em- 
Les à l'usage auquel elles étaient destinées. » 

agit, non pas de rançons, mais de fournitures de marchandises. La copie ; 
: document contient une erreur ou une lacune ; le total des sommes énumé- 
s'élève à 1632 moutons, et non à 1711, comme le dit l'acte. 

hisez : Zudikem — Tudekem. | 
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sculdich was Peter Ruelens, zevenenvertich mottoenen. Item vat 
selven, die hij sculdich was Janne van der Gasschen, negentienm 
toenen. Item van den selven tweentseventich mottoenen, die hij« 
dich was Henric Ruelens. Item van Henric van Alphen, die h1j sculd 
was Henric Ruelens, zessendertich mottoenen; ende van den selv 
die hij sculdich was Janne van der Gasschen, tweentseventich"m 
toenen een quart. Item van Willemet den Blaewer, die hij sculd 
was Janne van der Gasschen, negentich mottoenen een quart: It 
van Willem Battaelgie, die hij sculdich was Janne van der Gassch 
achtendertich mottoenen. Item van Margrieten van Zoene, die 
sculdich was Janne van der Gasschen, achtentwintich mottoenenMer 
enen halven : ende van der selver, die zij sculdich was Peter Ruële 
viertich mottoenen. Item van Jan van IJsche, die h1ij sculdichn 
Janne van der Gasschen, negentien mottoenen. Ende van den seln 
die hij sculdich was Herman Mennere, achtendertich mottoenene 
een quart. Item van Janne Breecman, die hij sculdich was Jannew 
der Gasschen, acht mottoenen. Item van Grieliis Dume, die hij seule 
was Herman Mennere, zevenentachtentich mottoenen ende drie qu 
Item van Vrancken van Goitsenhoven, die hij sculdich was Hem] 


mottoenen. Item van Vrancken van den Pullewoude, die hij seul 
was Kerstiaen Weetkeele, dertien mottoenen. Van welken voirg: | 
tijen de somme te gader comt op zeventienhondert ende ellef | 
toenen, van den welken sommen van gelde wij quiitscelden openbl 
lec onsen voirs. poirteren ende elken van hen van siinre somméen; 
hij ons betaelt heeft, geliic voir verclairt es, ende oïc alle dandere 
dair af quitancie behoirt, ende hebben gelooft ende geloven ingoe} 


melingen ende allen onsen poirteren van onser stat van den som 
voirscreven scadeloos te houden ende te ontheffen tot eweliken di 
iegen enen ijegewelken ende zetten voir ons, onse hoijr ende nat} 
linge hen ende ijegewelken van hen ende haren nacomelingen diest 
enen waregen onderpande alle onse goede ende renten te Brues| 
beijde onse moutmolen, onsen lepel ende ons broodhuijs te Bi} 
sele ende alle onse andre renten, cheïjnse ende goede ons to 
hoirende in der selver stad van Bruessele. Ende bevelen ernstelieo! 
amman van Bruessele, die altoes ten tide siin sal, ende willen, w 
dat enich van onsen poirteren van Bruessele, die voirgenoemt Si 
andere die om deser geldinghen vwillen voirscreven van ijemanÀ 


vht oft aengesproken oft gehouden worde ende dies schade gecrege, 
hij dien van onsen voirs. goeden die schade uut reijke ende weder- 
re altemale alsoe verre als z1] voir onsen scepenenen van Bruessele 
iden selen wettelec op haren eedt, dat zij hier af scadelic siin. Ende 
len oic, heiten ende bevelen onsen scepenen van Bruessele, die ten 
lesiin selen, dat zij onsen voirs. poirteren ende nacomelingen hairre 
-helpen vervolgen aen onsen voirs. amman ende eldere alsoe dicke 
noot siin mochte sonder mesdoen iegen ons. Ende soe waer onsen 
# .poirteren haere scade van onsen voirs. goeden niet opgerecht en 
réin der manieren vors. na dien dats onse amman van onsen sce- 
en versocht sal sin, soe heeten wi], bevelen ende consenteren, dat 
n ons geenrehande haveliiken dienst en doe in onser voirs. stad van 
essele toter tiit dat hen hare voirs. scade altemale weder gekeert 
Isiin van onsen Voirs. goeden in der manieren voirs. Ende des en 


bn wij noch onse hoijr onsen voirs. poirteren noch oic onsen 
Ipenen of enegen van hen ondanc weten noch wangonst thonen in 
Enre manieren. Allen argelist in allen pointen voirscreven uutge- 
leijden. In orconden des briefs besegelt met onsen segelen. Gegheven 
! Mueren ellef dage in Aprille int jaer ons heeren dusentich driehon- 
lt tzeventich ende twee, na costume des bisdoms van Cameriik. 


Copie, dans le manuscrit de Pefrus de Thimo, t. Il, a@ annum, 
1} Archives de la ville de Bruxelles.) 


P 


litrage au sujet du différend surg1 entre le duc et la duchesse de 
Luxembourg et de Brabant et les bonnes villes et pays de 
frabant ; Braine-l'Alleud, le 30 avril 1374. 


lites daccort ende eendrachtecheit die overdragen es ende gemaect 
en here rade ende persone des busscops van Ludic, der capittelen 
YPudic, der stat van Ludic, der stad van Hoey, des raeds vriende 
lis heren van Brabant ende des raeds van Cortenberge, ghelijc si 
nae bescreven staen, alse van den tebatte dat beruert ende op 
“en was tusscen hogebornen heren den hertoge ende hertoginnen 
Euccenb. ende van Brabant op deen side ende haere goede stede 
} lande van Brabant op dandere. 

} den iersten selen die goede liede van der stat van Lovene jegen 
} here ende vrouwen van Brabant ute comen alse jegen haeren 
chten here ende met hen bidden ute te comen die gheestelec liede 
Mhaere stat, soe wanneer mijnhere ende mijnre vrouwen gelieven sal 


daer te comen, omme hen te biddenen met oetmoede, hebben sisse 
enegen saken verbolgen, dat zij hen dat vergeven willen, ende 
gelijes sal de stat van Brucelle doen ende oec die stat van Thienene: 
alle andere stede van Brabant, daers mijn here ende mijn vrouw 
begherende selen sijn. 

Item want onse lieve here ende vrouwe vorscreven seggen endel 
becronen, dat haere vorscreven stede, die wile dat onse lieve h 
ende sine vriende in den lande van Guilke ghevangen waren, verbor 
gemaect souden hebben, die jegen haere heerlecheit ende rechteh 
ren oer ende nacomelingen sijn, daer op es geordeneert, dat die go: 
stede vorscreven die brieve van dien verbonde tonen selen endebr 
gen bi onser liever heren énde vrouwen rade van Brabant vorsere 
ende bi den heren des raeds van Cortenberge, ende vindt men in 
brieven, dat die verbonde jegen die heerlecheit ende jurisdictiésor 
lieven heren ende vrouwen vorscreven, -haers oers of erfgenamens 
soe selen se die stede af laten. 

Item want mijnsheren ende vrouwen renten van Brabant vorserel 
in handen geset sijn sommegen goeden lieden van den steden Vanl 
bant voere alrande verlies dat sij geleden hebben op hertoge Janne\ 
Brabant, mijnre vrouwen vader van Brabant, dien God genadichssij} 
mijn here ende vrouwen vorscreven, daer onse leve here ende vroi) 
af meïjnen, dat men die scade betalen soude van den iersten gelde,k 
comen soude van den besueke, dat men in den lande van Brabant 
ende doen sal, of van der hulpen, died iant mijn here ende vroul 
doen souden, ende daer mede haere renten los sijn ; soe es geordene| 
dat men die brieve daer af voere ogen brengen sal ende doen, gheli 
in hebben, ende soe waert in den brieven niet verclaert en waëre, 
soude mens ghelueven den ghenen die over die deedinge van 


bewijssenessen waren. 

‘Item es geordeenert, dat men van den besueke dat men in Bra 
doet, nemen sal den cost die daer op gedaen es, ende noch doeny 
ende dat daeren boven blijft, dat sal minen here ende mijnre Wroup 
van Brabant bliven nae inhouden der brieve die daer Opgen} 
sin. - | 

Item van der hulpen van ixe dusent mottoenen es geordeneert, 
die goede stede met den gemeïjnen platten lande van Brabant te. gi 
betalen selen viij° dusent mottoenen, ende die cloestere ende godsh 
van den lande c" mottoenen. | 

Item es oec geordeneert bi den heren ende personen hier | 
bescreven, dat die stede ende plat lant vorscreven noch, omm| 
meerdere vrienscap te vercrighenen, geven selen mijn here endewrolk 


Lu | 


rscreven, boven die vorscreven viij: dusent mottosnen, xxv" mot- 
»nen, ende die vorscreven cloestere ende godshuse xy" mottoenen. 
ide alle dit gelt sal men betaelt hebben van Sente Jans messe Baip- 
ténaest comende binnen ïij jaren tot alsulken terminen, als daer toe 
leordenert sijn. 

Item selen die vorscreven IXc dusent mottoenen ontfaen ende uteghe- 
leven werden bi den ghenen die die raet van Cortenberge ende de 
de ended lant haer toe setten ende deputeren selen, ende sal men 
brafelken betalen ghelijc nae die ghelande van sijnre scaden, ende bi 
h betaelne sal mijn here ende mijn vrouwe schicken, op dat si willen, 
En persoen ofte twee, omme te ziene wien men betaelt, ende omme 
lwetenen of iemand gelt eischt, die mijn here ende mijn vrouwe 
taelt hebben mogen, sonder enege macht verdere daer af te hebbene. 
[tem want die scade ende verlies mijns heren van Brabant ende sijnre 
ende ende hulperen, die met-hem nederlägen in den stride van Baes- 
Mre, vele hoger loept dan die hulpe van ixc dusent mottoenen vor- 
Jeven, soe es geaccordert, dat mijn here ende mijn vrouwe van Bra- 
lit vorscreven van dier scaden, die comen mochte van dien vorscreven 
Wiese boven die vorscreven 1x° dusent mottoenen, haere stede ende 
Mt vorscreven ontheffen selen ende scadeloes houden, ende daer voere 
Pnmijn here ende vrouwe vorscreven obligeren alle haere renten, 
Mvalle, goede, bossche, forfaiten ende hare munte van Brabant, in 
lilken manieren, waert dat ijeman van haren steden of lande van 
Abant vorscreven hier omme ghescaedt worde ende ment ter waer- 
I vonde, sonder argelist, dat omme der saken wille vorscreven waere, 
Mmen die scade weder geven soude van den vorscreven renten, ver- 
vie, goede, bossce, forfaiten ende munten. 

em es geaccordert dat die stede ende lant van Brabant mijn here 
le vrouwe doen selen goede sekerheit van de vorscreven viije dusent 
toenen ende xxv” mottoenen, ende die cloestere ende godshuse 
licreven selen oec goede sekerheit doen van c” ende xv” mottoenen 
Metalen binnen den drien jaren ende terminen vorscreven, ghelijc 
brdragen es ; mar es wel verclaert, al eest dat Lovene, Brucelle ende 
Denen dit accortdeert hebben allene, sonder dandere stede, dat Si] 
htans niet meer ghehouden en selen sijn, dan de voeret sine ; ende 
Mrt dat enege stat of anders ijemand in den lande van Brabant niet 
Mlen en woude of rebel waren, dat die stede van Lovenen, van Bru- 
%b ende van Thienen onsen here ende vrouwen helpen ende bi 
Men souden, die te bedwinghene, dat elc hier af gelde sijn aendeel. 
em es accordeert bi den heren ende personen hier nae bescreven, 
c 3 alle wangonst ende ondanc, die van desen saken ende tebatte vor- 


screven comen mochte sijn of gheruert, in eneghen siden, te male 
nieute selen sijn ende bliven tot eweleken dagen, behoudelec“» 
here ende vrouwen vorscreven haere heerlecheit ende jurisdictie“e 
den goeden steden ende lande van Brabant hueren privilegien, rech 
ende vriheiden ; alle argelist in desen saken ute gescheden. 

Item es geaccordeert, aleest dat die goede stede ende lant var} 
bant vorscreven de vorscreven 1x€ dusent mottoenen dragen endewgel 
selen dese werf nae der ordenantien voere verclaert, soe es nochi 
verclaert, dat die vorscreven stede, lant ende cloestere selen vort 
bliven staende in alsulken gewoenleken costumen ende taxatien, 
men van ouds in Brabant van beden ende dienste te doene geus 
ende gewoenlec heeft geweest te doene ; ende des selen hen mimi 
ende mijn vrouwe brieve geven in goeder vormen, ende oec sal men 
ghelijcs brieve maken van allen desen jegenwerdegen accorde ingoe 
vormen, als gedeedingt es ende overdragen, soe men alre 1jerst cam! 
dat sij al vorenscreven sijn mogen ende besegelt tusscen dit endew 
dach nae Assensij dach naest comende ; ende hier omme selen Cor 
twee persone van Lovenen, twee van Brucelle ende twee van Phien! 
nu in donredage naest comende te Geneepie ende daer bliven, tot 
alle dese brieve gemaect sijn selen ende bereet. 

Hier waren over van mijns heren wegen des busscops van Ludie| 
Lambrecht van Uppey, her Hubin van Fanchon, ridderen, endeA| 
beal van Hollengoel ; item van der capittelen wegen van Ludicméee! 
Antonijs van Fies, officiael van Ludic, ende meester Segher van 
Nuwenstene, deeken van Tricht, canonke van Ludeke ; item van 
stat wegen van Ludic her Bertram van Leers, riddere, meester.tene} 
tijt van der stat van Ludic, Willem van Graes, Hubert Froïel 
Gerart van Putsey ende Lambert Cortmeal, gesworne van der stat! 
Ludeke ; item van derstat van Hoey Willem del Vaul, meester) 
Hoey nu ter tijt, Heinrec Pollart, scepen, Art ende Herman van 
Stacken ; item van mijns heren ende vrouwen wegen van Brabant} 
Robbrecht ende her Lodewijc van Namen, die here van Rodemach} 
here van den Gruithuse ende van Grimbergen, drossate in BH 
die here van Boechout, die here van Witham, die here van Borngti 
her Huwart van Elteren ende her Erard van Fontoys ; item wan [ 
rade van Cortenberge die here van Agimont ende die here vanR® 
läer ; item van der stât van Lovene Jan Crupelant ende Heinre@R < 
scepenen, Goessen van der Quaderbruggen, gesworene, Symoen h 
nemoen ende Jan die Witte van Overloe van buten raeds; item 5 
stat van Brucele her Everart sher Claus, her Jan de Leeu ende her, 
de Swaef, ridderen, Heinrec Hertewijc, Seger van Woluwe ende. 


Immerman, scepenen, Gielise de Loese, Gheram van der Noet ende 
laus van Sente-Crorex, raet. Item van Thienen her Arnt van den 
liere, her Jan van Kersbeke, ridderen, Waïjn van Meldert, Jan van 
hlle, Heinrec Oliviers ende Renere Stoute van Houthem. 

Dit accort was gemaect te Brayne Alloez int jaer ons heren 
| cec. Ixxitij, op den lesten dach van Abprille. 


Sur le dos, écriture du temps : Dat accordt van den steden ende 
An der beeden doe mijne here tot Genappe lagh met ridderen 
de knechten. | 

Écriture moderne : Retrouvé, le 10 mars 1864. 


(Original, sur papier, avec fragment d’un grand sceau, en cire 
“rte, sur lequel on aperçoit une partie d’une porte, ou château. 
hartes de Brabant.) 


ee 


Le d 


ccord entre Albert, duc de Bavière, gouverneur de Haïnaut, de 
Hollande, etc., et Wenceslas, duc de Luxembourg, etc. ; Geer- 
truidenberg, le 19 août 1374. 


ncordia enter ducem Brabantie et ducem Albertum Bavarie. 


“Aclbrecht, bi Gods genaden hertoge in Beïjeren, palensgreve upten 
n,.ruwert van Henegou, van Hollant, van Zeelañnt ende van 
Nieslant, Wenceslaus van Beeme, bi der gratien Gods hertoge van 
Mcemburgh, van Lothr{ike], van Brabant, van Lijmburgh, marc- 
ve des heïlichs rijcs, Johanne bi der selver gratien hertogijnne 
hertoghdomme ende marcgrevinne des marcgreefschaps voirscreven, 
En kond ende kenlic allen luden, die dese letteren selen sien of 
leren lesen, dat, want een twist ende wangonst opgestaen was 
Jschen onser beider landen, steden ende luden van Brabant, van 
Mnegouwen, van Hollant, van Zeelant ende van Hoesden, so dat 
Phdinge, arrastement ende oic brant aen beiden siden geschiet waren, 
“ete duchten was, dat dair mere onraits ijnne gevallen mocht sin, 
den die saken also ijet langer in onrasten gebleven standen, so dat 
lin beiden siden, om dese onraste af te leggen ende alle ander, die 
Hschen ons in beiden siden ende onser beider lande, steden ende 
len wesen mochten, van voirledenen tiden tot opten dach der datum 
} briefs, zamentlic overdroegen ende te raden worden, dat wij hertoge 
Hehertogijnne van Lucemburgh ende van Brabant coren ende namen 
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uten rade ons neven, hertoge Aelbrechts voirscreven, heren Phil 
van Pollanen ende heren Conrarde, deken van Sinte Marien in, 
Haghe, ende wij hertoghe Aelbrecht coren ende namen wt ons me 
rade, des. hertogen van Lucemburgh ende van Brabant, ende wtso 
er moijen rade, der hertogijnnen voirscreven, den heere van den Gru 
huse ende den here van Bautershem ende coren ende namenne 
zamentlike den here van der Lecke ende van Breda, alse eenen“ox 
man, ende gaven desen viven volcomen macht, alle saken, die. 
geschilde stonden, te saten ende te verliken. Die welke dair opr 
gehadt hebben ende hebben mit onser alre wille, wete ende consen 
die saken gesaet ende verleken in alsulker manieren als hier na vole 

In den eersten sellen alle die oude clagen ende pandinge, die ged: 
ende over gegeven waeren voir Onser Vrouwen dach Assumpcio 
jair m. ccc. drie ende tseventich, af wesen ende quijt, sonder onser 
onser beider ondersate die eene den anderen dair af ijet te heïjsseh: 
maer elc van ons heren sal sijn ondersate stillen van den voirserel 
clagen ende pandingen, ende des sal elc van ons van sinen ondeétsal 
nemen moghen so wes sij conpointe gepant hebben, ommedan! 
die clagende sijn mede te stillen. Hier in is wtgesloten die brante 
die schade, die Jan van Nederven dede aen Laureins huïjs ende 
van den Putte, tot Houcsoerde, maer daer selen elc van den parti! 
eenen man of twee toe voeghen ende nemen dat te verliken, ende | 
dair in geschilde, des soude wesen die heere van der Lecke ovétmil 
machtich dat te scheiden. | 

Item van der pandingen die her Claes van Borsselen, Her Jamh 
Renisse ende her Floreins van Borsselen gedaen hebben op died 
ende poirtere van Brabant, dair tot Breda af overdragen was, dat 
weder keeren souden op Sente Jacops dach lestleden, dair af isgeh 
_cordeert, want die voirscreven her Claes, her Jan ende her Flore 
erfgenamen missaken dat sij des goits niet also vele gepant en heb! 
noch gehadt, alse die voirscreven lude ende poirtere van Brabant! 
gescrift overgegeven hebben, dat men hern Claes, hern Jan ende eeik 
van heren Floreins erfgenamen ende haeren luden, die dit goit| 
gehouden hebben,ende oec hern Zegeren van Oestkerke ontbieden 
te comen tot Breda op nu Onser Vrouwen dach Nativitas endec 
sal men weten bi haeren eede, wat goide sij gehadt hebben ofMha/ 
lude ende knapen ende also verre als men ter wairheit vijnt, bi Là 
eede of mit schipluden dat sijs gehadt hebben, dat sellen sij béta 
ende dat sal men aen hair gelt, dat sij in Brabant hebben sullen,et} 
van haren schade des strijts van Bastwilre, ende dair voir sal haër | 
voirscreven in der stede Lande van Brabant bliven staen, ter goih! 


Leningen, ende die lude ende poirtere wt Brabant sellen haer goit 
beten bi haeren eede, wat hen ierst coops gecost heeft. 

Item sellen staende bliven ende te niet wesen die schade, die die 
le-wt Henegouwen geleden hebben bi arrest des meïjers van Loeven, 
lme der saken wille des heeren van Ghenip !, ende oic die schade die 
h luden wt Henegouwen gedaen wairt, doen wij hertoge van Lucem- 
fgh ende van Brabant te velde gewapent lagen tot Valeoupont, 
len den onvergoudenen schade, die die here van Ghenipe ende 
Lhulperen deden mit roeve, doen hi den brant dede tot Sinte Aech- 
Rode *. | 

tem selen die lude ende poirtere van den Bussche # tot eeweliken 
ten behouden alsulke palinge als die here van Bourgnevale paelde 
le bescheidde tusschen die van den Bussche, van Engelen ende van 
Himen, ter wilen die lande beide, ons des hertogen ende ter herto- 
Anen van Lucemburgh ende van Brabant waren, also onse brieve, 
Hwij dair af gegeven ende besegelt hebben, dat bescheiden, maer 
Mben die van den Bussche buïjten desen palen ijet vorder begraven of 
Nrepen, dat sal men in werpen ende dat sal bliven den lande van 
Æsden. Voirt sellen die van den Bussche hoir palen wail beheïjnen 
le comen dan dair beesten over, die machinen schueten op een rede- 
lschot. Voirt sellen die van den Bussche varen voir den tollen tot 
Æsden op hoir oude recht, ende om dat die palen voirscreven den 
dlevan Hoesden nairre steken dan sij plagen te steken bi hertoge 
2: tiden ende die brieve begripen, dair Hoesden mede overgegeven 
ù, dat wi] hertoge Aelbrecht dat lant van Hoesden hebben souden, 
i} aen hertoghe Jan gecomen was, so eest voorwarde, dat wij her- 
1 ende hertogijnne van Lucemburgh ende van Brabant voir alsulc 
fd-ek ende letsel, als onse neve hertoge Aelbrecht voirscreven dair 
le hebben mach, hem verset ende restoer doen sellen aen anderen 
tken, in alsulker manieren als her Conraet, deken van Sinte Marien 
#screven, ende Rengher Willemans sone, die wi] dair toe wt ons 
fn rade hertoge Aelbrecht gecoren hebben, ende die heere van den 
x ijthuse voirscreven ende her Godefroit van den Toerne, die onse 
E voirscreven wt onsen rade gecoren heeft, ordineren sellen, of die 
Jevan der Lecke, onser beider overman; ende waren sijs niet eens, 
lwelke vijf persone, aldus van ons vercoren, in comen sullen tot 


dair te scheiden, eer sij dit verlijct ende verclairt hebben, ende 


xennep. 
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oic die ander pointen, die noch te verliken sijn ende in den ges 
sijn, dat her Diederic ende her Claes tot hemwert hebben. 

Oic ist vorwarde, gevielt also, dat God verbieden moet, dater 
van desen voirscreven personen, die wij aldus gecoren hebben,of 
overman aflivich worden, of anders mit nootsaken belet worde,e 
tot Breda ijnne quame, of eer die saken verclairt ende verlijct word 
dat dan elc van ons heren, aen dies side datt gebreck waere,e 
anderen in die stad kiesen soude, die schuldich sal sin, 1jn tecor 
tot Breda, als voirscreven is, ende te doene alle dat dandere ged 
soude hebben, in dies stad dair hi gecoren is. 

Item is geaccordeert van den brande die tot Engelen ende 
Vlijmen gedaen wert, ende van brande die die here van Ghenip dede 
Sinte Aighten Rode, dat die selen staen die een teghen danderst 
verclaren der voirséiden maecslude ende overmans lest voirsere) 
ende die ghene, die den brant deden of daden doen, sellen die sma 
beteren ons hertoge Aelbrecht voirscreven, na ordinancien der.) 
seiden vier maecslude ende des overmans. | 

Item is geaccordeert van ders maheït ende misdaet des heereny 
Ghenip, alse van den brande tot Sinte Aighten Rode gedaen, dat 
here van Ghenip geloven sal te voldoene alsulken beteringe, als! 
vier maecslude ende die overman voirscreven hem toe seggen selle) 
doin ons hertogen ende hertogijnnen van Lucemburgh ende | 
Brabant, ende dair mede sal die here van Ghenip ende sijn hu} 
tegen ons van desen saken versoent sin. 

Item en sal men van den twelf hondert ouden schilden, alse wan} 
geschutte ende A des van Hoesden, noch van den elf dusent 


mer deen sal ieghen dander quit ses 

Welke pointen, vorwaerden ende accort voirscreven Wi el 
ende hertogijnne voirnoemt gelooft hebben ende geloven ing 
trouwen malc anderen vast ende gestade te houden onverbrel 
gelike sij voir geordineirt sijn ende noch geordineirt selen werdA 
den maecsluden ende overman voirscreven. | 

In oirconden ende vesticheiden welker dine wij onses egele Zur} 
like gehangen hebben aen dese letteren. Gegeven tot Sinte Gertnik 
berghe, op ten negentienden dach in Augusto int jair ons heremmh 
vier ende tseventich. * 


(Copie, de l’époque, sur papier. Chartes de Brabant.) 


»curation de Roger d'Iseghem, chevalier, pour recevoir, à 
Bruxelles, un acompte sur l'indemnité à lui due, du chef de ses 
pertes subies, par lui et les siens, par suite de la bataille de Bäs- 
weiler ; Tournai, 15 décembre 1374. 


Jet zi cont ende kenlic allen lieden dat uter speciaele noet ende 
1iken zume, ic Rugger van IJseghem, rudder, hebbe up deze tijd 
c uter stede van Dornik niet riden noch gaen ne mach, also vele 
hder heden wel kenlic es, zo eist dat ic hebbe ghestelt ende mach- 
1 ghemaect, stelle ende make machtich bi dezen presenten letteren 
he hieve ende gheminde vriende Jhanne van IJseghem, minen neve, 
le Roelkine, minen bastarden broeder, omme te treckene te 
pussele, in de name van mi, also een brief mentioen maect den 
ken ic ontfanghen hebbe van heere Morelle, heere van Rixinsart, als 
lié wezen zoude viij daghe voer selichs kersts daghe naest commende 
Breussele over mi ende over deghene die met mi waren te Baiswildre, 
br ic was onder minen gheduchten heere ende meestre minen heere 
hen heere Lodewijc van Namen ende omme te ontfanghene een 
Hdéel van der scade die ic ende die met mi waren hadden, alzo de 
Hfvan minen heere Morel voerscreven mensioen maect. Supplijere 
Ne bidde vriendelike minen gheduchten heere ende meester vorscre- 
N énde vort allen andren minen heeren voer wien Jhan ende Roelkin 
Mscreven te doene moghen hebben als van dezen sticke, dat zij hem- 
em (!) ghehulpich zijn der gheliken dat ic zelve voer hoeghen ware 
Ne hemleden te livereren alt selve dat men mi te livereren zoude, 
; hemleden nemen quitanche, bezeghelt met minen zeghele, den 
ken ic hemleden telivereert hebbe ten goeden betrauwene die ic in 
ahleden hebbe, omme mede te bezeghene alzo verre als hier an 
dien mach ende anders niet , ende als diere ghelike dat andere ruddere 
le knapen doen zullen van den gheliken strike ende also verre als 
Mtoe behoren zal. In kennessen der waerheden hebbe ic Rugger van 
Pghem, rudder, vorscreven deze presente letteren ghezeghelt met 
Men zeghele ute hanghende, ghemaect ende ghegheven te Dornike 
imjaer van gracien als men screef duzentich drie ondert (!) viere ende 
2€ ntich, den vichtiensten dach van Decembre. 

Original, en parchemin, avec un sceau, appendu à une double 


Que de parchemin, décrit dans notre ouvrage intitulé Sceaux 


} 


i 


Jacques de Bourbon, chevalier, donne quittance au duc de B 
bant; Bruxelles, le 21 décembre 1374. 


Wr Jacop van AGREE ridder, doen kont allen luden dat wi, 
alsulken scaden, gevanckenessen, cost ende verliese alse wi mit on: 
geduchten here den hertoge van Luccemblurghlende van Braba 
onsen lieve here ende neve namen ende leden hebben in den stride 
Baestwilre ende van des strijts wegen voirscreven der wi die somme 
onsen ede ten heïligen afgegroet hebben op 1x dusent ende ses honc 
mottoenen, ontfaen hebben bi hande der rentmeisteren der toe van 
liefs heren wegen des hertogen voirscreven, onser vrouwen wegen 
hertoghinnen ende van des lants wegen van Brabant geset endesge 
puteert, sestien hondert mottoenen, in afcorten der voirscrevemon 
principailre sommen van den welken sestien hondert mottoenen 
quijt scelden onsen voirscreven here den hertoge, onser vrouwen“ 
hertoghinnen hoire lande van Luccemblurgh], van Brabant 
Limb|urgh] ende alle hoir ander lande, lude, goide ende ondersatt 
wie si sin, die voirscreven rentmeisteren ende oic die capitainee} 
heren, der wi mede aen den voirscreven strijt quammen ende beken 
ons van den voirscreven sestien hondert mottoenen volcomeliemtel 
liken dagen wesen genoech gedaen ende der af nemmermeer nie! 
heisschen. Voirt so hebben wi gegeven ende geven mit desenMbri 
den voirscreven rentmeisteren tot ons liefs heren ende vrou} 
behoif ende hoiïren landen, lude, goide ende ondersaten voirscreven 
den gelde dat ons noch gebrect van den voirscreven onser prineip4 
sommen tziel ende verst totten terminen hier na volgende ; te Wëtel 
te beloken paeschen int jair Ixxv, dair men ons dan betalensal 
der voirscreven onser principailre sommen die helft van dat men 
nu betailt heeft. Item tot Sint Remeïjs misse in dat selve jair alsos/ 
Item te groet vastelavont naest volgende in dat selve jair also} 
Item te Sint Remeis misse int jair lxxvj also vele. Item tegh 


gescreven staet. os dat wi geloven bi onser trouwen, erem 
sekerheit ende in eestad das wi binnen den voirscreven termih 
negheen scade noch pandingen doen en selen hier om op onsen \ 
screven here ende vrouwe, op hoir lande, lude, goide ende ondersall 
noch laten doen bi ons, bi ons selven noch bi nijement anders, also 


pis 
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bin ons is of in oncer macht, mair selen der voirscreven dage ende 
ment verwachten ende verbeiden in dien dat men se ons houde, 
s voirscreven steet. Ende wair dat sake, dat onse voirscreven here 
Me vrouwe of die voirscreven rentmeisteren in enigen van den voir- 
leven terminen gebrekelic weren ons te betalen in der manieren voir- 
éven, so en selen wi nochtans onsen voirscreven here ende vrouwe, 
h Jande, lude, goide ende ondersaten voirscreven niet scaden noch 
den ses weken en sijn eer na elken termijn dat wi in gebreke der af 
Len irst leden, ende wi en hebben onsen voirscreven here ende vrouwe 
le“die voirscreven rentmeisteren binnen den voirscreven ses weken 
ll énde besceidelic vervolgt. Voirt geloven wi ende sekeren in der 
hieren voirscreven eest also, dat men ons onse voirscreven somme 
Hs voirtaen betalen wilt tot den terminen ende dagen voirscreven 
le also die terminen geset sijn gelijc men ons dit paijement voirscre- 
| betailt heeft, dat wi dan van der alinger principailre sommen 
tscreven van allen verlies, cost, scade ende van allen dien dat wi 
En voirscreven here den hertoge, onser vrouwen der hertoghinnen,den 
meisteren, hoiren landen, luden, goiden ende ondersaten, ende van 
Msaken der af rurende heïjsschen mochten, wie si weren, gansselic 


ven besegelt mit onsen propren segel, in der besten vormen ende 
Mieren dat men die brieve der af scriven ende maken sal mogen, 
Mhargelist in allen punnten voirscreven wtgesceiden. In kennessen 
Éwairheit hebben wi Jacop voirscreven desen letteren gesegelt mit 
Mnpropren segel uthangende. Gegeven te Bruxelle int jair ons 
Enm. cec. Ixxiij, op Sint Thomas dage des apostels. 


riginal sur parchemin, avec sceau en cire rouge, appendu à 
double queue de parchemin, décrit dans notre ouvrage cité. 


rtes de Brabant.) 


thier de Rochefort, sire de Haneffe, Lambert, sire d'Oupeye, 
levaliers, Gérard et Thierry de Rochefort et Gillot de Waha 
bnnent quittance au duc de Brabant, au nom du sire de Koche- 
“ht; Bruxelles, le 28 décembre 1374. | 
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bus Wautiers de Rochefort, sirez de Henneffe, Lambers, sirez 
ey, chevaliers, Gerars et Thiry de Rochefort et Gillot de Waha 
ns savoir a tous que nous, pour et ou nom de noble homme le 


riens. una 
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seigneur de Rochefort, avons eu et receu de nostre tres cher et. 
redoubte seigneur monseigneur le duc de Luccembourg et de Brab: 
en rabat de cu que nostre dit seigneur pooit devoir au dit seigneur 
Rochefort, trese cens petis mottons, un double motton de Brabant 
deux compteit, entre le paiement que nostre dit seigneur pooit de 
au dit seigneur de Rochefort a present doit avoir a Bruxelle parmi 
quils treze cens petis mottons et le paiement de Bruxelle dessus 
nous avons promis et creanteit loyaulment et en bonne foy qué 0 
acquiterons tantost le dit sire de Rochefort et tous les plaiges quip 
li se sont obligies ou tiennent mengaigies au conte Rubrecht de Na 
et aveuque ce ferons nous donneir le dit seigneur de Rochefort quite 
de la somme dessusdite et aussi promettre, faire et accomplir tout 
chouse dessusdite et en doneir ses lettres si bonnez que on lési 
porat. Et ou cas que en ce fussiens negligent, nous promettons Moy 
ment en bonne foy en la maniere dessusdite et par lobligation de 
nos byens, meublez et non meublez, presens et a venir, de rénd! 
nostre dit seigneur ou au porteur dycestez les trese cens mottons 
susdis et aveuque ce le dit argent que nous rechevrons maïintenal 


prochain venant. Sans mal engien. En tesmoignage dez queillez Cho! 
nous avons mis nos saiels a cez presentez lettrez. Donne a Bruxell 
vintewytisme jour en decembre lan de grace mil trois cens sis 
quatorze. | 


(Original sur parchemin avec, appendus à des doubles quêtes 
parchemin, quatre sceaux — celui du sire d'Oupeye étant tomb 
décrits dans notre ouvrage cité. Chartes de Brabant.) | 


p 


Quittance d'Adam de Berchem, chevalier, Gauthier van den Em} 
Jean van den Emere, Jean de Brune, Jean van Ewen, Jeah 
Guillaume van den Broeke et Jean d Ipelaer, bâtard, au du 
Brabant ; Bruxelles, le 13 août 1378. 


Wi Adaem van Berchem, ridder, wi Wouter van den Nemere,f 
van den Nemere, Jan de Brune, Jan van Ewen, Jan van denBrt, 
Willem van den Broeke ende wij Jan van IJpelaer, bastard, doi 
allen luden, dat wij van alsulken gevanckenesse, cost, scade ende verl® 


wij omme des strijts wille van Baestwilre ende van des strijts we- 

vorscreven dair wij alle met onsen lieven ende geduchten here den 
ogevan Luccemborgende van Brabant neder lagen ghadt oft geleden 
yen hebben, dair af de somme van den vorscreven scade, die Wij 
hem van Berchem, ridder, vorscreven tot Bruesselé in den scaedboic 
} heilegen gehouden hebben, compt op enentwintich hondert ende 
hnenviertich mottoenen, wi Wouter van den Nemere OP hondert 
enegenenviftich mottoenen, wij Jan van den Nemere op sessen- 
htentich mottoenen, wij Jan de Brune op hondert ende tweenvier- 
à mottoenen, wij Jan van Ewen op vijftich mottoenen, wij Jan van 
4 Broeke op hondert ende twee mottoenen, wij Willem van den 
ieke op seven ende tseventich mottoenen ende wij Jan van IJ pelaer, 
Jard, op viftich mottoenen ende twee derdeel, dair wij Adaem van 
lhem onse irste seste deel af hebben ontfaen tot Bruessele comende 
Hrie hondert achtendeviertich mottoenen, Wouter van den Nemere 
essentwintich ende enen halven mottoen, Jan van den Nemere op 
itien mottoen ende een derdeel, Jan de Brune op drie ende twintich 
ftoenen ende twee derdeel, Jan van Ewen op acht mottoenen ende 
Aderdeel, Jan van den Broeke op seventien mottoenen, Willem van 
e Broeke op dertien mottoenen ende wij Jan van IJpelaer, bastard, op 
ende enen halven mottoen, onse andere te Lovene ende onse 
Je-des gelijcs, te Brussele, gelijc men die in den scadeboic clairlic 
jen mach, vergouden sijn ; ende want ons onse vorscreven lieve here 
Brtoge van der vorscreven somme ende van allen anderen onsen 
en des vorscreven strijts van Baestwilre te vollen genoech gedaen 
 wael betaelt heeft, so hebben wij mechtich gemaect ende mechtich 
den met desen brieven Reiïjnier Hollant of den bringer des briefs tot 
hefs heren ende vrouwen behoef van Luccemborg ende van Brabant 
“orscreven somme te heffen tot allen paijementen, die in Brabant 
ven selen werden ende hier overmids hebben wij quijtgescauden 
ll quijtscelden mit desen brieve onsen vorscreven lieven here den 
bge, onse vrouwen de hertoghinnen, alle hair lande, lude, stede, 
je, oir ende nacomelinge ende alle andere des quitancie behoevende, 
} geloven bij onser trouwen, eeren ende sekerheiden in eedstad, dat 
Îles nemmermeer aenspraæke, hindernesse, moijsel, noch scade doin en 
! onsen here den hertoge ende de hertoghinnen vorscreven, haren 
ln, luden, steden, goeden ende ondersaten of rentmeesteren vor- 
Wen, noch laten doin bij ons selven noch bij niemand anders, van 
M wegen in negeenre manieren. Want wair wij hier iegen daden oft 
In doin in eniger manieren, so bekennen wij ons meïjnedech ende 
lvoren voir allen heren, ridderen ende knechten ende nemmermeer 


in goeds mans stad te stane, allen argelist wtgesceiden. In oircom 
des briefs dair wij onse zegele aen gehangen hebben. Ende wi Adaem 
Berchem, ridder, want ter tijt doen dese brief gescreven wart, Jan, 
Ewen ende Jan van den Broeke vorscreven hoire zegele te Bruesseles 
en hadden, so eist dat wijin hoire beider namen ofsij beide hoirex 
nemmer dair aen en hingen, den last van deser ijegenwordigen quit 
tien aen ons nemen bij onzer trouwen, eeren ende sekerheit, gelove 
voir hen beiden enen ijegeliken dair af costeloes tontheffen endestt 
slane, allen argelist wtgesceiden. Gegeven tot Bruessele, xiij dage 
Augusto int jair ons heren m. ccc. tseventich ende achte. 


(Original en parchemin, avec six sceaux, appendus à des doul 
queues de parchemin, décrits dans notre ouvrage cité. Cha 
de Brabant.) 


p 


Lettre de sauvegarde du duc et de la duchesse de Juliers êt 
Gueldre pour le duc et la duchesse de Luxembourg ; Juliers 


z7 septembre 1379. | | 


Wir Willem ind Maria van der genaiden goids hertzoghe ind hl 
zoghinne van Guilge ind van Gelre doen kont allen luden ind bekern] 
dat wir vur uns, unse stede, lande, lude, burgere ind underséis} 
gegeven hain ind geven overmitz desen brieff unsme lieven herren| 
neve hern Wenceslaus hertzogen, unser liever vrouwen ind nÿch} 
vrouwe Jehanna hertzoghinnen van Lucemburg, van Lothr., van} 
bant ind van Lymburg, yren steiden, ritteren, knechten, burge! 
luden ind underseissen yrs lands van Brabant eyn goit, vaste, sil 
geleide ind eyne gantze vurwerde van bestande zo varen ind Z0 ko! 
in unse landen ind steiden vort ind weder ungekrudt vur alremalli| 
wilghe geleide, vurwerde ind bestant hudestachs angaen solen h 
durende ind werende eyngantz jare neist komende nae datum dis bri 
binnen wilghen jare wir, noch unse steide, lant, lude, burgere of un} 
seissen die vurg[enante] unse lieven herren ind neve, vrouwe indnY| 
van Brabant, ire lude, rittere, knechte, burgere of underseissen M 
lands van Brabant vurs[chreven | noch yrre egheynslyff noch guytbi} 
unsen lande ind steiden neit kroeden, kumeren, halden, nocha 
tereri en solen, doen noch laissen kumeren of kroeden eyngerwyÿS; | 
eynghe scholt die gemacht is of umb eynghen pendinge die geschi 
vur desen dage datum dis briefs. Dese vurs. vurwerde ind bestant | 
wir hertzoge ind hertzoghinne van Guilge ind van Gelre vurg[en! 


He: 


uns, unse stede, lant, lude, burgere ind underseissen geloifft ind 
jen in goiden truwen, vaste, stede ind unverbruchlich zo halden 
zo doen halden die zyt vurs[ schreven], sonder eyngherkunne arge- 
mit sulgher voegen dat die coeplude unss herren ind neven, unser 
uwen ind nychten vurgl'enant] ind die unse manlich anderen beza- 
alsulghe rechte, witzliche scholt as der eyn den anderen schuldich 
id,si geloifft haint, sonder alle argelist ind geverde. Deser dinge zu 
onde ind umb gantze stedicheit hain wir hertzoge ind hertzoginne 
glenant) mit unser rechter wist unse segele an desen brief doen 
gen. Gregeven 20 Guilge, xxvi] dage in september, int jaeir unss 
ren dusent druhondert nuyn ind seventzich. 


Original en parchemin, avec deux sceaux, appendus à des dou- 
queues de parchemin : le 1°", en cire brune : écu au lion. Z : X S 
DuWihi.. cis ivliacesis ; le 2°, en cire rouge : écu parti ; 
Inlion ; 2, un lion couronné, à la queue fourchée. L. :.. Marie 
sse..…... cen et gelren. Chartes de Brabant.) 


P 


ttance de Gérard de Blehen, écuyer, pour le duc et la duchesse 
> Brabant ; lé22avrl 1280 !. 


chent tout que je Gerars de Blahain, escuiers, cognoiïs avoir eu et 
u de mes tres redoubtes signeur et dame, monsigneur le duc et 
lâme la ducesse de Lucembourg et de Brabant, et par les mains de 
cher amy Renier Hollande, grant rentier de Brabant, pour le par- 
ftentire solucion et restitution des pertes et damaiges que jeubs 
Hrvice de mon dit signeur le duc et pour lui et son pays de Brabant 
le que fus pris en le bataille a Boswilrele xxij® jour daoust lan mil 
x, oultre che que jen ay aultre fois recheu sexante quatre pietres 
lu cuing et ensaigne de messigneur et dame de Brabant dessusdits, 
mmi celli somme metieng a solz et payet de tous les damages, 

pertes et despens que jeubz ou fis onques jusques au jour dhui 
Use et pour le prise dessusdite et en quitte mes dis tres redoubtes 
met dame, leur rentier et pays de Brabant dessusdits et tous 
a qui quittance en puet ou doit appertenir, par le tesmoing de 
Ittres saiellees de mon saiel. Faites et donnees le xxij° jour davril 
il. cec. iiijxx. 


Estle seul document authentique que nous ayons trouvé donnant la date 


Jataille de Päsweiler. 
JE 21 


— 316 — 


(Original sur parchemin, avec un sceau, appendu à une dou 
queue de parchemin, décrit dans notre ouvrage cité. Chartes 


Brabant.) 
F 


Quittance du Frère Henri de Saint-Trond, commandeur de Ch 
traine, pour le duc et la duchesse de Brabant; Bruxelles, less; 
vier 1380-1381. | 


Wij Brueder Heinric van Sint Truden der ordenen van sinte Jans 
Jerusalem, ter tijt meester van Chanteraine, doin kont allen “luc 
bekennende openbaerlic mit desen ijgenwordigen brieue, dat onsr 
genedige here die hertoge van Luccemborg ende van Brabant, van a 
ghevankenissen verliese, coste ende scade, die wij ende die onse, te we 
Bruin van den Spiegel van Sint Truden, Willem de Smersnidere 
Sint Truden, Amelis van Lesscheït, Wouter de Smersnidere VanMil 
Truden, Iwain van Monferant, Heinric van Meerhout, Willemwan 
Straten, Bolle de bastard van Gelinden, Ernout de bastard van ( 
linden, Jan van Vilrous, Arnt van Viller, Hellin van Viller, Bolle | 
Rickel voir ende na, Willem van Jehancourt ende Willem van! 
Motten, die onsen genedigen here vurscreven tot Baestwilre tediel 
gereden waren, ende bij hen dair neder lagen in der rotten onsg} 
dichs héren boeken, dair op gemaect, voir of na, begrepen, ende] 
dair af na datum des briefs noch te betalen enichsins sijn mogesn 
manieren dat sij volcomelic vernueght heeft ende genoech ged! 
seclden dair om onzen vorscreven genedigen here den hertogémo! 
genedigen vrouwen der hertoghinnen van Luccemborg ende van 
bant alle hoire stede, lande, goede luden, onderseten, die rentmeesi 
van der bede oic, ende alle andere dien dat enigerwijs aenrueremmn} 
voir ons, onsen nacomelingen meesteren van Chanteraine endeWoi} 
die persone vourscreven, ende alle anderen die in onsen namik 
stride van Baestwilre waren in den scadeboeken voir of na, als ou 
ven is, begrepen of noch dair in op ons te comen, voir hoir oir h 
nacomelingen, van alle dier schout ende scade dair af ruerende, los |! 
quijt tewegen dagen, gelovende dair toe bij onser trouwen, eerem} 
sekerheit in eedstat, nemmermeer hier ijegen te gaen noch te latemfs 
bij ons selven noch bij niemand anders van onsen wegen, noch. vaile 
gheenre wegen vourscreven, die in onser rotten, of van onsen wl£ 
aen den vourscreven stride waren in gheenre manieren, ende Wait 
genedigen heren ende vrouwen, hoïren lande, stede, luden, onderlt 


ri — 


rentmeesteren van der beden vourscreven, eenigen cost, scade of 
bijenissen hier overrnids geschiede, na daten des selfs briefs, dat 
lloven wij als voiren, voir ons ende onsen nacomelingen meesteren van 
hanteraine altoes te verrichten ende die scadeloes ende costeloes dair 
| tontheffen ende tontslaen tsegen enen ijegewelken dairs behoeven 
, allen argelist wtgesceiden. Orconden des briefs dair wij onsen pro- 
Enzegel aen hebben doin hangen. Gegeven tot Bruessele acht dage 
{Januario int jaer ons heren m. drie hondert ende tachtentich, na 
ktumen shoifs van Camerijc. 


(Original en parchemin, avec un sceau, appendu à une double 
eue de parchemin, décrit dans notre ouvrage cité. Chartes de 


2 


Mi, Reïjnart here van Scoinvorst, doin cont allen luden, ende 


tLennen openbairlic mit desen brieve, dat ons onse lieve ende gene- 


lle here ende vrouwe, die hertoge ende hertoghinne van Lucemblorg]| 
levan Brabant van alre scout, scaden ende verlies die wij gehadt ende 


Le 6 mars 1380-81, Renier, sire de Schoonvorst et de Sichem, déclare avoir 
"| avec le duc et la duchesse de Brabant, l’arrangement suivant. Pour tout 
Muñils lui devaient, jusqu'à ce jour, du chef de ses. pertes, services, frais 
“fde sa rançon de Bäsweiler et de la créance des lombards de Saint-Trond), 
de burniture de vins, d’argent prêté, etc., soit ensemble 5,000 moutons, ils lui 
Méjà assuré 2,000 moutons sur de bons gages, et les autres 3,000 moutons 
Waterre de Dalhem, de telle sorte que toutes les créances provenant de feu 
bipère, sire Renier, sire à Schoonvorst, ou de lui-même, se trouvent dûment 
Mes. Les lettres d'obligation existantes seront restituées aux souverains. Le 
Wluiayant donné son château et pays de Schoenecken, pour les garder durant 
re années, à partir de la fête de Pâques prochaine, il promet à ce prince de 
Mayer, pendant ce temps, tous les ans, 300 francs de France, de servir 
Os les rentes féodales et intérêts hypothécaires à charge de cette terre et de 
Bire bonne justice aux habitants de celle-ci. Il reconnaît que le duc peut venir 
Mhâteau de Schoenecken et s’en servir contre quiconque, comme étant son 
re château, et s’oblige à le lui restituer, tel qu’il l’a reçu. Si le duc venait à 
Mir, pendant ce laps de temps, les 3,000 moutons assignés sur le pays de 
em seront également hypothéqués sur Schoenecge, et, dans ce cas, Renier 
Ma plus aucun droit sur Dalhem, mais il en restera le bailli famptman), in 
Blredeliten ende alsoe goeden coeps vorwerden als ijemant anders. 11 s'engage à ne 
1e entreprendre contre le duc du chef du château de Schoenecken, mais à lui 
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leeden hebben om onser gevengnisse wille van Baistwilre ende varmal 
brieven ende geloiften die wij dair af van onsen voirscreven “he: 
genedigen here ende vrouwen hebben moegen, ende oïc van als 
cost ende bouwe, als wij gedain hebben in der borch ende lande” 
Daïlhem, overmids des lesten orloighs willen jegen die van Trichtà 
voirt van allen saken die wij hen in eniger voegen heïsscen mochten: 
opten dach van huden, gnoech gedain hebben ende volcomeliebet 
ende scelden dair af onse voirscreven lieve ende genedige herete: 
vrouwen, hoir lande, borgen ende lude ende alle die des quitantie 
hoeven moegen, los, ledich ende quijt teweleken dagen, wijtgeseei 
ende behoudelic ons den brieven van tweedusent ouden scilden,die 
onse voirscreven lieve ende genedige here sculdich blijft ende 
bewijst heeft te heffen alle jaer ain driehondert franken, die wish 
van sijnre borch ende lande van Sconegge iairlics schuldich sijn/ge 
die open brieve die ons onse voirscreven lieve here dair op gège 
heeft, wel vercleren ende behoudelic ons oïc altoes allen onsen voir 
werden ende voirbrieven die wij hebben van der borch ende lande 
Sconegge voirscreven, ende behoudelic oïic ons den driedusentn! 
toenen, twee peter voir drie mottoenen gerekent, die wij hebbenl 
dland van Daïlhem, na inhout der brieve die dair op gemaict sijnÆ 
des te orconde hebben wij onsen segel ain desen brief gehangen Gil 
ven te Bruessele xxvj dage in februario int jair ons heren mr | 
tachtentich ende een na costume shoiïfs van Camerijc. 


È 
Ê 


(Original sur parchemin avec un sceau, en cire brune, appe 
à une double queue de parchemin, décrit dans notre ouvrage 
Chartes de Brabant.) 


servir, par ce château, contre quiconque, aux frais du duc, et à obligerles 
grave, portiers et gardiens du castel au serment de fidélité au duc. Sidi} 
ces trois années, le duc voulait vendre Schoenecken ou l’engager à unauti} 
devrait l’indemniser selon l'évaluation de deux de ses conseillers,à désignef 
Renier. Moyennant renoncement de Renier au tiers du prix de vente dupah 
Steijn, le duc abandonne tous les droits qu’il pourrait avoir sur latemk 
Sichem. Enfin, Renier déclare avoir reçu du duc en fief son château desScl} 
vorst et promet de le'tenir à son entière disposition contre quiconqueel} 
frais du duc, avec cette condition que celui-ci aurait à le défendre con 
ennemis. (Original ; un sceau en cire brune, appendu à une double queu 
parchemin.) 


mne, duchesse de Luxembourg, etc., donne une obligation à 
son parent Guillaume de Sayn, sire de Rhode-Sainte-Agathe ; 
Bruxelles, le 23 septembre 1402. 


| 
| 
| 


ohanne, bi der gracien Goïids hertoghinne van Luccemblorg|, van 
thrike|, van Brabant ende van Lijmblorg|, marcgrevinne des heilichs 
cs, doen cont allen luden, bekennende openbaerlic mit desen brieve, 
wisculdich sijn onsen lieven neve ende getruwen rait, Willem van 
jne, here te Sinte Aechten Rode, alsulc gelt, als hier na gescreven 
st..In den ijersten van cost ende theringhen, die die selve Willem 
blieden van wapenen, dien hi den cost dede, vertheert heeft in onsen 
st in den tween reisen, die onse goede liede van onsen steden ende 
\dé van Brabant lest werf deden mit hercrachten in den lande van 
Nic, die somme van dusent hollans gulden ; item die wi den selven 
Hem sculdich sijn van achterstelle van sinen rechte van sinen jage- 
Ken ende corigbroede (!) van twee jaren vierhondert gulden hollans ; 
mdie wi Willem voirs. sculdich sijn van achterstelle sijns man leens, 
hhiheeft jaerlix op onse renten van Tricht, dat hem van sinen vor- 
15 toe comen is, van vier jaren, van elken jaer hondert ouder scilde, 
ken die vier jaer vierhondert oude scilde, welc sommen van gulden 
le scilden voirgenoempt te gader gheexstimeert sijn op twee dusent 
Men hollans, welc somme van twee dusent hollans gulden wi geloeft 
Nben ende mit desen brieve geloven, voir ons, onse oir ende nacome- 
en, Willem van Zeïjne voirgenoempt, sinen oir ende nacomelingen 
trelden ende te betalen, geheelic ende al, binnen twee jaren alre 
dtcomende, of dair af also te vernueghen, dat h1 of sijn erven des 
lc content selen wesen. Ende des torconden hebben wi onsen segel 
tldesen brief doen hangen. Ende om Willem voirs. hier af te bat 
tlekert te sijn,hebben wi versocht ende bevolen onsen lieven getruwen 
dluden, heren Janne van Oppem, onsen hofmeester, ende heren 
nier Goedehere, proefst van Mabeugen, want sij bi desen kennissen 
”} geloeften geweest sijn, dat sij hoire segelen bi den onsen des te 
Plgenissen aen desen brief willen hanghen. Ende wi Jan van Opphem, 
Mr, hofmeëster mijnre genedigen vrouwen, ende Reïjnier Goedehere, 
D) ist van Mabuegen voirs., om dat wi dair bi ende aen geweest sijn, 
I} dése kennissen ende geloeften geschiet sijn, gelijc voirs. steet, so 
Ben wi ten bevele onser liever genediger vrouwen van Brabant voirs. 
ni segelen bi den hoeren als getughen aen desen brief gehangen. Ge- 
@ln te Bruessel, drieentwintich dage in septembri int jaer ons heren 
Mht vierhondert ende twee. 
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Au dos : Van ij" hollans gulden, die hertoginne Johanne beke 
Willemen van Seijn schuldich te wesen. 

1e#t15 

(Original en parchemin, avec trois sceaux, appendus à des dk 
bles queues de parchemin, le 1° en cire jaune, à un écu écartel 
aux 1* et 4°, un lion couronné, à la queue fourchée ; au 2°, uno 
au 3°, burelé, au lion couronné (!) brochant; le champ rond. 
sceau entouré de quatre demi-cercles, renfermant chacun un ic 
les interstices entre ces demi-cercles, enclos, chacun, d'une ôg 
et renfermant, chacun, une couronne à trois fleurons Ls, 
S’ Fohanne lv... bgen lothr’ braban..….. bgie ducisse. Lessde 
autres sceaux, en cire verte, sont décrits dans notre ouvragescr 
Chartes de Brabant.) 
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ROLE DES NOMS DE FAMILLES 


ÉHPESEDANS CE TRAVAIL. 


(Dans les indications de la présente table, les chiffres romains 
signent les tomes, les chiffres arabes qui les suivent les pages des 
Wales, et les chiffres arabes placés entre parenthèses la pagination 
tirage à part.) 
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—…Conon Volmer ven Aken était originaire d'Aix-la-Chapelle. 
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Anglais, XII, 78 (50). 
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(54) ; XVII, 287 (99). 
Beddelet, XII, 83 (54) XV, 


287 (99). 
Becke, voir Bekein|. 


rs, XII, 359 (78). 

>yer, voir Boppard. 

yne, XI, 455 (36), 456 (37). 

-c, XII, 89 (61). 

-ke[n], XI, 293 (21), 450 (31); 
IXIL, 344 (71), 359 (78). 

kclech, XVII, 269 (81). 

Hart, XI, 285 (13). 

lens, XII, 89 (61). 

Hlersheim, XII, 81 (59). 

lpetit, XII, 344 (71). 

Hva, XII, 241 (65); XVII, 200 
l102). 

Imelen, XI, 454 (35). 

Brbourg, voir Beaurepère. 
Areau, voir Jupleux. 
Brg-op-Zoom, voir Bautersem, 
Berghes. 

Brgfhle, XI, 289 (17), 297 (25), 


Boihlen, XII, 245 (67); XVII, 
196 (108). 


bghes (Berg - op - Zoom), XII, 
“41(05); XVII, 289 (101); voir 
-Pautersem. 


b k 
Binghen, XI, 284 (12), 
1) XII, 80 (52). 
castere, XVII, 269 (81). 
HreXII, 356 (77). 
Fhem, XI, 449 (30); XIE, 90 
Mis XI, 344 (71); XVI, 312- 
“14 (124-126). 

Bikel, XI, 300 (28). 

dFhs, voir Berghs. 

œper XI, 299 (27), 448 (29). 
lers, XI, 296 (24). - 
ingen, XI, 452 (32). 
AT, 71 (44, 45), 72 (45). 


Mage, voir Barnage. 


293, 


- Bernalmont, XII, 71 (45); XVII, 
284 (96). 

Berneau, XI, 290 (18), 296 (24), 
458 (39); XIL, 344 (71) ; XVII, 
296 (108). 

Berresheim, XII, 88 (59). 

Bertinchamps, XII, 86 (57). 

Bertrange, XI, 452 (33). 

Bértréenxt 2021 (21).20600(20) 

Pertrix xl 4578122): 

Besselant, XI, 453 (34); XVII, 

281 (93). 

Bethleth, voir. Beddelet. 

Bettembourg, XI, 300 (28), 452 
(33); XVII, 281 (90), 282 (92). 

Beusem, XII, 342 (69). 

Bevere np uXl289.(17) SX VIT, 
276 (88). 

Bias, XI, 300 (28). 

Bijes(Bie), XI, 286:(14); XIL 175 
(47), 344 (72). 

Biecht, XI, 454 (35). 

Brerlo, voir Berlo. 

Bijessen (Biesen), XI, 450 (30); 
NEIL 224401). 

Biest, XII, 71 (45). 

Byle, voir Billy (?). 

Billen, voir Bilsen. 

Billy, XI, 451 (32), 456 (37); XII, 
347 (72), 355 (76). 

Bilsen, XI, 458 (39). 

Bingelrade (?), XII, 86 (57). 

Binkem, XI, 289 (17). 

Biourge, XII, 247 (72):1 4 

Birtzenhijm, XII, 88 (59). 

Bitburg, XII, 83 (60). 

BladebXILr3S6 (7) 

Blaewer, XVII, 300 (112). 

Blehen, XI, 458 (39); XII, 347 
(72); XVII, 283 (95), 288 (100), 
309 (104), 315 (127). 

Bleke. 

Bliech (Bliec), XII, 80 (52); XVII, 
287 (99). 


Blisia, voir Bilsen. 
Blitterswijk, XII, 242 (66). 
Bloemken, XI, 293 (21). 
Blule]m, XI, 297 (19). 
Bobelingen, voir Buevelinghen. 
Bodendorf, XII, 88 (59). 
Bodeux (?), voir Baudoer. 
Boecstele, XII, 80 (52). 
Boelsbeek, voir Bombaye. 
Boem, XI, 458 (39). 
Boemale, XVII, 223 (81). 
Boess[c]ot, voir Boexhout. 
Boete, XI, 284 (12). 


Boetsaert, XI, 286 (14), 452 (33). 


Boetsendorp, voir Bunssendorf. 


Boexhout, XII, 80 (52); XVII, 


287 (99). 
Bogaerde, XVII, 299 (r11). 
Boïdekens, XII, 356 (77). 
Boien, XII, 83 (54). 


Borlarwe, voir Boïleau. 


Boileau, XI, 458 (39-40); XII, 70 


(44) ; XVIL, 283 (95). 


Bois, XI, 297 (25), 458 (40) ; XII, 


69 (43). 
Boisschot, voir Boexhout. 


Boc, XI, 296 (24), 450 (30) ; XII, 
XVII, 277 (89), 291 


342 (69); 
(103). 


Bocsberghe, XI, 454 (35); XVII 


281 (93). 
Bolairts, XII, 339 (78). 
Pole, voir Bolré. 
Boleeus, voir Boileau. 
Bolengier, XI, 295 (23). 
Poleuse, voir Bonleuse. 
Bolle, voir Gelinden. 
Boloes, voir Bonleuse. 


Bolré (?), XI, 458 (40); XVII, 


283 (95). 


Bombaye, XI, 284 (12), 285 (13), 
288 (16), 296 (24); XII, 343 


(71) ; XVIL, 274 (86). 
Bongarde, voir Bongert. 


. Bouchout, XI, 284 (12), 451 (31 


Bonghare, voir Bonghenere. 
Bonghenere, XII, 80 (52). 
Bongert, XI, 288 (16) ; XVII, 2 
(108). 
Bonier, XI, 454 (35). 
Bonieuse, XI, 457 (38) 2 
282 (94). | 
Bonnevaux, XII, 352 (75). 
Bonsdorf (?), voir Bunssendorf. 
Bonte, XII, 347 (72). 
Bonvarlet, XII, 234 (62). 
Boppard, XI, 283 (11); XWI 
269 (81), 274 (86). 
Bordeau, XI, 297 (25). 
Bordon, XI, 299 (27). 
Borghere, XI, 458 (40). 
Borgne, voir Jauche. 
Bory, voir Burge. | 
Borch,. XI, 284 (12): 20m 
(52), 237 (63). 
Borchoven, XII, 79 (50). : 
Bornival, XI, 297 (25): XIL2/ 
(65) X VIT, 302:(nr018 
Borseel, XII, 71 (45). 
Borschit, XVII, 269 (81). 
Borssele [n], XI, 285 (13); XII 
342 (69), 352 (75); XVIL“3( 
(118). 
Bossimé, XI, 458 (40). 
Bossche, XI, 289 (17), 459{40! 
XII, 81 (52), 237 (63), 246! 
Bossut, XI, 294 (22). | 
Bot, voir Bottaert. 
Bottaert, XII, 238 (67). 
Bottalgue, voir Bouterle. | 
Bottier {Bottijer, Botir), XA, 2| 
(13); XIL, 8o (51). 
Boudewijns soen, XIL, 359 (78)4 


XII, 9o (61), 241 (65) ; XMI 
274 (86), 280 (92), 296(10} 
304 (116). | 
Boulange, XII, 83 (54). 


< w = 


(96). 

buguemont, XII, 342 (70). 
lurbon, XI, 284 (12), 285 (13); 
XVII, 274 (86), 310 (122). 
urdal, voir Bordeau. 
Hurscheid, XII, 83 (54). 

duteile, XII, 347 (72). 

Juteiller, XII, 241 (65). 

Wuttale, voir Bouterle. 

Dune, voir Boien. 

Buvignes, XVII, 269 (81). 

Buwe, XI, 457 (36). 

Puxières, XII, 347 (72). 

Due (— Poue), voir Bouwe. 
Pvier, XII, 347 (72). 

Axberge, voir Bocsberghe. 

Ektel, XI, 287 (15), 289 (17), 
00(28); XIT, 75 (47), 359 (78). 
Pibant, XI, 286 (14), 294 (22); 


Anchon, XI, 283 (11), 297 (25). 
Andenbourg, XI, 300 (28); XII, 
Jo (60), 342 (70). 

ut, XI, 286 (14); XVII, 275 


Nderode, XII, 245 (67), 246 (68); 
| VIT, 290 (102). 

ecman, XVII, 300 (112). 

it, lisez Brempt. 

con, voir Brickon. 

Jcht, XI, 294 (22). 

Hmpt, XVII, 269 (81), 290 
102). 

ti voir Breit (— Brempt). 
mont, XII, 71 (45). 

Un, XI, 286 (14) ; XVII, 275 
07). | 

rspot, voir Brigspot. 


mers, XIT, 71 (45); XVII, 284 Briffœuil, XII, 347 (72). 


Brickon, XII, 347 (72). 

Brin, voir Brien. 

Drisensre XI" GE {SA EX NI TL, 
287 (99). 

Brisetéte °XTL 2098 (20): 

Brispot, XI, 297 (25); XVII, 278 
(90). 

Bro;eike, XI, 287 (15), 295 (23), 
450 (30), 458 (40) ; XIE, 86 (57), 
90 (61); XVII, 275 (87), 279 
(91), 312-314 (124-126). 

Brockem, voir Bruckem. 

Broich, voir Broeke. 

Bruden, XII, 246 (68). 

DERPRen AXA Lez 106) EX VIT, 
290 (102). 

Mruele XLr254 (12), 

Brugdamme, XII, 341 (69). 

Brugghen, XI, 293 (21); XII, 81 
(52). 

Brugman, XII, 77 (48). 

HOURere ENT 2570 (rs) XII est, 
(78). 

Bruyer|es|, XI, 297 (25); XVII, 
270 (81), 278 (90). 

Bruijch, voir Brofe]ke. 

Bruijstens soen, XII, 359 (78). 

Bruch, voir Brolelke. 

Bruleit, XII, 71 (45). 

Brune 2XIT, 00 (61) XWVIL 72 
313 (124-125). 

Brunis, voir Brunken. 

PBrunken, XI, 451 (31). 

Brunstein, XII, 71 (45). 

Brusen|hjouwe, voir Brisenue. 

Bubars, voir Bombaye. 

Bubbelaert, XII, 237 (63). 

Bubingen, XII, 88 (59). 

Büdesheim, XII, 88 (59). 

Buevelinghen, XII, 342 (70). 


 Buis, XI, 284 (12); voir Bus. 


Buijsingen, voir Bus. 
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PBuc, voir Boc. 

Buckinc, XII, 347 (72). 

Bunde, voir Hulsberg. 

Bunssendorf, XIX, 342 (69); XVII, 
272 (84), 291 (103). 

Buoxstel, voir Boxtel. 

Burial (Buraïl), voir Jupleux. 

Burge, XII, 89 (60). 

Bürresheim, XII, 88 (59). 

Bus, voir Diederic [x]; XII, 347 
(72) ; XVIL, 292 (104). 

Butkens (?), XII, 356 (77). 


Buus, voir Buijs. 


Celles, voir Seilles. 

Cens, XI, 286 (14); XVII, 275(87). 

Centfonteignes, voir Saint-Fon- 
taine. 

Chabot, XII, 72 (45). 

Chaerlet, XI, 283 (11). 

Chain, voir Cens. 

Chamont, XII, 71 (44); XVII, 270 
(81). 

Champis, XII, 83 (54). 

Champ [s](Velde), XI, 293 (21) ; 
KIT" 5 OMS RQV EP ee 
(100). 

Charneux, XI, 456 
72 (45). 

Chassepierre, XII, 83 (54), 84 (55): 


(37); XIT, 


Chastre, XI, 297 (25); XVII, 278 


(90). 

Château /Chestias), XI, 294 (22), 
297 (25), 299 (27). 

Chaussée, XI, 298 (26); XVII, 278 
(90). 

Chauvency, XI, 457 (38). 

Chaventoigne |n] (Chevetogne ?), 
XNVIE 2708 1): 

Chavigny, XII, 347 (72). 

Challoir, voir Tilleur. 

Chmey"X VIP yo RT): 


Daasdonck, XII, 347 (72). 
Dabeleng [Dabolijn), voir Ab 
lens. 
Darlhem, XVII, 293 (107),“2x 
(108). 
Daisberch, XII, 88 (59). 
Dam, XII, 246 (68). 
Dammisel, XI, 297 (25). 
Dampierre, XII, 93 (54). | 
Daneels, voir Neels; XVII, 2 
CURE 
Dans, voir Hauteroel. 
Darchier, XIL 34740408 
Daun, XI, 451 (32, 33). 
Dautray, XII, 347 (72). 
Davipont, XI, 288 (16). 
Dedelaer, voir Vertelaer. 
Deerbude (?), XII, 80 (51). 
Deijn, XI, 292 (20). 
Delhem, XI, 292 (20). 
Delz, voir Ælz. | 
Denville, XI, 458 (40), 459 (40)! 
Destille, voir Om [ me | loep: 
Deveruas, voir Avernas. 
Didderic [x], XII, 237 (63). 
Diebier, faute d'impression; lise! 
Dicbier. 
Diepenbeek (— beke), XEn2/ 
(15) ; XII, 76 (48). | 
Dierpeyn, voir Erpent (?). | 
Diest, XI, 289 (17); XVIL} 
(38). 
Differdange, XI, 452 (33). : 
Dicbier, XII, 347 (72); XVI“ 
(104). | 
Dijke, XI, 287 (15); XII, 8645 
Dilbeek, XII, 242 (65). ! 
Dijn, voir Deijn. 
Dinther, XI, 287 (15). 
Dirmstein, XII, 88 (59). 
Diskeren, voir Zskeren. 
Doenraad, XI, 288 (16). 
Doferne, XI, 459 (40). 


oïjman, XII, 77 49 
olé, XII, 342 (70). 
ommo, XI, 459 (40). 


fonc, XI, 459 (40). 
onsy, XII, 72 (45). 
lopuch, XI, 283 (11). 
oralie, voir Orel. 
ordrecht, XII, 75 (47). 


1(63)- 
Due, XI, 286 (14). 


urc 
17 À voir Donsy. 


Pbvenees, XI, 292 (20). 


242 (65). 
éhance, XI, 282 (10). 


Jessche, XI, 450 (30); XVII, 


279 (91). 
hisch, XVII, 270 (81). 
Muvart, XI, 208 (26). 


54 ; XVIT, 280 (92). 


hewelx. 
Mme, XVII, 300 (112). 
reXI, 201 (19). 


(81), 292 (104). 

è EN, XI, 459 (40). 
Brendal, XII, 83 (54). 
Mrpain, voir Erpent (?). 
Lrr, XI, 291 (10). 


ongelberg, XI, 459 (40). 


cl XI[, 87 (52); XII, 237 


loucheheb’, voir ANeyveldinghen. 


lake, XI, 289 (17); XIT, 77 (48), 


lichewelx, 257123); AIT, 83 


life, XIT, 99 (6 1), 343 (70). 
luyische ende Walsche, voir Du- 


Er, XII, 347 (72): XVII, 270 


dssen, XII, 347 (72); XVII, 


Me LCT He 


Eeckeren, XII, 77 (48). 

HÉME NN ALI EMOONT OT MN [Te 
302-304 (124-126). 

Eiïjdel, XII, 83 (54). 

RICH EX T,200 (28) ER VIT 70 
(or). 

Eïjk[en], XI, 287 (15), 294 (22) ; 
XVII, 275 (87), 296 (108). 

Evynatten, XI, 450 (30). 

Eyneburg, XI, 450 (30); XII, 
343 (70). 

His, X1L228104)0, 

Eijsden, XI, 454 (35). 

Eckelrade, XI, 290 (18). 

Echternach (?), voir Achternaken. 

Hideren XT/285113) 260 (17e 
AN DIE 700 TL) 

ÆEldert, voir Elderen. 

Eleghem, XII, 77 (49). 

RER EX LISE 176): 

Elixem, XII, 342 (69); XVII, 
29I (103). 

Ellevet, XI, 457 (38). 

Elz, XIL, 347 (72). 

AC RX LEO (40) VOX UIME ESS 
(95). 

ÆElsloo, XII, 347 (72). 

Hismeéer XLI,2237(04) 

Elst, XIT, Fe (47). 

Elteren, voir Autel. 

Emere, voir Eemeren. 

Engelen, XI, 204122): 

Enchringen, XII, 88 (59). 

Enragiet, voir Herragiet. 

Erdorf, XI, 451 (32); XII, 88 (60). 

Erembodegem, XII, 79 (50). 

Phrénsteln, (XIL, 6729) 

Erp, XI, 287 (15) ; XIL, 343 (70). 

Erpe, XII, 76 (47), 241 (65), 359 
(99 PARNTICEZE LT OA) 

Érpent (0) APTE RE SPACRNELE 


282 (94). 
Erragiet, voir Herragiet. 
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Esch'e], XI, 290 (18); XII, 88 
(59), 241 (65), 359 (78). 

Eschweïler, XII, 88 (59). 

Escornaix, XI, 292 (20). 

Esselen, XI, 284 (12). 

Etalle, XII, 83 (54). 

Euwen, voir 7 feuwen. 

Eve, XIL, 72 (45). 

Ever, XII, 246 (68); XVII, 290 
(102). 

Evershoet, XI, 300 (28). 

Even, voir Z feuwen. 


Falize, XI, 459 (40). 
Familleureux, XII, 
XVII 207 (103) 
Familleus (Famelleurs), XI, 298 

(26) ; voir Familleureux. 
Fanson, XI, 457 (38); XIL 234 
(62) ; XVII, 282 (94), 289 (ro1), 


342 (69) ; 


302 (116): 
Farciennes, XI, 459 (40). 
Fauquemont, XII, 242 (65) ; 


XVII, 270 (82). 


Faus, XIL 72 (45); XVIL 285 


(97). | 

Fechères, XI, 459 (40). 

Fest, XI, 459 (40). 

Fecht, XI, 459 (40). 

Feix (?) voir Æel. 

Feliz, XI], 344 (71). 

Fénétrange, XI, 291 (19); XVII 
276 (88). 

Ferme, XII, 72 (45). 

Fernelmont, XI, 459 (40). 

Ferooz, XI, 459 (40). 

Ferté, XI, 457 (38); XVII, 282 
(94). 

Fevre, XI, 281 (9). 

Fexhe, XI, 285 (13). 

Fes, voir Fize. 

Fikere, XII, 76 (47), 77 (49); 
XVII, 286 (98). 


Fimale, voir Coene. : 
Fize /Fies), XVII, 302 (116). 
Fisenne, XI, 459 (40); XD, 
(54) ; XVIL, 283 (95). 
Fischbach, XI, 301 (29), 452(: 
Flamersheim, XII, 88 (59). 
Flandre, voir Vos; XVII, 27048 
Flema, voir Hailloy. 
Fléron. 
Flocket, XII, 72 (45). 
Florange, XII, 83 (54), 347%(7 
Florenville. 
Florestinghen, XII, 347 (72). 
Florzée, XI, 459 (40). 
Folié,:XT 45e 
Foel (Folx ?), XI, 298 (26): 
Follebarbe, XI, 288 (16). 
Fologne, voir Voelen. 
Fontaine, XI, 455 (36). 
Fontoy, XII, 343 (70), 344 (| 
351 (74) ; XVII, 302 (116): 
Forges, XII, 343 (70) ; XVH, | 
(103). | 
Portes, voir Forges. 
Fortis, voir Starke. 
Fosse, XI, 459 (40). 
Fosseroulle, XI, 298 (26). 
Fouron (?), XI, 454 (35). 
Fraijere, XVII, 270 (82). 
Fraipont, XI, 283 (16). |. 
Frays (Frais), XI, 4524) 
XVII, 280 (92). à 
Franchomme, XII, 72 (45). 
Fregon, XI, 296 (24). 
Freistroff, XI, 291 (19). 
Frères, XI, 459 (40). 
Fresin, XI, 459 (40). 
Fresne, XII, 352 (75). ë 
Freudenburg (?), XII, 88 (59) 
Frideberg, voir Freudenburg | 
Frigido Monte, voir Coudenb} 
Froidecour, XI, 459 (40). = | 
Froijental, XVII, 304 (116), 


rnQ à 2 Dern 


ocourt, XI, 459 (40). 
-onville, voir Dommo. 


| 


mal (?), voir Coene. 


esbeek, voir Abcoude. 
uffenbergh, XI, 451 (32). 
nine, voir Jagnée. 
lon, XI, 455 (36). 


(64). 
kre, voir Maelgheve. 


et 


lhjelelrlof, voir Gherlof. 
lai, voir Jehay. 
dichlingen (?). | 
filenkirchen, XI, 288 (16). 
Qerlic, XVII, 296 (108). 
Qeigt, XI, 459 (40). 
Gerjthusen, XI, 451 (31). 


ele, XII, 359 (78). 


Quale, XVII, 270 (82). 
nappe (?), voir Abrijs. 
Enly, XI, 282 (10). 

hnep, XVII, 307 (119). 
ent, XII, 79 (50). 

Ceriit Claes, XII, 359 (78). 


“B9). 


mea, XI, 294 (22). 
bale, voir Genale. 


|91 (103). 
llefoirt, XII, 352 (75). 


190 (102). 


1ss, voir Vus de Bettembourg. 


lloppe, XI, 450 (30); XII, 238 


isschen, XVII, 299 (111), 300 


@ldrop, XII, 76 (47), 243 (70). 


(linden, Dr eS7 (is): X VIT, 


Jerlof, XI, 296 (24); XVII, 277 


Ellÿs, XII, 343 (70); XVII, 


mnich, XII, 242 (65); XVII, 


Glaadt, XI, 300 (28). 

GHMESREXT 62 TU 9 ) Me 82 TT), 
298 (26) ; XII, 242 (66) ; XVII, 
274 (86), 290 (102). 

Gobbeert, voir Planche. 

Gocheles, XII, 75 (46). 

Godéhards, XI, /2031(21) ex NTI 
277 (89). 

Godenrot, XI, 301 (29). 

Godens, XVII, 299 (111). 

Goedehéere, XVII, 319 (131). 

Goedecost, XII, 348 (73). 

Goer, XII, 76 (47) ; XVII, 286 (98). 

Goesnes, XI, 459 (40, 41) ; XVII, 
283 (95). 

ÉofetiXIL 832 (54) XVII 287 
(99). 

Goirle, XI, 449 (29). 

Goitsenhoven, XVII, 300 (112). 

Gozjihusen, XI, 451 (31). 

Gondelange (?), voir Messancy. 

Gone, XI, 459 (41). 

Gontre, voir Gunter. 

Goor, XI, 449 (29). 

Gore, voir Stade. 

Gosens, XI, 292 (20). 

Gossoncourt, XII, 343 (70). 

Goule, voir Goesnes. 

Gouneis|, voir Goesnes. 

Gouvy, XI, 452 (33). 

Grace "XIL:72 (45) XVI "304 
(116). 

Grraeven se XIL 2860 (67m XVII 
288 (100). 

Gracht, XI, 292 (20). 

Grez, XI, 293 (21). 

Gressengnies (— ringnies), voir 
Crisnée. 

Greve, XI, 281 (9), 289 (17), voir 
Graeven. 

Grieken, XI, 451 (31). 

Griencherge, XI, 4S1 (31). 

Grif XL 6200606) XVI #27 0 
(88). 


Griffe, voir Grif. 
Grimberghen, X1, 459 (41). 
Groenenwoude, XII, 348 (72). 


Gronsveld, XI, 295 (23), 296 (24); 


XVII, 270 (82), 296 (108). 
Gruene'n dale, XI, 451 (32). 
Grummelscheïidt, XI, 452 (33). 
Gratere CAL #70 (SO) 


Gruuthuse, voir Aa; XI, 296 (24). 


Gruwel, XI, 294 (22). 
Guerlange, XI, 452 (33). 
Gueux, XVI %2701(82) 
Guïijgoven, XII, 237 (62) ; 
270 (82). 
Guillemoix, XII, 348 (72). 
Guirsch, XIL, 83 (54). 
Grul le ke, voir Juliers. 
Gulpen, voir Galoppe. 
Gunter /Guntre), XII, 79 (50). 


Haekendover (?), XII, 348 (73). 
Haeché/XI1L#00 1610 

Hagen, XI, 454 (35); voir Aane. 
Hagenau, XI, 2917 (19). 

Hatllocl, voir Haiïlloy. 


Hailloy, XI, 459 (41); XVII, 283 


(95). 
Hainaut, voir Allemand. 
Hake, XII, 356 (77), 359 (78). 
ÆHakendovel, XII, 348 (73). 


Haccourt, XI, 285 (13), 286 (14). 


Halanzy, XT, 452 (23). 
Haldenvelt, XIX, 348 (73). 
Halendas, voir Haledet. 
Haledet, XVII, 270 (82). 


Halewijn, XI, 457 (38); XIL,-343 


(ro) RME 382047: 


Halle, XIL, 237 (623): XMESS 
_(ror), 303 (117); voir Æalleer. 


ÆHalleer, XII, 348 (73). 

Hallen, XII, 238 (64), 348 (73). 

Hajlet, XL 293 420), 
298 (26), 459 (41). 


XVII, 


297 (25), 


1E L'Ènes 


Halluin, voir Halewin. 
Halsberch, voir Clievere. 
Halslach, XI, 300 (28). 
Hamal, XII, 348 (73). 
Hameijden, voir Ameïden. 
Hamel, XVII, 270 (82). 
ÆHamelsdorp, voir Amelsdorp: 
Hamers, XII, 86452 
Hamesinghen, XI, 452 (32). 
Hamial, voir Honniael. 
Ham'mel, XI, 453 (34); XI, 
(52). 
Hanceil, XII, 85 (57); XVI, 2 
(100). 
Hane (Hagen), XIL, 348 (73 
XVII, 292 (104). 
Hanneman, XI, 294 (22). 
Hannut, XI, 294 (22), 2950! 
298 (26), 459 (41); XIL, 236! 
X VII, 277 (89). | 
Hanteal, voir Hauteal. 
Harduemont, XI, 460 (41). 
Haren, XI, 451 (31), 460 
XVII, 270 (82). | 
HP {(—nilly), XII, 83 (4 
XVII, 288 (100). 
Harzée, XI, 456 (37) ; 
(93): | 
Harvelly (— villy), voir Hall 
Has, XII, 90 (61). ‘| 
Hazebrouck, XI, 457 (38). 
Hassel, XE, 289 (17). 
Hassele, voir Hasselt. 
Hasselt, XI, 294 (22). 
Hauchery, voir Æauthery. 
Haugwitz, XII, 341 (68). 
Haultepenne, XI, 459 (41); X| 
234 (62), 237 (63); XVI 
(101). # 
Hauriet (?), voir Æorcet. | 
Hautem, XI, 294 (22); Et 
(117). 
Hauteal, XVII, 270 (82). 


XVIL | 


auteroel, XI, 459 (41). 
XI, 294 (22); 


autreal, 
leeght, XII, 343 (70); XVIL, 291 
(103). 

cer, XI, 454 (35); XIL, 86 (57). 
ees, XI, 454 (35); XVII, 281 
(93). 

ksetvelde, XI, 292 (20). 

Effingen, XI, 452 (33). 

Eijborne, XVIL, 299 (111). 
Fydeln|, XI, 450 (31); XII, 71 
145), 76 (47), 86 (57). 
bilgenboorn, XI, 290 (18). 

Jime, XII, 79 (50). 

biimslaken, XIL. 246 (68). 
Hindael, XI, 450 (31). 

Pinre, XII, 359 (78). 

Jrins, XII, 238 (64). 

Pinzenburg, XII, sb (60). 


lis s XII, 72 (45): XVII, 285 (97). 
Lx RAD 2or (r9). 
ler Li Heeght. 


llebeek, XI, 292 (20), 293 (21). 
Hllen, XII, 89 (60). 

Wlesaint, XII, 83 (55). 

Bllicht, XII, 81 (52). 

Blmond, XII 76 (47). 

Mners, voir Alt. 

lubwen|, XI, 450 (30); XII, 241, 
Vs) : XVII, 279 (91). 

E ricourt, XII, 7o (44). 
mptinne, XI, 460 (41). 
hnkenshoet, XI, 284 (12). 

ans, voir Poellinis. 

Kbais, XI, 294 (22); XII, 348 
[3). 

de, voir Heer. 

rent, XI, 294 (22). 

lenthals, XII, 81 (22). 
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Hériamont, XI, 298 (26). 

Héricourt, XII, 83 (s5). 

Héripont, XI, 292 (20). 

Hérissart (?), XI, 285 (13); XVII, 
274 (86). 

Herckenrode, XI, 450 (31). 

Hermans, XII, 245 (67). 

Liérmée, XII, 72 (45). 

Hermeijs, XI, 294 (22). 


HérragiennXT 4286 (13) XVII, 
274 (86). 

Hertewijc, XII, 77 (49) ; XVII, 
304 (116). 

Llertoshe, XL 284 6r2); 

HIéruPeXT28 2 ro ex VIT 2 


(85). 
Herwi n}sa'ert,voir Hérissart (?). 
Hese, XVIL, 250 (108). 

Heuderic, XI, 460 (41). 

Hetimen, XI, 285 (13). 

Heusch, XII, 359 (78). 

Heverlinc, XII, 79 (so). 

Hillesheim, XI, 300 (28). 

Hinckaert, XI, 285 (13). 

Hyrlant, XI, 454 (35). 

Hodeige, XII, 71 (45). 

Hodenpijl, XII, 246 (68). 

Hoede, XII, 8r (52) ; XVII, 287 
(99). 

ElGEIC XL 296 (24). 

Hoegenhuiys, XII, 356 (7). 

Hoeïjlaert, XII, 77 (48), 238 (64). 

Hoelbeek, XI, 460 (41). 

Hoeleden, XII, 343 (70). 

Hoen, XI, 454 (35), 455 (36), 457 
(38) ; XVII, 282 (94), 296 (108). 

Hoeniin, XI, 296 (24). 

Hoerne, XI, 281 (9). 

Aoesrien, voir Æostrere. 

Hofelve, XI, 289 (17), 296 (24), 
450 (31); XII, 77 (49), 81 (52), 
86 (17), 241 (64), 343 (70), 348 
(72) NME rc (82) 


22 


FT 4337 0 


Hoeven, XVII, 299 (111). 


Hofstadeln|, XIL, 79 (50), 81 (52). 


Hoghewrijts, voir Haugwitz. 
Hognoul, voir Franchomme. 
Hohenstein, XI, 291 (19). 


Hoiricke, XIL, 76 (47), 359 (78); 


XVII, 286 (98). 
Hochscheiïd, XII, 88 (59). 
Hocstoten, XII, 342 (69). 
Hole, XI, 457 (38). 
Holezeye, XIX, 71 (45). 
Hollant, XTT, 

315 (127). 
Hollenfeltz, XI, 452 (33). 
Hollengoel, XVII, 304 (116). 
Hoëlestein, XVII, 270 (82). 
Holzheim (?), voir Æo/lesterr. 
Holset, XD 200 124 NX TT 


296 (108). 
Hondelange, XII, 83 (55). 
Hondertmarke, XII, 359 (78). 
Hongies, XI, 457 (38). 
Hongrea, XI, 456 (37). 
Honkele, "XF 457138); 


282 (94). 
Honnechy (?), voir Aongies. 


Honnecourt!, XI, 297 (25), 298 
(26); XVII, 278 (90). 

Honniaelhe X 11072046) EE XNTERE 
285 (97). 


Horeet, XI, 451 (32). 

Horeck, XIL, 348 (73). 
Horion, XI, 460 (41). 

Horne, voir /oerne. 


Hôrnes XIE (40) #7 DTA 


XVII, 286 (98). 
 Hornken, XII, 359 (78). 
Hor r ic, voir Aorricke. 
Hortebise, voir Huripesch. 


Hostere (Houssière), XI, 297 (25). 
Hottole n, XI, 281 (9) ; XVII, 273 


(85). 


1 Honcourt, Houcourt = Honnecourt. 


242% (66) XNVEE 


238 
(64) ; XVIL, 277 (89), 295 (107), 


XVII, 


Hou|s\daing, XI, 242 (66); XVII 
290 (102). 
Houffalise, XI, 452 (33). 
Houcourt, voir Honnecourt. 
Houman, XI, 296 (24). 
Hourtelen, XI, 452 (33). 
Houssière, voir Æostere. 
Houtain, XII, 72 (45) ; XVI, 28 


(97). 
Houte, XII, 242 (66), 348 (73} 
Houwerie, XII, 348 (73). 
Hove, voir Hojejve. 
Hovels, XI, 290 (18). 
Hubbens, XII, 81 (52); XVI 

287 (99). 
Hubeijns, voir Hubbens. 
Huekere, XII, 77 (48); XVH,27 

(89). 
Hueret, XI, 294 (22). 
Huge, XI, 457 (38). 
Huy, voir Cronen. 
Huijn, XI, 290 (18). 
Hullen, XII, 356 (77). 
Hulsberg,XI,290(18);XII, 348 (7: 
Huilst, XII, 77 (49). | 
Hunawihr, XI, 291 (19). 
Hunolstein, XII, 348 (73). 
Hunweiler, XI, 291 (19). 
Huppaye, XI, 297 (25). 
Huret, voir Hueret. 


Hurtpesch, XII, 241 (64). 


Tjeuwen, XII, 90 (61). 
Ijmer, XI, 460 (41). É 
Immerseel, XI, 449 (29), 452(84 
XII, 90 (61); XVII, 279 (9 
Inde, XII, 79 (50). 
Indhout, XII, 241 (64). É 
Inghelsche, XIL, 78 (50) ; XNI) 
270 (382). | 
Inseyne, XI, 348 (73). | 
Ijpelaer, XII, 90 (61); US 31 
313 (124-125). | 


RCE ME Sue 


ghem, XI, 457 (38); XVII, 
309 (121). 

seren, XII, 348 (73). 

erman, XI, 460 (41); XVII 
283 (95). 

sche, voir Esch'e|. 

keren, XI, 294 (22). 

oreet, XI, 297 (25). 

selt, XII, 348 (73). 

sche, XI, 292 (20); XVII, 300 
(x12). 

sum, XII, 75 (47). 


ynée, XI, 460 (41). 

ymee, voir Jagnée. 

kob, XI, 292 (20). 

mfmlaer|t|, XI, 298 (26). 
mblinne, XI, 281 (9), 460 (41). 


Min, XVII, 270 (82). 
fcour, XI, 287 (15); XVII, 316 


Wudraco, XI, 281 (9). 

Ms soen, XII, 246 (68). 

lin, XI, 288 (16); XII, 75 (46). 
Mprer, voir Chassepierre. 

che, XI, 281 (9), 298 (26), 460 
1); XVII, 284 (96). 

Man (Jehay), XI, 456 (37) ; 
| VIT, 282 (94). 

€ (2), voir 
lMansireye Ÿ Sarint-Fean-Stree. 
re, XI, 455 (36). 

pigne, voir Glimes; XI, 298 
XII, 90 (61), 238 (64), 242 
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D 


fhout, XVII, 270 (82). 

mont, XI, 45< (36). 

Ms, XII, 86 (57); XVII, 289 
br). 

Eux, XI, 460 (41); XII, 348 
b); XVII, 292 (104). 


Cache, XI, 298 (26); XIL 85 (56). 

Cacte, voir Chaussée. 

Kaendel, voir Kanel. 

Caetse, voir Cache. 

Caetsien, voir Chaussée. 

Cahren, XI, 452 (33). 

Kaldenberg, XI, 288 (16). 

Calstereu, Xl 204022) 4XTIIN81 
(62). 

Camaert, XII 241 (65). 

Campe, XII, 348 (73). 

Kanel, XVII, 270 (82). 

Cans, voir Champ{s]. 

Cantemeerle, XII, 72 (45). 

Capelleken, XI, 300 (28). 

Capellen, XII, 72 (45). 

Cappe, XII, 241 (64). 

Karzele, XI, 457 (38) ; XVII, 282 
(94). 

Castro, voir Château. 

Caumont, XII, 87 (58). 

Keel, XI, 292 (20). 

Keerbergen, voir Seghers. 

Keghel, XI, 292 (20). 

Keïjenoghe, XII, 79 (50). 

Kerjnoet, XII, 81 (50). 

Keleghem, XI, 292 (20). 

Kelneerre, XI, 296 (24), 449 (29); 
XII, 356 (77); XVII, 279 (ot). 

Keméxhe cXCMS6E 7 AIDE 
(44): 

Kempe, XII, 237 (63). 

Kempenere, XVII, 270 (82). 

Chendel (?), voir Sfaepulche. 

Kerberc, voir Seghers. 

Kerckove (— chove), XI, 450 (31); 
XII, 237 (63), 241 (65). 

Kerman, XII, 81 (52) ; XVII, 287 


(99). 
Kerpen, XII, 88 (59), 348 (73). 
Kersbeek, XI, 286 (14), 294 (22); 
XVII, 304 (118). 
Kersmaker, XI, 284 (12). 


TA EE AR 


Kessel. XII. 76 (47). 
Kesterbeek, XI, 293 (21). 
Kets, XII, 77 (48). 
Kienheim, voir Kunheim. 
Kyrburg, XIL, 87 (58). 
Claes, XII, 76 (47). 

Claeus, XII, 77 (48). 

Clary, voir Malquareit. 

Cle, XII, 88 (59). 

Cleiÿjne Fans, voir Petitjean. 


Clémency, XII, 83 (55), 348 (73). 


Clerc, XII, 237 (63). 
Clermont, XI, 290 (18). 
Clervaux, XI, 452 (33). 
Klettenberg, XII, 88 (59). 
Clievere, XI, 292 (20). 
Clignet, voir Brabant. 
Clokier, XII, 234 (62). 
Closser, XI, 284 (12). 
Clot, XI, 455 (36). 
Clüsserath, voir Wense. 


Clutinc, XI, 284 (12) ; XVIL, 278 


(90). 


Knode, XI, 290 (18), 300 (28); 


XII, 76 (47) ; XVII, 286 (98). 
Cnoep, XII, 78 (49). 
Cobbenbosch, XII, 78 (49). 
Cobbont, XI, 292 (20). 
Koeker, XII, 78 (49). 
Coelrets, XII, 90 (61). 
Coeman, XII, 348 (73). 
Coene, XII, 72 (45). 

Coents sone, XI, 460 (41). 
Koerberghe, voir Xurberche. 
Koerberghe. 

Coerleboc, XII, 78 (49). 
Koeter, XII, 356 (77). 
Coffet, voir Goftet. 


Coc (Koc), XI, 292 (20), 300 (28); 


XII, 347 (72). 
Kockelberg, XII, 348 (74). 
Colem, voir Coolhem. 
Colibrant, XII, 90 (61). 


Colignon, XII, 83 (55). 
Colijns, XI, 292 (20); XVIL“ y 
(89). 
Colins, XIL, 351 (74). 
Colpach, XI, 452 (33). 
Coman, XII, 77 (48). 
Comengnoen, XII, 343 (70). 
Comognes, XI, 460 (41). 
Comte, XE 283 #7 
Cünen, XI, 300 (28). 
Conflans, XII, 341 (68). 
Koningsloo, XII, 78 (49). 
Coninc, XII, 81 (52), 90 (6x: 
Koninxberc, XI, 290 (18). 
Cono, voir Coene. 
Conteit, voir Herbaïs. 
Contrecœur, XII, 341 (69)5va 
Trazegnies, Wedergrate,. 
Coolhem, XII, 76 (47), 78 (49) | 
Kopstalle, XII, 348 (73). 
Coptiten, voir Tijt. 
Corbais, XI, 298 (26). 
Corbra, voir Faus. 
Cornay, XII, 351 (74). 
Corpenrode, XI, 450 (31). 
Corte, XI, 292 (20). 
Corten, XII, 245 (67). | 
Kortenbach, XVII, 270 (82),2} 
(89). 
Cortils, XI, 288 (16), 290 (18): | 
Corthijs, XIT, 72 (45). | 
Cortmeal, XVII, 302 (116): 
Cortte, XII, 356 (77). 
Cosiin, voir Ijsselt. 
Cosselaer, XII, 241 (65). 
Costere, XII, 78 (49). 
Cothem, XI, 292 (20). 
Cotrel, voir Coutereel. 
Kotten, XII, 81 (52). k 
Coudenberg, XI, 284 (12); | 
(20). 
Couderborch, XII, 343 (70): 
Coupéville, XII, 83 (55). … 


jour[t!, voir Pellaines, Watoule. 
Voursele, voir Karzele. 

jousein, XII, 245 (67). 

joutereel, XI, 449 (29). 

louvin, XVII, 271 (82). 

fraijen, XI, 457 (38); XVII, 282 
| (94). 

yaiÿjenhem, voir Brien. 

rainhem, XII, 90 (61). 
franendonck, voir Septfontaines; 
RAUIT, 271 (32). 

fraon, XII, 83 (55). 

reett, XI, 457 (38). 

fréhange, XII, 343 (70); XVII, 
dJ'zor (103). 

Hréhen, XI, 294 (22), 298 (26) ; 
À voir ÆZauthery. 

Rent (Creijt), XII, 355 (76) ; 
PXVIL, 269 (81), 271 (82), 293 
| (tos). 

Hrenge, XII, 88 (59). 

treuge, voir Krenge. 

“reuznach, XII, 88 (59). 
Wrzechem, voir Créhange. 
menée, XII, 72 (45) ; XVII, 285 
| (97). 


Wrissignrzes, voir Crisnée. 


> 


onen, XI, 460 (42) ; XVII, 284 
| (96). 

jonenburg, XI, 300 (28), 301 (29), 
452 (33); XVIL, 279 (90). 
pote, XI, 457 (38); XVII, 282 
|(94). 

fuce, XII, 81 (52). 

ummel, XI, 450 (30). 

jupelant, XI, 294 (22); XII, 78 
|49) ; XVIL, 304 (116). 

hgnon, XIL, 72 (45) ; XVII, 285 
»|(07). 


MOD 7 


Cuijk, XI, 448 (29), 452 (33); XI, 
76 (47), 90 (61); XVIL, 279 (91), 
286 (98); voir Mierop. 

Kück (?), XI, 452 (33). 

Culenbo'urch, XI, 
VIT #20 Miro) 

Kunheim, XI, 291 (19). 

Aunstal XI 341468). 

Kuntzich, voir Clémency. 

Cuper, XIL, 356 (77). 

Kurberche, XI, 294 (22). 


343 (70); 


Aeiken, °XIT 24266). 

Laethem, voir Lathem. 

Lam|p|, XI, 281 (9). 

Eaminne, XIT,.72 (45): XII, 86 
(57); XVII, 285 (97). 

Landeghem, XI, 457 (38). 

Landen'n'e, X\I, 72 (45). 

Pandres AXITN84ntss), 12352074) 

Landris, XI, 460 ; XII, 68 (42). 

Pandsbere, XI, 297 (19). 

Langhel, XII, 242 (66). 

Langelaar, XI, 300 (28. 

Languelt, XII, 356 (77). 

Lannoy, XI, 281 (0). 

Lanoit, XL 293; {(27). 

Lansacker, XI, 294 (22). 

Lahnstein, XII, 88 («9). 

Lardenoiïis, voir Spontin. 

Parder XI 2446) 

Lasne,-Xl/5207625): 

Lathem, XI, 294 (22), 296 (24) ; 
XVIL,:272.(83). 

Leéde Xe sea EX VEr 72 
(104). 

Ledelo, voir Liedlau. 

Léekaërts;/ XI 52% 02) 

leeps, XI GES 

Leers, XVIL, 304 (116). 

Lee XI ut 2 ER 
(116). 

Lerjden, XI, 286 (14). 


Leyen, XI, 453 (33); XII, 87 (59), 
246 (68) ; XVII, 271 (82). 

Leys XI-208 6) 

Lek, XI, 449 (30); XVII, 279 
(91), 304 (118), 307 (119). 

Lecke, voir Lek. 

Lens, XI, 298 (26). 

Lete, XII, 68 (42). 

Léxhy XD 287 ETS 
(128). 

Libeek, XI, 290 (18). 

Libeijn {[Libain), XII, 72 (46); 
XVII, 285 (97). 

Liboud, voir Liebout. 

Libressart, XI, 281 (9). 

Liebout, XII, 237 (63). 

Liedekerke, XI, 457 (38). 

Liedlau, XII, 242 (66) ; XVII, 290 
(102). 

Liége, XII, 68 (42), 69 (42). 

Liémingen,XT, 2040221188: 
(52), 237 (63). 

Liernu, XII, 68 (42). 

Lierre, XI, 449 (29). 

Liessem, XI, 453 (33) ; XVII, 280 
(92). 

Ligne, XII, 68 (42). 

Ligny, voir Luxembourg, XII, 
84 (55). 

Ligno, voir Houte. 

Limbourg, XI, 286 (14). 

Limelette, XI, 298 (26). 

Limpach, XI, 453 (33). 

Linden, XI, 289 (17); XII, 76 (47), 
87 (58), 237 (62); voir Line. 

Linckem, voir Linthem. 

Linne, XII, 68 (42); XVII, 284 
(96). 

Linter, voir Rivieren. 

Linthem, XI, 301 (29). 

Lishem, voir Liessem. 

Lisscap, XI, 300 (28); XII, 76 (47). 

Lixières, XI, 451 (32). 


XVII, 316 


Loegen, XII, 78 (49). 
Loentÿs, XI, 456 (37); XI, 241 (65). 
Loenstaert, XII, 356 (77). 
Loese, XVII, 305 (117). 
Loet, XII, 87 (58); XVII, 289 
(1o1). 
Loge, XII, 343 (70). 
Loije, XII, 356 (77). 
Lochau, XII, 342 (69); XVII, "272 
(84). 
Locron, voir Logueron. 
Lombeek, XI1,5 293820; 
(6E,162)5008 
Lomprelyt, XVII, 271 (82). 
Longavesnes, XII, 84 (55); XMH} 
288 (100). | 
Longchamps, XII, 68 (42); XMII, 
284 (96). | 
Longzwilre, voir Lonisty 100 
Longueval, XI, 281 (9). 
Longwy, XIL, 344 (72). 
Lon'c'ke, voir Loet. 
Loncle, voir Honkele. 
Lhonneux (?), XI, 456 (37). | 
Lontswyldere, XI, 453 (34); XVII) 


2 90 


281 (92). 
Looz, voir Agimont, XI, 457 (89) 
XIL; 87 158% ; 
Loqueron, XI, 286 (14); xvrr 
275 (87). * 
Lor, XI, 281 (9), 456 (37); XH 


351 (74). | | 
Loreijn (Lorey ?), XII, 84 (66) 
XVII, 288 (100). | 
Loze, XII, 245 (67), 356 (77). 
Lôsnich, XII, 246 (68). 
Lothroch, XI, 453 (34). 
Lovene, XII, 242 (66). 
Lôüwe, XII, 88 (59). 
Ludred, voir Loet. 
Lus, XII, 351 (74). 
Luzy, XII 84 (55), 351 (7%4)} 
XVII, 271 (82). pa 


|Puxembourg, XI, 453 (34); XII, 
82 (53), 84 (55). 


| Mabertingen, voir Mopertingen. 

| Mabresson, voir Membrecho|ein. 
IMuez, XIL, 72 (46); XVII, 285 
| (07). 

AMaclgheve, XI, 453 (34); XVII, 
À “287 (92). 

Mäerscalc, XII, 76 (47). 

\ Maes sone, XII, 351 (74). 

|Magin, XI, 298 (26). 

\Maglaive, voir Maclgheve. 
\Marlgheve, voir Maclgheve. 
(Mains, XI, 455 (36). 
Machern, XI, 453 (34); XII, 246 
| (68) ; XVII, 281 (93). 
Machiels, XI, 289 (17); XVII, 
| 276 (88). 

| Malas's'ire t}, voir Malassuré. 
UMalassuré, XII, 68 (42); XVII, 
| “271 (83), 284 (96). 
Malberg, XI, 451 (32). 
Malchar, XI, 294 (22), 295 (23). 


Mäldeghem, XII, 343 (70), 344 
À (71). ; 
\Male, RiPér (s3) 251 (74); voir 
1 Mael. 

\Malechar, voir Malchar. 
Mälempré, XII, 84 (55). 

Malines, XII, 343 (70). 
“Malellgrapp, XI, 288 (16). 
Malquare it], XII, 84 (55); XVII, 
| 258 (100). 

Malsart, XII, 237 (63) ; XVII, 289 
À (ror). 

Mameren, XII, 242 (66). 
Manderscheid, XII, 351 (74). 
War, voir Mard. 

Marbais, XII, 68 (42). 

Marche, XII, 351 (74). 

Marché (?), voir Markiet; XI, 289 
(26) ; XVII, 278 (90). 
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M 


Marcher, voir Marché. 

Marchiet, XIL, 84(s5). 

Marchinis, XI, 281 (0); XVII, 273 
(85), 278 (90). 

Mard, XII, 351 (74). 

Mares ch\, XI, 298 (26); XII, 68, 
69 (42). 

Margant, voir Merga[n|t. 

Marrie-Sart, voir Morialsart. 

Mark Xl ASS 2) EX VIDE 287r 
(93). 

Markele, XI, 281 (9). 

Market, XI, 295 (23). 

Markolf, XII, 348 (73). 

Marly, XIL, 351 (74); XVII, 294 
(106). 

Marquette, XII, 84 (55). 

Marselaer, XII, 78 (40). 

Marsc,h alc, XI, 453 (34); XII, 343 
(70); voir Malsart. 

Marichelle, voir Marché. 

MAÉ ON XL 7809217): X NUIT, 
276 (88). 

Martillare, XNII, 271 (82). 

Masen, XI, 455 (36). 

Maser, voir Mézières. 

Masholder (?), XII, 88 (59). 


Masrets, ) 
Masich, * XI, 237 (63); XVII, 


289 (101). 
Masis, Do 
Masmines (— Massemen), XI, 457 


(39); XII, 342 (69). 
Massceller, XII, 88 (59). 
Massemen, voir Masmines. 
Maxhereit, XI, 285 (13). 
Meensel, XI, 451 (32). 
Méérbeek ex (LS 
Meere|n|, XI, 288 (16), 449 (29); 
XII, 78 (49), 81 (52), 241 (65). 
Méerhout"XL 62870016 ERNTT 
316 (128). 
Méersel, XII, 245 (67). 
Meersman, XI, 450 (31). 


Mees, XVII, 296 (108). 

Meester-Willems, XI, 286 (14). 

Megen, XII, 359 (78). 

Meijer, XI, 455 (36). 

Meijckens, XVII, 277 (83). 

Meijnartshoven, voir Mernershove. 

Meinershove, XI, 57 (58) : SNILE, 
289 (101). 

Meir, XI, 456 (37). 

Meijs, XVII, 271 (83). 

Meysembourg, XI, 453 (34); XI, 
348 (73): 

Mechelen, voir Malines. 

Meldert, XI, 289 (17), 293 (21); 
XVIL-288 4017) 

Melen, XI, 290 (18), 456 (37). 

Méligny (?), voir Mrleny. 

Melliin, XI, 286 (14); 
(50). 

Membrecho!e 
288 (100). 

Mennen, XI, 284 (12). 

Mennere, XVII, 300 (112). , 

Mensdorff, XI, 453 (34). 

Meres, voir Mares. 

Merga!nt, XI, 286 (14). 

Mer kiet, voir Mar ktet. 

Merle, XI, 355 (76). 

Mersenere, XI, 297 (25). 

Mersch, XI, 453 (34); XII, 351 
(74). | 

Mersman, XVII, 271 (83). 

Merwede, XII, 351 (74). 

Merxem, XIL, 245 (67). 

Mézières, XI, 281 (9). 

Messancy, XI, 453 (34); XIL, 343 
(yo). | 

Messencourt (Messincourt), 
72 (46) ; XVII, 285 (91). 

Middegaal, XII, 76 (47). 

Middelhere, XI, 351 (74) ; XVII, 
271 (82). 

. Mierop, XI, 284 (12), 449 (29). 


XII, 79 


XIE 


52, XI, 84(55); X VIT, 


. Monte, voir Berghe. L 


Michiels, voir Machiels. 
Miilbergh, XI, 291 (19), 453 (34 
Milburg, XI, 299 (27). 
Mileny, XII, 344 (71). 
Mingnet, XI, 281 (9). 
Mijnnerméer, XII, 359 (78). 
Mijnnemoen, XVII, 302 (116): 
Moelen, voir Melen. 
Moelhem, voir Moulehan. 
Moer, voir Montenaeken. 
Moeseye, XVII, 271 (83), 284 (94 
Moyland, XII, 72 (46); XVII, 28 
(97). 
Moleken (?), voir Mo/ken. 
Molembais, XI, 298 (26); XIL,6! 
(42). 
Molen, XI, 457 (39). 
Molenbeek, XII, 78 (49). 
Molken, XI, 237 (63); XVII, 28] 
(101). 
Molrepas, XII, 241 (65). 
Mon, voir Mont. 
-Moncelle, XII, 83 (54), 84 (55) 
Monchky, XI, 450 (31); XILM6 
(42); XVII 284 (96). 
Mondejeu, XVII, 273 (85). | 
Mondeion Cutfet, XI, 281 (9)! 
XVII, 273 (85); voir Mondejei} 
Monderdorf, X1,455 (30) 
Moneta, voir Munten. 
Monferrant, X1, 287 (15); 
316 (128). 
Mons, voir Boileau. 
Mont, XI, 297 (25). | 
Mont - Bernanchon (?), XII, 4 
(55) ; XVIL, 288 (100). Ê | 
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Montegnée, XII, 75 (46);. XVII 
285 (97). . | 

Montegni, XI, 298 (26). 

Montenaeken, XI, 295 (23), 
(36); XI, 75 (46), 81 (53); X 
277 (89). 


fontignies, XI, 455 (36); XVII, 


{ontjardin, XI, 455 (36); XVII, 
| (93). 

flontjoie, XVII, 296 (108). 
Nopertingen, XVII, 27 1 (83). 
lorel, XIT, 85 (57). 

orialsart, XI, 298 (26). 
loriancourt, XII, 84 (55). 
lorijs, XI, 455 (36). 
Nozenboerne, Môüschenborn 
| XVII, 286 (108). 

Jostarde, XI, 299 (27). 

jotte[n}, XI, 287 (15), 299 (27); 
1343 (70) ; XVII, 316 (1238). 
fouhin, XII, 69 (42). 

jouland, voir Moyland.  . 
joulehan, XII, 242 (66). 

loullin, XII, 352 (74). 

tour, voir Villers. 

joustier, XII, 84 (55); XVII, 288 
{(100). 

elken, voir Bombaye. 

ulaert, XII, 343 (70). 

ulken, voir Molken. 

Ullenheim, XI, 291 (19); XIL, 89 
\éo) 

lnten, XII, 343 (70). 


EE SE PE =: 


RSR 


(2), 


mur, XI, 457 (38, 39), 458 (39), 
(STE, 69 (42); XVII 282 (94), 
288(95), 304 (116), 309 (121). 
mnnes, XI, 457 (39); XVII, 283 
195). | 

Ssau, XVII, 286 (08), 312 (124). 
derbeempt, XII, 69 (42). 
WHerpoerten, XII, 69 (42). 
aerven, XVII, 306 (118). 

els, XII, 77 (48). 

Prwinden, voir Gielijs. 
Jueldingen, XI, 301 (29). 
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Neckertinghen, XII, 69 (42). 

Nemere, voir Eemeren. 

Nethen, XI, 295 (23). 

Neuburg, XII, 241 (65); XVII, 
289 (101). 

Neuerburg, XI, 301 (29). 

Neufchâteau, XI, 288 (16); XII, 
72 (46). 

Neuverue, XI, 450 (30). 

Nevén), XL°294 (r27 

Neven soen, XII, 356 (77). 

Nidekgh, X], 454 (35). 

Nieuwenhove, XII, 78 (49). 

Nreustrate, voir Neuverue. 

Nieuwland, XI, 287 (15), 300 (28); 
ANVELE27É 187002781190): 

Nic h'ase, XII, 69 (42). 

Nicholas, XII, 341 (68). 

Nishem, XII, 246 (68). 

ÎNijvele, XII, 69 (43). 

Noedlange, XI, 453 (34). 

Noerhout, XII, 242 (66). 

Noetkens sone, XII, 87 (58). 

Noirchain, XI, 282 (10); XVII, 
271 (83), 273 (85). 

Noiseur (Noiseux ?), XVII, 271 
(83). 

Noïts, XII, 77 (48). 

Noot /Noet), XVII, 305 (117). 

Noppe, XIL 79(51). 

Nouwelant, voir Nieuwland. 

Nova Curia, voir Nieuwenhove. 

Novile, XII, 342 (69). 

Nucis, XII, 87 (58). 

Nue! f ville, XIX, 351 (74) ; XVI, 
292 (104). 

Nuwelant, voir Nieuwland. 

Nuwenstene, XVII, 304 (116). 

Nuwerkerken, XI, 289 (17). 


Obberge, XI, 296 (24); XVII, 278 


(90). 
Oberkirch, XI, 291 (19). 


D | L'ne 


Odiliënberg, XI, 450 (31). 

Oekel. XII, 351 (74). 

Oem, XIL, 69 (43), 81 (52), 341 
(69); XVII, 290 (95), 283 (103). 

Gate XII, 242 (66), 351 (74). 

Oerle, XIT, 359 (78): 

Oes, voir Oost. 

Oesterwijc, XII, 359 (738). 

Oestrem, XII, 79 (51). 

Offflus, XI, 283 (11). 

OxenNXTL 24105 

Oïjenbrugge, XII, 78 (49), 
(73): 

Oignies XI, 281 (0): 

Oicscherit, XI, 88 (59). 

Oirschot, XII, 359 (78). 

Okegem, XI, 296 (24). : 

“Ockèn, .XT,.:290. (18); XNIE 277 
(89). 

Olen s'berg, voir Odiliënberg. 

Oliviers, XVII, 305 (117). 

Ofsene, XII, 343 (71). 

Omlme]loep, XI, 286 (14); XII, 69 
(43). 

Ommo, voir Dommo. 

Onéhe (Oncle er 2027100 

Ond.er]| Ridd!er], XVII, 271 (83). 

Ongheleghe, XII, 237 (63). 

Onckele (—lo), voir Honkele. 

Oost, XVII, 271 (83). 

Oostende, XII, 77 (48). 

Oosthoven, XII, 351 (74). 

OostkerkewXTIL 452% 0720) MXN LT 

_ 306 (118) 

Opberghe, voir Obberghe. 

Opgheldenaken, voir Glimes. 

Ophem, XI, 284 (12); XIL, 78 (49); 
XVII, 319 (131). 

Opijnen, XII, 347 (72). 

Opuch, XI, 283 (11) 

Orbais, voir Sclachyn. 

* Orel, XII, 69 (43). 

Orjo, XI, 281 (9); XII, 80 (51). 
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Orley, XI, 3o1 (29) ; XII, 806 

Orschoven, voir Æocstoteu. 

Orsmael, XII, 87(58). 

Ort, XIL, 85 (56); XVII, 288 (ro 

Oten, XII, 352 (75). 

Ottange, XI, 453 (34). | 

Otte, XIL, 241 (65 US | 
(108). 

Otten, XI, 454 (35); 
(93). 

Oudeghem, voir Ouderghem® 

Ouden, XI, 300 (28); XII, 7244 

Ouderaen, voir Ouera. 

Ode XIE, 352 (78 

Oudeur, XIL, 72 (46); X VIE: 
(97). 

Oue, XI, 286 (14). 

Ouera, XI, 238 (63). | 

Oupeye, XIL, 70 (44); XVILMA 
(96), 304 (116), 311 (123) 4 
(124). 

Oùr, XI 3 0 | 

Overbeek (—beke), XIT, 784; 
238 (63). 

Overbroeck, XII, 79 (51). 

Overdijle, XI, 295 (23). 

Overstrale, XI, 292 (20). 


XVI, 


Patcia XL929828e 
Pal'e frial, voir Palfrois. 
Patio XIL 692642) 
(96). 
Pannei, XII, 86 (57). | 
Pape, XI, 300 (28); XII, 238.6} 
XVII, 279 (01), 299 (110 
Pap'ellet, voir Warsage.. 
Paseal, voir Paicia 
Paskarijs, XII, 78 (49). 
Passeel, voir Paicia. 
Pauwels, XII, 78 (49). 
Pede, XII, 246 (63). 
Peer..., voir Lansacker. 
Peigele (?), voir Rregel(?). 


XVII, | 


eitres, voir Precle. 

bc, XIT, 245 (67). 

laines, XI, 299 (27); XVII, 278 
(90). 

bilines, voir Poellinis. 

bre, XVII, 271 (83). 

brrenet, XII, 84 (55). 

brringuet, voir Perrenet. 

brwez, voir Brabant, Hornes. 
bters, XI, 286 (14); XII, 87 (58); 
lvoir Pietre. 

btersheim, XII, 69 (43); XVII, 
271 (83). 

ltitjean, XII, 69 (43); XVII, 282 


Jitange, XII, 352 (75). 

Ivereal, XII, 72 (46); XVII, 285 
|97). 

Milippeal, XII, 344 (71). 

himes, voir SRE 

lAscas (ou FURS 07 
f25). 

Frres, XI, 457 (39). 
train, XI, 299 (27). 
pue, XII, 87 (58), XVII, 289 
ke, XI, 284 (12). 

LXIT, 76 (47). 

(liaer RP 2SIMON XVI, 273 
He. 241020); XTE, 241 
55); XVII, 304 (116). 

moc, XI, 295 (23). 

{pralerrt, EE 660tr4) XX VIT, 
5 (87). 

ÊTe, XI, 458 (39). 

he, XI, 453 (34). 

enpoij, XII, 90 (62). 

mont, XVII, 272 (83). 

iting, XI, 295 (23). 

mche, XI, 458 (39). 

hchon, XI, 286 (14). 

nhe'n\, voir Planche. 


moi 


Plassche, XT, 458 (39); XIL, 242 
(66). 

ROCEL ALI 300 A 
(90). 

Poele, XI, 286 (14); XI, 343 (71); 
XVII, 292 (104). 

Poellinis, XII, 69.(43); XVII, 284 
(96). 

Foire, XI, 456 (237). 

FE voir Puissant. 

PONT ain RTS 00 NTS EXT TON 
(46); XVII, 285 (07). 

Polaren, XT, 449% {20h XII 242 
(66), 352 (75), 355 (76); XVII, 
279 (91), 306 (118). 

Pol!l'art, voir Oudeur ; 
(116). 

Polllen, voir Pol!l'ain. 

Polvorden, XII, 80 (51). 

Poorten. XII, 341 (69). 

Popelboom, XVII, 299 (111). 

BOT T 200 er r XL 
(65). 


XVII, 278 


AV #04 


241 


oz AIT, 88150) 


DOsSeuT el 

Possuer, | 

Posteels, XII, 359 (78). 

Potelle, XI, ASS (ORAN LE 2287 
(93). 

Pottes, XT, te Sue 

Poucet, voir Pocet. 

Poucdques XI, 242077). 

Poulet, LXT, 298 (206) TE %69 
(43) 


voir Pousset. 


Pousset (?), XVII, 272 (83). 


Prayauls, voir Préaux. 

Préc anl en sre OXELP02 
ORNE See tr oO 

Preele, XII, 69 (43): ps UE 271 
(83). 

Prenteghem, voir Proteghem. 

Pres) XIDPEA VERS, 

Preie XNIT 02 rte (07). 


TBE 


Preut, XVII, 296 (108). 


Pant RIP 66e EUIT 


287 (99). 
ProepEexliess se 


(105). 


Proefstken, XI, 287 (15); XII, 359 


(78). 


Prost xr 287 (15);voir Proefst. 
Proteghem, XI, 295 (23); XII, 78 


(49) 
Pueveriel, voir Pevereal. 
Pucheïij, voir Pocet. 
Puys,\ XIT, 84 (55): 
Puiseux, XI, 456 (37). 
Poe XII, 69 (43); 
(96). 
Puijssœu, voir Puiseux. 
PulHe,/XTE, 774484 
Pullewoude, XVII, 300 (112). 
Puteo, voir Mriddelhere. 


Puisey, voir Pocet ; XVII, 304 


(116). 


Putte, XII, 81 (52), 238, 241 (65); 


XVIT, 306:(1715). 
Puttelange, XII, 351 (74). 


Quade, XII, 69 (43). 


Quaderbrugg[hlen, XI, 295 (23) ; 


AVIL 200010) 
Quaderebbe, XII, 76, 77 (48). 
Quaetvoet, XII, 79 (51). 
Quakenbeke, XI, 293 (21). 


Rabode, XII, 79 (51). 
Rabotrath, XI, 450 (31). 
ÆRadebode, voir Rabode. 
Raesken, voir Roesken. 
Raetsenhoven, voir Racourt. 


Racourt, XII, 80 (51). 


Re XI, 456 (37); XVII, 282 


(94). 
ÆRamelloul, voir Ramelot. 
Rampaert, XI, 453 (34). 


;, XVII, 293 


XML ED 


Randerath /— rode), XI, 45044 
ÆRang, XI, 285 (13). 
Ranst, XII, 77 (48), 352 (75) 
Rattel, XI, 287 (15). 
Raucec in, voir Roesken. | 
Rauwelet, XI, 299 (27). 
Rauweltz, XI, 299 (27). 
Ravenacker, XII, 76 (47). 
Ravenschoot, XI, 458 (39). 
Redelghem, voir Releshem. 
Redinghen, XI, 295 (23). 
Refail, XII, 70 (43). 
Reïjcsthemme, XI, 289 (17); XV, 
276 (88). 
Reïjtschene, voir Rerjcsthemme| 
Reke, XI, 292 (20). | 
Releghem, XII, 77 (48), 78440) 
Remersdael, XI, 450 (31). 
Remich, XI, 453 (34). 
Renar, XII, 86 (57). | 
Renesse, XII, 352 (75), 
292 (104), 306 (118). | 
Résigny, XII, 84(55); XVEL: 
-cfréof: 
Reuland, XI, 453 (34). 
Richebourg, XI, 291 (19). 
Richelle (?), voir Retjcsthemme) 
Richen, voir Reijcsthemme.« | 
Ridder, XII, 359 (78). 
Ridiel, voir Frocourt. 
Riegel (?), XII, 89 (60). 
ÆRrele, voir Riegel (?). 
Rijcke, XII, 79 (50). 
Rijckel, XI, 287 (15), 28941} 
XVII, 316 (128) n | 
ÆRrle, XVII, 271 (83} 
KRillaer, XI, 295 (23). 
Rijnestein, XII, 352 (75) 
Ringhelden [—deij), XI, 453 (W 
XVII, 281 (93). ë 
Rit, XII, 90 (62). 
Rit, XII, 242 (8e 


(49); XVII, 280 Ga 


be me" 


Hixensart, XI, 458 (39% XVII, 
1 309 (121). 

Jobert-Espagne, XI, 451 (42Y 4 
(oche, XI, 452 (32, 33), 456 (37). 
lochefort, XI, 282 (10); XII, 71 
142), 80 (51) ; XVII, 271 (82), 
1286 (98), 265 (123), 266 (124). 
dochette, XII, 343 (71). 

Horde, XI, 289 (17), 290 (18), 
1205 (23); XII, 80 (51), 341 (69); 
(XVII, 291 (103). 

fodemack, XIL, 84 (55), 351 (74) ; 
(XVII, 304 (116). 

bdemich (?), XII, 84 (56). 
bdenschilde, XI, 455 (36). 
boderen|, XI, 45° (36). 

Nodichem, voir Rodemich (?). 

Des, XI, 290 (27): XVII, 278 


(90). 


1 (97). 
besmont, XII, 356 (77), 359(78). 
bever, voir Rover. 


1168); XVII, 273 (85), 290 (102). 
vohingnies, voir Rognée. | 
doydein], MTL 295107), 206 


bstties, voir Rollée (?). 
bütbinbur, XII, 87 (59). 
pclange (?), voir Xuckelmghen. 
poour, XII, 72 (46); XVII, 285 
|(97). : | 
plibuc, Mb aS2.675); XVII, 
1272 (83). 

r # ‘ee AITa8 (59). 


pmagne, XII, 71 (44). 
“npen, XI, 290 (18). 
mghen, XVIE, 272 (83). 
bperswildere, XT, 291 (19). 
sen, XI, 455 (36). 


oesken, XII, 72 (46); XVII, 285: 


Hbenée, XI, 282 (10); XII, 246, 


TR LS En 


ÆRosgnies, voir Rognée. 

Rosheim, voir Dür. 

Rosmeer /— malden, molen), XI, 
450 (31); XVII, 288 (92). 

Rosne, XVII, 272 (83). 

ÆRossengnies, voir Rognée. 

Æost, voir Rust. 

Rofseher EXT 298 ren TILE60 
(51), 89 (60), 90 (61); XVII, 
287 (99), 304 (116). 

Rotte, voir Crotte. 

Roussy, XII, 84 (56). 

OURS T NL E 20 (7) 
(105). 

hRoverie| EXT 287006 280 Er) 
449 (30); XIT, 241 (65), 242 (66), 
352 (75); XVIL, 276 (88). 

Ruelens aX VIT, 200 NTI Tr), 
(112). 

ÆRuckelinghen, XI, 293 (21). 

KRuldingen, XII, 88 (59). 

Rullemakere, XI, 293 (21). 

KRusson (?), voir Auflen. 

RUSPEX er 20m(ro} 

ÆRulten, XII, 246 (68). 
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Satexhy, voir Sexey (?). 
Sayn, XII, 87 (58); XVII, 319 
(131), 320 (132). 
Saint-Albert, voir Sint-Aelbrecht. 
Saint-Fontaine, XII, 80 (51). 
Saint-Georges, voir Saint-Gor. 
Saint-Géry, XVII, 305 (117). 
Saint-Gilles, XII, 72 (46). 
Saint-Gor (?), XII, 84(56); XVII, 
288 (100). 
Sarnt- Fean-Stree, 
XVI 269097 
Sarnt- fohan-Streye, voir. Saint- 
Fean-Stree. 
Saint-Martin, XII, 352 (75). 
Saint-Mihiél XII) 352 (75): 
Saint-Paul, XI, 299 (27). 


XTLL OS) 


344 — 


Saint-Pol, XI, 282 (10); XII, 82 Seraing, XII, 75 (46), 8 (5. 


(53); XVII, 272 (83), 286 (98). 


Saint-Trond, XI, 288 (16); XVII, 


272 (83), 316 (128). 
Sainte-Livière, XII, 
XVII, 293 (105). 


352 (75); 


Sac (Zac), XI, 290 (18), 455 (36). 
Salm, XI, 453 (34); XII, 85 (56), 


87 (58); XVII, 288 (100). 
Sancy, XII, 344 (71). 
Zandberghe, XII, 341 (69). 
Sanders, XII, 76 (47), 77 (48). 
Sanem, voir Sassenheim. 

Zant XI 256 (70) 

Sardontien, XI, 451 (32). 

Sart, XI, 299 (27); XII, 75 (46). 
Sartel, XII, 78 (49). 

Zasselt [Sasselt), XI, 453 (34); 

XVII °281(93). 

Zassen, XI, 450 (31); XII, 241 

(65). 

Sassenheïm, XI, 453 (34). 
Sauvenière, XII, 70 (43). 
Sauxer, voir Sexey (?). 
Savential, XI, 295 (23). 
Savenchy, voir Sexey (?). 
Zedlitz, XII, 355 (76). 
Zeebroetk, XI, 296 (24). 
Seghers, XII, 81 (53). 
Seigneulles, XII, 85 (56). 
Seilles, XIT, 70 (43). 
Zelke, voir Sellecke. 
Zee NX ET 01 (62) 
Sellecke, XII, 82 (53). 
Zellick (?), voir Se//ecke. 
Semal, XI, 458 (39). 
Semousies, XI, 283 (11). 
Sennen, XII, 242 (66). 
Senseille's], XVII, 272 (83). 
Sentebasalme, XVII, 272 (84). 
Sept-Fawes, XII, 70 (43). 
Septfontaines, XI, 299 (27); XII, 
347 (72) ; XVII, 278 (90). 


- Schkeure, voir Schoor. 


86 (57); XVII, 285 (97), 288 (to 
Sereijn, XII, 245 (67). 
Sergosens, XII, 78 (49). 
Serhenrix, XI, 293 (21). | 
Seron, XII, 70 (43); XVII, 21 

(96). 
Serclaes /sker Claus). 

Sexey (?), XII, 84 (56) ; XVIL, 2 

(100). 

Zideler, XI, 291 (19). 
Szgnorlles, voir Seigneulles. 
Sinnich, XI, 450 (31). 

Sznt- Aelbrecht, XI, 450 (ar 

XVII, 280 (92). 
Syreyne, voir Seraing. 
Scade, XII, 87 (58). | 
Schaedbroeck, XI, 290 (18); XII 

241 (65); XVII, 276 (88) 
Scaefdriesch, XI, 301 (29). 
Scaec, voir Staet. 

Scaepulche, voir Staepulche. 

Schaesberg, XI, 290 (18). 

Scake, voir Staet. 

Schalie, XII, 293 (21). 

Scant, XVII, 272 (84). | 

Scharfbillig (?), voir Séacpulche. | 

Scarpille (Scharfbillig ?), voir Sa) 
pulche. | 

Sceifken, voir Driessche. 

Schenke, XII, 87 (59). 


Scz, voir Berlingen. 
Scilder, XII, 356 (77). 
Schilling. 
Scinkel, XII, 76 (47). 
Sclachiin, XII, 75 (46). | 
Schneeberger, XII, 87 (59). 
Schoeneberg, XII, 88 (59). «| 
Scoenbone, XI, 449 (29) ; 
279 (91). | 
Scoers (Schoorisse), voir Esco 
naix. 


oëersteen, XII, 359 (78). 

oifken, voir Reuland. 

thônfeld, XVII, 272 (84). 
lhoonhoven, XII, 82 (53). 
{hoonvorst, RARE G Er) 87 
(#8); XVII, 288 (100), 296 (108), 
271 (129). 

fhoor, XI, 295 (23); XIL, 238 
164). 

fhoorisse, voir Scoers. 

bre, voir Schoor. 

buderenhem, voir Schudermhem. 
fhoutheet, XII, 341 (69). 
Shjreije, XIL, 82 (53). 
fhrijnmaker, XII, 359 (78). 
dhrijver, XI, 296 (24). 
Wudermheim, XI, 453 (34). 
fhweinheim, XII, 88 (59). 
Hhwirzheim (?), XII, 88 (59). 
Mngebroec, XI, 296 (24). 

“chte, XI, 458 (39). 
“elefrsniderie! RAT Set) ; 
XVII, 316 (128). 


PS 


Mlenberg, XI, 293 (21). 
Slière, XII, 70 (43). 
mbreffe, XII, 70 (43). 
mpeke, XII, 91 (62), 355 (76). 
Jbon, XII, 355 (76). 

y, XII, 341 (68). 

qn, XI, 297 (19). 

+ IX, 292 (20). 

velenhijm, XII, 88 (60). 

Venen {Spaenhem), voir Spoen- 
lem. 

Wucbeke, XI, 290 (18). 

jubeek, voir Spancheke. 

Jy, voir Spiet. 

jcht, XI, 285 (13); XII, 75 (46). 
broek, XII, 78 (49). 
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Spelt, voir Spilt. 

Spieghele, (XI: /288 (16) XIT 77 
(48), 78 (49); XVII, 316 (128). 

Spierinc, XII, 344 (71). 

Spiet, XI, 289 (17). 

Spicht, XII, 77 (48). 

Spilt, XI, 458 (39); XVIL, 282 (94). 

Sprinoy [— noit), voir Aou's\daing. 

Spoennem, XII, 70 (43). 

Sponheim, XII, 87 (58), 88 (60). 

Spontin, XII, 70 (43), 355 (76); 
XVII, 293 (105). 

Sprinheïm, voir Bachgracht. 

Stade, XII, 87 (58); XVII, 289 
(TON 

Sfaelhoven, XI, 283 (11). 

Stacpulche, XI, 453 (34); XVII, 
281 (93). 

ObHet ovaiecn) al 24400720 
XVII, 292 (104). 

Stacken, XVII, 304 (116). 

Stalle, XI, 293 (21), 294 (22). 

Standard, XII, 245 (67). 

Starke, XII, 355 (76). 

Stelen[e], XII, 344 (71); voir 
Sterne. 

Steenboc, XII, 78 (49). 

Steenhuffel, XII, 82 (53). 

Steenweghe, XI, 286 (14). 

Steenwech, XII, 356 (77). 

Steffeshausen, XI, 453 (34). 

Steghe, XVII, 272 (84). 

Steijn, XII, 70 (43). 

Steinbach, XI, 452 (33), 454 (34). 

Stekelink, XII, 344 (71). 

Séene, voir Pierres. 

Sienenhusen, XVII, 272 (84). 

Sterpigny, voir Verly. 

Stierken, XII, 359 (78). 

Stofreghen, XI, 449 (30). 

Stockoec, XII, 242 (66). 

Stonckel, XII, 355 (76); XVII, 
293 (105). 


46 — 


Storme, XII, 359 (78). 
Stouckel, lisez Stonckel. 
Stoute, XI, 294 (22); XVII, 305 
(117). | 
Stralejten, XI, 288 (16); XVII, 
316 (128). 
Strasbourg, XI, 291 (19). 
Street Tor 
Sirye, XI, 301 (29). 
_ Srozten, voir Straeten. 
Struve, XI, 293 (21). 
Struveel, XII, 241 (65). 
Struver, voir Hulsberg. 
Stucmeer. 
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CHAPITRE II 


La Parure. 


PES peuples les plus primitifs se peignent 


maux qui ne le font pas, parce qu'ils ont tou- 
jours le corps entièrement couvert, du moins 
lorsqu'ils quittent leurs huttes. L’Australien a 
RL EA| toujours dans son sac une provision d'argile 
hhnche ou d ocre rouge et jaune. Pour la vie journalière on se con- 
hte de quelques taches sur les joues, les épaules ou la poitrine ; 
Jur les occasions solennelles, on se barbouille le corps entier » !. 
Peut-on constater quelque chose d’analogue chez les primitifs 


Remarquons tout d’abord que l'on rencontre « fréquemment 
is les tombeaux des matières colorantes, telles que l’ocre rouge 
Jaune, la malachite, le sulfure d’antimoine » ? 

Ves matières colorantes sont d'ordinaire renfermées dans de 
Jits sacs placés habituellement à proximité des mains *. 

Aucun document ne permet, je crois, d'affirmer que l'on se pei- 


Ntentièrement le corps ; par contre, une statuette en terre 


IGROSSE, les Débuts de l'Art, p. 41. | 
IDE MORGAN, Xecherches sur les origines de l'Egypte, II, p. 51. 
PETRIE, Vagada, p. 30. 
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Peinture 
corporelle. 
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nous montre des dessins sur tout le corps. Cet intéressant mon 
ment a été découvert à Toukh : 1l nous représente une femme 
debout, les bras levés au-dessus de la tête dans la pose que not 
retrouverons plüs tard sur les dessins des vases. Nous chercheror 
alors à déterminer, si la chose se peut, la signification de ce geste 
Les dessins peints sur la statuette sont de genre divers. Ce sor 


FIG. 5. — STATUETTE DE FEMME ORNÉE DE PEINTURES SUR TOUT LE CORPS | 
Terre grisâtre, peintures noires. 


d'abord des figures d'animaux, chèvres ou antilopes, absolume 
identiques, comme le remarque Petrie, à celles des poteries roug! 
avec décoration blanchâtre. Notons ensuite les ornements enZk 
zag et enfin des motifs empruntés à la flore. Tous ces ornemeih 
se retrouvent sur des poteries contemporaines des débuts-de 
période préhistorique entre les dates de succession 31 et 32:01 
indique, pour la statuette qui nous occupe, une antiquité véritab} 
ment extrême et nous permet de la considérer comme une des) 
anciennes représentations féminines que l’on puisse citer, abstn 
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ion faite des ivoires découverts dans les cavernes du sud de la 
france ! (fig. 5). 

M. de Morgan reproduisant la même figurine remarque qu’ «il 
erait facile de trouver un grand nombre de comparaisons chez 
es tribus de l'Afrique centrale, de l'Amérique ou de l'Océanie » ? 

La comparaison la plus intéressante à faire à ce point de vue 
st certainement celle indiquée par Petrie remarquant combien ces 
lessins peints, à même le COrpPS, rappelaient les tatouages des popu- 
ations occidentales de l'Égypte, ces Zimihou, Libyens, qui pré- 
entent avec les primitifs égyptiens tant d’analogies, comme nous 
urons mainte fois l’occasion de le remarquer. 

, Nous nous en occuperons dans un instant à propos des 
hatouages. 

É Deux statuettes de femmes, en terre, de la collection Petrie, à 
{University College de Londres, ainsi qu’un fragment similaire 
{lAshmolean Museum à Oxford nous montrent également des 
tentures analogues à celles de la statuette de Toukh (fig. 6). 

On le voit, les documents relatifs à la peinture du corps entier 


vers. Et encore n'est-il pas absolument certain qu'il ne s'agisse 
hs, dans les documents cités, de tatouages. Seule, la découverte 
hns les tombeaux de matières colorantes permet de croire qu'il 
igit plutôt de peintures *. 

| Mais à côté de ces documents vagues nous possédons heureuse- 
ent des indications beaucoup plus précises au ‘sujet de la peinture 
s yeux. On employait à cet effet de la malachite broyée et mêlée 
laisemblablement à un corps gras. Au moyen de cette couleur on 
| faisait autour de l’œil une ligne assez large qui avait, à côté de 

rôle décoratif, un rôle utilitaire. 


L 


LPETRIE, Vagada, pl. 11x, no 6 (Ashmolean Museum, à Oxford). — Les 
éries citées par Petrie comme termes de comparaison avec les peintures sont 
Hhivantes : pl. XXVIII, 34, 48; XXIX, 77, 854, 01-05. 

DE MORGAN, oc. cit., II, p. 56 et fig. 101. 

Voir pour les Dore corporelles et le tatouage dans la Grèce prémycé- 
nne : BLINKENBERG, Antiquités primycéniennes. Étude sur la plus ancienne 
lisation de la Grèce, Aansles Mémoires de la Société royale des antiquaires du 
d: Nouvelle série, 1896, pp. 46-50. 


Comme le rappelle Petrie, Livingstone raconte que dansk 
centre de l'Afrique il constata que le meilleur remède contreMe 


F1G. 6. — STATUETTES DE FEMMES A L'UNIVERSITY COLLEGE DE LONDRE/ 
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Sur le spécimen de gauche la peinture s’est écaillée, et on ne distingue | 
que quelques lignes sur le torse. 
Terre grisâtre, peintures verdâtres. à 


FARNDON 


ulcérations était la malachite en poudre que les indigènes lui pré- 
paraient. Le même auteur compare également cette couche de cou- 
leur qui préservait l'œil de la lumière éclatante du désert à la 
coutume des Esquimaux qui se noircissent la peau autour des 
yeux pour les garantir de l'éclat de la neige !. 

| Cet usage est constaté pour la période primitive grâce aux faits 
suivants : | 

On a découvert dans les tombes des coquillages dans lesquels se 
trouvaient encore des résidus de couleur verte *. 

I Des traces de couleur identique ont été relevées sur des cailloux 
Hordinaire extrêmement polis et qui se trouvent toujours en rap- 
bort avec des palettes en schiste ardoiseux *. 

(«Ces palettes, dont nous aurons à parler plusieurs fois au cours de 
Lette étude, servaient à broyer la malachite que l’on écrasait à leur 
hurface au moyen des cailloux que je viens de mentionner. Le fait 
pst démontré d'une manière indéniable par les traces de peinture 
verte quon y relève aussi bien que par la cavité résultant à la 
ongue de l'opération du broyage * (fig. 7). 

Ces palettes ont eu une brillante destinée ; nous les retrouve- 
ons plus tard devenues de véritables objets d'art, de proportions 
mormes, et employées vraisemblablement dans les cérémonies. 
Petrie a découvert parfois également sur les palettes des traces 
’hématite. | 

Signalons, enfin, pour l’époque primitive la coutume de peindre 
s ossements des morts en rouge. Chez les Australiens on se peint 
our la première fois en rouge lors de l'initiation, au moment où 
adolescent fait partie de la communauté des hommes. « La pein- 
ire rouge, caractéristique de l'entrée dans la vie, est employée 
ssi pour la mort » ?. | 


L PETRIE, Diospolis parva, p. 20. 

2PETRIE, Vagada, p. 6 : tombe 522 Ballas ; p. 15. : tombe 23 Ballas ; p. 16 : 
pmbe 87 Ballas. 

Le même usage de coquilles a été constaté également à la IV® dynastie. 

Voir PETRIE, Medum. Londres, 1892, pl. xxix, 17, et p. 34, «the shell 
ntains powdered blue carbonate of copper as paint ». 

% P ETRIX, Vagada, p. 10 et p. 19 : tombe 5 Naqada. 

Un beau spécimen de palette avec traces de peinture à Oxford, provenant de 
ebelein. 

4 PETRIE, /Vagada, P. 43. 

GROSSE, es Débuts de l'Art, PP. 41-42. 
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Il faudrait avoir plus de documents qu’on n’en possède pour pour 
voir déterminer jusqu'à quel point cette coutume était générale 
chez les primitifs égyptiens. Je n'en ai rencontré qu'un exemple 
cité par Petrie ” 


FIG. 7. — PALETTES EN SCHISTE SERVANT À BROYER LE FARD. 


L'habitude de se peindre le corps et plus spécialement de dess| 
ner autour de l'œil une ligne verte s’est-elle conservée 3 | 
l Égypte historique ? | 

Dès les plus anciennes époques, la peau des hommes sur lesMl 
numents est généralement représentée comme étant d’une coulell 
brun-rouge assez foncée ; la peau des femmes est jaune. M. Mal 
pero, dans son Æistoire ancienne des peuples de l'Orient classique) 
s'exprime à ce sujet comme suit : « Les hommes sont générall 
ment enluminés de rouge dans les tableaux : en fait, on aura 
observé parmi eux toutes les nuances qu’on remarque chez la pop! 


l Nagada, p. 25 : tombe 234. | £ 
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lation actuelle, depuis le rose le plus délicat jusqu’au ton de bronze 
snfumé. Les femmes, qui s exposaient moins au grand jour, sont 
Jordinaire peintes en jaune : leur teint se maintenait d'autant plus 
Houx qu'elles appartenaient à une classe plus élevée ». 

[Cette explication pourrait être assez facilement admise. Elle 
xplique même les exceptions à ces colorations rouge et jaune que 
lon peut noter dans un certain nombre de monuments où l’on 
roit, par exemple, des femmes dont la peau, au lieu d’être jaune, se 
lapproche beaucoup de la couleur réelle. Je citerai, par exemple, 
a figure d'une fille du prince Tehuti-hetep, dans les tombes de El 
Bersheh !, ou encore les représentations de la reine Aahmes à 
| Deir-el-Bahari, celles de la reine Thiti, dont les chaïirs roses con- 
lrastent avec celles des mille autres dames peintes en jaune vif sur 
es murs de leurs tombeaux ?. 

{Je serais cependant assez disposé à voir dans le coloris singulier 
es Egyptiens un usage en tout semblable à celui des peuples pri- 
hitifs, d'autant que les couleurs choisies, rouge et jaune, sont 
elles le plus fréquemment employées chez eux. Analysant la « pa- 
Bite » du primitif, M. Grosse s'exprime comme suit : «Le rouge, 
lurtout le rouge jaunâtre, est la couleur favorite des primitifs, 
lomme de presque. tous les peuples... Goethe exprime certaine- 
hent un sentiment général en parlant, dans sa Farbenlehre, de la 
bree excitante du rouge jaunâtre. C'est pour cette raison que le 
uge a toujours joué un grand rôle dans la toilette, surtout dans 
klle des hommes. L’habitude qu'avaient les généraux romains 
ictorieux de se peindre de rouge a disparu avec la république 
maine... Le jaune a une importance semblable ; aussi l’'emploie- 
jon de la même façon... » à. 

Je crois qu'il n’y aurait aucune impossibilité à appliquer égale- 
ent ces principes aux Égyptiens, et sans vouloir affirmer cepen- 
nt qu’à toutes les époques on ait continué à se peindre la peau de 
lle sorte, je suppose que la coutume a été assez générale, pen- 


INEWBERRY, ÆZ7/ Bersheh, |, frontispice. 
%NAvILLE, Deir-el-Bahari, II, pl. LXVII. — BENEDITE, / Tombeau de la 
ne Thiti, dans les Mémoires de la Mission archéologique française du Caire, V, 
| 397. 
3 GROSSE, les Débuts de l'Art, pp. 45-47. 
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dant un temps suffisamment long, pour que la convention s6i 
admise de représenter les or en rouge et les femmes @ 
jaune !. 

L'usage de peindre le tour des yeux en vert, ou plus exactemen 
de souligner l'œil d’un trait de fard vert, est constaté avec plu 
de précision dans la civilisation égyptienne. 

Petrie rapporte qu'il découvrit dans une tombe de la I=4 
nastie (M. 1. Abydos) de la poudr 
de malachite dans une petite boît 
en ivoire en forme de canard ?, for 
intéressante comme prototype de 
nombreuses boîtes à fard de mêm 
forme découvertes assez fréquem 
ment dans les tombeaux du secon! 
empire thébain et dont on trouve de 
spécimens dans plusieurs musées * (fig. 8). à | 

Des monuments de la III dynastie nous montrent nette 
ment la ligne de fard vert sous les yeux, notamment les montan | 
de porte du musée du Caire, sur lesquels est représentée la femm 
d'un personnage du nom de Sokarkhabiou. « La figure de cet 
femme, qui s'appelait Hathornafer-Hotpou de son grand nom 
Toupis de son petit nom, rappelle, dit Maspero, le type des Ni 
biennes; elle a sous les yeux une bande de fard vert * ». De mêni 
sur les statues célèbres de Sepa et de Nesa au Louvre, « 
pupille, les paupières et les sourcils sont peints en noir, et le « de: 
sous des yeux orné d'une bande verte 7 


+ Fiene: 


1 MASPERO, /Zistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 1, p. 544 
pense bien qu’au début ils s’enduisaient tous les membres de graisse « 
d'huile ». Pourquoi pas de graisse ou d’huile colorée au moyen de couleurs” 
nérales ou végétales ? — Voir cependant SCHWEINFURTH, Ovigine et étal aol 
de la population, dans B&DEKER, Égypte, 2° éd. française. Leipzig, 1903, p- > 

2 PETRIE, Diospolis parva, : P 20 ; publiée dans PETRIE, {Le Royat Tombs 
First Dynasty, , pl. xxxvu, 1. Voir p. 27; id., II, p. 37. | 

3 Un exemple dans aus, Kahun, Gurob and Hawara, pl. XVIN, 
p.35 ; deux autres dans LEEMANS, Aegyptische Monumenten van het nederlm 
Museum van Oudheden te Leyden, 1, pl. LXXvV1, 565 et 567. | 

# MASPERO, Guide du visiteur au Musée du Caire, p. 18," 11 SC 

8 DE ROUGÉ, Voice des Monuments, À 36-38, pp. A. 
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était entourée dans des linges étroitement serrés ; par-dessus 
avait peint en vert les yeux et les sourcils !. 
)n enfermait la poudre verte servant à la préparation du fard 
1S des petits sacs que l’on trouve fréquemment représentés dans 
listes d'offrandes. Ils étaient, d’après les représentations figurées, 
Cuir ou en peau *, et les spécimens retrouvés dans les tombeaux 
nfirment l'exactitude de ce détail. Parfois aussi on renfermait le 
ddans de petits vases ou des paniers. Je ne puis songer à 
trer dans des détails sur la composition de ce fard vert à l’épo- 
e-pharaonique, ni m'arrêter à décrire les différents fards en 
me temps en usage. Cela n'aurait aucune utilité pour ce travail et 
utres l'ont fait déjà excellemment *; je mentionnerai cependant 
traces laissées par l'usage du fard vert dans l'écriture et dans 
rituel égyptien. 
In signe hiéroglyphique <= montre clairement la bande 
fard dessinée sous l’œil, et ce signe, outre divers emplois, « sert 


Si à déterminer le nom Owazou El $ 2e | de la poudre et du 


Imert » ‘. 

Jans les rituels on fait de fréquentes allusions au fard vert, dès 
téxtes des pyramides, et la croyance aux vertus protectrices et 
atives du fard était telle que l’on appelait déjà Ouzait l'œil 
lé, l'œil sain. Ce point a été parfaitement mis en lumière par 
pero qui est déjà revenu plusieurs fois sur la question *. 

rituel du culte divin journalier en Égypte comme aussi les 
IS funéraires mentionnent l'apport du sac de fard vert au moyen - 


2ETRIE, AMedum, p. 18. 

xRIFFITH, Dent Hasan, II, pl. 111, 27, et p. 14. 

IEDEMANN (A.), Varieties of ancient «Kohl>, dans PETRIE, Medum, Pp.41-44. 
ORENCE et LORET, / Collyre noir et le Collyre vert du tombeau de la prin- 
Moubhotep, dans DE MORGAN, Z'ouilles à Dahchour, mars-juin 1894, pp. 153- 
Également en tirage à part. Vienne, 1895, 16 pp. 

ASPERO, Revue critique, 22 avril 1901, p. 308; compte rendu de DAVIES, 
hotep, I. Voir pl. V, 33, pour la représentation exacte du signe. 

MASPERO, Votes au jour le jour, $ 25, dans les Proceedings of the Society of 
cal Archacology, XIV, 1902, pp. 313-316, et /a Table d'offrandes des tombeaux 
iens, dans la Xevue de l'histoire des religions, XXXVN, 1897, p. 297 (p. 23 du 
eà BA) — PETRIE, Medum, pl. xi1, — MARIETTE, Monuments divers, r'e- 


is en Égypte et en Italie. Paris, 1889, pl. xix, b, où se trouve cité 1e JE f| 
2 


00 Oo 


un mastaba du début de la IVe dynastie. 


Tatouages. 


— 360 — 


duquel, comme le dit le texte, le dieu ou le défunt « s’assainit*a 
ce qui est en lui » !. 

Enfin, un texte curieux s'exprime de la manière suivante 
t'apporte le fard vert pour ton œil droit et le Mes/em (un au 
fard) pour ton œil gauche » ?. 

Les dessins que le primitif se peint sur la peau n’ont at 
caractère de persistance, et l’on peut à volonté les faire disparai 
et les remplacer par d’autres. Il peut y avoir parfois intérêt 
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FIG. 9. — TATOUAGES DES PRIMITIFS COMPARÉS A CEUX DES LIBYENS. 
D'après l’Anfhropologie. 


rendre indélébiles, lorsqu'ils sont, par exemple, des marques de 
bus ou des marques religieuses. De là naît la coutume du tatoué 
Comme nous l'avons vu précédemment, il est difficile dedisk 
guer nettement dans les monuments primitifs égyptiens ce quil 
tatouage ou peinture : les mêmes motifs étaient vraisemblablemh 
en usage dans les deux systèmes. 4 
‘On à comparé, comme je l’ai dit plus haut, les peintures! 
tatouages représentés sur les statuettes primitives aux tatou4 
que portent les Libyens, Z#mihou, du tombeau de Set: I°', etrel 
comparaison étendue aux tatouages des indigènes de l'Algéri 
montré entre eux tous une grande analogie * (fig. 0). x 
Nous donnons ici la reproduction du groupe de Libyens dti 
| 
1 Voir MORET, / ÆRituel du culte divin journalier en Égy bte, dans les # 
du Musée Guimet. Bibliothèque d'études, XIV, pp. 71, 109 et 199. E | 
2 von LEMM, das Ritualbuch des Ammondienstes. Leipzig, 1882, p. 68 
3 WIEDEMANN, de Urzeit Aegyptens und seine àlteste Bevülherung, dans die 
schau, 23 septembre 1899, pp. 765-766 ; les Modes d’ensevelissement dansla néci 
de Négadah et la question de l’origine du peuple égyptien, dans DE MORGAN; R 1 
ches sur les origines de l'Égypte, Il, pp. 221-222. — PETRIE, Vagada, pp. 4 


— Tatouages des indigènes de l Algérie, dans l’Anthropologie, XI, 1900; P- 
à 
r| 


» | 


£ | 
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hude Seti [‘ (fig. ro) !; nous aurons l’occasion de nous y repor- 
| plus d'une fois encore. Il est surtout intéressant de remarquer 
{des tatouages qui reproduit d’une façon fort exacte le signe hié- 
lphique x symbole de la déesse Veith. Nous rapproche- 
{is de ce fait le nom d'un roi de la I dynastie égyptienne appelé 
riNeith. M. Maspero s'exprime à ce sujet.comme suit : « Le 
"de Meri-Neith est intéressant en tant que nom de roi, mais 
hs-savions déjà par d'autres témoignages le rôle important que 


FiG. 10. — LES LIBYENS DU TOMBEAU DE SETI I®. 


th jouait dans la religion des premiers siècles : les dames de 
-parage qui sont enterrées ou mentionnées dans les mastabas de 
 memphite ont, comme titres préférés, ceux de prophétesse de 
het de prophétesse d’Hathor. Neith paraît avoir été une déesse 
gine libyenne, et la prédominance de son culte aux âges 
itifs est bonne à noter, dans un moment où l’école de Berlin 
tise à outrance la langue et la population de l'Égypte Du 


EPSIUS, Denkinäler aus Aegypten und Aethiopien, XII, pi. 126. 

MASPERO, dans la Wevue critique, 12 novembre 1900, p. 366.— Voir en sens 
aire, mais sans raisons suffisantes, MAC 1ver and WiLxin, Zioyan Notes. 
res, 1901, pp. 69-70. 

puis que ces lignes ont été écrites, M. le professeur Sethe a démontré que 
Neith était le nom d’une reine de la Ire dynastie ; ce fait ne modifie nul- 
ht la valeur de l’argument qu’on entire. Voir SETHE, Beiträge zur ällesten 
ichte Aegyptens (Untersuchungen zur Geschichte und Alterthumskunde Aegyf- 
neraucgegeben von Kurt Sethe, III, 1}, pp. 29-30. 


RES 
+ . 

Cela nous amène à nous poser la question de savoir si, à côté 
leur rôle esthétique, les peintures corporelles et les tatouages 
peuvent également avoir un autre rôle. Interrogeons à ce point 
vue les documents ethnographiques. On y reconnaît d'ordinaire. 
marques de famille et de tribu. Comme il arrive parfois que la tr 
choisit pour marque distinctive un symbole d’une divinité om 
chance de trouver dans les tatouages des signes religieux ?. 

Parfois encore les tatouages sont une véritable pictographi 
présentent un sens. 

Un Indien d'Amérique portait sur le bras des lignes en Zig 
ayant la signification de « force mystérieuse » *. 

Enfin les tatouages peuvent encore avoir un but médical »: 

Les Égyptiens d'époque classique se tatouaient parfois sur 
poitrine ou sur les bras les noms ou les représentations de divini! 
cet usage se constate peut-être exclusivement sous le sec! 
empire thébain. Je ne me souviens pas en avoir rencontré d'exi 
ples en dehors de cette époque. Il suffira d'en citer quelques 
Le roi Amenophis IV et sa femme portent tatoués sur la poitl 

et les bras les noms du dieu A/en, et le professeur Wiedemann|} 
remarquer à ce sujet que l’on constate sous le règne de ce roi} 
influences libyennes #. | | 

Une stèle du musée de Pesth nous montre un personnage fl 


L 


1 GROSSE, les Débuts de l'Art, pp. 55 et suiv. 

2 (Garrick MALLERY, Xtb AnnualReport of the bureau of Ethnology, 1888 
Washington, 1893, pl. XVII, P 235. | 

Exemple cité par HOERNEs, Urgeschichte der bildenden Kunst in Fr À 
den Anfängen bis um 500 vor Chr. Vienne, 1898, p.31, note 4, où l’auteui! 
également les Libyens du tombeau de Seti I. re | 

8 FOUQUET, /e Tatouage médical en Égypte dans l'antiquité et à l'époquen acti| 
dans les Archives d'anthropologie criminelle, XIII, 1899, pp. 270 et suit, 
Voir BuscHAN dans.la Centralblatt für Anthropologie, IV, p. 75, et R. 
NEAU dans l’Anthropologie, X, 1899, p. 99. — M. le professeur. Petni} 
signale au musée du Caire une momie de prêtresse de la VI dynastie, po! 
sur le corps des tatouages nombreux. 1 

4 WIEDEMANN, die Urzeit Aegyptens und seine älteste Bevülkerung, da 
Umschau, IL, 1899, p.766, et dans DE MORGAN, Recherches sur MeSoi 
de l'Égypte, 1, p. 222. — Voir, pour des représentations figurées, L 
Denkmäler, II, pl. 106 et 109. — M. le professeur Petrie me KE 
quer que, dans ce cas, il se pourrait que les soi-disant tatouages men | 
en réalité, que de petites plaquettes en terre émaillée fixées sur une 
seline On a rencontré à Tell-el-Amarna de telles PRE avec le 


dieu Aten. 


(#8) 
(EN 
(#2) 


À ce roi !. 

Sur d'autres monuments nous voyons, sur l'épaule droite, des 
louages représentant des figures du dieu Amon-Ra, notamment 
“une statue de scribe agenouillé du musée de Turin ?. Une 
fre statue, au musée de Leyde (D 19), porte sur l'épaule droite 


FIG 11. — FRAGMENT DE STATUETTE AVEC TATOUAGES SUR LA POITRINE 
ET L'ÉPAULE DROITE. 


Cabinet des médailles à Paris. 


‘figurine d'Amon-Ra et sur l’épaule gauche le cartouche d’Ame- 
his [1 ?] *. Un autre monument du même musée (V. 82) nous 
ntre un sculpteur qui porte sur la poitrine et les épaules, en 


uages, les signes = ( C 1, temple de Ptah. Enfin une petite 
SN É 


uette du Cabinet des Médailles à Paris, dont la partie supérieure 


MASPERO, ÂVofes sur différents points de grammaire et d'histoire, dans les 
unges d'archéologie égyptienne et assyrienne, 1, 1872, p. 151. 
TASPERO, /Zistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, XI, p. 531, figure. 
BEEMANS, Aegyptische Monumenten van het Nederlandsche Museum van Oud- 
nte Leyden, 11, pl. 1v. 


Mutilations. 


_(n° 20138), où un homme a la poitrine 


p. 465. 


seule subsiste, nous apprend que l’on tatouait également sur las 
trine et les épaules des signes dont la signification nous écha 
parfois et qui sont assez semblables aux 
marques que l’on peut relever sur les 
poteries (fig. 11). 

Quant aux tatouages décoratifs, ils 
sont assez rares sur les monuments égyp- 
tiens de l’époque classique. On pourrait 
citer cependant une petite figurine de 
femme en faïence du musée de Berlin 
(n° 9583), une stèle du musée du Caire 


décorée de tatouages ?, et enfin une re- 
présentation d’une tombe du second 
empire thébain :. 

« La perforation de l'oreille, du nez, 
des lèvres se fait surtout en vue de pla- 
cer dans le trou, ainsi obtenu, un orne- 
ment quelconque. Aussi peut-on COonsi- 
dérer ce genre de mutilation comme 
un passage naturel vers la seconde fa- pu Musée DE Bo 06 
con de se parer qui consiste à placer ; 
ou à suspendre sur le corps les objets de parure » ‘. 

Je ne suis pas certain que les préhistoriques égyptiens aiel 
usage de pareilles mutilations ; cependant, je tiens à attirer l'atl 
tion sur l'usage des boucles d'oreilles à l'époque classique: À en 
quons d’abord qu’un des Libyens du tombeau de Seti [4 0 
des boucles d'oreille, à en juger, tout au moins, d'après la plan 
de Belzoni et d’après celle de Champollion. be 


Fi6: 12! 


— STATUER® 


1 STRATZ, Ueber die Kleidung der ägyptischen Tänzerinnen, dans la Zeits 
für ägyptische Sprache, XXXVIIX, 1900, p. 149. 
2 LANGE et SCHAEFER, Grab-und Denksteine des mittleren Reichs (Catalog 
néral des antiquités égyptiennes du Musée du Caire), L p.163; IV, pl 


8 Lepsius, Denkmäler, III, 2. — Voir ERMAN, 220 und ägyptische 
im Altertum, p.316 et fig. p.298. — Voir MasSPERO, /Zistoire anc 
peuples de l'Orient classique, 1, p. 54 et note 3. — Au sujet des tato 
péintures corporelles chez les Grecs, voir WOLTERS, P., *Elagootixtos, 
Hermes, XXXVIII, pp. 265-273. be à 
4 DENIKER, /es Races et les peuples de la terre. Paris, I 900, p. 209. e | 


Lepsius, dans la planche dont 
tre figure 10 reproduit une 
ttie, na pas noté la boucle 
reille: (Voir plus loin fig.19). 
Re égyptienne l'usage 
“boucles d'oreille est assez 
went, mais seulement à par- 
de la XVIIIe dynastie ; il 


en de gros anneaux. On voit 
sous le règne d'Ameno- 
IV, les hommes également 
taient des boucles d'oreille 5. 
a femme représentée par 
kCharmante statuette du mu- 
de Bologne (fig. 12) «est 
fière de ses grosses boucles 
reille, et fait saillir gTa- 
ient l’une d'elles afin de 
montrer ou de s'assurer 


BELzont, P/ates illustrative of the 
awrches and Operations of G. Bel- 
im Egyptand Nubia.London, 1821; 
VIII. — CHAMPOLLION, onu. 
sde l'Égypte, pl. ccxz. — Une 
oduction de la tête d’après cette 
he, dans PERROT et CHIPIEZ, 
dire de l’art dans l'antiquité, 1, 
le, fig. 528, p. 796. Il est vrai- 
- regrettable de constater com- 
les diverses publications de cette précieuse représentation varient dans 
létails. I] serait bien désirable qu’on en fît une édition définitive. 

RMAN, Aegypten und ägyptisches Leben im Altertum, pe 313. 


STEINDORFF, Vier Grabstelen aus der Zeit Amenophis IV, dans la Zeitschrift 
degyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 66. 


ES 


Fi1G. 13. — VASE EN TERRE ROUGE 
AVEC DÉCORATIONS BLANCHATRES 
REPRÉSENTANT DES COMBATTANTS. 


D 


Coiffure. 


que le bijou lui va bien » !. La statuette, en bois, est ornée 
disques pour les oreilles, en ivoire. Ces disques sont assez 
quents dans les tombeaux du second empire thébain et un cert. 
nombre me semblent bien être destinés à être ou dans le lo 
de l'oreille alors fortement distendu ?. 

Le professseur Schweinfurth a publié un anneau en brocate] 
appartenant à l'époque primitive et qui, d'après sa taille aïnsi q 
d'après son profil externe, ne peut avoir servi que d'anneat 
lèvre ?. 

Sur un des plus anciens vases de l'espèce appelée par Pet 
« Cross Lined Pottery », et qui ne furent en usage que dans 
débuts de la période primitive (entre les dates de succession 
et 34), on voit représenté un combat entre deux hommes (figr 
L'un des combattants a la chevelure disposée en quatre tresses 
pendent sur le dos ‘. 


D'autres monuments, d’une époque plus récente, nous apprl 
nent que l’on se coiffait de différentes manières : les cheveux lon! 
répartis en deux rangées de boucles, pendaient sur les épaules! 
encadraient la figure Ÿ ; ou bien les cheveux courts étaient dis| 
sés en petites boucles allongées ou rondes s’étageant en lignes 
rallèles depuis la nuque jusqu’au sommet de la tête 6. D’autres 
encore on réunissait les cheveux en une seule grosse tre! 


îl 
|: 


l MASPERO, Æistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, XI, p: 53: 
fig., où l’auteur indique, probablement par erreur, que la statuette appartk 
au musée de Turin. La photographie de Petrie d’après laquelle il la reprol 
est le n° 83 de la Série italienne, mais porte gravée la lettre B indiquant 
logne: 

? Si l’on doutait du fait de cette distension parfois considérable du Iobi| 
l'oreille, des exemples tels que ceux représentés dans SCHURTZ, Urgeschichte| 
Cultur. Leipzig, 1900, pp. 65 et 396, emporteraient la conviction 44}! 
entière. 5 

3 SCHWEINFURTH, UÜeber einen Altägyptischen Ring aus Brocatelle, dans 
Verhandlungen der berl. Anthropol. Gesellschaft (février 1902), pp. (99)! 

# PETRIE, Diospolis parva, p. 14. « M. Schweinfurth avait émis l’idée que} 
« néolithiques » égyptiens se teignaient les cheveux en blond (par décoloral 
à l’aide de chaux ou d'urine) ou en roux (par coloration avec du hèm] 
M. Virchow croit devoir écarter cette hypothèse... » — SALOMON REINA 
Compte rendu de VIRCHOW, Ueber die ethnologische Stellung der prähistonise 
und protohistorischen: Aegybter. (Abhandlungen der Preuss. Akademie der 4 
schaften. Berlin, 1898), dans l’Anthropologie, IX, 1898, P. 447. 


” QUIBELL, Æieraconpolis, 1, pl: 11. 


$ Zdem, pl. v et vr, et PETRIE, 7e Races of early Egypt, dans le Ju 
Añthropological Institute, XXXI, pl. xix, 11 et 12. 


is partant du sommet de la tête, pendait sur le dos1 (fig. 14). 
En fait, on retrouve toutes ces variétés de coiffures d'hommes 
ns les monuments de l’ancien empire égyptien, où l’on semble, 
cela, avoir gardé fidèlement les traditions des prédécesseurs. 
ule la grande tresse n’est plus portée par les hommes : elle de- 
nt la coiffure des enfants et un des insignes des princes et de 
rtains hauts dignitaires sacerdotaux. Dans ce cas, et lorsque nous 
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Fic. 14. — STATUETTE EN IVOIRE. 


Représente un captif accroupi. La coiffure consiste en une épaisse 
tresse pendant sur le dos. 


oyons représentée sur les monuments du second empire thé- 
elle a généralement perdu sa forme originelle et s’est trans- 
hée en un bandeau à franges pendant sur l'oreille * 


JUIBELL, ÆZieraconpolis, 1, pl. x1 et XXVI a, et PETRIE, Xoya/ tombs of the 
ShDynasties, 1], pl. IV, 4. 

Our les types de perruques de l’ancien empire, voir ERMAN, Aegyplen und 
tSche Leben im Altertum, pp. 302 à 304. Pour la tresse de l’enfance et des 
CS. sbid., pp. 117, 235, 314, reproduction de la tresse transformée en un 
‘au orné. C’est là un intéressant exemple des lois de l’évolution du vête- 
exposées par DARWIN, GEORGE-H., /'Évolution dans le vêtement, dans la 
dde l'Université de Bruxelles, V, 1899-1900, pp. 385-411 (ill.) (Tirage à 
Bruxelles, Lamertin). ; | 
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Les statuettes féminines les plus anciennes n'ont pas trace d'un 
perruque quelconque et on dirait même que la tête est entièremer 
rasée. On peut se demander s’il n’y a pas là simplement de l’ine 
périence de l'artiste qui n’a su comment rendre les cheveux !. Ve: 
la fin de la période primitive, au contraire, nous Voyons app: 
raître nettement deux espèces de perruques, une courte etur 


longue. 


FiG. 15. — STATUETTE DE FEMME EN TERRE ÉMAILLÉE. 


. Découverte à Abydos. 


Dans la première, les cheveux sont répartis de part et d'au 
du front et s'arrêtent court au-dessus des épaules ?. :.. É. | 
La longue perruque est formée par de longues tresses de cl 
veux séparées par les épaules, de telle sorte que quelques mèc | 
pendent sur la DAT jusque sur les seins ?. 3 


1 On verra tout à boite en effet, que les peignes sont surtout fréquen 
cette époque. | 
2 QuiseLL, /Lieraconpolis, I, pl. 1x. — PETRIE, te Royal Tombs of th 


dynasties, I, pl. 111 a, 8. . 
3 QUIBELL, Aieraconpolis, I, pl. 1x et x1. Voir plus loin les diverses 


rines féminines où l’on trouvera des exemples assez nombreux des € 


2001 — 


Une statuette découverte l’hiver dernier à Abydos par le profes- 

eur Petrie montre une coiffure différente où les cheveux, réunis en 
me grosse natte, pendent sur l’omoplate droite ! (fig. 15). 
“On le voit, ce sont là, de nouveau, des coiffures identiques à 
‘elles en usage chez les femmes au début de l’ancien empire, telles 
juelles sont représentées, par exemple, sur les statues célèbres de 
Nofrit, au Caire, et de Nesa, au Louvre ? 


® F1G. 16. — Œurs D’AUTRUCHE. 


Fragment avec figures incisées, modèles en terre avec traces de peinture. 
Provenant de Négadah et de Hou. 


De même que les sauvages actuels aiment à orner leur coiffure 
: divers objets mobiles, plumes, coquillages, peignes et épingles 


ri 3 
jèces de perruques. Il se peut qu’un certain nombre d’anneaux que l’on classe 
mi les bracelets aient été employés pour maintenir les boucles de la cheve- 
e, c comme on les trouve en usage en Grèce (fettiges) et dans les tombeaux 
niques. — Voir GsELL, Fouilles de Gouraya. Sépultures puniques de la côte 
érienne (Publications de l’ Association historique de l’Afrique du Nord). Paris, 
: à PER à “ARCS 

Pr bydos, II, pl. 1v et p. 25. 

Voir 18 Ægypten und ägyptisches Leben im Altertum, p. 307. 


ouvragés, de même nous relevons cette coutume chez les primitif 
égyptiens. 

Nous rencontrons d’abord les plumes, que les hommesss 
piquaient dans la chevelure, comme on Île voit notamment sur W 
fragment de palette en schiste du Musée du Louvre h 

Les plumes employées à cet usage sont les plumes d’autruche 
et on pourrait se demander s’il n y avait pas une signification reli 
gieuse dans le fait de s'en parer. La plume se retrouve, en effet 
plus tard dans la coiffure de la déesse Maat dont elle sert parfois, 
écrire le nom qui dans les textes des pyramides est déterminé pa 
un faucon portant la plume sur la tête *. 

Sur les anciennes statues découvertes par Petrie à Coptos, l'em 
blème du dieu Min est aussi surmonté d’une plume d’autruche “s) 
noterai ici en passant la découverte d'œufs d’autruche portant de 
traces de peinture et de gravures dans des tombes préhistorique! 
(fig. 16). L'usage de déposer ces œufs dans les tombeaux a été plul 
sieurs fois noté à diverses époques de l’histoire égyptienne *. 


1 HEuzEv, Égypte ou Chaldée, dans les Comptes rendus de l'Académie des ini 
criptions et belles lettres, 1899, pl. de la p-. 66. Voir plus loin notre fig.2s 

2 GRIFFITH, dans DAVIS, the Mastaba of Ptahheteh and Akhetheteh at Sw] 
gareh, 1, D"15: | 

3 PETRIE, Xoptos, pl. T1. | 

4 DE MORGAN, Xecherches sur les origines de l'Égypte, Il, pp. 35, 69 et ot] 
—_ PErRie, Vagada, p. 19 (tombe 4) et p. 28 (tombe 1480). (Ashmolean Mi} 
seum, à Oxford.) — On importait, à l’époque historique, les œufs et les plume! 
d’autruche du pays de Punt et peut-être aussi de l'Asie, s’il faut en croi! 
une représentation du tombeau d'Harmhabi. — Voir BOURIANT, le Tombeal 
d'Iarmhabi, dans les Mémoires de la Mission archéologique française du Cair!| 
V, pp. 420 et 422 et pl. 111 et 1V. — Rappelons la découverte d'œufs pein! 
dans les tombeaux puniques de Carthage (GSELL, #ouilles de Gouraya: Pari! 
1903, pp. 35-37, où l’auteur se demande si les œufs d’autruche n’ont pas éil 
décorés par des Grecs d'Égypte ou d'Asie mineure), et même dans un tom beal 
de la vallée du Bétis, en Espagne (Anthropologie, XI, 1900, p. 469). «| 
Voir aussi PETRIE. Vaubratis, 1, p. 14 et pl. XX, 15. — Remarquons, cepel 
dant, qu’on employait l’œuf d’autruche à des usages industriels. — Voir TwLoi] 
GRIFFITH, {he Tomb of Paheri at El Kab, pl. 1v etp. 18. — PETRIE, Llahui| 
Kahun and Gurob, pl. xx11 et p. 19.— PETRIE, Kahun, Gurob and Hawara, pu 

M. J.-L. Myres me communique l'intéressante note suivante relative à | 
persistance du commerce des œufs d’autruche dans le nord de l’Afrique : «& Ti 
transsaharan trade in ostrich eggs persists. The eggs, as far as I could ascerta 
in Tunis and Tripoli (in 1897) come vià Kano, along with the consignments {| 
feathers, and emerge at the Mediterranean seaboard termini : where they are ] 
request as pendant ornaments in the mosques ». 4 


4 


Petrie a découvert à Hou des modèles en terre d'œufs d’autruche ; 
“ün d'eux décoré de lignes noires en zigzag imitant des cordes !, 
F autres simplement ornés de points blancs ? (fig. 16). 

La plume d’autruche se trouvait presque sans exception placée 


lans la coiffure des soldats armés à la légère, aux anciennes épo- 


lues, et le signe hiéroglyphique LÉ en a conservé la trace *; les 
Libyens du tombeau de Seti 1° 
ont également la coiffure ornée 

de deux plumes. 
Les femmes aimaient à affer- 
mir l’échafaudage de leur coif- 
.6  fure au moyen d’épingles et de 
peignes ornés, en OS Ou en 
ivoire. Ces peignes et épingles 
étaient souvent surmontés de 
figurines d'animaux ; parfois 
même, des peignes nous mon- 


$9 - _. ÿ 
| trent des figures humaines. Pe- 
trie a remarqué que ces peignes 
étaient surtout fréquents au dé- 
D butide la période préhistorique 
entre les dates de succession 33 
| à 44, tandis que les épingles, 
dont le type le plus fréquent est 
surmonté d’une figurine d'oiseau, 
_se trouvent pendant toute la pé- 
riode préhistorique (figure 17)*- 
Nous aurons l’occasion de nous 
en occuper avec plus de détails 
| en parlant de l'art  ornemen- 
Eat taire; notons cependant déjà que 
(ES ET ÉPINGLE DÉCORÉS DE FIGURES ces peignes et épingles décou- 


ANIMALES. 
verts dans les tombeaux ont pu 


PETRIE, Diospolis parva, pl. v et p. 33 (tombe B 101). 

Hou, tombe B 262 et B 56 (2 exemplaires) (Ashmolean Museum, à Oxford), 
Moir les remarques de Max MUELLER, Asien und Europa nach altägyptischen 
bmälern, pp. 3 et suiv. 

PErRIE, Diospolis, p. 21. Voir pl. vi, où l’on verra les épingles, le peigne- 
le et une cuillère encore engagés dans la chevelure d’une femme. 


Peignes et 
épingles. 


Perruques. 


avoir un but magique, comme c’est notamment le cas en Chinenl 

L'art de s’orner les cheveux et de disposer ces derniers en Coif 
fures compliquées ne nous apparaît donc pas dans l'Égypte primi 
tive comme parvenu à un très haut degré. On pourrait cependan 
trouver certains documents qui seraient de nature à nous en donne 
une idée plus élevée. Ne pourrait-on reconnaitre, en effet, dan 
certaines coiffures des rois, des reines, des dieux, représentées su 
les monuments de l’époque classique, des survivances de mode 
plus anciennes ? Par exemple, cette coiffure des reines formée de 
plumes d’un vautour dont la tête se dressait devant le front ?. 

Les documents ethnographiques fourniraient facilement un gran: 


1G. 18. — BANDE DE FAUX CHEVEUX 


Provenant de la tombe du roi Zer, de la première dynastie. 


nombre de décorations de coiffures comparables à celles 


l'Égypte. | h | 
Un seul fait démontre à l'évidence combien les perruques co! 
pliquées étaient en honneur dans l'Égypte primitive : c'est} 


coutume de déposer dans les tombeaux des chevets, instrumei 
3 

1 J. J. M. DE GROOT, the Religious System of China, I, pp. 55-57: Among | 
hairpins provided for a woman's burial is almost always one which is ado 
with small silver figures of a stag, a tortoise, a peach, and a crane. These be) 
emblems of longevity, it is supposed that the pin which is decorated withstll 
will absorb some of their life giving power and communicate it to the wor 
in whose hair it is ultimately fastened ».— Exemple cité par FRAZER, 
Golden Bough, 2° édit., I, p. 48. Edition française, Paris, 1903, I, p: 
note 1. 

2 Voir un exemple de cette coiffure sur la stèle de la reine Noubkh 
Louvre (C 13) et remontant à la XIII° dynastie. C’est le plus ancien exe 
que j'en connaisse. 1 

8 GROSSE, 4s Débuts de l'Art, pp. 67-68. 
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Jont le but était de préserver pendant le sommeil les coiffures 
irtistiques qui n'étaient pas refaites tous les jours et que l’on cher- 
rhaït à conserver intactes aussi longtemps que possible !, 

| Sous l’ancien empire, la charge des cheveux du roi, de ses per- 
uques, était confiée à de grands personnages ; Maspero cite un 
Inspecteur des fabricants de cheveux du roi, un directeur des fabri- 
ants de cheveux du roi contemporains des IV* et V® dynasties ?. 
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F1G. 19. — TÊTE DE L’UN DES LiByYENS DU TOMBEAU DE SETI I*®. 


Montre la boucle d'oreille, les bandes de boucles sur le front et la tresse 
de cheveux pendant sur l’épaule droite. 


Petrie a découvert dans la tombe du roi Zer, de la I"° dynastie, 
| Abydos, une bande de faux cheveux (fig. 18) composée de 
bucles et vraisemblablement destinée à être portée sur le front *. 
es Libyens du tombeau de Seti I* nous montrent, entre les deux 


IL 'SCHURTZ, Urgeschichte der Kultur. Leipzig, 1900, pp. 359 et suiv. 

l MasPERO, Aistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 1, p. 278, 
te 1. | 

À PETRIE, Abydos, I, pl. 1v, 7, et p. 5 : « The fringe of locks is exquisitely 
ide, entirely on a band of hair, showing a long acquaintance with hair work 
that age. It is now in the Pitt-Rivers Museum at Oxford ». 


Barbe. 


GER = ri DeTEs 


parties de cheveux encadrant la tête de part et d’autre, deux rar 
gées de semblables boucles (fig. 19). 

De très nombreux documents nous montrent que les homme 
portaient d'ordinaire la barbe taillée en pointe. On en trouvera de 
exemples lorsque nous aurons à nous occuper des représentation 
humaines. 


FIG. 20. — STATUETTE DE LA COLLECTION MAC GREGOR 


Avec sac pour la chevelure et la barbe, et fourreau pour les parties génitales} 


IT faut cependant que nous nous arrêtions ici un instant à lexd 
men d’une curieuse statuette de la collection Mac Gregor 
(fig. 20), où les cheveux, ainsi que la barbe, sont enveloppés “dan! 
une espèce de sac qui les cache complètement. Si ce n’est pas R 
comme le suggère M. Naville, «une représentation conventionnel! 
où enfantine de la chevelure » on pourrait y retrouver quelqu} 
chose d’apparenté aux coiffures royales de l’époque classique, aux 
quelles était assujettie au moyen de cordons une barbe postiche! 
Quel pouvait être le but de cette espèce de fourreau ? L'employail 

1 NAVILLE, /igurines égyptiennes de l'époque archaïque, I, dans le Recueil û 


travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, *X 
1900, pl. vi et p. 68. 
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n dans un but de pureté, par exemple dans des cérémonies reli- 
lieuses ? La coutume des prêtres égyptiens qui se rasaient entière- 
hent ne serait-elle pas simplement un système tout à fait radical 
léviter toute souillure dérivant des cheveux et de la barbe ! ? Ce 
test là évidemment qu'une simple hypothèse, signalée en passant, 
| sur laquelle je ne veux pas insister davantage *. On pourrait y 
bmparer le fadän de la religion mazdéenne *, ou bien encore la 
ütume des Juifs de se cacher la barbe en signe de deuil *. 

{Une petite série d'objets intéressants nous apprend que l'usage 
se couvrir le bas de la figure au moyen d'un voile était 
tjà connu dans la seconde moitié des temps primitifs (dates de 
{cession 50-61). 

{Ce sont de petits objets en coquille, en calcaire, plus rarement 
t cuivre, et que l’on suspendait devant le front ; à la base, un 
pchet soutenait un voile, comme l’a conjecturé Petrie. Un de ces 
idants a été découvert encore en place sur un crâne et montre 


itant la vannerie démontrerait que l’on faisait ces pendants en 
res tressées et cela expliquerait leur rareté dans les tombes. Seuls 
1X en matières plus résistantes auraient été conservés (fig. 21). 
ütres spécimens n'ont pas de crochet à la partie inférieure 
Sont donc seulement des ornements portés sur le front ; 


(On pourrait rapprocher cela de l’habitude de nos modernes chirurgiens qui 
ouvrent parfois les cheveux et la barbe pendant les opérations afin d'éviter 
(r le malade une chance quelconque d'infection. 

Au sujet du port de la barbe naturelle ou postiche dans l'Égypte pharao- 
lé, voir ERMAN, -Ægypten und ägyptisches Leben 1m Altertum, surtout 
M00-311, et les divers passages cités à l’Index s. v. Bart.— Le motif donné 
MOoRET, Coup d'œil sur l'Égypte primitive, p. 5, du port des perruques et de 
rbe postiche ne me paraît pas fondé. 

Däns la religion mazdéenne l’officiant a la partie inférieure du visage cou- 
S d'un voile, le padän (av. paitidâna) qui empêche son haleine de souiller 
Busacré et les mains couvertes de gants. — Cf. DARMESTETER, Zexd 
fa, 1, p. Lx. — Il porte aussi le padân en mangeant pour ne pas souiller 
aliments qu'il avale d’un coup entre deux reprises d’haleine. IE RAT 
14, n° 31. — Le padân était porté par les mages de la Cappadoce, à l’épo- 
de Strabon (d'Auguste), XV, 733 © nudoas mhcwrüs xaÿeukvias ÉxATÉOOUEY 
| roù xalérrew Tù Xelln Trùs xaoayvaÿidas. (Note communiquée par M. Franz 
jont.) 

BENZINGER, Æ/ebräische Archäologie (Grundriss der theologischen Wissen- 
ten, Zweite Reihe, Erster Band). Freiburg 1. B. et Leipzig, 1894, p. 165. 


irement la façon de le porter. Un spécimen décoré de lignes. 


Voile 


deux, appartenant à la collection Petrie, sont en forme de femmk 
Il se pourrait que cesipendants et le voile devant la figure aïe 
été portés aussi bien par les hommes que par les femmes et pe 
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FIG. 21. — ORNEMENTS DU FRONT. | 
Les deux ornements supérieurs ont servi également à suspendre un Woile) 
devant la figure. 


être même exclusivement par les hommes, à en juger d'aprèk 
coutume des Touaregs et même de certains Arabes !. "| 


On n’a pas de traces de cette coutume de se voiler la face 


1 FRAZER, ke Golden Bough, 2° édit., 1, p. 313 : « Amongst the Touareg 
the Sahara all the men (and not the woman) keep the lower part of theilMi 
especially the month, veiled constantly ; the veil is never put off, not eve) 
eating or sleeping », et note 3: « Amongst the Arabs men sometimes} 


their faces ». Édition française. Paris, 1003, I, p. 243 et note 4. 


SAT 


ute l'histoire de l'Égypte et ce sont les Arabes qui l’importèrent 
nouveau au VII° siècle de notre ère 

Grosse, dans son livre sur les débuts de l’art?,rapporte une remar- 
heintéressante de Lippert: « Le principe suivant lequel on choisit 
k endroits du corps destinés à porter la parure est un principe 
fatique et on fait abstraction de toute considération d'ordre idéal. 
Unt destinés à à porter la parure, tous les endroits du corps qui re 
Lnt des retrécissements au-dessus des parties osseuses et muscu- 
hses plus larges. Ces endroits sont les suivants : le front et les 
impes avec les os qui font saillie en dessous et le support formé 
Ir le pavillon de l'oreille, le cou et les épaules, les flancs et les 
nches : aux jambes, c’est la région au-dessus des chevilles ; aux 
hs, ce sont le biceps, le poignet et, dans une moindre mesure, les 
tigts. L'homme primitif se sert de tous ces endroits pour y fixer 
sornements ; mais 1l n'a pas été amené à ce choix pour des ra1- 
hs esthétiques, mais par des considérations purement pratiques ». 
Nous avons déjà parlé de la coiffure chez les primitifs égyptiens, 
fus devons maintenant étudier les colliers, ceintures, bracelets, 
loues, et voir comment le vêtement a pu se développer en partant 


ces parures toutes élémentaires. 


La forme la plus simple de ces décorations consiste à attacher 
bes divers endroits du corps de simples « lanières de peau, des 
fs d'animaux, des tiges herbacées » *. Ensuite on y suspend des 
Huiles, des perles, des griffes d'animaux, etc. 

En Égypte les coquilles sont fréquentes dans les tombes préhis- 
liques. Percées d’un trou elles servaient évidemment de parures *, 
l'usage s’en est conservé dans les temps historiques où l’on imi- 
même des coquilles en terre émaillée ou en métal pour servir 
léments de collier. 


PETRIE, Vagada, pl. Lxn, 21-23 etp. 47 ; Diospolis parva, pl. in et p. 22. 
rehistoric Egyptian Carvings, dans Man, 1902, n° 113,pP- 161-2, ebDI. L, 5-7. 
loir Socin, A., Zs/amisme, dans BŒDEKER, Égypte, 2° édit. française. Leipzig, 
3, p. LxINI. « L'origine du voile remonte à la plus haute antiquité (Genèse, 
JL, 65 : Isaïe, IIL, 22, 23); cependant on ne sait si les anciennes Égyptiennes 
t porté, du moins on n’en voit pas d'exemples sur les monuments ». 

Pp. 63 et 64. 

DENIKER, /es Races et les peuples de la terre, pp. 211 et suiv. 

DE MORGAN, Recherches sur les origines de l'Égypte, I, p. 59. 
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Ofrnements 
du corps. 


Coquilles. 


Perles. 


Pendeloques 


Aro 


Je me contenterai de citer les merveilleux bijoux découvert: 


_Dahchour par M. de Morgan |. 


On a découvert dans les tombes d'époque primitive un gra: 
nombre de perles dont les formes restent sensiblement les mêm 
pendant toute la période préhistorique. Il n’en est pas de mêmé d 
matières employées, et Petrie a pu en dresser une table chrono! 
gique assez détaillée ?. 


. | 


FIG. 22. — PENDELOQUES | 
Montrant limitation de griffes et de cornes, décorées de lignes incisées! 
ou peintes. 


Je serais assez porté à considérer comme des ornements dé c« 
lier la plupart des objets en ivoire découverts dans les tombeaux | 
que Petrie regarde comme des instruments destinés à fermer! 
ouvertures des outres : | 

« Ce sont des sortes de pendeloques formées par l’ extrémi| 
coupée d’une côte d'animal ou d’une défense, percées souvent'di 
trou au sommet, et par conséquent devant être portées la pointet| 
bas, munies dans leur partie la plus large d’une forte échancrure | 
couvertes de lignes brisées ou de dessins géométriques rudimel 
taires * (fig. 22). 


* DE MORGAN, Fouilles à Dahchour, mars-juin 1894. Vienne, 1895, pl. xx 
et XXIV. ë 


# PETRIE, Diospolis parva, pl. 1v et p. 27. 
3 DE MORGAN, Xecherches sur les Origines de l'Égypte, IT, p. 62- . 


OS 


Jertaines de ces pendeloques sont en pierre, d’autres sont creu- 
ét ont pu servir de vases. 

Aa partie supérieure de la plupart d’entre elles on remarque un 
récissement destiné à les fixer au moyen d’un lien passant égale- 
nt dans le trou qu'on y trouve fréquemment percé. Des traces 
nbreuses de cuir en cet endroit ont été relevées ’. 

Nous aurons l’occasion de revenir plus en détail sur ces METRE 
ss, en traitant de l’art ornementaire. Notons cependant qu’un cer- 
nombre de ces ornements affectent la forme de cornes ou de 
ffes et ne sont que la copie stylisée d’ornements encore plus rudi- 
taires. Nous pouvons y comparer les colliers des Boschimans, 
les cordons faits de tendons et peints d’ocre rouge, auxquels sont 
pendus des coquillages, des dents, des griffes, des carapaces de 
lue, des cornes d’antilope et autres objets servant en partie de 
Ipients pour le tabac et les onguents, en partie d’amulettes et, 
tr la plupart, d'objets de parure » ? 

lai à peine besoin de remarquer combien l'usage des perles et 
pendeloques était fréquent dans l'Égypte pharaonique, et des 
ections comme celle réunie par Petrie à l’'University College de 
\dres sont des plus instructives à cet égard. Cette richesse d’or- 
nents de collier : oiseaux, griffes, coquilles, amulettes diverses, 
bonne à noter, car on en relève rarement des traces sur les mo- 
hents figurés. On n'est pas toujours autorisé à se baser unique- 
Lt sur l'absence d’un objet sur les monuments figurés égyptiens 
1 en nier l'usage. 

les perles et autres pendeloques servaient aussi bien à décorer 
beintures, les bracelets et les anneaux de jambes que les colliers, 
:s bijoux découverts par Petrie dans la tombe du roi Zer, de la 
dynastie, nous permettent d'apprécier l'excellente façon 
k on était PÉALS à cette époque, à grouper ces différents élé- 
lis pour arriver à des résultats vraiment étonnants. La perfec- 
| de ces bijoux est telle que, comme le remarque Petrie, à 
eption des perles en or massif, il n'y a aucune perle d'un des 
elets qui pourrait être échangée avec l’une quelconque d'un 
> bracelet sans en détruire complètement l’heureuse harmonie *. 


ETRIE, /Vagada, pp. 46-47, pl. LIX-LXIV. Diospolis parva, p. 21 et pl. ui. 
ROSSE, les Débuts de l'Art, p. 68. 
ETRIE, {ke Royal Tombs of the ear liest dynasties, I], pl. 1 et pp. 16-19. 


Bracelets. 


— 380 — 


Mais à côté des bracelets constitués de pièces détachées, il f: 
noter les simples anneaux de matières diverses. On en a retrou 
enivoire, en os, en coquille, en cuivre, en silex, en pierres dur: 
dterne 

L'usage n’en a pas disparu aux époques historiques, et les toml 
de la I dynastie, à Abydos, ont livré des débris d’une ir 
nité de bracelets en ivoire, en corne, en coquille, en schistewet, 


pierre“. 


FiG. 23. — BRACELETS EN Os ET EN ÎVOIRE 


ET CUILLÈRE AVEC MANCHE EN FORME DE BRAS ORNÉ D'UNE SÉRIE D'ANNE/} 


1 Voir QUIBELL, £/ Kab, pp. 6, 7, 9, 10, 18 et pl. 11, 2. — PETRIE: Nag| 
pl xzuiet pp. 42, 47 et 34. — Albâtre. PETRIE, Nagada, p. 29. — Coqui 
PRTRIE, MVagada, pp. 14 et 47. — Corne. PETRIE, AVagada, pp. 14, 47. 
Cuivre. PETRIE, Diospolis parva, p. 37. — Ivoire. PETRIE, Nagada, pps, 
20,47. Diospolis parva, p 21 et pl. x. — Os. PETRIE, Diospolis, plx| 
— Perles PETRIE, Diospolis parva, p. 33. —" Schiste, PETRIE, Vagada pl 
—_ Silex. PETRIE, Diospolis parva, p. 36. Nagada, pp. 14, 51, 59. Abydo! 
p. 16. Me 
? Coquille. Perrie, Abydos, I, p. 17. — Corne. PETRIE, Royal te hs] 
p. 39. — Ivoire. PETRIE, Royal tombs, XI, pp. 24, 35, 37- Abydos, I, p: 4 
Pierre. PETRIE, Æoyal tomës, II, pp. 35, 37. — Schiste. PETRIE, Abydb 
p. 17. — Bracelets de Aha. PETRIE, Royal tombs, 1, pp. 5, 18, 29; Il, p:5| 
Bracelets de Zer. PETRIE, Æoyal tombs, II, pp. 17, 18. r | 


— 381 — 


Une cuillère (fig. 23) ", dont le manche reproduit un bras, nous 
fontre quon portait un grand nombre de bracelets semblables 
frmant sur le bras une sorte d'armature qui rappelle, comme l’a 
Esbien dit M. Pleyte, le « Danga bohr » que Schweinfurth avait 
buvé chez les Bongo *?. 

| Petrie a découvert une tombe contenant un cadavre d'enfant 
brtant au bras neuf ou dix anneaux d'ivoire, et il rappelle à ce 
“jet qu'une statuette de femme, de l’âge du renne, présente le 
“éme système d’ornementation à. 


RÉ SO RAIN Ce SR RE RSR me, à mt 


FIG. 24. — BAGUES EN IVOIRE. 


DEAR ES LE 8. 


LLest très vraisemblable que ces mêmes anneaux pouvaient être 
1ployés également pour orner les jambes, comme on le voit 
lamment sur la représentation du chef du pays de Pount à Deir- 
IBahari ‘. 

Le qui étonne le plus, au point de vue de la fabrication, c’est de 
ir les primitifs confectionner des anneaux en silex *. On a émis 
lucoup d'hypothèses pour expliquer la manière dont on les 
lait faits, et ce ne sont que les heureuses découvertes de Seton 
Frà Wady-el-Scheikh qui nous ont montré toutes les phases du 
ail 6. 


PerTrie, Vagada, pl. xLu1, 1 (Ashmolean Museum, à Oxford). 

IPLEYTE, Chapitres supplémentaires du Livre des Morts, 1, pp. 147-148. 
HWEINFURTH, Artes Africanäe. Leipzig-London, 1875, pl. II, 12. 

Perrie, Vagada, pp. 42 et 47. 

PÉEYTE, s6:d., fig. en face dela p. 147. 

DE MORGAN, Recherches sur les origines de l'Égypte, II, pp. 60-61. 
PBORWEINFURTH, Ægyptischer Ringe aus Kieselmasse, dans la Zeitschrift für 
hLologie, XXXI, 1890, pp. (496) et suiv. — FoRBEs, On a Collection of stone 
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On a déjà plusieurs fois remarqué sur les monuments de l'Égyp 
pharaonique combien on y faisait un usage fréquent des collier 
des anneaux de jambes et des bracelets et nous n’aurons done: 
à nous arrêter davantage sur ce point !. 

Les primitifs ont également connu les bagues, en ivoire notan: 
ment, simples ou décorées d’un bouton; deux spécimens fort@& 
rieux nous montrent qu'on aimait à les orner parfois de moti 
d'animaux : l’une est décoré de deux félins ; sur l’autre on Vo 
quatre faucons ? (fig. 24). 

Nous avons jusqu’à présent laissé de côté la décoration des har 
ches et cela parce que, à ma connaissance du moins, aucun mon 
ment de l’époque primitive ne nous a fait connaître une ‘tel 
décoration. Sur aucune statuette, sur aucun dessin nous ne VOYO 
autour de la ceinture une lanière de cuir ornée de perles, de per 
dants, etc. Mais il est bien difficile de dire si les perles ou per 
dants que l’on a découverts n’ont pu servir à parer cet endroit 
corps aussi bien que le cou, les bras et les jambes. Par analogid 
nous pouvons donc supposer également des ceintures ornemell 
tales ; et ici nous-abordons le problème intéressant des origines.) 
vêtement. | 

« À la lanière du cou, ou collier, on suspend une peau de bête! 
la voilà transtormée en manteau. Chez les Fuégiens, ce morceau d| 
peau est si exigu qu’on est obligé de le tourner suivant la directio! 
du vent, pour protéger efficacement le corps. La lanière de ] 


| 
t 


taille, la ceinture, est également surchargée de différents appel 
dices et se transforme en jupe. 

» Les branches feuillues que les Veddas enfoncent sous leur ein 
ture, les morceaux d’écorce retenus par la même ceinture chez} 
Niam-Niam, le « sarang » indo-malais qui fournit en même tem] 
les éléments d’une jupe et d’une ceinture, tout cela n'est que | 


prototype de la jupe » #. 
Parlant des indigènes des îles Andaman, Grosse sex pi 


implements in the Mayer Museum, made by M. H. W. Seton Karr, in Mines | 
the ancient Egyptians discovered by him on the plateaux of the Nile valley, dans | 
Bulletin Liverpool Museum, I, n° 3 et 4, pp. 78-80 et fig. de la p. 82. 
l ERMAN, Ægypten und ägyptisches Leben im Altertum, P. 313. 
2 PETRIE, Vagada, pl. LxII, 30 ; LXIV, 78 et p.47. Diospolis, IX, 238 ] 
24H28, LeHPDHArEZ. | 
3 DENIKER, /s Xaces et les peuples de la terre, p. 312. 
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omme suit : « Il y a cependant une tribu dont les femmes ne mettent 
utour des hanches rien qu'une ficelle très mince, de laquelle pendent 
uelques fibres très courtes; ce n’est évidemment qu'une parure »!. 
| Erman a déjà remarqué que les Egyptiens des basses classes, sous 
ancien empire, principalement ceux qui par leurs occupations 
faient en contact habituel avec l’eau, étaient parfois représentées 
bmme absolument nus, tandis que la plupart de leurs camarades 
Brtaient, simplement une ceinture garnie à la partie antérieure 
quelques bandelettes libres *. On ne saurait parler ici de vête- 
lent et on pourrait également douter qu’il s'agisse d’un orne- 
tent si on n'avait pour s’en assurer de nombreux parallèles ethno- 
faphiques. 

|On pourrait ajouter que, dans certains cas, cette simple corde 
buée autour des reins servait d'amulette. Je rapporterai à ce propos 
| Curieuse observation du D' Stacquez qui, au sujet de la popula- 
bn moderne de Thèbes, s'exprimait comme suit: « La plupart 
is garçons étaient entièrement nus, et, parmi eux, il s’en trouvait 
M pouvaient avoir une quinzaine d'années. Seulement, tous por 

lent autour du corps, en guise de ceinture, une mince ficelle. 
Îler entièrement nu était chose très naturelle pour ces gens, mais 
\ pas ceindre une ficelle autour des reins eut été le comble de 
hdécence, et aucun ne se serait hasardé de se montrer en cet 
1t. Je demandai la raison d’une semblable coutume, et il me fut 
bondu qu'elle avait toujours existé, que cette ficelle était censée 
‘her leur nudité, et devait représenter les vêtements qu'ils ne 
vaient porter à cause de la haute température de leur pays. 
moi, je crois que cette ficelle doit être considérée comme une 
èce d'amulette, et en voici la raison : dans quelques parties de 
eypte, il est d'usage de se faire nouer par un cheikh une petite 
ide autour des poignets et des chevilles, afin de les préserver 
: foulures et autres accidents, pendant le travail ou la marche ; 
st donc probable que la ficelle qui ceint les reins chez les habi- 
ts de Thèbes est une pratique semblable passée en habitude et 
it on a oublié la raison d’être » *. 


GROSSE, les Débuts de l'Art, p. 70. 

(ERMAN, Ægypten und ägyptisches Leben im Altertum, Pp. 293-4. 

STACQUEZ, l'Égypte, la basse Nubie et le Sinaï. Liège, 1865, pp. 252-3. — 

: également MASPERO, /Zistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 

126. 
26 


Ceintures. 


Queue. 


Karnata. 


Rappelons aussi que, sous le second empire thébain, les jeune 
esclaves féminines ainsi que les danseuses ne portaient pour tou 
vêtement qu’une ceinture qui parfois pouvait être décorée |. 

Voyons ce qui en était à l'époque primitive : 

Plusieurs des personnages de la fameuse tombe peinte de Hiera 
conpolis, dont nous aurons à nous occuper longuement plus tard 
semblent bien n’avoir pour tout vêtement qu'une ceinture nouée 
la taille ; de même sur les palettes et massues, provenant de] 
même localité et où les formes sont déjà proches de celles de l'ar 


cien empire ?. 

On attachait à cette ceinture divers orne- 
ments, et les monuments nous en font 
connaître deux avec assez de précision. 
L'un est la queue d'animal, l'autre l’étui 
préservant les parties génitales. 

Les guerriers ou les chasseurs que nous 
trouvons représentés sur le fragment de 
palette du Louvre portent, attachée à leur 
ceinture, une queue d’animal, peut-être 
une queue de chacal (fig. 25). 

Il est intéressant de remarquer que cet 
ornement caudiforme se retrouve chez Porte la plume dans ls 

velure et la queue fixéel 
bon nombre de peuples 3. lens 4 

En Égypte, à l’époque pharaonique, | e. | 
la queue est un ornement des princes et des prêtres, et le mus! 
de Marseille en possède même un spécimen en bois *. É. 

Les représentations de queues sur les monuments de Hieracol 
polis forment parfaitement la transition entre la queue des primil| 
de la palette du Louvre, et celle du roi et des dieux sub) 
monuments égyptiens classiques. * 

Quant à l’étui préservant ou cachant les parties génitales 


FIG. 25. — CHASSEUR: | 
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1 ERMAN, Ægypten und ägyptisches Leben im Allertum, p. 299. — STRA| 
Ueber die Kleidung der ägyptischen Tänzerinnen, dans la Zeitschrift Jür GgypM) 
Sprache und Altertumskunde, XXXVIII, 1900, pp. 148-149. si 

2 CApART, La Fête de frapper les Anou, dans la Revue d'histoire des reli, 
XLITI, 1901, p. 255. l 

3 Voir un bel exemple dans DENIKER, of. cit., frontispice. 

4 MasPERO, /Zistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, I, p. | 
note 3. 
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ôle a été reconnu et mis en valeur par M. Naville'. On peut 
urtout bien le reconnaître sur la statuette de la collection Mac 
sregor reproduite plus haut (fig. 20) ainsi que sur bon nombre de 
tatuettes en ivoire dont nous nous occuperons plus tard. 

Voici comment M. Naville le décrit : 

L« Ce qui est le plus caractéristique dans cette statue, c’est le 
ros étui ou cornet qui, tenant par une étroite ceinture, couvre les 
arties génitales... Il semble qu'il soit fait d’une matière résis- 
Ante, telle que du métal, du bois ou du cuir épais. Ce cornet 
bmonte jusqu'au milieu du ventre. Il se compose d’un cylindre 
luquel s'en joint un autre plus mince, à l’origine duquel sont deux 
lrotubérances ovoides qui cherchent à imiter la nature... Me 
1M. Naville a pu l'identifier avec la plus entière certitude avec 
mfourreau analogue qui est, dit-1l, « une tradition, un trait carac- 
pristique de ce groupe libyen, qui, sous la XIX* dynastie, s'allie 
lux peuples de la Méditerranée pour marcher sur l’ Égypte ». Ce 


| \ 


brnet portait à l'époque égyptienne un nom spécial ; les inscrip- 


jons l'appellent 4arnata, ÿ K mr Y K | l 


| Mais en même temps qu’on attachait à la ceinture la queue et 
cornet on pouvait également se servir de cette même ceinture 
ur y suspendre une peau d'animal, une natte, un morceau d’étoffe, 
Le pagne était créé. La peau d'animal pouvait être également 
acée en guise d'ornement sur les épaules et enfin on pouvait se 
aper dans une natte, une peau ou un morceau d’étoffe tissée et 
mstituer de la sorte un véritable manteau. 

Ces éléments se retrouvent à l’époque historique; ils se retrouvent 
us également aux âges primitifs. 

La peau de panthère serrée autour des reins et couvrant le bas 
mtre est encore en usage chez les nègres du haut Nil à l’époque 
la XIX° dynastie ; elle est devenue, placée sur les épaules, un 
signe de certains prêtres et des nobles dès les débuts de l’ancien 
pire à. 


ds 


GROSSE, les Débuts de l'Art, p. 7o, mentionne, chez les Botocudos du 
ésil, d'après le prince de Wied, un « étui de feuilles qui cache les parties 
itales ». Voir YRJÔ HIRN, he Origins of Art. Londres, 1900, pp. 215-216. 
| NAVILLE, Figurines égyptiennes de l'époque archaïque, XX, dans le Recueil de 
vaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXII, 
69 et suiv. 

| MASPERO, Æistoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 1, pp. 53 et 55, 
1ote 8 de la p. 53. 


Peau 
d’animal, 


Pagne. 


Manteau. 


Un des guerriers de la tombe peinte de l'époque primitiveà 
Hieraconpolis est également vêtu d’une peau de panthère, tandis 
que son adversaire brandit un bouclier couvert d'une peau sem- 
blable ! (fig. 26). 

Le pagne, court ou long, est représenté fréquemment aussi sur 
les monuments primitifs, soit sur les palettes et massues de Eliéra- 
conpolis, soit encore sur les peintures de la tombe, soit enfin sur es 
statuettes en ivoire ?. Je ne suis pas tout à fait certain quelles 
femmes aient porté le pagne long, et ce n’est qu'avec doute.que 
je renvoie ici à la tombe peinte de Hieraconpolis. Je n'oserais 
assurer que les deux figures du haut de la planche LXXVI de Elie 
raconpolis II représentent bien des femmes; l’analogie de la pose 
avec des représentations féminines sur des poteries décoréesme 
paraît cependant assez frappante. | 


FIG. 26. — GUERRIERS. 
Ils sont vêtus de la peau de panthère ou brandissent un bouclier revêtu 
d’une peau semblable. 


| 
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Enfin le grand manteau dont le rôle à l’époque historique a été || 
habilement reconnu par M. Maspero * est plusieurs fois représent 


sur les monuments primitifs. Je citerai une figurine de femme] 
musée Britannique “ et quelques statuettes en ivoire provenant d 
Hiéraconpolis et qui nous montrent le manteau tantôt uni, tanti 
décoré de motifs géométriques ?. | ; 


1 QUIBELL and GREEN, //teraconpolis, II, pl. LXXVI. Er 
2 Pour le pagne à l’époque de l’ancien empire égyptien voir ERMAN, Ægypt| 
und ägyftisches Leben im Altertum, pp. 282-286, et SPIEGELBERG, Varta XLVII 
su dem Galaschurz des alten Reiches, dans le Recueil de travaux relatifs à la pli] 
logie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXI, 1899, pp. 54-55-+ À 
3 MASPERO, /Zictoire ancienne des peuples de l'Orient classique, 1, pp: 55-5| 
4 BUDGE, Æistory of Egypt, 1, p. 53. | 
ÿ QuIBELL, Aieraconpolis, 1, pl. 1x et X. 


Petrie a comparé fort judicieusement le manteau décoré d’une de 
ss figures avec les fragments de cuir peints de lignes en zigzag, 
écouverts par lui à Négadah, et qu'on peut comparer aux vête- 
ients des Libyens du tombeau de Seti [1 (fig. 27). 


FIG. 27. — FIGURINES DE FEMMES. 

les sont vêtues de manteaux unis ou décorés. En dessous, fragments de cuir 
È décorés de peintures. 

es ornements représentent probablement des broderies, comme 

émontre la statuette en ivoire d’un roi de la I"° dynastie décou- 


PRTRIE, MNagada, pl. Lx1v, 104, et p. 48. Voir aussi PETRIE, the Royal Tomës 
heearliest dynasties, I, pl. 1v, 3, 4 ets. 
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verte par Petrie à Abydos et dont on trouvera plus loi de 
reproductions . 

Mentionnons enfin une petite figurine de femme étroitemen 
enveloppée dans un manteau, découverte par Petrie à Abydose 
datant des débuts de la I"° dynastie *. 

Le grand manteau s’attachait au moyen de glands dont Petrie 
découvert des exemplaires en faïence émaillée dans le /emenos à 
temple d'Osiris à Abydos *. | 

Nous sommes arrivés ainsi à la fin de notre étude de la pari 
chez les primitifs égyptiens, cette manifestation première ete 
même temps si riche du sentiment esthétique. 

La conclusion à tirer immédiatement de cette recherche est qu 
n’est pas possible de constater, au moins dans cet ordre d'idéese 
changements brusques et radicaux au début de la période phara( 
nique et qu’il n’y a pas contradiction flagrante entre les usages dé 
primitifs et ceux que nous trouvons sous l’ancien empire égyptie 
Voyons si nous pourrons maintenir cette conclusion en nous atti 
chant à l’examen de l’art ornementaire. | 


1 PETRIE, Aôydos, II, pl. —1 et XIII, et p. 24. 
2 PETRIE, the Royal Tombs of the earliest dynasties, XI, pl. 111 À, 8, et p. 21. 

8 PETRIE, Abydos, Il, pl. 1 et VIII, 141-143 et p, 26. 

Au sujet des vêtements primitifs comparés à ceux des monuments égyptie) 
de l’ancien empire, je crois utile de noter une remarque de Petrie. Aprèsanl 
décrit les vêtements découverts dans les tombes de la Ve dynastie à Deshasht} 
il ajoute : « It is remarkable that not one dress was found of the form shown 
‘ the monuments, with shoulderstraps ; but the actual form seems to haveMbel 
developed out of that by extension of the shoulder-straps along the arms: Heïl 
the monumental dress must have been only an artistic survival in the (| 
Kingdom ». PETRIE, Deshasheh, Londres, 1808, p. 31. | 
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L’art ornementaiïire et décoratif. 


À question des débuts de l’art ornementaire ou décoratif 
est une des plus difficiles à résoudre et, en même temps, 
une de celles à laquelle il semble que les critiques d'art 
se soient le moins attachés !. Depuis quelques années, 

cependant, les ethnographes ont apporté de nombreux 

léments qui permettent d’entrevoir une solution. Suivons donc 

{s voies tracées et voyons quels sont les résultats qui paraissent le 

us solidement acquis : 

& Le trait caractéristique de l’art décoratif des peuples primitifs, 

t Deniker, est celui-ci : Tous les motifs sont inspirés par des ob- 

Is-réels ; 11 n'y a pas de traits purement et volontairement orne- 

entaux mi, à plus forte raison, de figures géométriques comme 

La cru jusqu'à ces derniers temps. Toutes les prétendues figures 

ce genre sont des dessins simplifiés d'animaux, et des objets, 

L: Les motifs les plus fréquents sont inspirés par les animaux 

10tifs zoomorphes), par la figure humaine (motifs an/hropomor- 

es), quelquefois par les objets fabriqués (skeiomorphes) ; ceux qui 
nt tirés des plantes (hkt/omorphes) sont excessivement rares... 

uvent l’objet entier se transforme en ornement et devient im- 

opre à l'usage auquel il a été destiné... Il est intéressant de 


I faut néanmoins citer deux ouvrages importants sur la matière : SEMPER, 
à Stil in den technischen und tektonischen Kiünsten. München, 1878-1879, 2 vol., 
IRtEGr, Sé/fragen. Grundlegungen zu einer Geschichte der Ornamentik. Ber- 


Généralités. 


Transfor- 
mation d’un 
motifnaturel 

en motif 
géométrique 


noter que plus un peuple aime l’ornement, moins il est apte à faire 
du dessin proprement dit » !. 

Voilà comment on décore les objets ; pourquoi les décore-t-0n:! 
Ceux qui se sont occupés du problème nous apprennent que 
l’on décore les objets et il faut ajouter le corps, pour des motifs 
divers : dans un but artistique, dans un but d’information, danse 
but de se procurer du luxe ou le pouvoir, enfin dans un but reli. 
gieux Où magique *?. 

Voilà les principes établis; avant de passer à leur applicatior 
chez les primitifs égyptiens, je crois qu'il est nécessaire, pour 
clarté de l'exposé, d’entrer dans quelques détails complémentaire 
sur ces considérations générales et de donner quelques exemple: 
qui en feront saisir plus aisément la portée. 

Voyons, d'abord, comment une représentation graphique d'u 
animal peut se transformer en un motif géométrique ; cela nousper 
mettra de découvrir les lois qui président à la stylisation des-mo 
dèles naturels. 

Un des exemples les plus intéressants à ce point de vueses. 
fourni par l’importante étude de Holmes sur l’ancien art de 
province de Chiriqui dans la Colombie *. 

Le thème principal est l’alligator qui, de déformation enMdé] 
formation, de simplification en simplification, finit par se trans/ 
former en une série de motifs géométriques absolument réguliers) 
La figure 28 montrera plus clairement que tous les commentaire] 
les phases successives de cette transformation qui s'explique assel 
logiquement par deux grands principes qui dominent toute la ques! 
tion. Le premier est le principe de simplification en vertu duquehlk 
primitif, comme l'enfant, cherche à donner aux animaux etau/ 
choses qu'il représente une forme fixe et facilement reconnaissablh 
se simplifiant de plus en plus — ne fut-ce que par la paresse al 
dessinateur — et s’éloignant, par conséquent, de plus en plus d} 
modèle primitif ‘. 


L 


| DENIKER, /s Races et les peuples de la terre. Paris, 1900, pp. 237-240: 
2 HADDON, Zvolution in Art as illustrated by the Life-histories of designsPo 
dres, 1895, pp. 4 et 5, le tableau de la p. 8 et le développement desidèl 
exposées pp. 4 et 5 dans les pp. 200-306. | 
$ Homes, W. H., Ancient Art of the province of Chiriqui, Colombra, dans | 
Sixth Annual Report of the Bureau of Ethnology, 1884-85. Washington, 1888 : 
Je cite le travail d’après le livre de Haddon mentionné à la note précédente. | 
4 GROSSE, les Débuts de l'art, pp. 107 et 110. 
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} Le second principe, qui s'unit étroitement au précédent, est le 
rincipe de l'ordre rythmique qui, comme le dit Grosse, « domine 
lart des peuples les moins civilisés de la même façon que celui des 
lations les plus avancées ». « Nous pouvons donc dire, continue le 
nème auteur, que le rythme produit partout le même plaisir à 
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15.28 — EVOLUTION DE LA REPRÉSENTATION DE L'ALLIGATOR DANS L'ANCIEN 


ART COLOMBIEN. D’après Holmes. 


té quelconque : d'un son, d’un mouvement ou, comme dans le 

%i présent, d’une figure » !. | 
Bt, si nous cherchons à nous rendre compte de l’origine de ce 
titdu rythme chez les primitifs, Grosse nous en explique nette- 


” 


| GROSSE, Loc. cit., p. 113. 
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ment la genèse : « Si nous attribuons à cet ordre rythmique, si fré 
quent dans l’art décoratif des peuples chasseurs, une importance 
esthétique, nous ne prétendons par là nullement que son origim 
soit du même ordre. Nous sommes, au contraire, convaincus qu 
l'artiste primitif n’a pas inventé le principe régulier, mais quilMM 
trouvé, et qu'il l’a trouvé dans l’art du vannier qui est oblig 
d'arranger ses matériaux d’une façon régulière. Il est probablequ 
c’est par habitude et non par plaisir esthétique qu'on a d'abon 
imité les dessins textiles ; ce n’est que peu à peu qu'on s'est aperç 
de leur valeur esthétique et qu’on a commencé à combiner et enr 
chir les séries régulières. Il serait naturellement difficile de dire 
limitation mécanique cesse et où commence le travail esthétique 
En tout cas, on a tout aussi bien le droit de prétendre que: 
l’arrangement régulier qui a procuré le plaisir qu’on éprouve 
observer la régularité que de prétendre que c'est ce plaisir qui 
provoqué l’arrangement régulier » !. | 

En d’autres termes, les motifs inspirés par les objets fabriqu 
(skeiomorphes) ont imposé leurs procédés également aux motil 
inspirés par des choses naturelles. Cela ‘deviendra plus clair da 
un instant. 

Ainsi dans notre exemple il y a d’abord copie de l’alligatorq 
l’on réduit ensuite à ses traits les plus caractéristiques, et bientc| 
du moment que ces traits fondamentaux, ces lignes général| 
peuvent se reconnaître, on combine symétriquement les représel 
tations de l’animal en les adaptant à l’espace à décorer, en Car! 
en bandes, en cercles. Le principe de l’ordre rythmique amèl, 
ici la répétition successive des mêmes figures, de façon à or! 
tout l’objet de la même façon et, sous l'influence de ces del 
facteurs principaux, les motifs géométriques les plus divers naïssel 
d’une seule et même représentation de l’alligator. À 

Un autre exemple, emprunté à l'art polynésien (fig.2ll 
montre CRE la déformation de la figure humaine, suivant.) 
mêmes principes ? . M 


HA 


Les idoles en pierre des îles de la mer Égée en offrent une preul 


» 


1 /dem, pp. 114-115. à 
? HADDON, ÆZvo/ution in Art, fig. 124, 125, 127, 128, pp. 271 et 273: Voir | 
autre exemple dans COLLIER, Pr emiers Principes des beaux arts. Paris, All 
(Bibliothèque utile), fig. 5. Série de pagaies, p. 19 (actuellement dans las P! 
Rivers Collection, University Museum, à Oxford). | 


meore. À côté des figurines où la représentation humaine est 
issez parfaite, on rencontre les idoles « en forme de violon » !. 
Pour les transformations successives d’un motif floral, il suffira 
léciter le cas du lotus, étudié admirablement par Goodyear ?, pour 
juil ne soit pas nécessaire d'insister davantage sur ce point. 
MQuant aux motifs inspirés par les objets fabriqués, les deux caté- 
fories les plus importantes à mentionner sont les suivantes : 
Motifs nés du lien qui primitivement sert à unir deux objets et 
hotifs nés de l’imitation des procédés de la vannerie. Tous deux 


jo 


(G: 29. — EVOLUTION DE LA REPRÉSENTATION HUMAINE DANS L'ART POLYNÉSIEN. 
D’après Haddon. 


mt également fréquents et peu de mots en expliqueront le pro- 
idé originaire. Lorsqu'on unit deux objets par des liens, par 
emple une lame à un manche, les liens forment par leur entre- 
cement une véritable décoration géométrique de l’objet. Si ce 
Prnier est copié en une autre matière de façon à être constitué 
une seule pièce, l'idée viendra naturellement à l'esprit du pri- 
itif de reproduire ces traits entrelacés, et c’est ce qu'il fait 


lJours. 


L BLINKENBERG, CHR., Antiquités prémycéniennes, dans les Mémoires de la So- 
léroyale des antiquaires du Nord, nouvelle série, 1896, PP. 13-14. 
GOODYEAR, W. H., {ke Grammar of the Lotus, 1891. 


Motifs nés de 
la technique. 


Transfor- 
mation d’un 
objet usuel 
enornement. 


But de Îa 


décoration. 
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De même, je rappellerai l'exemple bien connu de l’architectur 
ligneuse communiquant ses formes à l'architecture en pierre. 
exemple bien typique encore a été constaté également sur les pôte 
ries de presque tous les pays. Je veux parler de cette décoration 
forme de corde qui entoure le vase, le plus souvent à sa partiel 
plus large, et qui n’est autre que la trace laissée par la corde e 
fibres grossièrement tressées qui tient les vases séparés lesï 
des autres pendant qu’on les fait sécher au soleil avant demle 
cuire !, 

L'industrie du vannier joue un grand rôle dans la viede 
primitifs et elle apparaît presque toujours avant la céramiqu 
Il semble que souvent la poterie naisse du « moulage d'aprèsu 
moule extérieur ou intérieur, ordinairement un panier où un autr 
objet de vannerie qui brüle ensuite à la cuisson » *. É 

On comprend que, dans ce cas, les combinaisons de lignes réer 
lières du panier tressé aient laissé leur trace sur l'argile fraiche 
aient constitué sur la poterie cuite une véritable décoration géom{ 
trique que l’on continuera à reproduire lorsqu'on façonnera lesspi! 
teries par un autre procédé. 

J'ai dit, en commençant ce chapitre,que souvent un objet se tram! 
forme en ornement et devient impropre à l'usage auquel 1l avaitèl, 
primitivement destiné. Nous aurons bientôt l’occasion d'en ren@oil 
trer des exemples curieux. Cependant, pour faire bien comprend|| 
dès à présent ce point, je citerai le cas vraiment intéressant des! 


té 


nements en écaille de tortue du détroit de Torres où, en partant 
la copie d’un simple hameçon, on arrive, par des modificationsul 
cessives et par développement symétrique ', à des formes ornerme} 
tales qui ne rappellent plus que de très loin le modèle primitil 
(fig. 30). | 

Donnons rapidement quelques exemples des différents mot] 
pour lesquels on décore un objet. | 


1 PETRIE, Æ£gyptian decorative art, p. 92. 
* DENIKER, 0p cit., p. 184. — SCHWEINFURTH, Oynamentik der ältesten C| 
tur-Epoche Aegyptens, dans les Verhandlungen der b. Gesellsch. für Anthropalog 
Ethnologie und Urgeschichte, 1897, pp. 377-378. N | 
% Pour l’origine de ce goût des ornements symétriques, vV. SCHWEINEURI/ 
Oynamentik der àltesten Cultur-Epoche Aegyptens, dans les Verhkandlungen der | 
Gesellsch. für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, p. 398. Q | 
4 HADDON, £vo/ution in Art, fig. 44, p. 77. où | 


Si 


mOn orne d'abord un objet dans un but purement artistique et 
lela ne demande aucune explication complémentaire. 

mOn met également des ornements sur un objet dans un but d’in- 
brmation, soit que celui qui le fabrique y grave une marque qui 
onstituera une véritable signature, soit que le propriétairey ‘mette 
fismêème une marque de propriété, par exemple une marque de 
Yibu. L'exemple le plus typique est celui des sauvages qui mar- 


H1G. 30. — ORNEMENTS EN ÉCAILLE DE TORTUE DU DÉTROIT DE TORRES, 
F1 IMITANT L'HAMEÇON (A). 
D'après Haddon. 


lent leurs flèches d’un signe distinct, afin de pouvoir déterminer 
droit de chacun sur les animaux tués à la chasse. Ce point est 
Sez important, car il a joué un rôle considérable dans l’histoire 
l'écriture dans les stades les plus primitifs de son développe- 
Bnt. : 
J'est le désir de paraître qui a donné naissance à des objets extré- 
ment décorés, notamment à des armes d’apparat, devenues rapide- 
nt aussi des indices de pouvoir ; c’est le désir du luxe qui a créé 
s objets qui sont devenus absolument inutiles, mais dont la posses- 
n assure à leur propriétaire une réelle réputation dans la tribu. 
lrallèlement se développent les objets votifs dont on cherche à 


Art, 


Information. 


Luxe et 
pouvoir. 


Religion et 
magie. 


Couteaux. 


augmenter la valeur soit par l'emploi d'une matière plus précieuse 
soit encore par une ornementation plus compliquée et plus soignée 

Enfin, une des raisons les plus fréquentes pour lesquelles onde 
core les objets est la religion ou la magie, et les peignes magique 
d’une tribu de Malacca nous en fournissent un excellent exemple 
Les femmes y portent dans la chevelure des peignes décorés d 
divers ornements qui ont pour but de les préserver de certaines m 
ladies déterminées. On en possède environ vingt ou trente pour 
différentes maladies et on les enterre avec leur possesseurpo 
écarter de lui les maladies dans l’autre monde. À chacune desmi 
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FIG. 31. — DÉCOR MAGIQUE D'UN PEIGNE D'UNE TRIBU DE MALACCA, 
D’après Haddon. 


. . CE . 
ladies correspond un motif différent et ces motifs sont puremel] 


{ 
| 


géométriques ! (fig. 31). Des cas aussi connus que celui-Cno0} 


1 


taires, si nécessaires cependant, nous font ce. totalement 
faut. | 

Ces principes fondamentaux établis, et sans les perdre de vw 
nous pouvons maintenant aborder l'étude de l’art ornementaite, 
décoratif des pos égyptiens. | 

Et, d'abord, n’y a-t-il pas déjà un souci artistique dans ce fait | 
primitif qui, non content de se procurer des instruments réponde 
au but auquel ils sont destinés, cherche à leur donner des fem} 
aussi régulières, aussi élégantes que possible? Nous aurons l'oc! 
sion de constater, dans chacune des catégories d'objets que nd 
passerons en revue, combien les primitifs égyptiens ont atteint] 
perfection dans cet soAre d'idées. 4 

CORRE, par les couteaux en silex. Je crois ne pas exagé 
en disant qu'en aucun pays du monde on n’a poussé aussi loir 


1 HApDpoN, Zvolution in Art, pp. 236 et SUiv., fig. 120, p. 240. 
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érfection dans la taille du silex. Les grands couteaux à fines 
retouches découverts dans les tombeaux sont des pièces dont on 
he saurait assez admirer la perfection de travail et l'élégance de 
orme. « Les éclats ont été enlevés sur ces objets avec une préci- 
lion telle que les nervures de la pierre laissées par le travail sur 
(étaillant et le dos sont symétriquement disposées et correspondent 


+ F1G. 32. — COUTEAU EN SILEX, TAILLÉ ET RETOUCHÉ SUR LES DEUX FACES. 
Musées royaux de Bruxelles, 25 cm de longueur. 


htre elles. La rencontre des éclats forme une courbe très régulière 
médiane de la lame » ! (fig. 32). 
La partie de ces couteaux que l’on tenait en main était garnie 
obablement de cuir ; on possède des spécimens avec manches en 
r et en ivoire décorés de figures. 
| Le plus remarquable de ces couteaux avec manche se trouve au 


1 px MORGAN, Recherches sur les origines de l'Égypte, Extppe rire Rr2%elt, 
D 107-9. — Voir PETRIE, /Vagada, pl. LXXVI, et passages indiqués à l'index 
We Ælint knives, surtout pp. 57-60 ; Diospolis parva, pl. 1V et pp. 23-24, où 
m trouvera exposé le développement de la forme de ces couteaux pendant la 
riode préhistorique. — Voir QUIBELL, Æ/int dagger from Gebelein, dans les 
nnales du service des antiquités de l'Égypte, Il, 19071, pp. 131-2 et pl. 


Musée du Caire'. La feuille d'or qui recouvre une partie du coutéar 
est cousue au moyen d'un fil d’or et non soudée ; on y a gravé: 
pointe d’un côté deux serpents entrelacés, avec des rosettes pou 


FIG. 33. — FEUILLE D'OR AVEC REPRÉSENTATIONS INCISÉES, SERVANT DE 
MANCHE À UN GRAND COUTEAU EN SILEX. 


remplir le champ, de l’autre côté neuf figures d'animaux : lion! 
gazelles, antilopes, animal fantastique ? (fig. 33). 


1 Provenance : DE MORGAN, Xecherches, I, p. 112, «environs d’Abyde 
peut-être à Saghel-el Baglieh ou à Abydos même »; II, p. 266 : « qui proMe 
de Guebel-el-Tarif ». — AMELINEAU, les Nouvelles Fouilles d'Abydos, 180520 
Compte rendu in extenso. Paris, 1899, p. 267: « Les fouilles d'El-Amral 0! 
fourni également des silex en petite quantité. Lorsque j'eus retiré les ou Tr 
l’un d’eux resta sur le lieu des fouilles pour fouiller illicitement : il 
le couteau recouvert d'une feuille d’or qui contenait la représentation dle 
maux divers ». + À 

? DE MORGAN, Xecherches, 1, pp. 112-115 et fig. 136; II, pl. v. 
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emarquer qu'on l’a rencontré sur des monuments chaldéens 1. 

Dans le même musée du Caire se trouve également un poignard 
vec véritable manche en or, fixé à la lame au moyen de trois 
mets. Le manche est décoré de figures incisées : d’un côté, trois 
mes dont l'une tient un éventail ; de l’autre côté, une barque ? 
fig. 34). : 

Un autre couteau de même provenance avait un manche en 
rire dont il ne reste que des fragments. 


FIG. 34. — REPRÉSENTATIONS DE FEMMES ET DE BARQUE SUR UN MANCHE 
DE COUTEAU EN OR. 


Dans la collection Pitt-Rivers, à Farnham, Dorset (Angleterre), 
trouve un grand couteau en silex dont le manche en ivoire est 
Coré sur ses deux faces de séries d'animaux? (fig. 35). 
Enfin, dans la collection Petrie, à l'University College de Lon- 
es, se trouvent deux pièces intéressantes. L'une est un manche 
eut-être d'un couteau), portant sur une des faces un motif fré- 
ent: un félin chassant une gazelle ; sur l’autre, une représen- 
ion bizarre où M. Petrie voit la déesse à corps d’hippopotame 


Vase sculpté de Goudéa. Voir HEUZEY, Musée national du Louvre. Cata- 

téndes Antiquités chaldéennes. Sculpture et gravure à la pointe. Paris, 1902, 

80-285. 

QU1BELL, Æ/int dagger from Gebelein, loc. cit., p. 131. 

Perrie, Vagada, pl. LxxvVI1 et p. 51. — DE MORGAN, Recherches, II, 
266-67. Le couteau complet a été reproduit en une planche destinée à un 

rage sur la collection Pitt-Rivers qui, je pense, n’a jamais été publié. Un 
plaire de cette planche se trouve exposé dans la Pitt-Rivers Collection à 
iversity Museum, à Oxford; un autre exemplaire est à l’'Edwards Library, 
ersity College de Londres. La provenance est indiquée sur cette planche 

me suit : « Obtained by the Rev. Greville Chester in 1891 from Sheyk 
deh, near Souhag ». 
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Taurt saisissant un crocodile, peut-être pour le dévorer : dela 
_ main droite elle a pris une patte du crocodile et, de la gauche, 
elle lui tient la queue (fig. 36). Sur un prisme en stéatite découvert 
à Karnak par Greville Chester et offert par lui à l'Ashmolean 


(: 


w Ki EX 
Pre 


FiG. 35. — MANCHE DE COUTEAU EN IVOIRE DE LA COLLECTION Prrr-RIVERS: | 


Museum, à Oxford, on retrouve une figure d'homme debout, 
tenant par la queue un crocodile. On pourrait peut-être mettre cetl, 
représentation en rapport avec les figures des intailles des îles MOI] 
trant des personnages tenant des animaux par la queue | 


1 Evans, ARTHUR J., Further discoveries of Cretan and Aegean Script wi 
libyan and proto-egyptian comparisons, dans le Journal of Hellenic studies, XVI 


1898, pp. 362-372. 


_—— 4OT — 


L'autre objet est un petit couteau à manche en ivoire. Sur un 
des côtés du manche, deux serpents entrelacés et des rosettes 
comme sur le grand couteau du Caire ; au revers, un lion, un léo- 
pard et un autre animal que Petrie regarde comme un hérisson ! 
(fig. 37) | 
|| Dans ce dernier cas, la façon dont le 
manche est fixé à la lame confirme parfai- 
tement la remarque de M. Ouibell à propos 
lu couteau de Gizeh à manche d'ivoire. 
111 constate que la partie du couteau qui 
hdhère au manche est si minime que 
bertainement cet objet n’a pu être employé 
que dans des cérémonies *?. 
| Les mêmes motifs d'animaux se retrou- 
tent sur des cuillères ornées dont on à 
lécouvert quelques spécimens intéres- 
jants * (fig. 38). ” 
| M. Quibell a publié le manche d’un usten- 
ile, disparu actuellement, et quinous mon- 
re deux figurines d'animaux “ (fig. 38, n°7). 
! Mentionnons enfin un manche d’instru- 
ent, cuillère ou couteau, en forme de 
on, provenant peut-être de Hiera- 
mnpolis et conservé à l’Ashmolean 
[useum, à Oxford. 

Les peignes nous présenteront 
ne plus grande variété de types 
| nous permettront de suivre de 
us près l’évolution des formes. 
Les peignes simples et les pei- 
es doubles étaient en usage ; Collection Petrie, à l’University 
type le plus fréquent était College de Londres. 


Fi1G. 36. — MANCHE DE COUTEAU 
EN IVOIRE. 


PETRIE, Prehistoric Egyptian Carvings, dans Man, Il, 1902, n° 113, p. 161, 
Mr 3, III, et 4, IV. 

QUIBELL, Flint dagger from Gebelein, loc. cit., p. 132.— Voir LEFÉBURE E., 
S épyptiens. Construction et protection des édifices. (Publications de l’École des 
res d'Alger.) Paris, 1890, p. 37. 

PPETRIE, Vagada, pl. LxI, 2, 3, 5, 6, 8, et p. 47; Diospolis, p. 22. — 
[ORGAN, Recherches, II, p. 131. — QUIBELL, Æieraconpolis, 1, pl. XIr, 9. 
QUIBELL. int dagger from Gebelein, loc. cit., pl. I, 7. 
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Cuillères. 


Peignes. 
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celui de la figurine humaine ou animale garnie de dents à sa partie 
inférieure, de façon à pouvoir être fixé dans la chevelure. 
Quelques spécimens nous montrent comme ornement la figure 
humaine, dessinée d’une manière sommaire qui va se simplifiant peu 
à peu, au point de ne plus reproduire que la silhouette dul 


visage! (ff. 39). 


FIG. 37. — PETIT COUTEAU EN SILEX AVEC MANCHE EN IVOIRE. 


Collection Petrie, à l’'University College de Londres. 


h} 


Les représentations animales offrent plus de variétés encore: 
Ë 


Remarquons d’abord comment l’antilope, fort nettement caractt 
3 |. 

risée, se déforme petit à petit au point d'être méconnaissable et d| 

se confondre, comme sur le dernier spécimen de la figure 40, ave 


1 PETRIE, Vagada, pl. LIX, 5. — DE MoRGAN, Recherches, I], p. 62, fig. 13). 


et I, p. 147, fig. 342. LÀ 
2 PeTRIE, Vagada, LXIIL, 59, 63, 66 ; LXIV, 87 et p. 87. — DE MORGA| | 
Recherches, 1, fig. 343, P- 148. +1 
3 PETRIE, MVagada, pl. LXIII, 60-62 et p. 47- 


qui se retrouve également dans les amulettes, comme nous le ver- 
rons plus tard ‘. 

Le modèle le plus fréquent est celui de l'oiseau, que l’on emploie 
évalement pour les épingles décorées. Ici, nous passons de la forme 
assez exactement reproduite à des formes simplifiées qui ne rap- 


F1G., 38. — MANCHES DE CUILLÈRE EN IVOIRE. 


Décorés de figurines d'animaux. 


pellent l'original que de loin. Le principe de symétrie vient encore 
augmenter la confusion, en répétant de part et d'autre de l’axe du 
peigne la même figure stylisée d’un oiseau * (fig. 41). 

D'autres spécimens, enfin, montrent la combinaison des deux 
motifs, quadrupèdes et oiseaux * (fig. 42). 

1 PETRIE, /Vagada, pl. LXIN, 57-57°. 

2 PerRie, Vagada, pl. Lx et LxIV ; Diospolis, IX et X, etp. 20. — DE Mor- 


SAN, Recherches, I, p. 148. — BuDGs, /listory of Egypt, X, p.54. 
3 pe MORGAN, Xecherches, T, p. 148, fig. 243. 
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Rappelons, avant de quitter cette 
catégorie d'objets, le rôle magique 
que les peignes semblent avoir 
joué, et sur lequel j'aiattiré l’atten- 
tion plus haut. 

Épingles. Les épingles à cheveux mon- 
trent en même temps que les motifs 
zoomorphes des peignes, oiseaux, 
tête de taureau, des lignes régu- 
lières incisées sur l’épingle elle- | 
même et qui sont le premier exem- FIG. 39. — PEIGNES EN 1VOIRE. 
ple que nous rencontrions d’une Décorés de figures humaines 
décoration née de la technique. Unirgsiy Cole 


LA DT 
FIG. 40. — PEIGNES EN IVOIRE. ke 4 | 


DÉCORÉS DE FIGURES D’'ANTILOPES ET DE GIRAFES. 


Ils'agit, évidemment, des liens unissant les fibres constituant l’épin- 
Igle et y attachant avec fermeté l’ornement sculpté du sommet, tête 
de taureau, oiseau, etc. ! (fig. 43). 


F1G. 41. — PEIGNES EN IVOIRE DÉCORÉS DE FIGURES D'OISEAUX. 


| Ce sont encore une fois identiquement les mêmes motifs qui pPendants. 
téapparaissent sur toute une série d'objets en pierre, en ivoire et 

bn os et dont le rôle n’est pas aisé à déterminer. Peut-être s’agit-il 

tout simplement d’ornements. Cependant, si l’on attache des liens 

la partie inférieure, où se trouvent un retrécissement et un trou, 

les figures se trouvaient à l'envers, peut-être de façon à être vues 

à l'endroit par celui qui les portait. 


Lu PETRIE, /Vagada, pl. LxIn et LXIV ; Diospolis, pl. X. — DE MORGAN, Xecher- 
\ches, I, pp. 148-140. — Mac Iver and MACE, Z7 Amrah, pl. x, 2 et 3. 


Palettes. 
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On y verra des représentations humaines (fig. 44), des représer 
tations d'oiseaux plus ou moins stylisés, des représentations de 
tête de taureau ! et, enfin, un singulier ornement dérivé peut-êt 
du type de l'oiseau (fig. 45). | 

Une autre catégorie d'objets décorés est formée par 
les pendants de colliers dont il a été question dans le 
chapitre de la parure ; le plus souvent on se contente 
de graver sur les deux côtés quelques petits traits à 
intervalles réguliers, où bien on simule un lien qui 
partant de la base s’enroule jusqu’au sommet, ou bien 
encore les liens s’entrecroisent pour former des motifs 
assez simples. Parfois encore les deux systèmes de 
décorations sont unis (fig. 46 et plus haut fig. 22). 
Nous rappelant les observations qui ont été faites pré- 
cédemment, rien ne nous empêche de considérer les 
lignes décorant les pendants comme ayant un rôle ma- 
pique ren | LA 

Ce sont incontestablement les palettes en schiste qui 
nous fournissent le plus bel exemple d'évolution des 
formes que l'on puisse imaginer. Petrie en a établi le 
développement chronologique et nous n'avons pas à 
nous y arrêter longuement ici $. 

Les plus anciennes ont la forme rhomboïdale et 
reproduisent vraisemblablement, de l'avis de Petrie, 
quelque éclat naturel de la roche schisteuse (naturals 
cross cleavages of the slate rock). Peu de temps après 
apparaissent les formes naturelles qui vont nous occuper 
à présent et d'où dérivent enfin, de nouveau, des formes p 
uniquement géométriques. 

Je ne connais qu'une seule palette qui reproduise la 
forme humaine : elle appartient à la collection Petrie, à 
l'University College de Londres. (fig. 47). Un autre 


FiG. 
EIG 


1 Hommes: PETRIE, Vagada, pl. LIX-LX ; oiseaux : idem, LIX, LXIT et PAM 
Diospolis, pl. X, XI, et xII. — DE MORGAN, Origines, Il, pp. 64 ét"141 
Mac Iver and MACE, Æ7 Amrah and Abydos, pl. x, 7. — Taureau "Pen 
Nagada, pl. LXIL 37. — PETRIE, Drospolis, Vi, 1; Nagada, pl. ExH, 518 

? PETRIE, Vagada, pl. LxI, LxII et LXIV ; Diospolis, pl. x. DE MOR 
Recherches, \, pp. 62-63, fig. 137-147. Les traits incisés sont fréquemt 
remplis d'un enduit noirâtre. | 4 

* PETRIE, Diospolis, pl. ut. 
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pécimen de la même collection nous montre la palette surmontée 
fune figure d’antilope (?) dont la tête a disparu (fig. 48). Sur d’au- 


res spécimens, au contraire, c’est la palette entière qui repro- 


FiG. 43. — EPINGLES EN IVOIRE DÉCORÉES DE FIGURES D'OISEAUX 
ET DE LA TÊTE DE T'AUREAU. 


L 


it grosso modo les lignes de l'animal. Parmi les palettes repré- 
tant des antilopes, notons-en une où Petrie reconnait l'ibex 
le mouflon : (fig. 49). 


BETRIE, Vagada, pl. XLVU, 1, 2, 3 et 4; Diospolis, pl. XI, 1. — BUDGE, a 
ory of Egypt, I, p. 59, 20910 et 35049. — QUIBELL and GREEN, /ieracon- 
MAT, pl. LxIV, 17. 
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D'autres spécimens affectent les formes de l'éléphant ou«d 


l’hippopotame ! fig. 50). 
Les palettes en forme de tortue sont fort instructives, car moi 


SSD 
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FIG. 44. — PENDANTS EN SCHISTE ET EN IVOIRE.: 
University College de Londres. 


y voyons qu'après avoir complètement méconnu le caract 


Pnt disparaître et même de les transformer en têtes d’antilopes ! 
ES po: : 

{Les poissons, qui souvent sont dessinés avec grand soin, finissent 
devenir des palettes sans aucune forme bien déterminée 
52). Remarquons le spécimen au centre de la figure et dans 
luel la queue du poisson a été transformée elle-même en un 
isson plus petit ?. 


“F1G. 45. — PENDANTS EN SCHISTE ET EN IVOIRE DÉCORÉS 
: DE MOTIFS DÉRIVÉS. 

e cas le plus curieux est celui de l'oiseau ; d’abord extrêmement 
mnaissable * (fig. 53,54 et 55),ilne tarde pas à se modifier : on le 


ETRIE, Nagada, pl. XLVITL, 9, 10, 11, 12, 14 et 18; Diospolis, pl. x1, 6, 9 et 
— BuDGE, à Æistory of Egypt, I, p. 60, 23061. 

PETRIE, Vagada, pl. xLvIu, 51, 52 et 60; Diospolis, pl. XI, 15, 16, 17, 18, 27 
à | 


[6] 


EwBErry, Zwv/racts from my Notebooks, V, n° 36, dans les Proceeding of the 
Whof Biblical Archacology, XXIV, 1902, p. 251 et pl. 11. 
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er 


répète deux fois, afin de donner à la palette une forme symétriqu 
on allonge démesurément la partie plane sur laquelle on broyeta 
fard et, de changements en changements, la tête de l'oiseau, ser 
partie subsistante, finit, elle aussi, par être absorbée et la palet 
ne présente plus qu'une forme où l’on chercherait en vain à réco 
naître le type originaire, si les spécimens intermédiaires neno 


" JE +9 


AI1/ 


WW | 


F1G. 46. — PENDANTS EN PIERRE ET EN IVOIRE DÉCORÉS DE RAS 
DE LIGNES INCISÉES, PARFOIS REMPLIES D'UN ENDUIT NOIRATRE: 


avaient pas été conservés’ (fig. 56). J’attire spécialement l’attent! 
sur une palette en forme d'oiseau, appartenant à la collect| 
Petrie, à l'University College de Londres, et qui se rattache ét 
tement aux statuettes d'oiseaux que nous aurons l’occasiondK) 
dier plus tard (fig. 57). | 

On pourrait citer encore quelques formes qui ne se rattach} 
pas, tout au moins en apparence, aux types ci-dessus. 


ri 


1 PETRIE, Vagada, pl'IXLVIL 21,23, 24, 29, 30 ét 32; XLIH 0 69, 72; 
82, 86, 89, d1et 02: Diospols,1plxr/a5tetne : 


"SC 


{Moilà pour la forme des palettes. On cherchait, en outre, à don- 
bra l'ensemble plus de ressemblance avec le modèle, grace à 
helques traits incisés, notamment sur les palettes en forme de 
ïisson, dont la forme était moins caractéristique que celle des 
lettes représentant des antilopes ou des oiseaux !. Mais à côté de 


-F1G. 47. — PALETTE Fi1G. 48. — PALETTE 
IERMINÉE AU SOMMET EN SURMONTÉE D'UNE FIGURE 
, * ) < 

… FIGURE HUMAINE. D'ANTILOPE. 


Outre les palettes citées aux notes précédentes on en trouvera de plus nom- 
ux spécimens dans PETRIE, Vagada, pl. XLVII-L et p. 43 ; Diospolis, pl. xI-xn1 
p.20. — Mac Iver and MACE, Z/ Amsah and Abydos, pl. VH, VII et x. 


CALE eu Lu <a 


LE 


PS 


RS EE TE 


Palettes 
incisées, 


fran 


ces dessins complémentaires, il importe de citer quelques palett: 
de formes géométriques portant des dessins incisés : 

On y a relevé une figure d'éléphant !, des représentations 
crocodile *, ainsi que le dessin d’un animal indéterminé ? (fig. 58 


FIG. 49.— PALETTES EN FORME D'ANTILOPES. 


Une palette découverte à Diospolis (tombe B 102) porte, en lég 
relief, une figure difficile à identifier “ (fig. 58). 

Un fort beau spécimen de la collection Petrie, à T'Univeil 
College de Londres, est décoré sur les deux faces d'ibex affrontéi 
gravés dans la palette ; des perles en ivoire sont placées dans l 
cavité des yeux (fig. 59). Deux ‘autres spécimens encore, lu! 
découvert à Hou (Ashmolean Museum, à Oxford) et l’autre de prq 


! PETRIE, Diospolis, pl. v et xIt, 43. 


? DE MORGAN, Origines, II, p. 144, et musée de Berlin, n° 12877. 
8 DE MORGAN, cbidem. 


% PETRIE, Diospolis, pl, v, Bisr0? 
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FIG. 50. — PALETTES EN FORME D'ELÉPHANT ET D'HIPPOPOTAME. 


FiG. 51. — PALETTES EN FORME DE TORTUE. 
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éenance inconnue (University College de Londres), sont décorés de 
essins d'animaux assez sommaires (fig. 59) '. Enfin, ce qui est 
lus remarquable, c'est la découverte encore récente de M. Mac 
‘er, qui trouva sur une palette deux signes superposés ressem- 
lant à des hiéroglyphes. Avant de nous arrêter quelque peu sur 
» point important, remarquons qu'un bon 
»mbre de palettes, et des plus petites, sont 
rcées d’un trou de suspension qui montre 
von pouvait les porter suspendues au corps 
mme ustensiles pour broyer le fard, ou bien 
core qu’elles s'étaient, au cours des âges, 
rfois transformées en amulettes. 

Quels sont maintenant les signes 
yptiens relevés sur la palette trou- 
par M. Mac Iver à El-Amrah ? 
elle en est la si- 

ification?(fig.60). 

Dans un article 

lié au moment 


Fic. 53. — PALETTE EN FORME D'OISEAU. 
Collection de lord Amherst of Hackney. 


la découverte de cette palette, M. Mac Iver s'exprimait 
Me : 

C'est à peu près le plus ancien exemple découvert jusqu'à pré- 
de l'usage des hiéroglyphes; on sait que l’écriture hiéroglyphi- 


Æ premier est le spécimen publié sans indication dans PETRIE, Diospolis, 
2 20. 
.R. Mac IveR, À prehistoric Cemetery at El Amrak in Egypt : Preliminary 
tof Excavations, dans Man, I, n° 40, avril 1901. 
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que existait comme système parfaitement développé dès la Fe 
nastie, mais cette palette appartient à une période beaucot 
antérieure à Ménès, le premier roi de la 1° dynastie ». 


/ 


FiG. $4. — PALETTE EN FORME D'OISEAU. 
Collection de lord Amherst of Hackney. 


Revenant sur cette appréciation dans son Mémoire sur les fouil 
d'El-Amrah, M. Mac Iver remarque heureusement, avec Petrie | 


pl 


PTE ENT CURE nina 7 
MER. 5 8 NN 2 SE DENT PL 


+ 


FiG. 55. — PALETTE EN FORME D’OISEAU. 


Musées royaux de Bruxelles, 10 cm. de hauteur. 


Griffith, l’analogie des signes de la palette avec un des éten 
de barques (nous en parlerons plus loin) et avec les gré 
des statues archaïques du dieu Min découvertes par Petrie à K 


F1G. 56. — PALETTES EN FORME D'OISEAU. 
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et il s'arrête à cette hypothèse que nous avons affaire à un sign 
analogue à l'emblème de ce dieu Min !. 

Réduite à ces proportions, la découverte n’en est pas moins impor 
tante, car, comme le remarque l’auteur, c’est le premier exempl 
de ces palettes ornées de sculptures en relief dont les momu 
ments proto-dynastiques ont fourni de si remarquables spécimens. 

En effet, les fouilles exécutées par M. Quibell dans l’ancier 
temple de Hieraconpolis ont amené la découverte de deux mer 
veilleuses palettes recouvertes de sculptures en léger relief qui Con: 
stituent, dans l’histoire des débuts de l'Égypte, des documents de 


FiG. 57. — PALETTE EN FORME D'OISEAU. 
University College de Londres. 


tout premier ordre. Ils ont eu pour mérite notamment de faire! 
reconnaître définitivement l’époque à laquelle il convenait de pla! 
cer des fragments de monuments du même genre conservés dans 
différents musées. [1 nous suffira de constater ici que les simples, 
palettes à broyer la malachite, dont on trouve des spécimens dans 
la plupart des tombes préhistoriques, sont devenues à cette époqueh 


1 Mac IvER and MACE, Æ7/ Amrah and Abydos, pp. 37-38. 
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wiendrons plus tardsur les scènes gravées sur ces grandes palettes, 
itimant qu'elles relèvent plutôt de la sculpture que de l’art orne= 
lentaire. 


| Pen dirai autant des massues votives du même temple de Hiera-  massues 


1 et sceptres. 


F1G. 58.— PALETTES DÉCORÉES DE FIGURES INCISÉES. 


hpolis, qui nous montrent une fois encore des objets usuels 
venus de véritables objets de luxe, de proportions démesurées, 
| par conséquent, entièrement détournés de leur destination 
mitive. | 

D'ordinaire, les têtes de massues en pierre peuvent se classer en 
1x groupes principaux : les unes, et ce sont les plus anciennes, 
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affectent la forme d’un disque; elles 
sont alors le plus souvent en syé- 
nite, porphyre, et plus rarement en 
albâtre !. Les autres sont en forme 
de poire et on en rencontre en ba- 
salte, hématite, brèche, albâtre et 
surtout en calcaire blanc compact. 
Cette dernière forme s’est conser- 
vée, au moins jusqu’à la IV® dynas- 
tie et pendant toute l’histoire 
d'Égypte, comme emblème entre 
les mains du roi. Un signe hiéro- 


glyphique Î exprimant les idées 


de blancheur et d'éclat nous en 
garde l’image ?. 

Deux spécimens découverts à 
Diospolis Parva sont encore em- 
| FiG. 60.— PALETTE. manchés, l’un d'ivoire et l’autre 
| Décorée d’un signe hiéroglyphi- de corne 3. Quelques têtes de mas- 
| STE in sues présentent une forme diffé- 
Pnte, rappelant un double marteau à extrémités pointues ECHO) 
Les têtes de massues sont habituellement sans ornements. Cepen- 
lant on en a découvert à El-Amrah un Spécimen en calcaire blanc 
lécoré de points noirs 5. Je suis assez porté à considérer de même 
ps objets découverts par Petrie à Négadah et dans lesquels il vou- 
Wrait voir les pièces d’un jeu, eu égard à la matière dont ils sont 
its, calcaire et pierre de sable tendre © (fig. 62). 


| M. Hall a émis l'hypothèse que ces soi-disant massues en forme de disque 
ourraient bien n'être que la partie inférieure de la massue, comme on le trou- 


erait représenté sur le signe Î . On trouvera la preuve que ces pièces sont 


kellement des têtes de massues dans les représentations des cercueils peints du 
0yen empire. Voir LEPsIus, ä/teste Texte des Todtenbuchs nach Sarcophagen des 
lägyptischen Reichs im Berliner Museum. Berlin, 1867, pl. 38. 

| 2 PETRIE, Diospolis parva, p. 24 et pl. 1V ; UVagada, pl. xvir. 

$ PETRIE, Diospolis parva, pl. v. | 

4 PETRIE, Vagada, pl. xvur. 23 (Ashmolean Museum, à Oxford). 

© Mac IvErR and MACE, Æ/ Amrah and Abydos,:pl. x, 6, et p. 16. 

| © PETRIE, Vagada, pl. vuiet p. 35 (Ashmolean Museum, à Oxford). 


Vases 


en pierre. 


À Hieraconpolis, M. Quibell a découvert, sans parler des pièces 
d'apparat auxquelles je viens de faire allusion, une quantité énot- 
me detêtes de massues ! qui avaient simplement servi comme 
pièces de parade, ainsi qu'on peut s’en convaincre en constatant 
avec l'auteur que le trou d’'emmanchement n’est pas toujours com- 
plètement percé. On rencontre parfois des têtes de massues déco= 
rées de lignes incisées unissant le sommet de la massue à la 
base (voir fig. 61, n° 23). 


FiG. 61. — TÊTES DE MASSUES. 


Provenant de Hieraconpolis et de Négadah. 


Enfin ïl faut mettre hors pair deux têtes de massues ou de | 
sceptres, l’une en ivoire décorée de trois registres où sont repré- | 
sentés des captifs, les bras liés derrière le dos et attachés, en file, | 
par le cou ?; l’autre en serpentine, nous montrant, en relief, des | 
figures alternées de chiens et de lions *. Ces deux dernières pièces | 
appartiennent au début de la période historique et sont de véritables ! 
chefs-d’œuvre techniques. (fig. 63). 

La perfection de forme de ces têtes de massues, faites des pier- | 
res les plus dures, et sans l’aide des outils en métal, du moins à la | 


Î QuIBELL and GREEN, ITieraconpolis, XI, pl. xxvir et p. 41. 
? QuIBELL, Æieraconpolis, I, pl. x, et Hp | 
3 QUIBELL and GREEN, ieraconpolis, V1, pl. xxin1, Lxv1 et p. 38,et.I, pl #u 
Une tête de massue du musée de Berlin est décorée de trois ornements dérivés | 
du type de la tête de taureau (voir plus loin). 
On trouvera sur la figure 63 une autre tête de massue provenant de Hiera- 1 
conpolis et qui reproduit deux parties antérieures de taureaux ou de béliers. à 
Tieraconpolis, X, pl. xix, 3, et XXV, êt p. S MI pue | 
Un spécimen analogue provenant de Hou se trouve, de même que les pièces |. 
précédentes, à l’Ashmolean Museum, à Oxford. 


bériode la plus ancienne, a de quoi étonner. Notre étonnement ne 
jera que croître si nous examinons les vases en pierre que 
Jon rencontre dans les tombeaux dès les débuts de la période 
bréhistorique. 

Voici ce qu'en dit Petrie : « Tout le long de la période préhisto- 
tique, depuis les tombes toutes primitives, contemporaines de la 
late de succession 30, jusqu'à la fin, les vases en pierre sont abon- 
flants. De plus le goût des vases en pierre dure se conserva dans 
es temps historiques ; des centaines de coupes en pierre sont en- 
revelies avec les rois de la ['° dynastie et on en trouve encore beau- 
loup dans les tombes des IIT° et IV° dynasties. A l’époque de la 
KH° dynastie, la serpentine et l’albâtre, plus tendres, remplacent 
mtèrement les belles diorites ainsi que les porphyres, et, sous la 


hent perdu, sauf dans la statuaire. Au point de vue de la beauté 
de l'habileté dans l'emploi des belles pierres dures on peut dire 
tue les Égyptiens atteignirent graduellement le niveau le plus 
“levé vers la fin des temps préhistoriques et au début de l’ère des 
F3 anciennes dynasties. La VF, la XITI° ou la XVII Fa ne 


lues de Petrie ainsi qu'aux nombreuses planches où sont repro- 
luites toutes les formes découvertes jusqu’à présent ?. Nous ne 
levons nous occuper que de la décoration de ces vases, ainsi 


|! PETRIE, Diospolis parva, p. 18. 

| 2 PETRIE, Diospolis parva, pp. 18-19 et pl. n1 pour le diagramme montrant 
Evolution des formes pendant la période préhistorique (M. Petrie me dit qu’il 
lit toutes ses réserves quant à l’évolution des vases en pierre, de forme cylin- 
que, dont les dates de succession ne sont basées que sur des observations de 
| Quibell, qu’il n’a pu contrôler rigoureusement) ; Vagada, pl. viri-Xvi ; 
Mospolis, pl. 1x. — Mac Iver and MACE, Æ/ Asnrah and Abydos, pl. xvI. — 
BRIE, Aôydos, I, pl. XXvVII, XLH-XLVI : Æoyal tomës, IT, pl. XLVI-LIN G; A6y- 
SL, pl. 1x-x ; — QuiBELL, Z7 Kaë, pl. 11. ui, VI, x, XXVII1; QUIBELL and GREEN, 
iéraconpolis, 1, pl. XXXI-XXXIV, XXXVI, XXXVII; II, pl. xxx Ces indications se 
lbportent également aux vases des premières dynasties égyptiennes. — Voir 
pcore À. H. SAYCE, fhe Stone vases of ancient Egypt, dans fhe Connoisseur, a 
Wgazine for collectors, IV, 1902, pp. 159-165, avec de belles photographies. 


Décorations 
skéio- 
morphes. 
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que des quelques exemples où on a donné au vase lui-même une 
forme soit animale, soit humaine. 

Le plus souvent le vase est uni; parfois on s’est contenté dy 
représenter une corde qui fait le bu du col et on a eu soin de pré- 
ciser le détail. D’autres fois 1l s'agit d’un simple bourrelet sinueux 
qui n'est même pas toujours continu ! | 

Plus rarement, le vase est décoré de côtes régulières, d’une per- 
fection de travail inouïe ?, ou encore revêtu d’une décoration en! 
écailles s’'imbriquant les unes dans les autres. 

Sur un vase on avait représenté, en léger relief, un lacis de 
cordes tressées constituant une sorte de filet dans lequel aurait été 


F1G. 62. — TÉÈTES DE MASSUES EN PIERRE TENDRE DÉCORÉES. 


sculptée de taçon à simuler un panier tressé ‘ 


l Exemples : PETRIE, Vagada, pl. x; Æoyal tombs, II, pl. XLVII B, LH, LIN! 
LIII À et LIN F — QUIBELL, /Zieraconpolis, 1, pl. XXxIN. R 
2 DE MORGAN, Xecherches, Il, p. 184. — QUIBELL, Æieraconpolis, 1, pl: MX 
— PETRIE, Royal tombs, I, pl. xLIX ; pl. V, 12 ; I, pl. XXXVIN, 1 et 2. 
8 PETRIE, Royal tombs, IL, pl. VI, 27, et XXIX, 21-25 ; XLI, 94 — DE MORGAN 
Recherches, I], fig. 823, p. 245. | 
# PETRIE, Fo tombs, II, pl. IX, 12 


Enfin, toute une série de vases, datant pour la plupart des débuts 
e la période historique, nous montrent des figures en relief, têtes 
umaines, animaux, etc. Nous allons rapidement les passer en 
evue. 

Un seul vase est, à ma connaissance, décoré de représentations 
umaines. C'est un vase appartenant à la collection Petrie à l'Uni- 
érsity College de Londres, et d'après sa forme il doit se classer 
ntre les débuts de la période préhistorique et la date de succes- 
ion 60-70, par conséquent encore en pleine époque préhistorique. 
Nous y voyons deux têtes humaines, sculptées en relief sur la 
janse du vase, avec le même type que nous avons déjà rencontré. 
La bouche a été indiquée par un trait horizontal fortement accen- 
tué et les veux relevés au moyen de deux perles collées dans 
ls cavités de la pierre * (fig. 64). | 

| À Hieraconpolis, M. Quibell découvrit toute une série de vases 
lécorés de figures d'animaux. On y voit des têtes de félins au-des- 
lus d'un signe qui ressemble à l’hiéroglyphe (AV *?, une figure 
le scorpion * (fig. 65) et, enfin, une représentation très curieuse 
lans laquelle je serais tenté de voir une inscription pictographi- 
lue, sans pouvoir, cependant, en proposer une lecture quelconque. 
La présence de l'arc est surtout ce qui me fait songer à quelque 
lhose de semblable “ (fig. 66). 

| D'autres pièces, malheureusement fragmentaires, montrent 
ine tête d'oiseau ainsi qu'un objet bizarre terminé par -une 
toile *. 

| Les tombes royales & la I dynastie à Abydos n'ont donné 
lue peu de fragments analogues. Sur quelques-uns on relève 
le curieux ornements en relief dont on ne peut malheureusement 
ien tirer de précis. Un vase en albâtre de la même localité était 


7. 


écoré à la base de signes l incisés f. 


| Un fragment d’un vase semblable avait été trouvé par M. Quibell à Ballas. 
Voir PETRIE, Vagada, pl. XLH, 26, et p. 42. 

? QuiBELL, /lieraconpolis, 1, pl. XVII. 

3 Zdem, I, pl. XVII et XXIU- 

É Idem, 1, I, pl. xIX, xx et XXV. 

5 QuiBeLc and GREEN, /Zieraconpolis, II, pl. Lx. 


MLIH, 335- 


GPerriE, Æoyal tombs, Il, pl. v, 15, VI A, 22-23,; [, pl. xxxvin, 4, et IL, 


Décorations 
humaines. 


Décorations 
animales. 
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Fi1G. 63. — TÈTES DE MASSUES OU DE SCÉPTRES PROVENANT DE 
HIERACONPOLIS. 


il 
| 
l 


Disons immédiatement que l’on employait également l'ivoire | 
pour en faire des vases que l’on décorait de la même manière que | 


la pierre, à en juger d’après un fort beau fragment découvert à | 
Abydos !. | 


MRPRTRI Æoyal tomëbs, pl vi, 22. 


Dr 


Passons aux vases auxquels on a donné des formes fantaisistes. Vases 

| Un des plus curieux est celui découvert par Petrie à Abydos SAR 
et représentant une outre | (fig. 67). ne et 
| D'autres spécimens prove- 

mant de Négadah reproduisent 
(des oiseaux, des grenouilles, 
\des hippopotames * (fig. 68 et 
69). À Hieraconpolis, M. Qui- 
Jbell découvrit deux vases, en 
stéatite et en serpentine, en 
forme d'oiseaux à. 

| Le musée de Berlin possède 
krois pièces inédites : l’une est 
hn vase en pierre en forme d’é- 
téphant (n° 14146), l’autre un 
vase en forme d’hippopotame 
}n° 14147), la troisième un vase 
bn forme de chien (n° 12590) *. 
Enfin, dans la collection Petrie 
1 J'University College de Lon- 
res, un vase reproduit proba- 
lement une figure d’éléphant. 
Deux fragments de la même 
tollection nous montrent d’a- 
lord deux têtes d'hippopotames 
tune autre représentation difficile à reconnaître. (Est-ce vrai- 

nent une représentation animale ?) (Fig. 70.) 

La plupart des formes que l’on rencontre dans les vases en Céramique. 
ierre, la plupart des décorations que nous y avons relevées, nous 

ons maintenant les retrouver dans la céramique. Mais, ici, nous 

vons d’abord à rechercher si nous pouvons vérifier en Égypte 
hypothèse qui fait naître la céramique primitive du moulage- ou 

ut au moins de la copie d’un panier en vannerie ?. 


FiG. 64. — VASE EN PIERRE. 
Décoré de deux figures humaines. 


à PETRIE, Loyal tombs, L, pl. XXXVIN, 3, et p. 28. 

2 PETRIE, Vagada, pl. x11 (Ashmolean Museum. à Oxford). 

SMQUIBELL, /Zteraconpolis, 1, pl. xx, 2 et 4, et p. 8; II, p. 38. 

À Aürigliche Museen zu Berlin. — Ausführliches Verzeichnis der ägyptischen 
Mertimer und Gipsabgüsse, 2° édit. Berlin, 1899, p. 36 et fig 2, où l’on peut 
connaître confusément le n° 12590. 

5 Pour le même fait dans la civilisation de la Grèce primitive, voir JOHN L. 


HR 


Vannerie. Les primitifs connaissaient-ils la vannerie ? 

Dans les plus anciennes tombes préhistoriques le mort avaitét 
enveloppé dans une natte, ou bien encore le fond de la tombe avai 
été tapissé d’une natte !. 

L'usage des nattes fut très fréquent pendant tout l’ancien empire 


F1G. 65. — VASES EN PIERRE DÉCORÉS DE FIGURES D'ANIMAUX EN RELIEFW 


aussi bien pour servir de tapis que pour décorer les mursde 
appartements. Des représentations de tombes de la Ve dynastik 


A 


montrent à quel degré de perfection on était parvenu à cett| 
époque ?. ; 


MYRES, Zextile Impressions on'an Early Clay Vessel from Amorgos, dans le Yo4Pn! 
of the Anthropological Institute, XXNII, November 1897, pp. 178-180 et pl. 2 
l PETRIE, Vagada, p. 15, tombe 31 ; p. 23, tombe B 14 ;: p. 25, tombé 42| 
p. 27, tombe 722. — Mac Iver and MACE, Z/ Amrah and Abydos, p. 3 
Dlxr 6 eti6: À 
. * PETRIE, Ægyptian decorative Art, pp. 44-45. 


| On a trouvé dans les tombes du cimetière préhistorique de El 
\Amrah des paniers de forme habituellement sphérique et qui con- 
tenaient de la malachite !. Quelques spécimens montrent une déco- 
{ration rappelant les paniers fabriqués actuellement au Soudan. 

| C'est la même comparaison que fait immédiatement M. Ameli- 
neau, découvrant dans une des chambres du tombeau du roi 
|Khasekhmoui une grande quantité d'objets en vannerie: «... J'y 


F1G. 66. — INSCRIPTION PICTOGRAPHIQUE (?). 


Sculptée en léger relief sur un vase en pierre. 


trouvai, dit-1l, d'assez longs morceaux de bois entourés de van- 
nerie. J'en rencontrai ensuite dans toute la chambre. J’eus bientôt 
reconnu que les morceaux de bois avec de la vannerie autour 
provenaient de chaises brisées, car l’une des extrémités n’était pas 
revêtue de vannerie. Ces chaises avaient au moins om40 de 
hauteur et elles étaient larges de o"60 environ, ce qui donne 
à forme très connue d’une sorte de haut tabouret. Sur ces chaises 
Staient placés d’autres ouvrages en vannerie qui, tressés avec une 
sorte de paille diversicolore, ressemblaient aux ouvrages que l’on 


1 Mac IVER, À prehistoric Cemetery at El Amrah in Egypt, dans Man, 1901, 
n940, p. 52; Mac Iver and MACE, Æ7 Amrah and Abydos, pl. XI, 2, et p. 42. 
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vannerie. 
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fait encore dans le Soudan et que l’on vend dans le bazar d'Assouan. 
Comme je demandais à mes ouvriers s’ils avaient encore de sern- 
blables ouvrages dans l’intérieur de leurs maisons, ils me répon: 
dirent négativement, en me disant que ces ouvrages ressemblaient 
beaucoup aux Margoné que faisaient les Barbarins. Ce mot me 
frappa et je me rappelai sur-le-champ le mot MAPKONI que ] ‘avais 
trouvé dans la vie copte de Pakhôme...… » |, 

Indépendamment de la céramique, dont nous allons nous occt- 


FIG. 67.— VASE EN PIERRE EN FORME D'OUTRE. 


Ashmolean Museum, à Oxford, 


traces dans l'art décoratif de la Ir dynastie, comme l'a remär! 
qué Petrie ? 


Petrie Cross Linea Pottery, à fond rouge avec dessins blancs, nee 


f 


rencontre que dans les tombeaux les plus anciens (dates de succes: ù 


Sion 31-34); l’autre est la céramique noire avec incisions remplies | 


* AMELINEAU, les Nouvelles Fouilles d'Abydos. Seconde campagne, 1896-1894. 
Compte rendu in extenso. Paris, 1902, pp 176-177 ; les Nouvelles Fouilles d'Aëydos | 
(896 1897). Paris, 18097, p. 40. — Voir PETRIE, Xoya/ tombs, 1, p. 15. 

* PETRIE, Xoyal tombs, A, pp. 35 et 39. 


M 


Jun enduit blanchâtre et probablement importée ! (fig. 71-72). 
Juelques spécimens imitant la vannerie appartiennent cependant 
Ma catégorie des poteries décorées *. 

Remarquons également ici que. bon nombre de vases en pote- Les pierres 
je sont décorés de façon à imiter les pierres dures et à remplacer dures. 
és vases faits en ces matières plus précieuses. Petrie remarque 
nême que dans les tombes où l’on trouve de beaux vases en pierre, 
by a peu ou point de poteries ?. 


Fic. 68.— VASE EN PIERRE EN FORME D'OISEAU. 


University College de Londres. 


Si nous notons encore qu'on à parfois pris comme modèle de Les courges. 
Se un fruit, une courge, comme dans l'exemple publié par M. de 

issing 4, nous aurons signalé, je crois, les principaux cas où l’on 

nmcontre sur les vases primitifs égyptiens des motifs skéiomor- 

iques ou dérivés de la technique. | 


DPETRIE, Vagada,p. 38 et pl. xXVIII, 34, 36,46, pl. XXIX,52-70,pl.xxx; Dios- 
Hsparva, p, 14, pl. x1v, 55-70. — Mac Iver and MACE, Z7 Amrah and 
bydos, pl. xXv. 

MPETRIE, /Vagada, p.40 et pl. XXXIII, 12 et 29. — SCHWEINFURTH, O7na- 
ntik der ältesten Cultur-Epoche Ægyptens, dans les Verhandlungen der b. Gesellsch. 
r Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, pp. 397-308. 

SPETRIE, Vagada, p. 40 et pl. xxxII1, 1, XXXV, 62, 65, 63, 67; Diospolis parva, 
mriIG'et 15. 

L pe BISSING, Les Origines de l Égypte, dans l'Anthropologie, IX, 1898, p. 254 
pli 1v, fig. 1. — PETRIE, Vagada, pl. XXVI, 40, 41, 42, 43, 50, 51 et 52. 
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Vases Occupons-nous maintenant de la décoration des poteries indé. 
pendamment de l'origine des divers motifs que l’on y rencontre. 
La première classe de poteries qui doit nous arrêter est celle des 


82 
e cer 


à peinture 
blanche. 


FIG. 69. — VASES EN PIERRE EN FORME DE GRENOUILLES, 
HiPPOPOTAME ET OISEAUX. 


vases à peinture blanche. Comme nous l'avons déjà remarqué, 
ses produits appartiennent à la plus ancienne époque : ils sont! 
caractérisés par une couleur rouge brillante sur laquelle les orne! 


les analogies frappantes dé ces poteries avec celles que fabrial en 
encore actuellement les Kabyles !. y e| 
us 


l PETRIE, Diospolis parva, p. 14 ; Nagada, p. 38. — Mac IvEr and Wi 


Nous avons dit plus haut que ces poteries étaient souvent déco- 
ées de lignes imitant la vannerie ; mais à côté de ces décorations 
nm trouve des motifs floraux, des représentations animales et hu- 


D: — V'ASES ROUGES A PEINTURE BLANCHE, IMITANT LA VANNERIE. 


an Notes, frontispice, — Joan L. Myres, Votes on the History of the Kabyle 
ftery, dans le Journal of the Anthropological Institute, XXXII, January-June 
2, pp. 248-262 et pl. xx. 


RES 


maines, ainsi que des séries de lignes en zigzag, le tout dansk 
même style que les dessins peints sur les statuettes archaïques don 
il a été question plus haut. 
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F1G. 72. — VASES NOIRS INCISÉS IMITANT LA VANNERIE. û 


Motifs Lorsque les motifs floraux y apparaissent, c'est sous. forme d| 
floraux. simples branches très stylisées et auxquelles on serait tentéd 
comparer les décors analogues de certains vases préhistorique 


he es 


wrecs découverts à Santorin !. Nous reproduisons ici deux vases 
montrant des branches assez décoratives. Le vase du milieu repro- 
lduit la seconde face de vase figuré à la page 35. L'autre vase est 
figuré sous ses deux faces, de façon à mettre en relief les motifs 
floraux ? (fig. 73). 

| Un spécimen décoré de représentations humaines a été repro- 
duit plus haut à propos de la coiffure des hommes (fig. 13). Deux 
autres vases, découverts l’un à Abydos et l’autre à Meâla, nous 
montrent également des figures humaines *. 

| Les représentations d'animaux sont -plus nombreuses. L'hippo- 
potame surtout est fréquent; on trouve ensuite des antilopes 
d'espèces diverses, d’autres animaux dont la détermination ne peut 
toujours être faite avec précision ; des poissons, des oiseaux, des cro- 
codiles, des scorpions, etc. Il suffira d’en décrire quelques spécimens. 
Une grande coupe ovale, de la collection Petrie, à l'University 
College de Londres, est ornée, au centre, d’un crocodile; à la partie 
supérieure, de trois hippopotames ; à la partie inférieure, des lignes 
sentrecroisant à angle droit, dont l’ensemble pourrait indiquer, 
d'après Petrie, les rides de l’eau “ (fig. 74). 

… Un autre vase de la même collection est décoré d’un motif 
floral, d'un cervidé et d'un animal que Petrie appelle un hérisson, 
sans que je sois absolument convaincu de l'exactitude de cette 
dentification * (vase au centre de la fig. 75). 

| Un vase provenant, semble-t-il, de Gebelein nous montre des 
figures extrêmement curieuses. D'un côté deux antilopes placées 
au-dessus d’une série de lignes en zigzag; de l’autre côté, un bizarre 
animal au corps extrêmement allongé, avec une petite tête surmon- 
tée de deux oreilles pointues. On serait tenté d'y reconnaître 


| 1 DE BissiING, /s Origines de l'Égypte, dans l’Anthropologie, 1X, 1898, 
blur, fig. 1 et 3. — PETRIE, Vagada, pl. XXVII, 40-42; XXIX, 60, 76, 85 d. 
Dn trouvera des applications des règles de transformation de motifs naturels en 
motifs géométriques dans les spécimens figurés pl. XXVIII, 40, 42, 46, 48 ; 
ble xx1x, 52, 54,61, 63, 64, etc.— Mac Iver and MACE, Z7 Armrah and Abydos, 
PEXV, 10, 20, 21. 

2 PETRIE, Prehistoric Egyptian Pottery, dans Man, 1902, n° 83, pl. H,-2. 
MS px MORGAN, Recherches, I, pl. n1, 5, et pl..1n1, fig. 1. —- DE BIissiING, Loc. 
Eit., pp. 246 et 247. | 

4 PETRIE, Prehistoric Egyptian Pottery, dans Man, 1902, n° 83, et pl. H, 5. 
5 PETRIE, Prehistoric Egyptian Pottery, dans Man, 1902, n° 83, et pl. H, 4. 
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d’abord une girafe, mais la manière dont le corps est dessiné exclut 
cette hypothèse. Un fragment découvert à Négadah (XXIX, n° 98) 
nous montre comment on la représentait d’une façon très caracté- 
ristique. L'animal figuré ici ne pourrait-il être l'okapi, retrouvé 
récemment dans le Congo belge et qui avait été certainement 


FiG. 73. — VASES A PEINTURES BLANCHES A MOTIFS FLORAUX: 


University College de Londres. 


connu des anciens Égyptiens, comme l’a démontré M. le professeur | 
Wiedemann ! ? (fig. 75). $ 

Un vase provenant, d’après M. de Bissing, d’Abydos, d’après | 
M. de Morgan, de Gebelein, mérite également notre attention :; C'ést | 
le spécimen le plus curieux de cette catégorie de vases : au centre, | 


© WIEDEMANN, das Ohapi im alien Aegypten, dans die Umschau, NI, 1902, | 
PP-+ 1002-1005 ; das ägyptische Set-Thier, dans la Orientalistische Laitteratur Zei- | 
tung, V, 1902, col. 220-223. — PETRIE, Prekistoric ÆEgybtian Pottery, dans Man, | 
1902, n° 83, et pl. H, r. | | 


oe 


ne 


jun scorpion, puis à l’entour divers animaux: hippopotame, croco- 
Idiles, poissons, oiseaux, tortue et autres figures impossibles à 
ldéterminer. Mais ce qui est plus intéressant, cest d'y rencontrer 
une représentation de barque analogue à celles que nous allons 


F1G. 74. — VASES A PEINTURE BLANCHE 
AVEC REPRÉSENTATION D'UN CROCODILE ET D'HIPPOPOTAMES. 


University College de Londres. 


iwoir à examiner dans un instant et qui apparaissent d'ordinaire 
lur une autre catégorie de poteries ! (u2z00 

| Ces exemples suffiront certainement à donner une idée des vases 
lécorés de figures d'animaux ?, et il ne nous restera plus qu'à 


LL DE MORGAN, Aecherches, I, pl. 11, 5 — DE BissiNG, bc. cif., pl. 111, 
ig: 2, et pp. 246-247. 

2 Voir encore PETRIE, /{Vagada, pl. XXIX, 91-97; Diospolis, Ph XIX 207) 
xt 96; Prehistoric Egyptian Pottery, dans Man, 1902, n° 83, pl. H, 6. — Mac 
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mentionner deux spécimens décorés de motifs géométriques et de 
figures singulières dont l'explication reste encore à trouver. Ces 
deux vases appartiennent également à la collection Petrie, à l’ Uni- 
versity College de Londres! (fig. 77). 


FIG. 75. — VASES A PEINTURE BLANCHE AVEC REPRÉSENTATION | 
_ D'ANIMAUX. 


University College de Londres. 


D'un type tout à fait différent sont les « poteries décorées » don! 


nous allons nous occuper *. î 


Les plus anciens spécimens sont à peu grès contemporains dell 
céramique à peinture blanche, mais c’est principalement à partir € di 
la date de succession 40 qu’on les rencontre fréquemment: Il 


Ÿ 


IVER and MACE, Z7 Asmrah and Abydos, pl. XV, 17, 18 ? (animal stylisé 2) 
DE MORGAN, Aecherches, 1, pl. 11, 1; pl. 111, 2 et 3. — DE BIssING, oc. cit., pl 
Mg MEL 3 DIMIN, APS: w | 

1 PETRIE, Prehistoric Egyptian Potter, dans Man, 1902, n° 83, pl. Ha 
p.133: « The upper figures might be adzes or hoes, the lower figures are“@u 
riously like lictors’ fasces, but no such forms are known in Egypt ; they ve 
however, be a form of stone axes set in handles. Certainly neither can be“th 
hieroglyphic »eter sign, as that had double projections down to dynastic time » 

2 HOoERNES, M., Urgeschichte der bildenden Kunst in Europa van den Anfänge 
bis um $00 vor Chr. Vienne, 1898, Nachträge, 2, Veolithische Vasenmaleren 
Aegypten, pp. 687-689. À É 


mad ET 


emble bien que l’on doive chercher en deux endroits différents la 
ource des vases de cette espèce, et si les spécimens du type à 
ïeinture blanche sont surtout apparentés aux poteries kabyles, on 
ist tenté de chercher plutôt du côté des côtes syriennes de la Médi- 
erranée le point de départ de l’industrie des « vases décorés » 1. 
Rappelons tout d'abord, en 
récisant ce que nous disions 
out à l'heure, les vases déco- 
és imitant les vases en pierres 
lures. T'antôt c’est la brèche 
ue l'on copie *, tantôt en- 
ore ce sont diverses sortes 
le marbres ; mais l’imitation 
1 plus intéressante est celle 
u calcaire nummilitique, re- 
résenté par une série de 
pirales ,, comme l'ont re- 
onnu très ingénieusement 
etrie et Schweinfurth #. Peu 
peu on développa les spira- 


ivement, et l’on en arriva à animaux, d’après l’Anthropologie. 
écorer des poteries en se 

ontentant d'y tracer deux ou trois énormes spirales * (fig. 78). 
La présence de ces ornements a été mal interprétée par quel- 
ues observateurs, qui auraient voulu y voir une représentation 
e la mer. Le malheur est que, à ma connaissance tout au moins, 


} Petrie appelle ces vases « decorated pottery », et c’est dans ce sens qu'il 
lut entendre ici le terme « poteries décorées ». 

2 PETRIE, Vagada, pl. XXXIII, 1, et p. 40, xxxI, 6 (wavy handled); Pios- 
245, pl. xv, 5, 18 bet c (wavy handled); xvi, 64 et 76 b. — Mac IvER and 
ACE, Z£7/ Amrah and Abydos, pl. xiv, W f (wavy handled). 

PPETRIE, /Vagada, pl. xxxv, 67 a, b, c, et p. 40. — SCHWEINFURTH, Or- 
ainentik der ältesten Cultur-Epoche Aegyptens, dans les Verhandlungen der 6. 
esellsch. für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 1897, pp. 397 et 398. 
2 PETRIE, Vagada, pl. XxXxIV, 31 a -33 b; Diospolis, pl. XV, 7 c. 
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>, sans se souvenir de ce Fi. 76.— VASE À PEINTURE BLANCHE. 
uelles représentaient primi- Représentation d’une barque et de divers 
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on n’a jamais rencontré des spirales et des représentations de bär. 
ques sur une même poterie !. 

Signalons les représentations de vases en pierre dure dans cér: 
taines tombes de l’ancien empire, représentations faites suivant‘un 
procédé analogue à celui des décorateurs primitifs ?. 


F1G. 77. — VASES A PEINTURE BLANCHE. 


University College de Londres. 


L) 


D'autres vases — et ceci n’est que le rappel de ce que j'ai dits 
haut — sont décorés de lignes représentant la garniture de pai 


1 À propos des bateaux égyptiens, dans l'Anthropologie, XI, 1900, pp 11 


et 347. 
* Davies, he Rock Tombs of Deir el Gebrawi, 1, pl. xvII et xx et pp. 22-28: 


en 


ressée dont le vase est recouvert, garniture parfois assez lâche, 

Jarfois, au contraire, étroitement serrée!. 

| . . . , 7 

| Cest ainsi qu'un vase publié par de Morgan, provenant de Vases 
a haute Egypte, et qui présente une technique légèrement diffé- décorés 
tente, reproduit de la façon la plus exacte, d’après Schweinfurth, imitant la 
| ; : ; £ vannerie, 
k ces grands paniers à lait que les habitants actuels du pays des 
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MRIG. 78. — VASES DÉCORÉS IMITANT LES VASES EN PIERRE DURE. 


pmalis savent si bien tresser au moyen des racines coriaces du 
buffu Asparagus retroflexus F * (fig. 70). 

On peut certainement chercher dans ce procédé de décoration 
brigine de ces lignes parallèles semées par groupes plus ou moins 
guliers à la surface du vase. Dans certains spécimens on s’est 
taché à les représenter en damier, dans d’autres cas on s’est con- 


L P£TRIE, Vagada, pl. xxxIn et xxxv ; Diospolis, pl. XV et XVI. — Mac IvER 
1d MacE, Z7 Amrak and Abydos, pl. x1v. 

PAMORGAN, Æecherches, 1, pl. 1X, 1. — Comparez PETRIE, Vagada, pl. 
XV, 76. — DE BISSING, les Origines de l'Égypte, dans l’Anthropologie, IX 
198, pp. 247-8. — SCHWEINFURTH, Ueber den Ursprung der Aegypter, dans les 
brhandlungen der b. Gesellsch. für Anthropologie, Ethnologie und Urgeschichte, 
197, p. 281 ; Ornamentik der ältesten Cultur-Epoche Aegyptens, ibid., p. 397. 
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tenté de quelques lignes qui semblent tracées au hasard : (fig. 70) 

Fréquemment aussi nous rencontrons à la surface du vase, COM 
binées parfois avec cette imitation du tressage ou d’autres motif 
encore, des séries de petits triangles qui, probablement, repré 
sentent des montagnes ?. Un spécimen montre des personnage 
et des animaux posés sur ces triangles, absolument comme sur le 
fameuses statues de Min découvertes à Coptos, 
que de M. Petrie : (fig. 80). 


FT 
Ÿ 


selon la remar 


Une des représentations de 
plus curieuses que l’on aïtrre 
levées sur ces vases est cell 
d'une plante dans laquell 
Schweinfurth a reconnu la 
loès cultivé en pot et qui n’apl 
partient pas à la flore spon 

A Le tanée de l'Égypte. On le rer! 

F1G. 79. — VASES DÉCORÉS IMITANT : DR | 
NE DRE contre encore aujourd'hui! 

Egypte cultivé dans les cimel 

tières où au-dessus des portes des habitations, comme symbol 
de force vitale et comme préservatif contre le mauvais œil] 
caractère funéraire de cette plante ne doit pas être perdu de vue 
et nous aurons l’occasion d'y revenir plus tard ‘ (fig. 81). | 

D'autres représentations semblent bien indiquer des arbres, ets 


rapprochent assez de l’hiéroglyphe 0 pour permettre cette iderl 
tification. Je suppose que c’est à eux que fait allusion Petrie lors! 
qu'il parle de représentations de bois qui, combinées avec les signé 
de montagnes, doivent indiquer le paysage au milieu duquel! 
meuvent les animaux, les hommes et les barques ?. | 
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* PETRIE, Nagada, pl. xxxm1, 11, 12, 20, 21, 23, 24, 26; Diospolis, plexI 
3, 41, 20b, 20€, 21b, 252. | 
* Voir Mac IvER and WiLxi, Zébyan Notes. London, 1 901, p. 65; notez] 
« The so-called « mountain » pattern found on prehistoric Egyptian decorate 
pottery occurs everywhere in Kabyle work, where it has clearly nothing to 0} 
with mountains, but, arises from a combination of the triangles which enter 
units into almost all these rectilinear designs ». ne | 
$ PETRIE, Vagada, pl. xxxIV et LXVII, 13, 14, 15 et 17 et p.49; Diospol} 
pl. XVI, 53°, 54, 50°, 78. | 4. 
* SCHWEINFURTH, Ornamentih der ältesten Cultur-Epoche Àegyptens, loco 
P- 392. — PETRIE, Diospolis, p. 16. 
$ PETRIE, Diospolis, p. 16. 


NT ET SATER 


| Les animaux représentés sont peu nombreux ; on trouve des Représen- 
lutruches et différentes espèces de gazelles et d’antilopes ; excep- ., tation 
hionnellement apparaissent le crocodile et le caméléon !. pos 
| Un vase fort remarquable découvert à Abydos nous montre, à 

tôté de la figure d'un Kudu et de deux moutons à longues cornes . 
me représentation d'un arbre autrement figuré qu’on ne le rencon- 
tre d'ordinaire, et sur lequel sont perchés des oiseaux *. On pourrait 
mn rapprocher un vase avec représentation d’un aloès sur lequel 


bn voit deux oiseaux #, ainsi qu'un autre fragment semblable ÿ 


fig. 82). 


er 
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FIG. 80. — VASES DÉCORÉS AVEC SÉRIE DE TRIANGLES. 


| Plus rarement apparaissent les représentations humaines ; on  Représen- 
m trouvera les principales dans la fig. 83. Nous y trouvons  tations 
Pabord des figures de femmes, extrèmement schématiques, où par- LS 
bis même les bras ne sont pas indiqués ; le corps se réduit à deux 

“angles engagés l’un dans l’autre et surmontés d’une masse noire 

Wwale pour la tête. D'ordinaire les femmes nous apparaissent dans 

me pose identique à celle de la statuette reproduite sur la figure 5 

le ce livre et qui, s’il fallait en juger d’après les représentations 


l SCHWEINFURTH, Ornamentik, etc., p. 399 : « Man erkennt unter ihnen die. 
läbel-und Beisa-Antilope fOryx leucoryx und Oryx Beisa), ferner Addax-An- 
lHopen, beziehungsweise Wasserbôcke, vielleicht auch Kudus ». 

? THILENIUS, das ägyptische Hausschaf dans le Recueil de travaux relatifs à la 
hilologie et à l'archéologie égyptiennes et assyriennes, XXII, 1900, pp. 199-212. — 
JürsT und CLAUDE GAILLARD, Siudien über die Geschichte des ägyptischen Haus- 
chafes, tbidem, XXIV, 1902, pp. 44-76. 

LB PETRIE, Aôydos, I, pl. L et p. 23. 

W4 Mac Iver and MACE, Z/ Amrah and Abydos, pl. xiv, D 49. 

SPETRIE, Vagada, pl. LXVI, 3. 

6 Mac Iver and MACE, Z7 Amrah and PT SI. XIV, D 5ob. 
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 LXVII, 17. — CECIL ToRR, sur Quelques Prétendus Navires égyptiens, dans ‘#1 
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représenter chassant des antilopes; ils portent des bâtons ou des! 
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analogues des tombeaux de l’ancien empire, serait caractéristique 
pour indiquer la danse !. Si l'on veut admettre cette interprétation 
— nous verrons tout à l'heure si elle a quelque chose de fondé = 
on reconnaîtra avec M. Mac Iver des joueurs de castagnettes dans 
les deux personnages représentés devant une « danseuse » sur un 
vase découvert à El-Amrah ? (fig. 84). 

Lorsque des hommes sont représentés, outre le cas dont je viens 
de parler, nous les voyons, debout, en marche, parfois avec l'indis 
cation du fourreau cachant les parties génitales et dont il a été 
question plus haut ; sur un spécimen, on a peut-être voulu les 


D 0 


F1G. 81. — REPRÉSENTATIONS DE L’'ALOËS ET D'ARBRES. 
D’après Schweinfurth. 


boomerangs (?) * (fig. 80 et 83). 

Ce qui étonne de plus de rencontrer sur ces vases primitifs, ce sont! 
les représentations de barques. On les trouve sur un assez grand) 
nombre de vases, barques à rames ou même barques à voile, et, com-| 


3 
|. 


binées avec les représentations humaines, animales, dans le paysage) 


d'arbres et de montagnes, elles animent ces poteries de scènes dont. 


+ 
# 


nous aurons plus tard l’occasion d'étudier la signification. Conten:k 


| 


tons-nous pour le moment de remarquer avec Schweinfurth queces! 


1 DE MORGAN, Recherches, 1, p- 65. 
3 Mac Iver and MACE, Z/ Amrah and Abydos, pl. x1v, D 46, et p. 42. | 
3 Vases avec figures humaines : PETRIE, Nagada, pl. XXXV, 77; LXVI, 5, | 


thropologie, IX, 1898, p. 33, fig. 1 ; p. 34, fig. 38 et 3P; p. 35, fig. 5° et sb 
DE MORGAN, Xecherches, 1, pl. x, 22 et 2?. 


| 
| 
l 
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pateaux sont, sans exception, dessinés comme montrant à l’obser- 
lateur le côté gauche (babord). Les Égyptiens, dit-il, s'orientant 
l'après le sudet, pour eux, l’ouest étant à droite et l’est à gauche, 
hposition des barques indique qu’on se les représentait comme 
laviguant contre le courant ! (fig. 83 et 85). 

Citons ici immédiatement — bien que nous aurons à y revenir 


{ 


F1G. 82. — VASE DÉCORÉ AVEC REPRÉSENTATION D'ANIMAUX 
ET D'UN ARBRE SUR LEQUEL SONT PERCHÉS DES OISEAUX. 
British Museum. 


| Parfois également, sur ces vases décorés, on remarque auprès Représen- 
> barques des séries de lignes en zigzag qui ont pour but de  fations 


, , diverses. 
présenter l'eau. 
Quelques vases montrent également un objet curieux, difficile à 


entifier, et que Petrie regarde comme un mât et une voile, et 
1on pourrait alors comparer à l’hiéroglyphe . 3, Schweinfurth y 


…t des boucliers formés de peaux qui, d’après les pièces analogues 
» Dinka, Bari et Cafres, seraient affermis au moyen d’un long 


1! SCHWEINFURTH, Ornamentik, etc., p. 400. c 
À PETRIE, UVagada, pl. xxXVI, 80, et LXVI, 1. 
OP PETRIE, Vcgada, pl. LXVI, 6, 9, 10, et p. 49. 


bâton qui, en Égypte, porterait des armoiries à sa partie sup 
rieure ! (fig. 83). 

On trouve encore sur les vases des séries de signes en formed 
S, Net Z 2, dont il serait peut-être difficile de rendre compte. @ 
pourrait cependant supposer qu’ils dérivent d'une forme abrégé 
des séries d’autruches, en se rappelant que nous avons constaté plu 
haut que les épingles décorées de formes d'oiseaux présentent pai 
fois des formes très proches d’un S. 
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F1G. 83.— REPRÉSENTATIONS DIVERSES DE VASES DÉCORÉS. 
BARQUES, PERSONNAGES, ANIMAUX, ARBRES, BOUCLIERS- (?). 


Je suis fort tenté de retrouver une abréviation de formes sen. 
blable sur un vase découvert par Petrie à Abadiyeh 3, et où moi 


rencontrons une série de signes Ÿ, que je regarde commemil 
dessin fort sommaire des figures de femmes représentées les“bre, 
levés au-dessus de la tête (fig. 86). | | 

Mentionnons encore quelques vases dont la décoration peut di) 


l SCHWEINFURTH, Ornamentik, etc., p. 399. 
2 SCHWEINFURTH, Ornamentih, etc., p. 398. 
8 PETRIE, Diospolis, pl. xx, 8. 


D OET 
âcilement se ranger dans les catégories que nous venons de passer 
nn revue. De ce genre sont les vases où se rencontre une étoile 
Leinq branches !, un vase portant des figures humaines dessinées 
Wlenvers et de façon très sommaire * et, enfin, un petit nombre de 
ases où se rencontrent des crocodiles (l’un d’eux percé de har- 
ons), des scorpions et des serpents *. Ces derniers vases rap- 
ellent quelque peu les vases découverts à Hieraconpolis et qui 
latent des débuts de la période historique. 

Il faut aussi en rapprocher les rares vases qui sont décorés de 
notifs en relief et dont un spécimen 


lécouvert à Négadah présente une 
igure de lézard et une autre de scor- 
ion “ (fig. 87). 

Sur un vase du British Museum 
n9 36328) décoré d'autruches, de 
riangles et de barques, deux des 
nses sont surmontées de figurines 
l'oiseaux. Symétriquement on voit 
ur le même vase deux figures en 
elief de sauriens (?) 

Un autre spécimen, à l'University 
ollege de Londres, èst décoré de 
gures en relief d’un crocodile, d'un FiG. 84. 

roissant et d’un harpon. 

Dans les collections de l’Ashmolean Museum, à Oxford, se trou- 
ent trois vases rouges, à bord supérieur noirci, datant des débuts 
la période préhistorique et qui présentent un intérêt tout spécial 
£. 88). Sur le premier, provenant de Négadah (tombe 1449), on 
marque une tête en relief faite assez grossièrement ; elle est 
ntinuée par une ligne en relief descendant perpendiculaire- 


L PETRIE, Déospolis, pl. XV. 

D PETRIE, Vagada, pl. XXXV, 77. 

SM PETRIE, /Vagada, pl. xXxV, 78: Diospolis, pl. xv1, 78P, 78°, et 784. 
MPETRIE, Vagada, pl. xXXV1I, 87 et p. 41. 

» La position de ce vase dans la vitrine ne me permet pas de le décrire plus 
tactement, et je regrette vivement de n’avoir pu obtenir l’autorisation d'en 
»nner ici une reproduction. 
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ent et allant en s’amincissant de plus en plus. Je pense qu'elle 


Vases 


décorés de 


figures 
en relief, 


représente le corps de l’homme : en effet, de part et d'autres 
détachent vers le haut deux lignes remontantes, en relief, qù 
indiquent les bras ; vers le bas, à une certaine distance de la ligm 
médiane, on distingue, toujours en relief, deux boules qui se pro 
longent par des lignes remontant assez brusquement jusqu'a 
sommet du vase. L'homme embrasserait le vase entier dans um 
position difficile à imaginer et qui ne peut s'expliquer que pà 
la naïveté de l'artiste primitif, qui n’a pas manqué de dessine 
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F1G. 85. — VASE DÉCORÉ AVEC REPRÉSENTATIONS VARIÉES. 


D'après de Morgan. 


tête de face (les deux photographies au centre de la figure 88 son! 
les deux fragments d’un même vase). L'intérêt de ce vase curieul 
consiste surtout en ce qu’il permet de saisir sur le vif une dece 
lois de simplification à outrance dont nous avons eu l’occasion d! 
nous occuper plus haut. En effet, deux autres vases, provenant} 
Hou (tombes U 179 et B ro1) et qui, d’après les dates de succession} 
sont plus récents que le spécimen de Négadah, nous montrer} 
comme décoration deux ornements en relief constitués préciséme | 
par une boule d’où se détache une ligne remontant jusqu’au somme! 
du vase. C'est donc une copie exacte des jambes du personnag) 
figuré sur le vase décrit en premier lieu. Je pense que de copié 
copie la signification de ces lignes s’est perdue, et que, notammil} 
dans les spécimens de Hou, on ne savait plus qu’il s'agissait d'un 
représentation humaine. Aussi l’ornement ressemble-t-il à deu* 
serpents affrontés, et je ne serais pas étonné que l'artiste primit| 
en ait eu l’idée lorsqu'il façonna le vase !. | 


! Le vase à la gauche de la figure est publié en dessin, sans indication da! 
le texte, dans PETRIE, Diospolis, pl. XIV, 66. ni 
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Un vase de l’Ashmolean Museum, à Oxford, découvert à Négadah 
(tombe 1871, date de succession 46),nous fait connaître un système 
de décoration fort rare. Il s’agit d’un vase rouge à bord supérieur 
noirci. L'intérieur est, comme d'ordinaire, également noirci, mais 
on avait, en outre, gravé dans l'argile, avant la cuisson, une série de 
dessins assez rudes représentant peut-être des serpents et des plan- 
tes (figure 89). Il s'agirait peut-être d'un vase magique ? Ce qui 
est certain, c'est qu’à part deux petits fragments, de technique iden- 


F1G. 86. — VASE DÉCORÉ DÉCOUVERT A ABADIYEH. 


tique, dans le même musée, il n'existe, à ma connaissance du 
ñoins, aucun vase comparable à celui-ci !. 

Un certain nombre de poteries rugueuses (rough faced) ont été 
écorées de lignes incisées, mais ce mode d’ornementation semble 
voir été rarement employé (fig. 90 ?). 


1 Voir PETRIE, /Vagada, pl. XXXV, 71. 

“Un vase au British Museum, décoré à l’intérieur de signes fantaisistes, n’est 
pparemment que le résultat d’une fraude moderne. 

? PETRIE, /Vagada, p. 41 et pl. XXXV, 74 et 76; xxXxXVI, 93 a et b; XXXVIT, 
11. — Diospohs, pl. xV1, 74 b et 93 C ; XVII, 409. 

Sur notre figure le vase supérieur — Diospolis, XVI, 74 b ; en bas, en com- 
ençant par la gauche. 1 — Vagada, XXXVI, 93 b (terre noircie à la fumée) ; 
— Diospolis, xv1, 93 c (Hou U 126); 3 (HouB 158) ; 4 — Diospolis, xvnr, 
19 (Hou U 170). 


Vases à 
décors in- 
térieurs. 


Vases à 
décor incisée 
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Tels sont les différents motifs dont sont décorées les poteries 
archaïques égyptiennes ; comme on peut s'en rendre compte rap: 
dement, ils sont tous, ou bien skéiomorphes, ou bien inspirés 
directement d’une chose naturelle, montagne, plante, animal, 
homme, etc. C’est une preuve excellente des théories exposées 


D. £& 
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sister davantage. 

Vases à Étudions à présent, rapidement, les poteries auxquelles l’artisi, 
Ra à primitif a cherché à donner une forme soit humaine, soit animale |. 
Un vase extrêmement curieux, à couverte noire brillante, pr 


Ed ns venant des fouilles de M. Petrie à Abadiyeh, a été découvert dath 
‘une tombe de la première moitié des temps préhistoriques (daté 


ls 


1 Je réserve pour le chapitre sur la sculpture quelques vases en pierre ele} 
terre représentant des figures humaines, et où le « vase » disparaît devant f: 
figure sculptée. 4 


HUE 


de succession 33-41). L'artiste primitif s’est efforcé de donner au 
Ivase la forme féminine et il a réussi à faire une figure qui ne 
Istécarte pas trop des statuettes de femmes en terre de la même 
lépoque, dont nous nous occuperons plus loin, et dont nous avons 
Idonné déjà des spécimens à propos de la parure. Une simple 


Fic. 88. — VASES ROUGES A BORD SUPÉRIEUR NOIRCI AVEC 
FIGURES EN RELIEF. 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


pincée dans l'argile sert à indiquer le nez, les oreilles et les épaules ; 
les seins sont faits sommairement et pendent sur la poitrine, comme 
ils se présentent chez les négresses ; enfin le vase, qui s’enfle en 
arrière brusquement, essaie de rappeler le développement grais- 
seux extraordinaire des fesses (stéatopygie) que l’on remarque éga- 
lement sur les statuettes ! (fig. or). 

Citons encore un vase en forme humaine et qui semble représen- 


“er un captif accroupi sur le sol dans une pose incommode. L'artiste 


primitif n’a cherché à représenter avec précision que la tête ?. 
| Les mêmes fouilles de Hou-Abadiyeh ont fait découvrir égale- 


| PETRIE, Déospolis, pl. v, B, 102. 
* PETRIE, Diospolis, pl. vi, B, 83. 


Formes 
animales. 
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ment deux vases en forme d'hippopotames, l’un cherchant à imiter 
l’animal aussi exactement que possible, l’autre au dessin assez som- 
maire et orné de deux anses latérales ! (fig. 92). C'est également 
cas pour un autre vase en forme d'hippopotame, se trouvant au musé 
du Caire, et que M. de Bissing a publié il y a quelques années déjà 2. 

Ce qui constitue l'intérêt tout spécial de cette dernière pièce, Ce 


:. 6 


F1G. 89. — VASE ROUGE A BORD SUPÉRIEUR NOIRCI AVEC DÉCOR. 
INTÉRIEUR INCISÉ. | 


Ashmolean Museum, à Oxford. 


sont les perniures qui y ont été ajoutées par l'artiste primitif 
Voici ce qu'en dit M. de Bissing : « Les hippopotames du moÿe 
empire sont décorés, d’après la remarque de Maspero, de roseaux; des 
lotus et de papillons parce qu'ils se tiennent au milieu des rose 
et que des papillons voltigent alentour. De même l'artiste pour 
décorer les deux côtés du vase en forme d’hippopotame de la lon” 
gue série d'oiseaux de marécage au long cou et aux grandes” 
tes caractéristiques du plus ancien art égyptien, parce qu’en réa 

1 PETRIE, Diospolis, pl. vi, R, 134, et pl. xIv, 67. Sur ce dernier spé i 


on relève encore des traces de peintures, notamment des harpons peints 8 
le ventre de l’animal. 


? Fr. W. v. BIssiNG, A/ägyptische Gefasse im Museum zu Gise, dans L 
schrift für Aegyptische Sprache, XXXNI, 1898, pp. 123-125. ‘à 


TUE SE 


il voyait dans la nature l'hippopotame environné de semblables 
jiseaux. Il faut expliquer différemment les harpons qui se trouvent 
par groupes de trois où quatre sur les anses, sous la lèvre, sous 
la tête et à la queue. Il faut apparemment se représenter l'hippopo- 
fame comme pris à la chasse au harpon » ‘. 

“Ces remarques très judicieuses sont intéressantes, et nous 


FIG. 90. — VASES RUGUEUX AVEC DÉCORS INCISÉS. 
Ashmolean Museum, à Oxford. 


urons l’occasion d'y revenir. M. de Bissing note en même 
| ï ps la fréquence des vases en forme d'animaux dans l'art pri- 
nitif égyptien, comme dans tous les arts primitifs. Il faut citer 
our l’ Égypte, à ce point de vue, des vases en forme de poisson 
t d'autres plus nombreux en forme d'oiseaux (fig. 02) *. Parfois 
> vase représente deux oiseaux côte à côte (fig. 92) *. 

La collection Petrie, à l'University College de Londres, comprend 


Nous avons eu l’occasion de remarquer le même détail précédemment pour 
ne représentation de crocodiles. 

 PRTRIE, Vagade, pl. xxvur, 682- 68°, et p. 37. — QUIBELL and GREEN, 
Tieraconpolis, LPPDI DAY et p. 50. 

SPETRIE, Nagada, pl. xxvur, 692€.—DE MORGAN, Xecherches, I, p. 160, fig. 481. 


4 PETRIE, Nagada, pl. XXXVI, 90. 


PE CCE 


Caisses 
décorées. 


Fi O1, "AV asSr NorR POI | 
EN FORME DE FEMME Londres. Avant de cuire la terre, | 
Ashmolean Museum, à Oxford.  l’ouvrier primitif avait gravé sure 


nd 


un certain nombre de vases en forme d'oiseaux dont un, fort 
remarquable, où l’on a peut-être cherché à représenter un vautour 
(fig. 93 et 94). 
Ici, encore, l'imitation s’écarte 
énormément du modèle, et seules 
les formes intermédiaires nous aident 
à comprendre ce que le primitif a 
voulu représenter !. 
Dans quelques tombes on a décou- 
vert également des petites caisses 
rectangulaires en poterie, dont les 
parois extérieures sont décorées dela 
même manière que les vases. L'une. 
de ces caisses, provenant de Diospo: 
lis,nous montre le motif des triangles 
imitant les montagnes, ainsi que des! 
registres de traits parallèles et incli-| 
nés en sens opposé d’un registre à| 
l’autre ? (fig. 95). | 
Un autre spécimen, appartenant} 
au British Museum, est décoré de! 
barques, d’ibex, de groupes de lignes} 
parallèles et de signes en forme de! 
S° (fig. 95). | 


Un couvercle d’une boite analo-| 


et deux figures humaines, qui font de cet objet l’une des plus! 
anciennes représentations obscènes que nous COnnaissiOns *. | 

Enfin M. Mac Iver, dans ses fouilles d'El Amrah, découvrit une 
caisse du même genre sur les parois de laquelle se trouvent des-| 


L'PErRIE, Dsbols DIU VI2R, 1310 #00 07 
2 PETRIE, Diospolis, pl. XVI, 73. 

3 BUDGE, History of Egypt, 1, p. 98, fig. — British Museum, n° 32630. 
à PETRIE, Prehistoric Egyptian Figures, dans Man, 1902, n° 14, p. 17;eby 
pl. B, 22. 


Erin 


jinées au charbon quatre scènes différentes : sur une des faces 
apparaît un hippopotame, sur la seconde un bateau au dessous du- 
juel se voit un crocodile; la troisième face reste jusqu'à présent 
nexplicable * ; quant à la quatrième, on peut en donner des inter- 
prétations diverses. M. Mac Iver y voit une série de six animaux 
h long cou (probablement des girafes) marchant vers la droite ; 
eur corps, remarque-t-il, est dessiné schématiquement et ressemble 


Fre-02: VASES EN TERRE EN FORME D'ANIMAUX. 


| une palissade. En dessous d'eux se trouve une rangée de trian- 
les 2. Les dessins de l’époque, malgré leurs simplifications à ou- 
rance, ne nous ont pas habitué à des représentations d'animaux 


1 Voir PETRIE, Nagada, pl. LUI, 113, Où on trouvera une marque de pote- 
ie analogue au dessin de cette face (fig 95). 

2 Mac IvER and MACE, Z/ Amrah and Abydos, pl. XII, 10-13, et p. 42. 
ette caisse décorée se trouve actuellement à l'Ashmolean Museum, à Oxford. 
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ussi schématiques. J'y vois plutôt une palissade dont les pieux 
>raient ornés à la partie supérieure de bucrânes. On a déjà plu- 
teurs fois constaté à cette époque l'emploi de crânes d'animaux 
yant, à côté de leur rôle décoratif, un sens magique ou reli- 
ieux ! (fig. 95). 


FIG. 94. — VASE EN TERRE EN FORME DE VAUTOUR. 


University College de Londres. 


| Nous avons ainsi terminé l’examen des poteries décorées de 
époque primitive ; il existe cependant encore une espèce de 


V4 


écoration : ce sont les dessins et les marques gravées sur ces 
bjets, et dont l'étude présente une importance capitale ; cepen- 


|1 CAPART, la Fête de frapper les Anou, dans la Æevue d'histoire des religions, 
BIT, root, pp. 252-253. 


Mobilier. 


Foyer. 


RARES 


dant, comme l'étude de ce sujet va nous conduire à traiter de 
questions quelque peu en dehors du domaine de l’art décoratif, i] 
sera préférable de le réserver pour la fin de ce chapitre, lorsque nous 
aurons terminé l'examen des objets décorés de l’époque primitive. 


FIG. 95. — CAISSES RECTANGULAIRES EN POTERIE 


AVEC REPRÉSENTATIONS DIVERSES. 


L' mobilier des primitifs égyptiens — on se l’imagine facile! 
ment — était fort rudimentaire. Les matériaux qu’ils employaïen! 


4 


détruits, ou à peu près, par l’action du temps. Ne nous étonnont 
donc pas si nous n'avons que peu de renseignements à ce sujet. 
Il faut atteindre les débuts de la période historique pour trouve 
des indications précises. l 

Mentionnons cependant. quelques objets mis au jour parler 


fouilles récentes, et, d'abord, les foyers des maisons primitives, don! 


historique qui se pressait autour du plus vieux temple d’Osiris, À 
Abydos. Ces foyers ressemblent fort à des cuvettes en terre cuite} 


0 


Dn y faisait brüler du charbon de bois, et l’un d'eux contenait 
Incore quelques cendres. 

|ùTous portent sur le plat du bord, incisés dans la poterie, des 
hotifs imitant la vannerie. Deux spécimens surtout sont curieux. 
Le dessin représente un serpent dont la tête s’infléchit vers le foyer 
lt semble s’avancer au dessus du feu. Le décorateur, remarque 
M. Petrie, a associé l’agathodémon — le fétiche domestique de 
l'époque préhistorique — avec la place du foyer ! (fig. 96). 
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BIG. 96.— FOYERS EN TERRE DÉCORÉS DE MOTIFS IMITANT LA VANNERIE. 


| Nous avons déjà parlé des fragments de meubles garnis de 
Yannerie découverts dans les tombes royales. Les fouilles de M. de 
Morgan, à Négadah, de MM. Amelineau et Petrie, à Abydos, et 
le M. Quibell, à Hieraconpolis, n’ont malheureusement mis au jour 
{ue des fragments peu importants, qui ne donnent qu'une idée très 
jague du mobilier à l’époque primitive. On n'a trouvé que des 
lébris de coffrets et de sièges ou lits bas. Ils permettent cependant 
le constater que les pieds qui soutenaient ces meubles avaient la 
orme de jambes de taureaux et étaient traités dans une manière 
jui rappelle à M. Petrie les œuvres italiennes du cinque cento plutôt 
…jue les œuvres archaïques (fig. 97). 


M1 PerTrie, Zvcavations at Abydos, dans Man, 1892, n° 64, p. 80, et fig. 6,7 
tu8; Abydos, I, pl. LUI, 13-18 et p. 25. 
2 PETRIE, Æoyal tombs, 1, p. 27. 


Meubles, 
divers. 
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Une remarque surtout y est intéressante, c’est le goût prononc: 
des décorateurs pour l’incrustation. Les petites plaquettes en ivoire 
en bois, en terre émaillées, avec des lignes incisées, sont très nom 
breuses !. 


Fi1G. 97. — Preps DE MEUBLES EN IVOIRE EN FORME DE JAMBES. 
DE T'AUREAU. * 


à 
Les motifs qui inspirent les décorateurs sont empruntés surtoül 
aux nattes, aux filets, aux plumes. On se sert aussi de la figuremhtl 


! Petrie a découvert à Abydos un grand nombre de tuiles en terre émaillé! 
ayant servi à la décoration des murs. Voir PETRIE, Abydos, Il, pl. vu et pat} 
Cela oblige à entièrement reviser les opinions émises dans BORCHARDT,. 24 


F 
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maine comme support, et déjà l’on trouve ces captifs agenouillés 
servant de support des sièges comme on les rencontrera pendant 
la période historique ! (fig. 14). 

|M Certains fragments en ivoire découverts à Hieraconpolis sont 
peut-être des bras de fauteuils ; ils sont ornés de figures d’ani- 
maux du même style que celles relevées sur les manches de cou- 
teaux. On y remarquera principalement des animaux fantasti- 
ques, au cou démesurément allongé ; parfois un homme, debout, 
Isaisit de chacune de ses mains le cou d’un de ces animaux dans 
lune pose qui nous est surtout familière dans l'art mycénien et 
chaldéen * (fig. 98 et 99). 


FiG. 98. — FRAGMENTS DE MEUBLES EN IVOIRE 
AVEC REPRÉSENTATIONS DIVERSES. 


Les mêmes fouilles de Hieraconpolis ont mis au jour des cylin- 
res en ivoire, décorés de figures d'hommes et d'animaux, traités 
Hans le même style. À en juger par le sceptre découvert à Aby- 


Geschichte der Pyramiden I. Thür aus der Stufenpyramide bei Sakhkara. Berliner 
Museum, n° 1185, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, XXX 002 DD. 03 
37 et pl. 1. — WIEDEMANN, Compte rendu de Quibel?, Hieraconpolis, 1, dans la 
Oyientalistische Litteraturzeitung, II], 1900, col. 331. 

1 QuiBELL, Zieraconpolis, 1, pl. xt et p. 7; Il, p. 37. 

? QuiBELL, /lieraconpolis, I, pl. XI1, XIII, XIV, XVI, XVII, XXXI; animal fanta- 
tique, pl. xvi, 2, et xvu.— Evans, fe Mycenœan Tree and Pillar Cult and its 
Mediterranean Relations, with Illustrations from Recent Cretan Finds. Londres, 
go1 (reprinted from the ÿourna/ of Hellenic Studies), pp. 65 et suiv. et fig. 
3, 44, 45. Nous aurons l’occasion de revenir plus loin sur ce point. 
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dos on peut les considérer comme les fragments d’un sceptre. 
Un de ces cylindres, surtout, au nom du roi Nar-Mer, est intéres- 
sant, parce qu'il offre un curieux exemple d'inscription pictogra- 
.phique et hiéroglyphique analogue à celle gravée sur une plaque en 
.schiste du Musée du Caire, dont nous parlerons plus loin? (fig. 100). 


PASS CRE RE 


F1G. 100. — CYLINDRES EN IVOIRE DÉCORÉS DE FIGURES DIVERSES: 


Si l’on veut bien se rappeler les divers types de décoration que 


“\! Perrie, Royal tombs, IL, pl. IX, 1. 
? QUIBELL, Æieraconpolis, 1, pl. xv ; 7, inscription de Nar-Mer. 
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En somme, le génie décoratif, qu’il faut bien distinguer du 
penchant pour la décoration, semble avoir manqué aux primitifs 
égyptiens. Ils n'ont tiré, il faut bien l'avouer, qu'un assez 


Fi1G. 101. — MARQUES DE POTERIES. 


Hommes, éléphants, hippopotames, lions, antilopes, girafes, oiseaux, ei 
plantes, reptiles, barques, etc. | 


Imédiocre parti des motifs naturels qu’ils copiaient. Cette médiocrité 
est surtout flagrante dans les « poteries décorées», et l’on peut même 
se demander si le primitif qui traçait sur l'argile des représentations 
(de barques, d'oiseaux, de plantes, de gazelles et d'hommes voulait 
réellement décorer le vase ou bien s’il avait un but différent. 
L'art pour l'art est, je pense, une exception chez les peuples 
primitifs, et le but esthétique doit être bien rarement visé chez 
bux. L'étude que nous ferons des peintures de la tombe de Hie- 
raconpolis nous permettra, je pense, d’élucider en partie ce 
point, d’une importance capitale pour la juste appréciation de l’art 
décoratif des primitifs égyptiens. L'ancien empire égyptien ne 
diffère pas énormément, à ce point de vue, de l’époque primitive et 
dans ce domaine, encore une fois, il nous est fort difficile de trouver 
de profondes modifications entre les deux périodes; il n’y a, je pense, 
hien qui empêche de considérer l’art décoratif des contemporains 
des IV°, Ve et VI° dynasties, comme la suite logique et le lent déve- 
oppement des principes mis en œuvre par leurs lointains prédéces- 
seurs des temps préhistoriques. J'espère montrer tout à l'heure que 
les décors des murs des mastabas de l’ancien empire ne sont autre 
chose que le développement de l'idée qu'exprimaient les primitifs 
bn ornant leurs poteries de figures peintes. Les mêmes tombeaux 
he nous montrent à côté des scènes et des motifs empruntés direc- 
ment à la nature que l’imitation des pierres dures, de la vannerie 
vu même de la boiserie !. 

Revenons à ces dessins gravés sur les poteries et que l'on 
eut à peine regarder comme une décoration. Le but de ces 
ignes incisées semble avoir été différent, sans qu'il soit possible, à 
heure actuelle, de le déterminer toujours avec précision. Ainsi que 
à reconnu M. Petrie, il semble bien que dans certains cas il s'agisse 
lune marque de propriété, diverses poteries dans une seule tombe 
ortant la même marque ?. 

_ Souvent aussi on doit, je crois, les considérer comme une sorte de 
lgnature mise par le potier sur les vases qui sortaient de ses 
nains. M. Petrie m'a fait remarquer que ces marques ont toutes été 
rravées après la cuisson du vase. 


1 PETRIE, Ægyptlian decorative Art, pp. 44 et 89, et chap. 1v, Structural decora- 
on. ? i 
| 2 PETRIE, Vagada, p. 44. 
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poteries. 


Ce qui est surtout à remarquer, c’est qu’on les a d'ordinaire rele- 
vées sur deux catégories de vases : les vases rouges à bord supérièur 
noir (black topped) et les vases rouges brillants (red polished).MJa- 
mais on n’en a trouvé sur les vases que nous avons étudiés plus 
haut (cross lined et decorated pottery) ” 

Si maintenant nous cherchons à la suite de M. Petrie à classerces 
marques en diverses catégories, voici Ce que nous remarquerons 
(fig. 101)? 

La figure humaine n'apparaît qu'exceptionnellement * ; une seule 
fois nous voyons un homme, dont un animal difficile à identifier 
avec précision semble dévorer la tête, rappelant ainsi le personnage 
mythologique makes *. | 

Les figures d'animaux se rencontrent plus fréquemment et, sauf 
une exception, elles diffèrent peu comme style des représentations 
peintes sur les vases, ressemblant peut-être davantage à celles des! 
vases à peinture blanche (cross lined). Les types les plus usuels 
sont l'éléphant, l’hippopotame, diverses espèces d’antilopeset 
peut-être aussi la girafe ° 

L'oiseau n'est pas aussi fréquent et les espèces représentéesme! 
sont pas facilement identifiables ; on reconnaît cependant l'oiseau! 
à pattes al'ongées et au cou recourbé en S, si fréquent sur les pote: 
ries décorées f. 

Le crocodile et les serpents sont souvent employés ” ; 7; les motifs 


1 PETRIE, Vagada, p. 44. 

? Les marques D. 20 proviennent d’une palette en schiste, ce que Petriemi 
négligé d'indiquer dans Diospolis. L’'original est à l’Ashmolean Museum, 
Oxford, et a été reproduit plus haut à propos des palettes avec décor incisé! 
3, PETRIE, AVegade  DLALI 01,607 

4 D’après PLEYTE, Chapitres supplémentaires du Livre des morts, 1, p. 41, «Ce mesik 
qu'après la XXe dynastie que le titre ou nom de Mahes devient un nom de dieuv| 
Je crois les représentations de ce dieu rares. Je citerai le naos D 29 du Lou! 
(P1ERRET, Panthéon égyptien, fig., p. 79), un manche de fouet au muséemdt, 
Leide, I, 77 (LEEMANS, Monuments, II, pl. LxxxIV), et un boomerang Mn | 
de l’University College de Londres, de la XIIe dynastie. | 
ÿ PETRIE, ÂVagada, pl. LI, 7-27; Diospolis, pl. xx, 13-29. — Mac [VEN 
and MACE, ÆZ/ Amrah and Abydos, pl. XVI, 19-24. — NEWBERRY, Æx#@tll 
from my Notebooks, V, n° 37, dans les Proceedings of the Society of Biblical 4r| 
chaeology, XXIV, 1902, p. 251, et pl.1, 5. 4 
6 PETRIE, /Vagada, pl. LI, 28-32 ; Diospolis, pl. XX, 30-35 ; XXI, 51e 


7 PEtRIE, Vagada, pl. Li, 33-38 ; Diospolis, pl. xxI, 36-43. 
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Horaux se bornent à une esquisse sommaire du palmier et de 
quelques espèces végétales qu'on n'arriverait pas aisément à dé- 
erminer !. 

Les bateaux, bien qu'ils soient rares, ne manquent pas totalement, 
pt ils ne rappellent que d’une façon fort peu précise ceux que nous 
…xwvons relevés sur les poteries décorées *. 

Telles sont à peu près les seules représentations qu il soit possible 


des marques nous devons nous poser une question assez impor- 
tante. 

- Rencontre-t-on parmi ces figures faciles à identifier des signes 
jue nous pourrions appeler des « hiéroglyphes » ? En d’autres 
termes devons-nous considérer l'écriture hiéroglyphique comme 
une importation de conquérants venus d'Asie, de la haute Nubie 
bu d’une autre région, ou bien est-il possible de relever sur les ob- 
ets ayant appartenu aux primitifs quelque chose qui pourrait faire 
oupçonner chez eux l'usage d’une écriture dont les hiéroglyphes 
postérieurs ne seraient que le développement ? 

} Rappelons quelques remarques de M. de Bissing au sujet de 
origine africaine des hiéroglyphes. 

« L'écriture hiéroglyphique, dit-il, présente, à mon avis, un 
aractère tout égyptien. Une assez de et très ancienne partie 
des signes est constituée par des plantes et des animaux. Le papy- 
is est bien certainement une plante d'Égypte ; Or, un groupe, 
réquent dans le sens de verdoyant, en représente la tige et la fleur. 
D'est d’ailleurs l’écusson de la basse Égypte et le signe pour le 
nord. Quant au lotus, on le rencontre si souvent que le signe pour 
nille en égyptien n’est autre que la tige de la Vymphœa cœrulea 
ivec une feuille nageant sur l’eau. Des fleurs de Vyphœa sur un 
bassin sont la forme la plus ancienne du signe $, où entre plus 
ard le papyrus. Je ne sache pas que la Vymphæa cœrulea et la 
Mymphæa lotus soient originaires d'Asie; et ce sont ces plantes pros 
bisément, comme l'ont prouvé MM. Borchardt et Griffith, qu'on 
encontre dès les plus anciens temps en Égypte, tandis que la 


L PETRIE, Vagada, pl. Lu, 52-69; Diospolis, pl. XXI, 53-72. — Mac IvER 
ind MAcE, Æ£/ Amrah and Abydos, pl. XVIT, 25-29. 
2 PETRIE, Vagada, pl. LI, 70-71 ; Diospolis, pl. Xx1, 52. 


dj’ expliquer à première vue. Avant de continuer notre examen 
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Numphæa nelumbo, probablement de provenance asiatique, nese 
trouve que sur les monuments de la basse époque. 

» Pour les animaux, le résultat est le même : ni le crocodile ni 
l’hippopotame surtout, qu’on ne pourrait séparer de la civilisation 
archaïque, des premières conceptions mythologiques des É gyptiens, 
n'existent en Asie (les espèces des Indes diffèrent sensiblement 
des espèces africaines figurées sur les monuments). L'aigle (en réa-. 
lité un vautour noir), le vautour à tête nue, oiseau sacré dela 
déesse Mout, l'épervier (qu’on devrait nommer faucon), la 
chouette et, avant tout, l’ibis offrent des types absolument afri- 
cains ou, du moins, ne sont nullement caractéristiques de l'Asie. 

« Il en est de même des différentes espèces de fauves commele 
chacal, symbole de divers dieux des morts (on me dit que c’est 
plutôt un renard), les gazelles (parmi elles l’Oryx leuhkoryx inconnu 
en Asie), l'éléphant même, qui présente le type africain, l’hyène 
et beaucoup d’autres. Si nous en venons aux serpents, aux insectes 
et aux poissons, partout nous trouvons des espèces connues dés 
lors comme égyptiennes : l’urœus, le scarabée, le scorpion et diffé 
rents poissons qu'on voit dans les hiéroglyphes et que l'on 
retrouve dans les peintures murales de l’Ancien Empire. Remär 
quez qu'au nombre des animaux mentionnés il y en a que les 
anciens Égyptiens ont dü connaître longtemps avant de leur attri- 
buer le sens conventionnel qu'ils ont reçu. Combien de fois a-t-0m 
dù voir l’hippopotame sortir la tête de l’eau pour prendre l'air 
avant de trouver dans la tête de cet animal sortant des eaux l'ex- | 
pression parlante pour ce que nous nommons wne minute ? Bien 
longtemps, les anciens Égyptiens ont dû observer le scarabée 
faisant des boulettes avec des ordures avant d'y voir le symbole de | 
la création perpétuelle, de la formation de l'œuf. Si l’ hippopotame, | 
à la rigueur, a pu frapper les nouveaux venus dès leur entrée-elMl 
Égypte et leur suggérer cette idée bien curieuse de symboliser | 
l'instant, il ne peut guère en être de même pour le scarabée. En 
tout cas, les Égy ptiens, avant de venir en Égypte, n'ont pas pu | 
avoir une expression pour le mot instant et devenir, puisque les 
mots mêmes qui désignent ces idées sont originaires d Égypte! % : | 


lF. DE Ron les Origines de l'Égypte, dans l'Anthropologie, IX, 04 | 
PP. 409-411. [1 me semble qu’il y a dans ces dernières lignes une véritable con- 


S'appuyant, d’une part, sur ces observations, et, d'autre part, sur 
Iles marques de poteries et les graffiti dont nous parlerons plus loin, 
IM. Zaborowski concluait qu’il fallait chercher en réalité dans ces 
marques et graffiti l'origine de l'écriture hiéroglyphique *. 

|. Ces conclusions sont assez hardies si l’on juge seulement d’après 
| ce que les fouilles des dernières années ont fait connaître. J'incli- 
Imerais cependant à adopter l'opinion de ces auteurs, quoique je ne 
Ipuisse baser cette appréciation que sur des points encore assez 


| Les inscriptions de la I'° dynastie n’ont pas l’aspect d’hiérogly- 
Iphes en voie de formation; les concordances des dates de succes- 
ISion avec celles des rois de l'Ancien Empire, telles que M. Pe- 
ltrie les a établies à la suite de ses fouilles dans le /emenos d'Osiris 
là Abydos, laissent peu d’espoir pour le moment de découvrir 
ces hiéroglyphes qui formeraient le lien entre les marques de pote- 
res, les graffiti et les hiéroglyphes classiques. On peut se deman- 
der cependant si le hasard des fouilles ne fera pas découvrir un 
jour quelques monuments de ces « adorateurs d'Horus » dont 
LM. le professeur Sethe vient de remettre en lumière le véritable 
rôle ?. 


| Les marques de poteries dont nous avons parlé jusqu'à présent 
comprennent peu d'hiéroglyphes. Citons d’abord un signe repré- 
sentant la plante du sud ‘, puis un, qui n’est autre que la 
|couronne de la basse Égypte 4, la couronne de la déesse Neith 

d'origine libyenne, comme nous avons eu l’occasion de le noter 
plus haut et, par conséquent, pourrait très bien avoir été introduit 
|comme signe pictographique dans un système d'écriture déjà tout 
|constitué. 

L Je rappellerai encore le signe gravé sur une palette en schiste 


lfusion que, j'en suis persuadé, l’auteur ne ferait plus aujourd’hui. Voir ERMAN, 
lAegyptische Grammatik, 2° édit. Berlin, 1902, $ 36, p. 17. 
1 ZABOROWSKI, Origines africaines de la civilisation de l'ancienne Égypte, dans 
la Revue scientifique, 4° série, XI, 11 mars 1899, pp. 293-294. 
2 SRTHE, Peiträge sur dàltesten Geschichte Aegyptens (Untersuchungen zur Ge- 
schichte und Alterthumskunde Aegyptens, herausgegeben von Kurt Sethe, III, 1), 
pp. 3-21 : die « Horusdiener ». 
5 PETRIE, Vagada, pl. LI, 74. 

4 PETRIE, Vagada, pl. LI, 75. 
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et qui est l'emblème du dieu Min et qu'on retrouve assez 
souvent parmi les marques de poteries ! et qui a pu ne RS 
un signe hiéroglyphique que par l'adoption d’un dieu indigène pat. 

: : 4 
des populations conquérantes. Il semble encore que l'on puisse 
reconnaitre le signe à, ce qui confirmerait l'interprétation que jen 


ai donnée il y a déjà quelques années ? (fig. 102). 


FiG. 102. — SIGNES HIÉROGLYPHIQUES (?) 


DE L'ÉPOQUE PRÉHISTORIQUE. 


Un dernier signe que l’on relève sur les poteries, où il n’e 
pas possible de l'identifier , se retrouve vraisemblablement s ii 
une inscription intéressante découverte dans la tombe du ro; Den 
de la °° dynastie, et dans laquelle, du reste, il est resté inexpliqué!# 

Ce sont là des indices bien faibles et qui n'aient pas de 
conclusions sérieuses. Je crois que jusqu'à nouvel ordre il n’est pas 
permis d'affirmer que les primitifs Égyptiens aient été en possession 
d'un système d'écriture hiéroglyphique. "4 

Possédaient-ils une autre espèce d'écriture ? Une des plu: 
grandes surprises des dernières découvertes a été de s'apercevoil 


.: 


I PETRIE, Vagada, pl. LIT, 117-122 ; Diospolis, pl. xx1, 67, 60, 73-79. 
? PETRIE, Divspolis, pl. xxI, 48, 68 et 97. — CAPART, Vote sur la décapi 
lation en Égypte, dans la Zeitschrift für ägyptische Sprache, XXXVI, 1808, pp 


125-126. 

Ÿ PETRIE, Nagada, pl. Lt, pp. 78 et suiv. 

# PETRIE, Royal tombs, 1, pl. x, rt, et pl. 
XXVIT, 102. 

Voir EVANS, ARTHUR J., Further Discoveries of Cretan and Aegean Script wit 


Libyan and Proto-Egybtian Comparisons, dans le Journal of Hellenic Studies 
XVII, 1897, p. 378. | 
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XVI, 20; II, pl. xxvi, 59, et 
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ue peut-être ils employaient des caractères alphabétiformes 1, et 
s caractères ont précisément été relevés parmi les marques de 
bteries. Ce sont celles qui doivent nous occuper à présent. 

Au cours de ses fouilles de Négadah, M. Petrie avait relevé un 
brtain nombre de marques de formes géométriques et il constatait 
ue « peu d’entre elles étaient frappantes et ressemblant à une série 
Iphabétique quelconque. Jamais non plus, ajoutait-il, on ne les 
ncontrait groupées de façon à suggérer qu’on y attachait des idées 
bnstantes » ?. | 

Mais les fouilles dans les tombes royales d'Abydos devaient ap- 
brter des matériaux nouveaux pour l'étude de cette question, et les 
bcherches de M. Evans sur les pictographes crétois et les systèmes 
méaires du monde créto-égéen avaient préparé la voie aux conclu- 
ons que M. Petrie allait en tirer. 

| L'examen de cette question pourrait nous entraîner loin de notre 
yet, et je suis obligé de me contenter de quelques indications 
pmmaires en renvoyant aux ouvrages où le lecteur pourra trouver 
>s renseignements plus complets *. 

| M. Petrie releva sur les poteries des tombes royales de la pre- 
lière dynastie une série de marques qui immédiatement se révélè- 
mt comme identiques aux marques alphabétiformes des vases pré- 
Istoriques. En même temps il confirmait ce que M. Evans avait 
Bjà noté, c’est-à-dire l'identité des alphabets linéaires créto-égéens 
des marques de poteries découvertes en Égypte à Kahun et Gu- 
Ib, sur des monuments contemporains des XII° et XVIII: dynasties 
byptiennes. Cette fois, un pas de plus était fait en montrant que 
s marques des XIT° et XVIII dynasties mises en tables correspon- 
bnt exactement aux marques des tombes royales de la I"° dynastie 
| des poteries préhistoriques. Enfin, les alphabets primitifs de la 


IL J'ai besoin de m'excuser de ce terme barbare qui présente, à mes yeux 
lvantage de ne pas préjuger la question de la valeur de ces signes. 

P PeTrie, Vagada, p. 44, et pl. Lun et suiv. ; Diospolis, pl. XxI-xxI1. — Voir 
lcore quelques marques dans Mac IvER and MACE, Æ7 Amrah and Abydos, 
| XVII. 

P PETRiE, Xoya/ tombs, 1, pp. 31-32. 

(Evans, Prémitive Pictographs and a Præ-Phæœnician Script from Crete, dans le 
turnal of Hellenic Studies, XIV, 1894, pp. 270 et suiv., et Londres, Quaritch, 
05; Further Discoveries of Cretan and Aegean Script : with Libyan and Proto- 
typtian Comparisons, thid., XVII, 1897, pp. 327-395,et Londres, Quaritch, 1898. 
ISERGI, ke Mediterranæan Race: a Study of the Origin of European People. 


Indon, 1901, pp. 296-305 et fig. 79-03. 
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Carie et de l'Espagne présentaient une série de signes identiques. 
Si l’on examine le tableau dressé par Petrie !, on remarquera que 
peu de signes manquent à l’une quelconque des séries et que les 
signes qui se retrouvent dans toutes présentent rarement des 
variantes s’écartant d'une façon notable des signes les plus ancièns 
(fig. 103). C'est donc un système bien fixé dès l’origine et qti 
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FIG. 103. — TABLEAU DES SIGNES ALPHABÉTIFORMES. 


D’après Petrie. 


subit peu de modifications au cours des âges. On a pu mêmeen| 
rapprocher avec quelque vraisemblance les signes libyens et#f#| 
nagh, qui sont encore employés dans l'écriture actuelle des] 
Touareg. La conclusion qu'on peut tirer de ces recherches| 
a déjà été entrevue naguère par M. Berger dans son Æistoirede] 
l'écriture dans l'antiquité? : il aurait existé dans tout le bassin de, 


ha 
L 


la Méditerranée dès les temps préhistoriques un système d'écriture 
ou tout au moins de marques en usage partout. Quel en seraitMleh 


! Les sources de ce tableau sont les suivantes, d’après des renseignements, 
donnés aimablement par M. Petrie : 

PETRIE, Vagada ; Royal tombs, I; Kahun, Gurob and Hawara. Londres, 1890! 

SAYCE, the Karian Language and Inscriptions, dans les Zransactions opte 
Soctety of Biblical Archaeology, IX, 1887, PP. 112-154. 

BOUDARD, P. A., Essai sur la numismatique ibérienne. Paris, 1850. 

* BERGER, /Zistoire de l'écriture dans l'antiquité. Paris, 1891, pp. 324 et 332 
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centre de dispersion, quel peuple en a été le propagateur ? Ce sont 
là des questions difficiles à résoudre et dont la solution ne sera 
probablement atteinte que dans un avenir lointain. Les rapports 
de ces marques avec les alphabets plus récents paraissent indé- 
hiables, et l'on se demandera avec Petrie ce qu’il reste alors de la 
légende phénicienne de l’origine de l'alphabet. 

| Voici la réponse de M. Petrie : « Les soi-disant lettres phé- 
hiciennes étaient certainement d’un usage familier longtemps avant 
es débuts de l'influence phénicienne. Ce qui est réellement dû 
aux Phéniciens semble avoir été le choix d’une courte série 
(la moitié environ des signes des alphabets qui subsistaient encore 
alors), et cela dans un but de numération comme A = 1, E = 5, 
D 0; Ne 50, P— 00, ® — 500, etc. Cet usage rendit 
bientôt ces signes aussi invariables dans leur ordre que nos 
ropres nombres, et en imposa l'emploi à toutes les contrées 
ec lesquelles les Phéniciens entretenaient des rapports de com- 
merce. Les autres signes ne tardèrent pas à tomber en désué- 
‘ude, excepté dans les pays, Asie Mineure et Espagne, dont les 
bivilisations subirent moins de changements ». M. Weill, dans un 
cent travail de la Revue archéologique, a contesté ces résultats, 
mais je dois déclarer que ses raisonnements ne m'ont nullement 
onvaincu. Je ne pense pas que l’on puisse dire à la suite de sa 
lémonstration, comme il le fait lui-même, que « des tableaux 
it des déductions de M. Petrie il ne subsiste ni un mot ni un 
ait ». Il me semble qu'il a perdu de vue un point d’une 
mportance capitale : c’est la présence de ces signes alphabétiformes 
lur des poteries préhistoriques dès les débuts de la période primi- 
live. S'il faut admettre, comme il le veut, que ces signes linéaires 
e sont que la déformation de signes hiéroglyphiques, il faudrait 
lonccroire que dès avant les plus anciens monuments connus onétait 
mn possession d’un système hiéroglyphique ayant été si longtemps 
Mn usage que ses signes aient pu prendre une forme linéaire. On 
l'en aurait retenu qu’un tout petit nombre (33 dans le tableau de 
letrie) qui se seraient propagés dans le monde méditerranéen d’une 
açon si bizarre que l’on peut, après plusieurs milliers d'années, les 
omparer avec des signes identiques (au nombre de 30) relevés sur 


1 Wei, R., la Question de l'écriture linéaire dans la Méditerranée primitive, 
ans la Revue archéologique, 1903, 1, pp. 213-232. 
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les monuments primitifs de l'Espagne. Jusqu'à présent, nous ne 
pouvons retrouver ces hiéroglyphes qui n’ont laissé que des traces 
très douteuses sur les monuments préhistoriques, et les critiques de 
M. Weill qui n'a pas envisagé, je pense, ce côté de la question ne 
me paraissent entamer en rien les tableaux et les déductions de 
M. Petrie. 


Comment expliquer maintenant que ces signes alphabétiformes 
se retrouvent en Égypte à l'époque préhistorique, sous la Ir, là 
XII° et la XVIII: dynasties ? Je pense que deux hypothèses seu: 
lement doivent être envisagées : l'Égypte aurait à ces diverses 
époques été en rapport avec le pays d'où le système serait origi- 
naire, ou bien les Égyptiens, dès les époques primitives, auraient 
conservé la connaissance de ce système à côté de leur écriture hiéro- 
glyphique. 

Nous avons déjà eu l’occasion de remarquer les analogies que | 
présentent les primitifs Égyptiens avec les Libyens ; nous venons 
d'autre part de dire les ressemblances du système alphabétique pri- 
mitif avec les alphabets libyens ; on a déjà plusieurs fois constaté 
les rapports du monde libyen avec le monde créto-égéen. Je pense | 
qu'il n'y aurait pas de témérité à attribuer l'apparition de ces | 
marques aux diverses époques de l'histoire de l'Égypte précisé- | 
ment à des contacts avec le monde égéen, soit directement, soit par | 
l’intermédiaire des Libyens. Ces rapports sont indiqués en même | 
temps par l'apparition de vases d’un type spécial : ce sont les poteries | 
noires incisées avec enduit blanchâtre dans les incisions ; ces poteries 
dont on a trouvé des spécimens analogues en Espagne, en Bosnie, | 
à Hissarlik, en Crète (à Cnossos) et en Sardaigne ! sont évidem- | 
ment, lorsqu'on les rencontre en Égypte, des produits importés. | 
Je crois également qu'il faut attribuer à ces mêmes rapports l’appa- | 
rition en Égypte, à partir de la XII-XIII° dynastie, des figurines | 
de femmes nues qui avaient disparu de l’art égyptien depuis les | 
temps primitifs. On les retrouve de nouveau à l'époque de la! 
XVIII dynastie et le phénomène est intéressant à noter. On trouve | 
facilement la preuve des rapports de l'Égypte avec le monde libyo- | 
égéen pendant la I dynastie dans les vases découverts par | 
M. Petrie dans les tombes royales et dans le temple d'Osiris à | 
Abydos; pendant la XIIe dynastie dans la présence à Cnossos | 


Mac IVER and MACE, Z/ Amrah and Abydos, p. 43. 
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mition en Egypte des « tombes en cuvette » (pan graves) '. 
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FIG. 104. — SPÉCIMENS D’IMPRESSIONS DE CYLINDRES, 


AT. .104. 


La présence de ces tombes dans les environs d'Abydos, à 
l'extrémité de la route des oasis, indique la voie qu'ont dû suivre 
après la XII° dynastie ces populations, dont le caractère libyen est 
si évident ?. 

1 On en trouvera la description dans PETRIE, Diospolis, pp. 45-49 ; le terme 


lemployé par* Petrie « pan graves » n’est que l’abréviation de fan-shaped graves. 
2 Mac Iver and MACE, Z/ Amrah and Abydos, pp. 67-68. 


Cylindres. 
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Les rapports sont devenus pendant la XVIII: dynastie si fré- 
quents, surtout avec le monde mycénien, qu'il est inutile d’insister 
sur Ce point; déjà nous avons noté les influences hibyennes sous 
le règne d’Amenophis IV. 

Quant à l'hypothèse d'un usage continu des signes alphabéti- 
formes en Égypte, elle doit être rejetée, je pense, pour les raisons 
qu'a exposées M. Mace à propos des « tombes en cuvette » et des 
objets qu'on y découvre. C’est ainsi qu'il constate que cette poterie 
noire à incisions dont il vient d’être question — à l'exception d’un 
ou deux exemples sporadiques sous la III° dynastie — manque 
complètement pendant toute la période qui sépare les populations 
préhistoriques de celles des « tombes en cuvette » !. 

On excusera ces considérations dont je ne puis méconnaître la| 
fragilité et l’on me permettra, puisque jai parlé des écritures! 
primitives, de signaler, en terminant ce chapitre, les cylin-! 
dres qui apparaissent également dans les premiers temps de! 
l'histoire d'Égypte pour disparaître assez rapidement. Quelques-| 
uns présentent, à côté des inscriptions hiéroglyphiques, des repré: 
sentations de personnages et d'animaux dont le style archaïque se! 
rattache entièrement à l’art des primitifs. Nous revenons ainsi 
à notre sujet dont nous nous sommes assez écarté dans ces dernières| 
pages (fig. 104). PTE LA 


J.:CAPARTE 


Mac IvER and MACE, Z/ Amrak and Abydos, p. 69. | 

? Je noterai surtout deux cylindres en ivoire à Berlin, nos 15337 et 1532 
— SCHAEFER, Veue Alterthumer der « new race » aus Nagada, dans la Zeitschrift \ 
Jür ägyptische Sprache, XXXIV, 1896, p. 160 et fig. 4. — PETRIE, Royal | 
Tombs, Il, pl. x. — DE MORGAN, Recherches, II, p. 169, fig. 560, et p. 170, | 
fig. 561.— PETRIE, Aôvdos, I, pl. 11, n° 11; Royal tombs, I, pl. xIx, 8 et; 
IL: pl: xx, 1654 uv Moteurs MUELLER, An archaic cylinder from | 
Egypt, dans la Orientalistische Litteraturzeitung, NV, 1902, col. 90-02, et fig. | 
DENNIS, 16:d., col, 210-211. — EvANS ter dem of Cretan and Aegean \ 
Script, dans le ÿournal of Hellenic Studies, XVII, 1897, pp. 362 et suiv. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


LUN" °2 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALEMENSUELLE DU LUNDI 2MARS 1903 
Présidence de M. Louis PARIS, président. 
Fm ee: HS À séance est ouverte à 8 heures. 
LA Cinquante-sept membres sont présents !. 

M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance de février. f Adopté sans observa- 
ton.) 


Correspondance. — MM. Paul Perdrizet, S.Mul- 
er et A. Pit, nommés membres correspondants, nous adressent leurs 
‘emerciements. 

M. Joseph Destrée s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 


Cumoxr (F.). Alexandre d'Abonotichos. Un épisode de l'histoire du 
aganisme au 1° siècle de notre ère. Bruxelles, 1887. 1 br. in-8°. (Don de 
auteur.) 


1 MMxess Schweisthal, Préherbu, Seghers, Delacre et P. Combaz ; 
uMMIEs Ranschyn, H. Bouvier et L. Bouvier ; 
MM. A. Hanon de Louvet, J. Capart, le baron A. de Loë, Van Havermaet, 
Hamelius, Paris, Sainton, Adan, Magnien, Schweisthal, H. Paridant, Préherbu, 
élis, G. Combaz, Pelseneer, le chevalier A. de Selliers de Moranville, Seghers, 
tahon, Ranschyn, Vervaeck, Ledure, Le Bon, Hauman, G. Paridant, Stevens, 
Hébus, Duwelz, de Lara, Charles, De Bavay, Lacomblé, A. Delacre, P.Combaz, 
L. Hermant père, T’Scharner, de Zantis de Frymerson, Lefebvre de Sardans, 
le la Roche de Marchiennes, Vanderkelen-Dufour, Eyben, Muls, Damiens, 
evestel, A. Dillens, Crespin, Diaz, De Smeth, J. Van der Linden et Hermant 
nn 
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GERMAIN DE MaïDy (L.). L'ancienne cloche de Mattaincourt. Nancy, 
1898. 1 br.in-8°. (Id.) t 
DU CHATELLIER (Paul). Un âge du cuivre ayant précédé l’âge du 
bronze a-t-il existé en Armorique ? Quimper, 1903. 1 br. in-8°. (Id.) 
NAUE (D J.). Die vorrômischen Schwerter aus Kupfer, Bronze und 
Eisen. Mit einem Album, enthaltend 45 Tafeln Abbildungen. München, 
1903. 1 vol. in-4° br. et 1 album en portefeuille. Don de l’auteur.) 
CARTON (le D' J.). Le théâtre romain de Dougga: Paris, 1902. 1 vol. 
in-4° br, pilteL fige (14) 
DE Mor (J.). La Grèce de Minos et d'Agamemnon. (Les civilisations 
primitives en Grèce.) Bruxelles, 1903. 1 br. in-12°, (Id.) 
Bozs (J.). Eene neolithische standplaats te Alsemberg ontdekt 1 in 1901. 
Gent, 1902. 1 br. in-12°. (Id..) 
Le camp romain de Dalheim. — Fouilles instituées en 1851 par! 
l'administration générale des travaux publics du grand- duché de 
Luxembourg. Premier rapport. (Extrait des publications de la Société) 
pour la recherche et la conservation des monuments historiques du! 
grand-duché de Luxembourg, année 1851.) 1 br. in-4°, pll. (Achat.)\ 
Congrès archéologique international organisé par l'Académie d'archéo:! 
logie de Belgique, de concert avec la Société française d'archéologie. 
Anvers. — Ouverture le 12 août 1866, clôture le 21 suivant. (Invitation! 
— Organisation et administration — Règlement — Programme, etc. )| 
Anvers, 1866. 6 feuillets in-4° sous couverture. (Don de M. Mahy.) 
VAN DEN GHEYN (l'abbé G.). La polychromie dans les édifices reli-| 
gieux. Bruxelles, 1888. 1 br. in-8°. (Don anonyme.) | 
VAN DEN GHEYN (J.). L'origine asiatique de la race noire. Bruxelles, | 
1891. 1 br.in-8°. (Id.) : 
Cerbère. Étude de mythologie comparée. Bruxelles, 1883. 1 br.in-8.(Id.)| 
VAN ERTBORN (le baron O.). Le musée de Bruxelles et les iguanodons| 
de Bernissart. Anvers, 1902. 1 br. in-8°. (Don de l’auteur.) "4 
Album national. Paris, s. d, Lot de 18 fascicules illustrés de repro-| 
ductions de clichés photographiques représentant, pour la plupart, des | 
monuments historiques. (Achat.) | 


Élections.— MM. L. Le Maire ;, Georges Macoir et Paul Van a | 
sont nommés membres effectifs. 
Me Amé De Meuldre est nommée membre associé. 


Projet de programme d’excursions pour 1903 (Art. 86 des| 
statuts). 


Les propositions suivantes sont parvenues au bureau : 
Intra muros : | j 
Visite des musées, avec causeries. nn 


LOS 
rs 
ve. 
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| En province : 
_Céroux-Mousty et Ottignies, à l’occasion des fouilles. 
Louvain et Rotselaer (donjon de Terheyden). 
_ Tournai. 
Sichem, Montaigu et Averbode. 
Gheel. 
Ypres et Furnes. 
Braine-le-Château. 
Afflighem. 
Alost. 
Termonde. 


Hors frontières : 

Cologne et région environnante. 

Maestricht et environs. 

Nimègue, Arnheim et Utrecht. 
. Londres et comté de Kent (Rochester, Maïdstone, Canterbury, Dou- 
vres, etc.). | 

» Bourgogne, Morvan et Orollonnais (Sens, Auxerre, Avallon, Saint- 
Père, Vézelay, Autun et Dijon). 
| M. ze PRÉSIDENT dit que, comme les années précédentes, le bureau 
examinera quelles sont celles de ces excursions auxquelles il convient de 
donner la préférence. 
| Quant au choix du lieu de notre excursion annuelle hors frontières, le 
referendum habituel en décidera. 


LE PALAIS DU ROI MINOS 
Fourlles de Knossos (Crète), 1900-7903. 


_ CONFÉRENCE AVEC PROJECTIONS PAR M, ALPHONSE ROERSCH 
chargé de cours à l’Université de Gand. 


. Les fouilles exécutées, au cours de ces dernières années, sur différents 
points du bassin de la mer Égée, et notamment dans l’île de Crète, ont 
augmenté considérablement notre connaissance de la civilisation mycé- 
nienne et ont démontré qu'en réalité la civilisation de Mycènes n’est 
qu'un épisode, une forme locale, d’une civilisation plus ancienne, plus 
“tendue et, à certains égards, beaucoup plus avancée. Cette civilisation 
bréhellénique, à laquelle on a justement donné le nom de civilisation 


Sgéenne, s’est surtout développée en Crète, et elle paraît y avoir brillé 
out spécialement à Knossos. 
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Dans les fouilles qu'il a commencées en 1900 et qu’il espère pouvoir 
terminer dans le courant de l’été prochain, M. Arthur J. Evans, conser- 
vateur du musée ashmoléen d'Oxford, a mis au jour, à Knossos, outre 
les vestiges d’une immense station néolithique, les ruines de construc- 
tions remontant à 2500 ans environ avant notre ère et les restes d'un 
superbe palais mycénien, d'une richesse de décoration inouïe, qu'il faut 
reporter aux années 1800 à 1400 avant Jésus-Christ. 

Ce sont ces trouvailles dont M. Roersch a pu, au cours d’un récent 
voyage en Crète, constater de visu toute l'importance qui ont fait l’objet 
de sa conférence. 3 

Après avoir rappelé que le terrain des investigations du savant 
archéologue anglais avait, de tout temps, joui chez les Grecs d'une 
célébrité légendaire et avoir résumé la légende de Minos,roi de Knossos, 
l’orateur décrit successivement les différentes parties de la demeure 
des puissants souverains crétois : entrées monumentales, cours et terras- 
ses, appartements des hommes, salles de réception et d'audience, gyné: 
cée, sanctuaires, ateliers, communs, galeries et magasins à provisions: 
Cet exposé l’amène à faire connaître, en peu de mots, l’ancienne civi- 
lisation crétoise dans ses diverses manifestations artistiques, religieuses, 
CÉCrrelCr 

M. Roersch insiste sur le nombre des objets découverts et sur l’inté- 
rêt puissant qu'ils présentent : vases, fragments céramiques, sculp: 
tures, bas-reliefs, fresques, ne donnant pas seulement une haute idée de 
la. perfection de l’art crétois, mais fournissant également de précieux 
documents sur le genre d'existence des habitants de Knossos, leurs 
occupations et leurs distractions, leurs vêtements, etc. 

Une trouvaille retentissante et qui peut avoir une portée considérar 
ble est celle d’un nombre très grand de tablettes portant des inscrip- 
tions : il n’est plus contestable que l'usage de l'écriture était répandu 
en Crète dès une antiquité très reculée. 


Le conférencier recherche brièvement les rapports qui existent entre. 


la civilisation crétoise et les civilisations de l'Égypte et de l'Orient et 


indique les différences qui séparent la culture mycénienne de la culture. 


grecque. 


M. Evans a cherché à identifier certaine partie du palais de Knossos 
— le sanctuaire — avec le fameux labyrinthe de Crète dont la légende! 
a conservé un si frappant souvenir. M. Roersch rappelle à ce propos pari 
quels arguments heureux et par quels rapprochements ingénieux le! 
célèbre auteur des fouilles a su étayer une théorie aussi séduisante. Tous 


tefois, il n’a pas voulu, dans sa causerie, suivre M. Evans sur le terrain 


de l'hypothèse et s'est borné à mettre en relief les résultats positifs 


Lh 
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concrets et tangibles des fouilles de Knossos et à faire ressortir leur 
importance, leur intérêt et leur nouveauté. 

. L'orateur a rapporté de son voyage au pays du roi Minos de nom- 
} breux clichés qu’il a fait projeter et qui ont permis à ses auditeurs de 
se faire une idée exacte des découvertes de M. Evans et, en général, de 
| l'ancienne civilisation crétoise. 

Le conférencier est vivement applaudi. 

M. LE PRÉSIDENT félicite M. Roersch de sa brillante conférence et 
constate que son succès a été aussi vif que mérité. Il le remercie et l’en- 
gage, en excellents termes, à nous revenir bientôt. (Applaudissements.) 
La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE 
DU LUNDI 6 AVRIL 1903. 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


(A A séance est ouverte à 8 heures. 
Ve . . g 
EI Quatre-vingt-treize membres sont présents !. 
M. le secrétaire général donne lecture dù procès-verbal de la séance de 


mars. (Adopté sans observation.) 


. Correspondance. — Me Amé De Meuldre nous remercie RS 
cor de membre associé. « 

MM. Jean Poils et Paul Verhaegen nous expriment toute leur grati- 
ude pour les condoléances que nous leur avons exprimées à la suite 

de leurs deuils récents. 

| La Société royale historique de Londres, l’Institut royal archéolo- 
bique de la Grande Bretagne et de l'Irlande et l’Académie royale 
d'archéologie de Belgique nous accusent réception de l'envoi de nos 
| ss 


… Mrss De Meuldre, Schweisthal, De Munter, Le Roy, Rutot, Delacre, Ledure 

met P. Combaz ; 

Mes H. Bouvier, L. Bouvier et M. Destrée : 

MM. Comhaire, G. Cumont, Vanderkelen-Dufour, Léanne, Ortman, Sainton, 
Magnien, de Lara, Vervaeck, Macoir, Paris, Ouverleaux-Lagasse, De Meuldre, 

—Desvachez, de Buggenoms, Tahon, Schweisthal, Devis, le baron A. de Loë, 

Jean Capart, De Bavay, Joly, G. Paridant, Roosen, Brossel, Duwelz, Bellero- 


— 482 — 


La Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut nous fait 
parvenir le programme et le règlement de ses concours pour 1903. 

MM. Joseph Naert et Georges Hulin nous remercient des félicitations 
que nous leur avons adressées à l’occasion de leur nomination dans l'or 
dre de Léopold. 


Dons, envois et achats. — Pour la bibliothèque : 

Cartulaire de l’abbaye de Saint-Hubert en Ardenne. Publié par 
Godefroid Kurth. Tome premier. Bruxelles, 1903. 1 vol. in-4° br. 
(Envoi de la Commission royale d’histoire.) 

Louis De Pauw, conservateur général des collections de l’Université 
libre de Bruxelles. Mons, 1898. 1 br. in-3° port. (Don de M. Mahy) 
Le registre de Franciscus Lixaldius, trésorier général de l’armée 
espagnole aux Pays-Bas, de 1567 à 1576, publié par M. F. Rachfahl, 
professeur à l'Université de Halle. Bruxelles, 1902. 1 vol. in-8° br. 
(Envoi de la Commission royale d'histoire.) 

BLum (M.). Bibliographie luxembourgeoise ou Catalogue raisonné de 
tous les ouvrages ou travaux littéraires publiés par des Luxembourgeoïs 
ou dans le grand-duché actuel du Luxembourg. Première partie : Les 
auteurs connus. Deuxième livraison. C—D. Luxembourg, 1903. 1 br: 
in-8°. (Don de l’auteur par l'intermédiaire de M. l'abbé Grob.) 

CLAESsENs (P.). Les civilisateurs chrétiens de la Belgique (Introduc- 
tion à la Belgique chrétienne). Liége, 1872. 1 vol. in-8° br. (Achat.) 

WAUTERS (A.). Les bois communaux de Chimay. — Recherches his- 
toriques sur la nature et l'étendue des droits des communes de Chimay, 
Saint-Remy, Bauwelz, Villers-la-Tour. Bruxelles, 1881. 1 br. in-802. 
(Id.) : | 

VAN DE VELDE (H.). Les vitraux incolores des anciens monuments 
de la Belgique. Anvers, 1865. 1 br. in-8, figg. (Id.) 

DoGxéE (E.-M.-0.). Les symboles antiques. L'œuf. Anvers, 1865: 
1 br. in-8°, figg. (Id.) 


che, Hauman, Edg. Baes, Cornil, Flébus, De Munter, Bruniaux, Van Tichelen, 
Carion, Nélis, Lefèvre de Sardans, Muls, Jean Poils, le chevalier A. de Selliern.| 
de Moranville, Beeli, Minner, C. Winckelmans, Meerschaut, le D' Hermant, 
Le Bon,E. de la Roche de Marchiennes, L. Le Roy, Rutot, Delacre, Ranschyn, 
Ledure, Sneyers, l’abbé Ch. Constant, l’abbé Corluy, P. Combaz, Mahy, Bus 
chen, Van Goidsenhoven, Donny, M. Vanderkindere, R. Vromant, le comte 
F. van der Straten-Ponthoz, Jean De Mot, De Bruyne, Vanden Meersche; 
Houa, Aubry, Chevalier, J. Destrée, Edm. Seghers, A. Dillens, T’Scharner, 
Van der Poorten, Verheyden, Streel, Vanheerswynghels, Verhaeren, Lacomblé, 
Wehrlé, J. Van der Linden et Hermant. 


|  Moxe (H. G.). Fragments d'une histoire de la Belgique ancienne. 
| Gand, 1854. 1 br. in-8°. (Id.) 

| KunTzIGER (J.). Essai historique sur la propagande des encyclopédis- 
| tes français en Belgique au xviri* siècle. Paris 1879. 1 vol. in-8° br. 


(I.) 
|  DESTRÉE (J.). Musées royaux des arts décoratifs et industriels. Parc 
| du Cinquantenaire. — Anciennes industries d’art. Guide du visiteur. 


Bruxelles, 1897. 1 br. in-12. (Id.) 

| |  GÉNARD (P.). L'hôtel des monnaies d'Anvers. Anvers, 1874. 1 vol. 
| in-8° br., 2 pll. (Id.) 

| GÉRARD (P.-A.-F.). Notice sur les relations politiques de la Belgique 
| avec la Hollande depuis la séparation des deux pays au xvi: siècle jus- 
| qu’en 1830. Bruxelles, 1875. 1 vol. in-8° br. (Id.) 

|  BRIART (A.), Corner (F.) et HouzEAU DE LEHAIE (A.). Société des 
| sciences, des arts et des lettres du Hainaut. Rapport sur les décou- 
| vertes géologiques et archéologiques faites à Spiennes en 1867. Mons, 
72, t brin 8°, 2pll. (Id.) 

|  DAUFRESNE DE LA CHEVALERIE (AUG.). L'église romane de Wéris. 
| 1 feuille volante. (Don de M. Mahy.) 

Nous avons également reçu de l’auteur, notre confrère M. Arthur de 
| Canart d'Hamale, un exemplaire de chacun des deux ouvrages suivants: 
| « Esto vir» (1 vol. in-18° br.), « Un seau d’eau » (1 vol. in-18° br.). 


| Pour Les collections : Petit bronze colonial, attribuable à Alexandre 
| Sévère. (Don de M. H. Mahy.) 

| Bois gravé hollandais de la fin du xvr siècle (?). (Don de M. X. Stai- 
| nier.) 

| Tricoise de maréchal ferrant trouvée à Westroosebeke, au lieu dit 
| S’mis der Franschen (Forge des Français), à 2 mètres de profon- 
| deur. (Don de M. le B° De Maere d’Aertrycke.) | 

| Un fer à cheval, d'époque indéterminée, trouvé à la profondeur de 
| 1 m. à : m. 50 au cours des travaux de terrassement exécutés pour la 
| construction des égouts au Zangeveld, sous Uccle. (Don de M. G. 
| Cumont.) 

Éclats et déchets de taille en silex et en quartzite de Wommersom 
| recueillis à l'emplacement d’une petite station néolithique située sur 
| l’ancien chemin d'Arendonck, à 2,850 mètres à l’est de l'église de Vieux- 
| Turnhout. (Commission des fouilles.) 


| Délégation. — M. Charles Terlinden est désigné pour représenter la 
… Société au congrès international des sciences historiques à Rome. 


Élections. — M. Octave Joïn-Lambert est nommé ÉRDrE COrres= 
pondant. 

MM. l'abbé Aloïs De Laet et Auguste Vincent sont nommés membres 
effectifs. 


LES DÉBUTS DE L'ART EN ÉGYPTE 
CONFÉRENCE AVEC PROJECTIONS 
PAR M. JEAN CAPART 


Conservateur adjoint aux Musées royaux du Cinquantenaire, 
Chargé de cours à l’Université de Liége. 


Nous ne résumerons pas cette très intéressante conférence que chacun 
pourra lire très prochainement dansles Annales. 

Nous mentionnerons toutefois les applaudissements, aussi prolongés 
qu’unanimes, par lesquels l’assemblée à ratifié les félicitations et les 
remerciements que M. le Président a adressés à l'excellent conféren- 
cier. i 

La séance est terminée à 10 heures 1/2. 


AU 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 4 MAI 1003. 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


A (> À séance est ouverte à 8 heures. 
WW] Cinquante-quatre membres sont présents 1. 1 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès- Ron de la séance 
d'avril. (Adopté sans observation.) 


1 MMnes De Meuldre, DetsEr al Seghers, Ledure, Hermant et Cheval 

MMes Ranschyn et L. Bouvier ; 

MM. G. Cumont, J. Poils. Masters Sainton, De Meuldre, Schweisthal, 
Lowet, Comhaire, Huisman, Cuvelier, A. Delacre, de Brabandère, le baron 
A. de Loë, E. Collès, Nélis, A. Joly, Ledure, Roosen, De Bavay, Vincent, 
Seghers, De Buggenoms, Hamelius, Van Nooten, L. Paris, Tahon, Huvenne, 
P. Blin d’Orimont, M. Blin d'Orimont, de Lara, Vanderkeelen-Dufour,, | 
P. Hanon de Louvet, De Soignie, Lefebvte de Sardans, Stocquart, F. Ha=\ 
non de Louvet, Guilmot, Verhoogen, Hermant, Titz, Chevalier, J. Van der 
Linden, Wehrlé, A. Hermant dE le comte F. van der: Straten-Ponthoz et 
Seghèrs fils. 


en 


Correspondance. — M. Auguste Vincent nous remercie de sa 
nomination de membre effectif. 

La Société des antiquaires de Cambridge et la Société archéologique 
du comté d'York nous accusent réception de l'envoi de nos publica- 
tions. 

La Société d'histoire et d'archéologie de la Campine « Taxandria » 
_ nous fait part de sa fondation. 

Nos confrères MM. Donnet, le baron Liedts et Louis Titz nous 
remercient des félicitations que nous leur avons adressées à l’occasion 
de leur nomination dans l’ordre de Léopold. 


Dons, envois et achat. — Pour Za bibliothèque : 


DE LA GRANCIÈRE (A.). Le gardien du trésor. Légende du pays de 
Guéméné-sur-Scorff. Vannes, 1902, 1 br. in-8°. (Don de l’auteur.) 

Notes d'archéologie romaine. — Quelques statuettes de bronze 
inédites, la plupart découvertes dans le Morbihan. Vanres, 1901. 1 br. 
) in-8°, 1 pl. (Id.) 

. Les villages préromains en Bretagne-Armorique. Saint-Brieuc, 1902. 
M br. in-8°. (Id.) 

A Notre Dame de Quelven (Le grand pardon, coutumes et traditions 
locales). Vannes, 1902. 1 br. in-8°, figg. (Id.) 

Les chambres souterraines artificielles armoricaines. Saint-Brieuc, 
1901. I br.in-8°, 1 pl. (Id.) | 

Explorations archéologiques dans le centre de la Bretagne-Armori- 
que; cantons de Cléguérec, Pontivy et Baud (Morbihan). Paris, 1900. 
1 br.in-8°. (Id.) 

PEREIRA DE LiMA (J. M.). Iberos e Bascos. Paris-Lisboa, 1902. 1 vol. 
in-12 br., figg. (Id.) 

_ Burn (C.). Notes sur les armures à l'épreuve. Annecy, 1901.1 vol. 
in-8° br., figg. (Id.) 

À propos d’un casque à trois crêtes. Annecy, 1898. 1 br. in-8°, 1 pl. 
en phototypie. (Id.) 

Les armes prohibées en Savoie sous les royales constitutions. An- 
necy, s d. 1 br. in-8, 2 photographies et une figure dans le texte. 

_ La masse d'armes de Bayard. Annecy, s. d. 1 br. in-8°, 1 photogra- 
phie. (Id.) 

: VAN ERTBORN (le B°). Les dépôts Ana de la Belgique et 
5 faunes. Causerie géologico- un PURE 1903. 1 br. 
in-8°, 1 pl. (Id.) 

Le système pliocène en Belgique. L’ âge vrai du vrai moséen se 
amstelo-moséen. Bruxelles, 1903. 1 br. in-8°. (Id.) 


1 

Maas (P.-J.). Het munthuis van Thorn. Hasselt, 1902. 1 br. in-12, 

1 Carte et 1 planche. (Id.) ; 

Le Sillon (1900). — Le Sillon (1902).— Cercle Vrije Kunst (4° expo- 

sition). — Labeur (1902). — Société royale belge des aquarellistes 

(1901). — Société nationale des aquarellistes et pastellistes de Belgi- 
que (1902). Ens. 6 catalogues br. (Don de M. Mahy.) 


NaDAILLAC (MS DE). Du Cap au Caire. Paris, 1903. 1 br. in-8%. 


(Don de l’auteur.) 

Tableaux anciens, objets d’art. Collection de feu M. Étienne Le 
Roy, commissaire-expert des musées royaux de peinture et de sculp: 
ture de Belgique. Catalogue gr. in-8° br., pil. (Don de MM. Le Roy 
frères.) 

Vente des lundi 27 et mardi 28 avril 1902. Galerie A. et J. Le Roy 
frères, rue du Grand-Cerf, 6, Bruxelles. 


Pour les collections : 


Lame et tranchant de hache polie en silex et fragments de poteries 
belgo-romaines trouvés à Leval-Trahegnies (Hainaut) /Commission des 
Jourlles). 


Délégation. — MM. le vicomte de Ghellynck-Vaernewyck et 
À. De Meuldre sont désignés pour représenter officiellement la Société 


au congrès archéologique de France, qui aura lieu prochainement à | 


Poitiers. 


Élections. — M. Charles Buttin est nommé membre correspon- 
dant. | 3 
MM. Max Colas, Théophile De Warichet, Ernest Léanne, Edmond 


Lefebure, l'abbé Henri Lenaerts, Alphonse Roersch et l'abbé Maurice! 


Zech sont nommés membres effectifs. 
M. l'abbé Jules Corluy est nommé membre associé. 


Referendum pour le choix de l’exeursion annuelle hors 
frontières. 


M. le secrétaire général donne communication à l'assemblée dt 
résultat de ce referendum : 

L'excursion Cologne, Deutz, Altenberg, Brauweiler obtient une 
adhésion, | 

L’excursion Nimègue, Arnhem, Utrecht réunit trois adhésions. 

L’excursion Maestricht, Aix-la-Chapelle et environs a trois adhé- 
sions. 
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| L'excursion en Angleterre (Rochester, Maidstone, Canterbury, 
Douvres, etc.) a quatre adhésions, 

| L’excursion Bourgogne, Morvan, Avallonnais obtient vingt-cinq 
adhésions. 

Le projet Bourgogne, Morvan, Avallonnais est donc adopté, et le 

“voyage, dont le programme détaillé sera distribué sous pese fera 
vers la mi-juin. 


LA COLONISATION BELGE AU XVIII: SIÈCLE 
CONFÉRENCE PAR M. MicxeL HUISMAN 


Agrégé à l’Université de Bruxelles. 


Un hommage rendu à la Commission administrative qui ouvre une 
place sans cesse plus large aux travaux des Ærs/oriens proprement dits 
fournit à M. Huisman l’exorde de sa conférence. 

L'orateur montre l'importance prise, depuis quelques années, dans 
les recherches historiques, par les questions économiques, en particu- 
lier par les problèmes commerciaux et coloniaux. Il étudie, en les com- 
mentant, les principales circonstances où le peuple belge a manifesté 
sa force et son besoin d'expansion. Tour à tour, il passe en revue les 
settlements agricoles du Æ/eming et de la Transylvanie, les expédi- 
tions des navires battant pavillon de Flandre et de Bourgogne, la colo- 
msation des Açores et des Canaries, le mouvement d’émigration du 
xvie siècle ; puis il dépeint la situation économique des Pays-Bas à 
l'avènement du régime autrichien, l’état de dépendance dans lequel ils 
se trouvèrent vis-à-vis des nations voisines. 

Dans la seconde partie de sa causerie, M. Huisman explique les ori- 
vines du mouvement colonial qui se dessine en Belgique sous le règne 
de l’empereur Charles VI : nos compatriotes tournent leurs regards 
vers la mer comme vers la suprême voie de salut, et dès 1714, en dépit 
des difficultés, équipent des navires vers les Indes orientales et la côte 
de Guinée. Le succès couronna ces premières expéditions qui donnè- 
ent des bénéfices allant jusqu’à 100 ee 

Les puissances maritimes, hostiles à toutes les entreprises qui pou- 
vaient faire tort à leur négoce, adressèrent leurs plaintes à Vienne et 
capturèrent même plusieurs navires d'Ostende, prétendant interdire 
aux Belges tout trafic dans les pays extra-européens où elles avaient 
quelque commerce. Ni les saisies de vaisseaux, ni les écrits virulents 
des pamphlétaires hollandais et anglais n’arrêtèrent l’ardeur des négo- 
Cciants belges. En 1769, l'empereur de Chine Kang-Hi, le Louis XIV 
du Cathay, leur octroya une « loge » ou 4ang, grande et belle maison, 
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à Canton, sur la rivière des Perles, et, la même année, le drapeau 
austro-belge fut hissé à Coblom ou Cabelon, sur la côte de Coromandel: 
peu de temps après, deux nouveaux comptoirs étaient octroyés, dans 
le Bengale, à Banhi-Bazar et à Hydsiapour. 

À la suite de la « folie financière de l’année 1720, la nécessité se fit 


sentir de réunir tous les efforts particuliers et de donner au commerce 


transocéanique une forme mieux adaptée aux idées du temps et aux 
besoins du moment. Malgré l'avis du marquis de Prié, le ministre pléni- 
potentiaire qui préférait être le dispensateur des patentes de mer dans 


l'intérêt de ses propres affaires, l'empereur décida d’ériger une compa- 
gnie à charte privilégiée. 


avait été fixé à six millions de florins ; en quelques heures le capital fut 
entièrement couvert, Une tapisserie allégorique, œuvre de Daniel Ley- 
niers, l’un des meilleurs hautelisseurs bruxellois, a consacré le souvenir 
de l’allégresse qui régnait à ce oment dans le pays. Les directeurs de! 
la compagnie d'Ostende trafiquèrent en Asie, reprir 
de Canton, de Coblom, de Banki-Bazar et étendirent 1 
le Bengale (à Bourompour, Dacca, Ballasor, etc.). 

Le conférencier entretient son auditoire de l'organisation de ces colo- 
nies hindoues et de leurs produits (étoffes de coton ou chilés, bas de| 
teinture, borax, indiennes, tissus de soie, épices, etc.). Les relations | 
avec la Chine furent les plus lucratives; les navires rapportaient de | 
Canton des cargaisons de porcelaines, de jo/velés, d’étoffes de soie et | 


de satin, surtout une grande quantité de thé, qui devint alors une boïs- | 
son recherchée. | 


ent les comptoirs. 
es factoreries dans! 


Le mouvement « vers une plus grande Belgique » amena la ligue des | 
puissances maritimes ; le maintien de la compagnie d'Ostende pouvait | 
déchaïner la guerre. L'empereur, isolé, soucieux d'obtenir pour sa | 
fille ainée la garantie de la pragmatique sanction, suspendit, le 
31 Mai 1727, la société belge des Indes. Quatre ans plus tard, la compa: | 
gnie d'Ostende fut Supprimée ; toutefois elle subsista en tant que | 
société financière jusqu’à la fin du xvure siècle. | 

L'histoire de la colonisation belge, 
féconde en enseignements. Œuvre de v 
elle a révélé chez les Belges des capacit 
bases d'une marine marchande; elle 


sous le régime autrichien, est \ 
olontés et d'initiatives privées, | 
és peu communes ; elle a jeté les | 
a rendu au pays une partie de | 
sa vitalité économique, et cela dans des circonstances malheureuses ë 
difficiles. à k | 


Aujourd’hui, a dit en terminant M. Huisman, le Belge jouit de l'indé- | 


G 


x 


rendance et de la liberté; ses aptitudes coloniales se sont développées ; 
Iles sont stimulées par l'intelligence, l'initiative, la largeur de vues 
Pun souverain qui veille sans cesse à leur fournir de nouveaux champs 
l'activité. 

_ La connaissance d’un passé glorieux fortifiera la foi de notre peuple 
ans ce mouvement d'expansion si brillamment inauguré en Afrique ; 
Lsera tenté de le poursuivre dans d’autres contrées, dans celles-là -sur- 
out où il retrouvera les traces et Jes souvenirs des entreprises de siècles 
intérieurs. 


# 
* * 


| M. le président remercie chaleureusement le conférencier qui est 
vement applaudi. 
La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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ISSEMBLÉE GÉNÉRALE MENSUELLE DU LUNDI 1e JUIN 1903 


Présidence de M. Louis PARIS, président. 


IQ À séance est ouverte à 8 heures. 

# Quarante et un membres sont présents !. 
PL: le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
é mai. {Adopté sans observation.) | | 


Correspondance. — M. Ernest Leanne nous remercie de sa nomi- 
lation de membre effectif. 
| L'Institut royal archéologique de la Grande Dore et de l’ Taie 
h Société royale historique de Londres, la Société royale des anti- 
luaires d'Irlande, l'Institut royal des architectes anglais, l’Académie 
byale d'archéologie de Belgique et le Cercle archéologique du Pays de 
Vaes D nons accusent réception de l'envoi de nos publications. 


1 Mmes De Meuldre, Delacre et Seghërs ; 

| Mie Ranschyn ; 

| MM. Tahon, De Meuldre, Vincent, Maghien, G: Cumont, de Raadt, M. Blin 
1Orimont, le baron A. de Loë, Ranschyn, Verhaegen, Paris, A. Delacre, de 
ara, l'abbé M. Zech, l'abbé Lenaërts, Vanderkelen-Dufour, P. Blin d’Ori- 
ont, De Bavay, Desvachez, Buls, Schweisthal, Roosen, E. de Prelle de la 
ieppe, J. De Soignie, de Schrynmakers de Dormal, Huisman, le comte 
| van der Straten-Ponthoz, Ledure. Kestens, De Proft, Jean Poils, De Kuy- 
ïr, Eyben, Lacomblé, Seghers, Lefebvre de Sardans et Colas. 


ne | De 


M. Huybrichts nous informe de la découverte que l'on vient de faire 
à Tongres, à l’occasion du placement de tuyaux pour une distributior 
d'eau, d’un kypocauste que la Société scientifique et littéraire du Lim. 
bourg va s’efforcer de conserver. | 


Dons, envois et achats. — Pour La bibliothèque : 


HENNEQUIN (LE COLONEL). Étude historique sur l'exécution dela 
carte de Ferraris et l’évolution de la cartographie topographique*er 
Belgique depuis la publication de la grande carte de Flandre de Mer. 
cator (1540) jusque dans ces derniers temps. Bruxelles, 1891, 1 vol. in.$ 
br., pll. (Don de M. Mahy..) 

Ruror (A.). Sur les antiquités découvertes dans la partie belge de 
la plaine maritime et notamment sur celles recueillies à l'occasion du 
creusement du nouveau canal de Bruges à la mer. Bruxelles, 1903. 1 br. 
in-8°. (Don de l’auteur.) 

VAN ERTBORN (LE BARON O.). Le bassin houiller de la Campine. Paris, 
s. d. 1 br. in-8°. (Id.) | 

Commission royale des monuments. Correspondance avec la Société 
nationale pour la protection des sites et des monuments en Belgique. 
Bruxelles, 1903, 1 br. in 8°. (Envoi de la Commission.) 

Extrait du Bulletin de la Société belge de Géologie, de Paléontologie! 
et d'Hydrologie (Bruxelles): Le volcanisme, par le baron ©. van Ertborn. 
— Nouvelle théorie de l'explosion volcanique, etc., par E. Van den! 
Broeck. Bruxelles, 1903. 1 br. in-80, figg. (Don de M. le baron ail 
Ertborn.) : | 

VAN ERTBORN (LE B°r O.). Le volcanisme. Bruxelles, 1903. 1 br. in-80, 
figg. (Don de l’auteur.) 0 | 

Catalogue des monnaies et médailles formant les collections Ji Vanl 
den Bogaerde de Heeswijk, Jhr J.H. F. K. van Swinderen, etc. Am:-| 
Sterdam, 1903. In-8° br., pll. (Envoi anonyme.) 


Pour les collections : Hachette pohe retaillée, en silex gris de Spien-| 
nes, de 11 centimètres de longueur et de 40 millimètres de largeur au 
tranchant, trouvée à Rixensart, dans le bois de Rixensart. 

Silex taillé trouvé à Quiévrain (Hainaut). | 

Bois de cerf incisé provenant d’un puits préhistorique d’extractiomde! 
silex, à Spiennes. ; : | 

Vase belgo-romain , en terre grise, trouvé à Bavay dans une sablièrek 
située à gauche de la route menant à la gare de-Bavay-Louvignies. | 


| Monnaie de Jean II, duc de Brabant, trouvée à Uccle. 


Jean II, duc de Brabant 
(1294-1312) 

- Dans le champ, en trois lignes : 

| D DNS 10H0 


| En légende circulaire, + moneta (@ duplex. 

Rev. Croix feuillue : 

-+Andwerpiens. 

| BILLON. 
Man der Chis, pl.'1x, n° 26. 


| M. de Coster donne cette pièce à Jean II, tandis que Van der Chijs 
place, sous toute réserve, il est vrai, à Jean III. 
On peut adopter, jusqu’à preuve du contraire, le classement de Louis 
le Coster./Commission des fouilles.) 


| Délégation. — M. Joseph Destrée est désigné par l'assemblée pour 
leprésenter officiellement la Société au congrès de la Fédération archéo- 
bgique et historique de Belgique, qui aura lieu à Dinant, en août pro- 
hain, sous la direction de la Société archéologique de Namur. 


| Fouilles. — M. le président informe l'assemblée que la Société va 
leprendre sous peu ses fouilles dans la région d'Ottignies. 

| Les bois de Rixensart et de Bierges, ainsi que le bois de la T'assenière, 
._ Bousval, vont faire, cette année, l’objet de ses investigations. 

| Les travaux seront, comme précédemment, dirigés par M. Charles 
Lens. 

| Elle achèvera également la fouille du cimetière belgo-romain du 
Champ de la Croix Pierre orée, à Fontenoille près de Florenville, dont 
lexploration a été commencée en IQOI. 


Communications : 


| I. ERRERA. — Ze tissu de Modène. (Lecture par M. Louis Paris.) 

| CH. DENS. — Sépultures du premier âge du fer dans la région d'Ot- 
rgnies. (Résumé présenté par M. le B° de Loë.) 

GABRIEL LEFÈVRE. — Coup d'œil historique sur Landen et les De 
lages environnants. (Résumé présenté par M. Paul Verhaëgen.) 

C. WiNCKELMANS et J. VAN DEN POEL. — Un curieux ouvrage en 
erre, à Wichelen (Flandre orientale). (Lecture par M. Ch. Magnien.) 
La séance est levée à 10 heures. 


M 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE 
DU LUNDI 29 JUIN 1903, A 8 HEURES 1/2 


LES GRAVURES ET LES PEINTURES PALÉOLITHIQUES 
DES PAROIS DES GROTTES DU SUD DE LA GAULE 


CONFÉRENCE PAR M. LE D' CAPITAN 


Professeur à l’École d'anthropologie de Paris. 


| 
En une brillante conférence abondamment illustrée de superbes pro- 
Jections et accompagnée d'une exhibition d’estampages et de relevés 
exécutés sur place, le docteur Louis Capitan est venu exposer devant 
les membres des sociétés de géologie, d'anthropologie et d'archéologie, 
réunis dans le grand auditoire de physique de l'Université libre, ; À 
résultats nouveaux de ses recherches et de celles de quelques-uns de 
ses confrères dans les grottes paléolithiques fameuses, à. parois gravées 
et peintes, du sud de la Gaule. | | 


* 


* * 


Malgré les exemples nombreux de gravures rupestres qu'offre l’ethno- 
graphie moderne, il n'a pas fallu, dit le conférencier, moins de vingt | 
ou vingt-cinq ans pour faire prendre en considération ces manifestations | 
artistiques paléolithiques dont l'authenticité est établie aujourd'hui par 
des faits tellement évidents qu’on ne les discute plus. 

* 


* * 
œ 


Après avoir passé en revue les découvertes déjà connues (grotte de | 
la Mouthe, Pair-non-Pair et Combarelles), le savant professeur de l'école | 
d'anthropologie de Paris a présenté, en les commentant d’une façon | 
magistrale, les dessins gravés et les peintures de quatre grottes nouvel- | 
lement étudiées. | 

C'est d'abord la grotte Chabot, à Aiguèze (Gard), de la fin de l'époque | 
solutréenne, obscure seulement dans la profondeur, mais aux parois | 
rugueuses, difficiles à interpréter. On y reconnaît cependant, au milieu | 
d’un enchevêtrement de traits, trois petits animaux nettement carac- | 
térisés, dont l’un à long cou, plusieurs figures d'équidés et une figura- | 
tion d’éléphants. D 

C'est ensuite la grotte de Marsoulas (Haute-Garonne) découverte par | 
l'abbé Cau-Durban, avec ses parois peintes où l’on distingue une figura- | 
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tion se rapportant à un bison. Cette grotte, extrêmement curieuse, est 
lactuellement à l'étude. Ses dépôts meubles renfermaient l’industrie 
Imagdalénienne. 

… C'est aussi la grotte de Bernifal qui s'ouvre dans une vallée latérale de 
la vallée de la Vezère,aux environs des Eyzies (Dordogne),et où l’on voit 
des bisons, des équidés, des têtes de capridés (isards ?), des antilopes 
et des mammouths. À côté et sur les animaux se voit certain signe 
dont il sera question plus loin. 

C'est enfin la grotte de Font de Gaume, où il convient de s'arrêter 
davantage. 

| Cette grotte, située près des Eyzies comme la précédente, dans une 
petite vallée qui débouche dans la vallée de la Beune, présente, sur ses 
parois, une série de figures gravées et peintes à l’ocre rouge et au man- 
Iganèse , Soit isolés, soit mélangés. 

Les figures, qui sont au nombre de 80, se répartissent comme suit : 


Animaux indéterminés. SET . io enr 
Aurochs (ordinairement entiers, soit en es soit os 49 


Rennes (dont deux affrontés). 4 
Cerf I 
Équidés A 
Antilopes. x 3 
Mammouths . 2 
SIP MIO Re à» , 6 


+ 


| Les dimensions des figures vont de o"20 à 2"70 de largeur. Généra- 
lement la gravure est associée à la peinture, qui, parfois, recouvre les 
traits. Dans d’autres cas ceux-ci sont tracés par dessus. 

Parfois la figure est en partie peinte, en partie gravée ; d’autres fois, 
Iseulement gravée. 
| Beaucoup de ces figures sont recouvertes d’une couche de stalagmite 
formant, en certains endroits,un simple enduit de quelques millimètres, 
‘en d’autres une nappe épaisse et dure de plusieurs centimètres et par- 
fois aussi de vraies colonnes sous lesquelles elles disparaissent presque 
totalement. 
Un animal peint en silhouette noir brun ressemble étrangement à 
Nokap:, la fameuse antilope rencontrée récemment au Congo, et dont 
le musée de Tervueren possède un spécimen. 
| Un grand bovidé, peint entièrement à l’ocre rouge, porte, sur le 
ventre, deux figures triangulaires. Ces signes observés déjà en d’autres 
points de la grotte se présentent toujours groupés par deux ou par 
trois. 
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Le docteur Capitan est disposé à les considérer comme des signes 
symboliques. . | 

Adrien de Mortillet les regarde comme étant tout honte des 
représentations de tentes. 

Bien que les dépôts qui comblent en Fe Ja grotte n'aient poin! | 
encore été explorés on peut cependant avec grande vraisemblance 
attribuer ces peintures à la fin de l'époque magdalénienne. | 


* . —- 1 
* * ++ & 
On est loin d’être fixé, a dit, en terminant, le conférencier, sur le 
sens de ces figurations d'animaux et de signes dans lesquelles il conviens 
drait peut-être de chercher une idée fétichiste ou religieuse. 
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_ Groupe en ivoire attribué à F. du Quesnoy. 


Monsieur le Président, 


sas gl E suis heureux de faire œuvre de membre corres- 
\% | pondant de la Société d'archéologie de Bruxelles 
en vous adressant, tant en mon nom qu’en celui 
de mon excellent collègue M. Herluison, quelques 
renseignements qui me semblent de nature à inté- 
resser les membres de votre compagnie. 

LE Je vous envoie donc une bonne épreuve photo- 
traphique d’un charmant ivoire, épreuve que j'ai fait faire exprès pour 
ous, d’après la pièce qui appartient au musée historique depuis 
lannée 1851 tout au moins. 

| Je la trouve cataloguée à cette date voisine de la fondation du 
husée sous le n° 14 et ainsi décrite : 

| « Petit groupe en ivoire, d’un seul morceau, représentant l’enfant 
Ésus tenant la croix et appuyé sur saint Jean qui le regarde et l’aide à 
| supporter ». 

| & Attribué à François du Quesnoy dit : François Flamand, né à 


Pruxelles en 1594 >. 


0 


. Les dimensions de cet ivoire sont les suivantes : 


Hauteur : oM865. 
Largeur à la base : o"o90o. 


Si vraiment l’auteur de cet ivoire est bien François Flamand, cett: 
œuvre, sans doute inédite ou perdue de vue, peut vous intéresser. 
Elle est cataloguée depuis 1884 sous ce n° : P, 80. Elle se trouve dan 
la salle dite de la Renaissance où sont classés nombre d’ivoires. 

Il serait plus exact de décrire ainsi cette sculpture : 

« Saint Jean-Baptiste aide l’enfant Jésus à charger sa croix ». 

L'’enfant-Dieu, debout, semble remercier son aide. 

La croix de bois, légère, du petit saint Jean repose sur le sol entr. 
les deux pieds de Jésus. 


Léon Dumuys, 
Conservateur adjoint du musée historique d'Orléans 
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Changeurs brabançons au XIV: siècle. 


ANS la Revue néerlandaise de numismatique (année 1902) j'ai di 


que les changeurs étaient établis pour recevoir les monnaies don! 
la circulation était défendue et que, d’après un placard du commence 
ment du xvu® siècle, ils devaient cisailler ces pièces et les envoyer àMIl 
Monnaie sous peine de confiscation de ces pièces et d'une amende allan! 
au quadruple de leur valeur !. 


l Voici comment l’A/manach des Monnotes, année 1787, publié à Paris, défin| 
la mission des changeurs : 

« Les changeurs ont été établis pour recevoir les monnoies anciennes, défec 
» tueuses, décriées et étrangères, ainsi que les vaisselles et matières d’or etd'ai 
» gent que le public apporte au change, lui en payer la valeur, en raison de Mletl 
» titre et de leur poids, aux prix fixés par les tarifs, et les transmettre aux hôtel 
> des monnoies pour y être converties en espèces aux coins et armes du roi 

> Ils sont tenus de cisailler les espèces, et de difformer les vaisselles et matié] 
» res qu’on leur apporte au change. Dans le cas où il se trouveroit chez un chan 
» geur des ouvrages d’orfèvrerie non cisaillés ou difformés, autres que ceux 
» son usage marqués à ses armes, lettres ou chiffres, ils seront saisiset confisqués 
» et le changeur puni comme billonneur, c’est-à-dire pour la première fois 
> Carcan, et aux galères à perpétuité en cas de récidive ». 

Ces dispositions draconiennes expliquent la disparition presque totale de r' 
genterie et de l’orfèvrerie usuelle du moyen âge,en dehors des objets destinésal 
culte qui ont été mieux préservés par leur destination sacrée. 
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J'ai fait remarquer que probablement la mission des changeurs, au 
xive siècle, était la même, et j'ai cité à l'appui de cette opinion un 
mémoire de représentations adressées au duc de Bourgogne, Philippe le 
Eardi, parce que ceux de Louvain avaient défendu aux changeurs de 
Brabant d'apporter des matières (billon d’or et d'argent) à la Monnaie 
de Malines où le travail avait commencé à partir du 9 septembre 1384. 


Le texte suivant prouve que les femmes pouvaient exercer les fonc- 
tions de changeur : 


Îlem ontfaen van margrieten van keerberghe wisselerse le loeven van 
Verboerden ghelde dat st in ghenomen hadde, also die wardain vander 
munten van loeven dat over bracht vj in junio xx gulden maken xvÿ 
beteren valentes xxvz motioenen. 


Traduction : De même, reçu de Marguerite van Keerberghe, chan- 
yeuse à Louvain, pour de la monnaie confisquée sur laquelle elle avait. 
mis la main, suivant la dénonciation du gardien de la Monnaie de Lou- 
Din le 6 juin:1370 ,..:.. 20 florins font 17 peters valant 25 1/2 mou- 


tons. 


D’autres changeuses sont citées dans la liste des changeurs de Bra- 
pant. 

Marguerite van Keerberghe payait pour occuper sa charge une rede- 
Vance annuelle de 20 moutons. 
André Baert, changeur à Vilvorde, qui payait la même redevance 


innuelle, est mentionné pour le même fait : 


Îlem ontfaen van andries baert wisseler le vilvorden vanden selven 
taken biden wardain voirs. oplen selven tijt ..…..v gulden val. tj peteren 
mde x gr. vlem. valentes vj mottoenen ende x gr. vlem. (Reg. 2364; 
tomptes du receveur général de Brabant, Renier Hollant, de la Saint- 
ean 1378 à la Saint-Jean 1379 au chapitre : a/rehande accidentien). 


Quelquefois, par grâce des souverains, ces changeurs remplissaient 
Burs fonctions gratuitement ; c'est l'avantage qui fut accordé à Jean de 
rand parce qu'il s'était cassé la jambe en accomplissant une mission 
our les affaires du duc Wenceslas : 


Îlem es te welene dat jan van ghint oec van gractien ten wrssel sit, over- 
ds dat hi sijn been brac in sheren orbaren ghesonden. 


| Ce Jean de Gand, qui s'appelait en réalité van Aertsele, devint plus 
rd maître de la Monnaie de Malines pour compte de Philippe le 
lardi (v. Æev. néerl. de num., année 1902). | 

| Un fait intéressant à signaler c'est que, pendant l’année 1381 à 1382 
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(de la Saint-Jean à la Saint-Jean), les changeurs de Louvain et dk 
Bruxelles ne tinrent pas comptoir dans l'intérêt de la Monnaie 1. 

L'année suivante on les voit de nouveau en fonction. 

Tlem vanden wisseleren van loven noch van bruessel niet ontfaen binner 
den voers. jaere want st en saten niet ter wissel omme tebat vander MU: 
ten. (Reg. 2367, comptes de Renier Hollant, de la Saint-Jean 1381 à: 
Saint-Jean 1382. Archiv. gén. du Royaume à Bruxelles.) 

Dans le registre précédent (n° 2306, de la Saint-Jean 1380 à la Saint 
Jean 1381), ce fait est déjà prévu puisqu’au chapitre relatif aux chan: 
geurs il est dit à ce sujet : #er ken wert de wissel te richts verboden su 
dat sij len naesten jaer niet geven en selen (mais le change leur a été 
légalement défendu, de sorte que, l’année prochaine, ils ne payeront 
aucune redevance). 


Rareté de l’argent. 


À propos de la rançon du comte de Saint-Pol, le receveur généra 
constate la difficulté d'obtenir assez d’argent à cause de sa rareté : war: 
le dier lijt Soe en quam also vele gelts niet in den wiSsel, gelijc men où 
Sten mach in der rekenningen die die frotjere ? daïr af gemaect heeft. 

(Reg. 2363, comptes du receveur général de Brabant Renier Hollant, 
de la Saint-Laurent 1377 à la Saint-Jean 1378, au chapitre : Vande 
ranchonen, vanden derden paymente dat men te bruessel betailde. hi 


Lombards. 


Comme le prouve le chapitre relatif aux lombards, leur office étai! 
affermé en Brabant. Leurs redevances étaient alors payées en moutonse! 
s’élevaient, en 1376-1377, à la somme de 2089 moutons ou 56403 gro! 
de Flandre. Pendant cette période leur maïeur était Jean vander Hey 
den (der lombarde meyer). Ontfaen vander lombarden sedert sente Jans 


misse Ixxvj tot sente jansmisse Ixxviÿ geleent ende betaïlt 0 hair jat 
bachten. 


1 I] résulte,en effet, du fableau des comptes et opérations de la Monnaie de Louvati 
que j'ai publié dans la Gazette numismatique française, année 1897, pp. 226-227 
que du 1% avril 1381 au 1® janvier 1382(n. s.) on n’a frappé que 90 marcs do 
et 800 marcs d'argent, et que du 1° janvier 1382 (n. s.) au 1% janvier 1383 (n.%8. 
on n'a pas frappé d’or du tout. Cela explique pourquoi les opérations de 
changeurs, pendant cette période, furent suspendues, l'intérêt de la Monnaie 
les motivant pas. 


? De Froijere, v. DE RAADT, Sceaux armortés, t. 1, pp. 470-471. 


(Reg. 2362, comptes du receveur général Renier Hollant, de la Saint- 
MLaurent 1376 à la Saint-Laurent 1377.) 


Saisie d'argent en possession d’un marchand 
de Cologne. 


“ On sait qu'au moyen âge la rareté des métaux précieux rendait sou- 
| vent très difhcile le ravitaillement des ateliers monétaires. C’est ce qui 
explique l'institution des changeurs et les nombreuses ordonnances qui 
| défendaient le transport de l'or et de l'argent hors des États 1. 

M Voici, dans les comptes du receveur général de Brabant Renier Hol- 
Mlant (de la Saint-Jean 1380 à la Saint-Jean 1381, reg. 2366, Ch. des 
comptes. Arch. gén. du royaume à Bruxelles), un texte qui mentionne 
nune saisie d'argent pour empêcher son transport en Flandre. Ce texte 
figure sous le titre des recettes accidentelles de la Monnaie de Louvain 
| fontfaen vander accidentien vander munten van loeven) : 

Primo ontfaen van enen coeman die van colen quam ende te brugge 


luwert riden soude ende die coeman quam ende wert gevaen van heeren 
| goessen loef belleman vander munten ende hadde over hem dat Reynier 
| Dracht wert viij marc vj onchen selvers coels gewichts dair had Reynier 
Laf xlijz peteren, maken in mottoenen, twee peters voer drie mottoenen Ixtiÿ 
mottoenen xx g7. vlem. | 

Traduchon : Reçu d'un marchand de Cologne se dirigeant vers Bru- 

ges et qui fut arrêté par Gossuin Loef, crieur public de la Monnaie (de 
| Louvain) et qui était en possession de 8 marcs et 6 onces d’argent, poids 
| de Cologne. Cet argent fut remis (au receveur général) Renier (Hollant) 
qui en obtint 42 1/2 peters, c’est-à-dire en moutons, en comptant 2 pe- 
Lters pour 3 moutons, 63 moutons et 20 gros de Flandre, équivalant, par 
| conséquent, à 1721 gros de Flandre. 

Comme le titre de cet argent n’est pas indiqué, on ne peut tirer aucun 
renseignement de ce prix. Dans un registre suivant (n° 2379) un marc 
| d'argent fin est évalué à 318 gros de Flandre. Ici la valeur du marc 
| étant beaucoup inférieure, il est certain qu’il ne s’agit pas d'argent fin. 
| Ce bon Gossuin semble avoir fait du zèle, car le même registre men- 
| tionne un second exploit : 

Item ontfaen van enen wisselere van diest dat die voirs. heere goessen 
vanc ane verboert silver xxvtiÿ peteren xviij lb pay! maken in mottoenen, 
twe peters vore drie mottoenen xliij mottoenen 117 Ib pay'. 


1 Voyez : Essai sur l'histoire monétaire des comtes de Flandre de la maison de 
| Bourgogne, par L. DESCHAMPS DE Pas. Paris, 1863, appendice n° 80, 85, 92, 
M04, 95, III, 117, I18.etc. 


Traduction : Encore reçu d’un changeur de Diest que le dit sieur 
Gossuin surprit en possession d'argent confisqué. 

En effet, cet argent devait être remis à la Monnaie et ne pouvait être 
gardé par le changeur. ; | 
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Introduction de faux “ scurmannen,, en Brabant. 


Litemontfaen van twee mersmannen van leuwe die ongerecht scureman… 
nen tnt lant brachten ende daermit gevangen waren vanden meyer van 
{henen, gepoent omme xc peteren val. cxxxv motloenen. 


Traduction : Encore reçu de deux colporteurs ! de Léau qui 
avaient introduit de faux « scurmannen » ? dans le pays (en Brabant) et 
qui furent arrêtés, nantis de cet argent, par le maïeur de Tirlemont* 
ils furent admis à composition moyennant une amende de 90 peters va= 
lant 135 moutons. Cela représente la somme considérable de 3645 gros 
de Flandre. 


Amende pour un faux serment. 


Ontfaen biden rentmeester van geldenaken Faquemaert van chamont 
van enen valsschen ede die ten heiligen gesworen was tadorp bi peteren 
germiaul gepornt omme xl mottoenen. 


Traduction : Reçu du receveur (particulier) de Jodoigne Jacques van 
Chamont * pour un faux serment prêté, à Orp , sur les reliques des 
saints, par Pierre Germiaul (ou Germioul), admis à composition 
moyennant une amende de 40 moutons. 

Cette amende était considérable puisqu'elle représentait 1080 gros 
de Flandre. (Reg. 2363, comptes du receveur général de Brabant Re: 


l Kiliaen traduit eersman par cércitor, civcuitor, qui merces distrahe ndas vica= 
lim circumfert; donc colporteur. 

? C’est une monnaie d’argent dont le type a été emprunté au scel de Louvain 
de cette époque. V. Annales de la Soc. d'arch. de Bruxelles, 1901, p. 46. 

# V. DE RAADT, Sceaux armoriés, t. I, p. 3 SL 

* Dans la Géographie et histoire des communes belges, Tarlier et Wauters\ 
disent que la signification du nom de cette localité est vieux village (oud dorp}), # 
qu'on prononce À dorp. Ils citent Hadorp en 1138, Adorph en 1156 et 11509, 
Auendorh en 1164, Adorp en 1175, 1280 et 1421, Æardorf en 1184 et par con= 
traction Aorë et 4orp en 1160 et 1173. Plus tard la première syllabe disparut êt 
l’on écrivit simplement Op (en latin Orpium en 1262). On trouve Grooter 
Adorp en 1435 et C/eine Adorp au xive siècle. Tadorp est donc la contraction 
de fe Adorp, qui signifie à Orp. 


nier Hollant, depuis la Saint-Laurent 1377 à la Saint-Jean 1378, sous le 
titre : Ontfaen van alderhande beternissen ende forfaiten, c'est-à-dire 
| Recettes résultantes de diverses amendes et compositions.) 


Cage en fer pour enfermer les délinquants 
de la forêt de Soignes. 


Tout le monde connaît la cage en fer dans laquelle Louis XI, roi de 
France fit enfermer, pour crime de trahison, son ministre le cardinal 
Balue. 

On trouve une représentation de cette cage en fer dans l’'Ærstoire de 
France par MM. Henri Bordier et Édouard Charton, nouvelle édition, 
Paris, 1864, tome premier, page 523. 

Comme on voit par le texte ci-après relaté, Louis XI n'avait rien 
innové puisque l’usage d’enfermer les prisonniers dans une telle cage 
existait, en Brabant, plus d'un siècle auparavant, sans qu’on sache à 
quelle époque avait été inventé ou introduit en Brabant ce genre de 
prison !. D'après le texte des comptes du receveur général de Brabant, 
cet usage était certainement beaucoup antérieur à l’année 1376 : 

Îlem uulgegeven ende betailt dat Reynier maken dede een kiste te par- 
kters ? dair men die gevangen in leggen soude die op son1te misdaden, 
ende o1c so plegtmense noch dair in te leggen alsij misdoin op zonte, cost 
gelijc dat wercliede dair af rekenden mit alle stoffen van 1jserwerke ende 
van dachueren...… xx111Z moltoenen. 


Traduction : Encore dépensé et payé parce que Renier (Hollant, le 
receveur général de Brabant) a fait construire une caisse à... pour y 
mettre les prisonniers qui avaient commis des méfaits dans la forêt de 
Soignes, car maintenant encore on a la coutume de les placer dans une 
caisse lorsqu'ils commettent des délits dans cette forêt; ainsi que les 
ouvriers ont compté pour la confection de cette caisse avec toutes ses 
ferrures et les journées d'ouvrage... 23 1/2 moutons ou 634 1/2 gros 
de Flandre. 

(Reg. 2362, comptes /7z fine) de Renier Hollant, de la Saint-Laurent 
1376 à la Saint-Laurent 1377. Archiv. gén. du royaume à Bruxelles.) 

G. CUMONT. 


| D'après une notice de notre savant confrère M. Prou, dans la Grande Ency- 
clopédie, v° Cage, p. 754, VI, Histoire, cage de fer, l'usage de ces sortes de pri- 
sons n’était pas complètement inconnu aux anciens. Il semble que c'était une 
coutume orientale. En Italie on cite des cages de fer de la fin du xirre siècle. 

Voyez encore : GAY, Glossaire archéologique, V° Cage, et collection Gaignières 
au Cabinet des estampes à Paris, où figure la cage de Balue. 

2 Plutôt Perkiers, le mot est en abrégé; c’est, sans doute, l'indication de la 
localité, mais laquelle ? 
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Inscription de cloche, à Hocsem. 


Louvain, 20 mai 1903. 


Monsieur le Président, 


ABANANS un article relatif aux cloches d’églises paru récemment dans 
À] les Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles (t. XVI, 
1902, pp. 436 et suiv.), M. S. De Schryver a fait connaître une belle 


inscription en vers flamands relevée sur une cloche de Portofino en . 


Italie. 

Il n’est peut-être pas inutile de rappeler que cette même inscription 
se retrouve aussi ailleurs, et notamment sur une cloche de la petite 
église de Hocsem sous Hougaerde. — On sait que le chroniqueur Jean 
de Hocsem affecta, par testament de 1 344, des fonds à la construction 
du beau chœur de cette église. — Voici, d’après un relevé pris rapide- 


ment, l'inscription de cette cloche. Tarlier et Wauters ne la renseignent 


pas, mais elle est peut-être publiée ailleurs. 


Jan es mynen name 

Myn gheluet zy Gode bequame 
Alsoverre men my horen sal 
Wilt God bewaren over al. 


Ghemaeckt int jaer MCCCCLXXII. 
Peut-être existe-t-il d’autres répliques du quaträin de la cloche de 


Portofino. Celle-ci était datée de 1520, et fondue par G. Waghevens, . 


de Malines. | 
Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
très distinguée. 


R. M. 
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ÉTUDE SUR LES TAPISSERIES EXPOSÉES A PARIS EN 1900 : 


Figure d'Isaie. LU de l’Apocalypse d’Angers (xIv® or 
(PHASE D PORT PRET à Ce à 
Apocalypse d'Angers. Les vingt-quatre “Sie enlevant ie couronne 
et se prosternant devant Jésus-Christ (PI. II). 
Tapisserie française du xv° siècle, Église de Notre-Dame de Nantilly 
(Saumur) (PI. IIL hors texte) LT 
Tapisserie française du xv® siècle (Musée # Rouen) (PL IV “hors 
texte) : ne AT ; : 
| Fragments d’une tone Siège de ele par Titus . siècle) 
(PL VV). : 14 pr 
Adoration des Mages. Cathédrale de dns P(SeroTde moitié di XVe siècle) 
EN ALAN : ATEN TE TR RER lai 
Ascension Cathédrale ie -en- ot l'apisserie de HT 
vers 1511 (P1 VII). 
Délivrance d’Andromède. ner æ share début XVIC 
siècle (fig.) vez 
Fragment de tapisserie Pine (Début cu XVI* Ch (PL. 13% 
hors texte) TRE : 
Représentation du mois de janvier (tv et XVI“ siècles). Fab de 
Tournai (?). — De M. Heiïlbronner (PI. X): 

Verdure de Bruxelles (?) aux armoiries de Cossé- ee (XVI Sétiethes ) 
Glorification de la Vierge. Tapisserie appartenant à la couronne d’Es- 
pagne (xve-xvie siècles) (P1. XI) 

Le Christ de miséricorde, tapisserie de private ss ete tas jar 

Athéna. Marbre aux Musées royaux du Cinquantenaire (Vue de face et 
de dé) (PI XII). 

Athéna. Bronze de l’Antiquarium de Munich (PL. XIII) 


# 


19- 
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Athéna archaïsante (bronze). Musées du Cinquantenaire (fig. r et 2) 712008 
Monnaies d’Himéra (Sicile) (fig. 3 et 117% ROC AUS 76 
Cimetière franc et atelier de potier du xrne siècle à Orsmaël-Gussenho- 

ven (Brabant). — Plan des lieux (fig.) . * dés 86 
Recherches et fouilles exécutées par la Société d'archéologie pendant 

l’année 1902 (20 figures dans le texte). SR +208 01-10 
Statuettes gallo-romaines trouvées à Givry (PI. XIVY. Re 93 
La Tombe de Saives, à Celles (prov. de Liége) (PI: XVI) PNR 109 
Plan des fouilles de la Zombe de Saives (PL, XVI) LORS TRS 
Vases en verre trouvés dans la Zombe de Saives (PL: XVI RSS 117 
Grotte de Bouffioulx. Coupe longitudinale et plan, (fenee 119 
Harnachement de cheyal, mors, bride, etc., trouvés dans la 7omée de 

Saives, (PI. XVIIT et XIX)..,. ON 1 AT2TTRS 

SÉPULTURES A INCINÉRATION DU PREMIER AGE DU FER : 

Épée en fer trouvée dans une tombelle à Morimoine (P1. XX)” Le 139 
Emplacement et coupe de tombelles de la région d'Ottignies (PI. XXL? 

XXI et XXIII) . EE 
Objets trouvés dans une tombelle à Morimoine (PL XXIV EEE 154 
Objets trouvés dans une tombelle à Noirhat (PL XXV) ONE 158 
Plomb trouvé dans la Loire MU ON OUEN ER CLIN PETE 

LE TISSU DE MODÈNE : 

Tissu,deModène (fig: 1). 45,04 SN DONNER PRES 
Fragment de tapisserie péruvienne (fig: 2): : MORE 2: 5% 224 
Tapisseries arabes (fig. 3, 4, 5; 6, FRE) CLIS : FA TNT RES 224 
Tissu. Musée des Arts décoratifs de Bruxelles (Gg:3) 10000 4 MANS 
Tissu provenant d’une église d'Espagne (fig. 3bis) . A *-FENIES 
Tapisserie. Église Notre-Dame à Tongres (fig. 4) "#44 LASNIENRR 
Tissu. Musée de Darmstadt (fr. 5) ON Fast É2 ATP 
Tissu. Musée.de Cluny (Ge26)s MM ONE 10 STE 
Tissu conservé à Halberstadt (8. 7). =. + OCR 230 
Tissu conservé à Berlin (fig! 8) ou. Eu" TES + A RCRINET ER 
Étoffes trouvées à Achmim (fig. 9, 1oet 11). ee ORNE 

QUELQUES BAPTISTÈRES ET FONTS MARGELLIFORMES ITALIENS : 

L'église de Saint-Jean des fonts à Rome (fg:.E)s2t SORTE 236 
Baptistère des orthodoxes à Ravenne (g. 2) RSS 237 
Baptistère avec édicule de Nocera degli Pagani (Italie) (fig. 3). 41: 4082 
Baptistère de Pise (fig. 4) : : RE 
Margelles de puits au musée de Venise (fig,: 5,16, 716418) PPS 239-240 
Fonts baptismaux de la basilique de Saint-Marc à Venise (fig. 0} +245 
Fonts de la Chiesa di S. Frediano à Lucques (fg.10) Re 244 
Fonts de l’église de Sainte-Marie et Saint-Georges à Brancoli 


(ge 11) 0. 50 SO 


Fonts baptismaux de la chapelle de Saint-Nil à Grotta-Ferrata 


DEF PEAR RE Mi Tr 
Fonts baptismaux de Messe « et at » à “obhèns (58: F0 EN: OCR 
Fonts de l’église de Saint-Léonard à Cerreto-Guidi (Toscane) (fig. 14). 247 
Fonts baptismaux du baptistère de Florence (fig. 15). . . . . .- 248 
Fonts baptismaux au musée civique de Venise (fig. 16 et 17) . ME nr 4e 
Fonts baptismaux du baptistère de Parme (fig. 18). . . . . .… . 250 


OBJETS BELGO-ROMAINS RECUEILLIS A DENTERGHEM : 


D DEEP PAT MR ! RUE rie ft, AU A ie RSS TE 
Lampe romaine en poterie grise fe se A. RES FU 258 
RO er Sa pellate (fige 3) + 4. 0 | + 4, . up 
Grand bronze de Trajan (monnaie) (fig. 4)  . . RC : See OT 
D0OND TIC OntOrre cuite (fig. 5) . 2. . RE PE 2 020% 
POI ME Avec doubleréencoche (fig. 6). . -. . . De 20 


LES DÉBUTS DE L'ART EN ÉGYPTE : 


PE 0 de Dléidoum(figeitett2) ,: : .° . . TRANS. ae 172 T/1X 
Fragments d’un des panneaux de Hosi (fig. 3 et + ; MR CITATTS 
Statuette de femme ornée de peintures sur tout le corps (fig. 5). rase 
Statuettes de femmes à l’University College de Londres (fig. 6) . PEER 
PME Cu hieservanta broyer le fard (fig. 7) . . . :.  . . . 356 
PONS enivOreoniOormede canard (fig. 8)... . . . . LE or dini<e 
Tatouages des primitifs comparés à ceux des Libyens (fig. ii à 14 réels 6 0 
Pi) en dduinombeunidenSetile (fig. ro).: : :. ‘0 
Fragment de statuette avec tatouages sur la poitrine et l'épaule droite 
CORRE Ce. LAS MNIRE Bt 363 
Statuette du musée de Éehobae Cfig. pi ré ui SA NON D JMS 
Vase en terre rouge avec décorations blanchâtres représentant des com- 
ROMA SR DR MES JU nn |. RREnS ESS 365 
Statuette en ivoire représentant un 7" accroupi io À) Sat ln SPA 67 
DU Cr A0oMCntHe cnctérre-émaillée (fig. rs) t à 4 1... à 368 
Œufs d’autruche. Fragment avec figures incisées (fig. 16) . . . . . 369 
Peignes et épingle décorés de figures animales (fig. 17). . . . ARE.T 2 
Bande de faux cheveux, provenant de la tombe du roi Zer (fig. a QUE 
Tête de l’un des Libyens du tombeau de Seti Ier (fig. 19) : . . . 373 
Statuette de la collection Mac Gregor (fig. 20). . . sain sr amet 
Ornements du front (fig. 21) . AR À y ASE 
Pendeloques, montrant l’imitation de Anis et Ge cornes ve . RAM T8 
Piel CHRle Pen os.et éentivoire (A5, 23) 4 + , “us au in jo. 380 
Bafues cnivoire (fig, 24). . . . : ; sEvEN SA ST 
Chasseur portant la plume dans la CHÈVRE et ia queue fie à la 
Pemiure (te. 26) 7. 1. Lt EF OP NRUT rer Vs s2 


| Guerriers (fig. 26) AULCALLE 386 
Figurines de femmes avec manteaux (E£. DT JM ENS NLENT 964 387 


Évolution de la représentation de l’alligator dans l’ancien art colombien. 
D’après Holmes (fig. 28). Le 

Évolution de la représentation humaine A l’art DORE Fe D 

Ornements en écaille de tortue du détroit de Torres imitant l’hameçon 


CARE 50) tee je COR 
Décor magique d’un peigne Te be te MALE tre nr) AZ TEL 396. 
Couteau en silex, taillé et retouché sur les deux faces (fig. 32). . . . 397 


Feuille d'or avec représentations incisées, servant de manche à un grand 
couteau en silex (fig. 33) . ARTE 

Représentations de femmes et de barque sur un Roue de couteau en 
or (fig. 34) 

Manche de couteau en ivoire ne ee ieetes Pitt- Rice (At ie 

Manche de couteau en ivoire dans la collection Petrie (fig. 36). 

Petit couteau en silex avec manche en ivoire (fig. 37) 

Manches de cuillère en ivoire (fig. 38) 

Peignes en ivoire décorés de figures humaines (fig. nt 

Peignes en ivoire décorés de figures d’antilopes et de girafes (fig. Fe 

Peignes en ivoire décorés de figures d’oiseaux (fig. 41) 


Peigne en ivoire décoré d’une figure/d’antilope CH 40) 
Épingles en ivoire décorées de figures d’oiseaux et de la tête de taureau 
(fig. 43) 


Pendants en schiste et en ivoire (fig. . LÉ ; 
Pendants en schiste et en ivoire décorés de motifs dérivés Gi 7 
Pendants en pierre et en ivoire (fig. 46). 

Palette terminée au sommet en figure humaine (fig. ++ 

Palette surmontée d’une figure d’antilope (fig. 48). 

Palettes en forme d’antilopes (fig. 49) 

Palettes en forme d’éléphant et d’hippopotame (te con 

Palettes en forme de tortue (fig. 51) . ae 

Palettes en forme de poissons (fig. 52) 

Palettes en forme d'oiseau (fig.153 à 57) PNR 
Palettes décorées de figures incisées (fig. 58) EEE 
Palettes décorées de dessins d'animaux gravés (fig. 59) 


Palette décorée d’un signe hiéroglyphique (?) en relief (fig. 60) . . 
Têtes de massues provenant de Hieraconpolis et de Négadah (ge 61) 
Têtes de massues en pierre tendre décorées (fig. 62). 


Têtes de massues ou de sceptres provenant de Hieraconpolis (fig. 63) 
Vase en pierre décoré de deux figures humaines (fig. 64). 
Vases en pierre décorés de figures d'animaux en relief (fig. 65). 


C2 


Inscription pictographique (2) (fig: 66) LC NON 
Vase en pierre en forme d’outre (fig. 67). GÉCER  * ca 
Vase en pierre en forme d’oiseau (fig. 68) 

Vases en pierre en forme de grenouilles, etc. (fig. 5 

Vase et fragments de vases en forme d’animaux (fig. 70). . , . . . 
Vases rouges à peinture blanche, imitant la vannerie (fig. 71). . 


L 
L 


Dases noirs inGisés imitant la vannerie (fig. 72) . . . .‘, . . . 434 
Vases à peinture blanche à motifs floraux (fig. 73) . . . CRIME 
Vases à peinture blanche avec représentation d’un crocodile et t d’ hippo- 
A D. : . . : TA 27 
Vases à peinture‘blanche avec représentation d animaux te rsiet 2 438 et 439 
Vases à peinture blanche (fig. 77). . . . Dr ù Lr4 AO 
Vases décorés imitant les vases en pierre dure rs 78) . EE RM ddl 
D umMiantlawannerie (fig. 70) : , . …. + , + . . …. , 442 
Vases décorés avec série de triangles (fig. 80) . . . . 7 hit 
Représentations de l’aloès et d'arbres (fig. 81). . . . PA ee CPU d A 
Vase décoré avec représentation d'animaux (fig. 82) . . . 445 
Représentations diverses de vases décorés, barques, etc. (fig. 83 et 84) Fe et 447 
Masé/décorérarec représentations variées (fig. 85). . . . . . . . 448 
Vase décoré découvert à Abadiyeh (fig. 86). . . NN Te RS TAC 
Vases décorés à représentations rares (fig. 87). . . . AIN FASO 
Vases rouges à bord supérieur noirci avec figures en relief “ne 88) | RAT 
Vase rouge à bord supérieur noirci, avec décor intérieur incisé (fig. 89). 452 
2 décors incisés (fig. 90) +. : ... . .. . ,. . . 453 
D DOME IOrnne de femme (fig. ot). . . . . . . ,. . . 454 
Me Pntee En iOrmeudanimaux (fie. 02 et 93) . . . . . . dass et 450 
Vase en terre en forme de vautour (fig. 94). . . ETC, 
Caisses rectangulaires en poterie avec représentations RS ses (fig. Fra 458 
Foyers en terre décorés de motifs imitant la vannerie (fig. 96). . . . 459 
Pieds de meubles en ivoire, en forme de jambes de taureau (fig. 97). . 460 
Fragments de meubles en ivoire avec représentations diverses (fig. 98 
SCORE D =. x D _. 401et 1407 
Cylindres en ivoire décorés Fe gures LRO re ro MS 002407 
Marques de poteries (fig. 101). . ENS ON er 
Signes hiéroglyphiques (?) de l’époque estondue (he Fe. D RTC 
HAbDiPAmdes sieues aiphabétiformes (fig. 103). + . .: . . . . . 472 
Specimens d'impressions de Cylindres (fig. 104) . . . . . + , . 4175 
| , Qi groupe en ivoire attribué à du Quesnoy (pl xxvi) Re 497 


Bruxelles, imprimerie VROMANT & C°, rue de la Chapelle, 3. 
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CE EN POST ET EPS TRE SERIE 


Dæ AVIS. — Chaque auteur a droit à 100 tirés à part avec 


titre et faux-titre, couverture imprimée et brochage. 


ere 


- La Société n’est pas responsable des idées émises par ses 
._ membres. (Art. 13 des statuts.) 


LT 72 


Les bandes ornées et lettrines ont été dessinées spécialement pour 
les Annales, et sont la propriété de la Société. La reproduction en 
est interdite. 


. Tarif des tirés à part : 


1° Par feuille de 16 pages ou fraction 7 centimes l’exemplaire. 

D NICrure nom imprimées. . . . . , JL 1/2 » » 

b 3° Couvertures imprimées 21/2 » » 

4° Composition et tirage des titres. DT 

s° Planches (photogravure en demi-teinte 
d'après dessin ou d’après gravure) format 
(in-8°) des Annales (avec insertion et pa- 


>» > 


piér.de s0ie à chaque gravure) . . . . 10 » » 
PAR RES doublés idem... . . . 20 LIRE » 
Me oohape den a 3 feuilles . . .: . . . 1 » > 
R7° Mr 46 » À NP ET ses » 
| » au delà de 6 feuilles . . . 4 » * » 


Les prix marqués sous les rubriques 3°, 4° et 7° ne seront comptés à ce 
M tarif que pour un minimum de 50 exemplaires. 


SA 


M. GusraAve HAGEMaNSs : Le poignard de silex — étude de LE F 


rPOomME IL, 1892, un vol.in-12, V, 112 p. 
Tome V, 1894, un vol. in-r2, VII, 154P. 
Tome VI, 1895, un vol. in-12, LP D: 


- Tome VII, 1896, un vol. in-12, 83 p. 
Tome VIII, 1897, un vol. in-12,151 pe 


‘Fome XII, 1902, un vol. in-12, 126 p. LR 


_ général de la Société. Fit FR Et ee 


Lui air” CONS 


Publications de la Société. 

T'ANNALES LE 

de la Société d Archéologie de Bruxelles. — Mémoires, ra8 oi et doc 
Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque année un volunm 
d'environ cinq cents pages, enrichi de nombreuses planches et gravures 
orné de bandes et de lettrines gravées. + TES 


VOLUME PREMIER, 1887-88, XXV, 408 p., XI pl., fig. dans le texte. +4 
VOLUME DEUXIÈME, 1888-89, XXIV, 380 p., IV pl., 10 fig. dans le texte. 
VOLUME TROISIÈME, 1889, XXIV, 396 p., XI pl., 37 fig. dans le texte. 1 
VOLUME QUATRIÈME, 1890, XXXII, 508 p., XX pl., une carte (o. 90 X 6.6! C 
70 fig. dans le texte (ce volume est épuisé). 4 
VOLUME CINQUIÈME, 1891, XXXV, 560 p., XXIII pl., 78 fig. dans le texte. 4 
VOLUME SIXIÈME, 1892, XXIV, 384 p., XXI pl., 64 fig. dans le texte. ; 
VOLUME SEPTIÈME, 1893, XXXII, 486 p., XXI bL., 22 fig. dans le texte. LE 
VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pl., 49 fig. dans le texte. 
VOLUME NEUVIÈME, 1895, XXXII, 498 p., XXVIII pl., 45 fig. dans le. 
VOLUME DIXIÈME, 1896, XXXII, 508 p., XXI pl., 11 fig. dans le texte. 
VOLUME ONZIÈME, 1897, XXXI, 488 p., XIII pl. fig. dans le texte. 
VOLUME DOUZIÈME, 1898, XXXII, 504 p., XIX 1, 19 fig. dans le texte. 
VOLUME TREIZIÈME, 1899, XXXI, 480 p., XXIV pl. 37 fig. dans le texte. D. 
VOLUME QUATORZIÈME, 1900, XXIX, 446 p., XXXV pl., 43 fig. dans le texte 
VOLUME QUINZIÈME, 1901, XXXIII, 510 p., XXX pl., 40 fig. dans let 
VOLUME SEIZIÈME, 1902, XXXII, 490 p., XI pl., 26 fig. dans le texte. 


Le prix des seize vol. achetés à la fois est fixé à fr. 231.20 au lieu de” 
pour les membres : fr. 211.40 au lieu de 


II. CONFÉRENCES 


toriques. Un vol. in-12, V, 74 p., 1888-89. © 

pour les membres | 

M. ALPHONSE WAUTERS : L'architecture romane dans ses diverses 
mations Cie des Aro Un vol. 

KI2 P., Eee HER à 

pour les membres 

La Conseil des Monuments en 

MM. Gosser, Lucas Er | Angleterre et en Belgique ; les Coupol 
ob à et d'Occident (extrait des Apnads) > Un v 

| = VIN, 60 p., VI pl., 1890 (épuisé). ec 

Les membres désireux d'acquérir lés volumes des Annales ei 
rences de la Société d'Archéologie de Bruxelles sont priés. de 
M. le Secrétaire général de la Société, rue Ravenstein, 11, PE celle 
+ II. ANNUAIRE 24 

Tome I, 1890. Rapport annuel, liste 4 RAS etc., ÿ ete, 


V, 80 p. (épuisé). 
Tome Il, 1891, un vol. in-12, VI, 88 p. Cpuisè) 


Tome IV, 1893, un vol. in-12, VII, 108 p. 


Tome IX, 1808, un vol. in-12, 115 P- 

Tome X, 1899, un vol. in-12, 142p. ae 
Tome XI, 1900, un vol. in-12, K42.p5 PU 
Tome XIT;-r901, un vol. in-12.492p 


IV. PHOTOGRAPHIES 


ds fr, o. 80, collées, et de fr. o. Me non Collées,_ en s’ 
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